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DE  L'ANNÉE  1854. 


M7 
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506 

S16 

9 
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31 
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Bit.  Af^ 
1"  JMffNT.     Cw^iiirmHmk  gmrmmÊiquë,  —  Entrée  m  ^rigMOr 
d«  traité  de  doeaiMt  ooncla  entre  TAntricke  et 
b  ZoUTereiii,  le  19  fénîer  1863. 

3  ~         Portefo/.  —  Ontertare  de  la  leieieB  dee  Cortèi 

per  le  régeot. 

4  •-         Qmeêito»  d'Oriemi.  —  Entiée  dce  ilottee  eUîéee 

dent  la  mer  Noire. 

6  —  OMtltoiB  d*OrMiii.  —  AfTairae  de  TcbéUte. 

7  -*  IWmm.  —  Règlement  défloitif  de  rorganiiatkm  de 

la  caisse  de  la  boulangerie.  '38         » 

1)    ^  Ùrmnd-^iueké  de  BmU>  -OnTertare  dee  Etots  gé- 

néraoT.  »     171 

13  -^  QHêêHêm  d^OriemL  — -  Protocole  de  la  coDférence 

devienne. 

14  ..  QmegiiM  d*Orimi.  —  AlTaire  de  Ronstcbonck. 
18    —          Fraace.  —  Un  décret  antorise  la  caisse  de  la 

bonlangerie  à  faire  nn  emprunt  de  24  millions. 

)7    —  Perte.  —  Déelaration  de  neutralité  dans  la  ques- 

tion d*Orient. 

39    —  QHeMÉiùm  d'Orient.  —  Lettre  de  I*Gmpereur  Jes 

Français  à  l'Empereur  de  Roseie* 


7 

1 

34 

» 

241 

» 

487 

» 

40 

• 
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ffiat    Afp. 


43 

» 

177 

47 

17 

103 

391 

495 

64 

19 

54 

30jftiiTMr.    Que§tMmd'OrimL'--'WanmkàtM..\ecmàtéOM 

k  Tienne.  18 

31     <—  Ortmde»Br€tagne,  —  OaTertare  da  Pailement.  45 

2  féfrier.     QMêatitm    éPOrienU   —  Protocole    de  U  confé- 

Nnee  de  Vietnft.  95,        38 

7  ^  Qnution  cTOrient.  —  Ordre  donné  tox  ambas- 

•adears  de  France  et  d'Angleterre  de  qoitter 
Saint-Pétersboorf. 

8  —  Aorv^ye.  — Oayertnre  du  Storthing. 

9  -^  Qnêiiki^  itOriênt.  —  Réponn  de  l'Eaperenr  de 

Russie  à  l'Empereur  des  Français. 
9     ^  Question  d'Orieni,  —  Commencemept  de  rinsor- 

rection  fomentée  par  la  Russie  dansTÉpire. 
t5     ^  France,  —  OaTertare  de  la  section  de  cheoiin  de 

fer  de  Blesnes  à  Saint-Dizier. 
30    —  Etpagne*  —  Insurrection  militaire  à  Saragosse. 

21     —  Qmeition.  dC Orient»  — -   Manifeste  belliqueux  de 

l'Empereur  de  Russie. 
37     —  QHtttion  d'Orient.  —  Sommation  faite  4  la  Rot- 

sie  d'éTacuer  les  Principautés. 
27     —  Ê^TÊMûet  ^^  Belgique.  -^  Signature  du  traité  de 

eeMBieice  définitif  avec  la  Belgique  et  sanction 

de  la  convention  artistique  et  littéraire  portant 

abolition  de  la  contrefaçon.  200,       340         * 

6  mart.        France,  ^  Réclamations  énergiques  faites  à  Port- 

au-Prince  et  conclusion  avec  le  gouvernement 
d'Haïti  des  difficultés  relatives  à  l'arriéré  de 
l'indemnité.  200         • 

7  —  Autriche.  —  Ouverture  d'un  emprunt  direct  de  50 

millions  de  florins.  379         » 

11     —  Queêtion  éPOrient.  —  Départ  de  la  flotte  anglaise 

de  la  Baltique,  sous  les  ordres  de  sir  Charles  • 

Napier.  84         » 

11  — -  France,  —  Présentation  d'un   projet  d'emprunt 

direct  de  250  millions.  256         * 

12  —  Queêtion  d^ Orient.  —  Convention  d'alliance  eon- 

due  entre  la  Porte  ottoBane,  la  France  et  l'An* 

gleterre.  81       38 

13  «  Frtmee.  —  Présentatîoii  an  Corps  législatif  da 

budget  de  1865*  263    141 


TABLE  GHBONOLOGIQUE. 

Hist.    App. 

15  nan.      Buêne^  ^   Abuidfio  «t  dattnKtÎM  de  iom  Im 

peUts  foils  d«  U  côte  d'AbasM.  86        » 

18    —  Pruste.  —  Présentation  d*an  prcfet  d*«aipnnt  de 

30  millions  de  fthalen.  38ft        > 

21    —  Grèce.  •*  Hnptnra  des  rapporta  dîpkwatiqnea  atee 

laTarqoie.  463     13) 

33    ~  QÊtmiiim  d'Oritmi,  -*  Paaasga  d«  Danube  et  iota- 

aiott  de  la  Dobnitscha  par  les  Basses.  113         » 

16  —  QÊÊe$^9m  à'Ori&mÈ.  Rnptore  des  rapporta  diplona* 

tiques  entre  la  Porte  ottomane  et  la  Qràce.  108         » 

r    ^  Qmmtàa»  d'OrUmi.  ^  Prmmcê.  ^   Déclaration 

ollîeielle  de  gnerre  è  la  Rasaie  par  la  Praoee  et 
rAasletam.  7t,      194      46 

17    —  Umeàé  de  Pmnm»    ^  PUUêaneê,  —  Mort    de 

S.  A,,  R*  le  prince  régnant ,   Ferdinand-Char- 
les Ul  de  BoariMM*  489        » 
29    —          Espagne.  —  lasorrectioa  à  Baroeloae.                          496         » 
31    -^           Jmpm.  ^  Traité  conclo  a^ec  les  Etats-Unli.             539,     219 
3  aYTÎi.         Chmm.  ^  Gonflit  sanglant  à  Oang-Haf,  entra,  lea 

résidents  étrangers  et  les  soldats  chinoia*  628         » 

i    -^  FrttMce. —  Antorisation  de  paarsûtes  aeoofdée 

par  le  Corps  légisktif  eonira  M*  la  conta  de 
Montalembert.  20&        » 

6    —  Frmuû.  -^Vote  d^nne  loi  qoi  proroge  de  Mil  30 

«aa  le  droH  da  propriété  garanti  aux  vearea  et 
nos  cniiafita  des  conpositenraf  aatears  et  ariâstea.       209        • 
6     ^>  Etait  Sardeê.  -«  tichannoorée  de  Monaoo,  tami- 

■éa  par  rarrastatioo  du  doc  da  Yalentinois.  480        a 

9    —  QmmHom  d'Orisni,  ^  Pratqeole  de  la  conférance 

de  Vienne.  131       63 

12  —  Framea,  —  Bêigiqua*  ~  Promalgalion,  en  Balgi- 

I 

qoe,  dn  traité  de  commerea  concin  aveo  la  France 

Ie27féTrier.                                              201,  342  > 

13  _  Onraif-diKA^  de  Pode.  -  CMtnra  da  U  diète.  399  > 
17  —  NcmnêUo'Grtnade.  '—  Mouvenent  révolutionnaira.  532  » 
20  -^  Qaief /ton  d*Ort«n<.  —  Traité  aastro-prnsaiea.  124,128  66 
22  —  QMSlta»  d'OKienl.  «- BombMdament  d'Odessa.  117  w 
13    —           Question  d'Orient,  -Noatew  SBanifeate  de  FEmr 

peraov  de  Ruaaiet.  i»      64 

France.  —  Oavertnre  de  1»  seetian  de  cbeasin  de 

fer  da  CbAtsMraoB  à  Argantoa.  292        • 


TiH  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

Hiit.    ifp. 

3  mai.  Framee,  —  Vn  «éMbii-eoiisnlte,  MBdionaé  p«r 

TEmperevr,  règle  à  nonvean  la  oooatitatioB  te 
colonies  fraDçaÎMt.  318        m 

5    —  Belgique,  —  Rejet  d*Bn  projet  de  loi  portant  réa- 

Dion  des  faaboaiKa  de  Braxellet  à  la  ▼tlle.  344 

9  —  PruiSë.  —  Loi  fixant  le  bodget  de  18&4.  392 
15    -.          Vêmêgmêla.  —  Clôtaie  de  la  ■aaiien  da  eongrèi  à 

Caiacaf.  53S 

17    —  Quêêtùm  (FOriêtU.  —  ConuneBeeBMBt  da  aîége  da 

Silistria.  121 

30    —  Franeê.  —  Vote  d'nne  loi  tar  la  ta»  te  lettrat.      265     147 

3  juin.         Bréail.  —>  La  loi  de  réprassioa  contre  le  commeroe 

te  eiclaves  est  sanctionBée  par  rEmperenr.-  529 

10  —  Fronce.  —  Yote  d'une  loi  qui  i^fiencDta  le  dm- 

nage.  299    137 

13    -«  Nèerlandê*  --  Elections  nouYcUas ,  trioinplw  dn 

parti  libéral  et  ministériel.  357 

22    —  Qa(«t<ioiiirOrMiil.«»  Levée  dn  siège  de  Sifiatiia.       122 

22  —  Frtmcê,  —  Vote  d'ona  loi  noafeile  anr  les  Uviato 

d'onniers.  208     139 

23  — •  Jlnsfie.  —  Rétablissement  partiel  de  Tandeone 

armée  IndêlUt  de  Finlanda.  449 

28  —  Espagne.  ^  RéTolotion  à  Madrid.  496 

29  —  Frattioe,  —  Onterture  de  la  section  dn  cbemin  da 

fer  de  la  Méditerranée,  de  Valence  à  Atignon*      291 

30  <—  Oramf-daicA^ittf  Baie.— BzeomnHinîcatioBspro- 

•    ttoocées  par  Mgr  Herman  de  Vicari.  396 

30      -  Eiate^Uniê.  —Ratification  dn  traité  dn  30  décem- 

bre 1853,  ooncln  aTOc  le  Mexique,  relativement 
à  la  délimitation  te  frontières.  900 

30    ^  BrètiU  — -  Inaognration  du  premier  diamin  da  fer 

construit  dans  l'empire.  529 

7  juillet»        Queetûm  éPOrUnt.  —  Aflairo  de  Gturgevo.  147 

10    —  France,  —  Onverture  de  la  deraière  section  du 

cbemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  (Cliâlon«snr-Saéae 
à  Vaise).  291 

15    —  BavUre,  — •  OuTertnre,  à  Mnnicb,  d'nne  exposition 

des  produits  de  l'industrie.  394 

15     _  Htaii  de  la  Plata Clétura  de  la  sessioa  te 

Chambres  à  Montevideo.  529 

17     —  fjpa^e.  ^  Chute  du  ndnialère  San->Luis.  498 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

19  jnB0L       ÉnpU.  —  SÉld-Pacha  tweède  k  AbbM-P^Mkê, 


mit   Ap^ 


46S        • 

14    —  B^mfftu.  -  Réfolvtioo  de  jnltlet.  »    203 

H    ^  AuMM«ri.  -~   ProBulgatîMi ,   pur   ordonsaaee 

royale,  «ToBe  eonetitatioii  pour  lee  afieine  oon- 

Bones  de  la  monarchie  ;  créatioB  ineonetilotMa- 

■eiie  d'u  conseil  de  FEtat.  40S     172 

lll    —  Bipmgne.  —  Trionpl»  de  la  réYolation,  aténenest 

do  ■inistère  Esparfero.  498        » 

29    —  Autrieke,  —  Poblication  d'an   noatean  code  de 

proeédare  eriainelle.  37q        » 

t*  «lit  EimU-UnU.  —  MesMige  do  Président  qui  demande 
nn  dédit  pour  les  besoins  extraordinairM  créés 
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LA  QUESTION  D'ORIENT. 


CHAPITRE  ^^ 

DERNIERES     NÉGOGlATIOirS. 

La  guerre.  Son  caractère  général.  De  qael  côté  est  la  ciTilisatîoo.   AUîanee 
atglo-fraBçaiae.  Sens  sopériear  des  événements.  «—>  Résbmé  rapide  de  la 
qwatioB,  situation  des  choses  an  commencement  de  Tannée.  -—  Dernières 
teatatÎTes  de  négociations  :  protocole  da  5  décembre  1 853,  l'existence  de  la 
Turquie  devenue   une  question  européenne  ;  conséquences   de  l'afiaire  de 
Siaope,  uéoesiîté  de  protéger  la  Turquie  ;  adhésion  de  la  Porte  aux  principes 
fixés  ^  Tîeoue,  protocole  du  13  janvier.  —  L'heure  des  faits  a  sonné  : 
ordre  asz  Bo^tiu  alliées  de  s'emparer  de  la   mer   Noire,  leur  entrée  dans 
rEozîa,  effet  produit  en  Europe  par  cet  acte  ;  notifications  de  cet  acte  à 
Ssint-Pétersbourg  et  à  Sévastopol  ;  demande  d'explications  de  M.  de  Nessel- 
rode;  r^MBsede  M.  Dronyn  de  Lhuys  ;  ce  n'est  plus  delà  neutralité.—- 
CoDtre-ptopocitioiis  officielles   de   la  Russie,   missions  secrètes  du  comte 
Orlof  et  du  baron  de  Bodberg  ;  attitude  singulière  du  comte  Orlof,  exigence 
hautaine  d'une  neutralité  garantie  ;  ce  qui  avait  encouragé  ces  prétentions  de 
la  Rnsâe,  pensée  autrichienne  d'une  neutralité  allemande  ;  réponse  très-nette 
de  la  Phiase  ;  analyse  de  la  réponse  autrichienne  ;  yaleur  de  l'énergie  dé- 
ployée par  les  puissances  allemandes  ;  irritation  de  la  Russie  ;  rejet  définitif 
des  contre-propositions  officielles;  les  engagements  de  l'Autriche. 

L'année  4854  8*ouvre  sar  un  des  changements  les  plus  pro- 
fonds qui  soient  depuis  longtemps  interyenus  dans  la  politique 
de  FEorope.  A  one  paix  longue  et  féconde  va  succéder  une 
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guerre  incertaine,  ipcèt  tidUe^-bnit  ans  de  prospérité  relative, 
le  vieux  monde  voit  s'engager  entre  ses  plus  grandes  puissances 
une  lutte  qui  ne  finira  peut-être  que  par  un  remaniement  .gé- 
néral des  grandes  cincoascriptiom  territoriales,  par  in  ëépUac»* 
ment  d'équilibre  el  d'influences,  qui,  à  coup  sûr,  compromettra 
bien  des  intérêts. 

Le  caractère  le  plus  général  de  cette  rupture  entre  ces  grands 
empires,  c'est  l'horreur  même,  vraie  ou  feinte,  que  la  guerre 
inspire  k  ceux  qui  voat  U  déduiiaer  sur  le  monde.  Oa  se  éé- 
fend  de  tous  côtés,  comme  d'un  crime,  de  l'avoir  provoquée  : 
on  s'en  rejette  la  lourde  responsabilité,  et  les  gouvernements 
les  plus  absolos^  les  plus  ennemis  de  la  publicité,  en  appellent 
à  l'opinion  publique  et  la  font  juge  de  leurs  intentions  pacifiques, 
au  moment  même  où  ils  tirent  l'épée  du  fourreau. 

Et  cependant  cette  guerre  est  inévitable.  La  fatalité  pousse  les 
uns  contre  les  autres,  non  pas  seulement  des  armées,  des  rois, 
des  peuples,  mais  des  idées  contraires.  Derrière  le  prétexte, 
derrière  l'occasion  de  la  lutte,  se  dressent  menaçantes  des  doc- 
trines ennemies  qui  se  disputent  le  monde.  C'est  toujours  le 
vieux  duel  de  l'autorité  et  de  la  liberté  :  seulement,  c'est  Tauto- 
rité  sous  sa  forme  la  plus  absolue,  la  plus  tbéocratique,  qui  défie 
et  attaque  la  liberté,  représentée  par  la  civilisation  de  rOocideot. 
Chacun  des  adversaires  donne  à  son  ennemi  le  nom  qui  déter- 
mine le  sens  de  la  lutte  :  pour  l'un,  Tautre  se  nomme  despo- 
tisme ;  pour  celui-€i,  celui-là  s'appelle  révolution. 

On  voit  quel  pas  immense  a  fait  la  question  d'Orient,  depuis 
le  jour  où  elle  était  encore  tout  entière  dans  Tafiaire  des  Lieux 
Saints. 

Au  commencement  de  i855,  il  ne  s'agît  qae  d'une  querelle 
entre  la  Russie  et  la  Turquie  :  au  commencement  de  1854,  la 
Russie  est  seule  eu  Europe.  Le  différend  s'est  déplacé.  L'affaire 
de  la  Turquie  est  devenue  une  affaire  enropéemie,  et  il  s'agit  de 
savoir  si  Tune  des  grandes  puissances  prendra  dans  le  monde 
une  place  incompatible  avec  la  grandeur  et  la  sécurité  des  autres. 
L'histoire  de  1854  sera  surtout  dans  le  combat  d'influences  qui 
se  disputeront  la  société  européenne,  au  nom  de  k  civilisation 
tolérante  ou  de  l'unité  monarchique.  C'est  pour  cela  qne,  stit  en 
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AUemegiiey  Boii  même  dans  i^Oecident,  h  Rtueie  troaveit'^pct. 
partitatts  inattendus^  rdiiés  à  son  drapeau  par  la  haine  4o  déa- 
«rdre,  par  la  pasaion  bien  oa  mal  comprise  de  Tantorité.  Les 
«leès  réeeots  de  la  liberté  combattront  pour  elle  et  feront  pih- 
Uier  I  beanconp  les  dangens  d'une  extension  nouvelle  de  cette 
puissance  déjà  démesuréeu 

Avoir  posé  ainsi  les  termea  de  la  question,  c'est  pent^tre 
l'avoir  déjà  résolue  à  Tavance  :  la  civilisation,  la  liberté  ne  pen- 
venl  jamais  avoir  tort,  et  ceux-^là  ont  choisi  le  drapeau  de  Tave- 
sir»  l'efiseigne  fatalement  victorieuse,  qui  marchent  guidés  par 
le  drapeau  de  la  liberté,  par  renseigne  de  la  civilisation* 

L^allianee  inattendue,  l'alliance  loyale  et  sans  réserve  des 
dam  peuples  qui  représentent  le  mieui  dans  le  monde  euro- 
péen, celui-ci  la  liberté,  oelui*là  Fégalité,  tons  deux  la  civilisa- 
tîoB,  donne  i  la  lutte  un  caractère  nouveau  et  rend  plus  iné- 
vitable encore  Le  triomphe  de  leur  cause.  Force  morale,  force 
matérielle,  toutes!  de  leur  côté.  La  plus  grande  nation  maritime 
dea  temps  modernes  unie  de  cœur  et  de  bras  à  la  plus  grande 
«ation  militaire,  tons  les  peuples  intéressés  à  leur  victoire,  la 
Bcienoe  et  Tinduatrie  venant  en  aide  au  droit,  tel  est  le  spectacle 
inonS  que  celte  guerre  va  donner  au  monde.  Aussi  Tagresseur 
sera4-il  en  uq  instant  réduit  à  la  défensive.  Ses  forces  immenses, 
maîa  confuses,  mal  réglées,  auxquelles  manque  Tesprit  de  vie  et 
é»  progrès,  se  consumeront  en  pure  perte  dans  cette  partie 
inégale^  et  plus  la  lutte  se  prolongera,  plus  sa  débite  sera 
dédstve* 

Qoant  à  la  civilisation  occidentale,  cette  crise  terrible  lai  sera 
sans  doute  salutaire.  Les  esprits  ab&tardis  dans  les  douceurs  de 
la  paix  8*y  relèveront  par  le  sacrifice.  Acquérir  et  jouir  ne  seront 
plos  les  seuls  buts  de  Tactivité  humaine.  La  guerre,  pour  la 
prenièie  fiois  dans  l'histoire. du  monde,  ne  sera  plus  le  jeu  san- 
glant de  la  force  et  du  hasard. 

Gontentons-noos  d'avoir  indiqué  rapidement  le  senssopé- 
nenr  des  événements,  et  racontons  au  jonr  le  jovr  les  incidents 
de  cetle  grave  aflaire  qui,  cette  année  encorcj,  domine  l'histoire 
des  divers  Étata. 

Rien  de  pins  simple»  en  apparence,  que  la  matière  même  du 
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différend.  Le  protectorat  de  l'ÉgUse  grecque  en  Tarqnie  est-il 
ou  DOD  compatible  arec  rindépendanee  et  les  droits  souveraiiis 
du  Saltao  î  Telle  est  la  question  superficielle  élevée  entre  la 
Porte  et  la  Russie.  Cette  question,  posée  immédiatement  après 
Tescarmouche  des  Lieu-xSaints,  a  donné  réveil  i  la  France. 
Son  chef,  guidé  par  le  sûr  instinct  d'un  pouvoir  qui  s'éière,  a 
pénétré  les  desseins  de  cette  politique  immuable  que  dénoncent 
des  siàcles  d'ambition  tenace.  Le  parvenu  qu'on  afiectait  de  mé- 
priser a  compris  que  le  moment  a  paru  bon  à  la  Russie  pour 
réaliser  i/n  plan  caressé  si  longtemps,  poursuivi  si  obstinément 
à  travers  les  agitations  de  TEurope.  L'éveil  donné,  l'Angleterre 
enfin  convaincue  qu'on  Ta  jouée^  Napoléon  III  rejetant  loyale- 
ment la  politique  égoïste  de  Tilsitt,  a  tendu  la  main  a  ce  peuple 
longtemps  ennemi,  dont  l'alliance  doit  déjouer  toutes  les  ten- 
tatives dangereuses  pour  la  liberté  de  TEurope.  Pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  bien  des  années,  la  diplomatie  françaises 
parlé  un  langage  net,  ferme,  sincère.  Les  défiances  dissipées,  le 
but  commun  bien  défini,  il  a  fallu  encore  travailler  à  convaincre 
des  cours  à  la  politique  moins  indépendante,  aux  traditions 
plus  défiantes,  aux  institutions  moins  libérales,  aux  positions 
plus  engagées.  De  là  ces  conférences  de  Vienne,  dont  le  résultat 
obtenu  à  force  de  loyale  patience,  a  été  de  réunir  rAutrîche  et 
la  Prusse  à  l'Angleterre  et  à  la  France,  dans  un  accord  commun, 
dans  un  blâme  commun  de  l'agression  tentée,  dans  la  commune 
affirmation  de  ce  principe  désormais  placé  au-dessus  de  toute 
atteinte  :  l'indépendance  de  l'empire  ottoman  est  d'intérêt  eu- 
ropéen, et  l'existence  de  la  Turquie  est  une  des  conditions  né- 
cessaires de  l'équilibre  général  en  Europe. 

Ce  principe,  on  se  le  rappelle,  avait  été  hautement  consacré 
parle  protocole  du  5  décembre  1853.  {Voyez  TAnnuaire  précé- 
dent, p.  191.)  C'était  là  toute  la  part  que  pût  prendre  encore 
au  différend  l'Europe  centrale  ;  quant  aux  deux  puissances  occi- 
dentales, elles  avaient  fait  un  pas  de  plus.  Pas  décisif.  La  nou-  , 
velle  de  la  destruction  de  Sinope  par  une  flotte  russe  avait  enfin 
déterminé  les  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre  à  passer 
de  la  médiation  à  l'intervention,  et  à  protéger  plus  sûrement  que 
par  des  protocoles  l'intégrité  de  l'empire  ottoman. 
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Gomraent,  par  quelles  hésitations,  par  quelles  incertitudes 
était-on  arriié  à  ee  résultat,  c'est  ce  qu^il  serait  peu  utile  de 
considérer.  On  y  était  arrivé,  c'était  là  l'essentiel.  Modération 
honorable  on  faiblesse  dangereuse,  qu'on  appelât  de  l'un  on  de 
l'autre  de  ces  deux  noms  la  politique  temporisatrice  suivie  par 
l'Angleterre,  elle  avait^  le  même  jour  que  la  France,  donné  à 
ses  faisseaux  Tordre  de  s'emparer  par  leur  seule  présence  de  la 
mer  Noire  (takê  tke  eommand  of  the  Blaek  sea). 

A  tontes  les  accusations  de  timidité,  d'irrésolution,  de  pa- 
tience coupable^  le  ministère  anglais  avait  répondu,  non  sans 
quelque  apparence  de  vérité  :  Parler  haut,  c'est-à-dire  menacer 
plus  tôt,  c'eût  été  être  prêt  pour  la  guerre.  Or,  nous  ne  l'étions 
paa;  et  la  France,  l'Autriche,  la  Turquie  surtout,  ne  Tétaient 
pas.  Notre  patience  a  permis  de  faire  apparaître  en  Turquie  une 
poissante  armée,  animée  d'un  esprit  national  admirable  ;  elle  a 
itéf  aux  yeux  de  l'Allemagne,  une  marque  de  déférence  pour  ses 
intérêts;  elle  a  donné  à  la  guerre  un  caractère  incontestable  de 
jnatiee  et  de  nécessité.  «  Nous  avons  mis  en  ligne  contre  la 
Russie  one  somme  de  force  morale  et  matérielle  telle  qu'aucune 
nation  de  la  terre  n'a  jamais  en  à  combattre  la  pareille,  et  c'est 
là  le  résultat  de  six  mois  de  longanimité  et  de  modération,  a 
(Lord Clarendon,  Chambre  des  lords,  25  février.) 

Gai,  disait  encore  le  cabinet  britannique,  nous  avons  évité  la 
goerre,  tant  qu'elle  ^  pu  être  évitée,  et  ce  n'est  pas  là  à  nos 
yeux- une  conduite  honteuse.  Cette  modération  que  les  uns 
taxent  de  crédulité,  les  antres  de  complicité,  nous  a  valu  l'al- 
liance cordiale  de  la  France.  Ce  n'est  pas  tout;  nous  avons 
réussi  à  associer  l'Autriche  et  la  Prusse  à  la  partie  lapins  impor- 
tante de  nos  négociations.  N'est-ce  rien  d'avoir  acquis  le  con- 
coufB  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  et  Talliance  effective  de  la 
Franee  et  de  l'Angleterre  à  l'appui  de  Tinlerprétation  donnée 
anx  anciens  traités  par  la  Turquie  et  contre  l'interprétation 
donnée  par  la  Russie  à  ces  mêmes  traités?  C'est  ce  que  nous 
atons  obtenn  tout  en  maintenant  la  paix  jusqu'à,  ce  jour.  Il  y  a 
{dus,  nous  avons  obtenn  le  consentement  de  TAntriche  et  de  la 
Prusse  à  cette  déclaration  que  les  conditions  proposées  par  la 
Turquie  sont  raisonnables.  Enfin,  nous  avons  obtenu  le  con* 
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oonrs  des  quatre  puissances  à  la  dédaratioE  qae  les  conditions 
proposées  sont  telles  qoe  la  Russie  de?rait  les  accepter,  et  la  dé^ 
daration  des  qaatra  paîssances  partant  que  le  oontre-projet 
proposé  par  la  Russie  est  inadjaissible.  Mous  W9<ms  isolé  la 
Russie  ;  elle  est  seule  en  Earope  • 

Telle  était  la  situation  de»  choses  à  la  fin  de  Tannée  1853. 

Dès  les  preaiers  jotin  de  Tannée  1854»  on  sent  que  la  période 
des  négociations  est  à  peu  près  terminée.  On  négocie  encore  & 
Constantinople  et  à  Yiennoi  mais  les  foils  tout  parler  plus  haut 
que  les  notes  et  les  protocoles. 

€*est  ainsi  qu'à  Gonstantinople,  les  délibérations  du  grand 
conseil,  pendant  les  derniers  jours  de  décembre  4853,  avaient 
été  eonduites  aTCC  la  plus  louable  i&odération.  Du  masbtUa  de 
cas  séances  (procè»-teTbal),  il  résultait  qua  le  gouvernement  était 
autorisé  à  traiter  avec  les  ambassadeurs  dea  quatre  puissances 
sur  les  bases  snimtes  : 

Rétablissement  des  relations  «otre  la  Torqaie  et  la  Russie  sur 
le  méaao  pied  qu'avant  l'ambassade  du  prince  lieochikof  ;  cou» 
firmation  de  tons  les  ancieoa  traités  résumés  et  corroborés  per 
un  traité  noufeau  ;  évacuation  des  Principamtés  (condtlion  pour 
laquelle  le  gouvernement  turc  paraissail  être  décidé  à  accepter  la 
garantie  de  l'Europe);  réonion,  dans  une  vilieneutre,  d'une  coaié*- 
renée  appelée  à  discuter  lesdétails  sur  ces  bases  ;  ratification  des 
prMléges  accordés  aux  chrétiens  ;  reaouveliement  en&n  du  traité 
de  iSéi,  parieqnel  les  grandes  puissances  s'enipslgéraientde  uoo» 
Toau  à  garantir  l'intégrité  et  l'indépendance  de  l'empire  ottomaa, 
et,  et!  considération  de  cette  garantie,  la  Porte  s'obligerait  k  ia-> 
troéttire  dans  radministration  toutes  les  réformes  désiriMea» 
c'éM4-4ir^  améliorerait  le  sort  de  des  saiets  chrétians. 

Mais  k  base  sur  laquelle  s'appuyaient  ces  résolutions  paci- 
fiques s'était  déjà,  écroulée.  Pendant  que  le  grand  conseil  répea- 
didt  aliril  aux  négooiatioDs  dm  5  décembroi  l'ordre  arrivait  de  rd* 
j^dre  par  l'entrée  des  flottes  alliées  dans  TEuxin  au  massacae 
de  Sinopo.  Le  protocole  de  Vienae  ci  la  note  turque  du  Zi  d^ 
camke^  rédigés  coniorsséasenâ  aux  résolutioDs  du  grand  consaîlv 
tels  saut  les  deux  darniers  legs  faits  par  TesprlC  de  Bégociatioa 
pacifique  1  l'année  qui  coounesMSe.  Peadaat  quelqaes  joun  as* 
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Mie  TcnifM  éfr  pais  aenble  se  pcunreuTve  mee  sueeèe.  Lesprin- 
dpe»  éè^  eeieimeUeaieiit  poeé?  lUnia  te  protocole  du  5  d<- 
wfarny  raçoiiMit  Bie  haete  codifinnattioû  éa«s  «n  noov^aa 
pwÉwnlp  du  i^immt  195^  ^i)«  Ce  pr^toceie*  répèndaît  aai 
propositions  de  paix  formulées  à  Gonstdntinoiple.  La  Porte  avait 
dii  ans  qaatra  piiBaaiicet^  véuniei  à  'VienM  :  a  Vo  les  grandes 
vdatiass  decàt  enfin»  afeo  les  gouirenienMnt»  evopéens^  la 
Soblrroe-Porte  a  le.pleia  droit  d'entrer  dan»  le  carde  d'oneeéctt- 
rîlé  coileeCîvt,  et  de  se  trMTév  eempriee  daiie  le  eoneert  européen, 
et  pour  cela,  il  sera  nécessaire  de  conGrmer  et  de  compléter  dana 
œiCHB  le  tfiité  de  1844  •  Mnsi  on  a  la  confianee  qae  tes  puissances 
aUîéeB  vùmiwoaî  bien  employer  leurs  bons  offices  à  cet  égard.  » 

La  fépoase  à  eec  appel  était  dans  le  protocole  du  i5  janrier. 
Ge  pfoloeole  esprîinail  la  satiafactîoii  que  k  cenférènce  de 
fiaBoeafail  éprowée  de  Taeeeptatioti  par  la  Porte  oCtomane 
4c8  fiopeficions  qe'eHe  B/nk  péparées  i  Vienne  le  5  décembre. 
La  répoaso  de  la  Porte  ayant  été  ooiuâdérée  coBHDe  soCisante, 
elle  fiil  Inmmise  à  SaiAl4*éler8lMNnrg  avec  de  pressantee  ioetancee 
peàr  fa*ell8  y  Mt  lim)rablenient  aceoeffiie, 

Céaaii  Mr  aa  acte  qu'on  peweit  juger  le  plesieurs  maniérée 
éUérentea,  ea  se  plaçant  à  difeie  petiits  de  tue.  (tuant  i  Tfaenre 
pfféBDfe,  il  était  frappé  de  naiité  par  les  évdneawBts  qot  le  dé- 
paaBMevt  avec  une  rapidité  foudroyaate.  Quant  à  Tavenir,  il  con- 
•anûl  une  importanee  suprèine  et  donaait  unecoBBéerafion  der- 
nière à  rentrée  de  la  Tarqfuie  dans  la  HuBillè  européenne. 

¥ei*-on  BiaÎBtenaDt  juger  cet  adle  au  point  de  tue  des  enga- 
gentats-  pris  par  kt  plue  grande  des  deet  puissances  alleniandes, 
lepaalBcole  eu  tS  janfiar,  dans  leqael,  eonjointeffient' atec  lea 
arab  actreamembreede  la  conférence,  H.  deBaol  déclarait  que 
kacenditipaa  consenties  par  la  f^te  étaient  confemes  an  toen 
de  l'Europe,  et  qu'il  fallait  en  reeoanander  Tirementraccepta- 
tioB  aa  goareimaieat  vutae,  était  aœ  preuve  nouvelle  dés  loyales 
JBlnlioaa  «erJortricbe.  Haiir  ont  eat  le  tort  peut-être  de  s'e&a- 


{1^  Voyez  cette  pièce  à  Ta  page  1  de  V Appendice,  Koof  renwyoïM  une  fois 
pMT  toates  ni  pcOtteite  pmir  tovs  fca  doenmenta  ewentidi  relatifs  à  la  quee* 
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gérer  la  portée  de  ces  déclarations  et  de  trop  compter  dès  Ion 
sur  l'Autriche,  pour  Taccuser  iDjustement  plus  tard.  Pour  elle, 
et  plus  encore  pour  la  Prusse,  le  temps  seul  pourrait  combler 
Tabime  qui  sépare  les  déclarations  de  principes  de  Tacte  éner* 
gique  qui  les  réalise. 

Mais,  pour  la  France  et  pour  rAngleterre,  l'abUne  était  com- 
blé. L'occupation  de  la  mer  Noire  était  décidée  :  Theure  des  né- 
gociations était  passée. 

Rappelons  en  quelques  mots  les  premières  phases  de  cette  si- 
tuation nouTelIe. 

La  Russie,  on  le  sait,  s'était  donné  le  facile  a? antage  de  forcer 
la  Porte  à  lui  déclarer  la  guerre.  Les  Principautés  une  fois  en— 
Tahies,  le  gage  placé  entre  ses  mains,  elle  avait  déclaré  fouloir 
rester  sur  la  défensive,  les  bras  croiêis.  La  France  et  l'Angleterre 
avaient  pris  au  sérieux  cette  déclaration  et  les  instructions  doa« 
nées^  le  18  octobre  4855,  aux  amiraux  des  deux  puissances,  ne 
prévoyaient  que  vaguement  l'éventualité  d'une  attaque  faite  par 
les  forces  russes  sur  les  possessions  ottomanes.  Toutefois,  le  27 
octobre,  le  ministre  d'Angleterre  à  Saint-Pétersbourg  avait  très- 
clairement  exprimé  l'intention  de  son  gouvernement  de  protéger 
le  territoire  turc  contre  toute  attaque  par  mer.  L'aifaire  de  Si- 
nope  (30  novembre)  ouvrit  les  yeux  aux  puissances  occidentales 
et  montra  ce  que  M.  de  Nesselrode  entendait  par  la  guerre  défen- 
sive. Il  fallut  dès  lors  se  décider  à  protéger  efficacement  la  Tur- 
quie. On  résolut,  d'abord,  d'occuper  la  mer  Moire,  puis,  sur 
l'énergique  initiative  de  la  France,  à  l'interdire  au  pavillon 
russe.  Le  27  décembre  1853,  le  représentant  de  l'Angleterre  à 
Saint-Pétersbourg  reçut  enfin  l'ordre  de  signifier  au  gouverne- 
ment russe  que  les  flottes  combinées  requerraient  et  au  besoin 
contraindraient  {willrequire,  and  ifnecestary^  campeî)  les  flottes 
russes  à  retourner  à  Sévastopol. 

(Test  le  2  janvier  1854  que  sir  Hamilton  Seymonr  fit  pressen- 
tir au  chancelier  russe  l'entrée  des  flottes  alliées  dans  la  mer 
Noire.  Dans  une  conversation  amicale  à  ce  sujet,  M.  de  Nessel- 
rode se  borna  i  exprimer  sa  conviction  que,  dans  l'état  actuel  de 
la  saison,  la  flotte  russe  ne  quitterait  probablenient  pas  le  port 
de  Sévastopol.  Le  chancelier  ajouta  que  si  les  flottes  devaient 
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eoptclier  les  Russes  d'àUaquer  les  Tares,  il  serait  juste  que,  de 
raiitrecAlé,elleseiDpéchassentle8Turc8d*attaqoer  les  côtes  russes. 
Célaity  on  le  voit,  faire  on  accueil  bien  facile  i  une  commu- 
nîolion  bien  graTS.  Cependant,  à  quelques  heures  de  distance, 
kfrît  déeisif  s'accomplissait.  Les  flottes  alliées  appareillèrent  de 
Bâkosle  3janTier,  et  entrèrent  le  4  au  matin  dans  la  mer  Noire, 
cseoftant  on  convoi  turc  chargé  de  ravitailler  Tarmée  turque  et 
teft^ibces  occnpées  par  elle  sur  la  côte  orientale  de  TEuxin. 

Le  6,  an  matin,  les  escadres  arrivèrent  en  vue  de  Sinope,  à 
qmate-denx  lieues  marines  de  Séf  astopol,  éclairées  par  la  fré- 
gtfeifapeur  française  leGomer^  contre-amiral  Le  Barbier  de  Ti- 
asn,  et  par  le  vaisseau  de  ligne  i  hélice  anglais  VAgamemnonf 
contie-aBilnl  sir  Edmund  Lyons.  À  Sinope,  les  forces  alliées  se  di« 
nsèreDt«  Les  transports  turcs,  au  nombre  de  six,  continuèrent  leur 
route  le  S  vers  Trébizonde  et  Batoum,  escortés  par  les  vaisseaux 
famçais  le  Charlemagne^  1$  Gomer  et  le  Descartes,  et  par  les  vais- 
seaux anglais  VAgamemnony  le  Sans-Pareil  et  le  Terrible.  Le 
reste  des  deai  escadres  jeta  Tancre  en  rade  de  Sinope,  point  fa- 
vonUe  pour  observer  les  mouvements  de  la  flotte  russe. 

Ainsi  enfin,  après  tant  d'irrésolutions,  après  tant  de  preuves 
données  d*ane  modération  et  d*uQe  patience  qui  avaient  pu  trom- 
per l*Earope  et  la  Russie  elle-même  sur  la  possibilité  d'une  rfr- 
solution  énergique,  cette  résolution  éclatait  par  un  acte  complet, 
franc  el  ferme.  L'Europe  entière  s'en  émut.  Les  intérêts  menacés 
aecBsèrent  de  précipitation  ceux  qu'ils  accusaient  naguère  d'ou- 
trer 1â  prudence.  L'Europe  officiellement  intéressée  au  débat, 
e*e8(rè-dire  1* Allemagne,  se  trouvait  dans  cette  situation  singu- 
lière d'avoir  i  tenir  compte  à  la  fois  des  déclarations  réitérées  du 
tsar,  qui  affirmait  n'avoir  aucun  désir  de  conquête  ni  aucune  in- 
tention de  porter  atteinte  à  l'intégrité  et  à  la  souveraineté  de  la 
Porte;  et  en  même  temps  des  protestations  solennelles  des  gou- 
vernements de  France  et  d'Angleterre,  qui  déclaraient  n'eAvoyer 
leais  flottes  dans  la  mer  Noire  que  pour  hâter  le  retour  de  la 
paix  ei  circonscrire  dans  un  cercle  plus  étroit  le  choc  des  forces 
rusées  et  ottomanes. 

D'ailleurs,  on  craignait  tellement  la  guerre  qu'on  était  tou- 
jenrs  porté  à  blâmer  tout  acte  susceptible  de  la  faire  éclater.  La 
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aeale  possibilité  d'un  conflii  enlre  ks  grftBAei  fmMUBâe»  pomraiâ 
pazaStre  terrible  à  la  giéftéralioB  préacste»  éiefée  an  milien  dM 
douceurs  eldes  progrès  d'une  paix  qH'eUe  coBaidàreà  ban  droit 
coBUDe  la  neillettre  garantie  de  l'ordre,  de  la  proij^ité,  do  la 
civilisation  géoérale.  La  solidarité  qui  a'est  étaUie  fBtre  les  i»- 
térétfl  éeottoaùqiiies  et  moraux  des  peuples  eoropéens  fiMsaiC» 
d*uAe  gaerro  sérieuse  et  safts  doute  praloagée»  «a  daogsr  fu'«a 
eût  Toulu  voir  écarté  au  prii  des  plus  grands  sacrifiées. 

£q  Turquie,  rimpresaion  Sut  diOéreiile*  Le  départ  des  flottes 
pour  rEkiiin  redoubla  l'eBlbousiasme  des  Tureapoiur  la  gMite 
nationale.  Les  enrôlewenls  Yokotaires»  les  dons  es  oheiaiii,  0m 
BTBMSk,  en  f£temeats,  en  Branitions  attuaieat..  Les  maisaïuida 
ooffineffceielttsaieut  de  vendre  à  d*aalrea  qa*att  gotiirernaiont 
les  ohiiets  pouvant  servir  aux  iroupes,  et  elles  lui  lainient  ieooasi- 
ditÀottfl  les  plus  avantageuses.  Jamais  la  Turquie  n'avait  xénélè 
plus  d'éueiigie. 

£q  Bttsaie,  rintervealion  des  puissances  oeeidenisics  fui  as^ 
ooeiUift  par  une  etplosioa  de  fureurs  'inquîile&  €*est  surOnnt 
contre  la  Crande-ftetagne  que  fureuA  diri^iesi  les  colàres  ett» 
ciollesou  autoriséesi.  A  Saiat^Péieffsbourg,  la  GmetUd»  lm€mur 
préseoU  le  cabinet  britannique  e  comme  la  cause  pcrnc^^aie  da 
toutes  les  ooiniûotions  européennes  et  le  roalveiUant  (wiftmffttoaa 
gui  a  inspiré  et  soufflé  au  Turcs  un  esprit  absurde  M  biflacra 
d*indéip«ndaaee.  » 

Le  47  janvier»  sûr  ilaoïilloa  Seymour  aanan^  oKciellSMaat 
celtafois^  au  cbanoelier  l'entrée  des  flotftcs^  et,  on  ioL«pffiniasM^ 
«son  rogrei  d'avoir  à  lui  laire  une  eommunioatioa  péniUo»  >  U 
lui  déclara  «  que  ka  flottes  entreraient  dans  la  aer  Moire  et  ro*- 
queriaknt  txMU  navire  russe  qu'elles  renoontreciionftde  lantrac 
dans  un  port  russe.  Il  est  pénible  poar  moi,  moasiaur  As  tomin^ 
^oota  le  miuislre  anglais^  d'eipr iuMr  cette  bifoAbise  ;  main  sa 
cette  sûBunation  n'est  pas  ob^  00  aaca  recours  à  In  tssea.  D'oa 
antre  o6té,  comme  le  gouvernemonianc^s  est  taufsora  aassi 
désireux,  qu'aoparavani  d*aff river  à  une  scdu&ion  paoifiiqua,  dns 
mesures  seront  prises  pour  empêcher  les  vaisseaui  de  gnoera 
turcs  de  faire  des  descentes  suc  leacfttes  dnftosaie.  » 

M,  de  r^ssekode  eiprima  alors  son  sc^^  4M.'«n  oàt  pris  4es 
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jaeatfts  aoisi  déciaires  danfi  le  moment  même  où  on  redou-^ 
Uoit  d'cffoitfl  à  Vienne  pour  arriyer  à  la  paix;  a  quoi  le  minie- 
tre  jo(^9  répondit  qae  cela  ne  serait  paa  arrivé  sans  Taflaire  de 
SÎMpe,  et  qse  le  gouvernement  anglais  était  toujours  aussi  déai- 
Mus  de  la  paii  qae  par  le  passé. 

Dt  son  côté)  M.  Dronyn  de  Lhuys  fit  notiOer  officiellement  an 
SOcneEtteneot  rnsse,  par  rentremise  de  H.  le  général  de  Castel- 
^ae»  l'entrée  des  flottes  dans  TEuxin.  Jl  continuait  toutefois  i 
eqNrimer,  dans  celte  dépêche,  Tespoir  que  cette  mesure  ne  fe- 
rait qD^empédier  toute  collision  nouvelle. 

Après  aToir  teçu  celte  double  notification,  M«  deNesselrode  de- 
Banda  des  explications.  Le  ministre  russe  dit  que,  s*il  avait  Uea 
eomprnk  sens  des  déclarations  qa'on  Tenait  de  lui  faire,  il  s'a- 
gissaii  pour  les  deux  puissances  d'établir  une  sorte  d'armistice 
BMcaij  mais  on  armistice  dans  lequel  La  neutralité  serait  égale- 
OMOt  imposée  aux  deux  parties  belligérantes.  <  Il  est  essentiel^ 
lîouUit  M,  ie  «bancelier,  que  ce  point  soit  nettement  établi.  » 
&  H.  TEflipereur  de  Russie  regrettait  le  système  de  pressioià 
adopté  envers  lui  par  les  deux  puissances  ^  par  cette  raisoa 
qtt'na  kasard  suffisait  dès  lors  pour  amener  une  confla^ation 
générale,  et  «  il  r^ioussait  d'avance  la  responsabilité  de  Tim- 
4iaii?e  qui  «irûft  donné  le  signal.  » 

PendaBst  que  ces  graves  comouinications  se  faisaient  de  cour  à 
eoor  dans  ia  forme  diplomatique»  elles  avaient  aussi  lieu  sur  le 
IttiiHi  Bième  de  la  guerre  future. 

Une  frégate  anglaise,  la  Rétribution,  fut  chargée  de  portera 
Sévttstopol  la  aolification  des  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
gleterre. £b  navire  arriva  devant  Sévastapol  au  point  du  jour» 
et,  favorisé  par  un  épais  brouillard,  pénétra  jusqu'au  milieu  du 
port  sans  avoir  été  signalé  par  les  forts.  Mais  alors,  le  brouillard 
s'Alant  dissipé,  on  Taperçut  de.  tous  côtés  et  des  coups  de  canon 
i  fMdne  lui  ordoanèrent  de  s'arrêter.  Porté  par  cette  chance 
hattraiise  aussi  loin  qu'il  pouvait  le  désirer»  le  commandant  an-* 
^iais  il  stopper  et  jeta  l'ancre.  Aussitôt,  un  canot  portant  un  of- 
ficier russe  s'approcha  et  informa  le  commandant  anglais  qu'il 
ft'élait  permis  à  aucun  navire  d'entrer  aussi  loin,  et  lui  signifia 
de  fétragcader.  Le  capitaine  Drummond  répondit  qu'il  était  por- 
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teur  de  dépèches  et  qu'il  a?ait  la  mission  spéciale  de  les  remet- 
tre aui  autorités  supérieures.  L*ofGcier  répliqua  qn^on  ne  pou* 
tait  pas  mémo  l'entendre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  quitté  l'intérieur 
du  port  et  qu'il  se  fût  retiré  hors  de  portée  de  canon  des  bat- 
teries extérieures.  Le  commandant  répondit  poliment  qu*il  sérail 
très-fâché  de  rien  faire  en  contrafention  aux  règlements  établis; 
et  en  effet  il  donna  aussitôt  ordre  d'appareiller.  Mais  l'ancre  sem- 
blait si  bien  tenir  au  fond,  qu'il  fallut  beaucoup  de  temps  et 
d'efforts  avant  de  poufoir  déraper.  Étant  enfin  panrenue  à  ap* 
pareiller^  la  Bétribution^  marchant  fort  doucement,  longea  tou- 
tes les  fortifications  avant  de  sortir,  et  alla  prendre  an  large  le 
mouillage  qui  lui  avait  été  désigné.  Là  un  officier  russe  vint  le 
long  du  bord  s'informer  du  but  de  son  arrivée,  et  répondit  que 
l'amiral  et  le  gouverneur  étaient  tous  deux  absents^  mais  que 
l'on  aurait  tout  le  temps  de  les  faire  avertir  pendant  que  la  M« 
gâte  anglaise  purgerait  sa  quarantaine.  Le  commandant  refusa, 
disant  que  sa  mission  se  bornait  à  remettre  ses  dépêches,  oe 
qu'il  fit  contre  reçu,  et  il  partit  aussitôt  pour  aller  rejoindre  les 
flottes  combinées  à  Sioope. 

C'était  la  première  fois  qu'un  navire  de  guerre  étranger  péné- 
trait dans  le  port  de  Sévastopol,  et  cette  visite  hardie  eut  pour 
résultat  de  donner  aux  marines  alliées  une  connaissance  géné- 
rale des  fortifications  maritimes,  ainsi  que  la  certitude  que  la 
flotte  russe  croisait  en  ce  moment  dans  la  mer  Noire.  Car  cinq 
ou  six  vaisseaux,  en  partie  désarmés,  se  trouvaient  seulement 
dans  le  port. 

Voici  la  communication  officielle  que  le  commandant  de  la 
Rétribution  avait  portée  au  gouverneur  de  Sévastopol  : 

Au  gouverneur  de  SévastopoL 

«  Conformément  aax  ordres  de  mon  gouvernement,  l'escadre 
anglaise  (française),  de  concert  avec  celle  de  France  (d'Angle- 
terre), est  sur  le  point  de  faire  son  apparition  dans  la  mer  Noire. 
Ce  mouvement  a  pour  objet  de  protéger  le  territoire  ottoman 
contre  toute  agression  ou  acte  hostile. 

»  J'en  informe  Votre  Excellence  afin  d'empêcher  toute  collisioa 
tendante  à  troubler  les  relations  amicales  existant  entre  nos  goa* 
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?ernement8y  relations  qae  je  désire  coDserTer,  et  que,  sans  nul 
doufe^  Yotre  Excellence  a  non  moins  i  cœur  de  maintenir. 

1  Je  serais,  en  conséquence»  heureux  d'apprendre  que  Votre 
Ereellence,  animée  de  ces  dispositions,  a  jugé  utile  de  donner  à 
l'amiral  commandant  les  flottes  russes  les  instructions  néces- 
saires pour  prévenir  tout  incident  de  nature  à  troubler  la  paii. 

D  Redclippe. 

x>  Baràgcbt-d*Hilliers.  » 

Les  eommnnicatioDS  faites  au  nom  des  cabinets  de  Londres  et 
de  Paris  avaient  donc  pour  objet  de  porter  à  la  connaissance  de 
la  cour  impériale  de  Russie  les  ordres  donnés  aux  escadres 
d'entrer  dans  la  mer  Noire  et  les  instructions  envoyées  aux 
amiraiix. 

A  cette  notification,  la  chan  cellerie  russe  répondit  par  une 
question  :  elle  demanda  à  son  tour  des  explications  sur  la  nen- 
tralité  qo'obserreraient  les  flottes  alliées,  sur  celle  qu'elles  pa- 
raissaient attendre  des  parties  belligérantes.  Et  d'abord,  cette 
neutralité  qui  prétendait  interdire  aux  Russes  d'attaquer  les 
ports,  les  côtes  et  les  vaisseaux  de  la  Turquie,  interdirait-elle 
également  aux  Turcs  d'attaquer  les  ports,  les  côtes  et  les  vais- 
seaux de  la  Russie?  En  second  lieu,  cette  neutralité  devait-elle 
être  entendue  dans  ce  sens  que  si  les  Russes  avaient  à  sMnterdire 
d'aller  de  leurs  ports  d'Europe  à  leurs  ports  d'Asie,  pour  porter 
à  leura  armées  d'Asie  des  secours  en  hommes^  en  armes,  en 
munitions,  en  approvisionnements  de  toute  espèce,  les  Turcs 
devraient  aussi  de  leur  côté  s'interdire  de  naviguer  de  leurs 
ports  d'Europe  à  leurs  ports  d'Asie  pour  porter  des  secours  à 
leun  armées  d'Asie? 

A  la  première  question  la  réponse  était  facile  :  il  était  bien 
entendu,  en  effet,  que  Turcs  et  Russes  devraient  également  s'abs- 
tenir d'attaquer  les  ports,  les  côtes  ou  les  vaisseaux  de  l'adver- 
saire. Mais  la  seconde  question  ne  pou?ait  être  comprise  dans 
le  sens  de  la  note  russe.  Le  doute  exprimé  n'était  pas  sérieux. 
Un  ordre  général  de  l'amiral  Dundas,  à  l'entrée  des  flottes 
dans  TEuxin,  avait  proclamé  sa  ferme  intention  de  protéger  les 
vaisseaux  et  le  territoire  turc  sur  tous  les  points  de  cette  mer.  Le 
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messaga  spécial  envoyé  à  Séfastopol  avait  annoBcé  le  départ 
d*un  eonvoi  turc  pour  Batoum,  sous  la  protection  des  mannes 
alliées.  D'aillears,  lecabi  net  de  Saint-Pétersbourg  avait  été  aoité- 
rieurement  informé  par  sir  Hamilton  Seymoar,  et  par  la  circu- 
laire de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  de  la  cooduite  que  rÀDgleterra  H. 
la  France  étaient  décidées  à  suivre. 

En  présence  de  ces  informations  officielles  et  de  ces  faits 
notoires,  ce  n'était  pas  aux  gouvernements  anglais  et  français 
qu'il  appartenait  d'apprécier  leur  position  :  la  Russie  seule 
avait  à  décider  de  quelle  manière  elle  devait  interpréter  cette 
attitude. 

Pour  parler  clairement,  la  seule  réponse  à  faire  par  le  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg,  c'était  une  déclaration  de  guerre^  et  déjà, 
en  effet,  M.  de  Brunnow  à  Londres,  et  M.  de  Kissélef  à  Paris, 
faisaient  ostensiblement  leurs  préparatifs  de  déparL  S'ils  ne 
reçurent  pas  des  ordres  plus  péremptoires,  c'est  que,  cette  foie 
encore,  la  politique  russe  voulait  se  donner  les  apparences  de 
la  modération,  et  rejeter  sur  les  paissanoes  alliées  la  respoBfiiP> 
bilité  d'une  rupture, 

11  y  avait  dans  la  note  russe,  qui  demandait  ces  explications, 
one  séduisante  apparence  de  modération.  Par  cette  coamQai«> 
cation,  la  cbancellerie  russe  semblait  accepter  virtuellement  le 
principe  de  l'entrée  des  flottes. alliées  dans  la  mer  Noire,  leur 
droit  à  imposer  un  armistice  maritime,  mais  i  laconditiott  d'ina» 
poser  aux  deux  parties  belligéraoles  des  restrictions  semblables. 
Pour  qui  eftt  oublié  d^où  était  partie  l'agression,  pour  fpû  eût 
fermé  les  yeux  sur  la  disproportion  des  forces,  sur  l'invasion  tn^ 
justifiable  des  Principautés  et  sur  l'acte  récent  de  Sinope,  cette 
dernière  proposition  ne  paraissait  pas  dépourvue  de  justice. 

En  acceptant  l'arbitrage  armé  des  alliés,  si  toutefois  elle  Tac- 
ceptait  sincèrement,  la  Russie  n'eftt,  au  reste,  consenti  qu'une 
suspension  d'armes  sur  «n  terrain  où  elle  devenait  la  plus  fai<- 
ble,  sur  le  terrain  maritime.  Le  Danube  lui  restait,  où  elle  n'a- 
vait affaire  qu'aux  troupes  ottomanes. 

Quelle  serait  la  réponse  faite  par  les  denx  govvernements  à  ce 
document  adroit  et  réservé?  S'abaisser&ient-ils  à  déguiser  leur 
protection  armée  sous  l'apparence  d'une  neutralité  laUifiieitte? 


1 
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■I  la  nenmlilè,  c'est  rindifTérence  ou  rimpoissuoiee,  et,  par 
leurs  actes  comme  par  leurs  paroles,  les  deui  gouyemements  r*» 
pOQsaieiii  œ  rôle  de  neutres  et  s'engageaient  hantement  à  dé- 
teidie  Pemptre  ottoman  contre  «n  dangereu  agresseur. 

M.  Dronyn  de  Llwys  répondit  (1^'  fétrier)  que  les  marines 
noies  dea  deux  pwssaaces  empêcheraient  les  Tsisseanx  turcs  de 
diriger  aucune  agreasion  contre  le  territoire  russe,  et  que  ces 
msaeMa  ne  défraient  être  employés  qu'an  ravitaillement  des 
êtes  de  la  Ronsuélie  et  de  TAnatolie,  c'est-i-dire  ne  feraient 
que  ooBtriliner  à  la  défense  du  territoire  turc.  Le  désastre  de  Si- 
Bope  anûtproairé  que,  sans  rassistance  matérielle  des  flottes  d^ 
liées,  les  eÂtea  de  TAsie-Alineure  seraient  exposées  à  des  atta- 
ques Utes  par  des  forces  supérieures,  et  que  l'armée  turque 
d*Arsiénie  pourrait  être  sérieusement  compromise.  On  intenr»- 
naft  donc  pour  protéger  ces  côtes  et  ponr  escorter  les  renforts 
nécessaires.  On  ne  voulait  pas  attaquer  le  territoire  russe,  maie 
les  snûr  aux  avaient  plein  pouvoir  d'intercepter  les  communica- 
tioBS  maritimes  des  arsenaux  russes.  C'était  là,  pour  la  Russie,  la 
esoséquenee  natorelie  de  l'agression  qu'elle  avait  opérée. 

Quoi  qu'on  pût  dire,  ce  n'était  plus  là  de  la  neutralité»  c'était 
de  l'intervention.  Cette  dépêche  de  If.  Drouyn  de  Lboys  à  M.  de 
Casieibajic  (1^  février),  beaucoup  plus  explicite  que  sa  répense 
àl.  île  Kiasélef,  jeta  sur  la  question  son  jour  véritable.  U  n'était 
coBlacme  i  la  dignité  des  deux  grandes  nations  d*aflflrmer 
MStralité  dérisoire,  c  II  n'y  aura  pas,  dit-on,  écrivait 
M.  ftrooyn  de  Lhuys  dans  cette  dépêche  du  1*^  février,  d'égalité 
ealre  les  positions  si  la  flotte  russe  est  retenue  dans  les  bassins 
de  Sévasiopol,  et  si  la  flotte  turque  sort  librement  du  Bosphore. 
La  renafque  est  vraie;  mais  il  n'y  a  pas  non  plus  d'égalité  entre 
ks  moyens  géaénmx  de  i'attaqoe  et  de  k  défense,  a 

€*èlait  une  anomalie,  sans  doute,  que  cette  conduite  si  dif- 
férente vis-à-vis  de  Tune  des  parties  belligérantes;  mais  c'était 
umtb  néoeoBté.  Il  y  avait  d'ailleurs  des  précédents^  et  la  Russie 
eHu-mème  asmt ainsi  agi  envers  la  Prusse  lorsque^  en  ISSO,  elle 
voulut  peser  sur  les  résolutions  de  cette  puissance  allemande, 
et  reqût  une  iotie  anglaise  de  croiser  avec  une  flotte  russe  dans 
la  Bahî^ie,  afin  de  prouver  que  les  grandes  puissances  étaient 
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décidées  à  maintenir,  même  par  la  force,  la  paix  entre  la  Prosae 
et  FAutriche* 

Assurément,  dit  plus  tard  lord  John  Russell,  parlant  de  ces 
injonctions  courtoises  mais  irrésistibles,  de  pareils  procédés 
équivalaient  presque  à  des  opérations  de  guerre. 

On  le  voit,  du  cAté  des  puissances  occidentales  la  rupture  était 
i  peu  près  consommée.  Des  paroles,  on  avait  passé  aux  actes.  La 
Russie  ne  s*émnt  cependant  de  celte  situation  nouvelle  qn'eii 
considération  des  craintes  que  pouvait  lui  donner  l'Allemagne* 
Les  protocoles  du  5  décembre  et  du  15  janvier  portaient  quatre 
signatures.  L'Autriche,  la  Prusse  e11e-méme,allaient-elle8  donc 
passer  du  rôle  de  médiatrices  i  celui  d^adversairesTOn  résolut  à 
Saint-Pétersbourg  d'aller  hardiment  au  sphinx  et  de  lui  arracher 
son  énigme.  Il  s'agissait  de  savoir  si  des  cours,  qu'on  avait  pris 
rhabitude  de  considérer  comme  inféodées  à  la  politique  ruase^ 
oseraient  avoir  une  initiative  et  secouer  le  joug  dû  tsar. 

Le  jeu  jouéàcette  occasion  par  la  chancellerie  russe  fut  double. 
Elle  s'adressa  officiellement  i  l'Allemagne  des  conférences  de 
Vienne,  secrètement  à  TAUemagne  des  vieilles  amitiés,  des  id- 
liances  absolutistes. 

A  la  première,  elle  fit  une  réponse  dérisoire. 

Sans  même  s'occuper  des  propositions  que  lui  soumettaient 
les  quatre  grandes  puissances,  et  avec  ce  que  le  bienveillant  et 
modéré  lord  John  Russell  appela  lui-même  a  une  absence  com- 
plète d'égards  pour  la  paix  de  l'Europe,  un  dédain  absolu  pour 
l'opinion ,  un  manque  de  procédés  vis-à-vis  des  souverains  al- 
liés, d  le  gouvernement  russe  envoya  à  Vienne  des  contre- 
propositions  où  se  retrouvaient  les  anciennes  exigences,  où  s'en 
formulaient  de  nouvelles,  et,  entre  autres ,  une  demande  d'ei^^ 
pulsion  des  réfugiés  de  toutes  nations  actuellement  domiciliés  en 
Turquie.  Cette  réclamation  avait  pour  but  de  préparer  un  pré- 
texte à  d'incessantes  remontrances. 

H.  le  comte  de  Buol ,  en  communiquant  ces  contre-proposi-» 
tiens  à  la  conférence  de  Vienne,  déclara  expressément  qu'il  n'en 
recommandait  pas  l'adoption. 

Les  propositions  envoyées  de  Saint-Pétersbourg  à  Vienne  par 
le  ministre  autrichien  en  Russie,  M.  le  baron  Lebzeltern,  étaient 
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ainsi  eoDÇues  en  sabstance  :  !<>  la  Russie  demandait  qu'an  plé* 
Dipotentîaîre  turc  fût  envoyé  soit  à  Saint-Pétersboui^»  soit  au 
quartier  général  russe  pour  négocier  la  paix;  ^  les  ministres 
étnmgers  auraient  eu  le  droit  d'assister  le  négociateur  turc  de 
leurs  conseils,  mais  toute  forme  de  conférence  en  commun  de- 
fait  être  écartée;  S»  il  devait  y  avoir  un  protocole  séparé  pour 
confirmer  les  privilèges  de  l'Eglise  grecque  en  Orient,  quelque 
chose  comme  un  acte  distinct  ou  indépendant  qui  déântt  claire- 
ment le  dernier  firman  du  Sultan  relatif  à  cet  objet.  En  même 
temps,  serait  stipulée  Févacuation  des  Principautés  aussitôt  que 
possible.  EnGn,  un  dernier  article  était  relatif  au  droit  d'asUe 
accordé  par  la  Turquie  aux  réfugiés  étrangers,  qualiBés  par  le 
contre-projet  russe  d'agitateurs  et  de  révolutionnaires. 

Ce  contre-projet  une  fois  connu  à  \ienne,  une  conférence  fut 
convoquée  par  M.  de  Buol,  et  les  termes  des  propositions  noup- 
velles  lui  furent  soumis.  On  les  compara  tout  d'abord  avec  ceux 
qui  avaient  été  approuvés  par  la  conférence  et  transmis  à  Saint- 
Pétersbouiig.  Us  furent  trouvés  si  complètement  dissemblables, 
que  la  conférence  rédigea  un  protocole  déclarant  que  les  condi- 
tions nouvelles  n'étaient  pas  acceptables  par  le  Sultan,  et  qu'elles 
ne  pouvaient  pas  même  être  transmises  à  Gonstantinople. 

Telles  forent  les  propositions  officielles  de  la  Russie.  Mais  on 
savait  à  Tavance  qu'elles  n'avaient  aucune  chance  de  succès  et 
elles  n* avaient  d*autre  but  que  de  masquer  l'intrigue  mystérieuse. 
Celle-ci  consista  en  une  mission  extraordinaire  qui  ne  fut  pas  sans 
rapports  avec  celle  du  prince  Menchikof,  et  dont  les  incidents 
monirërent  à  la  fois  et  ce  que  craignait  et  ce  qu'espérait  la 
Russie. 

L'homme  chargé  de  cette  mission»  M.  le  comte  Orlof  (aide  de 
camp  général,  membre  du  conseil  général  de  l'empire),  était  un 
des  membres  les  plus  distingués  de  Taristocratie  russe,  honoré  de 
la  confiance  la  plus  intime  de  l'empereur  Nicolas,  et  assez  puissant 
auprès  de  lui  pour  avoir  une  opinion.  Le  choix  d'un  pareil  envoyé 
paraissait  donc,  à  tout  prendre,  avoir  une  signification  pacifique. 
Mais  les  allures  de  ce  haut  personnage  donnèrent  à  sa  mission  un 
tout  antre  caractère.  Il  commença,  une  fois  arrivé  à  Tienne  et 
aises  bruyamment  pour  qu^on  attendît  ses  ouvertures  avec  une  en- 
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riosîté  inquiète^   par  m  rmlBrraer  fUnnewn  jom  dns  mt 
siknce  d'un  gojk  douteiui. 

Le  30  jaBf  ier  enûis  le  comte  Oriof  fini  re^  en  audience  f&rti^ 
calière  parl'Cnpeieor  dCAvIrielie  et  lui  lenit  oaelettreaulograpke 
desoa  souvetaio^daDs  l«|iieil6S.  M.  reoosTekiitl'aesoranee  pivs 
&umê  fois  éomuée  i}«  elki  ne  veillait  porter  aaeyne  titeiate  & 
rinCdgrité  éelaTusquèeeKpi'eftle  était  prêt»  à  conclure  ne  paix 
hesonbl»^  Puis  venait  l'objet  véritatle  de  ki  mission.  Celait  vue 
defloasde  lautaine  fûte  h  FAotriched'avoiràs'engBger  àobserver 
eai era  la  Roeaie  «ne  Deatralité  ebeohie  et  de  donner  ft  cette  neth- 
trelilé  armiê  la  valeur  d'ana  alliance  offensive  et  défensive  coachie 
e«tre  la  Russie  et  tes  puissances  allenaBdes. 

En  même  lempa»  un  aalre  représencaat  de  la  Russie,  li  le  1^ 
ron  de  Bvdberg,  reniettatt  i  S.  M.  le  Rei  de  Prusse,  par  Tinter- 
médiaire  du  ministre  de  la  maison  du  Roi  et  sans  en  prévenir 
M.  de  Maateuffél,  une  lettre  autographe  à  peu  près  semblable. 
M.  deDudbergproposail-i  la  Prusse  cequt  M.  le  comte  Orlof  n'eût 
osé  proposer  aussi  clairement  à  TAutriclie,  une  alliance  intrnequi 
eût  affecté  pour  la  Russie  la  forme  d'une  protection  par  terre  et 
par  mer  contre  les  conséquences  de  cette  alliance. 

C'est  que,  malgré  le  mauvais  résultai  des  conféreiKes  dl*OlmQts 
et  de  Postdam,  malgré  les  déclarations  faiti»s  par  les  souverains 
dT Autriche  et  de  Prusse,  qu'ils  no  suivraient^  en  cas  die  guerre* 
ejiropéenae,  d'autre  politique  que  celle  que  leur  dicOerail  rintérdt 
général  de  l'Allemagne^  le  tsor  connaissait  trop  bien- la  coafédé*-^ 
ratioa  germanique  pour  croire  à  Tindissoluble  union  des  deux 
grandes  puissaneee  aileniandes. 

En  même  temps  encore,  la  diplomatie  russe  cherchait  à  amener 
quelques-uns  des  Etats  secondaires  de  l'Allemagne  à  n«e  décla 
ratâon  de  Bcutralité  qu'on  eût  fait  présenU^r  à  la  Diète,  à  Tinsii 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  C'est  snrtoat  à  ta  Bavière  qu'on 
s'adressait  pour  obtenir  ce  résultat. 

Il  faut  Jbe  dire,  une  faute  commise  par  l'Autriche  avait  ceetriboé 
à  encourager  le  tsar  dansces  tentatives  singulières.  Le  cabinet  de 
Vienne  avait  eu,  nn  moment,  la  pensée  égoïste  d'un  système  de 
neutralité  daas  lequel  seraieDt  entrés  tous  les  Etats  de  la  conté» 
déiatkm germaAicitte.  LaPrusse,  plus  par  déÛMKede  son  puissaafc 


DERNIÈMES  NÉGOCIATIONS.  1» 

aamStêàsé  giM^  ptor  esieale  sn^érièvfe  ésvkstéfétB  euMftjens, 
asyûi  feliMé  ton  aasentinuiiit  à  est  ante.  iu^oonlfliui  lesi missions' 
dA  IL  i«  coaiie  Orto£  et  dt  M.  k*  iMiron.  de  Budbergf  sofiitaient  & 
DMilrer  la  aignificMion  véritaète  é'oBtt  neittatité  aUeHwnde. 
Cétaèi  t^tticeque  pouvait  désirer  b  HmaifL 

Fidèle  ftsa.peB8éedu  monenà,  lêfûiiieEncaiesitpriBSMi  n'eut 
paa  an  înstaol  d- hétilatioa  :  ii  déclan  aiUBiÉèt  et  de  loirnéme 
1»  demande  de  la  Rmsm  inaeœptablci.  Ml,  d»  lianteuffet  as8im. 
(jp»  le  Boi  de  PiiiaBe  oereBOûceraiir  point  aai  eD^^eMeots  qu'il 
avait  pris  avecles  poiasioces  anwiiinwB  et  i'iiaftrieke,  di'aaiafft  qu'il 
cttuidévaitla  po&ili%w  des  protocoles  de  Tieioecoamne  la  soale 
qaî  ftlt  siire  et  boDorafeiepoar  Ffimrope  :  bie»  fs'il  en  «oûtât  à 
la  FsuBsedi  se  pas  rester  en  alltaiMe  intiiDe  ai«e  UiRussie,  elle 
i»fmmàiÊ  maânteoBr  cette  «iionce  anii  conditiotM,  proposées  et 
pouri'eliicC  qu'avak  en  en  rue  la  polteîque  rssse. 

La  réponse  était  d'autant  plus  verte  que  le  caractère  de  la  de- 
mande ataât  été  plas  hautain.  Choqué  par  l'étrange  p?oeédé  de 
M.  de  Budberg,  IL  de  IfainteuJTei  avait,  dès  le  premier  moment, 
donné  sa  démission  qui  ne  fut  pasaoceptée.  Puis,  fort  de  sa  posi- 
tion, il  avait  repoussé  avecdignité  les  ouvertures  russes  et  répondu 
<|ae  k  Frusse  n'avait  pas  besoin  die  protection  étrangère  ;  qu'elle 
n'accepterait  aucune  alliance  à  des  conditions  semblables,  et 
qu'en  toutcas  la  Russie  ofîrait  ce  qu'elle  ne  pouvait  donner,  étant 
htn  d'étaft  de  défendre  les  côte?  et  les  ports  du  royaume  contre 
fs  marine  anglaise,  pas  plus  que  les  prorinces  rhénanes  contre 
les  araiées  de  la  France. 

La  repmne  de  l'^utnclie  fut  à  peu  près  semblable  à  celle  de  la 
Prusse  :  mais  elle  mérite  d'être  étudiée  de  plus  près.  Pour  bien 
comprendre  la  pensée  un  peu  confuse  et  les  actes  souvent  conlra- 
dictoirea  de  cette  puiaêaiiee  aUenuinde,  ii  est  bon  de  se  reporter 
àrorigiaede  eetle  velléité  de  neutralité  qui  avait  saisi  le  cabinet 
de  Vienne  et  qui  lui  attirail  aujourd'hui  une  démarche  blessante 
de  la  part  de  soa  puissant  voisin. 

Qu'on  se  rappelle  l'entrevue  d'Olmûtz,  le  rapprochement  optM-é 
i  ce  moment  entre  les  souverains  allemands  et  le  Isar,  le  langage 
des  feuilles  allemandes,  inspiré  vislblemenl  à  cette  époque  par 
synpetliie  tsses  hmitement  avoaée  peur  la  R«i8ie>  et  e» 
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comprendra  que  Téchec  sobi  par  le  tsar  à  Olmûtz  avait  consisté 
surtout  dans  l'impossibilité  d'obtenir  de  l'Europe  centrale  une 
coopération  active.  Mais  il  y  avait  eu  li  un  pas  de  (ait  vers  Tob- 
tention  d'une  neutralité  rassurante.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  di« 
minution  assez  considérable  que  le  goufernement  autricbien  dé- 
créta quelque  temps  après  dans  l'effectif  do  Tarmée.  Diminuer  ses 
ressources  militaires  au  début  d*une  lutte  imminente,  n'était-ce 
pas  un  peu  déclarer  qu'on  n'avait  aucune  envie  de  s'y  associer? 
N'était-ce  pas  donner  un  gagea  la  Russie?  On  avait  donc  justifié  i 
l'avance  le  langage  hautain  des  envoyés  du  tsar. 

Qu'était-il  donc  arrivé  pour  que  l'Autricbe  se  refusât  à  renon- 
cer d'une  manière  plus  formelle  à  sa  liberté  d'action  T  Étudions» 
dans  une  dépêche  substantielle  du  comte  de  Glarendon  (18  fé- 
vrier), les  propositions  du  comte  Orlof  et  la  réponse  autrichienne 
telles  que  les  analyse  une  dépêche  fort  curieuse  de  M.  deBuoI  aa 
comte  Colloredo. 

Et  d'abord  voici  comment  le  premier  ministre  d'Autriche  rend 
compte  au  chef  du  Fareign^Offiee  de  la  mission  extraordinaire  da 
comte  Orlof  près  la  cour  de  Vienne. 


Le  eomtA  de  Bnol  dit  dans  sa  dépècbe  qoe  l'identité  da  bai  de  l'Aotricbe  et 
dei  trois  aotres  paissances,  identité  coDstatée  par  le  protocole  dn  5  décembre, 
împone  an  gouTernement  autrichien  le  detoîr  d*ane  entière  franchise  enrers 
^les,  relativement  h  cette  mission. 

Il  dit  qae  le  comte  Orlof  atait  reçu  Tordre  d'insister  de  la  manière  la  plot 
pressante,  auprès  de  TEmpereur  d'Autriche,  pour  qu'il  s'engageAt,  vrtc  la 
cour  de  Berlin,  à  observer  la  plus  stricte  neutralité  dans  le  cas  où  les  puissancea 
maritimes  prendraient  ane  part  active  à  la  gnerre  entre  la  Turquie  et  la  Russie. 
Et  comme  preuve  de  l'entière  confiance  qui  existe  entre  les  cabinets  de  VienM 
•ti  de  Londres,  il  communique  au  gouvernement  de  Sa  'Mainte  la  dépêche  dm 
ministre  d'Autriche  à  Saint-Pétersbourg,  dans  laquelle  il  expose  les  motifa 
iqui  ont  fait  repousser  par  TEmpereur  d'Autridie  les  propositions  de  la  Russie. 

Dans  cette  dépêche,  adressée  aa  comte  d'Esterhasy,  il  fait  observer,  au 
aojet  des  proportions  considérables  qoe  semble  sur  le  point  de  prendre  la  goetra 
«litre  la  Russie  et  la  Turquie,  que  la  cour  de  Russie  propose  à  celles  d'AiK 
triche  et  de  Prusse  de  prendre  des  arrangements  dans  lesquels  la  position  dea 
trois  gouvernemenii  soit  datrement  définie,  soit  entre  eux,  soit  envers  les  psûa- 
•ances  occidentales  qui  sont  sur  Je  point  de  s'engager  dont  le  eoalUt. 

L'Empereor  de  Russie  propose  la  neutralité  la  plus  stricte  comow  Pattitade 
que  doivent  prendre  les  deux  principales  puissances  allemandes  et  leurs  confé- 
dérés, et  nne  défense  armée  de  cette  nentralité  ooatre  qaioooqae  testerait  de 
laviokr.  La  Rottit  •'«■gagerait  à  osaistar  ostte  pelitiqao  de  toalM  Mi  fnrogi^ 
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tes  SM  menre  qni  leraîk  ploi  tard  détenuDée  par  vue  eonTention  à  eon* 
dm  par  des  oommissaires  militatres.  Elle  eotrepreodrait»  en  oatre,  dans  le 
CM  oà  ks  éf énementfl  de  la  guerre  modifieraient  l'état  de  cboeea  qai  eziate  en 
TWiqaic^  de  n*adopter  ancone  réaolatiea  définitÎTe  snr  ce  point,  sans  s*£tre 
■■  piéalable  entfendne  avec  les  gonvernements  de  Vienne  et  de  Berlin. 

Tel  est,  en  snbstanee,  le  plan  indiqué  par  la  eour  de  Saint-Pétersboarg, 
sar  leqad,  après  mûr  e<amen,  lecomtede  BuoI  a  concla  de  la  manière  saivante  : 
LeBoi  de  Pntsse,  comme  on  le  sait  déjà,  a  reponssé  les  propositions  de  la  Russie  t 
ce  bk  seul  snlBraii  à  enlever  tonte  chance  d*appUcation  à  ces  propositions  fon- 
dées sw  raccord  des  trois  pnissanees. 

Mais,  indépendamment  de  cette  circonstance,  la  franchise  qu'elle  s'est  im- 
poée  dsas  ses  eommnnications  avec  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ne  lui  per* 
pas  de  laisser  ignorer  à  ee  cabinet  les  graves  objections  qu'en  tont  état  de 
'  die  élèverait  contre  ce  pnjet. 


ClVcî,  M.  de  Buol  insistait  surtout  pour  que  la  Russie  s^engageftt 
Cormeilemeot  à  ne  pas  étendre  ses  opérations  dans  la  Turquie 
d'Europe,  k  n'acquérir  aucun  territoire ,  à  ne  pas  s'ingérer  dans 
lesaffaires  intérieures  de  Tempire  ottoman,  et  à  ne  demander  au- 
am  droit  que  ne  lui  conférassent  déjà  ses  anciens  traités  avec 
laTurquie.  Le  ministre  autrichien  indiquait  la  portée  de  i'in-» 
térêt  de  son  pays  dans  les  résultats  possibles  d'une  lutte  inégale 
entre  la  Turquie  et  la  Russie ,  et  il  en  faisait  découler  la  néces- 
sité poor  l'empire  autrichien  d*une  intervention  militaire  au  cas 
desaccès  positifs  remportés  par  une  armée  russe  ou  d'un  soo- 
lèvement  grave  des  populations  du  rite  grec  soumises  à  la  Tur- 
que. Ainsi  donc,  disait*!]^  que  la  Russie  s'engage  à  borner  ses 
opérations  offensives,  qu'elle  s'engage  à  ne  faire  dans  les  con- 
trées musulmanes  aucune  conquête,  qu'elle  s'engage  à  respecter  - 
Je  Jibre  arbitre  du  Sultan,  qu'elle  ne  réclame  aucun  droit  non- 
▼eau  d'ingérence  dans  ses  affaires  intérieures,  qu'elle  s'en  tienne 
aux  anciens  traités,  et  l'Autriche  n'aura  aucune  raison  pour  re- 
fuser les  garanties  qu'on  lui  demande.  Mais  si  la  Russie  se  refuse 
à  prendre  ces  engagements,  comment  pourrait-elle  attendre  de 
rAalrîche  assez  de  complaisance  pour  contracter  un  engagement 
qui  ne  lierait  qu'elle  et  pour  se  désarmer  au  point  de  vue  d'une 
médiation  future  1 

Le  représentant  de  la  Russie  avait  insisté  sur  cette  idée,  très- 
puissante,  on  le  sait,  sur  l'esprit  des  cours  allemandes,  de  la  né- 
cessité de  sauvegarder  l'alliaDce  conservatrice  des  trois  grandes 
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^{MUMamm  en  Mvrd.  loi,  W.fle  BmA  néenmimiî^taTeejinrte -rai- 
son. De  qnel  cfiitë  fitaient  doncresprît  de  consenatioB,  le  rei- 
pyect  des  traités?  ÉUUiceidH  câlé^de  céLû  ^i.aMk  eaïahi^^, 
en  pleMM  ^mk  «  «dniK  jwOTiipei  wuiuitm  i  4a  évniîuidBB  Ai 
Stflûn,  dee^i  qiîi  8*ap prêtait  a  sTaraAcer  encore  plus  près  du 
cœur  de  Tenipire  ottomaa^oadecauxqai  jurociamaieatriflli^iiâlfi 
de  i'wyiiw  •Modma  séoessaive  ai  «aNrtîeii  dn  r«éqiilébre  mt 
Europe  ? 

Tels  ëtaient^  fortement  et  loyalement  déduits,  dans  laxUpàdie 
^uiaoHS  oaBiipe«  les  mkoiib  ^«i  avaient  farté  i'AiiIndMâ  rafiMar 
une  promesse  de  neutralité  absolue,  tant  xjùt  fa  nnsie  ne  iTfni- 
gagerait  pas  de  son  côté  d'une  manière  complète  et  décisive.  Tela 
•étaMit  les  natifs  qm  jurtrfiaieirt  la  eencentration  d*aii  corps  de 
tpoapea  Aanv  I«b  fMwîneeB  avrtrieMevnes  fiimtropfaes  Ai  tiréâtre 
delagoeive. 


^'EafOMir  4'âNÉéahe  m  «mit  yi—di»  dWwaagwniwt  éê  œ 
la  peri|NScU«e  4*éf éMiMatt  dont  il  est  iofOMiUe  de  i^oir  les 
uni  que  l'En^rearde  Riusie  s'engageât  de  son  côté  à  limiter  Tétendie^ 
action,  lies  réfuhats  d'une  longue  guerre  entre  U  Rassie  et  la  Turquie 
it  tf  luwtAMf  fm  ITÂnftflidhe,  ai'dtNdIeaeMt  iMtéronée  dtas  la  y 
lion  d^Oriflnip  m  «awptii  s*eaci«er  à  «i?re  «m  Hi«iqpM  4b  s«nete  Mrtrriilé. 
Le  succès  des  armées  russes  et  les  Tœuz  des  populatioas  soumises  k  im. 
Turqifie  pourraient  amener  un  état  de  choses  si  fatal  aux  intérêts  de  rAntri- 
-^Sh,  qm  PempWMBr  Vfm^dm  f^aepfc  ftmnéi  m  (ramrer  |Aaoê  éans  H  néees- 

«▼ec  sa  dignité  et  les  intérêts  les  {Jus  «itaofx  de  son  anpife. 

A  rorigtne,  on  pouvait  considérer  cette  afTaire  comme  une  querelle  enlie 
la  9mét  et  la  T\n^ie  neiduitiit,  rt  'tant  que  la  Russie  professait  et  gardait 
jm  •iiiàmên  détfavive,  rAaÉriche povMit,  de  sa«  cdié,  gariw  «le  «MUde 
«arpeoUnte.  Mais  malhewaeuaeaaDi  la  ftAeaiioB  étak  deiemia  aaMpéenae  et 
«▼ait  pris  une  telle  importance ,  que  rAutxicbe  ne  pouvait  se  dispenser  de  se 
réserTO'  k  ee  sujet  son  entière  liberté  d'action. 

Si  r«ipfi«v  Wieola*  «ulBst  iTcagaicr  à  m  pai  possaer  plu  lahi  aeft  opft- 
Atigos  «uUiaiiM  dsM  Im  Tuniuit  d'Europe  «  à  m  reeherflksr  ai  «a  «paa- 
dissement  territorial ,  ni  un  droit  d'interventioii  dans  les  aflaires  tiilérie«i«i 
de  la  Turquie,  ni  des  droits  nouveaux  et  autres  que  ceux  qui  résultent  des  an- 
«ieas  trai4As,  —  et  le  «omte  de  Burf  croit  tin  un  tel  engagement  serait  oonfonae 
aux  intérêts  de  la  Russie,  ^  l'Autriche  lui  donnerait  volenÉlaw  ta  gMi>Mliu<|aH 
lui  demande  ;  nais,  s'il  en  est  aatremeni,  lecahinet  misse  doit  voir  «iidbie& 
fl  serah  difficile  à  l'Autriche  cTindiquer  à  présent  la  Ugae  de  conduite  que  les 
év^oemoits  peuvent  lui  imposer.  En  outre,  le  gouvernement  russe  doit  com- 
fnmàrt  qpa  ileCet înéiitafate  éhiMmuÊ^umià  «aiM  ps^f^ne  «elui  fk^n 
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de  gâter  ses  relations  avec  qnelqaes-ans  des  ipoavSRieMBBtB  «agag^  ^»i  ^ 


JL'iàéÊ  doMîaante  dm  plan  prapeté  par  k  garnie  est  éê  Maintenir 

crise  aciaeUe,  J'aWaaoi  eoaemafaiee  <|ai  a  eùté  catoe  iea  tusis 
aa  plae  giaa^  anaaiage  ém  ;parti  de  rorâia  eaciiL 
E'^^tpHrii  de  «eneerva«ion?  Me  ^^it4l  pee,  aa «eatraii^  d'^Bùarévs 
pas  aoavelles  qa*il  eeiaà  èapoettUe  de  défiair,  et  deai  cm  ne 
déisnûaer  Las  œeaéciaeaces  ?  Ce  a^est  pas  aar  «e  lerreîaïqae  la  qaas 
été  plaeée  par  Je  protocole  de  Yieana,  ifti  a  fait  ams  ai  péaifale  itt- 
pressioB  à  Saiaè-Mlersboarg.  L'açcsrd  des  ^alie  yaissaacia,  défiai  pir^ 
protocole,  repose  sar  rimportaoce  qu'elles  attachent  h  Tintégrité  de  Tempire 
-aMsBMD  «oaïae  élëns^  de  l^éqailÂre  carapéaa.  Ser  ee  peîrtt^  HatMt  de 
FAotriclie  est  coalbnDe  à  VinUrèt  général  de  TEarope.  Aaja  le  comte  de  Bool 
spprend-H  avec  nn  firc/Tond  regret  qne  i^Emperear  de  Russie  semble  prêt  à  re- 
imaeer  %T%iteBtiaB  qnl)  atait  annoncée,  de  garder  one  attitnde  défensive  ver 
fei&Tefeochedal^uadbeLpias  Isa  censéyaamai  da  passage  da  Daaabe  pttfn>fct 
•être  grares»  plosleconie  de  fiael  troaiw  ^a'il  agit  amiqUeeieat  enren  la  Aaesîe 
en  conjurant  le  cabinet  de  Saint-Pétersbonrg  de  bien  réfléchir  dans  sa  si^esee 
avant  de  prendre  nn  parti  décisif. 
S&leeesalc  de  Bosi  ne  carihe  pas  aa  gouvamemeat  nisse  les  scaltmeats pénibles 
an  caWaet  de  Tienae  leê  diflei-aaccs  <d*fl|Hnioa  qiaî  «iHtent  eafare 
rdatÎTeaieat  an  neiJIenr  parti  à  prendre  dans  les  circonstances  actaeUas» 
11  a*a  aacttne  pensée  qui  puisse  être  considérée  comme  hostile  à  la  Russie. 

liecoflAede  Bael  pense  q|a'{l  étaft  de  son  detoh-  de  déctaret,  atec  une  entière 
dinachÎM^  l'atlilads  qne  l*AiKritke  sa  i^oerfe  paar  ItévenCnalilé,  qu'elle  tt- 
père  encore  ne  pas  voir  se  réaliser,  eà  la  lutte  prendrsit  des  dimensions  plas 
csasîdérables.  11  pense  toutefois  qne  ces  obserTstions  que  le  comte  Esterhasy 
ttl  «barge  die  transmettre  am  comte  de  Nosselrode  contribueront  à  mettre  fin  à 
«adiai  de  éeaiiaB  <|ai  atara»  M'Earope  «et  «vH  è  an  gwand  inmbre  dlnténCÉB. 
ftdédaro  qaa  TÂutiiche  a  ainaèressent  cbsrché  à  nmîntenir  la  pais  dasn  les 
conjonctures  actuelles. 

Le  comte  de  Buol  déclare  qu'il  n'a  rien  à  ajouter  à  cette  dépêche  an  c<Aate  "Ê^ 
Tj  qKi  déiait«lairenaat  ^attitnde  de  l'Avitridie  dans  les  eonjonetares  ac- 


L'Eaqperear  d'Aolrîdie  ne  se  liera  point  les  mains  par  un  iraité  de  aeotra- 
litè  absolue,  tant  qu'il  n'aura  pas  de  garanties  Suffisantes  que  les  intérêts  de 
•on  «upire  ne  Mront  pas  compromis  par  la  dissolution  de  la  Turquie  dlBu- 
wpaw  La  oomU  Oiiof  m'était  paa  a«ftsc%é  è  donner  cea  gamatiea.  DVilIfeais, 
^iaaCale comte  deBaol,  comment  la  Russie  poarrait-elle  donner  à  l'Antrichedes 
garaaties  contre  les  conséquences  incalculables  que  peut  aroir  un  soulèvement 
de  la  population  chrétienne  dès  qne  PEmperenr  de  Russie  prendra  la  réto- 
Intion  de  pousser  la  guerre  arec  ligueur  au  delà  da  Danube  ? 

Ba  naeovalant  ses  représeatatiatis  conCre  Testension  de  la  gaeiro  «1  delà 
da  Danube»  le  gouvernement  autrichien  n'a  pas  caché  à  la  Russie  qu'en  présence 
des  dangers  dont  elle  est  menacée  par  la  prolongation  du  conflit,  l'Autriche 
Ml  ne  réserrer  nn«  entière  liberté  d'action.  C'est  pourquoi  en  corps  de  troapes 
•  été«BBceafté  dmmies  pf^fmaoi  «atrièhieiaes  qui  toadMat  aa  théâiM  de 
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U  guerre,  et  le  nombre  de  cet  troipef  leim   augmenté  ei  les  éfémaamiâ 
dent  une  eogmentation  nécesiaire. 

Cette  mesure,  en  enjet  de  laquelle  on  a  donné  à  la  Porte  des  dédaratîona, 
forantef  y  ne  doit  être  conaidérée  comme  hoatile  à  ancnne  des  parties  belligéraB- 
tea.  Son  bot  est  aeolemeot  de  défendre  contre  tonte  insulte  la  frontière  nntri* 
chienne,  et,  s'il  est  nécessaire ,  de  la  défendre  aussi  de  la  contagion  d'âne 
insurrection  des  provinces  turques  adjacentes,  et,  lors  même  qu'une  intenrett'- 
tion  armée  de  l*Autriclie  deviendrait  indispensable,  elle  aurait  Ken  avec  Tiii- 
tention  arrêtée  de  maintenir  intact,  sous  tous  les  rapports,  le  êSalm  qmo 
établi  par  les  traités.  Le  comte  de  BuoI  pense  que  cette  intention  est  celle  de 
toutes  les  puissances  qui  ont  pris  part  à  la  conférence  de  Vienne. 

Ainsi,  les  deux  grandes  puissances  germaniques  aYaient,  sans 
entente  préalable,  repoussé  absolument,  et  par  les  mêmes  mo— 
tifs^  les  propositions  russes  réclamant  d'elles  rengagement  d^ob- 
senrer  une  neutralité  absolue.  Une  semblable  demande  leur 
atait  paru  blessante,  et  d'ailleurs,  c'était  engager  aTeuglément 
leurs  intérêts  propres  et  ceui  de  l'Allemagne. 

11  faut,  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  la  ferme  attitude  des 
deux  puissances  allemandes  en  ces  circonstances»  faire  la  part 
de  leurs  relations  étroites  avec  la  Russie,  de  leur  désir  quelque- 
fois excessif  d'accommoder  ce  différend  à  sa  naissance.  Lenrs 
représentations,  et,  pour  ainsi  parler,  leurs  remontrances,  leur 
refus  de  tout  céder  à  une  influence  si  longuement,  si  soli- 
dement établie ,  ne  sauraient  être  trop  honorablement  jugés, 
surtout  si  on  les  rapproche  de  leur  confiance  persistante 
dans  la  haute  raison  et  dans  la  loyauté  de  l'empereur  Ni- 
colas. 

Entre  leurs  déclarations  et  les  nouvelles  propositions  russes^ 
l'Autriche  et  la  Prusse  n'avaient  pas  à  choisir,  sans  un  sacrifice 
de  dignité,  d'honneur  politique.  Elles  maintinrent  donc  honora- 
blement la  parole  donnée  :  mais  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  fût 
sans  déchirements  profonds,  sans  vives  inquiétudes,  qu'à  Berlia 
et  à  Vienne  on  voyait  se  rompre  peu  à  peu  les  relations  intimes 
qui  avaient  si  longtemps  uni  ces  cours  à  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg. 

Quant  à  la  cour  impériale  de  Russie,  elle  était  si  habituée  à 
voir  tous  les  scrupules  de  TAllemagne  tomber  devant  l'appel 
magique  fait  à  la  conservation,  toutes  les  résistances  plier  devant 
une  parole  du  tsar,  que  cette  persistance  dans  la  résistance,  qae 
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ces  Telléités  d'iaitiative  et  d'indépendance  y  caosèrent  une  co- 
lère mal  déguisée. 

On  considéra  comme  une  prenve  d'irrilaUon  assez  puérile 
l'ordre  donné  aux  régiments  russes  qui  portaient  les  noms  des 
sooTerains  d^Autriche  et  de  Prusse  de  changer  leurs  dénomina- 
tions^ et  l'interdiction  faite  aux  officiers  russes  de  porter  des  dé* 
eorations  autrichiennes  et  prussiennes. 

Parti  de  Vienne  le  8  février^  le  comte  Orlof  revint  à  Saint- 
Pétersbourg  le  14,  porteur  des  propositions  du  cabinet  impérial 
anlrichien  en  réponse  à  sps  exigences.  En  même  temps,  il  fallut 
reconnaître  que  l'Autriche  était  prête  à  faire  concorder  ses  actes 
avec  ses  paroles.  Car  c'est  de  la  cour  dé  Vienne  que  partit  alors 
la  première  idée  d'une  sommation  à  bref  délai  à  adresser  à  la 
Russie  pour  qu'elle  eût  à  évacuer  les  Principautés.  Il  semblait 
donc  que  les  quatre  grandes  puissances  fussent  unies  dans  un 
même  sentiment  et  que  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  n'eût  plus 
qu'à  céder,  à  moins  qu'elle  ne  voulût  se  préparer  à  une  lutte 
inégale  contre  toute  l'Europe.  Mais  le  tsar  connaissait  trop  bien 
l'Allemagne  pour  se  tromper  à  ces  apparences  d'énergie,  et  il 
savait  bien  qu'il  trouverait  toujours,  au  moment  suprême,  des 
déGancesy  des  scrupules,  des  terreurs  ou  des  intérêts  à  exploiter* 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  terrain  des  négociations  était  désormais 
abandonné.  Il  n'y  avait  plus  qu'à  en  faire  disparaître  une  der- 
nière base  de  négociations  que  personne  ne  prenait  plus  an 
sérieux. 

Restaient  les  propositions  soumises  officiellement  à  la  conférence 
de  Vienne.  Nous  l'avons  dit,  bien  que  le  contre-projet  du  comte 
Orlof  n'eût  pas  paru  acceptable,  M.  de  Buol  le  soumit  pour  la 
forme  à  une  nouyelle  conférence  des  représentants  des  quatre 
puissances  qui  eut  lieu  le  3  février  ;  ce  dépôt  fut  accompagné  de 
l'avis  formel  que  le  gouvernement  autrichien  ne  considérait  pas 
les  nouvelles  propositions  de  la  Russie  comme  admissibles,  ou 
même  comme  étant  de  nature  à  être  présentées  à  la  Porte. 
Conformément  à  cette  opinion,  qui  fut  unanimement  partagée» 
un  protocole  fut,  sur-le-champ,  rédigé  et  signé,  pour  y  être  con- 
signée la  décision  des  quatre  puissances,  c'est-à-dire  leur  refus 
de  prendre  en  considération  le  contre-projet. 
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Et  wakitetunrt,  poirr  que  le  lecltenr pu^se  jageririaBit  «nodm 
de  la  nature  des  propositions  faites  par  M.  le  comte  Ortof,  «t  èé 
k  ffft^e  des  réponses  itératme  faites  à  renvofé  russe  par  la  cour 
d'Autrîdw,  BOUS  disposons  sous  ses  yeux  les  prîncipavx  passages 
à»  dépMies  anglaises  les  plus  explicites  à  ce  snjet. 

C'est  d'sibopd  le  eomte  de  Wesmor^nd  qui  éçrft  an  comte  è^ 
Qarendon  : 

Le  comte  de  Bnol  a  annoncé  à  Fambassaclear  de  France  et  à  moi  que  Ift 
proporiCMm  èm.  eomte  Ortof  k  l*Bmperear  d'Aotriclie  étail  q«e  ffimperair 
d'AaIricbe  a'eafaseât  à  mie  Jtricte  Mitiialilé  «a  ca*  de  fosm  ealM  la  JSê»^ 
qw  et  la  Ruisie»  gaerre  à  laquelle  il  paraistait  que  la  FWaoce  et  PAb^Mui* 
allaient  participer.  LTtapereur  d'Autriche  a  réiionda  aa  comte  Orlof  : 
«  l/lSmperear  de  Russie  confirmera-i-il  ses  engagements  de  ne  pas  passer  te 
DaMiba,  d'évacuer  les  Priocipaiitésmprèi  la  gaertv,  M  da  ne  fias  «ro«kler 
la  ooiabinaisen  générale  aeteeliement  eaiateiite  des  pMHriaoes  ènr^Ms  ?  a 

Le  comte  Orlof  a  réponda  qae  TEmpereor  de  Russie  ne  prendrait  pas  d*«iK 
gagement.  L*Emperenr  d* Autriche  a  répliqué  que,  dans  ce  cas,  îl  ne  pontaitpas 
pnmàf  reagagenmnt  q«*oa  Kii  proposait,  tl  a  ajoaté  qa'il  rMteraSt fidèle  aaoc 
prisôpee  qu*il  avait  adoptés  deooBoert  arree  les  trais  aaÉras  pmssawttt  et  qefl 
serait  guidé  dans  sa  conduite  par  les  iolérèts  et  la  dignité  de  l'eaipiieb  Vetre 
Seigneurie  ue  sera  pas  étonnée,  après  avoir  appris  Tissue  de  la  mission  da 
eomte  Oriof  et  avoir  reçu  le  protocole  de  la  conférence  ^gné  d*lHer ,  d^ltre 
iidbrméa  que  le  goevememeet  aalrichâsa  a  déoidé  imtaéHatemcet  4*i 
neater  la  cordon  qu'il  a  sur  les  frontières  de  Traesylvanie»  joaqv'à 
carrencede  30,000  hommes. 

Ceci  est  écrit  au  lendemain  de  la  signature  du  protoosle  ém 
ft  février  et  les  mesures  nûlitaires  prises  par  l'Autrldie  sont  pré* 
sentées  comme  la  conséquence  immédiate  de  l'atlitude  du  caMnil 
ie^  YieiiM. 

Quatre  jours  après ,  une  conHreoce  noateUe  avait  Heu  A 
Vienne,  sur  Tinvilation  de  M.  de  Buol,  et  le  ministre  antrieUeti 
reconnaissait  luincnême  que  Theure  des  négociations  et  des  ptiH* 
positions  était  passée.  Il  exposait^  avec  toute  sincérité,  aux  trois 
«utres  représentants  des  grandes  cours ,  la  marche  «scendaiitè 
des  déclarations  énergiques  faites  par  l'Autrieha  en  réponte  ant 
propositions  singulières  de  Tenvi^yé  de  Saint^FétersiMarg.  ¥Mt 
comment  te  ministre  d'Angleterre»  à  Yieflne ,  rend  compte  de  ctt 
derniers  incidents. 

Milurd ,  je  qnilte  k  Tinstant  la  conférence  à  laquelle  le  comte  de  BatA  a^l^ 
▼ait  invité  le  matin  ainsi  qve  mes  ooUègnes.  Le  comité  deBaol  lomâ  dfta^tilr 
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amtiéké  qoeh  pm  estenle  suférièvfe  éas  iotéfréts  eav^féensts^ 
avaU  reioaé  mq  aaseittinMiTil  à  est  ante.  Aiçoonifliui  ks*  missions' 
imUyl%  canle  Orlo£  et  de  M*,  le  kftro]i.  ck  Budbergisoffîiaîent  à^ 
iMolrer  1a  aignilicalion.  véritalile  é*ttM  naittatité  aUemniât. 
C'tffail  iMt  aeqne  pontati  désiret  la  BuneL 

Fidèle  àaa.peD8éeâu  moBMOt,  UfMittriieaienit  prassien.  n'eat 
ptft  on  înstftoft  d'hétilBtion  :  iâ  dléclasa  awBÎAèt  et  de  kiirMéme 
]»deaiaiide  de  la  Rmsm  ioacosptablêL  Ml.  de^  littaliBuffel  assura 
91»  le  Bot  de  Piiusse  oereBooceraik  potat  aai  eii^ge«ieD(s  qu'il 
aTail  pris  avecles  poiasaocee  manitinMB  cft  i'àatricjhe,  é'aalaat  qu'il 
CttMïéérailla  poliliq«D  des  protocoiee  de  TiMue  commie  la  soale 
qû  fût  sûre  et  boDeràbiepoar  PSurope»  :  bien-  ^'il^  en  «oûlât  à 
la  Prasedli  se  pas  vester  en  allianne  intime  avec  Uillusste,  elle 
i»fmmaiâ  mainteDir  cette  aAtonee  am  oondiUoos,  proposées  et 
poor  i'el^et  ^'avak  eiren  rue  la  polteîque  rasée. 

La  réponse  était  d'autant  plus  Terte  que  le  caractère  èe  la  de- 
mande avaii  été  pies  hautain.  Choqué  pac  l'étrange  pqroeédé  de 
M*  de  fiudbergy  IL  de  IfasteuiTel  avait,  éès  te  premier  moment, 
donné  sa  démission  qui  ne  fut  pasaoceptée.  Puis,  fort  de  sa  posi* 
tion,  il  avait  repoussé  avec  dignité  les  ouvertures  russes  et  répondu 
que  la  Prusse  n'avait  pas  besoin  &e  protection  étrangère  ;  qu'elle 
n'accepterait  aucune  alliance  à  des  conditions  semblables,  et 
qu'en  tout  cas  la  Russie  offrait  ce  qu'elle  ne  pouvait  donner,  étant 
hOTB  d'état  âe  défendre  les  c6te$  et  les  ports  du  royarime  contre 
fa.  marine  anglaise,  pas  plus  que  les  proTÎnces  rbénanes  contre 
les  annéea  4e  la  France. 

La  réponse  de  l'^striclie  fut  à  pea  près  semblable  à  celle  de  la 
Prusse  :  mais  eUe  mérite  d'être  éliTdiée  de  phis  près.  Pour  bien 
comprexidre  la  pensée  un  peu  confuse  et  les  actes  souvent  conlra- 
dicteirea  de  cette  pmâêanee  aUemande,  ii  est  bon  de  se  reporter 
àforiginede  eette  velléité  de  neutralité  qui  avait  saisi  le  cabinet 
devienne  et  qui  lui  attirail  aujourd'hui  une  démarche  blessanle 
de  la  part  de  soa  puissant  voisin» 

Qu'on  se  rappelle  renlrevae  d'OlmCitz,  le  rapprochement  op(»ré 
i  ce  moment  entre  les  souverains  allemands  et  le  Uar,  le  langage 
desfeuilies  allemande&,  inspiré  visiblement  à  cette  époque  par 
«ympttthie  tsses  béatement  «voaée  peur  la  Rwsie^  et  0» 
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kf  d«nz  pvisfanoet  doWenC  écrire  an  oomte  de  NesMlrode  pour  demaiMlar  !• 
commeDoement  immédiat  de  réTacnadoo,  toaC  devant  être  fini  à  la  fin  de  mam. 
I^e  BÎlenee  on  le  refna  aéra  conaidéré  eomme  nne  dédaratloD  de  guerre  p«r  Ul 
Roaaie. 

C'est  à  la  suite  de  cette  entente,  si  complète  en  apparence  » 
entre  les  qaatre  puissances  représentées  à  Vienne,  c'est  à  la  saite 
de  ce  protocole  du  2  féyrier  sur  lequel  nous  aurons  à  refenir, 
qu'on  convint  de  sommer  la  Russie  d'évacuer  les  Principautés 
danubiennes  et  de  fixer  un  délai  dont  l'expiration  serait  le  signal 
des  hostilités. 

Telle  était  lasituation  au  commencement  de  février:  maispen* 
dant  ces  derniers  efforts  de  la  diplomatie,  la  question  avait  mar- 
ché dans  le  domaine  des  faits. 


•1  ••    .  . 
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CHAPITRE  II. 


I.A     LUTTS    SUR    LB    DÀlfUBB. 


lé  ùéàin  et  h  latte,  foro0f  et  potitiont  respeetWes  des  poiiMnces  beHigénntee, 
rfffiwkéi  ^irovf  ées  par  la  Rniaie.  —  Affaire  de  Tchétate,  oonbata  heareaz 
ptar  ka  Tnica,  effei  moral  de  cet  laccès  ;  ehicaoei  sor  le  Danabe  ;  altoation 
■aafaîae  des  Turcs  en  Asie,  importance  minime  des  échecs  sur  ee  terrain. 
—  Candke  da  la  goerre  ;  inflaenoe  de  Uattitade  protectrice  des  paissanoes 
sfridcatalfi  ;  les  flottes  dans  la  mer  Noire,  leur  retoar,  craintes  exagérées  ; 
patites  «ocpèditioos;  elles  suffisent  à  annihiler  la  puissance  nuuritime  de  la 
Basile;  effet  poîasa&t  de  la  protection  accordée  à  la  Turquie. 


An  moment  où  robstination  de  la  Russie  ne  laisse  plus  aux 
yaittuices  occidentales  d'autre  voie  que  celle  de  la  guerre,  au 
moment  où  les  cours  allemandes  elles-mêmes  semblent  disposées 
à  fidre  snceéder  les  actes  aux  protocoles,  il  faut  se  rendre  compte 
da  riUî  des  choses  sur  le  théâtre  primitif  de  la  querelle. 

Depuis  que,  à  la  fin  d'octobre  1853,  la  guerre  aYait  été  ou- 
verte sur  les  bords  du  Danube  et  en  Asie,  les  choses  avaient 
loamé  d'une  façon  toute  différente  de  celle  qu'espérait  le  gou- 
Temement  de  Saint-Pétersbourg.  Au  lieu  d'une  Turquie  impuis- 
sante^ aux  places  démantelées,  aux  caisses  vides,  aux  armées  in- 
disciplinées^ prêtes  à  se  disperser  au  premier  choc,  les  généraux 
russes  avaient  rencontré  sur  le  Danube  une  Turquie  énergique, 
prête  an  besoin  à  prendre  la  défensive,  des  fortifications  restau- 
rées, des  places  de  guerre  improvisées,  une  armée  compacte, 
bien  exercée  à  renropéenne,  plus  que  tout  cela,  un  patriotisme 
vdent  à  It  fois  et  calme.  A  Kalafat,  les  troupes  ottomanes  se 
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montraient  résistantes;  à  Oltenitza,  elles  avaient  vaincu  en 
ligne*  La  réfbrnra  a?att  porté  de»  fruit»  ÎMlteBdkts. 

Il  était  arrivé,  au  contraire,  que  Tagresseur,  qui  depuis  dix 
mois  se  préparait  ouvertement  à  Tattaque,  n'avait  pu  développer 
que  lentement  ses  moyens  d'action.  Sans  doute,  si  la  Turquie 
avait  dû  être  abandonnée  à  ses  propres  ressources,  l'inégalité  de 
la  lutte  aurait  apparu  chaque  J^r  avec  plus  d'évidence;  sans 
doute,  après  leurs  premiers  succès,  il  eût  fallu  que  les  forces  otto- 
manes reculassent  pied  à  pied,  défendant  avec  le  courage  du 
désespoir  chacune  de  leurs  lignes,  chacune  de  leurs  places; 
mais  chaque  jour,  ati  contraire,  eiTgageaft  dbvan<age  leurs  alliés 
dans  la  lutte  future,  et  la  Russie  sentait  se  dresser  contre  elle  des 
ennemis  inattendus. 

C'est  te  qii»  eipltqae  les  lâtonnemeiils^  riiiip«iflBafl«»d8  f  «r«^ 
mée  russe  depuîft  fe  commencement  de  h  campagne. 

Dans  les  derniers  jours  de  1853,,  le  j^rince  Gostcbakof  a,vait 
reçi*  de  TeoipereiiD  Nicoia»  l'erdre  àb  rejeter  kevTafee  sur  la 
rive  droite  du  Daiwîbe  et  de  s'emparer  des  posflroms  ée  Kalaftit. 
Le  corps  d'arrace  du  généraî  Osten-Sackcn,  si  longtemps  attendu , 
avait  enfin  passé  le  Pruth  et  s'avançait  péniblement,  par  des 
chemins  affreux,,  semant  de  ses  malades  les  boues  profondes  de 
la  Moldavie,  fin  attendant  que  ce  renfort  vnfortant  yiftt  être  een- 
oenlrè  à  Buefaaffest,  les  Russes  se  teeeient  en  éhserMkm  à 
Cpsioir»,  et  sue  la  routie'  de  cette  ville  à  Kalefat. 

te  son:  côté,  fèr(>enient  établie  derrière  les  lolides  quoique 
récentes,  fortifications  dis  Kalafat,  sâre  ée  a*eo  pewoie  être 
chiiBsée  que  par  un  siège  e»  règle,  mis  par  une  armée  ceiiBidé- 
irahieei  munie  de  canons  de  gros  eolibre,  l^arinée  d'Omer^Paeba 
domincait  de  là  une  grande  éUndue  de  tevraèR  dbos*  \d)  Petite^ 
Vdlachie.  Soixante  à  quatre-vingts  villages  vainques  étaient  e» 
comiiMNiication  avec  elle,  et  (eors  babitautSy  irrités  des  iPexations 
de  toute  nature  que  faisaient  souffrir  k  la  VafaMiiie  les  envaibis- 
sevr9,  se  joignaient  en  fou^e  aux  déCenseors  de  Kailufat*  Les 
soldlats  dU' bataillon  provintial,  habiiGeliement  cM<eMié  sur  la. 
double  frontière  de  Bulgarie  et  de  Serbie,  servuieot  en  gramjt 
ooraèf e  dans  les  rangs  de  ramée  turfve* 

En  présence  de  pareilles  dispositions  et  en  fiice  de»  cs«»|ilica* 
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•de  ùim  éàiomt  VAm/kiém  Àmm  «ai  tms  4e  coacîlMii<n, 
de  g&tcr  ses  relations  avec  qoelques-ans  des  i^vinieMnite  «^gagée  daat  la 


L'idéa  doMÎaanie  da  plan  ftvfmé  par  la  Easaie  est  dt  ssainienir  imàmrH, 
la  crise  acÉaaUe,  l'aWaMi  aoasenwtrtee  qm  a  ensté  eatae  Isa  tvsis 
ast  plu  «mad  ««aaftaga  dsi|MMrti  de  Tordre  eecîak 
liaîi  s^stpAril  devaneerration?  He  ^^k4l  paa,  «m  csatmira^  dVadeerdMs 
■as  aoBiwIles  «|a*«l  eemà  èsipoasilile  de  défiair,  et  dsai  oa  mt 
déicrmiaer  les  oeaaé<|aeaces  ?  Ce  aVet  pas  aar  «e  tarrak^w  la  qw 
lioB  a  été  placée  par  le  protocole  de  Vieme,  ^  a  fiOt  Me  ai  péaiUe  îià- 
pression  à  SeiaA-lKlerslKMHf;.  Xi*acçerd  des  'qoaàw  paisoBBcea,  défiai  par^ 
protocole,  reposa  inr  Tiicportance  qu'elles  attachent  h  Tintégrité  de  l'empire 
-cMsBiatt  «onae  élénasat  de  l'é^palibro  omipéea.  Sor  œ  peidt .,  l'ialMt  de 
rAntricha  est  confome  à  rintéréi  générd  de  TEarope.  Aaasi  le  comte  de  Bool 
apprend-il  avec  an  jftrdfond  regret  qne  TEmperear  de  Rossie  semble  prêt  à  re- 
^aoacer  k  rSateatian  "qa^  avait  annontée,  de  garder  one  attifnde  défensife  Bttr 
ikv&T«9BadiedaIkaadbeLpl«i  leaoenséfseaMadaiiaangedaDaMbepetffëat 
■être  grases»  plasleooaiie  de  Baol  troave^a'ilagttamioileaMat  enTors  la  Bmtmt 
en  coajorant  le  cabinet  de  Saint-Pélersbonr|;  de  bien  réfléchir  dans  sa  si^gesae 
aTant  de  prendre  un  parti  décisif. 
8t  kcaoïle  de  BosI  ne  cadba  fta  Ma  gtai^giueuieut  rasie  les  si^timciiitspétoibles 
nawaaat  an  «abiaet  de  Vienne  les  diftoiaacies  d*c|Hnioa  qai  cnslent  ealre 
xdatÎTflBieBt  an  meillenr  perti  à  prendre  dans  les  circonstances  actaelles. 
Il  a*a  aacnne  pensée  qui  puisse  être  considérée  comme  hostile  à  la  Russie. 

I«€ossledefiael  pense  «fill  était  de  son  detofr  de  déchirer,  atec  ane  eatlète 
^baachisi^  l'atiiÉadi  qne  TAïKrieki  sa  lésarve  poar  l*éven(nalleé,  qnVHe  «fe- 
pire  oieore  ne  pas  voir  se  réaliser,  eà  la  latte  preadraît  des  dimensions  plas 
eonaidéraUes.  U  pense  tontefois  que  ces  observations  qne  le  comte  Esterhaay 
ttl«iiargé  et  transmettre  aa  odmte  de  Ncsselrode  contribueront  h  mettre  fia  à 
•a  diat  ^  tensiSB  i«aî  «lanna  M'Eatepe  al  «ait  è  nn  gMind  vomtare  J'intMlB. 
H  désiaia  ^aa  1* Antridia  a  aiaeèreaient  «bercbé  à  aMÎiitenir  la  paix  daas  les 
«onjonctnres  actuelles. 

Le  comte  de  Bool  déclare  qn*il  n'a  rien  à  ajouter  à  cette  dépèche  an  cotete  ^Êi- 
r,  ^  déCnit^dairetwat  fVittitade  de  TA^tt^che  dans  les  eQBJonctMas  ac- 


L'Eaqierear  d'Anfaridie  ne  se  liera  point  les  mains  par  un  traité  de  aeatra- 
lité  absolae,  tant  qu'il  n'aura  pas  de  garanties  suffisantes  que  les  intérêts  de 
•on  «apire  ne  aeront  pas  compromis  par  la  dîsaolotîon  de  la  IVirqnle  dlfin- 
■upau  l4  oomta  Oiiof  m'était  pas  natatisé  ^  doener  cea  gamadea.  DVillews, 
^aakleesaste  deBnol,  comment  la  Russie  pourrait-elle  donner  à  l'Aetnche  des 
garanties  contre  les  conséquences  incalculables  que  peut  avoir  un  soulèvement 
de  la  population  chrétienne  dès  qne  fEmpereur  de  Russie  prendra  la  réko- 
Intion  de  pousser  la  gnerre  avec  vigueur  au  delà  dn  Danube  ? 

Ea  naaavelant  ses  représeatatioas  contre  Textensioa  de  la  guerre  aa  delà 
da  Danabe»  le  goavemencnt  autrichien  n'a  pas  caché  à  la  Russie  qu'en  présence 
des  dangers  dont  elle  est  menacée  par  la  prolongation  du  conflit,  rAutriche 
dail  se  téscrrer  vna  entière  liberté  d'action.  C'est  pourquoi  «n  corps  de  troapes 
aété«0WSitfié  dans  les  piavÎMai  aatridhieaaes qai  Caacbcat  aa  déâtM  de 
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Les  renforts  n'arritaient  aai  Rosses  qu'à  grand*peine.  Les  troa- 
pes  qoi  sedirigeaient  sar  les  Principautés  y  arrîTaient  lentement, 
exténuées  de  fatigue,  après  des  marches  difficiles  sur  des  routes 
défoncées  par  le  dégel.  Aussi  l'attaque  générale  contre  les  posi- 
tions turques  à  Kalafat  était  toujours  annoncée  mais  toujours 
suspendue  :  TinsufAsance  des  forces  russes  expliquait  cette  inac- 
tion qui  avait  aussi  peut-être  un  but  diplomatique.  On  eftt  désiré 
à  Saint-Pétersbourg  un  succès  qui  rehaussât  Tattitude  de  Tem- 
pire,  maison  craignait  en  même  temps  qu'un  événement  de  ce 
genre^  en  alarmant  les  puissances  allemandes,  ne  diminuât  les 
chances  du  comte  Orlof  à  Vienne. 

Toutefois,  Tordre  formel  étant  donné,  les  généraux  russes  se 
décidèrent'à  une  action  décisive. 

Après  un  premier  engagement  d'avant-postes,  près  de  Tché- 
tate,  le  31  décembre  1853,  le  général  Àurep  (le  comte  Aurep- 
d'Elmpt,  général-adjudant),  avait  disposé  à  Tchétate  et  dans 
quelques  villages  voisinsla  division  placée  sous  ses  ordres,  afin 
de  resserrer  de  plus  en  plus  ses  opérations  contre  Kalafat.  Tché- 
tate est  situé  à  trois  heures  et  demie  de  distance  de  Kalafat.  Là, 
les  troupes  russes  commencèrent  à  élever  des  retranchements. 

Les  défenseurs  de  Kalafat  se  résolurent  à  attaquer  Tennemi, 
avant  qu'il  ne  se  fût  solidement  établi.  Le  6  janvier,  les  généraux 
de  division  Ismall-Pacha  et  Mustapha-Pacha  et  les  généraux  de 
brigade  Osman-Pacha  et  Ismaîl-Pacha,  à  la  tête  de  treixe  batail- 
lons d'infanterie,  de  trois  régiments  de  cavalerie  et  de  vingt-huit 
pièces  d'artillerie  marchèrent  sur  Tchétate.  Le  général  de  divi- 
sion Ahmet-Pacha  commandait  la  réserve.  Sélim-Pacha  comman- 
dait en  chef  la  forteresse  de  Kalafat,  sur  laquelle  les  Russes  de- 
vaient se  retirer  en  cas  d'insuccès. 

Les  Turcs  arrivèrent  en  deux  colonnes,  l'une  par  la  route  qui 
longe  le  fleuve,  l'autre  dans  des  barques  qui  remontèrent  jusqu'à 
Tchétate.  Attaqués  par  des  forces  supérieures,  les  Russes  résis- 
tèrent avec  courage,  et  les  deux  régiments  qu'ils  ayaient  à  oppo- 
ser aux  Turcs  furent  décimés  à  la  baïonnette  :  les  trois  quarts  de 
leurs  officiers  restèrent  sur  la  place.  Mais  bientêt,  une  brigade 
russe  de  renfort  étant  accourue,  les  Turcs  durent  plier,  abandon- 
nant deux  canons.  Ils  ne  se  retirèrent  toutefois  que  derrière  Tcfaé^ 
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laie,  sur  les  bords  du  Daoabe,  tandis  qae  les  Russes  se  concen- 
traient à  Radovan,  sur  la  route  de  Graiova. 

Le  7,  rengagement  recommença.  Les  Russes,  cette  fois,  avaient 
la  snpëriorité  du  nombre,  mais  les  Turcs  avaient  plus  de  cavale- 
rie,  et  ce  jour,  ainsi  que  les  jours  suivants  jusqu^au  10,  une 
série  de  combats  acharnés  mit  en  présence  des  forces  à  peu  près 
égales,  45,000  hommes  environ  de  chaque  côté. 

La  p0rte  des  Turcs  dans  ces  engagements  fut  évaluée  à  1,000 
hommes  tués  et  blessés;  celle  des  Russes  à  3^000.  {Voyez  à  la 
chronique  une  relation  du  combat  de  Tchétate  par  Omer-Pacha.) 
Le  résultat  final  pour  les  Russes  fut  une  retraite.  En  somme 
donc  y  et  malgré  les  assertions  contraires  des  bulletins  russes, 
le  gain  de  ces  journées  avait  été  pour  les  troupes  ottomanes.  Si 
les  résultats  positifs  n'en  étaient  pas  très-importants,  au  moins 
ressortait-il  de  ces  affaires  qu'à  forces  presque  égales  des  deux 
côtés ,  les  Turcs  s'étaient  rencontrés  pour  la  première  fois  en 
Europe  en  rase  campagne  vis-à-vis  des  Russes,  et  que  non-seu- 
lement ils  avaient  soutenu  le  choc  sans  désavantage,  mais 
qu'encore  ils  avaient  forcé  leurs  adversaires  à  la  retraite  et  les 
avaient  forcés  à  abandonner  leurs  positions  de  Tchétate,  tout  en 
gardant  les  leurs.     . 

La  petite  victoire  de  Tchétate  donna  aux  Turcs  une  nouvelle 
confiance  :  elle  surprit  de  nouveau  l'Europe. 

On  n'avait  pu  considérer  sans  un  certain  étonnement  la  len- 
teur des  mouvements,  l'indécision,  la  faiblesse  numérique  de 
l'armée  russe.  Depuis  sept  mois  elle  avait  passé  le  Pruth,  'depuis 
quatre  mois  la  guerre  était  déclarée,  et  cependant  elle  ne  com- 
mençait qu'avec  difficulté  des  opérations  offensives  que  le  succès 
ne  couronnait  pas.  Le  gouvernement  turc,  avec  des  ressources 
infiniment  moins  grandes,  pris  à  i'improviste,  et  presque  dénué 
de  moyens  de  transport,  réussissait  à  amener  rapidement  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  ses  contingents  d'Egypte  et  de  Syrie^  à 
s'enfermer  sur  le  territoire  envahi  dans  des  positions  inexpu- 
gnables et  à  menacer  l'ennemi  en  rase  campagne* 

Enontre  de  cette  affaire,  relativement  importante,  de  Tchétate, 
des  combats  partiels  étaient  incessamment  livrés  sur  les  bords 
du  Danube.  Des  partis  traversaient  le,  fleuve   par  détacbe- 
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iMiils;  on  se  disputait  la  pMaesaîM  do  iivel^iiiei  tl«a  bâts 
situées  pour  Tatlaque  ou  peur  la  ééteoM.  Le  ph»  aérieus  éa 
eea  petite  eDgageiMaés  e«it  lieu  le  i4  jaayier  deae  le  voisîMge 
de  Boustehouck.  Cette  fois  encore  les  Turcs  primat  rinitiative 
éi  Taltaque.  Le  général  de  division  Haled^Pacba  envoya  on  dé- 
tacdiemenl  s'esoparer  de  llle  de  Niaroa,  ea  amont  de  Rouelchouk. 
Les  Russes  opposèrent  à  ce  mouvement  deux  balaiiloos  d'infaa* 
(«rie  et  deux  escadrooa  de  eavalerie  ;  nais  ee  corpa,  malgré  les 
renforts  envoyés  à  la  hiie  de  Giurgevo,  fut  refoaié^  après  troia 
heures  de  combat»  pac  l'artillerie  des  (orts  da  la  rive  droite  et 
dea  embarcations. 

Les  Russes  tentèrent  aussi,  sous  la  protection  de  leur  flotille» 
«ne  forte  attaque  sur  Isaicha  et  Matchin  :  mais  ik  furent  repona^ 
sée  avec  perte,  ils  essayèrent  ensuite  d^établir  dba  fortificatioMi 
sur  rtle  située  en  fiaoe  de  Matchin.  Dans  œ  but»  ils  vinrent de»«> 
cendre  sur  File  avec  deux  bataillons  d'in/anterie  et  six  pièces  de 
canon  ;  mais»  après  un  engagement  d*une  heure  et  demie ,  ils  en 
lEurent  chassés  avec  une  perte  de  i&O  morts  et  hlesaéa.  Les  Tiiraft 
détruisirent  les  ouvrages  commencés  par  les  Russes»  ainsi  qu'un* 
petit  pont  qui  unissait  L*Ue  à  la  rive  gauche. 

Ainsi»  les  deux  armées  s*inquiétaient  mutuellement  par  daai 
descentes  et  par  de  petits  combats  d'avant-posles*  Roustchouk 
bombardait  Giurgevo  :  La  flotille  russe  canonnait  les  petites  foiK 
teresses  ottomanes. 

En  Asie ,  il  n'en  allait  pas  de  même.  La  aituation  dea  force» 
turques  y  était  devenue  assez  critique.  Depuis  les  désastrea  en-* 
suyés  sur  la  route  d'Akhalzick  (Akhiska)  et  de  Gumri  (Alexan** 
dropol),  Tarmée  d'Anatalie  s'était  pour  ainsi  dire  dissoute.  Uim 
grande  partie  de  cette  armée  se  oompo9ait  de  baelii*èoionck» 
(irréguliere),  pillards  incapables  de  dieeiplioe*  Les  Kyrdee» 
après  ces  éckeos»  avaient  i>epria  le  cbemiii  de  leurs  bsoq* 
tagnesu 

Mais»  an  fond^  eede  situation  nVivait  rien  de- bien  grave ponr 
Fempire  ottoman.  Depuis  l'agreasion  de  Sioope,  la  présence  des 
flottes  anglaise  et  française  le  eouvraient»  de  ee-oôlé»  mieux  que 
ne  Teîh  pu  faire  une  armée  nombreuse  el  bieaf  disciplinée.  Les 
forces  russes  étaient  impuissantes  à  prelterdeleur  ftcteîre^  e* 
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h  Turquie  possédait  encore  un  point  du  territoire  russe,  le  fort 
Saint-Nicolas. 

Il  arritatCde  ph»,  contrairement  aux  prévisions  du  (sar,  que 
celle  guerre,  soulevée  par  lui  sur  un  prétexte  purement  religieux, 
prenait  de  jour  en  jour  un  caractère  purement  politique.  C'était 
ao  moiBS  Jà  le  résultat  général,  car,  sur  le  théâtre  même  de  la 
lotie,  quelque  soin  qu*on  prit  pour  enlever  à  la  guerre  le  carac- 
tère religieux  que  la  Russie  cherchait  constamment  à  lui  donner, 
il  était  impossible  de  ne  pas  mettre  en  présence  sur  les  champs 
de  bataille  dés  éléments  religieux  ennemis.  Ainsi,  à  Roustchouk, 
on  avait  ru  des  Tatfns  (chrétiens  catholiques)  se  rendre,  la  croix 
en  tète,  sur  les  remparts  et  servir  les  batteries  turques  avec  ar- 
deur. Od  comptait  dans  Tarmée  d*Omer-Pacha  8  à  i  0^000  volon- 
taires catholiques  albanais^  et  l'Egypte  y  envoyait  des  Maronites 
do  Liban. 

Le  point  essentiel  à  noter  dans  cette  phase  de  la  guerre  entre 
la  Porte  et  la  Russie,  c*est  Faction  exercée  sur  les  deux  puis- 
sances belligérantes  par  l'apparition  des  flottes  alliées  dans  les 
eaux  de  TEuxin.  Dès  ce  moment,  toutes  les  prévisions  sont  bou- 
leversées, tous  les  plans  détruits,  les  attitudes  transformées ,  les 
chances  déplacées.  Et  cependant,  les  vaisseaux  anglais  et  fran- 
çais n*aTaient  fait  qu*y  montrer  un  instant  leur  pavillon. 

L'amiral  anglais  avait  trouvé  dangereux  de  rester  davantage» 
dans  cette  saison,  en  rade  de  Sinope,  et  il  s'était  décidé  ^ 
dès  le  fi  janvier,  après  six  jours  d'évolutions,  à  rentrer  dans 
te  Bosphore  et  à  envoyer  de  temps  à  autre  des  bâtimeata 
i  Tapeur  dans  la  mer  Noire.  L'amiral  français  partagea  cette 
opinion.  Mais  cette  conduite  était  en  désaccord  avec  les  in- 
structions des  ambassadeurs  et  il  en  résulta  des  froissements. re- 
grettables. L'ambassadeur  britannique  à  Constantinople  et  i'a- 
mirat  delà  flotte  anglaise  durent  en  référer  à  leur  gouvernement 
qui,  d'accord  aTec  le  gouvernement  français,  approuva  La  résolu- 
tion des  amiraux. 

On  donnait  pour  excuses  à  cette  étrange  resolution  les  vents. 
et  les  courants  si  variables  de  cette  mer,  les  épais  brouillards  de 
la  saison.  Il  est  juste  de  dire  que  la  véritable  force  des  flottes  al- 
liéeaconsîstait  en  vaisseaux  de  ligne  à  voiles,  dbjat  les  opérations 
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sont  moins  certaines  par  le  mauvais  temps  que  celles  des  bfttn 
ments  à  vapeur.  Toutefois,  on  exagérait  peut-être  la  prudence. 
Les  hommes  les  plus  compétents,  les  marins  les  plus  instruits  se 
faisaient  des  idées  assez  peu  justes  des  conditions  d*une  naviga*- 
tion  dans  la  mer  Noire.  On  croyait  les  côtes  de  la  Crimée  à  peu 
près  inaccessibles  avant  le  printemps,  et  on  craignait  de  gaspiller 
les  forces  maritimes  des  deux  grandes  puissances  dans  une  guerre 
inutile  contre  les  vents  et  les  flots* 

On  se  contenta  donc  d'expéditions  partielles  destinées  soit 
à  montrer  le  pavillon  allié  aux  établissements  russes,  soit  à 
convoyer  des  bâtiments  turcs  destinés  à  ravitailler  les  points  le& 
plus  menacés  de  la  Turquie  d'Asie. 

Le  7  février,  après  le  retour  dans  le  Bosphore  de  quelques 
frégates  anglaises  et  françaises  chargées  de  faire  la  reconnais- 
sance des  côtes  de  Grimée,  un  second  convoi  turc,  destinée  Tar- 
mée  d'Asie,  et  comptant  huit  frégates  à  vapeur,  dix-neuf  bâti- 
ments à  voiles  et  un  transport  français  à  hélice,  partit  sous  l'es- 
corte d'une  division  an glo- française.  Trois  vaisseaux  de  ligne  à 
hélice  et  sept  frégates  à  vapeur  répondaient  suffisamment  de  Ja 
sécurité  de  ce  convoi. 

Partie  le  7  février,  la  division  anglo-française,  sous  le  com- 
mandement de  sir  Edmund  Lyons^  débarqua  le  12,  à  Batoum, 
8,000  hommes  et  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  ; 
puis  elle  poussa  une  reconnaissance  jusqu'à  Redout-Kalé,  à  la 
frontière  russe,  où  elle  ne  rencontra  aucun  bâtiment  de  guerre 
de  cette  nation.  Assaillie,  au  retour^  par  une  tempête,  elle  se 
rallia  à  Sinope,  d'où  elle  revint  dans  le  Bosphore  le  21,  confir- 
mant ainsi  les  amiraux  dans  leur  croyance  de  rinutilité  et  des 
dangers  d'une  croisière  sans  objet  déterminé  dans  une  mer  ré* 
putée  très-redoutable. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  deux  marines  des  puissances  occidentales 
dominaient  TEuxin,  même  sans  le  parcourir^  et  leur  présence  à 
la  porte  du  Bosphore  suffisait  à  interdire  à  la  Russie  des  opéra* 
tions  agressives  semblables  à  celles  des  campagnes  précédentes. 
Et  ce  qui  se  passait  dans  la  mer  Noire  allait  se  reproduire  au 
nord  de  TEurope.  Là  aussi,  la  présence  des  pavillons  de  TAnglo» 
terre  et  de  la  France  suffirait  à  annihiler  Ja  marine  de  la  Russie. 
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Les  annemenis  qui  se  faisaient  dans  les  ports  de  Brest,  de  Cher- 
bourg, de  Plymouth  et  de  Portsmouth,  ne  devaient  pas  non  plus 
rester  sans  influence  sur  les  péripéties  de  la  guerre  des  bords  du 
DaDobe;  car  l'entrée  prochaine  des  flottes  combinées  dans  la 
Baltique,  comme  aussi  l'attitude  douteuse  des  puissances  all^- 
maudesy  retenait  les  meilleures  troupes  de  la  Russie  au  centre  et 
ao  nord  de  l'empire,  et  leur  défendait  de  prendre  part  à  la  cam- 
pagne du  Danube. 

Là  ^L  rimmense  différence  qui,  dès  les  premiers  jours,  existé 
entre  les  positions  respectives  de  Tassaillant  et  de  Tassailli  :  la 
Tarqoie,  pour  la  première  fois,  se  sent  sérieusement  défendue. 

Pour  comprendre  Ténergie  déployée  par  l'empire  ottoman 
dans  sa  résistance  aui  obsessions  de  la  Russie,  il  faut  ne  pas  ou- 
blier que,  josqa*à  présent,  i*appui  de  l'Europe  avait  été  à  peu 
près  stérile^  et  que  la  Russie  seule  avait  fait  succéder  Taclion 
aoi  paroles. 

«Les  puissances  occidentales,  disait  le  sultan  Mahmoud,  m'ont 
offert^  il  est  vrai,  sans  cesse  leur  appui  contre  la  Russie;  mais 
comme  jusqu'à  présent  leurs  offres  d'appui  u'ont  pas  eu,  quand 
j'avais  besoin  d'elles,  plus  d'effet  que  leurs  menaces  envers  la 
Russie,  quand  elles  protestaient  contre  le  traité  d'Unkiar-Skeleasi 
qu'eiUs  wCont  laissé  imposer;  comme  elles  ont  montré  des  flot- 
tes, passé  des  notes,  mais  que  finalement  j'ai  vu  la  Russie  pré- 
Taloir  et  maintenir  son  traité,  je  ne  prendrai  confiance  dans  la 
parole  des  puissances  que  quand  leurs  flottes  auront  passé  les 
Dardanelles.  Ce  sera  alors,  mais  seulement  alors,  que  je  mani- 
festerai mes  sentiments,  parce  qu'auparavant  je  ne  pourrais  le 
fiire  sans  me  perdre;  et  jusqu'à  ce  moment-là,  quelles  que 
soient  les  exigences  de  la  Russie,  j'y  céderai,  d 


38  LA  QUESTION  OOittSirr. 


GUÂPITRE  m. 


EST-CE  LA  GUERRE? 


Le  protocote  do  2  février,  valeor  de  la  parUcipatùm  des  poitnnoet 

à  cet  acte  collcrtif.  —  Dcmarcbc  personnelle  de  l'empereur  Napo'éon  III; 
il  écrit  à  Pempereur  l<ïicoias.  —  Interruption  des  rapports  diplomatiques» 
départ  des  ambassadeurs  russes  de  Paris  et  de  Londres,  ordre  de  jfepart 
«Dvoyé  aux  ainbatsadeara  de  France  et  de  Grande-Bretafiie  à  SMni4^ier8- 
bourg,  différence  d*attitude  de  la  chancellerie  russe  envers  ces  deox  repvé- 
sentants.  —  Est-ce  la  guerre?  Faiblesse  morale  do  cabinet  britannique; 
■pourquoi  on  ne  dêeiare  pas  la  guerre;  contraste  de  Pénetigie  de  l'opinfon  pv* 
blifue  et  de  la  timidité  des  ministres  «n  Angleterre  ;  disooars  d'iMi«trlai«  te 
parlement,  manifestation  hostile  contre  le  prince  Albert.  —  Répooae  dm 
Pempereur  Nicolas  à  la  lettre  de  IVmpereur  Napoléon  :  assertions  injusti'» 
fables,  récriminations;  c*e8t  une  véritable  décfaration  de  guerre;  ladiplooia* 
tic  impviasaBte,  il  faut  recourir  à  dtê  tn9§en»pimM  ejfioaeeê. 


Pendant  que  les  événements  se  pressaient  ainsi,  la  conférence 
de  Tienne  avait  dû  ,  une  fuis  de  plus,  formuler,  en  réponse  aux' 
prétendons  persistantes  de  la  Russie,  les  principes  déjà  si  souvent 
posés  par  elle.  Le  protocole  du  2  février  avait  écarté  les  propo- 
.  silions  officielles  envoyées  de  Saint-Pétersbourg,  comme  les  deux 
monarques  allemands  avaient  décliné  les  propositions  secrètes 
apportées  par  M.  le  comte  Orlof  et  par  M.  le  baron  de  Bud- 
berg. 

Rien  de  plus  net,  de  plus  explicite  dans  sa  rédaction  que  ce 
protocole  du  2  février  :  o  Les  représentants  de  TAutriche,  de  la 
France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Prusse  se  sont  réunis  en 
conférence  pour  entendre  la  communication  que  M,  le  plénipo- 
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tBftfMMra  «flnchren  a  bien  vooln  kior  faire  des  proycmiHoTis  pré^ 
années  par  le  eaètoet  de  Sawl-FéterslMnirg  en  repense  à  eellm 
^a'il  s'éiaèl  xàatrgéy  le  13  janvier,  de  (aire  parvfoiraw  gouverne* 
BKBt  inrpèrials  vevétiies  de  ra!|»probatien  des- peissnnces  reprfr* 
mwîétB'émm  ki  «onftaence  de  Vienne.  La  ptèee  cfui  les  coiftieiitl 
eat  aM»e!Bée  an  présenl  pirolecoie.  Les  soussignée^  après  atoir 
a»  à  l'eanmen  le  pies  aitentif  les  propesitions  sadiites ,  oifft 
iMIé  dans  leur  ensemble  et  èan^  leurs  dôtaiMs  des  différences 
lelkineBt  esseniielles  avec  les  bases  de  négociatiana  arrêtées  le 
34  déeenabre  à  GonsSantinopée,  et  approuvées  le  t5  janvier  à 
menae,  qu'ils  ne  les  ont  pas  jugées  de  nature  à  èlre  transmises 
«a  gouvernement  de  sa  majesté  impériale  le  Suhatr.  » 

QoeUe  était  la  ?aleiir  de  Tadhésion  des  puissances  allemandes» 
eisurtoQt  de  rAulrldie,  à  cette  déterminatimi  collective?  11  ne 
ibilaic  y  voir  sans  doute  que  ce  .qu'y  metiarent  ces  puissances 
elle»^fBèfl«e8.  lès  le  20  juillet  4853,  M.  de  Buol  dériarait  à 
lord  Westnoreland  que  le  cabinet  autrichien  se  regardait  comme 
OBlièreaMDt  uni  à  la  poUliqoe  du  gouvernement  britanniqoe, 
naJatifieneoi  &  l'enpire  turc;  qu'il  s* attacherait  par  tous  les 
noyansensan  pouvoir  à  «  mainlenir  rinéépendnnce  et  Tinté-* 
grité  n  de  eet  empire  ;  qir*il  ne  s'eargs^eroît  nullement  envers  la; 
Hossk)  è  ne  fm  la  combaltre  par  les  armes  ;  mais  ^ue  si  on  Tin^ 
lilaU  À  eUectuer  une  livtervention  armée  sur  la  frontière ,  ee 
senit  «ponr  appsfer  rimdépendance  et  Tantorité  du  Sultan,  n 
Le  cabinet  autrichien  avait  toujours  été,  était  encore  tidèleà  ces 
aasuFancesy  ^^tt  qu'il  eue  paru  plus  d'une  (bis  hésiter  à  les  réa- 


îsférer  de  ces  déoforations  itératives  et  iweontestablenvent 
leyalee  q«e  TAntriebe  fût  prête  à  passer  à-  racf ion,  non  plus  pour' 
pvDlé^rla  Turquie  dans  un  moment  suprême»  mais  pour  dfmi-*' 
naer  l'agresBenr,  c*élaft  se  méprendre  sur  tesinlentioDS  du  gou- 
imnenieat  de  Viemie.  Sa  politique,  entravée  paf  mille  difficultés 
intérienresy  se  limitait  veiontatreunent  à  un  danger  pressant, 
immédiat,  couru  par  Tempire  ottoman. 

Après  la  déclarait  de<ta  Grande-Bretagne  et  de  la  France  au 
sojet  de  la  mer  Noire,  après  la  réponse  de  la  Rusaieanx  propo- 
sMaan Htffnes,  une  raptnns* paraissait  inévitable.  La  drplofna- 
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tie  ne  pouvait  plus  rien  pour  prévenir  la  guerre.  Pour  mieux 
marquer  la  répugnance  des  puissances  occcidentales  à  engager 
une  luUe  aussi  grave  sans  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  con- 
ciliation^ l'empereur  Napoléon  III  tenta  un  dernier  effort.  Il  prit 
l'initiative  d'une  démarche  personnelle  auprès  de  Tempereur  Ni- 
colas et,  le  29  janvier,  il  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il 
résumait  les  conditions  auxquelles  la  paix  était  encore  possible. 

Mais,  en  loyal  allié,  avant  de  faire  personnellement  ce  dernier 
appel  à  l'Empereur  de  Russie,  l'Empereur  des  Français  en  com- 
muniqua une  copie  au  gouvernement  britannique  :  celui-ci  sug- 
géra quelques  modifications  qui  furent  adoptées,  et  la  démarche 
de  Napoléon  lll  fut  entièrement  approuvée  a  Saint-James.  Âo 
reste,  cette  lettre  était  strictement  rédigée  dans  Tesprit  des  pro- 
positions de  la  Porte,  approuvées  par  la  conférence  de  Vienne. 
Seulement,  la  lettre  impériale  proposait  l'évacuation  des  Princi- 
pautés comme  démarche  préliminaire,  indispensable.  Une  autre 
différence  consilait  dans  la  marche  indiquée  pour  les  négocia- 
tions ultérieures.  Tandis  que  les  propositions  de  la  Porte  d^ 
mandaient  que  les  plénipotentiaires  russe  et  turc  négociassent 
en  présence  des  représentants  des  quatre  puissances,  sans  défi- 
nir la  part  d'action  et  d'importance  à  attribuer  à  ces  derniers,  les 
propositions  de  l'Empereur  des  Français,  en  autorisant  le  Tsar  à 
traiter  directement  avec  la  Turquie,  stipulaient  que  la  convention 
qui  pourrait  intervenir  serait  entièrement  soumise  à  une  confé- 
rence des  quatre  puissances. 

Que  si  TEmpereurde  Russie  voulait  traitera  ces  conditions,  les 
Principautés  une  foisévacuées,  les  flottes  d'Angleterre  etde  France 
quitteraient  la  mer  Noire  et  renonceraient  à  cette  occupation 
exclusivedes  eaux  de  l'Euxin  qui  n'était  que  Téquivalent  des  garan- 
ties matérielles  prises  par  la  Russie.  Quesi  ces  propositionsétaient 
accueillies  par  un  refus,  la  France  et  l'Angleterre,  unies  dans  les 
armes  comme  dans  les  négociations,  remettraient  au  sort  de  la 
guerre  ce  qui  pouvait  être  encore  décidé  par  la  raison  et  par  la 
justice. 

Tel  était  le  sens  de  cet  important  document. 

En  voici  les  principaux  passages  : 

«  Si  Votre  Majesté  désire  autant  que  moi  une  coBclosîon  paci- 
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fiqne ,  qaot  de  plus  simple  qoe  de  déclarer  qu'un  armistice  sera 
signé  aujourd'hui,  que  les  choses  reprendront  leur  cours  diplo- 
matique ,  que  toute  hostilité  cessera ,  et  que  toutes  les  forces 
belligéraDtes  se  retireront  des  lieux  où  des  motifs  de  guerre  les 
t>ot  appelées?  Ainsi  les  troupes  russes  abandonneraient  les  Prin- 
cipautés, et  DOS  escadres  la  mer  Noire.  Votre  Majesté  préférant 
traiter  directement  a?ec  la  Turquie,  elle  nommerait  un  plénipo- 
tentiaire qui  négocierait  afec  un  plénipotentiaire  du  Sultan  une 
coDfeDtion  qui  serait  soumise  àia  conférence  des  quatre  grandes 
puissances.  Que  Votre  Majesté  adopte  ce  plan,  sur  lequel  la  reine 
d'Angleterre  et  moi  sommes  parfaitement  d'accord,  la  tranquillité 
est  rétablie  et  le  monde  satisfait.  Rien,  en  effets  dans  ce  plan  , 
qui  ne  soit  digne  de  Votre  Majesté ,  rien  qui]  puisse  blesser  son 
honnenr.  Mais  si,  par  un  motif  difficile  à  comprendre,  Votre  Ma- 
jesté opposait  un  refus,  alors  la  France  comme  l'Angleterre  serait 
obligée  de  laisser  au  sort  des  armes  et  aux  hasards  de  la  guerre  ce 
qui  pourrait  être  décidé  aujourd'hui  par  la  raison  et  la  ju  stice. 

9  Que  Votre  Majesté  ne  pense  pas  que  la  moindre  animosité 
pqisse  entrer  dans  mon  cœur  ;  il  n'éprooTo  d'autres  sentiments 
que  ceux  exprimés  par  Votre  Majesté  elle-même  dans  sa  lettre 
du  17  janvier  1853,  lorsqu'elle  m'écrivait  :  a  Nos  relations  doi- 
vent être  sincèrement  amicales,  reposer  sur  les  mêmes  intentions  : 
maintien  de  l'ordre,  amourde  la  paix,  respect  aux  traités  et  bien- 
veillance réciproque.  »  Ce  programme  est  digne  du  souverain  qui 
le  traçait,  et,  je  n'hésite  pas  à  l'affirmer ,  j'y  suis  resté  fidèle.  » 

Il  fallait  quinze  jours  au  moins  avant  qu'on  pût  avoir  une  ré- 
ponse A  cette  lettre.  Mais  déjà  les  rapports  diplomatiques  étaient 
interrompus  entre  les  puissances  occrdentales  et  la  Russie. 

Le  3  février,  on  apprit  à  Londres  et  à  Paris  d'une  manière 
positive  la  réponse  de  la  Russie  aux  propositions  de  Vienne: 
cette  réponse  était  négative,  comme  tout  l'annonçait  à  l'avance. 
Le  6  seulement,  arriva  de  Vienne  l'exposition  officielle  des  faits. 
Ce  joar-Ui,  une  même  note  fut  remise  par  M.  de  Kissélef  à 
M.  Drouyu  de  Lhuys,  et  par  M.  de  Bmnnow  à  lord  Clarendon  : 
on  y  déclarait  que  la  neutralité  n'étant  plus  observée  par  les 
puissances  alliées,  les  rapports  diplomatiques  devaient  cesser. 
On  rejetait  sur  les  deux  puissances  la  responsabilité  d'un  conflit 
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fue  U  hasArd  seui  poumi  dés4MriMis  anMii«r.  Le^daui  ftmh— ■ 
sadeurs  quiltèr^nt  MBfiiédwlemeiU  Paris  e4  Londces  avec  kmi  i» 
yersevnd  da  Uurs  légalîona.  Voki  les  termes  méoMa  daiiB  la»« 
quekla  gouverneiiMnl  ruise  eaposaeelte  réfioluCiM. 

Le  13  février,  k  Jwrmml  de  Saini-Pétenbou^if  ùt  «êMM^re  te 
lépowedes  fovfcrnenwni^de'Graade^BpetagBe  et  ée  Frasée  e» 
gouTeroeaieDA  ruaee.  La  feaille  officiel^  ajeuteti  «pie  Patiittidkr 
priée  par  ies  deuif  puiasaneee  oceideoiaies  ooeatRaùt  ans  yeas 
de  l'empenaer  Nicolas  de  grandes  atteintes  à  ses  droite  eeflifiw 
sounenaifi  beiiigé«an<y  et  uneeeepératiao aetvvd  à  la  guerra  éoMt 
ees  puiesaoceB  éiaie&t  jiisq(ue4à  restées  speclairioes.  La  laoii^e 
officfdie  s^piilait  ; 

a  Le  Tsar  a  cru  devoir  protester  dès  anjoard'lMil  contre  nmm 
paveiHe  sttaiiiley  se  réservant  d'adopter  telle  cooduiSe  qo'ii  lar 
eon^iendra  de  suivre  dans  les  ftituic  eoiMingenis.  En  aUendeDe^. 
ii  a  jfugé  que,  provisoireoient,  (a  posidoo  faite  à  ses  vepréseo-^ 
tanls  près  les  goufernements  de  Paris  et  de  Londres  ne  pouvante 
se  concilier  plus  Lengtemps  avec  oe  qu'il  se  doit  à  lui*'niè«ie  et 
d'anciennes  relalioos  qui»  quoique  délicates  daee  oes  derniem 
tempe,>  n'a«aien4  peint  eacone  perdu  le  caractère  d'une  ain*iUé  et 
d^une  bienveiilainee  mutuelies.  En  oonséquenee,  les  lapperts  di- 
ploroaliqnes  se  trouvent  snependus  entre  la  Itessie  et  les  de«4& 
gouvennements  4'Angle4erre  et  de  France.  » 

La  réponse  dies  deux  puiesanees  ne  pouvait  se  faire  attendre». 
Une  dépéeWde  lord'Clarendon^  en  date  d4i  7  février,  deniia  à 
sir  Haniiilon-  Sejwiour  Tordre  de  quitter  immédiateroeiit  Saiot- 
Pétersbourg  avec  lonte  sa  légation,  ft.  de  Castelbigac  sefutea 
même  temps  un:  ordne  eenblAble.  L'attitude  de  la  cbaneeUerie 
susse  eut  sa  portée  à«ce  dernier  mènent.  SigniGcation  Ait  faite  au 
ministre  d'Angleterre  et  d'une  façon  asseï  leste  :  ses  passeporte 
élaknt  prits^  il-  »'aivait  plue  qu'à  partir  aans  délai.  Les  précédés* 
dont  on  usa  envecs  rambassadeur  français  furent  me«ae  eapédir 
tifs.  C'était  encone  là  une  tentative  asseï  transparente  pour  dlvi« 
aer  ks  deux  geeveonemeots  :  mais  cette  différenee  d'aUitudea< 
avait  été  pré^Hie  à  Baris-  etydës  que  le  générai  CastellNÛan  fui. 
iBfoMtté  de  lavsigniikatiott'  fiaite  à  soa<  collègue,  il  demA«da.  asa 
paasapoite. 
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Si  maisleiiaDl  éUùl-c»  k  guerre?  L^Borofê  afâit  «ne  lelh 
hocreur  de  ce  fléan^  no  tel  kesoia  de  calme  et  de  preepérHé,  qte 
c*est  à  peine  si  elle  voulait  y  croire  eiicare.  On  m  ratlaeliait  à 
tovtes  les  ee^rancoB  :  «a  atiendaU  la  répoDM  de  Ten^erear 
MfGoiae  k  la  lettre  de  TeiBpeFew  Napolëoa  ;  oa  se  disnit  ^«e  le 
départ  d'un  ambaaiadettr  B'iaifdiqiiaU  fue  la  sfeeisité  d'une 
faïUe. 

Sonmes-4101»  e»  .guerre,  êoanmet-tBoae  es  paix  »  demandait 
aniieuseaieAt  l'opiaioA  fHiUiqoe.  Lagaerre  nleat  pas  déelarée, 
et  eependant  nous  ne  somnes  pas  absolameiit  en  paii ,  répon- 
dait ea  Angleterre  le  eomie  de  Clarendon. 

Yons  dites  que  noua  sommes  en  paix  avec  la  Roesie,  sVcriact 
Vopposilioo  britaiMiique  !  Qu'est-ce  donc  que  eette  paii?  Est-ce 
ceUe  ^oe  v4M16  auriez  eue  si  vous  avise  déployé  plutôt  ave  utile 
éneii^ie?  Ne  parles  pas  ée  peii,  tant  ^e  vous  aorei  Tair  de  eoii* 
lÂdérer  eeoinie  eaistaot  e»:ofe  ces  traités  qui  enl  amené  la  criai 
actuelle»  tant  que  vous  n'aorex  pas  obtenu  une  garantie  sérieuse, 
absokie,  de  la  pmx  à  ve»ir  et  de  riodépeadaaoe  de  TEurope* 
Oses-donc  déclarer  hautement  vas  intentions ,  montrez  que  ve«a 
éles  diapoeés  aux  plus  vigoureux  efforts  pour  atteindre  ce  bot. 

Après  le  protocole  du  2  février,  il  8en(»ble,  en  effet,  qu'il  n'y 
avait  logiqnemeBt  fu'uaecbose  à  faire.  Les  négociations  étaiest 
terniaéea;  les  puissances  accidentaJes  devaient  prendre  rinitsur 
tive  d*une  injonction  faite  à  la  Rruseie  d'avoir  à  évacuer  les  Pria» 
eipaaVée  danubienoes^  et,  en  cas  de  refus,  4éciarer  la  guerre, 
L'^ressev  réel  étoitcevau  :  le  reprocbe  d'uae  aigteseion  ne 
pouvait  être  ewaam  par  eewi  qui  avaient  toat  lait  pour  pallier 
laeoBeéqwDee  d'unie  violenoe  des*  ih  s'étaient  paa  les  auteara. 
il  iallait  ëonc  déclarer  bafféioieat,  bauteneot  la  guerre,  à  qai  la 
iaisail  saaaladéelaDer.  Il  faltastagir  rapidemeiH,  énergiquMfiaevt 
Celai  qui  Irappa  ka  preniars  ooaps  s'asaoEe  ardiaaireiBeol  1*»* 
walagr. 

Baumuei  ks  paissincea  oeciletiteies  ne  (iarent^elles  pas  cetla 
conduite?  C'est,  sans  ^oota,  parce*  qu'elle  était  aiatérielleaieal 
ipsfosiibta.  011  n'itofl  pas  prêt. 

Après  avoir  peiié  de  la  ebance  tr6s4égère  ^u}  restait  encore  da 
la  paiXr  et  que  le  camto  riu-Wiiiiaas  appelait  spirs^ 
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tuelleroent  Fombre  même  d'une  ombre  d'espérance  (iheshadouf 
ofihe  shadotD  of  a  hope)^  lord  €larendon  avait  dit  que  les  négo* 
dations  étaient  closes  à  Vienne. 

Et  lord  Beaumont  ajoutait  :  «  Puisque  les  négociations  sont 
closes  et  que  nous  sommes  obligés  de  soutenir  la  Porte^  ne 
sommes-nous  pas  tenus  à  honneur  de  faire  la  guerre,  après  avoir 
suivi  si  long-temps  les  négociations/pour  aboutir  à  un  échec? 
Ne  sommes-nous  pas  arrivés  à  un  de  ces  moments  où,  si  nous  ne 
nous  mettons  pas  à  la  guerre,  nous  nous  couvrons  de  honte?  » 

Faiblesse  de  tempérament  ou  nécessité  de  position,  le  cabinet 
britannique  était  bien  loin  de  cette  énergie  batailleuse.  11  voulait 
espérer  encore  ;  il  se  cramponnait  à  la  paix. 

a  Plusieurs  nobles  lords,  dit  le  comte  Aberdeen,  ont  Tair  de 
croire  que  nous  sommes  positivement  en  guerre.  Non-seulement 
je  dois  dire  que  cela  n'est  pas,  mais  pour  ma  part  je  nie,  quoi* 
qu'on  affirme  ici  le  contraire,  que  la  guerre  soit  inévitable.  Au 
contraire,  quoique  j'admette  que  les  circonstances  exigent  qu*on 
fasse  tous  les  préparatifs  de  guerre,  cependant  je  n'abandonne 
point  tout  espoir  de  maintenir  la  paix...  La  guerre  en  elle-même 
est  déjà  une  grande  cause  de  calamités  pour  le  genre  humain, 
mais  elle  est  un  double  malheur  quand  elle  arrête  tons  les  pro- 
jets d'amélioration  sociale.  Je  ne  puis  admettre  que  l'appréhen- 
sion de  la  guerre  suffise  pour  nous  délier  des  engagements  que 
nous  avons  pris  envers  le  pays.  » 

Mais  alors,  objectait  lord  Clanricarde,  il  y  a  donc  aujourd'hui 
encore  quelques  négociations  poursuivies.  <  Non,  répondait  lord 
Aberdeen  ;  vn  état  de  guerre  existe  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
mais  j'ai  encore  à  apprendre  que  TAngleterre  soit  en  guerre  avec 
aucune  puissance.  Je  dis  que  la  guerre  n'est  malheureusement 
que  trop  probable,  mais  je  dis  qu'elle  n'est  pas  inévitable,  et, 
tant  que  la  paix  durera,  je  n'abandonnerai  point  l'espoir  de  la 
maintenir  et,  Dieu  aidant,  je  n'épargnerai  aucun  effort  pour 
cela.  —  Eh  bien,  s'écriait  lord  Derby,  vous  êtes  le  seul  homme 
en  Angleterre  qui  ne  croyez  pas  à  la  guerre.  x> 

Il  est  beau,  sans  doute,  de  craindre  et  de  délester  la  guerre; 
il  est  honorable  pour  un  gouvernement  de  tout  faire  pour  l'évi- 
ter, tout,  excepté  des  fautes.  Or,  si  la  diplomatie  russe,  oubliant 
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de  quel  côté  était  partie  l'agresasion,  rendait,  elJe  aussi,  un  hom- 
mage involontaire  à  FespHt  de  modération  et  de  paix  en  affectant 
la  défensive,  au  moins  elle  ne  compromettait  pas  ses  intérêts, 
elle  n'allait  pas  contre  son  but.  Le  cabinet  britannique,  au  con- 
traire,  en  exagérant  Texcellent  sentiment  qui  le  portait  à  éloi-- 
guer  la  guerre,  ne  faisait  que  la  rendre  plus  inévitable. 

Accusé  injustement  de  partialité  pour  la  Rjjssie,  à  laquelle  les 
passions  politiques  le  représentent  comme  vendu,  lord  Aber- 
deen  ,  au  lieu  de  laisser  tomber  i  terre  avec  le  mépris  qu'elle 
mérite  une  calomnie  de  cette  espèce,  plaide  sa  cause  devant  le 
parlement ,  dans  des  termes  empreints  d'une  exagération  peu 
adroite,  a  II  y  a  peu  d'bommes  pourtant,  s'écrie-t-il ,  qui  aient 
autant  que  moi  et  avec  autant  d^antipathie  que  moi  écrit  sur  le 
gouvernement  russe,  d  Et  il  ajoute  que  sa  correspondance  offi- 
cielle a  pu  être  plus  d'une  fois  justement  qunUMe  d'acrimonieuse, 
et  qu'elle  a  été  en  une  occasion  si  offensante  pour  la  Russie 
qu'on  n'a  pas  jugé  prudent  de  la  publier. 

Nous  ne  relevons  pas  certainement  ce  qu'il  y  avait  de  puéril 
et  de  peu  digne  dans  une  justification  semblable,  pour  faire  le 
procès  à  un  homme  d*État  de  la  valeur  de  M.  lecomte  d'Àberdeen  ; 
mais  nous  voulons  seulement  marquer  par  un  trait  de  plus  le 
caractère  et,  pour  ainsi  dire,  le  tempérament  politique  des  mi* 
nistres  chargés  de  conduire  la  Grande-Bretagne  dans  la  voie  des 
résolutions  énergiques. 

C'était  après  tout  un  singulier  spectacle  que  celui  de  cette  ad- 
ministration anglaise  traînée,  pour  ainsi  dire,  à  la  remorque  de 
ropinion  publique.  Le  contraste  étrange  qu'offraient  la  décision 
de  l'opinion  publique  et  l'irrésolution  du  cabinet  éclata  surtout 
après  l'ouverture  du  parlement  britannique  (  51  janvier). 

Le  discours  prononcé  par  S.  M.  la  Reine  d'Angleterre  parut 
assez  pâle  en  égard  i  la  gravité  des  circonstances.  Sans  exiger 
d*un  document  public,  émanant  d'un  gouvernement  responsable, 
les  virulentes  dénonciations,  les  énergiques  appels  d'une  presse 
libre  jusqu'à  la  licence,  au  moins  s'attendait-on  à  trouver  dads 
ce  discours  plus  de  force  réelle  dans  la  modération.  S.  M.  la 
Reine  y  disait  simplement  que  ses  espérances  de  rétablir  la  paix 
avaient  été  Jusqu^alors  déçues,  qu'elle  continuait  de  faire  des  ef* 
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forts  dans  le  même  bot,  et  que,  pour  donoer  plus  de  poids  ft  ses 
représentatioBs,  elle  demandait  au  parlement  une  anpMBlalioii 
de  ses  années  de  terre  et  de  mer. 

€oinme  poor  marquer  la  i'Mrente  profsade  qui  existait^  en 
Angleterre,  entre  oe  langage  oficîei  et  ropioîoa  publique,  ôbb 
sifflets  se  firent  entendre  sur  la  passage  de  la  Reine  et  du  priiree 
Albert,  pendant  qu'Us  se  rendaient  à  lasëanee  d'oufertare  du 
parlement.  Ces  sifflets  furent^  il  est  vrai,  eeu^rerts  par  des  ap» 
plaudissements;  mais  enfin  c'était  la  première  fais  qu'une  dé- 
monstratiofl  de  cette  espèce  était  dirigée  contre  la  reine  Yictoria. 
L'exaltation  des  esprits  allait  jnsqa'à  accuser  le  mari  de  la  fteine 
de  peser  dans  les  conseils  de  S*  M.  dans  un  sens  favorable  à  In 
Russie.  Cette  calomnie  arait  un  sens  :  elle  signiftait  au  fond  qnn 
Tattitude  du  gouvernement  n'avait  pas  répondu  jusfee  là  aan 
espérances  et  aux  suscepiibèUtés  de  la  natioD, 

Était-ce  donc  que  les  mifltttrea  anglais  n'acceptaient  qn'afee 
répugnance  la  responsabilité  de  la  gaerre  future?  Maie  alors, 
pourquoi  ne  pas  laisser  à  d'autre»  le  soin  de  la  oeoduire  ?  N'é- 
tait-ce pas  plutôt  parce  que ,  en  dehors  de  leurs  très-fconoraUer 
^ntiments  de  modération  et  de  phiiaatropie  ,  ilssenlaéent  que 
TAngleterre  était  prise  au  dépourvu  par  une  lutte  de  cette  im- 
portance, parce  qu'ils  s'exagéraient  peut-être  les  ressources  et  la 
puissance  de  l'ennemi  à  combattre. 

L'opinion  publique,  elle  aussi,  comprenait  U  gravité  des  évé- 
nements futurs;  mais  elle  puisait  daiig  ces  daagers  une  vigoenr 
qui  manquait  aux  cheSs  de  Tadministralien» 

a  Nous  sommes ,  dit  un  ancien  ministre ,  lord  Ellenberoegh, 
ancomaiencement  d'une  des  guevreftlts  pluelonni^bles  que  ce 
pays-ci  ait  jamais  eu  àamMenâr*  Je  Degeette  profcndément  que  le 
peuple  de  ce  pays  ne  semble  pas  du  toui  oonufrendre-les  grandes 
proportions,  et  la  durée  pnehable,  el  ks  conséqnenoes  terribles 
de  cette  gnerre..]»  Mais^  en  homme  de  emnr  et  de  résolution,  lord 
EUenborough  termine  en  prenant  ▼weflMnt  le  gonvemenent 
d'activer  les  préparatife  miUlBiresi  H  n'a  vionli»  montrer  ce  que 
sent  cette  guerre  q&t  pour  engager PAnghierve  k  y  enCrep  d'eue 
façon  digne  d'elle. 

Looi  QanrimniSî  oepnnA  lafpieele  :  c  Je  an»  entWrenwnr 
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d'aeeord,  dît-il  avee  le  noble  lord,  et  je  pense  comme  lui  que  I4 
gserre  que  nous  sommes  à  k  veille  d'engager  sera  probablemiNat 
mie.  des  plu»  désastreuses  que  nous  ayons  jamis  Taes.  »  Mais, 
Miossi  y  Teet  la  guerre  d'autant  pitis  énergîquement  conduite 
qu'elle  doit  être  plus  grave.  D'ailleurs^  dit  à  son  tour  lord  Fitz* 
ViUiam,  jamais  le  pays  n^aura  plus  cûrdiakflMnt  souteno  le  gon- 
fernemeDt  dao»  im  guerre. 

La  guerre  était  saspendue  à  la  réponse  de  S.  V.  PEmperear  de 
Rossîe  :  cette  réponse ,  écrite  le  38  janvier  (8  février]»  ne  fut 
SPiAiie  k  Paria  que  le  16  février,  fille  ne  laissait  plus  anean 
eqmrd'ttiieeoiicliision  pacifique.  Celte  lettre  était,  sous  la  froide 
politesse  desforaies^  sous  la  modérationcalculée  des  expressiousi, 
ana  véritable  déclaration  de  guerve.  No«s  en  ineMoos  seus  lee 
jeai  du  lecteur  tous  les  passages  importants  : 


Je  le  tanTmis  mîeax  répondre  à  Yotre  Majesté  qa*en  répétant ,  poia* 
qy'd'ef  m'appartiennent,  lea  paroles  par  («aquellea  sa  leitre  se  termine  i  u,  N«e» 
rehtiom»  doivent  être  sincèrement  aaucales  et  reposer  sur  les  m&me»  inien- 
liojw  :  maintien  de  l'ordre,  amoar  de  la  paix,  respect  ans  traiiés  et  bienveiW 
haoe  réciproqiie.  v  En  acceptant ,  dit-clje,  ce  programme  tel  qne  je  ravaie 
éme  tracé ,  elle  affirme  y  être  resiée  fidèle.  J^ose  croire,  ei  ma  coi»* 
me  le  d;t,  que  je  ne  m'en  suis  point  écarté.  Car,  dans  raffure  qol 
9QUS  divise  et  dont  Forigine  ne  fient  pas  de  moi,  j'ai  toujoors  cben;bé  à 
maintenir  dea  reUtions  bienveillantes  avec  la  France  ;  j'ai  évité  avec  le  plus 
gmnd  sein  de  me  rencontrer  sur  ce  terrain  avec  le.«  intéréle  de  la  religion  fue 
Votre  Majesté  professe:  j'ai  fait  au  maintien  de  lapais  touteales  conca»- 
sipu  de  ibrme  et  de  fond  que  mon  honneur  me  rendait  possibles  ;  et  en  réel»» 
■aat  poar  mes  coreligionnaires  en  Turquie  la  confirmation  dea  droits  et  pri- 
vilèges qni  leur  ont  été  acquis  depuis  longtemps  an  prix  du  sang  russe,  je 
n'ai  demandé  antre  chose  qne  ce  qui  découlait  des  traités.  Si  la  Porte  avait 
clé  laissée  à  elle-même^  le  diflérend.  qni  tient.,  en  sn^>ens  TEoiope  eût  été 
dqmis  longtemps  aplani.  Une  influence  (aiale  eat  seule  venue  se  jeter  à  la  it%^ 
vcfsc.  En  provoquant  des  soupçons  gratuits,  en  exaltant  le  &oatisme  deii 
Tmiu,  en  ^raat  lenr  gouvernement  sni;  mss  intentiooa  et  la  Yraie  portée  da< 
mes  deaModes,  elle  a  fait  prendre  à  la  qp^sUon  dea  pioportioas  ai.  exagéeài^, 
^■e  la  guerre  en  a-d(^  iprtir. 

ToCre  Majesté  me  p^metira  de.  ne  point  m'étendre  trop  en  détail  sar  les 
droDiistances  exposées  k  son  point  de  vue  particulier  dont  sa  lettre  pi:ésente. 
fcBcbalnement»  Plusieurs  actes  de  ma  part,  pen  exactemeni  appréciée»  *»«*•• 
n^  «Mi^  ctf  pins  d^iiii.  fait  iotcn erti,  nécesai^evaieat^  poiij:  être  rétabli^  tois 
m  WMBf  qne  je  les  conçois,  de  longs  dé? eloppements  qni  ne  sont  gnère  pio» 
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près  à  entrer  dans  ane  rorretpoodâDce  de  souverain  à  sonverein.  C'est  ainM 
que  Votre  Majesté  attribue  à  l'occupation  des  Principautés  le  tort  d'avoir 
subitement  transporté  la  question  du  domaine  de  la  discussion  dans  celui  des 
faits.  Mais  elle  perd  de  vue  que  cette  occupation,  purement  éventnelle  encore, 
a  été  devancée^  et  eu  grande  partie  amenée»  par  un  fait  antérieur  fort  grmve^ 
celui  de  Tapparition  des  flottes  combinées  dans  le  voisinage  des  Dardanelles, 
outre  que  déjà  bien  auparavant,  quand  TAngleterre  hésitait  encore  à  prendre 
contre  la  Russie  une  attitude  comminatoire,  Votre  Majesté  STait  la  première 
envoyé  sa  flotte  jusqu'à  Salamine.  Cette  démonstration  blessante  annonçait 
certes  peu  de  confiance  en  moi.  Elle  devait  encourager  les  Turcs,  et  paralyser 
d*avance  le  succès  des  négociations,  en  leur  montrant  la  France  et  l'Angle- 
terre prêtes  à  soutenir  leur  cause  à  tout  événement.  C'est  encore  ainsi  qae 
Votre  Majesté  attribue  aux  commentaires  explicatifs  de  mon  cabinet  sur  la 
Kute  de  Vienne  l'impossibilité  où  la  France  et  TAngleterre  se  sont  trouvées 
d'en  recommander  l'adoption  à  la  Porte.  Mais  Votre  Majesté  peut  se  rappeler 
que  nos  commentaires  ont  suivi ,  et  non  précédé ,  la  non  aceeptation  pure  et 
simple  de  la  Note,  et  je  crois  que  les  puissances,  pour  peu  qu'elles  touIos- 
sent  sérieusement  la  paix,  étaient  tenues  à  réclamer  d'emblée  cette  adoption 
pure  et  simple,  au  lieu  de  permettre  à  la  Porte  de  modifier  ce  que  nous 
avions  adopté  sans  changement. 

D'ailleurs,  si  quelque  point  de  nos  commentaires  avait  pa  donner  matière 
à  difficulté,  j'en  ai  offert  à  Olmutz  une  solution  satisfaisante,  qui  a  paru  ttsile 
à  l'Autriche  et  à  la  Prusse.  Malheureusement,  dans  Hatervalle,  une  partie 
de  la  flotte  anglo-française  était  déjà  entrée  dans  les  Dardanelles,  sous  pré- 
texte d'y  protéger  la  vie  et  les  propriétés  des  nationaux  anglais  et  français, 
et  pour  Ty  faire  entrer  tout  entière,  sans  violer  le  traité  de  1841,  il  a  fallu 
que  la  guerre  nous  f&t  déclarée  par  le  gouvernement  ottoman.  Mon  opinion  est 
que  si  la  France  et  l'Angleterre  avaient  voulu  la  paix  comme  moi,  elles  auraient 
dû  empêcher  à  tout  prix  cette  déclaration  de  guerre,  ou,  la  guerre  une  fois 
déclarée,  faire  au  moins  en  sorte  qu'elle  restât  dans  les  limites  étroites  que  je 
désirais  lui  tracer  sur  le  Danube,  afin  que  je  ne  fusse  pas  arraché  de  force  au 
système  purement  défensif  que  je  voulais  suivre.  Mais  du  moment  qu'on  s 
permis  aux  Turcs  d'attaquer  notre  territoire  asiatique,  d'enlever  un  de  nos 
postes  frontières  (même  avant  le  terme  fixé  pour  l'ouverture  des  hostilités),  de 
bloquer  Akholzîck  et  de  ravager  la  province  d'Arménie  ;  du  moment  qu'on 
a  laissé  la  flotte  turque  libre  de  porter  des  troupes,  des  armes  et  des  muni- 
tions de  guerre  sur  nos  côtes  ,  ponvaii-on  raîsonablement  espérer  que  nous  at- 
tendrions patiemment  le  résultat  d'une  pareille  tentative?  Ne  devait-on  pas 
supposer  que  nous  ferions  tout  pour  la  prévenir?  L'affaire  de  Sinope  s'en  est 
suivie  :  elle  a  été  la  conséquence  forcée  de  l'attitude  adoptée  par  les  deux  puis- 
sances, et  l'événement  ne  pouvait  certes  leur  paraître  inattendu.  J'avais  déclaié 
Toaloir  rester  sur  la  défensive,  mais  avant  l'explosion  de  la  guerre,  tant  que 
mon  honneur  et  mes  intérêts  me  le  permettraient ,  tant  qu'elle  resterait  «<y»ff 
de  certaines  bornes.  A-t-on  fait  ce  qu'il  fallait  faire  pour  que  ces  bonics 
ne  fussent  pas  dépassées?  Si  le  rôle  de  spectateur  ou  celui  de  médiateur  même 
ne  suffisait  pas  à  Votre  Majesté,  et  qu'elle  voulût  se  faire  l'auxiliaire  armé 
de  mes  ennemis,  alors,  Sire,  il  eût  été  plus  loyal  et  pins  digne  d'elle  de 
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le  dire  fraBchenent  d*aT«Dce  en  ma  décUimot  la  guerre.  Chacun  alora  «ùt 
eonnn  ton  rôle.  Mais  nous  faire  un  crime  après  coup  de  ce  qu*on  n*a  rien 
fiait  pour  enp^her,  est-ce  un  procédé  équitable?  Si  les  coups  de  canon  de 
Sinope  ont  retenti  douloureusement  clans  le  cœur  de  tous  ceux  qui,  en  France 
et  en  Angleterre,  ont  un  vif  sentiment  de  la  dignité  nationale,  Votre  Majesté 
pensât-elle  que  la  présence  menaçante,  à  Tentrée  du  Bosphore,  des  trois  mille 
bouches  à  fen  dont  elle  parle,  et  le  bruit  de  leur  entrée  dans  la  mer  Noire,  soient 
des  faits  restés  sans  écho  dans  le  cœur  de  la  nation  dont  j'ai  à  défencire  Thon- 
■ear?  Papprends  d'elle  pour  la  première  fois  (car  les  déclarations  verbales 
^'oB  m*a  faites  ici  ne  m'en  avaient  encore  rien  dit)  que,  tout  en  protégeant 
le  ratitaillement  des  troupes  turques  sur  leur  propre  territoire,  les  deux  puis- 
sances ont  résolu  de  nous  interdire  la  navigation  de  la  mer  Noire,  c'est-à-dire 
apparemment  le  droit  de  ravitailler  nos  propres  odtes.  Je  laisse  à  penser  à  Votre 
Maicsté  si  c'est  là,  comme  elle  le  dit,  faciliter  la  conclosion  de  la  paix,  et  si 
dans  l'alternative  qu'on  me  pose,  il  m'est  permis  de  discuter,  d'examiner 
nèoie  nn  moment  ses  propositions  d'armistice,  d'évacuation  immédiate  des 
Principautés,  et  de  négociation  avec  la  Porte  d'une  convention  qui  serait  sou- 
MÎae  à  nae  conférence  des  quatre  cours.  Vous-même,  Sire,  si  vous  étiez  à  ma 
place,  aceepteriex-voos  une  pareille  position  ?  Votre  sentiment  national  pour- 
rait-il voua  le  permettre?  Je  répondrai  hardiment  que  non.  Accordez-moi  donc 
à  Mon  toar  le  dcpit  de  penser  comme  vousnnéme.  Quoi  que  Votre  Majesté 
décide,  ce  n'est  pas  devant  la  menace  que  l'on  me  verra  reculer.  Ma  confiance 
est  ea  Diea  et  dans  mon  droit,  et  la  Rassie,  j'en  sais  garant,  saura  se  mon- 
trer en  J 854  ce  qu'elle  fut  en  1812. 

Si  toutefois  Votre  Majesté,  moins  indifTérente  à  mon  honneur,  en  revient 
Iraociiement  à  notre  programme,  si  elle  me  tend  une  main  cordiale,  comme  je 
le  lui  offre  en  ce  dernier  moment,  j'oublierai  voiontters  ce  que  le  passé  peut  avoir 
de  blessant  pour  moi.  Alors,  Sire,  mais  alors  seulement,  nous  pourrons  discu- 
ter, et  peat-étre  noas  entendre.  Que  sa  flotte  se  borne  à  empêcher  les  Turcs  de 
porter  de  nouvelles  forces  sur  le  théâtre  de  la  gnerre.  Je  promets  volontiers 
qu'ils  a'aaront  rien  à  craindre  de  mes  tentatiTes.  Qu'ils  m'envoient  un  négo- 
ciatear,  je  l'accueillerai  comme  il  convient.  Mes  conditions  sont  connues  à 
Vienne.  Cest  la  seule  base  sur  laquelle  il  me  soit  permis  de  discuter. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  croire  à  la  sincérité  des  sentiments  avec  lesquels  je 
sais.  Sire,  de  Votra  Majesté,  le  bon  ami. 

Od  retroovait  dans  cette  pièce  cette  assertion  étrange, 
inouïe,  déjà  formulée  dans  une  circulaire  de  M.  de  Nesselrode, 
que  l'occupation  des  Principautés  avait  été  c  devancée  et  en 
grande  partie  amenée  par  un  fait  antérieur  fort  grave,  ce- 
loi  de  Tapparition  des  flottes  combinées  dans  le  voisinage  des 
Dardanelles.  >  Justifier  une  violation  flagrante  des  traités, 
une  invasion  effective»  violente*  une  prise  de  possession  de 
la  chose  d'autroi,  par  l'appui  moral  donné  à  Tadversaire  au 
moyen  da  wisiuage  des  flottes  anglo-françaises  à  Saiamiue  ou 
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à  Bediika  ,  cela  n^élâît-il  pa»   f  fmment  Iraf  <rtrMndiiia^^l 

Fûul-îl  le  répéter  encore  (Foy«z  l'Annuaffe  pour  1853,p.liîl), 
le  seul  éooocé  dee  dates  donnait  à  cette  assertion  le  plus  com*^ 
t>)et  démenti.  VuHimaium  russe  esl  da  51  nmi  las^  et  oa  f 
laisse  pressentir  clairement  roccupalîon  des  Prisctpatités  ;  Je  If 
juini  une  circulaire  de  H.  de  Nesseirode  annonce  orficiellement 
eeue  ocoopalion  à  TEofope  ;  le  17  juin  seulement,  oa  apprend 
à  Sainl^Pétersbotii^  la  noufelle  de  Penvei  de»  Aetlee  coosbitté^s 
dans  la  baie  de  Bechika.  En  présence  de  faits  aussi  clairs,  de 
repproebements  aussi  incontestables»  commeiU  comprendre 
qu'un  seuterain  laissât  tomber  de  sa  beoehe,  en  uft  meœaaft 
aussi  grave,  une  accusation  aussi  éloignée  de  la  yérilé?  G*e9t, 
sans  doute>  que  la  passion  et  Forgueil  blessé  ne  raisonnent  paa 
et  transforment  les  objeU  aux  yeiH  de  cew  qu'ils  doniaeol. 
L'orgueil  !  ce  mot  feit  \e  fond  de  toute  la  réponse  de  S.  M.  Vemt^ 
pereur  Nicolas,  ainsi  que  de  toute  sa  conduite  depuis  le  corn- 
OMoeemaot  de  la  querelle.  Le  vrai  D»ot  de  ce  document  étraa§e 
est  celui-ci  :  Que  ne  me  laissies^vous  faire,  et  de  quoi  feus  mè» 
lez-Yous?  Le  Tsar  a-t-il  des  comptes  à  rendre  de  sa  condaitet 
Teusse,  sans  votre  intervention,  arrangé  celte  affaire  avec  le 
Turquie;  elle  eût  cédé,  parce  qu'il  faut  q^i'oii  me  cède.  Votée 
appui  moral  lui  a  été  plus  nuisible  qu'utile  :  il  a  vain  la  guerre 
i  la  Porte,  par  cela  seul  que  vous  vous  êtes  déclarés  ses  cbam- 
pions. 

Un  autre  argument  mis  en  avant  par  S.  M.  TEmpereur  de 
Russie  était  celui-ci  :  a  Votre  Majesté  attribue  aux  commen- 
taires explicatifs  de  mon  cabinet  sur  la  note  de  Vienne  Timpes- 
sibilité  où  la  France  et  l'Angleterre  se  sont  trouvées  d*en  recom- 
mander Tadoptien  à  la  Porte,  liais  Votre  Majesté  peut  «e  rap|)e- 
lerque  nos  commentaires  ont  suivi  et  eon  précédé  le  non-ee- 
eeptition  pare  etsimple  de  la  Note,  etîeeroit  que  iee  peiseaneee» 
penr  pea  quVHes  voutoesent  sérieuMeient  la  paix,  étaient  te** 
nnes  à  réclamer  d'emblée  celle  adepHee  père  et  aiiepto  en  lîeo 
de  permettre  à  la  l^rte  de  modifier  ce  que  nous  avions  edoplt 
sans  cbangement.  » 

£b!  quoi,  la  Russie  elle^^mèeie  ëéeiontMit  que  te  doeuMiit 
dont  elle  exigeait  la  aigeQtttve  alteMMl,  aussi'Wea  qae  4ob 


EST-CE  LÀ  GUERRE?  SI 

^^eet  prifliîlÎTes  du  pitaoe  Meachikdf  à  FtniiépeiMlaDCtt  d»  r«m- 
pire  otttnm,  el  Us  quatre  puiMancet  midUuk»i»  tÎMi  édià^ 
Té»  stff  ai  portée  d'«M  pièee  qu'elka  a?ftteot  en  HiAprudeMe 
de  patroner,  auraient  dû  aller  contre  leur  but  ea  eiiBlkiaaat 
à  en  reconaiiiiuider  r«dap(toD  à  la  Fetrre  ! 

Bien  que»  ihns  MUe  leUi  e«  k  Tsv  s'ak»ilftt  awee  ii*  soi»  re- 
ntrc|tiable  de  Hxile  expression  équivalant  à  une  déeUiration  es 
guerre,  il  déeltiaH  pottrtaal  que,  dans  k  siiualtûn  où  on  le  pla- 
int» il  ne  poMrait  discMler»  ni  mène  eunifter  no  ae^l  insiant 
ka  «oadîlioBa  fii*oo  lui  préseftiaiiL 

Smb  40iHe  ta  digmiiA  4'ua  gntià  swfiige  4eit  ^re  a^gneiise- 
«eBA  omnleoue  par  eoik  cbe(;  mais  cAnaoeot  alors  auail-on  pu 
penser  à  Saint-Pétersbourg  que  le  Sultan  pjouvait  dliacuter  ou 
aésM  eiaminer  dea  coaditions  aeesompagnéoB  de  vaiMoes  d*a- 
iiord,  de  fîoleaees  enauita?  Ceux  qui  avaient  en^oy^^  )a  prinee 
MaaoUkef  à  GaastanUBople,  pouvaien^ils  se  plaindre  à  ban 
dcoil  d^ua  manque  de  respect  pour  leur  dignité  «I  peur  lear  isii- 
dépeodaiiae? 

Caile  iflAnence  fatale^  à  laquelle  fiiiaait  allusimi  la  leHre  éd 
Isar,  c'était  celle  de  l^aaiàbassadenr  anglais  à  Coostantinople, 
Jord  Stralford  de  Reddiffe.  Irrigation  siaaère,  ou  seereil  désir  4e 
jeter  des  semences  de  discorde  entre  les  deux  groadea  Mliens 
alliées,  cette  accusation  concordait  avec  tous  les  détaiU  d'une 
«ondoite  qui  cherchait  et  qui  cbercheiait  encore  à  faire  à  TAa- 
glfalèire  k  plits  graftde  part  de  reapsAsahilité  daos  k  guene 
fotare. 

Dans  cette  lettre,  le  Tsar  discutait  les  conditions  d'arrange- 
ment qui  lui  avaient  été  proposées,  et  déclarait  qu'il  ne  pouvait 
entrer  en  négociation  que  sur  les  bases  qu'il  avait  fait  connaître. 
Cette  réponse  ne  laissait  plus  de  chances  à  une  solution  pacifi- 
que. Le  gouvernement  français  constata  celte  situation  dans  un 
article  du  Moniteur  (20  février)  qui  s'adressait  à  la  fois  au  pa* 
triotisme  de  la  France  et  aux  sympathies  encore  un  peu  voilées 
de  FAUemagne. 

a  La  France,  y  était-il  dit,  doit  se  préparer  à  soutenir,  par  les 
moyens  les  pins  efficaces,  la  cause  que  n'ont  pu  faire  prévaloir 
lea  efforts  persévérants  de  la  diplomatie. 
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»  En  défendant  plus  énergiquement  les  droits  de  la  Turquie, 
l^Empereur  compte  sur  le  patriotisme  du  pays,  sur  ralliance 
intime  de  TAngieterre  et  sur  les  sympathies  des  gouvernements 
d'Allemagne. 

D  Ces  gouvernements  ont  constamment  déclaré  qu^ils  vou- 
laient, aussi  résolument  que  nous,  maintenir  l'équilibre  euro- 
péen, faire  respecter  l'intégrité  et  l'indépendance  de  Tempirc 
ottoman.  Il  n'y  a  pas  d'autre  question  engagée  dans  le  débat. 

»  L'attention  se  tourne  vers  l'Autriche,  que  sa  position  ap- 
pelle à  jouer  un  rAle  actif  et  important.  L'Autriche  s'est  toujours 
prononcée  avec  une  grande  fermeté  en  faveur  des  points  qui  ont 
été  établis  dans  le  protocole  de  la  conférence  de  Yienne  du 
5  décembre  dernier. 

»  Nous  avons  toute  confiance  dans  la  loyauté  et  le  caractère 
chevaleresque  du  jeune  Empereur  d'Autriche  ;  nous  trouvons,  en 
outre,  une  garantie  des  dispositions  de  son  gouvernement  dans 
les  intérêts  de  ses  peuples,  intérêts  qui  sont  identiques  aux  n6tres. 

p  Dans  les  circonstances  générales  de  la  politique  européenne, 
la  France,  forte  de  ses  intentions  loyales  et  désintéressées,  n'a 
rien  à  redouter  de  la  lutte  qui  se  prépare.  Elle  sait  d'ailleurs 
qu'elle  peut  compter  sur  l'énergie  autant  que  sur  la  sagesse  de 
TEmpereur.  » 

Il  ne  8*agit  plus,  on  le  voit,  de  demander  si  c'est  la  paix,  si 
c'est  la  guerre.  La  situation  est  éclaircie,  les  sous-entendus  ne 
sont  plus  de  mise,  les  efforts  de  la  diplomatie  sont  restés  impais- 
sants, il  faut  recourir  à  des  moyens  plus  efficaces. 


LA  GUERRE  DÉCLARÉE.  53 


CHAPITRE   IV. 


LÀ  GOERU  DÉCLARtE. 


»,  appels  aox  peoples^préparatifs  de  gaerre  :  manifeste  da  Tsar» 

môdéralkm  dîplomatiqae  et  inystidAine  fanatique.  —  Sommation  d*évacaer 

ies  IVfadpaatés  adressée  à  la  Russie  par  la  France  et  l'Angleterre;  TÂu— 

friche  Pappaîe  ;    la  Prusse  s*y  refuse  ;  oscillations  continuelles  des  puissances 

aHcBBides;  projet  d'no  traité  à  quatre  ;  T Autriche  vent  interdire  à  ta  Russie 

fe  ttaim  qmo,  la  Prusse  se  refuse  à  signer.  —  Insinnations  du  gouTernement 

ruie  rdatÎTcs  à  l'Angleterre,  réponse  du  gouvernement  britannique^  prodnc* 

tÎM  des  osrrespondances  secrètes»  effet  de  cette  publication,  essai  de  justifi- 

csfÎBB.  —  DéelaraU.io«is  semi-officielles  de  rAotricheetde  la  Prusse,  nuances 

d*altiiode.  —  Diaconrs  de  S.  M.  Napoléon  111  à  PouTerture  des  Chambres, 

SBiosce  prématorée  de  l'alliance  autrichienne,  silence  gardé  sur  la  Prusse  ; 

ôiqBiétades de P  Autriche,  ses  armements,  on  cherchée  la  rassurer,  ce  ne  sera 

pai  me  guerre  révoletiemiaire  ;  hésitations  de  la  Prusse,  ses  scrupules  dans 

TalaiR  de  la  sosnmation,.  encouragements  donnés  à  l'obstination  russe.  — 

Réponse  àt  la  Rassie  &  la  sommation  des  puissances,  on  ne  répondra  pas, 

eo  ne  déclama  pas  la  guerre;  déclaration  indirecte  à  ce  sujet,  l'interventioa 

pammaUe.  —  Messages  des  gouTemements  de  France  et  d'Angleterre  dé- 

BoeçsDt  l'état  de  guerre,  dernière  protestation  en  faveur  de  la  paix  ;  adhésion 

■aaainM  eo  France,  récriminations  peu  dignes  dans  le  parlement  anglais.  — 

Principes  posés  au  début  de  la  guerre,  le  droit  des  neutres,  les  lettres  de 

■srqae,  la  gnerre  civilisée. 

Entre  les  derniers  jours  de  mars,  époque  de  la  déclaration  de 
gnerre,  et  les  derniers  jours  de  février  marqués  par  TabandoD 
de  toute  espérance  de  paix,  se  place  une  période  de  temps  rem- 
plie parles  récriminations ,  par  les  appels  aux  peuples  dont  les 
tfmées  vont  s'entrechoquer,  par  les  préparatifs  de  guerre. 

Le  lendemain  même  du  jour  où  le  Moniteur  a  constaté  l'im- 
pûsance  des  négociations  et  la  nécessité  de  laguerre^  Tempereor 


Là  QUEsnoif  wmasirr. 

Nicolas  adresse  à  ses  sujets  un  manifeste  habilement  ealcolé  poar 
SimuIfT  \n  modération  nr^n  yeux  des  puissances  ^frangères  et  pour 
exciter  le  fanatisme  religieux  des  populations  russes.  A  TEurope, 
il  ne  parle  que  des  procédés  insultants  des  puissances  protec- 
trices de  la  Turquie  et  de  ses  ambassadeurs  qu'il  a  fallu  rappeler^ 
à  ses  sujets,  il  montre  la  Russie  orthodoxe  prête  à  combattre  les 
ennemis  de  la  chrétienté,  parmi  lestais  il  compte  désormais  la 
France  et  TAngleterre.  Et  i1  rappelle,  dans  un  langage  mystique, 
les  fastes  mémorables  de  l'année  i812  ! 

Noas,  Nicolas  I*%  emperwir  et  «atocrate  de  (ootes  let  Rneiies,  nn  de 
Vo\ognef  etc.,  etc., 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  à  nos  bien  •aimés  et  fidèles  sujets  les  motifs 
de  nos  différends  avec  la  Porte  ottomane. 

Df^uii  lora,  malgré  le  cemmcnccment  des  opérations  militaires»  •«■• 
Devons  pas  ces^  de  désirer  sincèrement»  comme  bo«s  désirons  eacore  «o- 
joord'liiji»  le  rétabU«et<ment  de  la  paix.  Noos  «rons  méaM  nourri  Teftpcir  ^pie 
la  réflevion  et  le  temps  convaincront  le  goavcniMneat  turc  de  sen  erreor»  psv* 
Toquée  et  enlretenne  par  les  intngaes  astucieuses  qui  représentaient  vos  jvetea 
evigenoes,  fondées  sur  les  traités,  comoM  des  actes  attentatoires  à  son  indé- 
paodaoce,  et  cacbaot  des  desseins  sur  son  iotésrité. 

hcB  gouvernements  anglais  et  français  ont  pris  fait  et  «ause  |WDr  la  TW- 
qiûe,  et  l'apparition  des  flottes  cumbinées  à  Tsargrad  (ComIantioQipIc)  a 
escoaragé  encore  plus  la  Porte  da»s  son  eotétement. 

Enfin  les  deux  puiftsanœs  occidentales,  sans  déclaration  de  gaerre  préa- 
lable, ont  fait  entrer  U  urs  flottes  dans  la  mer  Noire,  en  affichant  lear  inten- 
tion de  défendre  les  Turcs  et  d'empécber  notre  flotte  militaire  de  navigner 
librement  pour  la  défense  de  nos  propres  côtes. 

▲pris  nne  conduite  pareil b*,  sans  exemple  parmi  les  paiasaaoes  civiliséts, 
nou»  avons  rappelé  ncs  auibasaades  de  P Angleterre  et  de  la  Franae»  et  mm» 
avons  rompu  nos  relations  politiques  avec  ces  deux  Ëiats. 

Ainsi  donc  TAngleterre  et  la  France  se  placent  à  cété  des  ennemis  de  la 
cbrétienié,  et  contre  la  Russie  qui  combat  pour  Torthodoxie  ! 

Mais  la  Russie  ne  faillira  pas  à  sa  mission  ;  et  si  s«s  ennemis  attaquaient 
son  territoire  ,  nous  sommes  prêts  h  les  recevoir  avec  la  fermeté  que  nos  aao6- 
très  nous  ont  léguée.  Est-ce  que  nous  ne  sommes  plus  le  même  peuple  dont 
Tannée  1812  témoigne  les  hauts  fait«?  Que  le  Tout-Puissant  nous  offre  Poe- 
casfon  de  le  prt*nver  !  C'est  dsns  cette  pensée  qite  nous  allons  combattre  peur 
nés  frères  opprimés,  et  qui  professent  la  religion  du  Cbrist» 

UiiiiKRons  nos  cceurs,  et  de  la  voix  la  plus  forte  de  la  Russie»  écriona-nonf  t 
«  No're  Seigneur,  notre  défenseur,  qui  pourra  nous  faire  peur?  Qae  Dieu  ref» 
Mscite,  €t  ses  ennemis  s'en  iront  eu  poussière!  « 

Le  i7  février  partirent  de  Paris  et  de  Londres  deus  dépêches 
îAMi44ques  coAteuant  sommation  formelle  à  TËnipereHr  de 
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MB  dl^ordoMier,  4«m  l€8  six  fonrt  i|iii  tnvfaMAl  k  réeeptioB  et 
mii%  eoMOMiaioitiett,  l'éimcMilioD  des  PrkiciiMMiifcés  daimbienn^t 
frnmr  H  80  afiîi  m  plas  lard.  Le  refus  de  &«  ML  rfimpereur  die 
i<piniér<  oa  d^obleiiipérer  i  ctlle  somnMiaicsUioAy  Mmii  eonsî^ 
Mré  eovflM  une  déetontioii  de  fptterte. 

Od  se  rappelle  que  le  représentant  autriebien,  à.l*  eiKiférenee 
èB  Jwmn%,  atiil  eu  le  prenier  Tidée  d«  ee tie  semmaties  à  bref 
dilai.  M.  deBMèla  lit  appuyer  à  Saiut»Pétersb(Mirg«  parle  mioistre 
é*Aiitriclie.  U  D'en  fbt  pas  de  mém^de  la  Prasst*  it  semblait  défà 
fuesMi  gouvavuement  regrettât  rénergie  avec  laquelle  il  aiak 
FspoMsé,  sans  même  les  attendre,  les  proposîliaiie  de  H.  le 
eaaste  Oriof.  ÉtaiA-ce  do&c  que,  des  deux,  puissances  alleroaadei^ 
iTaaea'arfèleraii  teoiaurs  à  temps  pour  paralyser  l'autre  ?  Tout  è 
rbeare,  c^étail  rAotnche  qui  formulait  un  projet  de  neutralité 
aNeinaiidey  et  la  Prusse  persistait  loyalement  daas  ses  engage* 
neotade  Ttenne.  Maintenant ,  c'était  la  Pfuese  qui  revenait  aus 
idées  de  neniralité  égoïste»  et  ràutrithe  faisait  aceorder  honora^ 
Meneai  ses  aeles  avec  ses  paroles.  M*  de  Buol  alla  ménDe  picil 
lom  :  leB  oiiniatras  de  France  et  d'Angleterre  avaient  proposé  i 
k  conférence  nu  traité  è  quatre»  dont  les  stipulations  positivai 
eussent  enfagé  à'aetion  de  cbacuoe  des  puissances  signataires 
elqué  eàt  préaenté  à  la  Russie  k  bnrrière  infranchissable  d'une 
iemidable  eoati^on«  La  Prusse  refusa  sa  signature  :  le  cœur  lai 
avait  manqué  an  moment  de  participer  à  un  aete  qui,  aecomplt 
d'an  oonsmua  accord ,  rendait  aans  doute  la  guerre  impossible. 
L'Aotriebe,  au  contraire»  ne  trouva  pas  asses  formelles  lesstipu*^ 
iations  de  ce  traité,  et  demanda  qu'on  y  introduisit  une  clause 
rendant  iropasatbk»  pour  la  Russie»  le  rétabliisement  du  siaé» 
çtto  aui9» 

Tandis  que,  par  les  défaillances  de  la  Prusse  »  s'évanouissait 
une  lois  encore  cette  ligue  européenne  que  tant  d'efforts  chei^ 
cbaient  à  constituer»  un  incident  étrange  venait  jeter  sur  les  pré« 
tentions  secrètes  et  sur  k  fsinte  modération  de  k  Russie  une 
kmière  inattendue* 

Mens  avons  raconté  l'année  dernière»  à  leur  ordre  de  date  » 
{Voyez  l'Annuaire  précédent  »  p.  66)»  les  ouvertures  fuites  à  pa^ 
tir  du  9  janvier  1H53  par  T empereur  Nicolas  au  représentant  de 
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la  Grande-Bretagne  à  Saint-Pétersbourg,  liais  ce  qae  nous  ne 
pouvions  dire  alors,  c*edt  de  quelle  manière  furent  révélés  ces 
secrels  qu'on  eût  pu  croire  ensevelis  à  jamais  sous  la  poussière 
dos  cliancelleries.  C'est  une  récrimination  du  gouvernement 
russe  qui  mit  sur  la  trace  de  ces  documents  confidentiels  et  qui 
en  nécessita  la  publication. 

On  aura  déjà  remarqué  la  différence  d'attitude  de  la  chancelle- 
rie russe  à  l'égard  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Cette  irrita- 
tion,  parliculièrement  dirigée  contre  l'Angleterre,  fut  plus  ou- 
vertement encore  manifestée  dans  un  document  semi-officiel  que 
son  importance  nous  a  engagé  à  joindre  aux  autres  pièces  ra|H 
portées  psr  nous  dans  V Appendice.  C'est  un  article  du  Journal  de 
Saint-Pétersbourg  ,  à  la  date  du  2  mars,  dans  lequel  le  gouve^ 
ncment  russe  se  plaignait  avec  amertume  des  épithètes  uo 
peu  vives,  appliquées  à  sa  conduite  par  lord  John  Russell ,  dans 
la  séance  de  la  Chambre  des  communes  du  il  février.  On  y  at- 
tribuait la  marche  fatale  des  événements  à  une  regrettable  mé- 
fiance contre  la  Russie.  Mais  si  celte  métiance  était  jusqu'à  un 
certain  point  eicusable  dans  le  gouvernement  français,  comment 
la  comprendre  dans  le  gouvernement  britannique  ? 

Vous  du  moins,  disait-on  à  TAngleterre,  vous  D*aviez  aucune 
raison  de  douter  de  nos  intentions,  puisque,  à  une  époque  an- 
térieure à  la  mission  du  prince  M^^nchikof,  l'empereur  Nicolas 
communiquait  spontanément  bvec  la  Reine  d'Angleterre  et  ses 
ministres,  afin  d'établir  entre  eux  un  accord  intime,  dans  le  cas 
d'une  dissolution  de  l'empire  ottoman.  On  ajoutait  que,  pas  plus 
tard  qu'en  janvier  1855,  pendant  la  courte  administration  de 
lord  John  Russell  au  foreign-office,  l'ambassadeur  britannique  à 
Saint-Pétersbourg  avait  eu,  sur  le  même  sujet,  avec  TEmperenr 
de  Russie,  des  conversations  particulières  et  détaillées  qui 
avaient  servi  de  point  de  départ  à  une  correspondance  secrète. 

Cette  fuis  encore,  l'habileté  fut  déjouée  par  la  loyauté.  Si  ou 
avait  espéré  à  Saint-Pétersbourg  que  ces  demi-révélations  jette^ 
raient  entre  l'Angleterre  et  la  France  des  germes  de  division,  l'é- 
vénement prouva  qu'on  sYtait  bien  trompé.  Interpellé  dans  le 
Parlement,  le  cabinet  britannique  n'eut,  pour  se  disculper,  qu'à 
produire  les  pièces  auxquelles  on  avait  fait  allusion. 
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La  prodaction  de  eette  correspondance  secrète  .eut,  par  tonte 
l'Earope,  un  singulier  retentissement.  Plus  d'un  cabinet  da 
continent  fut  rois  i  même  de  rectifier  son  opinion  sur  les  inten- 
UoDt  féritables  et  sur  les  procédés  de  la  diplomatie  russe  ;  car, 
tandis  que  S.  M.  TEmpereur  de  Russie  faisait  à  sir  Hamilton 
Seymonr  ces  commuuicalions  étranges ,  ses  ministres  tenaient 
près  des  cours  étrangères  un  iangage  bien  différent.  Il  s'en  suivit 
on  re? irement  d'opinion  en  faveur  des  puissances  occidentales. 
La  coiocidence  des  dates  et  le  rapprochement  facile  des  dépè- 
ches rassurantes  de  la  chancellerie  russe  a?ec  ses  propositions 
secrètes  »  suffisaient  à  éclairer  ceux  qui ,  jusqu'alors ,  s'étaient 
refusés  à  croire  au  danger  contre  lequel  s'armaient  la  Turquie, 
la  France  et  l'Angleterre.  Les  expressions  dédaigneuses ,  ou  le 
silence  plus  dédaigneux  encore  employés  à  l'égard  des  deux 
grandes  puissances  allemandes  blessèrent  profondément  le  sen* 
timent  national  en  Prusse  et  en  Autriche.  ' 

L*effet  était,  trop  grand  pour  qu'on  ne  cherchât  pas  k  l'affai- 
blir. Le  13  avril  parut,  dans  le  Journal  dé  Saint-Pétersbourg  , 
un  article  semi-ofûciel  dans  lequel  on  essayait  une  Justitication 
de  la  diplomatie  russe. 

Nous  avons  longuement  reproduit  l'accusation ,  il  est  juste  que 
nons  reproduisions  la  défense. 

c  Sans  examiner,  disait  l'article  semi-ofdciel ,  jusqu'à  quel 
point  l'envoyé  anglais  avait  pu  se  laisser,  à  son  propre  insu,  in* 
fluencer  par  les  impressions  et  les  préventions  qui  le  dominent, 
Tesprit  de  parti  et  la  mauvaise  foi  n'ont  pas  manqué  de  tirer  de 
sa  relation  les  conséquences  les  plus  hasardées  et  les  interpré- 
tations les  plus  fausses.  S' emparant  d'expressions  dont  le  rap- 
porteur lui-même  avoue  n'être  pas  toujours  sûr  d'avoir  bien 
exactement  retenu  la  teneur  précise  ,  abusant  de  quelques  idées 
fttgitîTes  jetées  au  hasard  dans  la  chaleur  et  l'abandon  d'une 
conversation  sans  contrainte  ,  on  a  voulu  voir  dans  les  paroles 
deTEmpereuf,  telles  qu'elles  ont  été  formulées,  la  preuve  de 
projets  d'avance  arrêtés,  d'arrangements  territoriaux  à  Tégard 
de  la  Turquie,  en  un  mot,  d'un  plan  de  partage  que  Sa  Miyesté 
aurait  proposé  à  l'Angleterre  sans  la  participation  et  aTexclusiou 
des  antres  cours. 


se  Là  QUEsnoN  d'ouese: 

»  C«p«ndMtt  à  plwie«f»r«piitt,  éam  h  mmm  éê  MMMre- 
tient  atee  le  rapréKDiant  angta»,  rEnparesr  ■•  c«Me  ë«  répf« 
ter  qu'itoe  feuleaflolore  atec  TAttgUterva  m  tfaMé  dî  prolaoa*a; 
qu*il  D^att  pas  qnetlîon  d'as  plan  par  teqaal  Ït9  àmoL  aabiaail 
éitpoMmienI,  iant  le  cmieoufs  al  à  l'ioatt  ém  aolrea  pvinaMif, 
éaa  pravîaeca  réfiea  par  k  ftallan;  qv'il  a'agH  daaa  sa  pcMfa 
d*aiie  entenle  ptuneroent  gAaérale  sur  das  if ealoalîtéa  qw  tlba* 
cane  das  daax  pariîas  s'eiorcara  d'écarlar  aotant  qm^'û  sera  pos«- 
sîl»le;enind'inisinplaé«faatt§s  d*idéei,  dune  pmroiê  éê  §m^ 
Hikammê  à  en^igar  de  paaft  al  dlaalra,  af«c  rinlantian  d'éivtar 
ka  aMnbiDaèaanapalitiqiiesqai  seTaleoiconlmtvea  anx  îatdiéli 
UMlaels*  GesassaraDcasaa  retronteDtoawigBéea^  som  uaefcnaa 
al  dans  daa  ternes  non  mohiapasiltfr,  danaleaMnaarandiMi  foe 
FEmperenr  a  fait  rédiger  par  son  cabinet^  en  réponse  auv  eoBM 
Bwnicationaéeritesqueles  rapports  de  str  H.  Seynoar  avaieal 
provoquées  de  la  part  du  BsiDislèra  brttannkioa. 

a  lleatdottc  soarerainemevt  ÎDJuate,  paur  ne  pas  dire  éttofal, 
d'aller  cherdier,  dan»  le  moiiî  qui  a  porté  t'Emperenr  à  entaiMf 
aTee  TAiigkterre  les  pourparlers  dont  il  B*agit,  riolentiofl  d^e»» 
gager  cette  puissance  à  disposer  d'avance  avec  lui  des  posasesioas 
turques.  Rien  n*a  élé  pèua  toi»  des  pensées  de  Sa  Majesai  qoe 
l'idée  d'un  partage^  et  d'un  partage  effectué  par  aDttcipaHoa.L«a 
regarda  de  l'Empereur  se  portaient  sur  Ta? enir ,  son  sMr  la  pré- 
sent, fika  fues  étaient  tout  éventuelles*.  Le  bot  de  Sa  lfa}eslé  t 
été  Bsulanient,  en  a'éaonçant  aussi  francheasent ,  de  conjarar 
tout  iacidanl  qui  fèt  da  nature  à  affecter  l'intimité  qu'elle  voaWt 
conserver  à  ses  relations  avec  l'Angleterre,  de  prévenir  toat  di^ 
férend,  tant  mslentendu ,  taute  espèce  de  divergence  eain ,  qoe 
des  événenenta  ineertam»  mais  possitHes,  auraient  aaieaéa  sa* 
bitemcot  entre  la  Grande-Bretagne  et  elle,  s'ils  avaient  été  Mi** 
ses  entièreaseait  en  datera  de  leurs  prévistom  réeiproqoeeb 

9  Les  deux  omsrs  ont  pu  différer  d'opinion  sur  lé  pioa  ou  noies 
d*îromînence  de  h  catastrophe  -à  prévoir;  mais,  pour  la  en 
néme  de  cette  catastrophe  ,  quelles  ont  été  les  vues  émises  pav 
FEmpereur  ?  là  a  désavoué  baotement  pour  lui-^méme  toutdéflr 
ou  iolentian  de  posséder  Gonatam4fnoplo.  Il  a  pris  d'avance  Y^^ 
gagement  de  ne  point  s'y  établir  d'une  manière  permanente.  Ce 
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dé«iv«ii«.  cet  oagagemealy  le^  fi&cM  é»  mb  cifcâirt  le»  eoaip» 
Bie»U  CiwçMC-ao'dAs  len  q«*«a^  bce  «la  dédintiMn'  TMrtMile§«t 
écrites  ci  fonD«ll«t^  si  •bti^^rnsv  les  niiiislra»  aofiaM  aient  en 
le  eeun^  d'aocueer  en  jpMa  RueieiMei  SaMaJeslé  de  eoMvoitias 
ambitieuse,  de  prciiels  de  cooquéie  sur  k  capttaie  de  renpm 
ottoman  ?  Ud  pareil  oubli  de  la  peoeie  de  rfisi^ersar  »  aîoHté  1 
celui  de  teuteS'COBveaaeees  dees  le  langa^  ^«^iès  ont  oMpleyé 
envers  son  aafosts  pefseMM^ était  lait  assesémeni  po«r autoriser 
k  fouferaeaMot  impérial  à  adresser  uo  appel  éîreot  i  kur 
coascieuGe,  en  se  réiéraat  i  des  osufideeces  fut  ettesteal  si 
éfidemaieBt  k  désintérassemeai  et  la  puralé  des  vaes  peliliqQS» 
de  aa  Mi^esté.  a 

Puis ,  on  cherchait  à  pallier  Timportance  de  ces  épatiolmm§ut9 
ùuinm  adressés  à  une  «euk  pu issaaee  à  l'iosu  des  autivs.  Peur 
l'Autriche  et  pour  la  Pnasse ,  eu  efiriMît  avoir  mudu  cosipte  do 
ses  propositioBs  secrètes  laites  i  rAegkterre»  Pour  la  Fraace^ 
ou  eiâpaU  de  k  froideur  ezisteut  «  eette  époque  entre  ks  deux 
cours  à  cause  de  l'affaire  des  Lieux-Saints» 

«  NoiHseuleuieBt  le  caractère  et  k  meli£de  seu  onvertiires  eut 
été  volontairement  méconnus  et  enveniinésy  uiak  encore  on  e 
diercbé  à  s'en  faire  une  arme,  en.  teakni  de  persuader  aui  a»- 
trss  puissances  que  si  rËnpeveur ,  eu  eette  eocasion ,  s*éuil 
adressé  plus  particulièreiueut  à  l'Angleterre,  «'est  qu'il  ne  tenait 
aucun  eompte  de  leurs  opinions  et  de  kurs  tméréls.  Nous  no«e 
oontenteFone  de  remarquer  que  ks  pestrparkrs  doet  il  s*agit  ont 
ilé  portés  caufidntktlemoal  à  k  coaanissattce  des  souverains  4e 
l'Autriche  et  de  k  Prusse.  Ci  pour  os  ^i  ostteerne  k  France  f 
i  eat  essentiel  de  ss  souvenir  que  Tépoqueeik  tls  s'entanièranii 
était  eeUe  précisément  où  eette  puissance  Jioue  susdtsst  i  Cône-* 
tsatiuopk^  A  propos  de  k  posée soieo  des  SeiMs-Lkux,  ks  dili* 
cultes  qui  successivement  ont  amené  la  crise  actuelle^  et  où  son 
ambassadeur  en  Turquie  veDuiid'eaipkyer  losrte  son  eotivâté  à 
}  soppknter  notre  iuiuenee. 

»  Dans  des  ciroonstances  paieiUes»  etpèus  laed»  au  aement  eA 
k  Fraoee  iainit  tout  pear  «Bleatoer  T  AAgkterre  dans  une  actioii 
hostito  centre  nous,  il  est  assez  nakirel  que  rEntpereur  B*Mi 
pas  js^efportun  de  neUce  k  cabinet  des  Tuilenes  de  moitié 
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dans  868  épanehemento  inlimes  avec  le  goavernement  briUnnî- 
qae,  sans  qu*OD  puisse  pour  cela  prétendre  qu*il  eût  Tintentioo 
d'une  entente  relative  au  sort  éventuel  de  l'Orient ,  puisque  , 
ainsi  qu'on  Ta  tu,  il  ne  s'agissait  nullement  d'un  partage  de  la 
Turquie^  pas  même  d'une  transaction  quelconque  à  conclure  sous 
forme  de  protocole  ou  de  traité.  » 

Quoi  qu'on  pût  dire,  il  ressortait,  aux  yeux  de  tous,  de  ces 
communications  confidentielles,  un  plan  suivi  de  longue  main, 
et  la  coïncidence  de  ces  propositions  détournées  avec  les  préten* 
tionssi  graves  et  si  inattendues,  élevées  par  le  prince  Menchî- 
kof,  révident  contraste  qui  existait  entre  le  langage  secret  et  le 
langage  officiel,  suffisaient  &  mettre  en  lumière  les  desseins  de  la 
politique  russe. 

En  même  temps  que  paraissait  cette  pièce  étrange,  deux  com- 
munications quasi-officielles  étaient  publiées  par  les  gouverne* 
ments  d'Autriche  et  de  Prusse,  dans  leurs  organes  respectifs  et 
en  la  forme  ordinairement  donnée  aux  déclarations  ministé^» 
rielles  de  ces  puissances. 

L'Autriche,  dans  un  langage  assez  clair,  assez  ferme,  bien 
que  peu  explicite  au  fond,  reconnaissait  que  h  sommation  pé- 
remptoire  faite  par  les  puissances  occidentales  à  la  cour  de 
Russie,  était  fondée  en  droit  si  elle  était  dure  par  la  forme.  La 
cour  de  Vienne  avait  adhéré,  adhérait  encore  aux  principes  posés 
par  l'Angleterre  et  par  la  France.  Quant  à  sa  position  person» 
nelle,  l'Autriche,  jusqu'alors,  s'était  attachée  à  concilier,  autant 
qu'elle  le  pouvait,  les  intérêts  généraux  de  l'Europe  avec  les 
devoirs  que  lui  imposaient  son  amitié  et  son  alliance  avec  la 
Russie  ;  mais,  lors  de  la  déclaration  de  guerre,  elle  consulterait 
ses  propres  intérêts,  qui  l'obligeaient  à  prendre  sur-le-champ 
des  mesures  contre  les  dangers  imminents  de  la  guerre  et  de 
l'insurrection. 

Si  l'on  considère  les  circonstances  où  était  placée  l'Autriche, 
si  l'on  fait  attention  que  ses  rapports  diplomatiques  avec  la 
Russie  n'étaient  pas  rompus,  ce  langage  était  peut-être  tout  ce 
qu'on  pouvait  attendre  en  ce  moment  delacour  de  Vienne  en  face 
des  embarras  que  lui  suscitaient  les  tergiversations  de  la  Prusse 
et  les  intrigues  des  petits  États  allemands.  Il  éuit  remarquable. 
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dn  reste,  que  le  mot  de  neutralité  ne  fût  pas  prononcé  dans  cette 
pièce.  D'ailleurs,  les  actes  semblaient  devoir  bientôt  répondre 
aux  paroles*  Le  gouvernement  autrichien  poursuivait  activement 
ses  préparatifs  de  guerre;  des  détachements  nombreux  se. diri* 
geaieni  vers  la  frontière  sud-est  :  le  général  Coronini  portait  son 
qoartier  général  de  Teroesvarà  Semlin»  et  la  Russie  commençait 
à  voir  avec  inquiétude  ses  troupes  de  la  petite  Yaiachie  exposées 
à  uneaUaque  de  flanc,  en  cas  de  rupture. 

Aa  contraire ,  l'article  semi'Offlciel  de  la  CorreêpondancB 
prutsimme  indiquait  l'intention  de  se  tenir  à  Técart  dans  une 
allitade  expectaote,  et  comme  en  réserve  pour  le  jour  d'une  ré- 
eondliation.  On  y  masquait  Tirrésolution  et  la  faiblesse  sous  une 
apparenle  indépendance. 

s  Tavats  toujours  pensé,  dit  lord  John  Russell,  en  parlant  de 
cef(e  pièce,  que  la  Prusse  était  une  puissance  européenne;  je 
J'aïais  toujours  considérée  comme  Tune  des  grandes  puissances 
de  Ffiurope.  Mais,  dans  ce  document^  il  n'est  question  que  des 
intérêts  alleoiands  et  des  devoirs  de  la  Prusse  envers  TAIIemagne, 
et  sa  devoirs  envers  l'Europe  sont  complètement  passés  sous 
silence...  Si  la  Prusse  entend  maintenant  sa  position  en  Europe, 
distinguée  ainsi  qu'elle  l'a  été,  distinguée  comme  elle  Test,  dans 
les  arts  et  dans  la  guerre,  elle  ne  peut  souffrir  que  le  dérange- 
ment de  réquilibre  européen,  et  l'immense  agrandissement  de  la 
Russie  qui  en  résulterait,  soient  indifférents  à  T Allemagne,  encore 
moins  à  l'Europe,  s  (  Chambre  des  communes,  31  mars.  ) 

Queiies  que  fussent  les  dispositions  réelles  de  TAllemagne ,  la 
politique  des  deux  grandes  puissances  occidentales  n'en  était  pas 
moins  entrée  hardiment  dans  la  voie  de  Faction.  U  ne  tenait  pas 
à  la  France  que  leur  marche  ne  fût  aussi  prompte  que  loyale. 

Le  discours  prononcé  par  l'Empereur  des  Français  »  à  Touver- 
tore  de  lasession  des  Chambres,  le  prouva  une  fois  de  plus.  Pré- 
cision, mesure  et  dignité  de  langage ,  voilà  pour  la  forme  de  ce 
remarquable  discours;  le  fond,  en  ce  qui  touchait  la  question 
d*Orient,  portait  le  caractère  de  la  plus  haute  qualité  qui  puisse 
fistÎBguer  la  politique  moderne ,  la  probité  :  seulement ,  peut- 
être  la  part  y  était-elle  encore  faite  trop  large  aux  illusions  et  aux 
espérances.  Il  semblait  que  Sa  Majesté  annonçât  formellement , 
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m  f%n  prémaÉoréBMt  peul-étre ,  Teolréê  é»  rA«tn«he  tel 
raUiaDM  det  pvisstaMM  ooeMenlalM. 

«  L'aDsée  iamèn,  dkêtài  I^Bmperevr,  |e  jKWWCIIaiw  ie  ùkt 
Ira»  mes  eiorls  pour  mamItMr  la  fm  •!  rusurer  nBttrope.  fû 
IMQ  paroèe.  Ate  d'éviter  uoelitlte,  fm  été  aiMsi  Mb  que  «m  k 
pitmttlait  rhMMMur.  L'Ewrope  sait  maislefiaiit,  à  ii>tt  plmdofi- 
ter,  ftte  si  la  Fnrnee  tira  Tépée,  e'eat  qii*ell«y  aaïuélé  eantraîote. 
Elle  sait  que  la  FraDca  D*a  aacuDe  kWa  iTayai^digaamcnt.  Elfe 
mni  wiM|«ement  réaîtterà  des  empiétefsevU  dasgereux;  aassi, 
j*aînM  à  le  pfoclanar  kaiitemeot,  l#  temps  âêà  ù^mquéien  art  pa$d 
mms  retour;  car oa  Il^e8t  paa en  ree«l«Dt  les  Imîlea  é%  aoe  terri- 
loira  qn^tma  natian  j^ot  déaoriMis  Mre  liaaarée  et  puiennte, 
c'est  en  se  mettant  à  la  tète  des  idées  généremea,  en  faisant  prt- 
taloir  pactoot  refli|>ire  4a  droit  et  de  la  justice.  Anssî  fofet  (es 
résultats  d*ane  politiqee  sans  égolsHM  et  sans  arrière-|ienséet 
Yoici  l'Anglelarro,  celte  ancie»ae  hn^e,  q«i  resserre  arec  neos 
les  liens  d^aae  aUtance  de  jeeren  jeur  |i4o8  ietinie,  parée  que 
laa  idées  que  noas  défendons  sent  en  roénie  teinps  celtes  du 
penple  anglais.  L'Allemagne,  qae  le  soiiTeiiir  des  anciennes 
guerres  rendait  encore  défiante,  et  qoi,  poitr  cette  raison,  don- 
nait depuis  quarante  ans  peul-Atre  trop  de  preuves  de  déiérenee 
i  la  politique  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  a  déjà  recouvré 
riodépendanoe  de  ses  allures  et  legarde  librement  de  quel  tM 
m  trourent  ses  intérêts.  L'Autriche  surtout,  qui  ne  peut  pas  foir 
avec  indifférence  les  évéDenents  qui  se  préparent,  entrera  dans 
notre  alliaaoe  et  viendra  ainsi  eenUnner  le  caractère  de  noialité 
et  de  justiee  de  la  gnerre  qae  no«s  entreprenons. 

B  Veici,  en  effet,  la  question  leHe  qu*etfe  s'engage.  L^Europe, 
préoccupée  de  Mtea  îMestînes  depuis  quarante  ens,  rassurée 
d'aîMeurs  parla  modératien  derecnpereur  Alexandre  en  iBi5, 
cenoie  par  celle  éa  son  sucaessaur  jusque  ce  jour,  semblaitjmé- 
eoMiaitre  le  danger  dont  pouvait  la  nenaeer  la  puissance  colos- 
sale qui,  parées  enyahissements  suceessift,  embrasse  le  Voté  et 
le  Midi,  qui  possède  presque  exclusivement  deux  mers  inté- 
ffieires,  d*oè  il  est  facile  àees  armées  et  à  ses  flottes  de  s^MiDcer 
atir  noire  ei^llisalioB.  Il  a  suffi  d^rnie  prétention  ma)  fondée  i 
CMMlaiHiMple  fUNHT  véveMeK.fVufape*  endororfe. 
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•  MMi  aiMis  w  es  tllet  en  i)riiiit,  au  mlimifl*iiiie.(>«ÎK  pve- 
ffNiâe^  on  soiMMiNiîB  exiger  loat  i  etiip  de  ton  «oîatn  fîiia  faifato 
4m  avanlugea  WHWcitim»  et»  pâme  fn'ii  .ne  les  «btenait  pae,  en* 
«akîr  ilam  de  see  pnonncee.  Sesl,  oe  liil  défait  neUre  les  aram 
aw  BMÙiB  de  eem  qoe  naiquité  refaite,  liaîe  iMMis,afitt08  auaû 
4*««tree  raiaoM  d'apposer  la  Turquie.  La  Ptanee  a  autMit  et 
peat-èiffo  -phia  d*Milirét  que  FADgleCerre  àee  que  rinflueaoe  de 
la  Huaaie  ne  «'étende  pas  iodéfinioieal  snr  CooataBtuHaple;,car 
réfner  «or  Goastantinopla,  c'est  fégnar  sur  la  Méditerranée,  «i 
peraeBM  de  voua»  MeaBieors»  îe  le  penae,  ne  dira  que  1* Angle- 
CeiFe  eeule  a  de  grands  iwtéréts  dans  selle  mer  qni  baigne 
3(M  lieiieB  de  noe  cAles.  D'ailleara,  eette  peUtique  ne  date  pas 
d*lMr;  dapûsdeaaièoles»  tontgenicfoeoienl  natiomal,  enJFianea, 
l'a  soutenue  :  je  ne  la  déserterai  pas. 

9  Qu'on  ne  vienne  donc  |dus  nous  dire  t  Qn*ftlles«vo«s  Ikire  a 
<^BatetttiMple  ?  Neoa  y  allons  esee  TAnglsserro  peor  dtfendre 
te  eaMft  4m  Sultan^  et  néanmeine  ponr  protéger  les  dfoîAs  des 
ehidlieos;  nous  y  attons  pour  défendre  la  àiberté  des  mers  et 
nelve  joste  ininenoe  dans  ia-Méditeneiée>  Nous  ysltenaaiftc 
fAUemagne  peur  l'aider  à  ocmserf er  le  rang  dent  on  semblait 
lanloîr  la  faire  deacendre,  ponr  aasnter  ses  ffontiàres  contre  la 
prépondérance  d'un  voisin  trop  puissant.  Nous  y  allons  enfin 
arae  tooe  ceoi  qui  f  entent  le  triomphe  dn  ben  droit,  de  la  jus- 
tfes  et  de  te  eif  ilisation.  » 

Qee  Voù  compare  ces  deni  dœumentt  qni  marquent  ue  si- 
laalien  snprAaae»  te  manifeste  du  Tsar  el  le  discours  del'fimpe- 
ffsar  des  PrançaiSy  et  on  reooonailra,  par  le  eonlrasla  même  des 
deoi  langages,  la  différence  des  sitaatioas.  L'un  daîr,  droite 
teciteà  compsendse  par  te  dernier  {laifsaB,  menire  œtte  gueeie 
amenée  par  une  agression  inoonteaiabke»  ^r  une  violation  pe- 
lante dn  droit  des  gêna,  par  te . résistance  générale  à  des  vues 
qui  roananent  les  intéièls  de  tenset  de  chacon  ;  l'autre  noeait- 
saitiQdBqimn,  anime  vagnemast,  la  eaaee  et  le  but  de  te  qaofelie» 
et  tourne  la  question  en  représentant  te  Russie  eonme  fcHrcéc, 
en  me  sasciiop  pwmquoi»  de  défendre  ann  territein  etteneligion 
immliQOtte* 

jM  4innaoia  dmpértd#  m  J'amta  toenMrqnd»  aeitaiaaâlismr  te 
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conduite  de  la  Prusse,  tandis  qu'on  y  disait  compter  fermement 
sur  la  coopération  de  rAutriche*  C'est  que  le  langage  do  cabinet 
de  Berlin  avait  eu  jusqu'alors  quelque  chose  de  peu  net,  de  peu 
décidé  :  on  y  sentait  l'intention  secrète  de  jouer  un  double  jea 
dans  chacun  des  camps  opposés.  L'irrésolution  naturelle  au  ca- 
ractère de  S.  M.  le  roi  Frédéric-Guillaume  se  reproduisait  dans 
les  actes  de  sa  politique.  Après  le  langage  assez  ferme  tenu  lors 
de  la  proposition  de  M.  de  Budberg,  après  l'ordre  donné  défaire 
marcher  quelques  troupes  vers  la  frontière  orientale  do  royaume, 
on  s*éiait  pris  tout  à  coup  à  réparer  avec  ardeur  les  fortifications 
des  places  rhénanes,  comme  si  quelque  danger  eût  été  imminent 
de  ce  côté.  La  neutralité  tendait  à  certains  moments  à  se  chan- 
ger en  connivence.  Ce  rôle  assez  mince  en  définitive  ne  méritait 
donc  pas  une  mention  spéciale. 

L'Autriche  y  elle  aussi ,  armait,  on  Ta  vu  et  dans  des  propor- 
tions importantes.  Mais  ces  précautions  n'étaient  évidemment  pas 
à  redresse  de  la  France.  Après  les  déclarations  réitérées  de 
Vienne,  après  l'allure  énergique  de  M.  deBuol,  après  la  récente 
participation  à  la  sommation  d'évacner  les  provinces  danubien- 
nes ,  une  trahison  était  impossible.  Mais  il  fallait  tenir  grand 
compte  des  craintes  légitimes,  des  embarras  sérieux  du  cabinet 
autrichien. 

Également  inquiétée  par  la  prépondérance  russe  violemment 
imposée  aux  Principautés  et  par  le  réveil  de  l'esprit  national 
roumain,  l'Autriche  protestait  surtout  contre  la  formation  des 
corps  francs  de  Valachie  et  contre  les  menées  tentées  en  Serbie 
en  faveur  du  prince  Mllosch.  On  ne  pouvait  ignorer  à  Vienne 
que  le  parti  slave  du  sud  travaillait  pour  déterminer  une  levée 
de  boucliers  qui,  sans  doute,  s'étendrait  aux  provinces  autri- 
chiennes si  rien  n'en  arrêtait  l'explosion. 

fin  outre  d'un  corps  de  25,(K)0  hommes  déjà  levé  dans  les 
provinces  du  Banat  serbe  et  des  autres  réserves  de  l'intérieur,  il 
fut  mis  sur  pied,  pour  observer  les  frontières  sud-est,  un  autre 
corps  de  25,000  hommes. 

Le  gouvernement  français  crut  devoir  donner  à  Tesprit  révo« 
lutionnaire  un  avertissement,  à  l'esprit  conservateur  un  gage  de 
plus.  Dans  un  article  du  journal  officiel  (22  février),  après  avoir 
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roonlré  les  principales  puissances  de  TEurope  se  réunissant 
diaque  jour  darantage  dans  un  senliment  unaninoe  contre  Tam- 
bitioi)  russe,  il  déclarait  bau;ement  que  Tesprit  de  désordre 
ne  trouverait  d'appui  ni  en  Halle,  ni  en  Grèce.  Voici  les  pas- 
sages de  cet  article,  qui  s'adressaient  le  plus  directement  au  ca- 
binet de  Vienne. 

«  ....  Dans  la  lutte  qui  a  éclaté  en  Orient,  la  France,  élroiJle- 
menlnnie  à  TAngleterre,  s'est  déclarée  pour  le  bon  droit  et  en 
fafeor  d'une  cause  qui  est  celle  de  toute  l'Europe.  L'indépen- 
dance des  Etats  serait  en  effet  menacée  si  TEurope  permettait  à 
la  domination  ou  à  l'influence  russe  de  s'étendre  indéfiniment. 
.Celle  vérité  frappe  tous  les  yeux  :  l'Autriche,  malgré  les  liens 
tfamilïé  iolîme  qui  l'altacbaient  à  la  cour  de  Russie,  se  pro- 
nonce cbaqae  jour  davantage  pour  la  politique  que  nous  défen- 
dons,  et  la  Prusse,  nous  n'en  doutons  pas,  conformera  la  sienne 
aa  vœu  et  h  l'intérêt  de  toute  rAllemagne. 

B  Aussi  ce  conflit,  dans  lequel  on  peut  dire  que  toutes  les  puis- 
sances du  continent  sont  ouvertement  ou  taritement  engagées 
contre  la  Russie,  n'offrirait-il  aucun  danger  s'il  n'y  avait  a  re- 
douter des  complications  venant  de  l'esprit  révolutionnaire,  qui 
essaiera  peut-être  en  cette  occasion  de  se  montrer  sur  quelques 
points.  C'est  donc  le  devoir  impérieux  du  gouvernement  de  dé- 
clarer loyalement  à  ceux  qui  voudraient  profiler  des  circonstances 
présentes  pour  exciter  des  troubles  soit  en  Grèce,  soit  en  Italie, 
qu'ils  se  mettraient  en  opposition  directe  avec  l'intérêt  de  la 
France.  Car,  comme  nous  le  disions  plus  baut,  jamais  le  gou- 
vernement n'aura  une  politique  à  double  face  ;  et  de  même  que^ 
défendant  l'intégrité  de  l'empire  ottoman  à  Constantinople,  il  ne 
pourrait  pas  souffrir  que  cette  intégrité  fût  violée  par  des  agres- 
sons parties  de  la  Grèce,  de  même  il  ne  pourrait  pas  permettre, 
si  les  drapeaux  de  la  France  et  de  l'Autricbe  s'unissaient  en 
Orient,  qu'on  chercbât  i  les  diviser  sur  les  Alpes,  o 

Ces  loyales  assurances ,  ces  avances  de  tous  les  jours,  et, 
qu'on  nous  passe  le  mot,  ces  coquetteries  semblaient  devoir  ame- 
ner bientôt  le  résultat  qu'on  se  félicitait  déjà  d'avoir  obtenu. 
L'une  au  moins  des  deux  puissances  allemandes  s'engageait  de 
plus  en  plus.  Mais,  plus  l'Autriche  se  compromettait  dans  l'ai- 
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liance  de  TOccident ,  plus  la  Prusse  se  relranchaii  dans  Tînté- 
rét  allemand.  Les  deux  pièces  suivantes  montrent  bien  ces  nuan* 
ces  diverses  de  position.  La  première  est  une  dépédie  du  14 
mars,  adressée  par  M.  de  Buol  aux  représentanU  de  TAutriche 
près  les  autres  gouvernementa  de  TAUemagne. 

La  dépêche  circulaire  jetait  un  coup  d*œil  rétrospectif  sur 
Tinsuccès  de  ces  tentatives  de  médiation  et  continuait  ainsi  : 
ce  L'Autriche  ne  se  dissimule  pas  que  la  lutte  qui  se  prépare 
pourrait  prendre  une  tournure  capable  de  compromettre  ses  in* 
téréls.  Tant  que  les  circonstances  le  permettront,  elle  ne  par- 
ticipera point  à  la  lutte;  mais  elle  ne  saurait  perdre  de  vue  le 
cas  éventuel  d'une  intervention  active*  En  conséquence^  l'Autri- 
che espère  que  la  Prusse  et  les  autres  Étais  de  l'Allemagne  join- 
dront leurs  forces  aux  siennes;  alors  la  confédération  germani- 
que serait  appelée  à  prouver  que,  outre  sa  position  défensive 
dans  le  système  européen,  elle  est  aussi  appelée  à  y  jouer  un 
rôle  actif.  Aussitôt  que  la  déclaration  de  guerre  des  puissances 
occidentales  à  la  Russie  aura  eu  lieu,  l'Autriche  fera  une  com- 
munication à  la  diète.  S'il  existe  encore  un  moyen  de  conjurer  le 
danger  dont  TEurope  est  menacée,  ce  moyen  ne  peut  se  trouver 
que  dans  un  concours  loyal  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  et  de 
leurs  confédérés,  b  La  seconde  pièce  adressée,  à  la  même  date 
du  14  mars,  par  M.  de  Mantcuiïel  aux  ambassadeurs  du  Roi  près 
les  cours  étrangères,  était  ainsi  conçue  :  a  Le  gouvernement 
du  Roi  a  pris  avec  satisfaction  connaissance  des  mesures  que 
TAutriche  a  adoptées  à  sa  frontière  du  sud-est,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  la  garantie  des  intérêts  allemands.  Il  voit 
dans  ces  mesures  une  garantie  que  la  lutte  qui  se  prépare  con* 
servera  un  caractère  locah  Le  gouvernement  pense  que  cette 
manière  de  voir  sera  partagée  par  tous  les  autres  Etats  de  l'Alle- 
magne. On  se  réserve  de  fixer  ultérieurement  la  partici|)atioii 
du  reste  de  l'Allemagne  à  la  lutte  qui  est  à  la  veille  de  s'engi^er.» 

Si  nous  avons  insisté  sur  ces  nuances,  et  la  politique  allemande 
nous  habituera  à  en  signaler  de  plus  subtiles,  c'est  que  la  réponse 
de  la  Russie  à  la  sommation  d'évacuer  les  Principautés  devait 
(tre  d'autant  plus  résolument  négative  que  la  cohésion  de  l'Eu- 
rope était  moins  grande.  Si  Ton  reconnaissait  i  Saint-Péten* 
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kourg,  dans  la  cooduite  de  Tuna  des  puissances  allemandes,  des 
symptômes  surtisants  d'inisertitude,  d*aagoisse  iaquièle,  de  scru* 
pûtes  timorés  y  on  devait  s'enhardir  d'autant  dans  le  refus.  Or, 
qu'on  examine  avec  soin  les  deux  documents  qui  suivent,  et  on 
ferra  ce  ^\i*ii  y  avaii  à  attendre  de  la  Prusse  pour  une  coalilioa 
des  quatre  puissances.  C'est  d'abord  lord  BIoomQeid  qui,  le  25 
Ëvrier»  écrit  de  Berlin  à  lord  Glarendon  : 

La  dépêche  t^légraphîqae  de  votre  seignenrie  (dépècbe  par  laquelle  le 
comte  de  Clarendon  exprime  la  pensée  que  le  gouvernement  prussien  se  join- 
drait aax  autres  puissances  pour  sommer  TEmpereur  de  Russie  d'évacuer  lef 
Priucipau(és^,  cette  dépêche  n'est  parvenue  aujourd'hui  J^ai  eu  sur-le-champ 
ine  coiiréreoce  avec  le  baron  de  Manteufel ,  et  je  fui  ai  communiqué  la 
sa^stance  de  votre  dépêche ,  en  le  priaut  de  prenJrts  les  ordres  du  Roi  à 
ee  sujet.  Il  m'a  dit  qa*î1  ne  pensait  pas  que  le  Roi  fît  obstacle  à  participer  à 
rioioBction  que  Ton  se  propose  d'adresser  au  gouvernement  russe  pour 
qà'él  mit  k  évaoMr  les  Principautés  ;  mais  il  ne  pensait  pas,  a-t-il  ajouté, 
qoe  le  Riii  prit  une  part  active  aux  hostilités  en  cas  de  refus  par  la  Russie. 

J'ai  répliqué  :  L'injonction  serait  de  peu  d'importance  si  la  Prusse  refusait 
fapfwyer  aa  àémtmde  les  armes  à  la  main  ;  mais  f avais  l'espoir  que,  %i  le 
ywvTuowent  «itn«h«en,  comme  nous  avions  le  droil  de  Je  croire ,  se  joignait 
à  Doas,  cette  résolution  pourrait  produire  quelque  effet  sur  le  Roi.  La  Prusse 
ne  V4wdraii  pas  sans  doute  demeurer  en  arrière  alors  qu'il  s'agirait  d'accom- 
plir me  ttwre  de  cette  importance.  Son  Bxeellenee  m'ayant  dit  avoir  écrit  à 
Vie— e,  je  n'ai  paa  iwikfté  daftantage,  eipéraat  qu'un  pea  de  réiiozian  la  jmw* 
tenit  è  nifldilifr  aesopiniooa  actneUaa. 

Ainsi,  M.  de  ManteulTel  croit  pouvoir  affirmer,  le  25  février^ 
^Kh  Protse  se  joindra  pour  la  somcnalioa  auK  trois  antres  paîs- 
sinees  ;  mais  elle  limite  à  celle  injonction  un  concours  qui ,  en 
«icun  cas,  ne  doit  aller  Jusqu'à  l'hostilité  elfective.  £t  Tenroyé 
kritannique  à  Berlin  dit,  a«ec  raison  :  Qu'esl««e  donc  qu'un 
concoiirs dont  la  sanction  matérielle  n'existe  pas? 

Huit  jours  aprèsj  les  trois  puissances  ont  passé  outre  à  la 
ssmaialioo.  Que  fait  le  fioi  de  Prusse  ?  Il  se  contente  d'adresser 
an  fouvemement  russe  des  observations,  rédigées^  dtl^>ny  <i«ns 
un  langage  trè^pressant  ;  mais  ce  ne  sont,  en  un  de  compte,  que 
des  observations  sur  les  dangers  auxquels  un  refus  exposerait  la 
pan  générale  et  sur  la  reapeosaibilité  q«  ifleanlMnait  en  pareil 
casi  la  Russie.  Que  Ton  ajoute,  après  de  semblables  conseils, 
91e  Ton  se  raltacbemà  tout  ce  qui  pourrait  mainienîr  la  pais  du 
aoade,  et  Vi^aukUm  aum  prie  sa  sî($aifieatieB  léntable.  Uaa 


68  LA  QUESTION  D'ORIENT. 

seconde  dépèche  de  lord  Bloomfield  à  lord  Clarendon,  datée  du 
4  mars,  est,  en  effet,  conçue  en  ces  termes  : 

Le  baron  de  Manteuffel  m'apprend  qo*il  a  soumis  ao  Roi  la  copie  de  la 
dépèche  de  voire  seignearie  et  celle  de  Totre  lettre  aa  comte  de  Netselrode 
pour  demander  l'éTacnalion  des  Principautés  danubiennes,  et  que  le  Roi  loi  a 
donné  Tordre  immédiatement  d'adresser  une  instruction  ao  générai  Rochow  dans 
le  sens  que  désire  le  gouTemement  de  la  Reine. 

Cette  instruction  a  été  envoyée  hier  an  soir  k  Saint-Pétersbonrg  ;  elle  a  été 
rédigée  dans  un  langage  très-pressant  ;  elle  presse  le  gouvernement  russe  de 
considérer  les  dangeis  auxquels  la  paix  du  monde  sera  exposée  par  ua  rtfos, 
et  elle  proclame  que  la  responsabilité  de  la  guerre  qui  pourra  résulter  de  soa 
refus  retombera  sur  l'Empereur. 

Le  baron  de  Manteuflel  a  ajouté  que  le  Roi,  en  approuvant  la  rédaction 
de  la  dépêche  qui  lui  a  été  soumise,  a  fait  observer  qu'il  jugeait  de  son  devoir 
de  donner  tont  l'appui  en  son  pouvoir  à  toute  œuvre  qui  pourrait  encore  entre- 
tenir une  espérance  même  très-légère  du  maintien  de  la  paix. 

Assistons  maintenant  au  dernier  acte  du  drame  à  Saint-Pé- 
tersbourg. 11  est  raconté  d*une  façon  très-pittoresque  dans  une 
dépêche  de  M.  le  consul  Michèle  à  lord  Clarepdon  (19  mars).  La 
double  sommation,  on  se  le  rappelle,  est  partie  de  Paris  et  de 
Londres  le  27  février.  L'hiver  est  rude,  les  chemins  sont  détes- 
tables, les  courriers  n'arrivent  que  le  13  mars  à  Saint-Péters- 
bourg, s'étant  attardés  d'ailleurs  à  Berlin  et  à  Vienne.  L'empe- 
reur Nicolas  est  absent  :  il  inspecte  les  principales  places  fortes 
de  Finlande.  Laissons  maintenant  la  parole  à  M.  Michèle  : 

Une  heure  après  Farrivée  du  courrier  ,  la  dépêche  qui  m*étatt  adressée 
par  S.  Exe.  lord  Cowley  (contenant  une  communication  du  gouvernement  fran- 
çais à  son  consul  ici)  a  été  remise  par  moi  aux  mains  de  M.  de  Castillon,  et 
avant  IVxpiration  d'une  autre  heure,  M.  de  Castillon  et  moi ,  nous  nons  pré> 
sentions  an  ministère  impérial  des  affaires  étrangères,  et  nous  sollicitioas 
une  audience  du  chancelier  de  TEmpereur,  afin  de  présenter  simultsnémcot 
les  Notes  des  cabinets  français  et  anglais.  Le  comte  de  Nesseirode ,  pv 
Torgane  du  directeur  de  sa  chancellerie,  nous  a  fait  savoir  qu*il  ne  lui  était  pai 
possible  de  nons  recevoir  à  ce  moment.  11  a  désigné  le  lendemain,  heure  de 
midi,  pour  recevoir  nos  dépêches.  Noos  convînmes,  M.  de  Castillon  et  moi,  qoc 
je  pas«erais  le  prendre  le  lendemain  à  onie  htores  et  demie  pour  nous  rendre 
ensemble  auprès  du  chancelier. 

Le  même  jour,  13,  à  deux  heures,  j'avais  remis  aux  mains  de  S.  Exe.  le 
comte  Valentin  Esterhazy,  ministre  autrichien  près  cette  ooar,  le  paquet  de 
dépêches  que  m'avait  apporté  le  capitaine  Blackwood,  de  S.  Esc.  le  comte 
de  Westmoreland  à  Vienne ,  et  peu  après  je  communiquai  à  S.  Exe.  le 
général  Rochow,  ministre  de  Prusse  ici,  la  substance  de  la  dépêche  de  lord 
Bloomfield,  da  2  mars,  à  savoir  qu'il  n'avait  pas  été  reçQ  de  paquet,  par  M 
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ttigMvrîef  dn  ministre  des  affaires  étrangères  pour  être  transmis  à  Saint* 
Pétenboary  ;  mais  que  les  dépêches  dn  gonveruement  prussien  seraient  en* 
jvjètïï  SB  représentant  de  la  Prusse  par  un  courrier  spécial. 

Le  14  mars,  nn  peu  avant  midi,  M.  de  Castillon  et  moi,  nons  arrivâmes 
as  Biaistère  impérial  des  affaires  étrangères.  Après  une  attente  de  queU 
qKs  BÎaotes,  il  me  fut  dit ,  par  le  directeur  de  la  chancellerie,  que  le 
cmie  de  Nesseirode  recevrait  le  consul  d'Angleterre  :  on  me  fit  entrer.  I^ 
omte  de  Nesaeirode  me  reçut  avec  sa  courtoisie  habituelle  ;  je  lui  remis  votre 
lettre,  et  je  spécifiai,  d'après  un  mémorandum  que  j*avaÎ8  rédigé,  les  termmt 
ffféâs  des  instructions  de  votre  seigneurie,  relativement  an  retour  eu  A»» 
glctene  dn  courrier  de  la  Reine.  Le  comte  de  Nesseirode  me  demanda  la  per* 
■iciîas  de  prendre  lecture  de  ce  mémorandum,  que  je  lui  remis.  Il  m'informa 
^l'Emperenr  n'était  pas  en  ce  moment  a  Saint-Pétersbourg  ;  qu'an  retour  de 
&  Ibjesté,  qnl  aurait  probablement  lieu  le  5  (17)  couraut,  la  dépêche  de 
latre  sôgneurie  lui  serait  soumise,  et  qu'il  prendrait  ses  ordres,  et  alors  une 
Tépoase  à  votre  seigneurie  me  serait  envoyée. 

Le  dmaeelier  me  lit  remarquer  le  long  intervalle  qui  s'était  écoulé  entre 
b  date  de  la  dépêche  de  votre  seigneurie  (27  février)  et  le  jour  de  son  arri- 
vée. U  BM  demanda  ce  qui  avait  retenu  le  courrier  si  longtemps  en  ront..*.  Je  lui 
ei|rfiqBai  que  le  courrier  de  la  Reine  n*était  pas  venu  directement  de  Lond^n 
à  Ssiat-Pétersboorg  ;  qu'il  avait  porté  des  dépêt  he»  pour  les  ministres  anglais 
è  Paris,  Berlin  et  Vienne  ;  que  le  capitaine  Black wood  avait  quitté  cette 
deraicre  capitale  le  7,  et  qu'il  était  arrivé  à  Saint-Pétersbourg  le  13,  fai- 
sant aiasi  un  rapide  trajet,  vu  le  très-mauvais  état  des  routes. 

En  quittant  le  comte  de  Nesseirode,  j'allais  remporter  mon  mémorandum, 
iorsqa'il  me  pHa  d'-étre  assez  bon  pour  le  lui  laisser. 

Je  loi  dis  que  je  n'avais  transcrit  les  instructions  de  Totre  seigneurie  que 
pour  mon  gouvernement  et  afin  qu'il  n'y  eAt  pas  d'erreur  commise  quant  à 
l'époqce  fixée  pour  la  rentrée  dn  courrier  de  la  Reine  en  Angleterre. 

Je  nierais  pas  l'ordre  de  laisser  d'instructions  écrites,  mais  je  ne  voyais 
pas  d'inconvénient,  la  communication  ayant  pour  objet  de  rendre  tontf* erreur 
impossîUe  à  l'égard  du  départ  du  courrier  de  la  Reine,  de  laisser 
entre  les   mains   du  chancelier  le  mémorandum  dont  j'envoie  copie  à  votre 


L.*Emperenr  revint  à  Saint-Pétersbourg  le  5  (17  mars),  de  Finlande,  où 
il  s*était  rendu  le  1 2,  avec  ses  trois  fils,  les  grands-Jucs  Alexandre,  Nicolas  et 
Micbel,  pour  inspecter  les  fortifications  de  Viborg,  Holsiugfors  et  Sveaborg, 
le  grand  doc  Constantin  s' étant  rendu  en  Finlande  quelques  jours  avant. 

Hier  an  soir,  à  dix  heures,  j'ai  reçn  une  invitation  du  chancelier  de  l'empire 
à  me  rendre  auprès  de  lui  aujourd'hui  è  une  heure. 

J'ai  été  exact,  et  lorsque  j'ai  envoyé  mon  nom  au  chancelier,  j*ai  appris  que 
le  consul  de  France  était  avec  Son  Excellence. 

Après  avoir  attendu  nn  peu,  j'ai  appris  que  le  comte  de  Nesseirode  allait  me 


Lorsqoe  je  sais  entré  dans  le  salon,  l'accueil  de  Son  Excellence  a  été  de  la 
nature  ia  p/os  amicale.  Elle  m'a  dit  :  J'ai  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté  au 
mjet  de  /a  Note  de  lord  Clarendon,  et  F  Empereur  ne  juge  pas  convenable  d'y 
fmrt  UMcrnnt  répoHêe,  J'ai  dit  :  Monsieur  le  comte,  dans  une  affaire  d'une 
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teUft  impprlmctv  j»  waU  sèr  qm^  wm  B*e<antr«s  n  je  déiîra 
mou  goaverneiDnii  Us  cspmtHMM  tpstaelles  àe  Votre  Evoclleaee. 

Le  comte  s*est  fcrvi  4e  ces  ezpreMÎom  :  Sa  Majétté  ••  cml  pi 
■ftble  de  deeeer  eecMie  répeevc  à  U  Icttie  de  lord  Clarandea.  Cet—  je 
lépéiaie  cciir  pbraee  aprèe  8od  Eieetlence,  ion  EMelleeee  a  dit  :  L*Bfliprr«v 
nt  juge  paf  convoMible,  etc.;  et  lorsque  je  Pees  moî-nlaie  répétée  me  drvxièBt 
fois,  le  conte  dit  :  Oui»  telle  est  la  rcpeese  q/ue  je  désira  qee  voes  trasv» 
netties  à  votre  pm'^ermtmenL  Apfvt  m^avoir  rcam  oe  mfisagi  olficicl»  la 
coante  de  Neseelrode  s'a  prié  d»  ai 'asseoir,  et  il  Bi*a  expliqoé  qu'il  aveit  di 
•Ueadre  le  rrtemr  de  r&epereur  pmir  lai  somarltre  la  leéirv  de  votre  soi» 
gpeurie.  SoB  exeelleace  ai'a  desandè  quand  je  eamptaia  envoyer  le  eenrrier 
de  la  Reine.  Je  loi  dis  :  At^iord^kai  laèae  dans  l'afirèa-niidi,  si  son  pnso» 
port  pent  être  prêt  à  temps.  Le  cjnle  de  Nésseirade  m'npprit  qn*il  nvnîC  déj^ 
envoyé'nn  passe-port  de  conrrier  pour  le  eapitniae  B  ackwued  an  bnpan  et 
Pkssen.  Il  me  demandas  N^est'Oe  paa  aigeurd'kei  le  sixième  jonr?  Je  i^ 
pondis:  Cest  le  sixième  jour  depaia  son  arrirée  à  Soint» Peler Aonry ;  mais 
m  Ton  m*a«ait  laissé  sans  réponse  ou  «ans  Tavis  que  j*ai  rcçn  anioi»rd*lMiî  de 
Votre  Excellrncoy  je  n*anmia  fait  partir  le  eaarrier  que  demain  20»  k  midi,  ai 
BOBMnt  Biéme  on  les  ëix  jours  auraient  été  espiréa  depuis  que  j'nvaia  remia  en 
vos  maiaa  ladépédw  de  lord  Clareoden.  Dans  lecmurs  de  notre  conversation 
qai  a  suivi,  j*ai  demandé  an  courte  île  Neaselrade  quelles  étaient  les  intentioBS 
de  son  goovemaniont  reintivemmt  anx  arrengemeuis  consulaires  entre  les  demc 
pays  en  cas  de  déclaration  de  guerre.  San  Exerllenoe  n  répondu:  Cela  d^ 
pe&dra  cotièroment  de  la  aiardw  que  le  gonvememeut  de  Sa  M^esté  Brtta»* 
aiqne  peam  adopter  i  nann  ne  déclararona  pas  la  gi 


a  Nattfl  ne  déolarerong  pas  la  guerre.  »  On  reconnaît  là  cette 
politique  qui  s^atfache  aux  apparences  de  la  modératîoni  tout  en 
poussant  fatalement  l'Europe  à  la  lutte.  C'est  ainsi  qu'on  s'était 
emparé  violemment  des  Prioeipaulés;  qu'on  avait  fait  un  acte  de 
gnerre,  mais  sans  déclarer  la  guerre.  On  avait  forcé  la  Turquie 
à  la  déclarer,  comme  si  Tagression  consistai (  dans  celle  formule 
et  non  dans  l'acte  qui  la  nécessite.  Aujourd'hui^  on  s'obslinait  à 
oonserver  le  gage  violemment  usurpé ,  on  refusait  de  répondre  i 
la  sommation  des  puissances  protectrices ,  mais  on  ne  déclarait 
pas  la  guerre. 

Tout  en  se  refusant  à  souscrire  à  la  sommalion  des  deux  puit- 
einces,  le  gouvernement  russe  publia  une  déclaration  qui  répon- 
dait indirectement  à  Vintervention  passionnel  des  cabinets  de 
Paris  et  de  Londres.  Cette  déclaration,  sous  forme  de  circulaire 
adressée  par  M.  de  Nesseirode  aux  agents  russes  près  les  aulres 
puissances,  examinait  d'abord  à  quel  titre  PAngleterre  et  la 
France  prétendaient  exiger  Péyacuation  des  Principautés.  Ce  ti* 
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tre,  eï\e  Te  niait,  effaçant  ainsi  d'nn  trait  de  plirme  les  déclara» 
tioDs  des  puissances  signataires  des  actes  de  Vienne  et  insultant 
froidement  à  l'approbation  hautemeAt  exprima  par  les  deux  p^iis- 
sauces  allemandes. 

a  Comment,  disait  le  chancelier,  évacuer  les  Principautés 
SUIS  que  Fombre  même  des  conditions  auxquelles  l'Empereur 
««ait  subordonné  la  cessation  de  celte  occupation  eût  été  remr 
plie  par  le  gouvernement  ottoman?  o 

A  cela  la  réponse  était  facile.  Il  ne  fallait  pas  occuper  les  Prin- 
cipautés :  vous  n'auriez  pas  à  les  évacuer  aujourd'hui  et  votre  is- 
JDSte  violence  ne  vous  a  créé  aucun  droit.  Si  votre  dignité 
souffre  de  céder  à  une  injonction ,  pourquoi  Pavoir  exposée  à  cette 
humiliation?  Les  armées  russes,  ajoutait  la  déclaration,  ne  peu- 
TCDt  évacuer  les  Principautés  au  furt  d'une  guerre  que  le  gouver- 
oemenl  ottoman  a  déclarée  le  premier.  Ainsi,  le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  persévérait  dans  cette  étrange  interversion  des 
rôles  qui  consistait  à  faire  de  la  Turquie  Tagresseur  et  à  ôtcr  tout 
caractère  agressif  à  Tinvasion,  en  pleine  paix,  de  deux  province 
d*un  royaume  ami. 

S'il  était  facile  de  réfuter  ces  assertions,  il  ne  Tétait  pas  moins 
de  repousser  les  insinuations  que  le  gouvernement  russe  dirigeait 
dans  cette  pièce  contre  les  intentions  des  deux  puissances.  Il  les 
accusait  de  menacer  bien  autrement  que  lui-même  Tiodépe»- 
dance  du  gouvernement  ottoman,  et  il  en  donnait  cette  preuve 
bizarre  que  le  gouvernement  ottoman  avait  renoncé  par  un  traité 
i  faire  la  paix  sans  ses  alliés.  Mais  quoi  de  plus  simple  l  Oui, 
la  Porte  avait  pris  cet  engagement,  et  elle  n'avait  fait  par  là  que 
coBlracter  une  obligation  réciproque,  sur  le  pied  d'uue  parfciite 
égaillé ,  coofiorme  d'ailleurs  à  l'usage  constant,  général,  du 
drok  des  nations,  U>rs(|ue  plusieurs  s'aasoeient  pour  poursuivce 
far  les  armes  un  même  but 

Ces  subtilités  oe  devaient  pas  embarrasser  la  marche  des 
fwssanccs  occideitales.  Elles  avaient  considéré  à  Tavauce  un 
refus  de  répondre  à  leur  sommation  comme  une  déclaratios  de 
guerre.  Elles  n^eurent  qu'à  constater  solennellement  la  situation 
fsilettrétoiifûlft. 

Le  iT  iDsnr,  V.  le  mitriistre  d^Etai  ff^  an  Sénat  et  au  Cbrps 
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législatif  de  l*Empire  français,  la  communication  suivante»  ac- 
cueillie avec  enthousiasme  par  les  cris  de  vive  V Empereur! 

a  Messieurs  les  députés» 

0  Le  gouvernement  de  l'Empereur  et  celui  de  Sa  Majesté 
Britannique  avaient  déclaré  au  cabinet  de  Saint-Pétersbourç  que, 
si  le  démêlé  avec  la  Sublime-Porte  n'était  pas  replacé  dans  des 
termes  purement  diplomatiques^  de  même  que  si  Pévacuatioo 
des  Principautés  de  Moldavie  et  de  Valacbie  n*élait  pas  commen- 
cée immédiatement  et  effectuée  à  une  date  fixe,  ils  se  verraient 
forcés  de  considérer  une  réponse  négative  ou  le  silence  comme 
une  déclaration  de  guerre. 

D  Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ayant  décidé  qu'il  ne  ré- 
pondrait pas  à  la  communication  précédente,  l'Empereur  me 
charge  de  vous  faire  connaître  celte  résolution,  qui  constitue  la 
Russie  avec  nous  dans  un  état  de  guerre  dont  la  responsabilité 
appartient  tout  entière  à  cette  puissance,  d 

Le  même  jour,  en  Angleterre,  lord  Aberdeen,  à  la  Chambre 
des  lords,  et  lord  John  Russell,  à  la  Chambre  des  communes, 
présentaient  un  message  de  la  couronne  conçu  en  ces  termes: 

«r  Victoria,  reine. 

D  S.  M.  juge  à  propos  d'informer  la  Chambre  que  les  négocia- 
tions que  S.  M.,  de  concert  avec  ses  alliés,  avait  depuis  quelque 
temps  entamées  avec  S.  M.  l'Empereur  de  toutes  les  Russies, 
sont  terminées,  et  que  la  Reine  se  regarde  comme  tenue  de  don- 
ner assistance  active  à  son  allié  le  Sultan  contre  une  agression 
non  provoquée. 

D  La  Reine  a  donné  Tordre  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  des  copies  de  pièces,  en  sus  de  celles  qui  ont  déjà  été 
communiquées  au  Parlement,  et  qui  fourniront  les  renseigne- 
ments les  plus  complets  touchant  le  sujet  de  ces  négociations. 
C'est  une  consolation  pour  la  Reine  de  réfléchir  qu'aucun  effort 
n'a  été  épargné  de  sa  part  pour  conserver  à  ses  sujets  les  bien- 
faits de  la  paix  (1).  La  juste  attente  de  la  Reine  a  été  trompée,  et 

(1)  Chose  remtrqaable,  cette  phrase  se  trooTait  textoellement  dans  le  bcs- 
Mge  du  1 6  mal  1 003,  anooaçant  le  conmeocenent  des  hostilités  ovntre  la  Fna^ 
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S.  H.  compte  avec  confiance  sur  le  zèle  et  le  dévouement  de  la 
Cbambre  et  sur  les  efforts  de  ses  braves  et  fidèles  sujets,  pour  la 
soutenir  dans  sa  détermination  de  consacrer  la  puissance  et  les 
ressources  de  la  nation  à  la  protection  des  Etats  du  Sultan  contre 
Jes  empiétements  de  la  Russie.  » 

Une  dernière  fois,  à  ce  moment  solennel,  les  deux  gouverne^ 
Bienis  renvoyaient  à  la  Russie  la  responsabilité  de  la  guerre. 
Noble  sentiment,  et  qui  n'avait  rien^  ou  de  la  faiblesse  ou  de 
l'hypocrisie  :  c'était  là  rendre  témoignage  à  la  civilisation,  et 
professer  hautement  le  respect  pourrhumanilé,  en  présence  des 
maux  qui  allaient  se  déchaîner  sur  le  monde. 

Constatons  toutefois  une  dernière  différence  entre  l'attitude 
des  deux  puissances  occidentales  :  celle-ci  tenait  à  la  différence 
même  de  leurs  institutions.  En  France,  les  Corps  législatifs  don- 
nèrent  au  chef  de  l'État  une  adhésion  explicite,  absolue,  sans 
conditions,  sans  récriminations.  Il  n'eu  fut  pas  de  même  eu  An- 
gleterre :  le  ministère  ne  put  obtenir  qu'en  présence  d'une 
situation  aussi  solennelle,  l'opposition  s'abstint  des  petites  chi- 
canes habituelles^  des  discussions  oiseuses,  des  accusations  rétro- 
spectives, des  personnalités,  des  théories  bizarres.  Lord  Palmerston 
s'en  plaignit  avec  quelque  amertume  :  a  En  un  moment  aussi 
grave,  dit-il,  alors  que  la  Reine  demande  à  son  Parlement  de  la 
soutenir  dans  cette  grande  lutte  dont  il  est  impossible  de  dégui- 
ser les  proportions  et  Timportance,  j'eusse  désiré  que  Ton  ren- 
voyât à  une  occasion  plus  opportune  et  mieux  appropriée  des 
questions  de  détail.  J'eusse  préféré  que  la  Chambre  se  bornât 
simplement  à  répondre  à  l'appel  fait  par  sa  souveraine,  et 
qu'elle  y  répondît  avec  unanimité,  sans  mêler  des  considérations 
secondaires  à  ses  assurances  de  dévouement  et  de  loyauté,  d 
(Communes,  51  mars.)  Cette  conduite  eût  été,  en  effet,  plus 
digne. 

La  guerre  était  déclarée;  mais  il  fallait  que,  du  côté  des  puis- 
sances occidentales,  elle  gardât  son  caractère  de  justice,  de  mo- 
dération, de  civilisation.  Or,  pour  la  première  fois,  le  gouverne- 
ment britannique  se  trouvait  engagé  dans  une  guerre  avec  une 
puissance  alliée  maritime,  et  cette  puissance  était  celle-là  même 
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qui  si  longtemps  avait  soutenu  contre  elle  les  salutaires  prtn— 
cipes  de  la  liberté  des  mers  et  des  droits  neutres.  La  Graivde- 
Eretagne  abaDdonna  loyalement  ses  ? ieilles  théories  anti-libér»- 
les,  et  les  premiers  moments  de  Talliance  définitive  des  deox 
peuples  furent  marqués  par  un  triomphe  éclatant  des  grands 
intérêts  de  la  civilisation.  Une  déclaratioi  fut  publiée  par  les 
deui  gooTernements,  qui  flt  disparaître  &  jamais  les  antiques  fer- 
ments de  discorde  et  qui  rassura  tons  les  intérêts. 

On  ne  saisirait  pas  la  propriété  de  l*ennemi  chargée  à  bord 
d'un  bâtiment  neutre,  i  moins  que  cette  propriété  ne  fût  con- 
trebande de  guerre.  On  ne  rerendiqueratt  pas  le  droit  de  confis- 
quer la  propriété  des  neutres  trouvée  &  bord  des  bâtiments  en- 
nemis. Enfin,  on  déclarait  que,  pour  diminuer  autant  qae  pos- 
sible les  maux  de  la  guerre  et  en  restreindre  les  opérations  aax 
fbrces  régulièrement  organisées,  on  n*avait  pas  pour  le  moment 
Fintenlion  de  délivrer  des  lettres  de  marque  pour  autoriser  les 
armements  en  course. 

Par  ces  déclarations  était  enfin  abolie  la  vieille  et  honteuse 
maxime  que  tout  est  légitime  en  état  de  guerre.  La  civilisation 
chrétienne  triomphait  même  sous  le  règne  de  la  violence  et  tes 
Biaox  inséparables  de  la  guerre  seraient  au  moins  adoucis. 

Aux  Étals-Unis  surtout,  Topinion  se  prononça  énergiqaement 
en  faveur  des  droits  des  neutres  et,  d*un'bout  à  l'autre  de  TU- 
nion,  on  demanda  avec  instance  que  Taxiome  :  <r  Le  pavillon 
couvre  la  marchandise,  «  fût  enfin  une  vérité.  Sans  doute,  cette 
réclamation  n^était  pas  tout  à  fîiit  désintéressée,  et  Tamour  du  lucre 
h  dictait  plus  que  la  passion  de  la  justice.  Maisenfiny  quelques 
fussent  les  motifs,  le  principe  était  excellent  en  soi.  Seulement 
on  pouvait  craindre  à  Tavance  que  les  Américains  n*attachassent 
beaucoup  plus  d*imporfnnce  aux  droits  des  neutres  qu*i  leurs 
devoirs.  C^est  assurément  une  belle  page  dans  Thistoire  de  TO- 
oion  américaine  que  sa  lutle  héroïque  en  faveur  des  droits  des 
neutres  et  des  lois  de  Téquiié  naturelle  :  mais  comment  ne  pas 
avouer  que  Tesprit  do  plus  brbtal  égoTsme,  Pespril  mennnrile 
sans  scrupule  et  sans  loyauté,  n'ait  affaibli  de  nos  jours  cbes 
les  Américains  ces  notions  de  probité  supérieure  qui  firent  la 
splendenrsi  rapide  de  fUnion  nasssaste. 
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ropinîod  pnblîqae,  en  France  et  en  Angleterre,  se  préoo- 
capa  un  moment  de  la  possibilité  qne  des  lettres  de  marqae 
rosses  fussent  délivrées  dans  certains  ports  des  États-Unis  pour 
faire  la  coarse  contre  le  commerce  des  deux  nations.  Le  gouver* 
Demenl  f^déral^  consulté  à  cet  égard  par  les  ministres  des  deux 
^oTernements,  leur  donna  l'assurance  la  plus  formelle  que  des 
actes  aussi  contraires  ao  droit  des  gens  ne  seraient  pas  tolérés 
sar  le  territoire  de  TUnion. 

Ce  n'était  pas  assez  d'être  juste^  il  fallait  donner  l'exemple  de 
la  générosité.  Deux  nations  comme  la  France  et  TAngieterrc  ne 
pouvaient  user  en  tont«  rigueur  de  leurs  droits  les  plus  légi- 
tioies. 

PooT  a>ncilier  les  intérêts  du  commerce  avec  les  nécessités 
A  la  guerre,  il  fat  décidé  que,  même  après  l'ottvertnre  des  hos^ 
WitéSj  oa  protégerait,  aussi  largement  que  possible*  les  opéra- 
Autt  engagées  de  bonne  foi  et  eu  cours  d*exécution  avant  la 
gneire.  Ji  fui  donc  accordé  aux  navires  de  eomœerce  russes  un 
débî  de  six  semaines  pour  sortir  des  ports  anglais  et  français. 
Ob  assura,  en  même  temps,  à  ces  navires,  la  possibilité  de  se 
lendre  directement  au  port  de  destination  en  toute  sécurité» 

Les  deax  goarernements  firent  également  savoir  aux  Russes 
résideDts,  qu*ils  pouvaient  continuer  à  résider  en  toute  liberté  et 
sfaarilé«  à  la  condition  de  se  conformer  aux  lois  du  pays* 

Que  Ton  ccimpere  ces  mesures  bumainee,  ces  principes  libé- 
raux aux  habitudes  et  aux  principes  de  la  guerre  dans  les  pre- 
mières années  du  siècle^  et  on  verra  quels  progrès  avaient  laits 
SB  oaqnante  ane  la  morale  poliiiqMe  et  la  civiUaalioa. 


76  LÀ  QUESTION  D'ORIENT. 


CHAPITRE  V. 


BIVTRÉB     BN    CAKPÀGHB. 


Préparatifs  de  goerre,  restoarcet  dei  bellif^ranU  an  débat  de  la  lotie.  —  I<i 
Russie  :  elle  était  piète;  faiblesse  roarilime  et  puissance  militaire  ;  son  s|>- 
titude  à  la  défensive,  tout  est  prévu  de  ce  côté  ;  ressources  morales,  pstrio- 
tisme  et  sentiment  religieux  ;  ressources  financières,  autre  défaut  de  la  eai- 
rasae.  —  La  Turquie,  ses  ressources.  —  La  France  militaire  et  maritime.  — 
L'Angleterre,  elle  est  prise  an  dépourvu.  —  On  fortîBe  Constantinople;  ri- 
glemenl  d*uue  action  commune  entre  la  France  et  TAngleterre,  instractiooi 
identiques  aux  officiers  des  deux^ nations  ;  règlement  dn  concours  prêté  i  b 
Porte,  convention  dn  13  mars,  elle  respecte  riodépeudance  ottomane.— 
Appels  de  fonds  :  emprunt  français,  augmentation  de  la  taxe  sur  le  revenu 
en  Angleterre.  dirGcnités  de  crédit  pour  la  Russie;  elle  est  mi»e  an  ban  du 
commerce  et  de  l'industrie  occidentale;  emprunt  prussien,  manifestation 
pailemcn taire.  —  Départ  de  la  flotte  anglaise  pour  la  Baltique  :  difScultés 
fpécialès  et  forces  respectives  «ar  ce  terrain  ;  sir  Charles  Napier.  —  i^ 
flotte  de  la  mer  Noire,  sa  présence  force  la  Russie  à  évacuer  les  petits  poites 
de  la  céte  d*Abasie.  —  Préparatifs  de  départ  des  armées  d* Angleterre  et  de 
France,  difficultés  en  Angleterre,  augmentation  successive  de  Tefleetif  ;  d6> 
part  de  I  armée  française,  proclamation  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  ;  débsr- 
quemtnt  à  Gallipoli.  —  Nouvelle  phase  de  la  lotte  sur  le  Danube. 

La  guerre  déclarée,  il  fallait  se  préparer  acIiTement,  énergi* 
quement  à  la  lutte.  On  Favaitdit  avec  juste  raison,  celte  lutte  se- 
rait terrible,  a  Vous  ne  pouvez,  disait  dans  le  Parlement  britin- 
nique  le  marquis  de  Clanricarde ,  vous  engager  dans  une  p<^tite 
guerre  ;  n  vous  voulez  avoir  un  résultat  définitivement  avanta- 
geux ,  il  faut  faire  des  efforts  dignes  de  la  grandeur  de  l'Angle- 
terre. Milords,  c'est  une  grande  lutte  que  celle  dans  laquelle  noas 
allons  nous  engager,  et  si  vous  ne  voulei  céder  sur  tous  les  points 
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elTOQs  exposer  aux  bumiliatioDs  d'une  défaite,  il  faut  regarder 
la  guerre  en  face  et  mettre  en  action ,  comme  d'autres  gouver- 
nements Tont  fait  avant  vous,  toutes  les  ressources  de  vos  forces 
militaires  et  navales.  » 

(Test  qu^en  effet  la  Russie  était  prête.  Cette  guerre  ne  la  sur- 
prenait pas;  elle  y  comptait,  elle  y  entrait  avec  toutes  ses  ressour- 
ces. Si,  un  moment,  en  Angleterre,  on  crut  pouvoir  tenir  peu 
de  compte  de  l'ennemi ,  c^est  qu'il  manquait  du  genre  de  puis- 
sance qoe  TAnglais  sait  le  mieux  apprécier,  la  puissance  mari- 
tîme. 

Dés  les  premiers  jours  de  la  guerre,  il  serait  même  plus  juste 

de  dire  avant  la  guerre ,  l'impuissance  absolue  de  la  Russie  sur 

mer  n'était  plus  un  fait  douteux.  Ses  deux  issues  maritimes  du 

Bosphore  et  du  Sund   une  fois  condamnées,  ses  deux  mers  in- 

f^rïeores  ane  fois  occupées  par  deux  marines  supérieures ,  il  ne 

loi  restait  plus  qu'à  laisser  pourrir  ses  vaisseaux  dans  ses  ports 

de  guerre  les  mieux  défendus.  C'était  déjà  un  grave  échec  que 

laréféiation  de  cette  faiblesse  :  car,  s*il  est  une  vérité  consacrée 

parles  faits,   et  devenue  plus  incontestable  encore  depuis  l'ex- 

tension  prodigieuse  des  relations  maritimes  et  des  progrès  de  la 

navigation  ,  c'est  qu'on  n'est  réellement  une  grande  puissance 

qne  lorsqu'on  se  tient  sur  mer  au  premier  rang.  Comment  donc 

aspirer  à  l'empire  du  monde ,  quand  au  premier  jour  d'une 

goerre,  il  faut  renoncer  à  montrer  son  pavillon  ! 

Mais,  si  Ton  oublie  un  instant  ce  défaut  de  Tarmure  pour  em- 
brasser parla  pensée  les  immenses  ressources  de  la  Russie  mili- 
taire,  la  prévoyance  de  l'empereur  Nicolas  n'en  avait  oublié  au- 
eone.  Aussi,  quand  ni  la  France,  ni  l'Angleterre,  ni  la  Turquie, 
encore  moins  TAutriche  ou  la  Prusse,  n'étaient  prêtes  pour  une 
grande  guerre,  la  Russie  s'y  était  déjà  préparée  en  silence.  Son 
armée  immense ,  redoutable,  mais  si  difOcilement  mobilisable  et 
si  mal  administrée,  n'eût  pu  entrer  en  ligne  au  premier  signal  si 
fout  n'avait  été  disposé  à  l'avance. 

De  Timpossibilité  évidente  de  lutter  sur  mer  avec  TAngleterre 
et  la  France,  résultait  pour  la  Russie  la  nécessité  d'une«guerre 
défensive  pour  laquelle  il  lui  faudrait  tenir  incessamment  sous 
les  annes  des  corps  nombreux  et  considérables ,  répartis  sur 
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tous  les  points  de  Tempire  vulnérables  par  mer.  Son  commerce, 
son  induslrîe  seraient  profondéraenl  atteints  par  ce  gigantesque 
blocuSf  et  ses  populations  seraient  enfermées  comme  des  abeilles 
dans  une  ruche  condamnée.  Mais  aussi,  derrièro  ces  forliGcalioos 
élevées  à  si  grands  frais,  sur  def  proportions  inconnues  parteot 
ailleurs,  on  pourrait  attendre;  on  verrait,  peut-être,  s'usercoo- 
tre  ces  remparts  de  granit,  les  efforts  d*un  ennemi  contraint  à 
lutter  loin  de  ses  réserves  ;  on  pourrait  proGter  de  tout ,  ou  sa- 
rait  pour  soi  les  éléments,  on  aurait  cette  grande  force,  le  temps, 
par  qui  les  alliances  les  plus  solides  sont  dénouées  ou  rompues. 
Pendant  qu'on  résist<^rait  aux  vaisseaux  et  aux  soldats  de  l'ea- 
nemi,  on  l'attaquerait  sur  le  terrain  de  la  politique,  on  minerait, 
on  diviserait. 

Que  coûterait  cette  stratégie ,  c'est  ce  que  la  politique  russe 
n^est  pas  habituée  à  compter.  Douée  d'une  grande  puissance  dé- 
fensive ,  la  Russie  est  infiniment  moins  forte  pour  l'agression. 
Les  énormes  distances  que  doivent  parcourir  ses  troupes ,  se  r^ 
flument  en  énormes  dépenses  d'hommes  et  d'argent.  Allaqoée, 
comme  elle  allait  l'être,  sur  toutes  ses  extrémités  vulnérables, 
elle  dépenserait  autant  d*hommes  pour  se  défendre  ainsi,  qoe 
pour  attaquer  loin  de  ses  frontières.  Mais  compte-t-on  les  boin- 
mes  en  Russie  ? 

Ce  plan,  une  fois  arrêté  à  l'avance,  il  faut  avouer  que  le  génie 
russe  l'avait  admirablement  suivi.  Pas  un  point  de  l'empire  im- 
mense qui  ne  fût  couvert;  pas  un  détail  qui  eût  été  oublié. 

La  Diana^  frégate  russe  de  50  canons  et  VAurora^  de  46  ca- 
nons^ étaient  en  réparation  à  Portsmouih  ,  pendant  que  les  ca- 
nons russes  jetaient  à  Sinope  un  sanglant  défi  aux  protecteurs  de 
l'empire  ottoman.  Or,  ces  vaisseaux  partis  de  Croostadt  bien 
avant  qu*il  ne  fût  question  de  guerre ,  allaient  ravitailler  et  dé- 
fendre les  établissements  russes  du  Kamschatka  et  de  TÂmoir. 

Trois  vaisseaux  de  guerre  russes  étaient  à  Trieste  lors  de  b 
déclaration  de  guerre  :  ils  durent  être  vendus.  Mais  leur  missiai 
était  accomplie,  et  celte  mission  consistait  dans  le  transport  au 
Monténégro  d'armes  et  de  munitions  en  vue  de  la  diversion  ftie 
le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  préparait  de  ce  côté  depuis  loitf- 
temps. 
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leUes  étaieot  les  ressources  nalérielies  de  la  Russie  tu  début 
de  la  guerre  :  quant  à  ses  ressources  morales,  il  serait  injuste  d% 
méeoQiukîU«  les  qualités  solides  et  éueiigiques  de  la  race  slave. 
Kes  ea  mal  dirigé,  le  sentiment  religieux  est  puissant  et  sincère 
en  Russie,  surtout  dans  le  peuple.  La  guerre  serait  donc  popu- 
laire, par  tous  les  côtés  qui  touchent  à  l'orgueil  et  au  fanatisme 
religieux. 

Mais  il  n*eo  serait  pas  ainsi  pour  tous  les  éléments  de  la  natioo. 
Od  pat  le  voir  avant  même  que  la  lutte  ne  fût  commencée.  Le 
nasilèste  impérial  du  SI  février  produisit,  parmi  les  classes 
âefées  et  dans  la  boui|;coisiey  une  impression  tout  autrement 
proloDde  qoe  celui  <]e  Tannée  précédente.  Il  ne  s'agissait  alors 
que  d'an  seul  ennemi,  peu  redoutable;  celle  fois,  «n  prenait! 
partie  les  deui  plus  grandes  puissances  de  TEurope.  Le  sentiment 
flitiooal,  wriMit  da  ns  les  classes  inférieures»  était  prêt  à  tous  les 
9cri£ces»  mais  on  ne  voyail  pas  sans  anxiété  s*04ivrir  une  sem- 
Uablegoerre,  malgré  les  souvenirsbruyamment  rappelés  de  1812. 

Uo  dernier  mot,  mais  un  mot  décisif»  sur  les  ressoorces  de  la 
Biisne.Elle  voyait  se  lever  contre  elle  les  deux  nations  les  plus 
nefesderfiaropey  les  deux  plusgros  budgets  de  Tanoien  monde. 
Si  la  IttUe  devait  se  prolonger^  ^  quelque  heureuse  complication 
oe  d&oumalt  pas  en  partie  les  Ibrces  dirigées  contre  elle,  la 
^ene  finirait-elle  pas  par  l'épuisement  et  ne  donnerait-elle 
pai  une  preuve  nouvelle  de  ce  vieux  axiome  :  Targent  est  le  nerf 
<i«lagwrre. 

Que  ii  maintenant  nous  passons  dans  l'autre  canip  pour  £fire 
b  leroe  des  lesaourcas  dont  peuvait  disposer  Talliance  anglo- 
'^snKo-tarqoey  nous  voyons  dn  c6té  de  la  Turquie  une  armée 
veillttre  et  pluanojmbreuBey  pins  cobërente  et  mieux  disciplinée 
(B'oo  D'aarait  pu  le  cioire«  Mais  les  éléments  par  lesquels  se  re* 
BOQiellera  cette  armée  sont  facilement  épnisabks.  Les  chefs 
ioslruiti  sont  peu  nombreux,  Tai^nt  manque,  le  crédit  est  à 
l^iae  oé.  Tout  cela,  c'eat  TËnrope  qui  le  fournira, 
la  France  !  Oo  ^cennak ses  ressources  militaires  :  les  armées, 
leicbefs  habiles  ne  lui  man tueront  pas  plus  qne  l'argent.  Elle 
Ma  même  inquroviaer  une  marine  digne  de  combattre  côte  i 
4le  avec  eelle  do  TAiigleterre» 
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Quant  à  celle-ci,  ses  flottes  inépuisables  auraient  bientôt  do- 
miné toutes  les  mers.  Elle  trouverait  des  millions  tant  qu'il  en 
faudrait  pour  la  guerre.  Hais  des  hommes,  mais  des  officiers,  une 
longue  paix  et,  avant  tonte  autre  cause,  la  constitution  spéciale 
du  royaume  ne  lui  permettraient  pas  d*en  trouver  suffisamment 
dès  la  première  heure. 

La  première  pensée  des  puissances  occidentales  fut  de  fortifier 
rallié  qu'elles  n'étaient  pas  encore  en  mesure  de  défendre.  Le 
représentant  de  la  France  à  Constantinople,  le  général  Baraguey- 
d'Hilliers,  avait  étudié  rapidement  les  positions  militaires  que 
pouvait  offrir  le  voisinage  de  Constantinople  pour  la  défense  de 
cette  capitale.  IT  trouva  dans  le  gouvernement  turc  les  dispositions 
les  plus  confiantes. 

Plus  les  résolutions  des  puissances  occidentales  devenaient 
énergiques,  plus  le  Divan  se  rapprochait  de  ses  alliés,  plus  il  se 
livrait;  il  en  était  venu,  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  osé  faire,  à 
accepter  les  conseils  et  le  concours  actif  d'officiers  européens.  Il 
nommait  le  général  Guyon,  Anglais  de  naissance,  chef  d'état- 
major  de  l'armée  d'Asie  ;  il  confiait  des  commandements  dans 
ses  régiments  de  cavalerie  à  deux  officiers  français,  MM.  Mercier 
et  Dupuy;  il  sollicitait  les  conseils  du  général  du  génie  sir  John 
Burgoyne  et  du  colonel  français  Ardant,  qui,  à  peine  arrivé  à 
Constantinople  avec  son  secrétaire,  M.  Pérignon,  neveu  du  fea 
maréchal  Dode  de  la  Brunerie,  était  invité  à  faire  l'inspection  des 
places  du  Danube  et  des  positions  militaires  des  Balkans. 

Sir  John  Burgoyne^  inspecteur  général  des  fortifications  en 
Angleterre,  assistédeplusieursofficiersanglaisdu  génie^surveillait« 
de  son  côté,  des  travaux  qui  avaient  pour  but  de  fortifier  les  bat- 
teries des  Dardanelles,  moins  contre  des  entreprises  maritimes, 
que  contre  une  force  venue  des  Balkans.  Des  fortifications  s'éle- 
vaient sur  l'isthme  de  Gallipoli. 

Au  début  d*une  action  commune,  il  était  essentiel  de  con- 
tracter des  engagements  nets  et  précis,  de  bien  établir  le  but  de 
l'intervention  et  les  moyens  de  Tatteindre.  11  fallait  aussi  régler 
les  positions  différentes  dans  lesquelles  les  forces  auxiliaires  de- 
vraient être  placées.  Il  fui  dès  lors  question  de  consacrer  par  un 
traité  Taccord  des  grandes  puissances.  Mais  on  avait  enoorei 
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sortout  à  Paris,  l'espoir  d*ameiier  à  la  commane  aliiaDce  les 
deux  puissances  allemandes,  et,  par  là,  d'imposer  la  paix  à  la 
Russie,  sans  effusion  de  sang.  Un  simple  échange  de  ^otes  eut 
donc  lieu  entre  l'Angleterre  et  la  France  :  ces  deux  puissances 
^'j  engageaient  à  assister  de  concert  la  Turquie,  et  y  déclaraient 
D'être  mues  ni  par  aucun  intérêt  éguisle,  ni  par  aucun  désir 
d'accroître  leur  territoire  ou  leur  domination. 

Il  fallut  ensuite  régler  les  conditions  du  concours  que  les 
deux  nations  se  prêteraient  récipro  {uemeot  dans  la  défense  de 
fempire  ottoman.  C'est  ce  qui  fut  fait  sur  la  base  de  Tunion  la 
plus  intime  dans  la  politique^  comme  dans  les  moyens  d*action. 
LesofGciers  des  marines  alliées  furent  invités  à  agir  comme  s'ils 
appanenaient  à  une  seule  et  même  nation,,  et  à  entourer  d'une 
protection  commune,  sur  tous  les  points  du  globe,  les  sujets  et 
lesiBtéréts  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne.  (Voyez  les 
insfnictions  à  l'Appendice.) 

Quant  à  la  protection  que  les  deux  puissances  donneraient  à 
Tempire  ottoman,  il  était  essentiel  d'en  arrêter  immédiatement 
Je;  bases  et  les  conditions.  C'est  ce  qui  fut  fait  par  une  conven- 
tion signée  à  Constantinople,  le  i  3  mars,  entre  les  trois  gouver- 
nements. 

La  convention  ne  contenait,  et  c'eût  été  un  tort  d'agir  autre- 
ment, aocune  stipulation  concernant  l'administration  intérieure 
de  la  Turquie.  On  suggérait  sans  doute  à  la  Porte  les  mesures 
les  plus  propres  à  améliorer  la  condition  des  chrétiens  dans  l'em- 
pire turc,  mais  on  ne  les  lui  imposait  pas.  La  Russie  était  donc 
assex  mal  fondée  à  parler  de  la  pression  qu'exerçaient  la  France 
et  TAngleterre  sur  le  divan,  et  de  la  prépondérance  dangereuse 
qu'elles  prenaient  à  Constantinople. 

La  première  mesure  i  prendre  en  particulier  par  chacun  des 
goafenements.engagés  dans  la  guerre,  c'était  un  appel  de  fonds. 
Tonte  guerre  commence  et  finit  par  l'argent.  Aussi,  un  des  pre- 
Dien  soins  du  gouvernement  et  du  Parlement  britanniques,  fut- 
il  de  s'assurer  les  subsides  nécessaires.  La  dette  anglaise,  cette 
dette  qui  dépasse  à  elle  seule  celle  de  tous  les  États  de  TEurope 
casemble,  ayant  paru  assez  chargée,  l'Angleterre  eut  recours  à 
rinpdt.  Sur  la  proposition  de  M.  Gladstone,  la  taxe  sur  le  revenu , 

S 


ftfl  LA  0CE8TION  DOWENT. 

qui  MptwHe  *fiffiueH«nifcat  6  mlllioiis  ttîJ,000  IWrts  sieftifig». 
(i 36,878,000  fr.),  fut  doublée  pour  ilx  moU. 

be  (n)n  cAté,  le  6  mafs,  le  goatememetit  français  Misissait  le 
Corps  législatif  d*uM  projet  de  loi  ayant  pour  bat  d'autoriser  le 
tninisire  des  financée  à  contracter  an  emprunt  de  *50  miHioas. 
Le  Corps  législatif  votait  k  l'unanimité  ce  projet,  le  7  mars,  ei^ 
témoignage  de  «  la  confiance  la  plus  entière  et  du  concours  le 
plus  résolu.  V 

LA  Russie,  elle,  ne  pouvait  trouver  qu'en  elle-même  ses  élé* 
mettts  de  crédit.  La  forlé  position  occupée  par  ses  nouveaut  en-* 
neiVils  sur  le  marché  financier  de  l'Europe  lui  interdisait  k  peu 
près  tout  emprunt  &  Textérieur.  Elle  devait  également  renoncer 
en  partie  aux  ressources  que,  puisaient  jusque-là  dans  le  grand 
courant  commercial  et  industriel  de  rOccident,  son  commerce 
lié  par  tant  de  règlements  restrictifs  et  son  industrie  encore  en 
enfance. 

Le  18  février,  une  proclamation  royale  publiée  i  Londres 
avait  interdit  Pexportaiion  de  toutes  armes,  munitions,  msté* 
fiel  naval  ou  militaire,  machines  à'  vapeur,  etc.  Cette  mesure 
avait  pour  objet  de  priver  la  Russie  de  quantités  énormes  de 
munitions  déjà  chargées  dans  les  ports  britanniques  à  destina* 
tlott  d'Odessa,  et  de  machines  à  hélice  depuis  quelque  temps  en 
cours  de  fabrication  pour  le  compte  de  Tarsenel  militaire  de 
Cronstadt. 

Tl  o*y  eut  pa*  jusqu'aux  puissances  encore  neutres  qui  M 
crufesenl  devoir  se  préparer  des  ressources  pour  tontes  lesévea* 
tualités  que  recelait  Pavenir.  La  Prusse  recourut  au  crédit,  et  cette 
mesure  financière  fut  l'occasion  d'une  démonstration  asseï  éner» 
gique  de  l'opinion  parlementaire. 

Lé  comité,  à  qui  la  Chambre  Avait  renvoyé  la  demande  hite 
parle  gouverneraetit  prussien- d'un  emprunt  de  50  milHens^ 
dollars,  recommanda  à  Tunanlmité,  par  son  rapport,  le  vote  d* 
l^empfunt.  Mais  la  résolution  quMl  adopta  déclarait  en  termes  e^ 
près  que,  pour  parer  au  danger  imminent  de  la'goerre,  la  Chambi* 
ne  pouvait  refuser  de  voter  les  subsides  nécessaires  à  ïa  ditèM 
de  rhotinear  et  de  l'Indépendance  da  pays,  attendu  que  le  goa» 
ternement  du  Roi  avait  déclaré  devoir  persévérer,  à  revenir,  ûM 
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h  ligne  de  politique  luIt ie  iÔBqn'i  ce  jour,  eoiiJoNrtement  avec 
In  cabinets  de  Paris,  de  Vienae  et  de  Londres,  mais  plus  spécia- 
iement  d'aeoord  etee  rAutriche  et  les  £taU  allemands,  dans  le 
bal  de  travailler  à  rétablir  la  paix  sur  la  base  du  droit,  aiaii 
fa'elleafatt  été  poeée  dans  les  protocoles  de  Vienne,  le  gouverw 
lenent  se  résenrant  la  beuUé  de  se  proaonoer  en  faveur  d'une 
intervention  active. 

U  eût  été  plae  désirable  sans  doute  qu'une  semblable  déclara- 
tien  émaasàt  du  cabinet  que  de  la  Chambre,  et  M.  de  Mantfuffei 
s*élait  borné  à  dire  que  le  cabinet  prussien  eoatinuerait  de  faire 
tpss  tes  eflartf  pour  rétablir  la  paix  de  concert  avec  la  France, 
ràn^elerre  et  rAotriche.  H  y  avait  pourtant,  dans  la  résolution 
de  la  \ëgislature  prussienne,  une  expression  intéressante  de  Topi- 
ûu  pablifue  et  une  preuve  d'uo  désir  bonarable  de  maintenir 
Il  pipaitiei  de  la  l^ruase  en  Europe. 

C'eiiau  nord  de  l'Europe  que  les  puissances  alliées  furent  le 
plus  tèt  prêtes  i  etntreren  oauipagne.  Une  rediMitable  flotte,  ra»* 
semblée  dans  les  ports  anglais  de  la  Manche ,  n'attendait  plus , 
«éw  aviit  la  déclaration  de  guerre*  qu'an  ordre  pour  faire  voile 
«vies  eAlw  de  iUiseie.  L'oidre  fut  donné  pendant  ces  quelquea 
jiund*atte»iaaAiieuee  oik  la  situation  était  impossible  à  carao- 
lérimr  eaoore ,  eu  ou  ne  savait  si  on  était  en  pais  ou  en  guerre. 

ele  ne  piiîeditfe  que  nous  soyons  en  guerre,  disait  encore  sir 
Qaiks  Biafiier*  la  veille  méaie  de  son  départ  pour  la  Baltique, 
painuf,  à  te  ligueur,  bous  sommes  eneore  en  paix;  mais  je 
suppose  que  nous  sommes  bien  près  de  Tétat  de  guerre*  a 

la  flotte  de  la  Baltique  y  au  commandenient  de  laquelld  fut 
appelé  l'aBÛral  wr  Charles  Napier,  était  cerUineuiettt  une  des 
|îus  piNusantee  que  jamais  nation  eftt  armées.  Peui4tre  les  na«* 
pifiqnes  iastruments  de  guerre  dont  elle  se  composait»  étaient^ 
iiu  eueere  peu  assouplis,  peu  maniablas ,  peulnétre  la  nature  de 
leurpuêManee  était*ellepeu  applicable  au  terrain  sur  lequel  elle 
lerrait  se  déployer  ;  peut^tne  encore  en  eût  pu  désirer  plus  de 
oahésiont  plus  d'iustmctieni  pratique  dans  le  personneJ  rassem- 
Ué  ttu  peu  i  la  hâte  :  mais^  pour  ^yoi  eonuaft  Taplilude  spéciale 
des  Anglais  aux  i^m0  de  la  mer^  ileat  évideat  que  ces  ineonvé* 
minls  avaient  peu  d'importance. 
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La  quesCion  du  terrain  eo  avait  davantage.  Pratiquée  par  tou- 
tes les  grandes  marines  du  commerce ,  et  surtout  par  la  ma- 
rine anglaise  «  la  Baltique  se  prête  difOcileroent  à  la  navigation 
des  vaisseaux  de  haut  bord.  Que  serait-ce  lorsque  cette  mer  pea 
profonde  et  toute  hérissée  d'écueils,  verrait  ace  rottre  eocore, 
pour  des  vaisseaux  ennemis ,  les  dangers  qu'elle  offre  d'ordi- 
naire. 

Avant  même  qu'un  seul  vaisseau  anglais  eût  franchi  le  Sund, 
avant  que  la  Baltique  et  le  golfe  de  Finlande  ne  fussent  débarras- 
sés de  glaces,  les  phares  des  côtes  étaient  éteints^  les  bouées 
et  balises  étaient  enlevées,  et  il  faudrait  des  pilotes  expériroeotéi 
pour  se  diriger  dans  ces  grands  lacs  semés  de  rochers  et  de  banci 
de  sable. 

Parmi  les  obstacles  qu'on  allait  rencontrer  dans  ces  parages , 
fallait-il  compter  la  marine  de  guerre  de  la  Russie?  On  poQvait 
le  croire  alors,  car  le  nombre  et  l'échantillon  des  bfttimentp  dé- 
passaient ce  que  les  flottes  alliées  pourraient  avoir  à  mettre  en 
ligne. 

La  flotte  russe  de  la  Baltique  se  composait  de  trois  divisions, 
d'environ  neuf  vaisseaux  de  ligne  chacune  (l'oyez Russie),  mouil- 
lées selon  l'habitude  dans  les  trois  ports  de  guerre  de  Rerel  ea 
Esthonie,  d'Helsingfors  (Sveaborg)  en  Finlande  et  de  Gronstadt, 
tous  trois  dans  le  goUe  de  Finlande.  De  ces  trois  stations,  Revel 
étant  débarrassée  de  glaces  la  première,  il  importait  d'empêcher 
la  division  qui  y  séjournait  de  se  réfugier  sous  les  canons  de 
-Cronstadt. 

La  première  division  de  la  flotte  anglaise  destinée  à  opérer 
dans  la  Baltique  partit  de  Portsmouth  le  1 1  mars.  Elle  se  com* 
posait  de  8  vaisseaux  de  ligne  à  hélicei  dont  2  trois-ponts,  de  4 
vapeurs  à  aube  d'un  rang  inférieur.  Elle  portait  les  pavillons  des 
trois  amiraux  Napier,  Chads  et  Plumridge,  et  comptait  887  ca- 
nons, 8^887  hommes  d'équipage  et  7,570  chevaux-yapeur.  Une 
seconde  division  se  réunissait  déjà  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Corry  et,  quand  elle  aurait  rejoint  la  première,  le  commandant 
en  chef,  sir  Charles  Napier,  aurait  sous  ses  ordres  une  flotte  de 
44  navires,  comptant  22,000  hommes  d'équipage  et  2,200  ca- 
nons, mus  par  une  force  de  16,000  chevaux-vapeur.  Sur  les  na- 
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ms  dont  se  composait  celte  flotte,  la  plus  imposante  que  le 
aoade  eût  eocore  vue  réooie,  six  seulement  seraient  privés  de 
cette  DouTelle  et  formidable  puissance,  destinée  à  faire  dans  les 
opérations  militaires  une  révolution  aussi  complète  que  dans  la 
nafigatioD  commerciale. 

S.  M.  la  Reioe  d'Angleterre  était' venue  assister  au  départ  de 
cette  flotte  qaî  portait  la  véritable  puissance  et  la  fortune  du 
]ays.  Du  yacht  royal,  elle  regarda  longtemps  ces  redoutables 
iffitraments  de  guerre  qui  s'éloignaient  à  Thorizon  et  dont  le 
ffllage  emportait  pour  ainsi  dire  les  longues  années  de  paix  et 
de  prospérité  qui  jusqu'alors  avaient  été  accordées  à  son  règne. 

Âo  moment  de  mettre  le  pied  sur  son  navire,  sir  Charles  Na- 
pier  adresd  quelques  paroles  de  remerciement  et  d'adieu  au 
maire  el  aux  aldermen  de  Portsmouth.  a  Nous  allons,  leur  dit-il, 
i/â  rencontre  deTennemi  commun,  d'un  ennemi  bien  préparé. 
Je  sois  sûr  que  tout  officier,  tout  matelot  de  la  flotte  fera  glorieu- 
sement soa  devoir;  mais  cependant,  je  vous  le  répète,  n'en  at- 
tendez pas  trop.  Cette  flotte  est  de  formation  nouvelle  :  le  sys- 
tème de  guerre  que  nous  allons  suivre  est  nouveau,  et  il  faut  y 
réflédiir  beaucoup  poor  trouver  quel  est  le  meilleur  parti  que 
Ton  peut  tirer  d*une  flotte  à  vapeur.  Ce  système  est  tout  difl^é- 
lenl  de  Tancien,  mr^is  nous  ferons  de  notre  mieux.  » 

H  y  avait  loin  de  cette  modeste  et  grave  allocution  à  certaines 
rodomontades  après  boire  qu*on  avait  attribuées  à  Tamiral.  Un 
grand  banquet  avait  été  donné,  à  Toccasion  du  départ,  en  Thon- 
oeor  de  sir  Charles  Napier,  alors  le  favori  du  public,  et  désigné 
CimilièremeDt  sous  le  nom  amical  de  Charley  (Chariot).  Lord 
Palmerston  présidait  ce  banquet  qui  eut  lieu  au  club  de  la  Ré- 
forme :  le  spirituel  ministre  flt  on  éloge  pompeux  et  mérité  de 
Taminil,  rappela  ses  exploits  de  Portugal  et  de  Syrie,  et,  les  tê- 
tes 8*éebauffaDt,  il  fut  à  peu  près  convenu  qu'en  face  d*une  flotte 
telle  que  jamais  l'Angleterre  n'en  avait  vu  une  plus  magnifique, 
les  forteresses  russes  n'auraient  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  s*é- 
crooier. 

Nous  n'avoDS  pas  parlé  du  contingent  français  dans  les  mer» 
^Nord;  c'est  que,  malgré  l'activité  inouïe  imprimée  à  la  marine 
inpérialo  par  M.  Théodore  Ducos,  la  nécessité  de  garder  dan» 
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nos  porte  lu  réterv«8  narUiwcg  p«ar  raiaéditioa  du  Irontt 
ne  pcrinetUiit  pas  encore  de  fuire  reprétenler  noire  ptfilkm  |ff 
une  force  plui  im^MAle  ^*iiii  fanteeu  de  ligne  et  ^QelqM 
bâti  0160(8  léger»* 

En  Orient,  les  flottes  étaient  depuis  longlempt  rendues  série 
théâtre  de  la  guerre.  Pendant  tes  meavaie  joure  de  la  saison 
d'hi?er,  et,  comme  noue  Tafene  dit,  per  suite  d'une  orilnle  «a 
peu  exagérée  des  tempêtes  de  le  mer  Noii^e,  elle*  étaient  gardé 
rentrée  de  TEuiia,  envoyant  seulemeni  de  temps  à  autre<)Mi'^ 
ques  bâtiments  à  vapeur  pour  oèeerver  Tennemi  en  feur  cofr- 
voyer  des  bâtiments  lurea. 

Mais  déjà  la  marine  russe  s'était  condamnée  eUe-enème.  Le 
gros  de  la  flotte  était  toujours  ^udetntnent  à  TaiM* i  dans  ie  port 
de  Sévastopol.  Mais  les  frégates  anglaise  et  française  h  Semm 
et  le  Cacique^  dans  une  eicursien  faite  sur  les  c^ies  de  Gircassili 
rencontrèrent  dans  ces  parages  une  division  russe  qui  prit  chasse 
devant  elles.  Cette  division  avait  pour  mtssion  de  détraire  ot 
d'évacuer  toutes  les  petites  forteresses  occupées  par  la  Russie  sar 
la  côte  d'Abasie.  {Voyw  plue  loin,  JliMfté,  le  détail  de  ces  forio- 
resses  avant  et  après  rentrée  dee  flottes  alliées  dane  l'fiuxin.) 

Dés  le  15  marst  tuds  ces  petits  pestes,  et  entre  entres  ceoi  de 
Navaghinsk;  de  Gotovine,  de  Laaaref,  de  Véliaminof,  de  Teiig- 
hinsk,  de  JVovotroïsk,  du  Saint-Ës|H*it  furent  désarmés,  évacués 
et  livrés  aux  flammes.  Leurs  garnisons,  formant  un  effectif  de 
5,000  hommes,  aguerris  par  un  long  service  an  centre  do  cette 
Algérie  russe,  furent  concentrées  à  SévasiopoU 

La  conduite  tenne  par  la  Ruseie  était  habile  et  pmdente,  nais 
elle  témoignait  après  tout  d'une  impuissance  qu'on  n'aveee  qu'à 
la  dernière  extrémité.  Combien  d'annéee,  ceoibien  d'etfofO, 
combien  d'hommes,  combien  4e  nniUtons  né  kiiefaieotpasooèté 
ces  établissements  de  l'Abaeie,  eenquis  une  trn  sur  les  Tureson 
sur  les  Tcherkessea  !  Et  ce  n'était  là  que  le  début.  Que  eerait<e 
donc  quand  des  armées  ennemies  s'avanceraient  enr  œs  flottes 
dont  on  évitait  déjà  la  rencontre  ou  dont  la  seule  présence  luoait 
tomber  des  remparts  ? 

Ces  armée»  promises  i  la  Tun|née,  en  les  nieseniMait,  en  les 
équipait  en  toute  ImU tant  en  France  q«i'en  Angleterre.  Aine- 


dm»  ooa¥«U  eu  d'abord  l*idée  d'apfoyar  10,000  boQiai««.  Mais 
^«e  foire  d*uo  pareil  cpiMiBfeDt,  ei  que  Mrail  oMê  armée  viif 
tne  traesportéa  en  Orie«(?  On  sait  avee  qufUe  rapidité  l#a  ranp 
a'idaireiseeDt  au  détNit  d'uae  campagne*  Oo  •§  décida  à  eovover 
20,000  hommes  sous  le  commandemeot  d'un  vétéran  des  arir 
séis  kriuooiquM,  lord  Ba(slao«  plus  eeoott  «pus  le  oono  de 
fiiirof-Sovierael,  qui  aiaiilait  laeaaipeifted^KspsgAesoualeso»*' 
érœdu  duc  de  WeJiingtoo,  et  avait  perda  «o  bras  à  Waterloo» 
Les  plus  grands  noms  de  l'aristocratie  anglaise  lui  furent  ad- 
joiots  dans  les  divers  commandements.  L'opiii4on  publique  de- 
Tançait  l'administration  dans  toutes  ces  mesures.  On  eût  voulu 
vue  déiDonstratioQ  militaire  plus  imposante,  plus  digne  du  pays. 
Uenvoi  de  20,000  hommes  ne  paraissait  pas  être  l'indice  d'uq# 
décision  sofûsante.  On  obtint,  en  effet,  que  le  contingent  britan- 
nique fût  porté  à  25,000  hommes. 

La  passion  patriotique  touchait  à  Texcès  dans  ces  récrimina-' 
lions,  dans  ces  plaintes  qui  eussent  été  bien  plus  justement  diri- 
gées contre  l'organisation  générale  du  rojaun^e  uni  que  contrç 
i'adminisiration  elle-même. 

Sans  doule  on  eut  pu  trouver  facilement  en  Angleterre  des 
hommes  capables  de  conduire  la  guerre  dans  laquelle  on  allait 
s'enpger^  avec  plus  d'énergie  que  ceux  qui  étaient  en  ce  moment 
au  pouvoir.  Leurs  antécédents  politiques,  leur  passion  bien 
connue  de  la  paix  pouvaient  être  considérés  à  l'avance  comme 
des  obi^taclesà  une  décision  sans  arrière-pensée,  comme  un  en- 
coaragement  aux  prétentions  de  Tadversaire^  C'est  ce  tempéra-!- 
ment  fâcheux  du  ministère  anglais  qui,  malgré  son  incontestable 
loyauté,  Ya  Taffaiblir  à  l'avance  en  Angleterre  et  en  Europe.  I) 
conservera  la  gestion  des  affaires  du  pays,  mais  il  sera  dans  un 
état  de  suspicion  continuelle. 

En  France,  les  préparatifs  militaires  ne  rencontraient  pas  ceit 
«Ixsiacles.  Une  volonté  unique,  énergique,  n'avait  qu'à  puiser 
dans  les  cadres  de  la  meilleure  armée  qui  soit  au  Qionde.  Trois 
divisions,  formant  ensemble  50^000  hommes,  furent  dirigées  sur 
les  ports  de  la  Méditerranée  ou  empruntées  à  cette  vaillante  ar- 
•ée  d'Alrigu^  fui  ailait  djçvenir  pour  la  FraA«^  «na  fépmm$ 
de  soldats  éprouvés  et  de  che|$  habiles^ 
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Un  premier  convoi  de  20,000  horooies,  réparK  sur  24  blti- 
menC8  de  guerre  et  suivi  de  200  bâtiments  du  commerce  empor- 
tant la  caYalerie,  Tartillerie,  les  munitions,  les  vivres  et  le  maté- 
riel» (partit  de  Toulon  et  de  Marseille  dans  les  derniers  jours  do 
mois  de  mars. 

Le  29  mars,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  adressait  aux  troapes 
françaises  de  l'Algérie,  destinées  à  s'embarquer  pour  l'Orient^  la 
proclamation  suivante  : 

a  Soldats  1 

»  Dans  quelques  jours  vous  partirez  pour  TOrient;  vous  allez 
défendre  des  alliés  injustement  attaqués  et  relever  le  déG  qu6  le 
Tsar  a  jeté  aux  nations  de  l'Occident. 

»  De  la  Baltique  à  la  Méditerranée,  l'Europe  applaudira  à  vos 
eiïorts  et  à  vos  succès. 

0  Vous  combattrez  côte  à  côte  avec  les  Anglais,  les  Turcs,  les 
Egyptiens  ;  vous  savez  ce  qu'on  doit  à  des  compagnons  d'armes  : 
union  et  cordialité  dans  la  vie  des  camps;  dévouement  absolu  i 
la  cause  commune  dans  l'action, 

D  La  France  et  l'Angleterre,  autrefois  rivales,  sont  aujour- 
d'hui amies  et  alliées  ;  elles  ont  appris  à  s'estimer  en  se  combat- 
tant ;  ensemble  elles  sont  maîtresses  des  mers.  Les  flottes  appro- 
visionneront l'armée  pendant  que  la  disette  sera  dans  le  camp 
ennemi. 

j»  Les  Turcs,  les  Egyptiens  ont  su  tenir  tête  aux  Russes  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  ;  seuls  ils  les  ont  battus  dans  plu- 
sieurs rencontres  ;  que  ne  feront-ils  pas,  secondés  par  vos  ba- 
taillons! 

»  Soldats  !  les  aigles  de  Tempire  reprennent  leur  vol,  non  pour 
menacer  l'Europe,  mais  pour  la  défendre.  Portez-les  encore  une 
fois  comme  vos  pères  les  ont  portées  avant  vous  ;  comme  eux, 
répétons  tous,  avant  de  quitter  la  France,  le  cri  qui  les  conduisit 
tant  de  fois  à  la  victoire  :  Vive  V Empereur  !  » 

« 

Le  point  de  débarquement  choisi  pour  les  troupes  euro- 
péennes en  Turquie  futGallipoli,  petite  ville  sur  la  presqu^tlede 
€6  nom,  i  l'entrée  des  Dardanelles. 


ENTRÉE  EN  CAMPAGNE.  8» 

Cepeodanty  tandis  que  des  convois  successifs  déposaient  aux 
portes  de  Constantinople  les  soldats  de  rOccident,  la  guerre  al- 
lait prendre  sur  le  Danube  un  nouveau  caractère.  L'arrivée  pro- 
chtioe  sur  le  théâtre  de  la  lutte  des  forces  européennes  devait 
modifier  profcDdément  les  plans  primitifs  des  généraux  russes. 
Et  d'ailleors  l'attitude  de  plus  en  plus  prononcée  des  puissances 
iHemaDdes  dictait  à  la  Russie  une  conduite  nouvelle.  C'est  à 
Tienne  qu'il  nous  faut  retourner  pour  surprendre  en  partie  le 
secret  de  ces  mouYeoients. 
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CHAPITRE  Vl. 


ALLIAKCBS   ET   IfBUTBÀLITÉS. 


Koaireaa  protocole  da  9  aTril,  engagemenU  positifs  pris  par  les  poissances 
allemaDdes»  initiative  de  l'Autriche,  répugnances  de  la  Prusse,  efforts  faits 
par  la  diplomatie  russe  pour  empêcher  cet  acte,  mission  da  duc  de  Mecklen- 
bourg,  mission  opposée  du  baron  de  Hess,  base  d'une  conTention  spéciale 
entre  les  puissances  allemandes,  traité  offensif  et  défensif  du  30  avril,  Tib- 
térèt  allemand  et  l'intérêt  européen.  —  Traité  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive entre  la  France  et  l'Angleterre,  à  qui  revient  l'bonnear  de  cette  ooion 
déânitive,  loyauté  intelligente  du  gouvernement  français.  —  Efforts  tentte 
par  la  Russie  pour  entraîner  dans  son  alliance  les  puissances  scandinsveSi 
déclarations  de  neutralité  de  la  Suède  et  du  Danemark,  mécontentement  ci 
menaces  de  la  Russie,  attitude  énergique  de  la  Suède.  —  Recherche  d'une 
alliance  avec  la  Perse,  conséquences  possibles  d'one  union  de  ce  genre, 
nouvel  échec  de  la  Russie,  déclaration  de  neutralité  de  la  Perse.  —  Lttm 
allié  delà  Russie  c'est  rinsurreciion  grecque,  efforts  tentés  parles  puissanoef 
occidentales  pour  améliorer  le  sort  des  chrétiens,  firman  qui  proclame  1  é* 
gai i té,  comment  on  l'exécote,  souffrances  trop  réelles  des  chrétiens,  caoses 
d'insurrection  permanentes.  —  Insurrection  grecque,  son  caracière«  com- 
plicité de  la  cour  d'Athènes;  réclamations  de  la  Turquie,  rupture  dipion*' 
tique,  remontrances,  sévères  des  puissances  occidentales  ;  l'insurrection  bsi- 
tue.  —  Menaces  révolutionnaires  de  la  Russie  ;  le  Monténégro,  la  Serbie.  -^ 
A  chacun  ses  alliances. 


Pendant  que  les  puissances  engagées  dans  la  guerre  faisaient 
avec  activité  leurs  préparatifs,  les  puissances  allenoandes,  sans 
aller  aussi  loin  que  la  France  et  TAngleterre,  crurent  ne  pou- 
voir se  refuser  à  signifier  à  la  Russie  que  Tétat  de  guerre  n'avait 
rien  changé  à  leur  manière  d'apprécier  les  événements  el  l^s 
principes.  Le  9  avril,  a  la  demande  des  plénipotentiaires  des 
deux  puissances  occidentales,  la  conférence  de  Vienne  se  réunity 
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•t  les  représentants  de  rAutriche  et  de  la  Prune  signèrent  un 
protoeole  plus  explktle  encore  qne  tous  les  préeédeuts,  et  di»* 
qoel  il  résultait  que  le  changement  survenu  a  dans  ratlilude  de 
deux  des  puissances  représentées  à  la  conférence  de  Vienne^ 
par  sttîte  d'un  parti  directement  adopté  par  la  France  et  l'An- 
ifeterre,  soutenues  par  rAutriche  et  par  la  Pmsie  comne  étant 
iMkMee  en  droit,  a?ait  été  considéré  par  les  représentants  de 
fAmnclie  et  de  la  Prusse  comme  entraînant  la  nécessité  d'une 
MNifeiie  déclaration  de  l'union  des  quatre  putssanoessur  la  base 
dm  prîncipee  consignés  dans  les  protocole  du*  5  décembre  1855 
et  du  13  janvier  1854.» 

En  conséquence,  ils  avaient  a  dans  ce  moment  solennel,  pro« 
damé  que  lenrs  feuveraernenls  demeuraient  unis  dans  le  double 

»  1"  De  maintenir  Tiotégrilé  territoriale  de  Tempire  ottoman, 
dont  le  fait  de  Tévacuation  des  Priacipatttés  danal^ioMies  est  et 
sera  Iwitjours  Tane  des  conditions  essentielles; 

»  Et  2<»  de  conf olider,  dans  un  intérêt  si  conforme  mi  senti- 
ments du  Sultan,  et  par  tous  les  moyens  compatibles  avec  son 
indépendance  et  sa  souveraineté,  les  droits  civils  et  reiigieui4le8 
sujets  chrétiens  de  la  Porte. 

>  L^intégrité  territoriale  de  l'empire  ottoman,  ajoulaieiit  les 
«gnalaires  du  protocole,  est  et  demeure  ia  condition  ^ime  qua 
nm  de  toute  transaction  ayent  pour  objet  le  rélablissemeut  de 
la  paii  entre  les  puissances  belligéi*antes  ;  et  les  gouvemeoteafts 
représentés  par  les  soussignés  s'engngent  À  s'efforcer  en  com- 
mun de  découvrir  les  garnnties  les  plus  propi«s  à  ailacber  Ve%i^ 
leneede  cet  empire  à  l'équilibre  générai  de  l'Europe;  de  même 
qu'elles  ne  proclament  également  prêtes  à  délibérer  et  à  venir  à 
une  entente  sur  l'emploi  ôeB  mofens  calculés  .pour  accomplir 
Tebiet  de  leur  convention.  » 

Et  ils  prenaient^  en  terminant,  ces  engagements  significatifs  : 
c  Quelque  événement  qui  puisse  euiigir  par  suite  de  la  présente 
convention,  basée  uniquement  sur  lesintérétsgénérauxde  l'Eu- 
lope,  et  dont  Tol^etine  peut  ^ètre  obtenu  qne  par  le  retour  d'4ine 
faii  eoMde  et  Aurable,  ks  gouvnroements  représentés  ^ar  les 
isuMignf i  n'euffigenit  «^ii^fofnemeftt  à  n'entrer,  nnec  Innonr 
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impériale  de  Rassie,  ni  at ec  aueuoe  autre  puissance,  dans  aucon 
arrangement  en  opposition  avec  les  principes  ci^dessas  énoncés, 
sans  en  avoir  préalablement  délibéré  en  commun.  » 

C'était  surtout rAutriche  qui  se  rapprochait,  parce  protocole, 
des  puissances  occidentales.  C'est  à  elle,  on  nel*aura  pas  oublié, 
que  revenait  l'honneur  de  l'idée  d'un  traité  à  quatre.  Si  )t 
Prusse  avait  refusé  d'y  apposer  sa  signature,  an  moins  n'avait- 
elle  pas  osé  se  retirer  de  l'accord  commun,  lorsqu^il  ne  s'agissait 
que  de  confirmer  solennellement  des  principes  déjà  affimés 
par  elle.  C'est  à  elle  encore  qu'il  faut  attribuer  cette  accession 
de  la  Prusse  à  une  déclaration  nouvelle  qui  l'engageait  plos 
peut-être  qu'elle  ne  Taurait  voulu. 

La  Russie  avait  fait,  pour  empêcher  cet  acte,  un  effort  nou- 
veau qui  en  déterminait  la  portée.  Pour  jeter  de  la  désunion 
entre  les  puissances  occidentales  et  les  puissances  allemandes, 
le  duc  Georges  de  Mecklenbourg-Slrélitz  avait  été  envoyé  de 
Saint-Pétersbourg  avec  de  nouvelles  propositions  conciliantes 
qui  furent  approuvées  par  la  Prusse.  Mettre  en  avant  une  pro- 
position de  paix  assez  plausible  pour  que  les  puissances  alleman- 
des s'en  pussent  faire  un  prétexte  d'abandonner  les  intérêts  de 
l'Europe  et  de  rétracter  les  principes  proclamés  a  Tienne,  tel 
était  l'objet  de  cette  mission. 

Pour  contrebalancer  l'effet  de  ces  intrigues,  le  cabinet  autrichien 

avait  envoyé  à  la  cour  de  Berlin  le  feidzeugmestre  baron  de  Hess, 
chargé  de  proposer  les  bases  suivantes  :  i^  Solidarité  complète 
entre  la  Prusse  et  rAutriche  avec  le  reste  de  TAIlemagne  et  les 
autres  États  non  allemands  ;  cette  solidarité,  qui  pourrait  être  ap- 
puyée d'une  armée  de  400,000  hommes,  créerait  une  force  prête 
pour  toute  éventualité  et  totalement  indépendante  de  l'étranger; 
2*  stricte  neutralité,  en  se  tenant  sur  les  principes  établis  dans  le 
protocole  de  la  conférence  de  Vienne,  vis-à-vis  de  la  Russie,  en 
sorte  que  cette  neutralité  pourrait  se  traduire  en  nne  intervention 
active  contre  la  Russie  si  les  forces  des  puissances  occiden- 
tales ne  suffisaient  pas  pour  la  faire  rentrer  dans  les  limites 
tracées  par  la  conférence  de  Vienne;  3o continuation  des  con- 
férences de  Vienne  poar  établir  les  bases  de  la  paix  future  et 
•e  concerter  sur  les  mesures  à  prendre  éventuellement;  4»  accord 
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lar  la  mobilisatioD  en  général  et  sur  les  positions  militaires. 

Cette  proposition  fut  agréée  et,  cette  fois  encore^  l'influence 
rosse  subit  un  échec  en  Allemagne.  A  la  suite  de  Tactedu  9  avril, 
les  puissances  allemandes  s*unirent  par  une  convention  spéciale, 
m  seul  et  même  acte  étant  difûcilement  applicable  à  des  résolu- 
tions déjà  prises  et  à  des  faits  éventuels.  Cette  convention 
affecta  Ja  forme  d'un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  qui 
fol  signé  à  Berlin  le  SO  avril.  Ce  traité  se  composait  d'une  con- 
veotioD  générale,  d'une  annexe  et  d'une  convention  militaire, 
danslesquelles  Poceupation  prolongéede  la  Moldavieetla  Valacbie 
était  considérée  comme  devant  entraîner  l'état  de  guerre  avec 
la  Russie,  ainsi  que  toute  tentative  faite  par  Parmée  russe  pour 
passer  les  Balkans.  Au  cas  prévu  d'une  offensive  nécessaire, 
TAotriche  commencerait  la  lutte,  et  la  Prusse  s'engagerait  à  la 
souteoirau  moyen  d'une  armée  de  150,000  hommes. 

Toîei  de  quelle  manière  le  gouvernement  français  interpréta 
la  part  prise  par  les  puissances  allemandes  à  Pacte  du  9  avril* 
C*était,  dit  le  Moniteur^  un  lien  de  plus  entre  les  quatre  cours; 
l'union  qui  s'était  formée  entre  elles  dans  le  but  de  maintenir  la 
paix  menacée  par  la  Russie,  se  fortifiait  loin  de  se  briser,  au 
Bornent  oa  la  France  et  P Angleterre  jugeaient  que  leurs  intérêts 
et  leur  dignité  les  forçaient  à  renoncer  à  d^s  négociations 
captieuses.  £o  affirmant  la  justice  de  la  cause  qui  armait  les 
deux  puissances  maritimes,  l'Autriche  et  la  Prusse  comprenaient 
comme  elles  la  nécessité  d'imposer  à  la  Russie  des  conditions 
qai  h  missent  àPavenir  dans  Pimpossibilité  de  troubler  le  monde 
par  an  nouvel  éclat  de  son  ambition.     . 

Que  telle  eût  été  la  pensée  intime  des  deux  puissances 
allemandes,  on  pouvait  en  douter.  La  Prusse  n'était  arrivée  & 
âî^ier  le  protocole  qu'avec  une  visible  répugnance.  L'Angleterre 
De  se  montra  pas  aussi  satisfaite  que  la  France  voulait  bien 
l'être. 

c  Ce  n'est  pas  là  précisément,  dit  à  la  Chambre  des  lords  le 

comte  de  Clareodon,  ce  n'est  pas  précisément  ce  que  désirait  le 

gouvernement  anglais,  et  ce  que  le  gouvernement  autrichien 

{lait  convenu  de  prendre  pour  base  d*nn  traité;  on  a  donné  A 

cet  arrangement  la  forme  d'un  protocole  pour  accéder  an  vœu 
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do  goQTernement  prumien.  Aa  reste,  le  protocole  contient  e» 
substance  les  mimes  dispositions  que  défait  contenir  le  projet 
de  traité.  » 

En  fait,  le  gouTemement  prassîen  n'avait  vo,  dans  ht  conTen- 
tion  du  10  avril,  et  cette  eon?enlion  était  le  corollatre  allemand 
dn  protocole  du  9,  qu*nn  engagement  isolé  d'Allemands  à  Aile» 
mands,  en  vue  d'un  intérêt  allemand.  Les  intérêts  généraux  de 
l'Europe  n'auraient  pas  eu  asses  de  poids  à  ses  yeux  pour  mi-> 
riter  une  déclaration  aussi  grave.  Serait<e  même  calomnier  Ion 
deux  puissances  allemandes,  que  de  dire  qoe,  bien  qu'ellM 
eussent  pris  part  à  toutes  les  grandes  déclaratious  de  principes» 
elles  n'avaient  pas  même  encore  une  résolution  arrêtée  pour  le 
cas  probable  oii  l'action  deviendrait  nécessaire.  On  cherchait 
en  vain  à  Berlin  les  symptômes  d'une  politique  entièrement  in- 
dépendante. L'Autriche  avait  plutôtdes  velléités  d'énergie,  qu'uoe 
énergie  véritable.  Ainsi,  avec  d'immenses  ressources,  avec  une 
situation  géographique  qui  leur  permettaient  de  tenir  la  Russie  en 
échec,  ef  des  peuples  dont  l'opinion  n'était  pas  douteuse,  tes 
puissances  allemandes  semblaient  paralysées,  toutes  les  fois  que 
le  monde  s'attendait  à  les  voir  passer  de  la  parole  à  l'action. 

L'Angleterre  et  la  France  ne  devaient  plus  donner  le  spectacle 
de  temporisations  et  de  défaillances  de  ce  genre.  Elles  aussi  con- 
durent  au  lendemain  du  nouveau  protocole,  le  10  avril,  un  traité 
d'alliance.  Mais  là,  point  d'ambages,  point  de  sous-entendus.  Lu 
parole  valait  Taetion. 

Pour  prévenir  le  retonr  des  événements  déplorables  qui  svâient 
troublé  la  tranquillité  de  l'Europe,  les  deui  puissances  s'eog»» 
geaieot  à  maintenir  des  forces  navales  et  militaires  soffissules 
qu 'elles emploieratenten  coneéqoenced'un  arrangement  ultérieur. 
Elles  convenaient  de  délibérer  de  concert  sur  toutes  les  propos»* 
tiens  relatives  à  la  cessation  des  hostilités;  elles  renonçaient  d'à* 
bord,  et  de  la  manière  la  plus  formelle,  à  toute  espèce  de  Tues 
iuléressées  d'influence  eidusive  et  d'sgrandiasement  ;  eHes  di- 
danisnt  qu'elles  étaient  toutes  prêtes  à  accepter  le  eoopératiom 
des  antres  psîsasnces  de  TEurope  dans  cette  alliance. 

L'hisloire  des  alliances  politiques^  on  peut  le  dire  avec  flerté, 
m'en  présente  pas  une  seule  qui  sit  été,  comme  celle-ci,  fondée 
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mt  lé  wmpÊCt  du^éroîti  eondoe  pwir  la  déléDM  du  iUMe,  en  tm 
et  la  paît  da  «maDde  et  taM  aucaoe  arriàre^peneée  d'ambteion 

Poar  la  preroière  knsy  les  deax  peuples  les  plus  eivilisés,  les 
deux  paiBBaiiees  les  plas  redoutables  de  TEarope,  les  deui  bml- 
geis  les  plus  rictes»  ies  deai  industries  les  plus  florissantes,  les 
deux  commerces  les  plus  étendus  confondaient  leurs  efforts,  lenrs 
ressources  dans  une  action  commune  (i). 

C'est  avec  un  juste  sentâ&ent  de  fierté  que  nous  le  disons,  une 
koane  part  refient  à  la  France  dans  cette  heureuse  alliance, 
^i  parait  appelée  à  modifier  lee  conditions  de  la  vie  politique 
en  Europe.  G*est  à  la  patience,  à  la  ssge  fermeté,  à  Tintelligence 
supérieure,  à  la  loyauté  de  son  clief^  que  la  seconde  moitié  de  ce 
aièele  devra  de  présenter  ce  spectacle  d'une  union  définitive  entre 
deux  grandes  nations  qn^un  dernier  malentendu  pouvait  peut^ 
être  séparer  à  jamais»  Que  la  pensée  se  reporte  aux  injures  que 
la  presse  et  l'opinion  publique  dans  la  Grande-Bretagne  prodi* 
guaient,  quelques  mois  auparavant,  à  notre  pays  et  au  chef  qu'il 
asnait  de  se  donner^  et  on  oomprendra  Téléfvation  de  cette  polî^ 
tique  dont  la  sincérité  conaiante  avait  triomphé  de  tant  de  vieux 
pr^ugéa»  do  tant  de  défiances  invétérées. 

L'alliance  une  foie  consommée,  les  hommages  les  pins  éclatants 
sont  rendus  par  les  cbafe  politiques  de  l'Angielerre  à  celui  qni  a 
su  opérer  cette  grande  œuvre  de  réconciliation.  Rassemblons  ici 
quelques-uns  de  tes  panégyriques  arrachés  à  Tadmirntion  des 
homuMs  las  pins  considérables  de  la  Grande-Bretagne. 

c  QttMl  me  soil  permis  de  rendre  «n  éclatant  témoignage  &  la 
eendnîte  loyale  et  honorable  da  gouvernement  ftnnçals  dans  ton*» 
Us  ces  afhires,  et  qu'il  me  sok  peraHs  d'igouter  que  le  gourer-^ 

**  (t)  H  n^ftAippem  par  as»  birtsiw  é»  r  jtaiiwsat  éê  Ltmr  yi»,  rigwrwi»» 
amt  pMlMit,  PâNf«MSSC«M  rA^;UslM«i«  d^fàdciic  foi^aiwit  16^4»  wfHm 
h  êÊnm  ptéem  ^^n  «ooomm  aciif  à  «a  b«t  oMnmiA,  à  ob  «iiiènM  {MliUqoe 
inêCé.  La  freaièr»  Soit,  et  fut  Ion  da  qoftdniple  traité  conclu  pour  défendre 
r«rdre  constitutionnel  4ie «accession  en  Portagal  et  en  Espsgne;  ta  seconda  fois» 
knque  les  deux  Ëtats  associèrent  leurs  forces  et  lenr  influence  danx  ta  Plata. 
Vsisoes  allîaBci«<fmiMHa«Bt  ae  bnirslsut  itra  compsT^  pour  rinportaaee 
èilMit,dssMy«a»,deafeiahali,  artfliMNedéfiBîtiTsdel$S4. 
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Dément  français  a  été  on  ne  peut  plus  fidèlement  représenté  pur 
son  ambassadeur  ici.  Les  deux  gouvernements  oirt  été  en  com- 
munication presque  journalière  ;  ils  ont  formé  pour  ainsi  dire 
un  seul  cabinet,  et  je  puis  assurer  qu'il  y  a 'eu  entre  eui  beau- 
coup moins  de  dissentiments  qu'il  n'y  en  a  quelquefois  dans  nos 
propres  cabinets»  »  (Lord  Clarendon,  Chambre  des  lords,  3i 
janvier.) 

«  L'Empereur  des  Français,  dans  toutes  ces  affaires,  et  pen- 
dant toute  une  année  de  communications  presque  quotidiennes, 
a  été  si  amical  9  si  rempli  de  droiture,  qu'il  serait  impossible  de 
ne  pas  mettre  en  lui  la  plus  grande  confiance.  »  (Lord  John 
Russell,  Communes,  17  février.) 

a  Dans  toutes  ces  négociations  difficiles  et  compliquées,  l'An- 
gleterre doit  beaucoup  au  gouvernement  français  età  TEmpereor 
qui  en  est  le  chef.  Sa  conduite  a  toujours  été  excellente  et  telle 
que  nous  n'avons  pas  eu  le  moindre  sujet  de  nous  en  plaindre.  > 
(Sir  James  Graham ,  même  séance.) 

«  Depuis  le  premier  jour,  nous  avons  conservé  Tentente  II 
plus  cordiale  et  la  plus  constante  avec  la  France ,  et  nous  avons 
tout  motif  d'être  satisfaits  de  la  parfaite  loyauté,  de  Tbonneur, 
de  la  bonne  foi  et  des  sentiments  cordiaux  que  nous  a  témoignés 
le  gouvernement  français.  Quelle  que. soit  l'issue  des  négocia- 
tions^ nous  serons  toujours  très-heureui  d'avoir  établi  cette 
alliance  et  cette  amitié  qui,  je  le  crois ,  dureront  longtemps.  > 
(Lord  d'Aberdeen,  Chambre  des  lords,  iA  février.) 

a  Nous  avons  eu  à  traiter  pendant  plus  de  douze  mois  les 
négociations  les  plus  difficiles  et  les  picis  compliquées  avec  le 
souverain  de  la  France  ;  et  je  ne  dis  rien  de  plus  que  la  stricte 
vérité  en  déclarant  que,  pendant  cette  période ,  nous  avons 
trouvé  chez  lui  la  plus  grande  droiture  et  la  plus  parfaite 
loyauté,  jointes  &  la  sincérité  de  caractère  de  la  nature  la  plus 
élevée,  et  une  énergie  d'intentions,  ane  communauté  de  déle^ 
mination  qui  nous  ont  inspiré  la  confiance  implicite  en  sa  per« 
sonne  que,  je  suis  fier  de  le  proclamer,  il  s'est  toujours  déclaré 
disposé  de  son  côté  à  avoiren  nous.  »  (Lord  Palmerslon,  banquet 
donné  le  8  mars  au  vice-amiral  sir  Charles  Napier.) 
L'opposition  elle-même  ne  pouvait  s'empêcher  de  payer  au 
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chef  de  la  France  un  juste  tribut  d'admiration  et  de  reconnais- 
suce.  Le  marquis  de  Clanricarde  disait  par  exemple  :  a  Je  ne 
pais  me  dispenser  de  parler  dans  les  termes  les  plus  honorables 
de  U  loyauté,  de  la  bonne  foi  et  de  Thonneur  de  TEmpereur  des 
Français.  Le  gouvernement  français  s'est  conduit  dans  toutes 
ces  négociations  de  manière  à  lui  gagner  non-seulement  le 
lespect^  mais  la  reconnaissance  de  tous  les  habitants  de  ce 
lo^ume.  D  (Chambre  des  lords,  li  février.) 

cMilords,  bien  que  je  ne  puisse  pas  me  défendre  d'un  sen- 
timeot  pénible  en  voyant  TAngleterre  entreprendre  une  guerre 
qaiserasans  doute  longue  et  coûteuse  Je  dois  rendre  hommage 
à  cette  parfaite  entente  qui,  fort  heureusement,  existe  entre  TAn- 
^elerreet  la  France. 

*  I^pois  le  moment  piii  les  mémorables  paroles  a  TEmpire  c'est 
h  paix  f  ont  été  prononcées,  jusqu'au  moment  oii  Ton  a  pro- 
damé  c  que  le  temps  des  conquêtes  était  passé,  »  nous  avons  eu 
de  Qombreases  occasions  de  nous  convaincre  de  la  parfaite 
boanefoi  de  la  France. 

»  Dans  ma  conviction ,  on  peut  mettre  tonte  conGance  dans  la 
ioyaotéde  TEmpereur.  Il  est  possible  qu'à  l'époque,  peu  éloignée 
du  reste,  où  il  a  été  nécessaire  d'augmenter  les  forces  navales 
et  militaires  de  l'Angleterre,  mesure  qui ,  si  elle  n'avait  pas  été 
prise  alors,  serait  devenue  urgente  maintenant ,  il  est  possible, 
dis-je,  qu'à  cette  époque-*là ,  il  y  ait  eu  des  personnes  qui  dou* 
lassent,  non  pas  des  intentions  de  l'homme  extraordinaire  qui 
sauva  la  France  de  l'anarchie  et  la  plaça  au  premier  rang  parmi 
les  peuples  de  l'Europe,  mais  qui  doutassent  qu'il  fût  au  pouvoir 
d'aucun  homme,  quelque  puissante  que  fûtsçn  intelligence,  de 
Téimîr  et  de  dominer  tous  les  partis,  et  surtout  d'éteindre  ce  qui, 
dans  l'esprit  de  tout  Français ,  occupait  toujours  la  première 
plaee,  la  soif  de  gloire  et  d'autorité  militaire,  p  (Chambre  des 

lords,  51  mars ,  discours  de  lord  Derby,  ancien  premier  lord  de 
la  trésorerie.) 

-  Ainsi,  peu  à  peu,  se  formaient ,  en  Europe,  en  vue  de  la  lutte 
qui  s'ouvrait,  desgroopes  d'alliances  correspondants  aux  affinités, 
aux  intérêts,  aux  situations.  La  Russie,  de  son  côté ,  cherchait  à 
contracter  des  unions  secrètes  ou  ostensibles.  On  a  tu  comment 
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elle  tfait  Mioué  en  ANenagne.  Elle  ne  fat  pas  plts  faeareweflw 
d'autres  terraim. 

Au  moment  où  Ja  Baltique  alMt^efeoir  le  théâtre  d*ane  m- 
oootre  eolre  die  et  les  pmsanees  oecideiitales,  la  Russie  essaya 
de  peser  sur  les  deai  rayaumes  ijni  en  possèdent  les  defs.  Veftre 
dans  ses  iotéréls  le  llaaemark  et  la  Suède,  c'eût  été  fermer  le 
Sund  aux  flottes  alliées.  Pour  échapper  à  ees  obsessions,  la  Suèle 
et  le  Danemark  Oreot  nnh  déclaration  de  nentralité.  Dans  ces 
oondilions,  la  neolraiité  des  deux  puîsstnees  scandinates  n'était 
pas  de  la  complicité  comme  celle  qu'on  attendait  des  puissanees 
aUemandes.  C'était  de  l'indépendance,  avec  une  nuance  de  syn- 
pithie  pour  ia  oause>des  puissances  occidentales. 

Cette  attitude  n'empêcha  pas  y  au  reste,  les  deni  goafeme- 
ments  de  «e  tenir  prêts  à  faire  respecter  énergîquement  lear 
position.  Lestfuatre  ÉMs  de  Suède  ?otèrentsur-ie -champ  et  1 
Tunanimité  les  sommes  demandées  par  le  gonvemement  suédois, 
et  rtle  de  Gothiand,  l'un  des  points  stratégiques  les  pins  inpsr- 
tanls  de  la  Baltique,  fut  renforcée  par  Teuvoi  de  cinq  régiments 
d'infanterie  et  d'nn  régiment  de  cairalerie.  (Koyes  Suède.) 

£n  méaM  temps,  les  deni  goufernementsafkeesaîent  ancsK- 
nets  de  Londres  et  de  Paris  une  liste  des  ports  et  des  places  forti- 
fiées dans  lesquels  ils  n'admettraient  pas  les  vaîssenux  de  guerre. 

En  Tain  la  diplomatie  rnase  essayi-MIe  de  nidifier  ces  résa- 
luttons  ;  on  vatn  se  rafusa-t^'n ,  i  Sain4*Pétersbo«irg ,  à  recoa- 
naître  ces  neutralités  gênantes. 

Aux  eiigenoes  ée  la  ftsasie,  présentées  avoc  nne  hauteur  q« 
dtssimnlait  1  peisie  la  menace,  il  fut  répondu  a? ec  noe  dqjnilf 
énergique.  Oe  ne  fat  que  le  7  mars  que  le  gowremement  russe  se 
résolut  à  reconnaître  sans  conditions  la  neutralité  de  laSudde.i 
est  permis  de  crame  que  Tattisude  réaolie  du  gonfenemeatsuf- 
dois  n'atail  pas  peu  eontribné  à  ce  résultat. 

Battue  de  ce  oêté,  la  poKtfque  russe  «vait  paru  un  moment  sur 
le  point  de  réussir  en  Asie.  La  Perse  est,  on  le  sait,  le  point  de 
renconim  en  deux  Mfluenees  qui  oe  disputent  rAaie.  Le  gou- 
^rneanent  russe  avait»  dèa  iea  dernière  jours  de  Î%S$,  envoyé  m 
mission  txtraoodinaire  i  Téhéran  IL  Kaaihel,  tdireeleur  de  ^ 
chancnHeise  diptomiBye^a  TWia.  tonon  oMé,  après'onevtV- 
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tnre  monaiitaiiée,  le  représefitant  de  S.  M.  Britannique  ft  Téhéran 
wnil  repris  aet  rtltCMna-atee  le  gonfeniement  persan.  L'envoyé 
russe  predigoait&vfrèe  4ii  Divan  de  Teberan  les  promesses  et  les 
■leDaces;  il  seaiMt  Tor,  «I  on  sait  si  le  Schah,  ou  pimôt  ses  mi- 
■ietres,  eont  înteosible»  à  de  i^reils  arguments. 

Ub  flMMDeat,  Ml  p«t  croire  «Q  suceës  de  cestnenées  et  te  bruit 

eoimit  qà'nn  traité  d'«liia«ce  offensive  et  défnisîte  avait  été  eon- 

du  CBtre  les  deui  coun.  CTeèt  été  li,  non  ipn  vne  menace  s6- 

MMe,  floaît  an  oiMne  une  ditereion  inquiétante.  Une  semblable 

aUitttee  eit  an  noîna  aiMuté  eur  les  derrières  de  la  Turquie 

aaiftiiqoe  les  Kurdes,  oas  brigands  armés;  elle  eftt  surtout  gênS 

éumitB  Ifides  raetlondeTAnglelerre.  Mais  il  n'en  était  rien.  En 

léilité,  quelle  qMfàt  la  vénalité  du  gouvernement  persan,  il  n*y 

anait  fas  lîea  de  eraiadre  qo*il  se  départit  sérieusement  de  la 

■eBtnlîté.  Le  Divan  fiitsaît  grand  bruit  d'armements  dirigés  sur 

las  frentièpea,  du  cAié  d*Bneroiim,  de  Bagdad,  du  Kborassan  et 

du  faUè  Fersîqae  :  nais  l'argent  manquait  pour  organiser  et  en- 

tMlentr  ces  années  pen  rsdoutebles  ailleurs  que  sur  le  papier. 

Toutes  ces  rodomontades  beiliqueveesfinîrent  par  une  déclaration 

de  laolraliié.  (Vê^éz  INrse.) 

La.Bnme  ne  rédssîf,  que  eitr  un  eeul  point  ft  eréer  cette  direr-* 
slanqn'eUe  oàwrduiit  par  le  monde  entier.  (Test  parmi  les  popu- 
talîana  iiMfue»  #n  tlavea  du  rite  grec  qu'elle  trouva  des  alliés. 

Mtoe  avens,  p Hn  é'nne  fois,  insisté  eur  les  efforts  tentés  par 
les  fnHsdéB  paisnasif es  ponr  améliorer  le  sort  de  ces  populations . 
H  n*eat  ^snne  pièce  diplomaiiqae  échangée  en  Orient  qui  ne 
lévièe  neUe  pensée  généinase. 

ly  dans  nneéépéobe  adressée,  le  i^  janvier,  &M.  te  comte 

Berlèo,  If . DMMiyn  de  Llrays marquait  le  caractère  ci* 

lilisstrnietiibiéyfn  éel'imennntiandes  puissances  occidentales 

na  Tnnquis  :  «e  proteelsrai  anieal  ne  devrait  pas  svetr  seulement 

<fsft  de  conMrrer  Fimégrilé  4e  Tem pire  ettoman ,  H  -devrait 

nrtsr  ks^mnties  que,  dans  le  double  intérêt  de 

la  ■sUflînO'Sèée  rèHaanîléi  en  deil^sirer  peur  les  sa|«tschré* 

tisnnëo'Mtatt.Janiaîs  nonplasie  gouvernement  ottoman  n'avait 

^té  plus  nnverteflMnt  FsnlsrventieA  anûcate  et  civilisatrice 
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Et  M.  le  ministre  des  aCFaires  étrangères  insistait  sor  le  droit 
de  la  France  à  cette  espèce  de  compensation  morale  de  son 
appui  matériel,  Tamélioration  du  sort  des  chrétiens  en  Orient. 
Protéger,  ajoutait-il^  et  défendre  la  Turquie  sans  obtenir  d'elle 
en  retour  des  garanties  pour  nos  Francs  d'Orient,  ce  serait 
a  comme  un  abandon  des  traditions  religieuses  de  TEurope,  et 
je  comprends  que  des  consciences  délicates  s'en  soient  émues.  9 
Ceci  répondait  à  ceux  qui^ccusaienl  la  politique  européenne  de 
se  faire  musulmane.  Le  patronage  de  l'Occident  aurait  seule- 
ment ce  caractère  qu'il  ne  s'exercerait  pas  au  profit  de  certains 
privilégiés,  mais  à  celui  des  chrétiens  de  toutes  les  communions. 
La  Russie  elle-même  aurait  sa  part  dans  le  droit  de  patronage 
de  TEurope  chrétienne;  mais  elle  n'en  aurait  pas  le  prifilége 
exercé  par  elle  «  dans  un  esprit  de  secte  que  les  autres  commu- 
nions ne  sauraient  ni  comprendre,  ni  encourager.  Convions  la 
Russie, continuait  la  dépêche,  convions-la  à  se  réunir  à  nous  dans 
un  intérêt  général  pour  la  chrétienté,  n'admettons  pas  qu'elle 
trouble  le  monde  dans  un  intérêt  particulier  à  une  seule  des 
branches  de  la  religion  du  Christ.  x> 

Le  ^5  février,  lord  RedcIilTe  écrivait  à  lord  Clarendon  :  «  J'i- 
prouve  une  grande  satisfaction  à  vous  annoncer  que  le  firman 
pour  l'admission  des  chrétiens  à  déposer  en  justice  sur  le  pied 
d'égalité  avec  les  musulmans  dans  tout  Tempire  turc  est  prêt.  H 
a  reçu  la  sanction  du  Sultan  peu  d'instants  avant  que  je  n*aie 
eu  rhonneur  de  recevoir  les  instructions  de  vos  seigneuries, 
touchant  la  question  que  le  firman  vient  de  résoudre  et  régler 
une  fois  pour  toutes  sur  une  base  large  et  ferme.  J'en  ai  reça 
copie  de  la  Porte.  On  ne  perdra  pas  un  moment  pour  promol- 
guer  ce  firman.  J'en  enverrai  une  traduction  par  le  paquebot  de 
Trieste,  qui  part  après-demain.  J'ai  lieu  d'espérer  que  ce  gr^nd 
acte  de  justice,  longtemps  refusé,  sera  suivi  d'autres  preuves  de 
la  grande  bienveillance  du  Sultan  et  de  l'amélionition  de  l'esprit 
qui  règne  parmi  ses  sujets  mahométans.  C'est  mon  ardent  désir 
que  les  chrétiens  et  les  autres  classes  non  musulmanes  de  la  po- 
pulation de  cet  empire  apprécient  le  bienfait  qui  leur  est  ac- 
cordé, et  justifient,  par  leur  conduite  paisible  et  loyale»  le  non- 
feau  bon  vouloir  dont  ils  sont  l'objet  de  la  part  du  Sultan  et  de 
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Hmgoofeniement.  Le  Karatch  (capiiation)  n^est  plus  le?é  d^une 
manière  veiatoire  pour  les  indWidus;  mais  c'est  là  une  taie 
iojiste  et  dégradante  pour  rabolition  complète  de  laquelle  je 
GODtiooeraî  de  faire  les  plus  énergiques  efforts.  0 

Ces  nobles  efforts  montraient  aissez  combien  il  était  faux  de 

dire  que  la  guerre  future  dût  être  une  guerre  de  religion.  Au 

moins  autant  que  la  Russie^  les  gouvernements  de  France  et  d'An- 

(^eleire  avalent  revendiqué  les  droits  des  chrétiens  d'Orient, 

sans  distinction  de  communions.  Avec  autant  d'énergie,  mais 

sais  égoisme  et  sans  arrière*pensée,  ils  réclamaient  pour  eux 

r^ité  devant  la  loi^  devant  la  justice  :  aujourd'hui  encore,  ils 

ne  donnaient  à  la  Porte  le  concours  de  leurs  soldats,  de  leurs 

floues,  de  leurs  budgets,  qu*à  la  condition  de  voir  les  chrétiens 

detootesifô  communions  garantis  contre  toute  brutalité,  contre 

(Dote  relation,  admis  à  Fégal  des  Turcs  devant  le  tribunal,  dans 

radiDioistratioDy  dans  l'armée. 

Malbeureusement,  il  7  avait  beaucoup  à  faire  pour  arriver  à 
mi  pareil  résultat,  et  les  excitations  de  la  Russie  devaient  trouver 
i  reffluer  bien  des  colères  légitimes ,  bien  des  souffrances  se- 
rieofes.  Écoutons  le  consul  anglais  à  Prevesa,  M.  Sanuders.  Voici 
comment^  le  7  février,  il  dépeint  Tétat  du  pays  : 

«La  population  grecque,  ne  voyant  aucune  espérance  de  sou- 
lagement réel  aux  maux  qui  pèsent  sur  elle,  et  s'attendant  au 
eimtFaire  à  être  victime  d'une  oppression  plus  sérieuse  au  fur  et 
imesore  des  succès  des  armes  turques ,  est  excitée  par  une  im- 
pokioD  irrésistible  à  saisir  l'occasion  actuelle  de  faire  valoir  les 
prétentions  que  tout  individu,  quelle  que  soit  sa  condition,  est 
babitué  à  regarder  comme  fondées  sur  des  droits  inaliénables. 
£d  même  temps,  comme  elle  connaît  très-bien  les  pernicieuses 
eooséquences  qu'aurait  une  occupation  russe  qui  anéantirait 
tonte  espérance  pour  l'avenir,  on  doit  croire  que  la  prompte  in- 
trodaclioD  de  réformes  sérieuses  dans  le  système  administratif 
pourrait  faire  beaucoup  pour  conjurer  les  périls  qu'entraîne* 
nîoDt  de  plus  longs  délais.  » 

Au  moment  même  où  on  annonçait  solennellement  aux  chré- 
tiens  qu'ils  aMaient  jouir  enûn  d'une  égalité  de  droits  complète 
avec  les  musulmans,  ils  avaient  à  endurer  des  souffrances  plus 
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craelles  que  jamais.  AutsI,  ]e  5  nuir»,  lord  GlarêDdon  écriiailà 
lord  Stratford  de  Redeliffe  :  «  Il  est  îDUtile  de  demaiéer  aa  gM*> 
vernemeiit  de  ne  pas  pousser  k  rinsarrection  des  provÎDOM  Iw» 
ques,  si  cette  iosurredioa  est  eauiée  par  la  eornifilioa  eè  la  tt6* 
gligeuce  des  autorité»  turques.  > 

M.  Saunders  meutionuait  parni  les  causes  de  riasurraetiM;  : 
a  Les  actes  intoUrables  d'oppression  comnia  par  iea  autonMs 
locales  de  TÉpire  pour  contraindre  une  populatioa  rédake  à  h 
misère  à  payer  des  taxes  qui  ne  sont  pas  eoeoredaeSy  et  en  y 
forçant  les  chréliens  seulement,  tandis  que  d'un  «aire  eéêé 
la  vicieuse  organisation  du  serfice  du  fiftf bead ,  et  la  aa« 
nière  honteuse  a?ee  laquelle  il  en  a  appelé  à  ses  deToirs  poar 
en  faire  le  prétexte  de  spoliations  commises  sur  les  paysqa'Jl 
aurait  dû  protéger,  ont  servi  à  encourager  la  révolte^  à  neutrib 
User  tous  les  efforts  pour  rétablir  la  tranquillité  sar  la  firoa- 
tière.  d 

Et  ce  n'étaient  pas  Iea  antoritéa  seules  ^lui  sa  livraîanCices 
aetes  d'oppression^  H*  Saunders  raconta  qn'étant  allé  en  eoB» 
pagnia  du  commissaire  turc  à  Filiatèa  poux  engager  les  ebrétieDS 
à  prendre  plus  d»  confiance  dans  les  promeeses  qu*on  laor  (ait 
sait^  et  pour  persuader  aui  musulmans  de  s'arrêter  dana  la  ear» 
rière  des  violences  et  des  persécutions,  il  trouia  que  «  trois  vil- 
lages avaient  été  complètement  ravagés  par  iea  Turcs,  qa'il  aviit 
été  SDerifié  beaucoup  de  victimes  innocentes  dmi  h^  téêm 
iUdentf  en  guiêê  de  trêphèu,  exposées  sur  un  arbre  de  la  p&acs 
du  marché  l  »  Bn  cet  endroit,  une  mère  avait  vu  son  fito  et  sa  fiUe 
liés  sous  ses  yeux  et  meuaséa  des  plue  effroyables  tortures*  esf 
on  préparait  de  Thuile  bonillanCe  pour  les  en  couvrir,  a'ils  m 
donnaient  pas  à  leurs  persécuteurs  une  grosse  somma  d'argent 
que  Ton  croyait,  être  en  leur  possession,  a  11  faut^  observer» 
ajoute  IL  SaufiderS;,  que  les  coupables  sont  de  ricfaea  |M'opriélsit 
res  musulmans  qui  ne  regardent  pas  à  coasmettra»  ea  pareilli 
occasion,  tonte  espèce  de  barbaries*  »> 

Quelques  jours  plus  tard^  il  écrit  encore  :  »La  ville  de  Bail» 
mrytbia  et  un  nomihre  considérable  de  viUagea  voisina  oat  été  pil- 
lée et  souvent  livrés  aax  flammes  par  les  Albanais  maaalmanSf 
agissant.soim  les  ordres  de  certains  chefa dont  Iea aoma  saat  eear» 
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M»;  des  égines  et  des  monastèm  ont  été  rairagé»;  des  femmes 
et  ihscofcalB  oui  étéemmeoés  en  €»plivité;  an  nombre  eonstdé-* 
nble  de  bestiaux  ont  été  enlevés;  enfin  benncoup  d'individus, 
paitiailsèrnnient  des  vieillards^  des  enfinls,  des  femmes,  ont  été 
tortoréset  tnés  awee  des  raffinements  de  eroMté  trop  bratsui 
poar qmè  jeTCfniyeles déerire.  » 

Fnl)ti*pil  aesaser  decns  crioûiieyes  Tielenec^le  gonvemeoMn) 
da  Sultan?  Non,  sans  doute,  mais  seulement  Taveuglebratalilét 
la  enpidilé  bronche  de  ses  ageals  dans  les  pminces  eicentri- 
qnes.  Loin  de  Fcsil  du  mettre ,  des  toofilioBoairafl  ignorants  et 
eoffrompoa>  des  soldais  indisciptioés  infligeadent  aux  snjefs  du 
Snllna  des  vexalions  intolérables.  Malgré  les  avis  donnés  en  toot 
temps  par  les  arobassadeiurs  des  puissances  occidentales  et  pas 
lennscenauk,  les.  pepolalions  les  mains  bien  dis^^osées  ponr  la 
Tacite  par  le  fait  de  leur  orifgîne  et  de  leur  religimi,  étaient  en* 
même  temps  les  plus  pressnrées,  el  on  emf^loyaitcbes  elles  ou 
oaoira  eUeaks  troupes  les  plua  indisciplinées  elles  pins  fé- 
roces. 

Oa  comprendra  miem  maintenant  leafiacililésqwe  rencontrait 
enGrèce  el.parmi  les  rayas  de  Tempira  ofclaman^  la  cause  de  In 
Rossie^  L'idée  de  recourir  à  la  protection  dit  Tsar,  et  d'attaquer 
l'empire  ottoman  au  profit  de  la  politi<|ifte  de  SainA-Pétersbourg, 
n'était  inspirée»  on  le  sent  bien,  par  aucune  sympathie  roma- 
nesf  ue,  par  aaean  déroaement  désinléffcsBè  pour  le  gauvenie- 
ment  ou  pour  la  religion  russe*  Le  gouvernemeni  russe  était , 
pawlas  insurgés^  un  instrument  ;  quant  au  clergé  raasef  on  sait 
aiecquel  mépris  il  est  considéré  par  les  membres  de  TEgliee 
grecque.  Le  crédit  du  Tsar  parmi  les  chrétiens  grecs  de  Crèce  et 
de  lurqoia ,  n'a  pas  tant  pouv  origine  la  paissaacedo  la  Russie, 
que  le  souvenir  des  anciens  griefs  et  le  ressentiment  deasou^ 
franees  et  des  bumiiiations  subies  par  le  fiatit  des  ennemis  natu- 
rtls  de  Temperear  Nicolas. 

Cest  snr  ce  tamin  si  bien  prépacé  qne  les  agents  de  la  Rnssie 
aiaient  jeté,,  depiii»  les  derniers  moia  de  i  853^  lessemenoes  d*nne 
iosmastion  qui  édata  dans  les  premiers  jours  de  celte  année. 
Dis  le  1^  Uaner^  on  apprit  qn'ua  mouvement  avait  eu  lien  a  Sa» 
loaiqnn:  les  tcmi^ea  tncquas  avaient  dà  disparaer  las  insnr^ 
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par  ]a  force.  Quelques  jours  après ,  le  pacha  de  Janina  se  iroyait 
contraint  à  retirer  les  troupes  de  la  ville,  et  à  les  concentrer  dans 
la  citadelle  sur  le  mont  Sisbanizza. 

Les  Soulioles  avaient  levé  de  nouveau  Tétendard  de  la  croix, 
et  des  bandes  armées  menaçaient  Janina.  En  plusieurs  endroits, 
les  autorités  ottomanes  avaient  dû  s'enfuir,  faute  de  troupes.  On 
craignait  que  la  Serbie  et  le  Monténégro  ne  s'associassent  à  ce 
mouvement. 

Un  mois  après,  l'insurrection  semblait  avoir  gagné  toute 
l'Epire  et  toute  la  Thessalie.  Elle  comptait  environ  5  à  6,000 
hommes  répartis  en  quatre  grandes  bandes  :  la  première,  sons  les 
ordres  de  S.  Karaiskakis ,  assiégeait  la  citadelle  d'Arta,  énergi- 
quement  défendue  par  le  Derbend^Agha,  Suleyman-Bey.  La  se- 
conde, commandée  par  Théodore  Grivas,  occupait  les  défllésde 
Karisassara.  Sur  les  côtes  de  1* Albanie,  une  troisième  bande 
obéissait  à  Oikonomos ,  et,  à  la  frontière  de  Laressa ,  Manolides 
et  Kokalis  inquiétaient  la  garnison  de  Laressa,  commandée  par 
Ismaël-Frassari. 

Il  fut  bientôt  impossible  de  douter  que  le  mouvement  ne  fût 
parti  d'Athènes.  Les  chefs  des  insurgés  étaient  naguère  au  8e^ 
vice  du  gouvernement  hellénique  :  ils  se  recrutaient  incessam* 
ment  dans  l'armée  régulière  du  roi  Othon.  On  allait  jusqu'à  favo- 
riser ouvertement  le  départ  des  renforts  envoyés  à  la  révolte. 
Congédiés  par  le  recteur  de  l'université  d'Athènes,  bénis  par 
révoque,  munis  d'armes  et  de  passe-ports ,  des  étudiants  quit- 
taient ostensiblement  la  capitale  par  centaines.  Quelques-uns 
d'entre  eux,  mais  nob  tous,  appartenaient  aux  provinces  grec» 
ques  de  la  Turquie. 

La  presse  d'Athènes  laissa  bientôt  échapper  le  secret  de  ce 
mouvement  factice. 

Un  article  étrange  de  l'Observatenr  d'Athènes  (17  février), 
après  avoir  exalté  la  patience  héroïque  du  peuple  grec  au  milieu 
de  circonstances  qui  le  touchaient  de  si  près,  après  avoir  rappelé 
ses  espérances  légitimes,  ses  destinées  présentes  et  d  venir,  blâ- 
mait l'agitation  qui  s'était  manifestée  dans  la  capitale  et  faisait 
sonner  bien  haut  les  mesures  énergiques  prises  par  le  gouverne' 
ment  pour  réprimer  ce  mouvement,  le  préfet  de  police  cassé,  i< 


ALLIANCES  ET  NEUTRALITÉS.  105 

iNi9-eommandaiit  de  Ja  place  d^Athënes  mis  aux  arrêts  pour 
taitjoorsy  le  chef  de  Ià  mugique  militaire  emprisonné:  peines 
bien  sévères,  disait-on,  pour  des  employés  qui  n'avaient  jamais 
hilli  à  leor  deroir.  Mais  on  se  hâtait  d'ajouter  que  Témotion  du 
people  grec  était  bien  naturelle,  à  Fannonce  des  événements  qui 
l'éuieot  produits  sur  la  frontière.  Les  provinces  de  Ratobitzi  et 
ieTsoDinerkaen  Epire,  avaient  été  forcées  de  prendre  les  armes 
conlK  la  domination  ottomane  :  comment  s'étonner  qu'en  Acar- 
Buôeeteo  Phtiotide,  nombre  de  citoyens,  ou  émigrés  de  l'Épire, 
ooliésaaxÉpirotes  par  des  relations  de  famille  et  d'amitié,  eus* 
seDtsoDgé  à  prendre  les  armes  pour  la  même  cause.  Le  gouver- 
leoent  d'Athènes  avait  pris  des  mesures  pour  empêcher  l'inva- 
ttOQ  du  territoire  ottoman  :  mais  on  avait  soin  d'ajouter  que  les 
^ita  ûniMlles  de  la  Grèce  mettaient  son  gouvernement  dans 
rinposgjbilité  de  garder  ses  frontières  sans  la  coopération  du 
goofemement  ottoman  qu'on  accusait  d'être  mal  servi  et  d'op- 
frimer  ceQx  qu'il  devait  protéger. 

Cet  article  habile  et  significatif  était  suivi  de  nouvelles  de  Tin- 
SDfTtttion  dans  lesquelles  on  exagérait  les  succès  des  bandes 
rfroltées,  sans  épargner,  bien  entendu,  les  échecs  aux  forces 


L'âffle  de  ces  excitations,  c'était  la  Reine ,  princesse  d'un  ca- 
nctère  énergique  et  d'une  vive  intelligence,  dévouée  par  ambi- 
te  au  intérêts  de  la  Russie,  et  prête  à  courir  les  chances  les 
ptegraves  pour  préparer  l'extension  de  la  royauté  grecque.  Ou- 
ttoDs  nu  instant  les  moyens  employés,  et  ne  regardons  que  le 
hit.  Ne  se  faisait-on  pas  des  illusions  singulières?  Après  les  dé- 
cidons si  précises  de  l'Empereur  de  Russie  à  sir  Hamiiton 
Seymoar  sur  l'avenir  qu'il  permettrait  à  la  Grèce ,  comment  le 
Sixièmement  hellénique  pouvait-il  encore  conserver  quelque 
confiance  dans  un  avenir  patroné  par  la  Russie  ?  Jamais  celle-ci 
ne  aoDffrirait  que  la  Grèce  acquît  une  extension  de  territoire 
Vii  en  fit  un  état  puissant  en  Orient. 

Le  mouvement  sur  lequel  on  comptait ,  qu'on  avait  préparé  i 
fannce ,  dont  on  soudoyait  les  chefs  et  les  soldats,  ce  mouve- 
ment qn'à  Athènes  et  à  Saint-Pétersbourg  on  croyait  irrésistible, 
M  borna  aux  allées  et  venues  de  quelques  bandes  composées  en 
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9»adQ  pftHie  d»  bvigaBda  de  dteenes  natioaaliléB»  et  fn  a^ii» 
vai«iU guèr« en  vue-que le piliage.  IMrigées flur  des poiataditt** 
cenU  aiec  ane  rapidité  q«i  dissimttkiLt  km!  laibleeM,  ettii 
pesaient  sur  les  villa^,  et»  par  des  meBataa  deinMfi  cidriacei* 
die,  coBlraigaaienllea  habiUaU  paiiiUea  i  Bajoindaeià  ettas. 

En  réalité»  il  faUat  le  reeeanallre,  il  n'y  ank  pu  d^iaewiae- 
tloa  grecque  ea  Épîre  et  en  Tkesaalie  ;  il  n'y  affak  qu'un  ■oara** 
ment  betice,  Tenu  de  la  firèee,  dirigé  par  nna  mnin  oacaite  à 
Ajtkènee*  En  Épire,  sur  qiiaranleH|iialve  Tiliagea  aoaunés  par 
les  chefade  bandes  de  prendre  les  armes»  nn  scmL  avait  réponde 
à  TappeL  Les  Soulioiee  oltDniatts  étaient  deneurés  traïf  illeii 
La  réfoUe  n'apparaissait  que  sur  lei  paa  des  asalufiiini  :  etts 
diapavaisaaii  arec  em.  Ces  misènriilea  fiaisntol^  an  leste,  tset 
ce  qtill  fallait  pour  détourner  d'un  mouTement  ks  pofmlatîoBS 
paisibles*  lia  piliaientsans di^kiction Grccaet  lwtc%,9mliswÊi\» 
troupeaux^  brùiamt  les  fermes,  gaspillant  lea  récoltea,  eneifiBt 
en  un  mot  le  brigandage  sur  une  grande  éehelle,  asuale  mH|BB 
de  la  liberté)  de  l'éaaancipation^  de  la  foi  religîettaB. 

Aussi,  en  Épire»  rinsurreetion  reata-UeUe  enfermée  daaa  les 
montagnes  près  d'Aita^  et  en  Thessaiie  prèsde  DeoMko  (  Tba» 
makoi),  de  Platana  et  d'Ârmyro.  L'activité  seule  des  baadilSt 
faionifiée  par  la  nature  montagneuse  du  paiya  et  pur  kcemais- 
sance  des-  localités,  semblait  maliiplief  lenm  rcaMMVsa.  C^ 
f aient  des*  guérillas  toujonra  en  moBvement^  mum  iiucapiUBi 
d'opérations  sérieuse». 

Les  dissentiments,  les  jalousies  qui  exiataiantaatns  kf  chefr 
de  bandes  diminaaient  encore  leurs  cfaaneea  du  sucaia*  Théedsie 
Grifas  et  Tsaiellas,  géaéraliasimea  toaa  deux,  se  contceeasraieaft 
mutneltement.  Tsaveiks  sereûisak-à^euvoyerà  Gaivanks  uimii- 
tions  rsflue»  d'Albènes» 

Karakka^is;  TsaTellos,  favori  du  roi  Othms  ;  Tbéedore  Grims; 
le  coknet  Zaho  liilio,  aide  de  camp  de  Itei  et  frèru  de  Sptr» 
Milio,  un  descbefs  du  parti  ruseeç  kcokuul  ^ja;  lu  général 
RangoS';  k  général  Zerva;  le  colonel  Kucjeniha;  Ralliilsis 
étaient  les  cbefs  de  bandes  en  Épire»  Ea  Tliessalie,  k  chef  neflU" 
nal  était  Papareeatas  ;  le»  autres  étaient  Hidii-Puams  et  k  gé*- 
néral  Panunu».  Chaema  de  ceschefe  n'avait  soueses^cdiusifae 
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qcaiqMSr  eenUioeii  à'hommeB  aa  plas.  En  dehor»  àe  oat  bMkkte 
»i-éisaiil  ofçiBiiéeSf  il  faftlait  conpler  quelques  miliierfr  de  bas- 
dits  tnmûQiDt  peir  leur  propre  eompte  e/i  500  forçats  édiappés 
des  priseiH  de  Gbalcis»  par  suite,  a?ait-OB  dit,  de  la  Bégligence 
de  kun  gvdieiiB«  M»  Adam  Doeas,  envoyé  i  leur  ponrsuite»  çat 
soio  de  no  pas  les  rencontrer  avant  qu'ils  amesnt  passé  la  fron^ 
tière. 

La  férodti  mine  des  insurgés  dénonçait  leur  feablesie  et  leur 
indiseipttne.  A  Tricala,  en  Tbessalie,  tous  les  baUtantt  mAlee 
d*an  village  tore,  bommes^  enfants,  vieillards,  surpris  pendant 
la  nuit,  furent  égorgés  sens  distinction  d'âge.  Les  femmes,  après 
avoir  snbi  les  derniers  outrages,  forent  emmenées  en  captivité 
'an  delà  do  la  frontière,  sar  le  territoire  grec.  (  Rapport  officiel 
des  aatorités  de  Tricala»  ) 

Oa  ne  peuiwt  cependiot  laisser  s'étendre  k  loisir  ce  foyer 
d'incendie*  l>éiii,  Is  piraterie,  si  naturelle  aux  populations  greo- 
qnes,  reparaissait  dans  FArcbipel  ;  déjà  on  parlait  de  bâtimeols 
dn  commerce  britannique  pillés  ou  détruits.  D'ailleurs ,  si  on  ne 
se  bâlnitd*étonffer  rinsorrection  dans  son  germe,  elle  fournirait 
sans  donte^  ani  troupes  rosses  des  Principautés ,  une  divernon 
trop  Csvorable.  La  Turqoie  et  ses  alliés  avisèrent.  Des  bâtiments 
légers  des  marines  anglaise  et  française  surveillèrent  les  lies  et 
lacâte*En  même  temps,  quatre  frégates  turques  et  plusieurs 
corvettes  quittaient  le  Bospbore,  chargées  de  tronpes  de  renfort 
psnr  les  pacbas  des  frontières  et  allaient  attendre  une  division 
inoçalM  dans  les  golfes  d'Arta  et  de  Volo» 

Mais  la  mesure  la  plus  sa^sment  conçue  fut  renvoi  de  Foail- 
Eléndi,  en  qualité  de  commissaireextraordinaire  dans  TAIbaniei, 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Le  premier  soin  de  Foad*- 
Eflnidi  en  arrivant  à  Janina,  fut  de  proclamer  nue  amnistie  gé- 
nérale et  la  remise  d'une  partie  de  Timpôt.  Cette  modération^ 
alliée  à  vne  énergie  bien  connue,  isola  Tinsurrection  et  la  livra 
à  ses  senles  ressources. 

Cependant ,  la  complicité  du  gouvernement  belléniqoo  était 
trop  patente  ponr  qne  la  Porte  pût  se  dispenser  de  foire  entendre 
ses  protestations  à  la  cour  d'Athènes. 

Le  mânistro  dn  S«  lUn  fut  chargé  par  son  genvernemenlde 
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demander  au  cabinet  hellénique  des  explications  sur  difers  actes 
qui  attestaient  la  complicité  de  ce  cabinet  dans  la  révolte  de  TÉ- 
pire.  M.  Paîcos,  ministre  des  affaires  étrangères»  ne  répondit  que 
par  des  récriminations,  prétendant  que  la  Grèce  seule  avait  à  se 
plaindre,  que  des  troupes  turques  avaient  envahi  la  frontière 
hellénique  et  commis  sur  le  territoire  du  royaume  des  violences 
Bangurnaires. 

Les  ministres  de  France  et  d'Angleterre  ayant,  comme  repré- 
sentants des  puissances  protectrices,  reçu  communication  de  cette 
réponse  de  M.  Païcos  aux  représentations  de  Nechet-Bey,  s'en- 
tendirent pour  faire  procéder  à  une  enquête  scrupuleuse  sur  les 
faits  allégués  par  le  gouvernement  grec.  Il  résulta  de  la  manière  It 
plus  formellede  cette  enquête  que  non-seulement  aucun  des  grietf 
formulés  par  M.  Païcos  n'était  fondé,  mais  que  la  violation  de 
frontière  et  les  actes  sanguinaires  dont  il  chargeait  les  autorités 
turques  appartenaient  aux  autorités  et  aux  troupes  grecques.  Il 
fut  de  plus  démontré,  par  des  détails  recueillis  de  la  bouche  même 
des  individus  qui  avaient  pris  part  à  cette  agression^  que  le  gou- 
vernement grec  n'avait  pas  pu  être  induit  en  erreur,  et  qu'il  avait 
pleine  et  entière  connaissance  de  tous  les  incidents  de  l'affaire 
lorsqu'il  avait,  dans  sa  Note  à  Nechet-Bey,  accusé  les  Turcs  d'ea 
être  les  auteurs. 

Le  26  mars,  Nechet-Bey  revint  à  Constantinople,  et  la  Porte 
fit  remettre  ses  passe-ports  àM.  Metaxas,  ministre  de  Grèce  à 
Constantinople ,  avec  invitation  de  quitter  le  territoire  ottoman 
dans  les  dix  jours.  Le  Divan  avait  déjà  fixé  ce  même  délai  aux 
sujets  hellènes,  très-nombreux  dans  la  capitale  ;  mais ,  sur  les 
instances  du  général  Baraguey-d'Hiliiers,  il  leur  fut  accordé  trois 
semaines.  {Voyez  Grèce.) 

Malgré  l'agression  flagrante  dirigée ,  en  pleine  paix ,  par  l6 
gouvernement  grec  contre  la  Turquie,  celle-ci  ne  déclara  point 
la  guerre,  il  entrait  dans  les  vues  des  puissances  occidentales  de 
ménager  la  Grèce,  autant  que  cela  serait  possible.  Elles  avaient 
le  droit  de  parler  sévèrement,  et  elles  en  usèrent.  On  verra,  par 
la  suite  des  événements  ,  combien  le  gouvernement  d'Athènes 
était  encore  éloigné  de  comprendre  son  intérêt  véritable  dans  le 
conflit  qui  partageait  l'Europe.  Disons  ici  seulement  quelle  fut  1^ 
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un  de  cette  insarrecdon  sur  laquelle  s'appuyaient  tant  d'espé- 
rances. 

Le  l*'  avril ,  les  insurgés  furent  battus  sur  plusieurs  points  à 
h  fuis  :  entre  Àrta  et  Pola,  sous  les  ordres  de  Tsavellas,  par  Za- 
rif-Pacha  ;  ailleurs,  sous  Grivas ,  par  Ârtim-Pacha  et  Bessim-* 
Pacba. 

Le  25  arril .  un  des  centres  insurrectionnels,  la  ville  de  Peta, 
fat  prise  par  Osman-Pacha.  Tsavellas  et  Karaiskakis  furent  de 
nouveau  complètement  battus. 

Ces  échecs  ne  décourageaient  pas  Taveugle  imprudence  du 
gouvernement  grec;  il  s'efiorçait,  par  tous  les  moyens  possibles, 
dT égarer  ropinion  ;  il  cherchait  à  faire  croire  que  sa  politique 
avait  rapçrobation  de  toutes  les  puissances  protectrices ,  et  le 
ministre  des  affaires  étrangères  cachait  au  pays  et  aux  chambres 
les  représentations  qui  lui  avaient  été  adressées  de  concert  par 
les  ministres  de  France,  d'Angleterre  ,  d'Autriche  et  de  Prusse. 
HH.  Forih-Rouen  et  Wyse  durent  parler  un  langage  sévère.  Us 
protestèrent  avec  indignation  contre  Tesprit  de  mensonge  et 
d^impudente  calomnie  qui  travestissait  une  invasion  du  territoire 
ottoman  par  des  troupes  grecques  en  une  invasion  du  territoire 
grée  par  des  troupes  ottomanes  (iVbfedu  20  avril). 

A  Cbalcis,  enEubée^les  autorités,  on  Ta  vu,  laissaient  échapper 
les  prisonniers  conGés  à  leur  surveillance,  et  la  désertion  put  se 
faire  impunément  parmi  les  soldats  qui  allèrent  grossir  les  rangs 
des  pirates.  M.  Thiesse,  consul  de  France,  fut  menacé  et  des  sujets 
anglais  furent  inquiétés;  il  fallut  que  le  contre-amiral  Le  Bar* 
bier  de  Tinan,  après  avoir  visité  plusieurs  points  du  littoral, 
vint  à  Chalcis  et  tint  au  nomarque  et  aux  autorités  militaires  un 
langage  sévère. 

A  celte  occasion,  fidèle  à  ses  habitudes  d'impudente  récrimi- 
nation, M.  Pa!cos  osa  adresser  à  M.  Forth-Rouen  une  note  dans 
laquelle  il  dénaturait  ces  faits  et  prétendait  accuser  à  son  tour 
Tagent  consulaire  français  de  menaces  faites  aux  autorités  de 
Chalcis.  M.  Forth-Rouen  répondit  comme  il  convenait,  en  reje- 
tant sur  les  ministres  qui  trompaient  l'opinion  publique  en 
Grèce  la  responsabilité  de  ce  qui  pourrait  en  advenir.  { Docu- 
ments à  la  date  des  2â  et  23  avril.  ) 
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Qaélqae  caractère  q«e  dftt  prendre  plén  (trd  TobitinatioB 
hostile  de  la  coar  d* Athènes,  quelques  mesures  quMl  fallftt  em- 
ployer»  rnème  dans  son  intérêt ,  pour  la  Taincre,  rinsurrection 
îlait  désorottia  jugée  (t),  et  c'est  d*eJle  eeaio  que  nous  afOM  à 
Bow  occuper  en  ce  moment.  C'était  un  alité  qui  échappait  en- 
core à  la  Russie  :  il  lui  restait  la  honte  d'avoir  recouru  à  de  pa« 
reila  auiiltaires* 

Ainei  ae  continuait  de  pins  en  plus  cette  transfonnaCioB 
étrange  des  attitudes  et  des  situations  en  finrope.  La  Fraaca 
écartait  de  la  foerre  future,  afec  peut-être  «ncore  pins  d'hon* 
nételé  que  de  prudence,  l'intérêt  réTOlntionnaîre.  La  Russie  w 
rooukit  pas  devant  les  formidables  éventualités  des  soulèvementi 
de  races  et  d'ambitions;  elle  les  comptait  parmi  ses  avantagei 
et  se  (aisait  des  alliées  des  pâmions  qu'elle  eût  écrasées  la  veilla. 
Le  souverain  qui  devnil  sa  couronne  aux  hasards  d^une  revota- 
tion  récente,  se  laisait  le  défenseur  des  droits  établis,  tandii 
que  celui  qui,  pendant  vingt-cinq  ans,  avait  prolesaê  an  respect 
voisin  du  fanatisme  ponr  les  institutions  politiqaes  exisluitet, 
apparaimait  tout  à  coup  comme  un  ennemi  de  la  paii  et  de 
l'ordre  en  Europe. 

L*empire  ottoman,  «n  oontsaire,  et  ses  alliés,  se  gaidsiest 
avec  soin  de  toute  mesura  dont  on  eût  pu  suspecter  le  caraotire. 
Si  les  générant  turcs  ouvraient  les  rangs  de  Tannée  du  Danube 
aux  volontaires  valaques,  au  moins  dirigeaient-ils  sur  l'Asie  lei 
léfiugiés  polonais,  bongroîs  on  antres  qui  éliraient  â  reaq^ire 
ottoman  le  secoun  de  leurs  bras.  Mais  les  autorités  russes  for- 
maient sans  scrupule,  i  Bucbarest,  une  légion  dite  grieo^ilmfé, 
destinée  à  êtra  le  noyau  d*nn  corps  insurrectioniiel  qû*oB  jet- 
terait au  besoin  en  Turquie  pour  soulever  les  populatiom 
grecques. 

duantâ  l'Europe»  elle  eommençait  à  ouTrir  tes  yen  sur  tes 
menées  et  à  comparer  les  deux  conduites.  Des  copies  des 
papiers  saisis  sur  les  conspirateurs  arrêtés  avaient  été  envoyées 
aux  gouvernements  de  rOecident  par  les  minietres  de  la  JPorte« 


(I)  NoDi  wm  léu^diu  rA^pendice,  à  la  enitedat  éMimto  wéUSb  à 
là  question  d*Orient,  toutes  les  pièees  reiAtinea  à  J'ii 
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Mil  auftsaarlnt  ce  faâiineontestablâ  qa'soe  ftsteniKkiiiiition 
fortail  iefvis  plafiîears  «oîb,  qa'on  s'eforçaiC  de  créer  on 
BNwnenl  %ènèrBl,  son-seuleiiienl  eu  €rèee  et  dans  les  pre* 
naees creeques  de  U  Tafqnîe,  maîseneoreen  Buigirie,  en  6er- 
Ut  6t  daas  le  M^ntoaegro. 

ie  ee  dernier  eftlÂ,  Ja  Aassie  ivah  essayé,  aans  plas  de  sae« 
eis,  de  créer  une  diversioa  utile  à  sa  cause.  Le  tS  mars,  sur  les 
natations  d^un  envoyé  russe,  le  colonel  Kovalevski,  le  prince 
Daailo  adressait  à  tous  ses  capitaines  un  appel  passionné  à  une 
guerre  à  roori  contre  les  Turcs;  déjà  plusieurs  milliers  d*hom- 
ma  se  réunissaient  autour  de  lui  et  on  n'attendait  plus  pour 
coarir  an  combat  et  au  pillage  que  les  derniers  avis  de  Saint- 
Pèieisbcmrg. 

Le  capitaine  autrichien  du  cercle  de  Gattaro  fut  envoyé  au* 
prb  do  prince  Danilo  pour  lui  faire  des  représentations  très- 
précises.  Pour  appuyer  ces  exhortations  amicales^  le  général 
Mamala  était  prêt  à  envahir  le  Monténégro  au  premier  signal 
d*iin  mouvement  insurrectionnel.  L^ Autriche,  d'ailleurs,  possède 
DD  excellent  moyen  de  peser  sur  les  féroces  habitants  de  ce  petit 
pays  stérile,  c'est  d'en  bloquer  les  frontières  et  d'y  interdire 
rimportation  des  céréales. 

La  main  qui  tenait  tous  ces  fils  et  qui  soudoyait  toutes  ces 
révoltes  n'était  pas  difficile  à  reconnaître.  Qui  avait,  par  exem- 
ple, foomi  à  l'ex-prince  Milosch,  les  sommes  énormes  qu'il  avait 
lemées  pour  attirer  les  Serbes  dans  l'orbite  de  la  Russie  ?  Si  les 
efforts  de  ce  chef  avaient  été  inutiles,  si  pour  tout  résultat  il 
o'avait  obtenu  que  quelques  démonstrations  stériles  de  la  jeu-  ^ 
nesse  de  Belgrade,  il  n'en  était  pas  moins  vrai  qu'une  influence 
occulte  et  puissante  avait  cherché  à  allumer  un  vaste  incendie 
aux  portes  mêmes  de  l'Autriche  et  parmi  des  populations  de 
même  race  que  les  siennes. 

Ainsi,  tandis  que  les  alliances  à  ciel  ouvert^  fondées  sur  le 
droit  et  sur  l'intérêt  général,  réunissaient  contre  la  Russie  une 
somme  imposante  de  forces  actives  et  de  sympathies  sérieuses, 
la  Russie  ne  trouvait  à  rattacher  a  sa  cause  que  des  alliances 
douteuses  et  secrètes,  fondées  sur  l'ambition  mauvaise  ou  sur 
Pesprit  de  désordre. 
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Nous  ne  ne  saivrons  pas  plos  loin  ces  tentatives  révolation- 
naires  dont  on  avait  cru  embarrasser,  sinon  arrêter  la  marche 
des  partisans  du  bon  droit.  L^histoire  de  leur  insuccès  se  retroa- 
Tera  dans  les  chapitres  suivants^  par  exemple  dans  le  récit  des 
événements  particuliers  au  royaume  de  Grèce.  Qu'il  nous  suffise 
d'avoir  montré  ici  par  la  nature  même  des  alliances  conclues  le 
caractère  de  chacune  des  deux  causes. 
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CHAPITRE  VII 


L'ÉYÂCUATIOlf. 


ieiKiHteliésitatioiis.  —  Pauase  du  Danube  par  les  Rniaes,  aens  de  ee 
■MiOMoty  esl-œ  nne  opération  défeosive  oo  one  agression  nooTcIle  ;  prise 
f  bslcka,  de  Match  in  et  de  TonKcha  ;  commeDcement  d*éTacualion  de  la 
pdiie  Valachie  ;  est-ce  une  satisfaction  donnée  à  rAotriehe  ;  campagne  de 
Il  Debratscha,  ses  résnkats  possibles.  —  Préparatifs  des  alliés»  occapatioa 
ds  Pkr£e,  reconnaissances  maritimes,  le  corps  expéditionnaire  des  Darda- 
adles.  —  Les  premiers  coups  de  canon,  iosalte  an  pavillon  parlementaire, 
lisadMrdcaient  d^Odessa,  la  ville  marchande  épvgaée,  les  bulletins  du  gé- 
néral Osteii'Sacken.  —  L'étacoalion  des  Principautés  est  décidée,  on  vent 
la  enavrir  par  un  snccès  ;  siège  de  Silistria,  force  de  la  place,  fautes  corn* 
■ises,  échecs  successifs,  pertes  énormes,  levée  do  siège.  —  Les  alliés  à 
Ti 


Retournons  maintenant  sur  le  théâtre  de  )a  guerre.  G^est  là 
que  nous  surprendrons  le  secret  des  hésitations  diplomatiques, 
des  négociations  sans  fin,  des  politiques  expectantes. 

Dès  le  i 5  février,  tout  s'apprêtait  dans  Tarmée  russe  à  Braîla 
pour  on  passage  du  Danube  ;  des  renforts  considérables  arri- 
vaient incessamment  de  Reni  et  de  Galatz,  et  les  allées  et  venues 
des  bateaux  a  vapeur  et  des  chaloupes  canonnières  donnaient 
lien  de  temps  en  temps  à  des  combats  d*artillerie  avec  les  bat- 
teries turques  de  la  rive  droite.  C'est  ainsi  que^  dans  les  pre-» 
miers  jours  de  février,  le  feu  des  Russes  détruisit,  sous  Routs- 
cbook,  près  de  Tembouchure  du  Lom,  une  partie  de  la  petite 
kltilie  qae  les  Turcs -y  avaient  rassemblée. 

Le  23  mars,  après  une  canonnade  de  trente-sii  heures  ouverte 

.    8 
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parles  batteries  russes  des  îles.du  Danube,  au-dessous  de  Braîla 
(en  Valacbie),  contre  les  retranchenieotstiiffcspleoés  ea  avant  de 
la  petite  forleressedeMalcbin,  la  flottille  russe  protégea  le  débar- 
quement de  24  grands  bateaux  et  radeaux  sur  la  pointe  de  Gidzeh, 
au-dessous  deMatcliin.  En  même  temps,  le  général  Scbilder  fai- 
sait jeter  un  pont  sur  le  fleuve.  Pendant  que  s'efiectuaitle  passage 
vers  Braîla,  le  général  Luders  passait  de  son  côté  près  de  Galatz 
(en  Moldavie)  et  le  générai  Ouchakof  près  dlsmaîl  (en  Bessa- 
rabie). Le  général  Luders  n'éprouva  aueune  résistance,  mais  le 
général  Ouchakof  eut  à  combattre  à  Tchatal-Bournou  quelques 
centaines  d'hommes  et  éprouva  des  pertes  sérieuses,  ayant  à  tra- 
irerser  le  fleuve  vis-à-vis  de  Toullcha,  dans  sa  plus  grande  largeur, 
sous  le  feu  très- vif  de  batteries  bien  servies. 

Le  lendemain,  des  ponts  permanents  étaient  établis  près  de 
Braîla,  de  Galatc  et  ée  Touttcba.  La  colonne  partie  de  Braffta  îih» 
vcstîssail aussitôt Matchin  ;  ladivision  Ouchakof, ven ae de SatanoT 
près  d*ismaïl,  occupait  la  petite  ville  de  Toultcha,  dont  le  forl 
était  encore  occupé  par  les  Turcs  ;  enfin,  le  général  Aarep  venant 
de  Galatz  prenait  position  devant  Isatcha.  Les  trois  petites  forte- 
resses turques  du  bas  Danube  se  trouvaient  bloquées. 

Le  générai  turc  chargé  de  la  défense  de  cette  ligne»  llostapha- 
Pacha,  trop  faible  pour  opposer  une  résistance  efficace  à  des  fbrces 
si  supérieures, se  replia  sur  Baba-Dagh,  petit  fort  situé  à  dix  lieoes 
au  sud,  dans  une  contrée  montueuse  près  du  lac  Rassim. 

Quelle  était  la  signification  de  cette  marche  en  avant?  Était-ce 
le  commencement  sérieux  d*une  campagne  offensive  qui  mènerait 
les  Russes  au  Balkan,  et  de  la  à  Constaniinople?  L'imagination 
des  partisans  ou  des  adversaires  de  la  Russie  voyait  déjà  le  général 
Gortchakof  menaçant  Andrinopie  et  prenant  à  revers  le  Bosphore. 
Hais  quoi  1  oo  oubliait  que  la  Dobrutscba»  cette  vaste  plaine 
marécageuse,  était  défoncée  parle  dégel.  Les  Russes  laisseraient- 
ils  Varna  sur  leur  gauche,  ou  l'attaqueraiest-ils  sous  le  canon 
des  flottes  alliées? 

Il  ne  fallait  voir  sana  doute  dansce  mouvement  qu'une  opération 
défensive  aécessilée  par  l'altitude  nouf elle  de  TAutriche  et  par  la 
prévision  d'une  campagne  des  Anglo-Français  vers  les  bouckesdo 
Danube  qui  exigerait  l'armée  russe  4  se  rapprodier  de  la  Bessa- 
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ralNe,  àsefonU&Wtfw JeJSéreilli,auri6»rstti  et  à^^wlm.  J^ttres 
éeêhfea  da  ins  fitanube,  les  ftusses  n'aorBienl  {Aus  à  crundre 
qu'une  escadrille  anglo-Crançaise  vint  donriaer  le  cours  du^eme 
ÎB8|H'à  GaJatz,  et  peut-âCre  poricr  UAicori^de  débarquement  en 
MoUiane  ou  en  Bessarabie,  ineaaçaot  ainsi  leors  derrièfieB,  tandis 
qa'OBef-Pacha  lea  aita^uarAtt  de  froni.ea  Vifeehie. 

Tel  (ai  ie  sens  da  atonveiBent  «a  avant  opéré  par  farméa 
HMsa  daafliasderaiers  jours  de  mars.  Mais,  Idielance,  i'Earapa 
emià  uaa  opération  a^greBRiva.  Le  sié^  nécesainment  haareox 
at  npida  des  4roÎ8  sealineUea  du  bas  i^anube  passa  paar  une 
vktake  jsériaase.  Gea  trois  fortepeases  de  tfatchin,  dlsaldia  et 
de  Taiytcba  n'iiaieai,  k  uû  dire,  que  des  postes  d'^observation 
desAinésàaiirveillerift  me  ^lucbe,  ipraiégo*  les  iottilLes  twr- 
qaeS'At  à  easiaiiaûr  au  besoin  les  bateasi  russes.  Mais  rbérolqve 
et  iaulile.réiîstaoee  de  quelques  «entaineBide  Tutcs  etd*Egfp- 
tieasqui  s'y  fipeat  haaber,  donna  le  change  aw  rifnpcatanoe  du 
réaulUt 

Sa  oiêrae  teaipa,  il  est  arai,  nna  paiifie  des  forces  rasses 
qottlait  la  petite  Valacbie,  et  (quelques  jours  fdua  'tard  ce  nou- 
reao  momement  atratégique  se  proooaçaUciaremeait. 

Le  iê  ami,  le  général  Liprandi  ceçat  l'ordre  d'abaadonner 
l'inaestissemeat  de  i£alafaC  «1  de  netirer  ses  ibrcbs  sor  la  rine 
gaache  de  TÂluta  qui  sépare  la  petite  Valachie  de  la  grande. 
Dès  k)t«,  toales  les  troupes  dirigées  sur  là  petite  Valachie  re- 
fUMDt  coiitre-ordne  et  firent  faee  au  Diaaobe  dans  la  grande 
Valachie.  L'aile  droite  de  l'armée  russe  s'appnya  à  rAlala,  son 
yiartier  général  étant  à  BochaMst. 

Elait-ce  là  nne  réponse  aux  inquiètes  «usceptibilités  de  lUlle- 
Bagae? 

L'attitude  menaçante  prise  par  l'Autriche  sur  la  frontière  de 
Serbie,  la  réclamation  sérieuse  élevée  sur  les  meaées  slaves  dans 
les  ^iacipaatés,  et  contre  la  formation  d'an  corps  franc  valaque, 
taotcela  sans  douté  devait  avoir  eu  quelque  influence  sur  la  re- 
traite des  forces  rnsses  de  la  petite  Valachie.  Mais  n'étatinee  pas^ 
«frès  tout,  iaquiéter  l'Autriche  sur  on  auti^e  poûat^  que  de^ssar 
leBannbe?  Aussi  eat-il  permis  de  croire  qoe  i'évacaation  de  la 
peiUe  Valaahie  n'avait  pas  été  settiemeot  detenniaée  par  daa* 
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raolifs  politiques.  Il  y  avait  là  aassi,  surtout  peut-être  un  chan- 
gement total  dans  le  plan  d'opération.  Le  prince  Paskévitch  arait 
jugé  une  concentration  de  forces  nécessaire. 

L*éclat  donné  à  cette  marche  en  avant  montra  bien  qa*OD 
sMnquiétait  peu  des  susceptibilités  politiques  de  TAllemagne. 

L'importance  exceptionnelle  attribuée  à  cette  opération  si  peu 
disputée  ne  pouvait  qu'exciter  les  défiances  de  l'Autriche.  Le 
passage  du  Danube  fut  mis  à  l'ordre  du  jour  à  Saint-Pétersboorg, 
comme  une  victoire  de  premierordre.  Un  rescrit  impérial  adressé 
au  prince  Gortchakof  signala  dans  cette  auditcieuse  attaqwy  dans 
cei.eœploit,  a  un  gage  des  futurs  succès  contre  les  ennemis  de 
la  sainte  religion  de  la  patrie.  »  Dans  la  capitale  de  l'empire, 
une  convocation  extraordinaire  fut  adressée  à  tons  les  hants 
fonctionnaires  et  aux  membres  du  corps  diplomatique  pour  as- 
sister, dans  la  chapelle  du  palais,  i  la  lecture  d*un  bulletin 
trio'mphal.  L'absence  du  ministre  d'Autriche  y  fut  remarquée. 

Maîtresse  désormais  de  tout  le  cours  du  Danube  inférienr, 
jusqu'à  Silistria,  la  flottille  de  guerre  russe  remonta  le  fleuve 
jusqu'à  Hirsova,  petite  ville  mal  fortifiée  que  les  Turcs  avaient 
abandonnée,  et  jusqu'à  Tchervanoda  où  s'appuie  l'aile  gauche 
du  fossé  de  Trajan.  A  Hirsova  s'établit  une  division  russe  des- 
tinée à  lier  le  corps  de  la  Dobrutscba  avec  l'armée  russe  de  la 
Yalachie. 

Omer-Pacha  avait  compris  bien  vite  qu'il  n'y  avait  là  qu'an 
piège  ou  une  manœuvre  diplomatique.  Les  Russes  suivaient,  à  la 
vérité,  leur  route  de  1828  :  mais  ils  n'iraient  pas  loin.  Confiant 
dans  la  nature  du  terrain,  dans  les  places  fortes  de  Silistria,  de 
Scbumia,  de  Varna,  assuré  du  côté  de  la  mer,  le  généralissime 
se  contenta  d'observer,  de  Rassova,  les  mouvements  du  général 
Lnders. 

La  contrée  envahie  par  les  Russes  est  enclavée  entre  le  Danube 
«t  la  mer,  à  partir  du  coude  que  fait  le  fleuve  vers  le  nord,  à 
quelques  lieues  de  Silistria  jusqu*à  la  hauteur  de  Galatz  oà  il 
reprend  sa  direction  veis  Test  pour  se  jeter  dans  TEuxin.  Cette 
contrée,  de  douze  à  vingt  lieues  de  largeur  en  moyenne,  est 
appelée  Tartarie-Dobrutscha  et  dépend  du  pachalik  de  Silistria. 
En  réalité,  la  Dobrutscba,  surtout  à  cette  époque  de  l'année, 
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B*est  autre  chose  qu'on  marais  faDgeoi»  patrie  des  fièvres  paIo« 
dfeQDtt,  où  laroiée  ruase  allait  être  iDévitabiement  décimée. 
AbaBdoDoer,  presque  sans  coup-fér ir,  ce  terrain  fatal  à  rennemi, 
c^était  DD  coup  de  mattre. 

Noas  TavoQs  dit,  ce  mouvement  de  Tarmée  russe  avait  sor- 
toot  pour  cause  l'imminence  d'une  expédition  anglo-française. 
Dans  la  première  quinzaine  de  mars,  la  Rétribution,  frégate  an- 
^  et  le  Catofif  corvette  française,  avaient  reconnu  les  tra- 
van  bits  par  les  Russes  aux  bouches  du  Danube.  Le  camp  fran- 
çais de  Gallipoli,  le  camp  anglais  de  Scutari  recevaient  chaque 
joor  de  Douveaux  contingents.  On  parlait  déjà  d'un  départ  de 
cet Iroapes  pour  Varna. 

E&Ftaace,  l'Empereur  décidait  la  formation  de  deux  camps 
de  maonifres.  Le  premier,  de  100,000  hommes,  serait  établi 
soriennge  de  la  Manche,  entre  Montreuil  et  Saint-Omer  ;  le 
<K8od,  de  50,000,  hommes,  serait  formé  près  de  Maraeille. 

l'egûQTernement  anglais  préparait,  de  son  côté,  des  troupes  et 
uaellotte  capable  de  transporter  au  besoin  les  forces  qui  se- 
nj>oi  jugées  nécessaires  soit  dans  la  Baltique,  soit  dans  la  mer 
ffoire. 

^k,  ao  reste,  une  première  collision  avait  lieu  entre  les 
forees  alliées  et  la  Russie. 

Ufle  frégate  à  vapeur  anglaise,  le  Furious^  s'étant  rendue  le  6 
airii  à  Odessa  pour  réclamer  les  consuls  et  ceux  des  nationaux 
uglais  et  français  qui  pouvaient  désirer  portir  de  cette  ville  à 
l'approche  des  hostilités  avec  la  Russie,  malgré  le  pavillon  parlé- 
Dentaire  arboré  sur  ce  navire  ainsi  que  sur  son  embarcation, 
les  batteries  russes  tirèrent  sept  coups  de  canon  à  boulet  sur 
l'embarcation^  peu  d'inrtants  après  qu'elle  eut  quitté  le  quai, 
susaroir  pu  entrer  en  rapport  avec  les  autorités  maritimes.  Ce 
procédé,  sans  exemple  dans  Thistoire  des  guerres  entre  nations 
QTliJsées,  ne  devait  pas  rester  impuni. 

I^2âafril  au  matin,  huit  frégates  à  vapeur,  dont  trois  fran- 
^ûesetcinq  anglaises^  se  dirigèrent  sur  le  port  impérial  d'O* 
^^et,  à  six  heures  et  demie,  quatre  de  ces  frégates  commen- 
^t  le  feu  sur  les  batteries  de  terre. 

Les  deux  môles  ainsi  que  les  batteries  intermédiaires  répon- 
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dirtnt  memeoo;  i  ém  bevrts,  quatre  autres  frégMes  se  rénrî- 
rcBl  mx  pmnètevr  cf  alors  F aetimi  cMrîDt  géirfrale.  Elle  coih 
tinim  JBaq«%  daf  heures  da  sotr,  benre  h  laquelfe  ramM 
Dundas  et  l'amiral  Hamelin  firent  sigae  aux  frégates  âe  raffier 
i'cacadif^  L!îvceBéie  aTsrirgajgné  )ti  batterie  du  mMeiinpéHal; 
U^Mtdnèreafaitaittté ;  «ne tfaiozaineiie navires,  à Pexceptioir 
di  tkaa  oa  trois,  Itaieot  coûtés  «ir  en  feo.  Les  étaMîssenentï  ée 
la  manne  élaint  égalaient  en  tto  ou  très-^ndemmagés  par  ks 
otma.  La  vikLs  ei  le  pert  aranlMBd,  où  se  trooraît  fémrieiine 
gnandfe  quanlilé  de  nariren  de  feules  lee  nations,  «raient  éff 
respectif. 

Celle  ville,  qu'on  voulut  bien  consiéérer  ceiwne  ourertc, 
élatt  défend laa  par  quafre  batlenes  r  la  première  de  doase 
pièces,  iplaaée  «r  ^<  mMs  é&  port  de  «quarantaine  et  ééfevdaBt 
renlvéede  la  grande  rade;  la  seconde  de  sir  pièces,  défeadasl 
l'entrée  du  pori  de  qnaranlaine;  la  Imsiênre  de  buft  prèees, 
«foisaa*  aon  feir  aroc  celui  de  ha  «eeomle  batterie  et  cornmandaDt 
la  rade;  fat  fnaièiae  de  hvh  pièces,  pincée  sur  le  qnai  du  poil 
de  piatifae.  E»  Mwn  dé  la  rilVe  avaient  été  étai^lîes  fren  an- 
tres ballcries  un  peu  plus  excentriques. 

Lers^e  la  flolle  des  ulKés  se  retfni,  après  cette  exécution  mi- 
litaire,  toutes  ces  batteries  étaient  réduites  au  sflence. 

Lebotdesamtranir  était  de  cbâtierlesaoteurs  d^m  attentat 
œstre  le  droit  d^sgens  r  ce  but  ne  fut  point  dépassé.  Les  coup» 
portés  paries  iettes  aHiées  n^atteignfrent  que  la  partie  militaire 
de-  la  viller  ses  établissements  de  guerre,  e  LTnrope  remarquera; 
dit  le  Mcniteur  firar^çais,  avec  qucfc  scrupules  d'bumanîlé,  avec 
quelle  précisîott  de  mouvements  nos  marins  ont  maînfenu  la 
lirtle  en  deAers  de  la  rîlle  marchande  et  épargné  tonte  af- 
teinteaai  bétinretits  de  commerce  ainsi  qu'à  la  propriété  tfes 


Le  commandant  en  chef  de  f  armée  russe  de  Bessarabie,  le 
général  Osten-Sacken,  crut  pouvoir  tirer  arantage  de  cette  mo- 
dération peur  représenter  la  retraite  des  marines  aMîées  comme 
nne  foite-,  et  son  bulletin  triomphal,  pris  au  sérieux  à  Saint- 
Pétersbourg,  égaya  un  instant  Europe  alarmée. 

Les  premiers  conps  de  canon  étaient  tirés.  L*énergîqne  afli- 
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^im  fittesee»  ocoidentalee  te  puaiion^  de  plst^tt  plua. 
IiMe»>  tUfs  avaifal  fnip/pé  à  nort  I»  révolte  el  U  fîntorto. 
kn  iTQDpeft  iRi^fraiif  aises  eaoQjpeieiitle  Nuée. 

Oledimion  iavale^  eominaiidéft  ptr  le  emitvettniiral  français 
UM»isf  de  Tf»a»,  et  ceapoiëa  de  la  fMf«le  à  lafeor  et  è 
«hti  k  (Sesitr,  de  la  M««to  aQgfause  à  hélice  le  Bighfifer  el 
de  la  eorTette  française  à  vapeur  le  Hérom,  ventU  d*app«fer  ai»» 
|ièi  èi  geof emeaieet  de  rei  Olàon  les  MMmitraDcee  ^se  les 
N^rteetaals  dea  deux  grandes  putesanose  af  atoirt  dû  \m  adrae» 
ser,  et  les  soldats  de  l'Occident  campaient  aux  portes  d'AthèMt* 

tteit  Uen  la  guerre  eetle  foie^  Le  pieeoeaiteiir  aoulat  paraître 
leilewBl  l^aecepler. 

IttUirril  lyt  publié  ws  oMiTeaa  mandiisle  de  Iffimpetear 

AlMk  Sa  Mi^festé  pertistail  è  rtJelereiirl'iLnglelerre  et  sor 

kAttcela  teepemsabilité  éa  la  guerre,  et  cofUifluait  à  deniker 

ilblMe  «a  oaradère  rslifieux  :  m  Ce  «i^est  pas,  élavt-il  dit  dans 

(tUi  ySse  éevîte  po«r  exeiler  le  fanatisiDe  pepulalre^  ee  a'esl 

F*  pour  des  iiitéféle  mcodalns  qie  la  Russie  a  prie  les  armes  : 

dbsMilisc  peur  la  fei  «heélienne.  IM^iumm  Dm»$;  fuiê  centra 
«ri» 

Miee  menieal»  sans  dovie,  teiK  s^apprêlait  â^k  au  quartier 
|ieM  nsse  en  IMieliie  poat  «ne  évacaation  eempIMe.  k 
piiis  le  eeepo  de  la  petite  Yalaekie,  après  a?eir  éclMMié  dane 
talBB  SCS  teutaUfee  contre  Kakrat,  s'élaie-il  replié  ser  TAluta, 
^Be  des  iostructions  étaient  données  à  ftaeharest  pour  eoininen« 
ttr  les  préparatifs  de  la  retraite. 

Ut  aetorités  messe,  ereigaant  qa^o»  ae  remarqaftt  la  colaci- 
d*Ke  ée  ces  peéparaliis  asee  la  ooaeeatration  des  troupes  a»^(^ 
haçriw  sur  le  ^emloine  ottoasD,  erarenl  néeeisaire  de  BHUh* 
iwltor  flsoafeiDeBl  par  uae  déslaratioa  solenoeUe  du  i>anH| 
4ftBsdbeif  aaa  bofards,  portant  que  e  la  petite  Valaehie  n*étai4 
fcméo  qne  pvof  isoirement,  et  que  la  grande  ne  le  serait  pas.  i^ 
te^smiers  eymptôaies  d'éfseaatio»  avaient  donné  liea  à  des 
■MûiBslatieiis  non  éqaiiveqaea  de  aalisl^olion  parmi  les  Vala* 
fMs,  et  les  autorités  russes  ne  l'ignoraient  pas  ;  maie,  feignant 
■haaiséns  de  croire  que  de  pareile  Nuits  élateot  de  nature  à 
profondément  les  populations,  le  l>aren  de  Budberg 
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avait  choisi  celte  Bopposition  bien  gratuile  pour  prétexte  de  n 
déclaration,  c  Rassareit-f  ous,  leur  avait- il  dit»  les  troopes  rnssu 
n'abandonneront  pas  votre  territoire.  »  On  disait  cela  aux  nud« 
beureuses  victimes  qu'on  pressurait  sans  pitié,  qu'on  écrasait  de 
réquisitions,  auxquelles  on  imposait  le  cours  forcé  du  pa(Me^ 
monnaie  russe  et  qu'on  incorporait  violemment  dans  les  rangi 
de  l'armée  envahissante* 

Dès  lorSy  cependant,  les  ordres  d'évacuer  sur  Jassy  recevaient 
leur  première  exécution,  notamment  pour  les  corps  que  Ton 
retirait  de  la  petite  Yalachie. 

C'est  ainsi  que  le  général  Liprandi,  au  lieu  de  diriger  ses  ma- 
gasins soit  au  midi  sur  le  Danube,  soit  à  Test  sur  Bucharest,  lei 
portait  au  nord  de  Slatina  à  Fokschani.  Les  malades  et  les  blsi- 
ses  étaient,  de  leur  côté,  enlevés  aux  hôpitaux  de  Bucharest  et 
transportés  à  Jassy.  EnGn^  le  commissariat  de  guerre  qui,  depuis 
le  commencement  do  l'occupation,  était  établi  dans  la  capiUie 
de  la  Yalachie,  fut  lui-même  transféré  dans  celle  de  Moldavie. 

Mais,  avant  de  se  décider  à  ce  mouvement,  le  maréchal  Paské- 
vitch,  récemment  appelé  au  commandement  général  de  l'armée 
du  Danube,  crut  pouvoir  obtenir  un  succès  capable  de  masqaer 
la  retraite  et  d'influer  sur  les  résolutions  de  la  politique  alle- 
mande. Suivant  son  habitude  de  ne  tenter  les  coups  décisib 
qu'avec  de  grandes  masses,  le  maréchal  avait  réuni,  dans  le 
rayon  de  Silistria,  une  armée  d'environ  100,000  hommes  et 
une  artillerie  considérable. 

Le  siège  de  cette  place  fut  décidé. 

Nous  l'avons  dit  dans  le  précédent  Annuaire  {Voyez  p.  205), 
la  force  de  Silistria  consistait,  non  dans  des  fortifications  régu- 
lières à  la  Vauban,  mais  dans  des  forts  détachés,  dont  le  prind-' 
pal,  celui  dit  d'Abd  ul-Medjid,  avait  été  construit  par  un  oflicier 
prussien  très-distingué,  l^  colonel  Kuczkowski.  Sept  autres  forts, 
récemment  construits,  permettaient  d'espérer  pour  cette  place 
une  résistance  tout  autrement  sérieuse  que  celle  de  1829.  Mais, 
enfin,  Silistria  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  une  place  de  pre- 
mier ordre. 

Sans  doute  c'eût  été  porter  un  coup  sensible  à  la  Porte  que 
de  lui  enlever  Silistria  ;  mais,  après  avoir  rompu  la  ligne  des 
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]ihees  fortes  da  Danube»  il  restait  encore  i  briser  la  ligne  du 
Bilkao  depuis  Yama  jusqu'à  la  frontière  de  Serbie^  ligne  sur 
laquelle  on  rencontrerait  Pravadi,  Osman-Bazar,  Ternova,  So- 
mogb,  tons  points  forliflés  récemment  d'une  manière  sérieuse. 

TootefuiSy  le  commandant  de  Silislria,  Moussa-Pacha,  8*&pprèta 
à  faire  une  résistance  désespérée. 

Située  au  milieu  d'un  pays  délicieux  pendant  Tété,  Silistria 
est,  pendant  l'bifer,  entourée  de  marais  boueux.  Les  plaines  ver- 
doyantes s*y  cbangent  en  lacs  fétides;  c'est  Tinconvénient  à  la 
fois  et  l'avantage  de  sa  position  près  du  Danube,  au  point  où  il 
alteiot  sa  plus  grande  largeur.  Le  fleuve  fait  là  un  coude  vers  le 
nd  et  86  diTÎse  en  plusieurs  bras  qui  forment  des  îles  nom« 
breuct. 

Qiie!qoea-aDes  de  ces  tles  furent  occupées  par  les  Russes  dans 
lesàemen  jours  d'avril  et  dans  les  premiers  jours  de  mai  :  1^ 
Jttssage  du  Danube  fut  exécutée  Kalarach,  et  le  général 
Loders  investit  la  place.  Le  siège  commença  le  17  mai,  sous  la 
diredion  de  l'aide  de  camp  général  Scbilder. 

Les  opérations  portèrent  le  cachet  d'une  précipitation  funeste 
pour  les  Russes.  En  matière  de  siège,  vouloir  gagner  do  temps 
c'est  inévitablement  en  perdre.  L'armée  assiégeante  multiplia, 
sans  préparations  sufûsantes,  ses  attaques  et  ses  échecs. 

£a  un  seul  jour,  le  21  mai,  trois  assauts  infructueux  furent 
iiîrés  contre  Arab-Tabia.  Le  25  mai»  nouvelle  attaque  également 
repoassée.  Le  29,  autre  effort  aussi  malheureux  ;  c'est  dans  la 
naît  qoe  les  Russes  ûrent  cet  effort  suprême  pour  s'emparer 
àts  ouvrages  extérieurs.  Une  division  russe  donna  l'assaut,  mais 
dat  reculer  devant  l'énergique  résistance  des  assiégés.  Elle  re- 
vint à  la  charge  avec  un  courage  désespéré  ;  quelques  soldats 
russes  parvinrent  même  à  s'introduire  par  les  embrasures  des 
batteries;  on  se  battit  corps  à  corps  sur  les  parapets,  mais  il 
iallut  se  décider  à.  la  retraite  et  l'assiégeant  rentra  dans  ses 
lignes,  laissant  plus  de  1,500  morts  dans  les  fossés  des  redoutes 
et  sur  les  glacis,  et  emportant  un  nombre  considérable  de 
Uessés. 

Ces  défaites  continuelles,  cette  effroyable  dépense  d'hommes 
(car  on  sait  ce  que  coûte  un  assaut  repoussé),  ne  décourageaient 
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pas  robstînatmi  ^es  Knsses,  il  leur  faHah  à  font  prfi  Silîstrîa 
poHr  eovTrir  lèor  retraite.  Le  31  mai  et  le  9  juin  virent  se  re- 
nenvekr  ces  attaques  aefcaroées  qui  Tinrent  encore  se  briser 
GMitre  les  remparts  de  la  forteresse  ottomane.  L'^ergique  dé- 
fenseur de  Silistria,  Noussa-Pacba,  troura  la  mort  dans  cette 
dernière  journée. 

Les  pertes  immenses  faites  par  les  Russes  dans  cette  série  de 
coups  de  main  contraires  à  toutes  les  règles  de  la  gnerre  de 
siège,  el  dans  lesquels  Tarme  russe  du  génie  ne  déploya  pas 
rinsfroetion  qu'on  pouvait  attendre  d^eile,  forcèrent  le  prince 
Paskévitch  k  renoncer  à  la  satiefaotien  qn^il  voulart  se  donner 
avant  une  retraite.  Après  deux  antres  assauts,  efforts  qui  ne 
furent  pas  plus  heureux  (  13  et  19  juin),  le  22  juin  le  siège  fUt 
lésé.  Les  Russes  y  avaient  perdu  des  mlHîers  d'hommes,  plu- 
skors  généreux,  parmi  lesquels  le  général  Schilder  qui,  à  vingt- 
oiiM}  ans  de  distance,  avait  repris  si  roalheurensement  le  siège 
de  Silistria.  Ifs  y  avalent  perdu  plus  encore  que  des  hommes  et 
des  chefs,  leur  prestige  militaire. 

Me  le  9  juin^  le  maréchal  prfnee  Paskévffch,  contusionné  par 
un  iMMilet  sous  Silistria,  avait  abandonné  le  commandement  de 
Tarmée  du  Danube  an  prince  Gortehakof  et  avait  été  surveiller  k 
Jassy  le  monvement  général  de  retraite  des  forces  russes. 

A  eette  heure,  en  effet,  oà  les  troupes  alliées  étaient  prêtes, 
où  les  vaisseaux  de  guerre  allaient  les  porter  en  detix  fonrs  snr 
les  côtes  bulgares,  les  Russes  n'avaient  plus  qu'à  renoncer  i 
Tagretsion.  Il  leur  fallait  se  concentrer  sur  leurs  lignes  de  dé- 
fense, s^ipprèter  à  couvrir  seît  la  Grimée,  soit  la  Bessarabie, 
on  encore  à  fcîre  tèle  à  une  armée  descendant  des  Karpatliee. 

l'embarquement  dea  troupes  (Vançalses  de  €alllpoll  ponr 
Varna  s^efl^etvait  dans  les  derniers  jours  de  mai,  avec  une  rapi- 
dité de  mouvement  singulière.  La  première  et  la  seconde  divi- 
sion de  Tarmée  d'Orient,  commandées  par  les  générani  Ganro- 
bert  et  Bosquet,  sVheminèrent  par  la  voie  de  mer.  La  troisième 
division,  commandée  par  le  prinee  Napoléon ,  prit,  parterre^  la 
route  de  Gallipoli  à  Gonstantinople. 

Les  Angkiie,  placés  plus  près  du  but,  I  Scutari,  n'arrivèrent  à 
Vkma  qu'après  l'avant*garde  française. 
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Tarna,  le  meillenr  port  tare  de  la  mer  Noire,  est^  après 
SciVBtty  n  pMCG  m  ptM  fofte  Cm  nt  pc^TOB  utt  Bafkaii.  Maître 
K8  (brlifieati  ons  incomplètes,  elle  avait  pu,  en  i828  et  i829, 
souleoir  on  long  siège  :  ces  fortiGcalions  vcDaient d'être  réparées 
et  agrandies  par  ordre  d*Omer-Pacha. 

Le  mooillage  de  Yaroa,  celui  de  la  baie  de  Kavarna  à  vingt 
milles  plus  an  nord,  les  plus  sàra  de  la  c6le,  permettaient  aux 
flottes  combinées  de  couvrir  à  la  fois  l'entrée  du  Bosphore  et 
de  menacer  toute  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire. 

On  comprend  mieux  maintenant  les  mouvements  désordonnés 
deFarmée  rosse  du  Séreth  à  TAlnta  et  du  Pruth  au  Danube.  On 
les  comprendra  mieux  encore  si^  du  théâtre  de  la  guerre  armée, 
oBietiansporte  par  la  pensée  sur  le  théâtre  de  la  guerre  diplo- 
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CHAPITRE    Vm. 


LES  QUATRE  GARANTIES. 


Comment  ezécu(era-t-on  le  traité  da  20  avril?  Conooors  limité  de  laPrimc^ 
déclaration  faite  le  24  mai  à  la  Diète  germanique  ;  coalition  de  Bambergi 
prétentions  da  particularisme  allemand,  sympathies  russes  du  tiers-parti; 
entente  de  la  Prusse  et  do  l'Autriche,  elles  réclament  Fadhéaion  pave  et 
simple  des  coalisés  au  traité  de  Berlin,  sanction -fédérale  de  ce  traité  ;  som- 
mation faite  à  la  Russie  par  rAutricfae  et  appuyée  par  la  Prusse  d'avoir  à 
évacuer  les  Principautés,  entrevue  de  Tescfaen,  oommunicatiooa  ofHcienses 
faites  au  Tsar  par  les  deux  souverains  ;  con'litions  faites  par  la  Russie,  die 
évacuera  moyennant  sécurités,  elle  cherche  à  éluder  les  principes  du  protoools 
du  9  avril  ;  la  base  de  résistance  de  la  Russie  est  dans  les  petits  États  d'Al- 
lemagne, appréciation  de  la  politique  de  ces  Éta^s  par  les  puissances  occi- 
dentales. — >  Première  indication  des  garanties  exigées  par  la  France  et  pir 
l'Angleterre,  différences  de  rédaction,  la  limitation  de  la  puiasanee  ruâie 
dans  la  mer  Noire,  valeur  de  l'adhésion  de  la  Russie  au  protocole  da  9  aTTÎl, 
il  faut  d'abord  évacuer.  —  Protocole  du  23  juin,  solidarité  établie  entre  les 
traités  de  Londres  et  de  Berlin  ;  convention  conclue  entre  l'Aatriche  et  la 
Turquie  pour  l'occupation  des  Principautés,  représentations  et  menaces  de  la 
Prusse,  il  faut  ijourner  l'occupation  ;  circulaire  autrichienne  da  28  juillet, 
mise  en  demeure  adressée  à  la  Diète  germanique,  c'est  le  prétexte  d*nn  revi- 
remeut  ;  la  Prusse  se  déclare  satisfaite.  —  Nouvel  acte  diplomatique.  Notes 
du  8  août,  elles  posent  définitivement  lesi  quatre  garanties  ;  l'Autriche  s'ap- 
proprie les  garanties,  la  Prusse  les  appuie.  —  Évacuation  des  Principautés 
par  les  Russes,  portée  do  ce  mouvement  militaire.  —  Réponse  de  la  Russie, 
elle  rejette  les  quatre  garanties,  sophismes  de  la  Piusse,  l'intérêt  allemand,  la 
Prusse  a  peur.  —  L'Autriche  réclame  le  concours  de  l'Allemagne,  elle  oc- 
cupe les  Principautés,  caractères  de  l'occupation,  ce  qa*eùt  désiré  la  Pniise. 

Après  la  signature  du  traité  du  20  a?ril,  il  semblait  que  l'Aile^ 
magne  fût  enfin  entrée  dans  la  grande  coalition  de  la  paii,  et 
que  les  deui  puissances  germaniques  dussent  être  indissoluble* 
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sent  unies  dans  one  méine  pensée.  Mais,  pour  qoi  conoatt  les 
ÎKonbles  jalooAÎes  qui  séparent  rAulriche  et  la  Prusse ,  cet 
letord  superficiel  ne  devait  être  que  momentané.  Assurément, 
ODsedÎYiserait  bientôt  en  Allemagne  sur  Fexécution  et  sur  l'in- 
terprétalion  de  la  convention, 
(Test  ce  qui  arriva  bientôt  en  effet. 

Il  nous  faut,  avant  de  montrer  les  puissances  vraiment  viriles 
procédant  énergiqucment  à  la  réalisation  de  leurs  desseins,  dé- 
roiler  la  triste  histoire  des  tergiversations,  des  faiblesses,  des 
nbtilités  misérables  que  devaient  enfanter  ces  jalouses  dissi- 
desees.  {Voyez  aussi  Confédération  Germanique.) 

Plus  le  moment  approchait  de  réaliser  les  conséquences  de 

TaAiiikee,  plus  les  hésitations,  les  anxiétés,  les  scrupules,  les 

froiseoents  allaient  se  multiplier  en  Allemagne.  L'Autriche  ar- 

aut,ii  est  vrai,  d*une  manière  sérieuse,  et  le  général  baron  de 

Bes8  organisait   une  armée  imposante  destinée  à  occuper  les 

Priodpaulés ,  au  cas  d'un  refus  de  l'Empereur  de  Russie  de  les 

bire  évacuer  par  ses  troupes.  La  Prusse  commençait  la  mobilisa- 

tioodeses  forces,  mais  en  annonçant  hautement  son  intention 

de  oe  pas  faire,  au  cas  d'une  rupture,  une  guerre  directe  à  la 

RoKie.  Son   concours   se  bornerait  à  assister  l'Autriche  de 

naoière  à  ce  que  celle-ci  pût  disposer  de  tout  son  effectif. 

Le  2i  mai,  M.  le  baron  de  Prokesch-d'Osten,  président  de 
k  diète  germanique,  communiqua  a  la  Diète  une  déclaration 
commune  de  rAutriche  et  de  la  Prusse  qui  exposait  la  politique 
é^  deux  grandes  puissances  allemandes  et  le  programme  de  leur 
attitude  future. 

Rien  de  plus  formel,  de  plus  décisif  en  apparence,  que  ce 
mémorandum  austro-prussien.  On  y  rappelait  d'abord  les  prin- 
cipes tant  de  fois  afûrmés  par  la  conférence  de  Vienne  ;  puis  on 
dédoisait  de  la  gravité  des  circonstances,  la  nécessité  qu'il  y  avait 
pour  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  à  s'unir  dans  ce  danger 
cmnmno,  et  à  (aire  un  commun  appel  à  rAllemagne. 

ff  II  est  impossible,  y  disait-on,  de  ne  pas  reconnaître  que  la 
prolongation  du  développement  des  forces  militaires  sur  le  bas 
Ouabe  est  incompatible  avec  les  intérêts  les  plus  graves  et  les 
plasiramédiats  de  l'Autriche,  ainsi  qu'avec  ceux  de  FAlIemagne... 
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Pënétrées  deceti»  «DBvklIioA,  tes  covra  4'Aatricho  «t  éi  PM«e 
s'adressent  a««c  conCanoe  à  lears  alliés  aUenssmia, .,  C'«et  i  lean 
feox  one  nécessité  de  la  politique  de  rÂlIemagne,  c'est  va  éM- 
ment  de  sa  pelitiqve  coneervatrtœi  «ne  eondîtiaii  da  développe- 
ment  naturel  de  sa  richesse  natioiMiley  qu*îl  exiate  dans  le  piys 
du  bas  Danube  un  état  bien  réglé  d'affaires  qui  s^aecerde  avec  les 

intérêts  de  l'Europe  centrale Les  cours  d^Acrtriche  et  de 

Prusse. peuveut  nourrir  la  ferme  confianoe  -qae  lem  fiaïAi 

alliés  fédéraux  seront  toort  prêta  à  adhérer  à  la  pontîOD  prise  es 
commun  par  elles.  Leur  mission  est  enoore  actuellement  de  se 
préparer  à  toutes  les  éventaaHtés.  Les  deux  augosM  monarqoes 
«^estimeront  certainement  heureux  que  leflévéoeneMs  à  venir  ae 

leur  imposent  pas  la  nécessité  d^tine  amre  interveotîen 

L'Autriche  et  la  Prusse  font  les  vceni  les  phis  ardents  penr  ebte- 
nîr  la  tranquillisante  assurance  que  Tattftude  par  elles  conservée 
pendant  la  gravité  toujours  croissante  des  négociations  pendantes 
reçoive  l'approbation  de  leurs  alliés  allemands.  H  est  devenu  à^ 
la  pifts  urgente  nécessité  que  la  décision  de  tons  les  membres  ée 
h  Confédération  soit  connue  par  l'intermédiaire  du  représentait 
constrttttionnel  de  leurs  intentions  et  de  leurs  actes,  etqn'ite de- 
meurent fidèles  les  uns  aux  autres  dans  les  épreuves ^*un  pro- 
chain avenir  peut  appeler  sur  la  commune  patrie,  d 

Ne  semblait-11  pas  qu'appuyées  sur  la  convention  d*s(lliance 
offensive  et  défensive,  ces  déclarations  si  nettes  allaient  entraîner 
naturellement  FAllemagne  tout  entière*  dans  une  interventioa 
armée.  Or,  ces  principes,  les  petits  États  réunis  en  conférence  i 
Bamberg,  les  restreignirent  dans  de  telles  limites,  qu'ils  les  ré- 
duisirent à  une  impuissante  neutralité. 

Ainsi  ce  n'était  pas  assez,  pour  annihiler  la  politique  aTle- 
mande,  des  jalouses  influences  des  deut  grands  États  :  il  fallait 
encore  que  les  petits  intervinssent  avec  leur  personnalité  in^ 
quiète,  avec  leurs  sympathies  secrètes  et  leurs  tendances  rétro- 
grades. 

Les  plus  importants  des  États  secondaires  de  TAllemagne 
s'étaient  réunis  dans  cette  conférence  de  Bamberg.  On  y  tronvart 
au  premier  plan  les  quatre  royaumes  de  Bavière,  de  Hanovre,  de 
Saxe  et  de  Wurtemberg  ;  aa  second  plan,   les  grands-ilncbés 
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de  fiade  et  de  Hesse,  l'électarat  de  Hesse  et  le  d^iehé  de  Nommi» 

U  fut,  tout  d*abord,  proposé  à  ]a  oooféreaee  d'adbérer  à  la 
déclaration  auslro-prussienne  du  24  mai  ;  maia  oa  va  voir  quellea 
dissidences  cachait  cet  apparent  concours. 

A|>rès  de  Dombreuses  discussions  y  on  déclara  4  runanimité 
qo'il  était  de  rînlérêt  de  tous  les  Etats  alleniands  d'adhérer  pa- 
remeat  et  simplement  à  la  convention  du  20  avril ,  dans  le  cas 
ou  elle  serait  soumise  à  l'approbation  de  la  Diète ,  en  ajoutant 
que  la  résolution  de  la  Confédération  pouvant  4lre  prise  en  aa- 
KBblée  restreinte,  les  voix  des  huit  gouvernements  représentés 
àfiamberg  garantissaient  l'adoption  du  traité. 

Od  rédigea  en  même  temp^un  projet  de  Note  qui  servirait  de 
baseàU  réponse  des  agents  de  ces  différents  Etats  accrédités  à 
Fraocfert,  si  la  Prusse  et  TAutriche  se  décidaiemt  à  faire  i  la 
Biéie  des  communications  plus  complètes. 

Ofl  s'engagerait  volontiers  à  couvrir  le  territoire  des  denx  puis- 
sances s*il  se  trouvait  menacé  par  suite  d'une  attaque  de  Tune 
d'elles  ou  de  toutes  les  deux  contre  la  Russie;  mais  on  deman- 
dait d'avoir  le  droit  de  discuter  le  casus  fœderis,  s'il  s'agissak 
défaire  acte  d'agression.  On  désirait  aussi  qu'en  compensation 
do  secours  étendu  que  les  Etats  de  la  Confédération  étaient  dis- 
posés à  prêter,  dans  cette  circonstance ,  aux  deux  grandes  couns; 
celles-ci  s'engageassent  à  les  défendre,  si  Jamais  cela  devenait  né- 
cessaire,  avec  toutes  les  forces  dont  elles  disposaient,  et  non  {ms 
seolement  en  se  servant  de  leur  contingent  fédéral. 

Eoûn,  on  était  tombé  d'accord  sur  une  réponse  identique  à 
adresser  à  la  Prusse  et  à  l'Autriche,  dans  le  cas  oli  les  gouverne- 
ments approuveraient  les  conclusions  de  la  Conférence.  C'est  an 
cabinet  bavarois  qu'ils  devaient  iaire  connaître  leur  vokNitéw 
M.  Von  der  Pfordlea  avait  essayé  d'introduire  dans  la  rédaction 
de  cette  réponse  un  paragraphe  relatif  à  la  Grèce ,  mais  sa  mo- 
tion ne  fut  pas  appuyée,  et  il  dut  la  retirer  immédiatement. 

Le  tiers-parti  se  dessinait  en  Allemagne.  En  sortirait-il  une 
coalition  sérieuse,  indépendante,  capable  de  disposer  de  ses 
voix  pour  peser  tour  à  tour  sur  les  résolutions  des  grandes  puis- 
noces?  C'était  au  moins  douteux.  Mais  enfin,  pour  le  moment, 
k  conférence  de  Bamberg  était  un  embarras.  Créée  par  l'Autriche 
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contre  la  Prasse,  cette  petite  coalition  se  retoaraait  anjourd^haî 
contre  l'Autriche  pour  la  Prusse  :  c*est' à-dire  que  toutes  les  fois 
qu'une  des  deux  grandes  puissances  dégageait  son  intérêt  parti- 
culier et  manifestait  une  vitalité  propre,  les  petits  États  s'em- 
pressaient de  peser  sur  la  bascule  et  d'entrafer  une  politique 
devenue  plus  ferme,  plus  active,  plus  indépendante.  {Voyei 
Allemagne.) 

Dans  la  question  d'Orient,  il  est  facile  de  Toirà  qui  proGtait 
ce  r6le  et  pour  quel  intérêt  on  préparait  l'obstacle.  La  prélentioa 
exorbitante  des  petits  États  germaniques,  d'imposer  un  armis- 
tice aux  puissances  belligérantes  et  d'intervenir  dans  les  délibé- 
rations ultérieures,  comme  puissances  collectives^  n'avait  rien  de 
sérieux  sans  doute  au  point  de  vue  européen;  mais  au  point  de 
▼ue  allemand,  il  pouvait  y  avoir  là  une  source  de  difOcoliés 
nouvelles. 

Heureusement  les  deux  grandes  puissances  allemandes  réassi- 
rent à  s'entendre  à  ce  sujet,  et^  tout  en  ménageant  Tamoar- 
propre  des  États  secondaires,  elles  réclamèrent  des  coalisés  de 
Bamberg  leur  adhésion  au  traité  du  20  avril,  laissant  eotendre 
que  si  cette  adhésion  n'était  pas  donnée  sans  condition,  l'Ao- 
triche  et  la  Prusse  n'auraient  plus  qu'à  s'entendre,  en  dehors  de 
la  diète,  avec  les  États  allemands  qui  avaient  déjà  adhéré. 

A  cette  mise  en  demeure  assez  nette,  les  États  de  Bamberg 
répondirent  en  adhérant  purement  et  simplement  au  traité  de 
Berlin,  à  l'exception  du  Mecklenbourg.  Le  28  juillet,  le  traité 
du  20  avril  fut  donc  revêtu  de  la  sanction  fédérale. 

Ce  traité  était  signé,  sanctionné;  il  restait  à  l'exécuter.  Il 
laissait  au  cabinet  de  Vienne  le  soin  d'adresser  à  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg  des  ouvertures,  aûn  d'obtenir  de  l'eroperenr 
Nicolas  lasuspension  de  la  marche  de  ses  armées  et  l'assurance  de 
l'évacuation  prochaine  des  principautés  danubiennes.  Quelle  suite 
le  cabinet  de  Vienne  allait-il  donner  à  cette  stipulation  du  traité 
de  Berlin  ?  Agirait-il  seul^  ou  bien  les  deux  cabinets  de  Vienne  et 
de  Berlin  feraient-ils  une  démarche  commune?  Sous  quelle  forme 
les  ouvertures  seraient-elles  présentées  à  l'empereur  Nicolas,  an 
nom  des  deux  puissances  ou  au  nom  de  l'Autriche  seule  ?  Et  dans 
quels  termes  rédigerait-on  cette  déclaration,  qui  semblait  si  voi* 
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«ne  d^ane  déclaration  de  guerre  î  Que  si  PAutriche  exécutait  le 
tnité  à  la  lettre,  il  lui  fallait  faire  elle-même  et  seule  la  démarche 
cooTeoue,  la  Prusse  n'ayant  pris  d^autre  engagement  que  celui 
d'appuyer  la  démarche  du  cahinet  de  Vienne»  et  son  attitude  assex 
molle  et  hésitante  dans  TafTaire  de  Bamberg  ne  pouvant  faire 
espérer  de  sa  part  un  concours  bien  décidé.  Cependant  ce  ne  fut 
pisaiosi  que  les  choses  se  passèrent  ;  la  chancellerie  autrichienne, 
après  avoir  préparé  le  projet  de  la  Note  qu  elle  devait  adresser  à 
laehaocellerie  russe,  communiqua  ce  projet  au  cabinet  de  Ber- 
lia,  D8  Toulant  lui  donner  cours  qu'après  s'être  assurée  de  l'ap- 
probatioa  de  ce  cabinet;  sur  cette  communication  éclata  à  Berlin 
une  crise  ministérielle.  Le  projet  autrichien  avait  trouvé  tout 
d'abord  une  vive  opposition  à  la  cour  de  Prusse,  où  il  n'avait  été 
aecepié  qu'après  avoir  subi  des  modiGcalions  assez  profondes, 
iprèscela,  il  fut  renvoyé  à  Vienne,  d'où  il  partit  enfin  le  2  juin 
poor  SaJDt-Pétersbourg. 

C'étaient  surtout  des  modiGcations  de  forme,  des  adoucisse- 
oeDtsde  ton  qu'on  avait  demandés  à  Berlin.  C'est  à  l'aide  de 
ces  alténuatioDs  qu'on  espérait  obtenir  de  l'empereur  Nicolas 
désordres  nécessaires  pour  arrêter  les  progrèsde  ses  armées,  des 
assuraoces  pour  la  prochaine  évacuation  des  principautés  danu* 
bienoes,  et  son  consentement  à  traiter  de  son  différend  avec  la 
Porte  dans  un  congrès  qui  serait  chargé  de  résoudre,  dans  l'in- 
térêt de  la  paix  et  de  l'équilibre  européen,  toutes  les  questions 
que  ce  différend  avait  soulevées;  étant  bien  entendu  que  Ton 
demanderait  la  cessation  des  opérations  de  guerre  aussitôt  que 
la  proposition  de  l'ouverture  du  congrès  serait  agréée  par  la 
Rossie.  L'Autriche  n'avait  point  flié  le  délai  dans  lequel  les  ar- 
mées russes  devraient  repasser  le  Pruth;  le  cabinet  de  Saint-Pé^ 
tersbourg  désignerait  lui-même  l'époque  précise  de  l'évacuation 
des  Principautés ,  mais  on  insistait  pour  que  cette  opération 
l'exécutit  prochainement.  On  insistait  aussi  sur  ce  point,  que 
lesPriDcipautés  seraient  évacuées  par  les  armées  russes  pure- 
nent  et  simplement,  et  sans  avoir  égard  à  l'attitude  militaire 
<lela  France  et  de  l'Angleterre  et  aux  positions  que  les  escadres 
et  les  armées  de  ces  deux  puissances  occupaient  déjà  dans  la  mer 
Mn  et  sur  les  rivages  de  cette  mer. 
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Â  une  demande  faite  av^ec  tant  de  précautiona»  avec  tant 
d'émotioDs  Yisibles,  et  qui  cependant  n'était  au  fond  qu'une 
gommation,  quelle  réponse  la  Russie  allait-elle  faire  ?  Mais,  d^ail- 
lours,  la  question,  diplomatiquement  adressée  le  2  juin,  se  door 
blait  d*une  démarche  moins  ostensible,  qui  fut  combinée,  i 
Tescben,  entre  l'Empereur  d'Autriche  et  le  Roi  de  Prusse. 

La  rencontre  des  deux  souverains  avait  été  provoquée  par 
l'Empereur  d'Autriche  qui  avait  invité  son  onde,  le  Roi  de  Praase, 
à  visiter  à  Teschen  sa  nièce,  la  nouvelle  impératrice.  (Foyes  Au- 
triche.) Mais  l'objet  véritable  de  Tentrevue,  c'était  de  s'entendre 
surles  questions  posées  par  le  traité  du  20  avril,  par  la  convention 
militaire  qui  en  avait  été  la  suite,  et  par  la  Note  du  2  juin.  Les 
deux  souverains  s'y  décidèrent  à  de  nouvelles  et  pressantes  dé* 
marches  en  faveur  d'une  médiation. 

A  la  suite  de  cette  entrevue,  il  fut  expédié  de  Prague  et  de  Berlin 
des  envoyés  à  Saint-Pétersbourg  chargésde  remettre  àS.  M.  l'Em- 
pereur de  Russie  des  lettres  autographes  de  l'empereur  Fran- 
çois-Joseph et  du  roi  Frédéric-Guillaume.  C'était,  disait-on,  on 
dernier  çt  solennel  appel  aux  dispositions  conciliantes  du  Tsar. 
On  y  exprimait  les  sentiments  les  plus  affectueux,  Je  plus  vif 
désir  de  la  paix;  on  allait  jusqu'à  l'adjuration,  jusqu'à  la  sup- 
plication amicale.  Le  Roi  de  Prusse  proposait  une  entrevue  dans 
une  ville  située  sur  la  frontière  des  deux  États  comme  un  moyen 
de  rapprochement  qui  pourrait  aplanir  toutes  les  difficultés  et 
rétablir  la  bonne  intelligence,  qu'on  ne  troublerait  pas  impu- 
nément pour  le  repos  de  l'Europe  et  pour  la  sécurité  des  trônes. 

Ainsi,  toujours  à  la  communication  officielle  s'ajoutait  la  com- 
munication réservée^  intime^  qui  venait  détruire,  ou  tout  aa 
moins  atténuer  l'effet  de  la  première. 

yne  dépêche,  en  date  du  29  juin,  adressée  par  M«  de  Nesselrode 
au  représentant  de  la  Russie  à  Vienne,  fut  une  première  réponse 
du  Tsar  aux  instances  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Cette  dépécbe 
était  presque  exclusivement  consacrée  à  l'appréciation  des  metifs 
qui  pouvaient  engager  l'Empereur  de  Russie  à  accorder  ou  à 
refuser  l'évacuation  des  Principautés.  M.  de  Nesselrode  y  renou- 
velait la  déclaration  si  souvent  faite  a  que  l'Empereur  voulait  la 
paix  comme  il  l'avait  toiyours  voulue,  qu'il  ne  voulait  ni  prolon- 
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ser  indâloîment  Foecupatida  des  PriD(ii)paaté8|  fil  â^f  établir 
fuoe  manière  permanentd,  ni  lés  ÎDCOrfioret  à  'sësÈtalg,  encore 
ooins renverser  l'empire  ottoman;  i»  et  II  ajoutait  que,  «  sous 
«rapport^  it  ne  faisait  aucune  difficulté  de  souscrire  aux  trois 
principes  déposés  dans  le  protocole  du  9  àTiil,  et  par  conséquent 
i  procéder  iréTacuation  des  Prin'rfpauték  mdyefmant  ïessécu^ 
nti$e(MvmabUs.  » 

Cette  concession  tie  sofllsait  déjà  plus.  Tandis  que  Tempereur 
Hblu  Ikisait,  en  apparente,  un  pas  vers  là  conciliation,  la  si- 
toation  s'était  aggravée.  La  guerre'avait  imposé  de  si  lourds  sacri- 
fices i  la  Turquie  et  à  ses  alliés  qull  devait  en  résulter  des  chan- 
Snaealg  dans  les  conditions  de  k  paix. 

laUpéche  du  29  juin  ne  pouvait  pas  ne  pas  tenir  compte  du 
pnloeole  signé  à  Vienne  le  9  avril.  Les  deux  puissances  aile- 
ABodes  avaient  insisté  trop  obstinément  sur  les  engagements 
eootractés  alors  par  ell«s,  pour  (]U*o'n  pût  les  discuter  encore 
oa  les  mettre  en  oubli.  Mais  on  chercha  à  les  éluder. 

Od  se  rappelle  les  déclarations  si  précises  dii  9  avril  :  Sur  la 
fcjnande  des  plénipotentiaires  de  la  France  et  de  la  Grande* 
Bretagne,  la  conférence  s'est  réunie  —  pour  entendre  la  lecture 
des  pièces  qui  établissent  que  Vétat  de  guerre  déjà>déclaré  entre 
la  Russie  et  la  Sublime-Porte  existe  également  de  fait  entre  la 
1^'e  d'ane  part  et  la  France  et  la  Grande-Bretagne  de  l'autre  ; 
-et  pour  constater  de  nouveau  Tunion  des  quatre  gouverne- 
aeQtssurle  terrain  des  principes  posés  dans  les  protocoles  des 
5dé<;eqQbre  1855  et  15  janvier  1854  ;  en  conséquence,  les  Qua- 
tre représentants  s'accordent  à  délclarer  : 

Que  les  quatre  gouvernements  restent  unfs' d'ans  lé  double  but 
^de  maintenir  l'intégrité  territoriale  de  Tèmpire  ottoman  qui 
tttet  qai  dem^eore  la  condition  sine  qùà  non  dé  toute  transac- 
tion destinée  à  rétablir  fa  paix  entre  les  puissance^  belligérantes, 
etdoDtle  fait  de  Tévacualion  des  principautés'danublefnhesest 
etresteraune  des  conditions  essentielles;  —^déconédlidèr,  dans 
10  intérêt  si  conforme  aux  sentiments  du  Sultan  et  par  tous  leb 
Boyeos  compatibles  avec  son  indépendance  et  sa  souveraineté^ 
bdruits  civils  et  religieux  des  chrétiens  sujets  de  la  Porte; 
Que  les  quatre  gouvernements  s'engagent  à  rechercher  eu 
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commuo  les  ^uunties  les  plus  propres  à  ralUtcher  Texistence  de 
cet  empire  à  l'équilibre  général  de  l'Europe; 

Que  les  quatre  gouvernemeots  s'engagent  enfin  réciproque- 
ment à  n'entrer  dans  aucun  arrangement  définitif  avec  la  eoar 
impériale  de  Russie  ou  avec  toute  autre  puissance,  qui  serait 
contraire  aux  principes  énoncés  ci-dessus,  sans  en  avoir  délibéré 
en  commun. 

Rien  de  plus  net»  sans  doute.  La  dépécbe  russe  du  29  joio 
«  ne  fit  aucune  difficulté  de  souscrire  aux  trois  principes  déposés 
dans  le  protocole  du  9  avril  ;  d  mais,  tout  en  y  souscrivant,  on 
faisait  disparaître  le  plus  important.  On  admettait  le  maintien  de 
l'intégrité  de  la  Turquie,  l'évacuation  des  Principautés  et  toat 
ce  qui  devait  assurer  la  consolidation  des  droits  des  cbrétiens 
dans  Pempire  ottoman  ;  mais  on  n'avait  garde  d'aller  avec  le 
protocole  jusqu'à  rechercher  en  commun  les  garanties  les  plus 
propres  à  rattacher  l'existence  de  l'empire  ottoman  à  l'équi- 
libre général  de  l'Europe.  Là,  la  dépèche  russe  du  29  juin 
enveloppait  son  adhésion  dans  les  équivoques  et  dans  les  réti- 
cences. 

Les  termes  de  cette  adhésion  soulevaient  encore  de. graves 
objections  sous  un  autre  rapport.  M.  de  Nesselrode,  en  souscri- 
vant au  protocole  en  ce  qui  touchait  à  la  consolidation  des  droits 
des  chrétiens  en  Turquie,  expliquait  comment  ces  droits  devaient 
être  entendus.  11  réunissait  les  droits  civils  et  les  droits  religieux, 
et,  en  acceptant  pour  les  sujets  chrétiens  du  Sultan  les  nou- 
veaux privilèges  qu'on  voudrait  leur  accorder,  il  désirait  que  l'on 
conservât  les  anciens,  a  S'il  en  était  ainsi,  ajoutait  la  dépêche, 
les  demandes  que  l'Empereur  a  faites  à  la  Porte  seraient  rem- 
plies, le  motif  du  différend  écarté,  et  S.  M.  prête  à  concourir  i 
la  garantie  européenne  de  ces  privilèges,  d 

A  Londres  et  à  Paris  on  repoussa  cette  interprétation  comme 
erronée  et  abusive;  on  répondit  qu'il  en  résulterait  un  système 
de  protection  incompatible  avec  l'indépendance  et  les  droits  sou- 
verains de  la  Porte. 

L'apparente  concession  du  29  juin  fut-elle  mieux  accueillie  à 
Vienne  et  à  Berlin  qu'à  Paris  et  à  Londres?  La  réponse  des  deux 
cours  iUlemandes  se  trouve,  pour  l'Autriche,  dans  une  circulaire 
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qoeï.  de  Baol  adressa  le  21  juillet  aux  ministres  autrichiens 
â  Paris  et  à  Londres,  et  pour  la  Prusse  dans  une  circulaire  de 
LdeMaoteuffel,  du  U  juillet.  M.  de  Buol  se  demandait  «si  la 
dépêche  rasse  du  29  juin  ne  contenait  pas  quelque  germe  de 
eoociliatioQ  qui  permettrait  de  préparer  une  pacification  défini- 
tire.»  Il  rappelait  que  la  Russie  ne  faisait  pas  de  difficulté  de 
souscrire  dans  un  certain  sens  aux  principes  consignés  dans  le 
protocole  du  9  ami,  et  il  concluait  que  a  la  triple  base  adoptée 
iSaiot-Pétersbonrg  pourrait,  comme  le  pense  la  cour  de  Russie, 
senirde  point  de  départ  à  des  négociations  de  paix  qui  seraient 
précédées  d'une  suspension  générale  des  hostilités.  0 
ï.  de  Buol  allait  même  au  devant  de  Tobjection  prise  de  ce 
<ttt  h  Russie  s'était  abstenue  de  s'expliquer  sur  l'engagement 
foelesqaatre  puissances  signataires  du  protocole  avaient  con- 
gelé de  rechercher  les  garanties  propres  i  rattacher  l'empire 
ottoDini  l'équilibre  général  de  l'Europe;  et  il  déclarait  a  qu'il 
iai  paraissait  indubitable  que  l'acceptation  complète,  sans  ré- 
terre,  des  trois  premiers  points  permettrait  de  faire  un  grand 
pas  pour  la  solution  de  la  question  soulevée  par  le  quatrième.  » 
A  Berlin,  on  pensait  comme  à  Vienne.  M.  de  Manteuffel  af- 
firmait  que  les  éléments  d'entente  que  renfermait  la  réponse 
nisae  avaient  une  valeur  réelle.  Il  ne  doutait  pas  de  l'intention 
eiocère  da  cabinet   de  Saint-Pétersbourg  d'accéder  aux  trois 
priocipes  posés  dans  le  protocole  du  9  avril,  et  qui  formaient  la 
Sttbstance  des  garanties  que  ce  protocole  recommandait  à  la 
«sollieitade  des  puissances,  dans  le  but  de  rattacher  plus  soli- 
deoient  encore  l'influence  de  l'empire  turc  à  l'équilibre  général 
de  l'Europe.  » 

Mi  ce  que  pensaient  les  signataires  de  ce  protocole  si  net 
ctsi  ferme  du  9  avril,  au  moment  même  oili  la  Russie  cherchait 
à  eu  éluder  les  déclarations  les  plus  graves  et  quand  les  armées 
nttses  couvraient  encore  le  territoire  des  Principautés. 

On  a  va  la  réponse  fiaite  par  la  Russie  aux  communications 
<^ielle8  des  puissances  allemandes.  Les  communications  of- 
fenses n'avaient  pas  eu  plus  de  succès.  A  la  demande  d'entre- 
^  formulée  par  le  Roi  de  Prusse,  il  était  répondu  par  l'envoi 
^'tto officier  général  chargé  de  complimenter  Sa  Majesté;  et  le 
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choix  (lu  prince  Gortchakof  comme  envoyé  extraordinaire  près  U 
cour  d'Autriche  disait  assez  que  le  parti  russe^  «^est-ànlire  lé 
parti  de  la  guerre»  triomphait  à  Saint-Pétersboorg* 

La  réponse  solennelle  de  l'empereur  Nicolas  aux  commuaicir 
tions  de  VAutriche  et  de  la  Prusse  fut  connue  le  même  jour  à 
Vienne  et  i  Berlin.  A  Tienne,  eUe  fut  apportée  par  le  prince 
Gortcbakofy  envoyé  extraordinaire  prés  TEmpereur  d'Autriche; 
à  Berlin,  par  le  lieutenant-colonel  de  Maateuffel.  Cette  réponse 
avait  été  remise,  avec  une  certaine  solennité,  par  l!Ëmpefeor 
lui-même  à  ces  deux  envoyés,  le  28  juin.  Le  lieutenantrcolonei 
et  le  prince  arrivèrent  à  3erlin  et  à  Vienne  le  mêa>e  jour,  le  5 
juillet.  En  même  temps  que  M.  de  Manteuiïel  remettait  au  roi 
Frédéric-Guillaume  la  Mponse  officielle  du  cabinet  de  SainU 
Pétersbourg,  le  Roi  recevait  une  lettre  autographe  de  TEmpe* 
reur,  son  beau-frère,  destinée  à  développer^  à  expliquer,  à  jus- 
tifier ses  résolutions.  La  Russie  se  refusait  à  évacuer  ies  Princi- 
pautés si  on  ne  lui  assurait  pas  les  sécurités  indiquées  parla 
dépêche  du  29  juin. 

Évidemment,  la  base  de  résistance  de  la  Russie  en  Allemagne 
se  trouvait,  pour  le  moment|  dans  le  tiers-parti  de  Bamkerg. 
Les  puissances  occidentales  eurent  donc  à  tenir  compte  de  l'ob^ 
stacle  créé  par  les  conXérences  tenues  dans  cette  ville. 

A  la  suite  de  ces  conférences ,  les  cabinets  de  Paris  et  de  Lon- 
dres  adressèrent  des  observations  aux  puissances  secondaires  qui 
y  avaient  pris  part.  M.  Drouyn  de  Lhuys  se  contenta  de  relever  un 
seul  point ,  la  faculté  revendiquée  pa^f  ces  États  pour  la  oonfédé- 
ration  d'être  représentée  dans  les  négociations  ultérieures.  Lord 
Glarendon ,  dans  une  dépêche  adressée  au  ministre  anglais  à 
Dresde ,  blâma ,  avec  quelque  mauvaise  huineur,  Tinterventien 
mal  avisée  {ill-advisei  interférence)  de  ces  États,  et  leur  reprocha 
de  se  faire  les  avocats  de  la  Russie,  par  peur  du  fantôme  révo- 
lutionnaire habilement  évoqué  par  elle.  Lord  Glarendon  avait 
accusé  les  États  secondaires  «  d'être  aveuglés  au  point  de  ne 
pas  comprendre  que  dans  une  grande  crise ,  les  petites  jalousies 
doivent  se  taire  ^  et  de  sacrifier  les  intérêts  de  l'Allemagne  à  des 
intrigues  russes.  »  Le  ministre  des  i^aires  étrangères  de  Saxe, 
M.  de  Beust  «  répondit  à  ces  accusations  d'iioefaçon  jspirituaUe 
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etpiqoante.  Mais  la  forme  De  pouvait  )à  saayer  le  fond,  et  on  vit 
trop  clairement  que  cette  réponse  avait  été  élaborée  dans  une 
cbanceilerie  russe.  La  justification  de  la  politique  de  Saint-Pé- 
(enbourgytenaîtla  meilleure  place  ,  et  le  ministre  allemand  se 
coDtentaitde  dire,  relativement  à  la  question  allemande  :  a  Nous 
tTODsfait  àBamberg  un  acte  fédéral^  fillemand;  de  quoi  vous 
Bêlei-fODs?  »  (Dépêche  du  9  juillet.) 

Mais  il  n'y  avait  pas  dans  les  sympathies  transparentes  des. 
petits  États  allemands  de  quoi  arrêter  la  marche  des  grandes 
poisuDces  occidentales.  L'Allemagne  hésitait  à  tirer  les  consé- 
queoees  de  Talliance  du  20  avril  :  la  France  et  l'Angleterre  al- 
lèrent hardiment  au  protocole  du  9  avril  et  en  déduisirent  les 
i^lictlions  pratiques  de  façon  à  embarrasser  les  signataires  de 
c^  protocole  en  leur  piiontraut  ce  que  renfermaient  les  principes 
VEeptés  par  eux  avec  tant  de  solennité. 

Deax  dépêches  adressées  eti  même  temps,  le  22  juillet,  de 
LoDdres  et  de  Paris  à  lordWestmoreland  et  à  M.  de  Bourquetiey, 
cootiDreot  une  première  énonciation  des  justes  exigences  de  la 
France  et  de  TAngleterre.  Mais  on  remarqua  que  ces  dépêches 
B^étaient  pas  absolument  identiques.  Efles  différaient  en  un  point 
brt  grave.  Les  deux  gouvernements  indiquaient  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  les  garanties  qui,  dans  leur  opinion^  étaient 
essentielles  pour  assurer  la  tranquillité  de  TEurope  contre  les 
perturbations  futures  ;  mais  afin  de  rendre  cette  définition  plus 
hissante,  la  dépêche  française  ajoutait  une  rédaction  par  an- 
tides  de  ces  garanties,  qu'on  ne  trouvait  pas  dans  la  dépêche 
glaise;  Tun  de  ces  articles,  le  troisième,  exigeait  <(  la  révision 
da  traité  du  13  juillet  1841,  faite  de  concert  par  les  parties  qui 
7  ODt  figuré,  dans  un  intérêt  d'équilibre  européen  et  dans  le 
<M<  d'une  limitation  de  la  puissance  de  la  Russie  dans  la  mer 

Les  deox  cabinets  s'accordaient  à  repousser  toute  entente 
i^t  qu'on  eût  effectué  préalablement  l'évacuation  des  Princi- 
pautés, avant  qu'on  eût  replacé  le  différend  sur  le  terrain  diplo- 
matique. 

la  dépêche  de  Paris  disait  :  a  Le  cabinet  de  Saint-Péters^ 
iMNiTg  adhère  aux  principes  posés  dans  le  protocole  du  9  avril  ; 


'^ 
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mais  la  présence  des  troupes  russes  sor  le  sol  ottoman  enlèfe  i 
cette  déclaration  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur,  n  La  dépêchs 
de  Londres  disait  de  son  cAté  :  a  Le  comte  de  Nesselrode  fait, 
il  est  vrai,  profession  d'accéder  aux  principes  posés  dans  le  pro- 
tocole du  9  avril  ;  mais  sa  déclaration  est  bien  peu  de  chose 
tant  que  les  troupes  russes  seront  sur  le  territoire  turc...  L'An« 
gleterre  et  la  France  doivent  donc  conserver  leur  attitude  de 
puissances  belligérantes  d'autant  que  les  Principautés  ne  sont 
pas  évacuées.  » 

11  fallait  prendre  un  parti.  L'Autriche  mit  de  côté  les  tergiver* 
sations  et  les  ménagements  qui  lui  avaient  si  mal  réussi  jusquV 
lors.  Déjà  M.  de  Buoi  avait  provoqué  une  réunion  nouvelle  de  11 
conférence  de  Vienne  (23  juin),  dans  laquelle  avait  eu  lieu  un  acte 
significatif.  Les  quatre  puissances  s'étaient  communiqué  mutuel- 
lement les  conventions  de  Londres  et  de  Berlin,  et  un  protocole 
nouveau  avait  établi  entre  ces  deux  traités  une  sorte  de  solidarité 
en  constatant  leur  conformité  commune  avec  les  principes  tant 
de  fois  affirmés  par  la  conférence. 

Un  autre  acte,  particulier  à  l'Autriche,  avait  encore  mieux 
donné  la  mesure  de  ses  intentions  résolues.  Le  14  juin,  lorsque 
la  réponse  de  la  Russie  à  la  sommation  d'évacuer  les  Principau- 
tés était  encore  attendue,  l'internonce  d'Autriche  avait  conclu  i 
Constantinople  un  traité  pour  l'occupation  éventuelle  des  Prin- 
cipautés. 

Le  cabinet  de  Vienne  allait  droit  à  Faction.  On  ne  s'étonnera 
donc  pas  de  voir  le  cabinet  de  Berlin  se  retrancher  chaque  jour 
davantage  dans  ces  intérêts  allemands,  dans  ce  particularisme 
égoïste  qui  servaient  de  prétexte  à  son  impuissance.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  PAutriche,  peut-être,  eût  prononcé  son  at- 
titude et  commencé  un  mouvement  militaire  vers  les  Princi- 
pautés^ si  le  mauvais  vouloir  jaloux  de  la  Prusse  n'y  eût  mis 
obstacle.  Le  cabinet  de  Berlin  fit  entendre  des  représentations 
au  milieu  desquelles  perçait  le  désir  de  trouver  dans  l'initiative 
autrichienne  un  prétexte  de  rompre  l'alliance  du  20  avril. 

Il  fallut  donc  surseoir  à  l'occupation  des  Principautés.  Mais 
le  gouvernement  autrichien  montra  son  bon  vouloir  en  concen- 
trant un  corps  d'armée  imposant  sur  la  frontière  de  TransyUa- 
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lie,  et  en  on? raot  an  emprunt  natioDâl  en  vue  d'aoe  guerre 

sérieuse. 

La  Prueee,  elle,  n^afait  jusqu'alors  pris  que  pour  la  forme  des 
Dfsures  pour  la  mobilisation  de  son  contingent  ;  bien  plos,  elle 
on  de  son  influence  sur  les  petits  Etats  pour  les  empêcher  de 
mobiliser  les  contingents,  comme  le  demandait  TAutriche. 

Dans  le  traité  du  20  atril,  on  s* était,  on  se  le  rappelle,  réserfé 
de  détermioer,  le  cas  échéant,  le  temps  où  les  contractants  de- 
Tnieot  mettre  sur  pied  des  forces  militaires,  ainsi  que  le  nombre 
des  troupes  à  mettre  sur  pied  ;  les  repr<^seotants  de  l'Autriche  et 
de  la  Prusse  étaient  donc  tenus  de  proposer  en  commun  à  la 
IM(ed*établir  des  fixations  de  même  nature.  C'est  ce  qu'annonça 
VKéépèche  circulaire  de  l'Autriche  en  date  du  28  juillet.  Sui- 

nnteeUe  dépêche,  l'Autriche  s'engagerait  à  mobiliser  de  i  50,000 
i  150,000  hommes;  la  Prusse,  de  100,000  i  200,000;  les  au- 
Ce$  États  allemands,  la  moitié  de  leur  contingent  fédéral.  Les 
costiogeots  des  petits  États  formeraient  deux  corps  d'armée, 
Tiui  composé  des  7*  et  8"  corps  de  l'armée  fédérale,  l'autre  des 
9*  et  100  chargés  de  maintenir  les  communications  entre  l'Au- 
triche et  la  Prusse  sur  les  points  qui  seraient  indiqués.  La  dépê- 
dte  faisait  obseryer  que  le  cas  de  nécessité  qui  justifiait  ces  ar- 
mements militaires  de  l'Allemagne  était  réellement  arrivé  ;  que 
^-Tîs  de  l'attitude  et  des  armements  de  la  Russie,  on  n'avait 
pu  besoin  d'en  donner  de  nouvelles  preuves. 

*  L'Autriche,  ajoutait  la  dépêche,  a  déjà  mis  sur  le  pied  de 
inerre  deux  de  ses  armées  ;  la  Prusse  a  donné  les  ordres  né- 
cessaires pour  mobiliser  les  troupes  qu'elle  doit  fournir.  L'en- 
^  des  Autrichiens  en  Yalachie  fait  craindre  même  la  probabilité 
d*Dne  collision  prochaine  avec  la  Russie.  L'Allemagne  doit  donc 
prouver  que  toutes  les  forces  de  la  Confédération  germanique 
^t  prêtes  à  défendre  les  frontières  de  l'Autriche  contre  toute 
^^oe.  fl  est  njcessaire,  ne  serait-ce  qu'au  point  de  vue  de 
l'effet  moral  qui  en  résultera,  que  dans  le  moment  oii  les  cours 
<^e  Tienne  et  de  Berlin  font  à  Saint-Pétersbourg  une  dernière 
^marche,  mais  décisive,  cette  mesure  militaire  soit  décrétée 
Boa  hésitation  par  la  Confédération  et  exécutée  le  plus  promp- 
teneot  possible. 
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»  C'est  une  question  titttle  poar  la  Confédération  »  ajoutait 
M.  de  Buoly  de  manifeater  une  activité  imposante  partant  da 
centre  même  de  la  Confédération.  Maia  il  est  nécessaire,  pour 
que  cette  activité  puisse  se  développer  sans  obstacle^  que  les 
représentants  des  gouvernements  allemands  auprès  de  la  Diète 
soient  munis  des  pouvoirs  les  plus  étendus,  afin  que  les  délibé- 
rations puissent  être  simplifiées  et  facilitées:  en  d*anlres  termes, 
la  Diète,  qui  n'a  été  jusqu'ici  qu'un  organe  d'enregistrement 
des  résolutions  des  gouvernements,  doit  acquérir  une  activité 
propre  pour  pouvoir  faire  les  fonctions  d'aune  sorte  de  conseil  de 
guerre  central.  » 

La  dé pêcbe  autrichienne  du  2R  juillet  fat  le  prétexte  cfaoiisl 
pour  un  revirement.  Le  mot  d'ordre  fut  donné  par  toute  l'Alle- 
magne de  signaler,  dans  cette  pièce,  un  acte  arbitraire,  exécuté, 
pour  ainsi  dire,  à  Tinsu  de  la  Prusse.  Et  cependant,  quoi  qu*oD 
en  pût  dire,  la  Prusse  en  avait  été  informée  ;  car^  avant  la  fia 
de  juillet,  le  gouvernement  prussien  avait  donné  les  ordres  né- 
cessaires pour  mobiliser  le  nombre  de  troupes  répondant  aux 
dispositions  de  la  convention  conclue  à  la  suite  du  paragraphe  fiual 
du  troisième  article  du  traité  d'avril.  Et,  en  outre,  la  Prusse  et 
rAutriche  s'étaient  mises  d'accord  sur  les  propositions  qui  de- 
vaient être  présentées  à  la  Diète  germanique  par  les  deux  puis- 
sances à  la  fois,  en  exécution  dudit  article. 

La  Prussequi  avait,  à  contre-cœur,  appuyé  faction  de  l'Au- 
triche dans  TafTaire  des  prétentions  élevées  à  Bamberg,  cherchait 
une  occasion  de  se  dérober  aux  conséquences  de  son  alliance. 
Mais  elle  n'osait  rompre  brutalement  en  visière  à  ses  propres 
déclarations  si  nettes  et  si  réitérées.  On  commençait  seulement 
à  dire  que  les  puissances  occidentales  ne  voulaient  pas  la  paix, 
que  le  cabinet  russe  avait  accepté  les  principes  de  Tienne  et  qu'il 
y  avait  là  une  base  de  négociations  honorable. 

A  Vienne,  on  parut  comprendre^  au  contraire,  que  la  politi- 
que russe  n'avait  fait  aucune  concession  sérieuse  et  qu'elle  avait 
donné  la  mesure  de  ses  intentions  ultérieures,  en  négligeant  la 
seule  disposition  vraiment  importante  du  protocole  du  9  avril, 
celle  qui  impliquait  la  nécessité  de  faire  réviser  par  l'Europe 
les  conditions  des  rapports  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Aussi, 
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Hde  Bool  ae  fit-H  anoone  difficDhé  de  coopérer  à  un  nouvel 
actediploflialiqiie  aiec  les  deux  pnisMiices  occidentales. 

Le  8  aoftt,  les  représenlaots  de  la  Fumce  et  de  la*  Oraode- 
Bretagno  avaiefit  remis  eioHiUaiiéiiieDt  à  M.  de  BuoI  deat  Notea 
itetiqnes  dans  leeqaeHes,  tooi  en  posant  à  nottreau  les  gârao» 
fa  exigîfelea»  Us  fireat  ieiirs  réserres  sur  les  <coQdilions  <46  la 
pu,  déckraBi  a  qu'ils  feraient  conni^tre  en  temps  oppoitua  les 
cooditions  particoliëres  amqoeiles  cbacon  d*oiiK  conaentiraii  à 
faire  la  paix  a¥6e  la  Rassie,  at  qai  apporteraient  aax  g^uranties 
gfaénles  déjà  apédifléee  telles  modifi<»tioos  que  les  éTénementa 
^lagaerre  rendraient  nécessaires.  » 

Vus  on  remarqua  que,  bien  qae  Ja  formule  do  la  dépAebe 
fmçne  da  22  juillet  eût  été  exactement  reproduite  dans  ces 
Noiei  identi<yiies,  on  en  ataitlait  disparaître  ces  mots  significa- 
tif :  ff  Dans  le  sens  d^une  limitation  de  la  puissance  russe  dans  la 
«r  Noire,  i^  Ils  étaient  reniplacés  par  ceux-ci  :  «  Révision  du: 
tniiédu  13  juillet  i841,  dans  l'intérêt  de  l'équilibre  dès  pou- 
ws  en  finrope.  » 

Arrêtona-noas  un  instant,  en  présence  du  pas  nouveau  fait  par 
bqiestion  diplomatique.  Les  aotes  du  8  août  seront  le  point  de 
dépertd'une  palttii)uee«ropéenne.toute  nouvelle.  Il  est  donc  utile 
fea  bien  préciser  les  principes.  Ces  principes  étaient  contenus 
àânê  ks  garanties  réclamées  par  les  puissances  occidentales.  Ces 
pnalies  étaient  au  nombre  de  quatre,  sans  préjudice  des  modi- 
fications et  des  compléments  que  les  circonstances  pourraient 
readre  nécessaires  : 

i^  L*abolition  du  protectorat  exercé  par  la  ^Russie  sur  les 
Priaeipautés,  dont  les  privilèges  seraient  mis  à  l'avenir  sousia 
gsrantie  collective  des  puissances ,  en  vertu  d'une  convention 
s^ale  ; 

2»  L*affranchi8sement  de  la  navigation  du  Danube  à  son  em* 
beadinre,  qui  serait  réglée  par  les  principes  que  le  Congrès  de 
Vienne  a  établis; 

>  La  révision  du  traité  du  15  juillet  i8M  par  les  bautes  par- 
fa  contractantes  dans  rintérêt  de  l'équilibre  de  l'Europe; 

¥  La  renonciation  de  la  Russie  au  protectorat  officiel  qu'elle 
l^ndait  exercer  sur  les  sujets  de  la  Sublime-Porte^^à  quelque 
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rite  qoMlB  appartinssent  ;  l'Autnche,  la  France,  la  Grande-Bre- 
tagne, la  Prusse  et  la  Russie  detant  se  prêter  désormais  ua 
motael  concours  pour  obtenir  de  rinitiative  du  gouvernemeot 
ottoman  la  consécration  et  Tobserfance  des  privilèges  religieoi 
des  diverses  communautés  chrétiennes,  et  mettre  à  profit,  dans 
l'intérêt  commun  de  leurs  coreligionnaires,  les  généreuses  inten- 
tions manifestées  par  le  Sultan,  sans  qu'il  en  résultât  aucune 
atteinte  pour  la  dignité  et  l'indépendance  de  sa  couronne. 

Le  cabinet  de  Vienne,  au  moment  où  lui  furent  soumises  les 
Notes  identiques  de  la  France  et  de  TÂngleterre,  restait  libre, 
s'il  le  jugeait  convenable,  de  se  prononcer  à  cet  égard  en  son 
propre  nom  Tis-à-vis  de  la  Russie.  Ce  cabinet  se  prononça  daos 
une  dépêche  du  40  août,  avec  laquelle  il  transmit  à  son  repré- 
sentant à  Saint-Pétersbourg  les  Notes  de  la  France  et  de  U 
Grande-Bretagne.  Il  considérait  que  les  garanties  exigées  par- 
taient des  principes  posés  dans  les  protocoles  de  Vienne,  notam- 
ment dans  celui  du  9  avril  ;  que  par  conséquent  elles  étaient 
conformes  à  sa  propre  appréciation.  Il  ne  voyait  pas  d*autre 
moyen  pratique  d*entrer  dans  la  voie  des  négociations  que  leor 
acceptation  par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et  les  recom- 
mandait très-vivement  à  son  examen  sérieux.  Il  croyait  que  sans 
Tacceptation  entière  et  sincère  de  ces  garanties  par  la  Russie, 
il  ne  serait  pas  possible  de  mettre  un  terme  aux  calamités 
de  la  guerre  qui  avait  déjà  coûté  tant  de  sacrifices,  et  qui  pren- 
drait inévitablement  une  plus  grande  extension.  Il  ne  voyait  qoe 
dans  la  franche  adhésion  à  ces  garanties  les  conditions  néces- 
saires d*uuepaix  solide  et  la  chance  d'une  entente  générale. 

Le  cabinet  de  Berlin  ne  fut  pas  moins  explicite  dans  une  dé- 
pêche du  i  3  août  ;  il  appuya  avec  force  la  demande  de  rAutriche, 
qui  lui  paraissait  dictée  par  le  désir  sincère  de  préparer  la  voie 
des  négociations  et  une  suspension  d'hostilités  de  part  et  d'autre. 
Après  s'être  bien  pénétré  de  Tensemble  des  quatre  conditions 
demandées,  il  n'y  voyait  rien  d'incompatible  avec  ce  que  leca^ 
binet  de  Saint-Pétersbourg  s'était  déjà  déclaré  prêt  à  admettre 
comme  point  de  départ  d'un  arrangement  pacifique,  et  désirait 
de  tous  ses  vœux  que  ce  cabinet  acceptât  comme  base  d'une  né- 
gociation ultériettre  les  quatre  garanties  qae  l'Autriche  avait 
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brmoléeft  d'aeoord  avec  les  cabineU  de  Paris  et  de  Londres. 

Et  cependant  l'ordre  d*éyacaation  des  Principautés  était  déjà 
cooDD  à  Berlin  et  à  Vienne.  £n  formolant  en  commun  avec  les 
piiissances  occidentales  les  conditions  préalables  de  toute  reprise 
des  DégocîatioDs,  en  contractant  avec  elles  un  lien  nouveau, 
FAutriche  savait  fort  bien  que  les  troupes  russes  se  retiraient  du 
DiDobe.  En  acceptant  la  solidarité  des  actes  du  8  août,  la  Prusse 
s'ignorait  pas  non  plus  ce  mouvement  en  arrière, 

EtadioDS  cette  opération  de  Tarmée  russe  dans  les  Principautés» 
ds  d'en  comprendre  la  portée  véritable. 

U  retraite  des  Russes  se  faisait  sur  tous  les  points  i  la  fois  et 
liée  Qoe  précipitation  singulière.  De  Frateschti,  de  Kalugereni, 
é'Olleaitsa,  de  Bucharest,  on  dirigeait  les  troupes  par  des  routes 
innllëcs  vers  la  Moldavie.  L'évacuation  se  faisait  par  une  cha- 
Jeor accablante  et  les  troupes,  déjà  démoralisées  par  la  défaite 
A  xcabléea  des  fatigues  d'une  campagne  si  pénible,  jonchaient 
les  chemins  de  cadavres  et  Je  malades. 

KoiHseulement  on  avait  levé  le  siège  de  Silistria»  maison  avait 
CMore  évacué  en  partie  la  Valachie,  fait  un  changement  de  front 
qoi  portait  la  ligne  de  Tarmée  d'invasion  de  Bucbarest  à  Foks- 
dumi,  faisant  face  à  TAutriche  plus  encore  qu'i  la  Turquie,  et 
Ofl  avait  pris  position  sur  le  Seretb,  eu  Moldavie.  Quelques  jours 
après,  il  est  vrai,  on  redescendait  tout  à  coup  vers  le  Danube, 
00  aouonçait  Tintenlion  de  réoccuper  la  Yaiachie  tout  entière, 
et  des  partis  de  cavalerie  étaient  même  poussés  jusqu'à  Slatina, 
tsr  TAluta,  rivière  qui  sépare  la  petite  Valachie  de  la  grande. 

Évidemment  Tindécision,  le  désordre  avaient  régné  jusque-là 
daos  les  conseils  de  la  Russie,  et  l'armée  s^en  était  tristement 
ressentie.  A  chaque  instant  on  lui  avait  fait  prendre  ou  aban- 
donoer  les  mêmes  positions,  avancer  vers  le  Danube  ou  reculer. 
Uo  jour  on  appelait  les  réserves;  le  lendemain,  on  Us  retirait 
eo  niasse.  C'est  que  les  mouvements  militaires  étaient  inces- 
nmment  subordonnés  à  ce  qu'on  pensait  devoir  craindre  ou  es- 
pérer, soit  de  l'Allemagne^  soit  des  armées  alliées  qui  se  mas- 
aient  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  . 

Qttels  que  fussent  les  motifs  de  cette  retraite,  la  mesure  était 
trop  tardive,  trop  incomplète,  trop  évidemment  nécessitée  par 
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une  utttëtion  stratégique,  pour  40*00  pàt  y  trov^r  méffle  iib6 
ombré  de  salisfection  ;  et  cepenéant  le  cabinet  rosse,  dans  sa 
réponse  k  la  notification  des  quatre  garanties  demandées,  èher- 
cha  à  le  représenter  comme  une  concession  teite  aux  Intérêts 
allemands. 

Cette  réponse,  à  la  date  dn  M  août,  fut  connue  à  Vienne  et 
à  Berlin  le  i^  septembre  ;  eHe  était  ainsi  conçue  : 

En  accédant,  comme  il  Pavait  fait,  aux  principes  inscrite  dans 
le  protocole  du  9  avril,  l'empereur  Nicolas  n'avait  pas  eu  Tin- 
tention  de  leur  attribuer  la  signification  qn'on  leur  donnait. 

L^fiTmpereur  croyait,  dans  sa  position  actueHe,  avoir  épuisé 
la  mesure  des  concessions  compatibles  avec  son  honneur,  et  ses 
intentions  sincèrement  pacifiques  n'ayant  pas  été  accueillies,  il 
ne  lui  restait  plus  qo*à  suivre  forcément  la  marche  qui  lui  étnt 
tracée  par  ses  adversaires  eux-mêmes,  c'est-i-dire  à  laisser 
comme  eux  aux  chances  de  la  guerre  à  déterminer  la  base  défi- 
nitive des  négociations. 

Le  gouvernement  autrichien  était  déjà,  ajoutait  M.  de  Nessel- 
rode,  informé  que  TEmpereur  avait  ordonné  i  ées  troupes  de  se 
retirer  derrière  le  Pruth.  Ses  armées  se  maintiendraient  sur  la 
défensive,  et  l'Empereur  attendrait  dans  cette  position  que  des 
ouvertures  équitables  loi  permissent  de  faire  concorder  ses 
vœux  pour  le  rétablissement  de  la  paix  avec  le  soin  de  sa  di* 
gnité  et  de  ses  intérêts  politiques.  11  éviterait  de  provoquer  de 
propos  délibéré  un  accroissement  des  complications,  mais  il  était 
décidé  à  défendre  avec  résolution  son  territoire  contre  toute  at« 
taque  étrangère,  de  quelque  part  qu'elle  pût  venir. 

Encore  une  fois,  la  question  était  nettement  posée.  L'Âllema* 
gne,  et  surtout  l'Autriche,  verralt-elle  enfin  dans  cette  réponse 
le  casus  bélli  qui,  pour  elle,  reculait  toujours?  Qu'on  lise  la  dé* 
pèche-circulaire  adressée  le  5  septembre  par  le  cabinet  de  Ber- 
lin aux  envoyés  de  la  Prusse  près  les  cours  allemandes,  et  on 
pourra  croire  d'abord  que  les  deux  puissances  germaniques 
sont  enfin  réunies  dans  une  leule  pensée.  M.  de  Manteoffel  re- 
grette que  la  Russie  a  n'ait  pas  cru  pouvoir  accepter  une  base 
de  négociations  de  paix  qui,  si  elle  l'avait  été,  eût  mis  fin  aui 
hostilités  et  préparé  la  paix.  » 
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Miis  M  l'oB  eODtiooe  h  lecture  d»  cette  pUce  nagalière,  od 
lembieDvile  que  le  rejet  complet»  absolu  par  la  Russie  des 
iMNi  de  paix  qu'on  lui  propose,  n'empéelie  pas.  la  Prusse  de  se 
dédarer  ftUisfaite.  £a  efet,  dit  a  peu  près  la  dépèche  prussieûne, 
kf  troapès  russets  soaI  sdrlicfl  des  Prineipaotés^  on  déclare 
çi'elltt  gardèrent  déeonnais  une  position  pilremeiit  deCensWe  ; 
cebesilort  important  au  point  de  vue  des  intérériB  aUenaûds  el« 
iMeaqoe  la  Russie  aUëgiie  des  «olifa  stratégiques  pour  j^istifier 
a  ntnite,  une  attaque  russe  contre  TAulriche  ne  parait  plus  i 
ndoster;  le  reste  tte  noua  regarde  plus.  Petit-^étre,  il  est  vrai, 
laRnsieréoccupera-trelle  demain  les  PrincipaciléS;  toujours  par 
fa notib stratégiques;  mais  quoi  !  après  avoir  vu  ces  Prièci- 
p»iitt occupées  sans  pour  cela  déclarer  la  guerre  à  Tenvahisseur^ 
liJoidMareroB&Hious  aujourd'hui  panse  qu'il  lea  a  envahieâ  ou 
jMne  qa'il  le»  peut  envahir  encore  ? 

De  tous  ces  sopbisffles,  M.  de  Manteaffiel  eonoloait  que  ces 
<|VUBgaraDliee>  après  tout,  no  répondaient  peut^tre  pas  tant 
)i*oo  paraissait  le  croire  aux  iontérèts  allemands,  qu'il  n'était 
pni-étre  pas  utilo  de  se  les  approprier  comme  base  exclusive  dés 
Bégociatioos  futures*  Et  qu'alles-vou»  fai^e  en  Valachie  et  en 
MoMafie^  paraissait-on  dire  à  l'Autriche?  Les  intérêts  allemands 
ne  souffrirontrils  pas  d'ftne  occupation  commune  des  Princi«- 
pautés  par  des  troupes  allemandes^  turques  et  étrangères  ?  Et 
VKila  complications  militaires  ne  pourraient  pas  résulter  d'une 
étuuioD  semblable  !  On  avertissait  donc  les  confédérés  allemands 
qi  oa  De  leur  recommandait  pas  Tacceptation  des  quatre  garan- 
lies  <  d'ooe  manière  qui  po«trrait  entraîner  pour  eux  des  charges 
et  des  engagements  qui  ne  découlaient  pas  d'intérêts  généraux 
dsfliands  clairement  reconnus*  p 

Eo  bon  français,  la  Prusse  avait  peur«<   . 

U  rejet  des  quatre  garanties  par  la  Russie  fut  apprécié  plus 
lërement  par  l'Autriche»  Mais  elle  se  contenta  de  constater  que 
iif^ite  des  soldats  russes  derrière  le  Pruth,  et  la  déclaration 
«l'wie  attiuide  défensive  écartaient  un  obstacle  à  la  paix  future. 
4>épécbe  du  13  septembre ,  M.  de  Buol  au  comte  d'Ester- 
Iny.) 

£a  ^'adressant  aux  confédérés  allemands,  M.  de  Buol  fut  plus 
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explicite.  Si  le  danger  direct  d'un  conflit  était  écarté  par  la  ai- 
taation  nouvelle,  où  était  la  garantie  offerte  parla  Russie  que  sei 
entreprises  ne  se  renouvelleraient  pas?  Elle  promettait  de  se 
tenir  sur  la  défensive  :  elle  Kavail  également  promis  à  la  Tur- 
quie, ce  qui  ne  Tavait  pas  empêchée  de  lancer  ses  armées  au  delà 
du  Danube.  Qui  répondait  qu'elle  ne  reprendrait  pas  son  gage 
aussitôt  que  cela  lui  serai;  possible?  11  fallait  donc  rester  armés 
et  unis.  L'occupation  des  Principautés  par  une  armée  autri- 
chienne ne  pouvait  être  un  motif  de  rupture  avec  la  Russie  j 
mais,  dans  ce  cas ,  on  espérait  que  l'Allemagne  tout  entière 
serait  unie  à  TÂutriche. 

On  sait  ce  que  rAutriche  devait  attendre  du  concours  de  ses 
confédérés. 

Triste  spectacle  que  celui  donné  en  cette  occasion  par  les  petits 
Etats  allemands.  Loin  de  s'occuper  des  intérêts  si  souvent  invo- 
qués de  la  patrie  commune ,  ils  ne  pensaient  qu*i  s'assurer  uo 
protecteur  puissant  pQur  leur  existence  dynastique.  Les  sympa- 
thies russes  de  la  pentarchie  allemande ,  le  vote  négatif  des  deux 
Mecklenbourg,  l'attitude  de  la  Bavière  et  de  la  Saxe,  tout  oela 
n'était  pas  au  fond  plus  favorable  à  la  Prusse  qu'à  TAutriche.  U 
ne  s'agissait,  pour  les  petits  Etats  allemands^  que  de  vivre,  et  leurs 
défiances  étaient  tout  aussi  bien  excitées  par  celle-ci  que  par 
celle-là  des  deux  grandes  puissances  germaniques.  Une  fédéra- 
tion d'Etats  de  second  ordre ,  après  l'absorption  préalable  des 
plus  petits,  ayant  la  majorité  des  voix  dans  la  confédération  et  ud 
protecteur  à  Saint-Pétersbourg:  tel  paraît  être  le  rêve ,  nous  ne 
disons  pas  des  peuples ,  on  ne  les  consulte  guère»  mais  des  chefe 
des  Etats  secondaires. 

Le  cabinet  prussien  désirais  qu'après  avoir  occupé  les  Princi- 
pautés, l'Autriche  s'y  opposât  à  toute  opération  offensive  des 
Turcs  ou  de  leurs  alliés;  et  qu'elle  promit  de  ne  faire  la  guerre 
à  la  Russie  que  lorsque  celle-ci  Fattaquerait. 

L'Autriche  répondit  catégoriquement.  Elle  déclara  qu'elle  ne 
pouvait  attendre  la  paix  d'autrui,  ni  supporter  les  sacriOces  qoe 
lui  imposait  une  attitude  expectante  et  armée. 

Cette  fière  réponse  fut  suivie  de  l'entrée  des  tioupes  autri- 
chiennes en  Yaluchie. 
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L'Antriehe  était  enfin  dans  les  Principautés.  Mais  y  étaiuelle 
atréeen  puissance  médiatrice  ou  en  puissance  belligérante  T 
Les  héntatioos  antérieures  de  la  politique  du  cabinet  de  Vienne 
irest  soupçonner  tout  d'abord  à  beaucoup  qu'elle  ne  s'était  dé- 
cidée i  cet  acte  que  par  suite  d'un  accord  secret  avec  la  Uussie* 
1  s'en  était  rien.  Cet  acte  si  grave  n'avait  lieu  qu'en  vertu  du 
traité  signé,  le  14  juin,  entre  TAutricbe  et  la  Porte.  Bien  loin 
iTétre  la  suite  d*uDe  connivence  avec  la  Russie,  l'occupation  par 
les  troupes  autrichiennes  n'était  pas  exclusive  de  la  présence 
des  troopes  turques  dans  les  Principautés  ;  elle  n'y  gênerait  les 
EMOfements  des  forces  militaires,  ni  de  la  principale  partie  bel- 
li|friflte  ni  de  ses  alliés  ;  les  Principautés  resteraient  ouvertes 
m  opérations  de  guerre  contre  la  Russie,  soit  défensives,  soil 
■êoe offensives,  des  armées  turque,  française  et  anglaise;  il  y 
wait délibération,  concert,  entre  le  général  en  chefautricbien 
et  la  généraux  en  cbef  des  armées  alliées,  régulièrement,  babi- 
taelieffleotr  pour  ces  mouvements  et  ces  opérations. 

Telle  était  la  situation  complexe  de  l'Allemagne  au  moment 
•1  la  guerre  allait  prendre  des  proportions  nouvelles. 

lonque  M.  de  Nesselrode  repoussait  si  fièrement  les  ouver- 
tiRs  de  la  Prusse  et  de  T  Autriche;  lorsque,  le  26  août,  il 
dtciioait  les  quatre  garanties,  on  croyait  à  Saint-Pétersbourg  à 
loe  campagne  des  alliés  sur  le  Danube.  Mais  on  ne  se  doutait 
père  que  l'armée  anglo-française  se  disposait  à  quitter  Varna 
poor  attaquer  la  Russie  cbez  elle,  et  pour  réaliser  à  coups  de 
canoD  la  limitation  de  la  puissance  russe  dans  la  mer  Noire. 
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Wuaie4e  Gioltefos  «momtnÉtoa  de»  lf«npci  aliéM  «•  Ba%viA«  lu 

Bvtaes  et  le  choléra  ;  toot  eat  prêt  pour  une  canpagnei  firoHsiiwiioo  de 
rÈmpereor  des  Français  à  Tarmée  d'Orient  ;  oà  frappera-t-on  le  prenicr 
étiHpn  ^  <7irift|Sà^M  âé  là  Bairique  \  té*  flei  if  Afand,  bômarsulM^,  diBba^ 
quement  d'un  ts#T|ké  «pèdiliMm«)r6,  ftiégé  tt  )^Ha6  dé  fa  pladd^  tiiMWlé 
dioi^r»^  pourquoi  on  détrait  BotnaraïAiid.  ce  ^no  là  lUtaie  eta  voalàit  f^rf -^ 
Incendie  de  Varna;  proclamation  du  maréchal  Saint-Arnaud,  départ  de 
Pezpéditioiiy  sa  force,  recdnhaiàftàncé  des  cAtes  de  Ûrîmée,  débarquèméai  à 
Tiéiti-F<M«  to'édéè»  de  tépét-aâMi.  -^  Lek  RilàiéW  «6r  l*iUmli,  l«Ét«  I^Nei, 
leitT  position,  âttaqM  des  alliéi,  défaito  do  |»riMe  MwcMof^  carrière  et 
qualités  des  Anglais  et  des  Français,  Valliance  cimentée  par  le  sang;  pertes 
éprootées,  mort  an  maréchal  Saint-Àrnaucï,  son  bulletin  de  triomphe.  — 
Effet  prèâuft  eà  Europe  paCC  hk  Victoi^  de  rAflMà,  lé  i^cit  dti  tnrtftfe,  h 
rétUté.  -^  Kar0he  dn  prfaitt  BAennhik^  sur  Bntcbè-Snral^  inarcbe«Min«tt 
des  alliés  sur  Baladava»  affaire  d'arrière^garde,  installation  à  Baladafa, 
travaux  des  assiégés,  ils  coulent  une  partie  de  leur  flotte,  conséquences  de  ce 
•adnàce.  -*  Difficultés  spéciales  du  àîége,  io&possibilifé  cTùn  c6ttp  ^e  ttàiii; 
ouverture  de  la  tranchée,  ouverture  dn  feu,  impuissance  do  bombardenealt 
on  8*est  trompé  sur  la  force  de  la  place.  —  Les  assiégeants  assiégû  :  jour- 
nées de  Balaclavajes  Russes  repoussés,  héroïsme  inutile  de  la  cavalerie  an- 
glaise. —  Bataille  d*Inkermann,  efforts  désespérén,  les  fautes  et  lliérolMBe 
des  Anglais,  les  Russes  repooflaés  avec  des  pertes  énormes.  —  Le  siège  con- 
tinue, forces  respectives,  campagne  d'hiver  ;  le  froid  et  la  tempête,  attaque 
d*Enpaioria,  ouragan  terrible,  misères  et  dévouements,  les  Français  presqae 
seuls ,  quelle  sera  Tissue?  —  Les  autres  théâtres  de  la  lutte  :  campagne  peu 
fructueuse  dans  la  Baltique  ;  les  Anglais  en  Lapooie  ;  iosoooèa  à  Petropolov* 
ski  ;  campagne  d'Asie.  —  Caractère  de  la  latte. 

Pendant  que  la  Russie  s'apprêtait  i  se  dessaisir  du  gage  violem- 
ment pris  à  l'ouverture  de  la  querelle,  pendant  que  TAutriche 
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MMOt  Mè.fortes  9ttr  les  fr«D4tère8  dés  Prtiieî|Mrstés^  )a  iMte 
eiDliiiQaiiiiir  le  Danube^  et  les  forces  alltéei  se  oetwetoMieBi  1 
Cooitftitînople  et  sw  les  cites  de  le  mer  Noirsi 

Gette  mer  n'aivalt  pas  cessé  4*<étf  e  éotainëe  par  la  Aotté  «iglé- 
française,  et  le  retour  de  k  belle  saisoft  afail  l^hia  (»los  sérieoc 
b  Umss  des  côtes  rassesi  < 

Ge  Mooos  tt'éttff t  p«  tenteAis  sî  eiaet  qok  des  bAliments  de 
gierre  hisses  ne  pusseoi  i'éloder*  C'est  se  q«e  fit,  â?«l}  ui»e  Mv- 
renesfldlce^ la  belle  Mgat^  i  nèspéw  le  Y4aiimir,qtï'f,  pasMot 
«i  tmersdes  vaissesol  alliésy  pot  parvenir  juMpi'i  l'eiDtpi»snêf#B 
duRospbore,  alla  odviet'  sur  la  oAte  4* Asie  |f1Mèo^s  bAinseals 
timdlafgës  de  graôtis ,  enleta  à  fléradée  deox  Aavires  cfaii'gés 
kiteiNm^  let  dobna  la  «tiaskè  eu  tapeur  de  gaerre  «a|^s  Is 
Cféfi  qoi^  «ms  iiB  basdrd  fi^orable^  ètt  -ëlé  surpris  40- 

Sarle  Danabe,  Theurease  résislavce  de  fiKlietîia  etlaf  prisèiièe 
faprMDÎèrt  corps  aiifld^^fràhçàis  en  ^Igorie,  dbtanaiéDt  bux 
ttMpes  ottamatoecr  un  entrain  tout  ttouveaa  et  une  solidité  fid*- 
fkki  Les  pnAbiers  mouveimeats  de  retraite  de  Vwrtaëé  rtese 
fvnrtieaigDal  d'enkreptises  ba'hdresf 

Lfi  9  juillet^  4  quaitre  béiirès  dei  «ntin;  deut  ti«iDp»i;mès  tui^ 
1«es  yjuièretit  M  Danube  krtIedelloiEauov  èa  à^l  de  GiUrgevo-; 
ifa  oe  troQvèreiri  ^ii'u»  pélit  pdrti  d&  (tosaqijes^  qèfi  pirit  hî  forte 
>i^Pfroche  des  barques  turque)!. 

Ibe  batterie  rosse  de  quatt^e  ttànoiM^  i^etêe  i  iSrfiurdo,  sur  la 
^  gaodie,  en  ftiee  de  Ttte  de  MokàAo,  i»e  pounit  ettipleber  fe 
'kirquenfeot^  son  fèa  ri'tttei^sfatit  pds  le  brfrd  de  Tëaà. 

A  midi,  trois  bataillons  d*infâtil!érkl'  et  qAmi^  ealnlffis  étaiieht 
îMMA»  dai^s  rt^  de  Métuimo  et  y  ftliM^em  ane^^setllf^  !Mouie> 

Lé #^  RassafikFachày  ({(HntiftalidMif  dii  \tti^i  d'Érmk  ieÉcftxét^ 
^i*  inhtmê  pâ^  de  fausses  lydètefte»  t)iie  fésrfftfslBês  Uvafîëttt 
^«^Giur^tô  et  qÉi*ils  ti'ataiém  ]éM«  (j^«  f^è^[)«Udè!  lAUbhde 
PMreaieliet  elf  rotéget  leirrfêftf  Aité,  Mf décida  fi  peft^ei*  le  DàWWè 
(^  h»  de  8loboif^;  <ét  à  iitctt^f  r Me  de  BaMfiriaé;  é«ïrè  SlOboy^è 
«ïCiurgero.  '        •    •   . 

l«  7,  à  taêaf  bé«mi!dU  #iaâtl,  il  lèfn^tt  iût  ftle  d«  HtfmsMian 
Wt  petites  dialoOpeS  pOt'taot  éityt^ou  200  bOtbrneî^,  éôus  les 
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ordres  de  Belram-Pacba  (général  Cannon)  et  de  Béher-Pacha. 
Ces  âOO  hommes  forent  reçus  par  le  fea  d*an  bataillon  du  39* 
régiment  de  la  iO«  division  et  le  soutinrent  seuls  pendant  une 
demi-heure,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  renfort  leur  permit  de 
s'avancer  dans  l'tle,  en  chassant  ce  bataillon* 

Les  Russes,  qui  croyaient  i  un  débarquementà  l'île  de  Mokano^ 
y  avaient  concentré  toutes  leurs  forces.  Bientôt,  d'ailleurs,  8  ba- 
taillons d'infanterie,  6  pièces  de  campagne,  4  escadrons  de 
uhlans  et  4  escadrons  de  hussards  sortirent  successivement  de 
Giurgevo  et  vinrent  prendre  part  au  combat  sous  le  commande- 
ment du  général  Yillebois  et  du  général  Selmonof. 

Mais,  en  même  temps,  9  bataillons  d'infanterie  et  i  bataillon 
de  chasseurs,  sous  les  ordres  d'Ali-Pacba  et  de  Mehemet-liarali- 
Pacha  se  trouvèrent  réunis.  Trois  fois  les  Russes  les  attaquèrent 
à  la  baïonnette  pour  les  rejeter  dans  le  Danube,  mais  trois  fois 
ils  furent  vigoureusement  repoussés. 

Un  bataillon  turc,  qui  avait  été  débarqué  à  l'extrémité  ouest 
deTHe,  donna  en  plein  contre  une  redoute  de  4  canons  dont  la 
mitraille  l'écrasail,  pendant  qu'il  était  pris  en  flanc  par  4  esca- 
drons de  ublans.  Deux  fois  les  Turcs  attaquèrent  vigoureoseraent 
la  redoute,  mais  furent  repoussés.  Ce  bataillon,  ne  pouvant  faire 
sa  jonction  avec  les  troupes  de  la  droite,  qui,  de  leur  côté,  en- 
tourées de  Russes,  se  battaient  à  l'arme  blanche,  il  y  eut  une 
lutte  presque  corps  à  corps  qui  dura  jusqu'au  soir.  A  sept  heures, 
une  dernière  charge  repoussa  les  Russes  jusqu'au  milieu  de  l'île, 
et  alors  ils  commencèrent  leur  mouvement  de  retraite,  A  huit 
heures,  le  feu  avait  complètement  cessé,  et  les  Turcs  se  retran- 
chaient sur  les  bords  du  Danube. 

La  perte  des  Russes  durant  cette  rude  journée  fut  énorme; 
elle  fut  évaluée  à  5,000  hommes,  morts  et  blessés  compris,  La 
perte  des  Turcs  avait  été  de  S07  tués  et  de  605  blessés. 

Taudis  que  le  mouvement  de  retraite  de  l'armée  russe  se  pro- 
nonçait de  plus  en  plus,  les  arrivages  de  troupes  alliées  se  multi- 
pliaient à  Varna.  Déjà  quelques  corps  poussaient  des  reconnais- 
sances vers  la  Dobrutscha. 

Le  29  juillet,  eut  lieu  un  petit  engagement  entre  les  Français 
et  les  Russes»  le  premier  de  la  campagne.  Des  bachi-bozoucks. 
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«Nitesiis  par  quelques  lomTes^  Areal  plier  ao  détacbemeDl  de 

Gonqoes  réguliers  de  la  garde. 

Vais  ce  n'était  pas  là  Tennemi  le  plus  sérieui  que  les  Anglo- 
Fnoçais  eussent  à  combattre. 

ATaotméme  d'avoir  aperça  les  Russes,  les  armées  alliées  fu- 
rent eroellement  éprouvées  par  la  maladie.  Le  choléra,  qui  avait 
ééjàeiercé  de  grands  ravages  à  Gallipoli  et  au  Pirée^  poursuivit 
les  troupes  au  camp  de  Varna.  De  vastes  bôpitaui,  admirable- 
oeot  organisés  par  rintendance  française,  furent  installés  dans 
ds  emplacements  salubres.  Le  dévouement  des  chefs  et  la  pa- 
tieott  des  soldats  combattirent  avec  succès  cet  ennemi  attendu. 
Lenaréehal  de  Saint-Arnaud  passait  chaque  jour  plusieurs 
^cawaQ  milieu  des  malades,  leur  prodiguant  les  consolations 
etltteacouragements. 

«Fïrtout,  disait-il  dans  ses  rapports,  je  retrouve  la  grande 
ntion...,  un  moral  de  fer,  un  dévouement  au-dessus  de  l'admi- 
nlioo.  Tout  le  monde  se  multiplie  ;  les  soldats  sont  devenus  des 
mrs  de  charité.  »  Officiers  de  santé,  fonctionnaires  de  l'inten*- 
<itttt  et  des  différentes  administrations,  aumôniers  de  Tarmée, 
iMB  se  prodiguaient  au  chevet  ûbb  malades.  Des  sœurs  hospita- 
iiires  étaient  venues  de  Constaotinople  au  Pirée,  à  Gallipoli  et 
îTarna;  partout  elles  avaient  été  accueillii's  comme  des  anges 
consolateurs. 

Les  ravages  du  fléau  n'empêchaient  pas  les  chefs  de  Fermée 
alliée  de  réunir  à  Varna  un  matériel  et  des  approvisionnements 
coasidérables.  Une  flotte  de  transport  telle  qu'armée  n'en  eut 
jamais  à  sa  disposition,  était  réunie  dans  les  ports  turcs  delà  mer 
Koire.  Tout  s'apprêtait  pour  une  campagne. 

Le  21  août,  l'armée  française  reçut  de  TEmpereur  la  procla* 
MtioD  suivante  : 

Soldatf  et  marins  de  l'armée  d'Orient, 

Yoai  n'âvex  pat  encore  combatto,  et  déjà  irons  aven  obtenu  nn  éclatant 
"Kès.  Votre  présence  et  celle  des  tronpes  anglaises  ont  itnffi  pour  con* 
^idre  l'ennemi  à  repasser  le  Danube,  et  les  iraisseanz  russes  restent  bonten- 
dans  ienrs  ports.  Voos  n*aves  pas  encore  combattu,  et  déjà  irons  aven 
uec  cmuagn  contre  la  mort.  Un  fléau  redoutable,  quoique  passager,  n*a 


^ 
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pÉ»  àuêtê  YOlM  mÊâmr.  La  fVsMt  *ik  la  fOtttiMatB  ^^eUè  iW'dMné  m 
▼oient  pas  tans  une  émotion  profonds,  mos  fûm  Mf  ta  ^iÇwIli  PUff 
voQs  vepir  ep  aide,  tant  d'énefgîe  ft  tant  d'abnégption. 

Lé  Premier  Consnt  disait,  en  1799,  dans  une  proclamation  à  son  anaée: 
«  La  première  qualité  da  soldat  est  la  conttMee'  à  sapporler  les  firtips  et 
Ic^  pri^fim;  1^  fii^nr  n'eai  qn^iUt^c^p^  ir  U^  pif|tB|iàn«  Vfi9«  la  fui* 
t|rez  aifjoard'boi  ;  \^  d^nxième,  <jni  pourrait  yQ\m  U  fo^^ter)  ÀnSfiiN^ 
ennemis,  dissém,inés  depuis  la  Finlande  jnsqo*an  Cancase,  cherchent  mvç 
afeiiiélé  Jusqu'à  quel  point  la  Frtace  et  l'Angleterre  porteront  leurs  ooept,qah1i 
prét«fout  Uwn  «tr«  d^ifs,  cw  b  divit,  la  justice,  l'iasptoatieu  guswlw 
sont  de  notre  ^(é. 

Déjà  BomajTsupd  et  2,000  prisonp^/ers  viennent  do  toipber  en  ifotre  pou* 
voin  Soldats,  vous  suivrez  I  exemple  de  Tannée  d'Egypte  ;  les  vainqnoin 
dos   l^hynàdHi  et   dur 'Moot^Thsèoraviduut  coaunu  voua  à  «oHbattndM 

aOl^  W^erfVf  H  Ift  Hp^io;,  «Mf,  nNOgH  W  P«<*  «*  ^  •*>•<»  4^*^ 
armées,  ils  revinrefit  honorés  dans  leur  patrie. 

Soldats,  ayes  confiance  en  votre  général  en  dief  et  en  moi.  Je  veille  nr 
vous,  et  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  voir  bientôt  dimiauer  ?os  souIiruBcei 
^  HVffVUtrr  luim  flpiri,  ^oMlti»  à  ruvoir. 

HAIOLiOH. 


A  ce  moment,  le  maréchal  de  Satnl-ÂrDaQd  se  treanit  m 
poeiiion  de  oommeneer,  avec  M,000  hommes  enfiroa,  des 
opépitiont  imporlaotes.  Ua  système  d'approtisioBnement  était 
dtsbli.  Les  poits  ec  rades  de  Yarna,  de  Ballehik,  de  Mangalii 
poilfaienC  fournir  à  rembarquement  presque  immédiat  de  ces 
forces. 

Mais  quel  serait  le  peint  choisi  fmt  frapper  un  eeop  décisif? 
Sur  le  Danube,  on  attaquerait  une  armée  en  relrule,  il  est  mi, 
mais  qu'il  faudrait  suivre  en  s'éloignent  chaque  jour  dafantag» 
de  la  baee  d'opération  téritable.  €eUe  base,  c*éuit  l'Euiio.  Bt 
d'ailleurs»  ce  serait  frapper,  sans  grande  utilité,  ta  Rassie  ao 
cœur  même  de  ses  reewHirces.  Ce  serait  aussi  déplacer  la  lutte, 
dont  Tobjet  yéritable  était  la  limitation  des  forces  ennemies  daoa 
la  mer  Noire. 

Le  centre  vital  de  c^ite  puissance»  c'était  éyidemment  la 
ville  maritime  qui  servait  de  refuge  i  la  flotte  russe,  c*éuiit 
Sévastopolf 

.  C^t,  if^  U  pp^^saioj»  de  la  Crimée  qu'QA.trQiitV^^t  la  çkii^ 
cette  suprématie  que  la  Russie  avait  aequisedans  FEaiin,  et  sa 
moyen  delaqncHeil  lui  serait  toujours  permis,  à  uu  momentdoDoé, 
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de  DMaeer  la  pan  H  YiqfMhre  du  monde,  te  rdêètol  dèt  lort 
fapMitioB  de  Grimée.  Sans  d<Hité  les  avis  furent  partagés,  et  la 
boaillante  audace  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  troufa  plai 
d'oa  adversaire  dans  fes  conseils  militaims^  comme  dans  les 
Mseils  peifliqaes.  Ott  objectait,  et  c'étafl  sartoak  rotriftiendes 
Aighis,  è  TexceptlOD  peut-être  dé  sir  Edfnnnd  Lyens»  que  là 
aiMD  était  bien  avancée,  qa'un  débarquement  est  teajours  aw 
•péntioD  fdrt  délieate»  et  eartout  q^nd  il  s^aglt  d'attaqaer  um 
forteresse  de  premier  ordre,  défendue  par  une  armée  noaft-^ 
kieoie  et  par  une  flotté  imposante.  Que  ferait-on  si  on  rnbissail 
nédiec* 

Si  les  ons  en  appelaient  à  la  pmdenee,  les  autres  eiagéraierrt 
kiécirité.  On  n^avait  pas  encore  assè»  de  notions  sur  les  rés- 
«Qices véritables  de  la  Hnesie  dans  la  mer  Noire,  ponr-lecaliser 
k  poissaBee  rvisse  dans  cette  forteresse  presque  inconnue.  0^0 
ff  pit8a!t-il  au  fond  de  celte  rade  inaccessible  dans  laquelle  an 
nisseao  anglais  venait,  pour  la  première  fois,  de  promener  à  la 
kblteson  pavillon  parlementaire?  La  Russie  afait-elle,  en  effet, 
atomolé  dan»  ees  ebantiers;  dans  ces  arsenauY,  tout  ce  qu*il  lai 
hodrait  pour  dominer  un  jeu^  la  Méditerranée?  On  en  douitait, 
et,  en  eiaminaot  la  carte,  on  notaU  aisément  les  dIfQcuhés 
isonesde  transport  pour  les  renforts  el  les  apprevisioanements, 
querenconlrerait  l'ennemi.  On  se  rappelait  à  peine  qu*en  4d05, 
miette  était  partie  de  M,  portant  en  Italie  19,090  hosunes 
'estioés  i  combattre  une  armée  française.  Le  bras  dé  la  ftustle 
poanitdonc,  de  Bévastopël,  atteindre  TAdriatH^ue  :  mats,  en 
rtilité,  quelles  armes  ce  bras  pouvait^il  déployer  ?  8ek>n  les  uns, 
il  s'y  avait  guère,  abstraction  faite  des  équipages  delà  flotte,  que 
ttoQ  S0,000  bommes  en  Grimée.  Selon  d'autres,  la  Russie  pou* 
^it  y  réunir  aisément  200,000  bommes.  On  croyait  savotpd'ait-- 
leors  que  leGIbraltar  russe,  presqae  imprenable  du  cètédei la  mer, 
■Viiaitpas  de  défenses  sétîeuses  contre  une  attaque  par- terre. 

Tanéis  qu'on  agitaH  ees  résolutions  si  graves,  la  eampagna  de 
b  Baltique  était  déjà  oommeneée.  Son  ouverture  eut  lieu  par  ma 

U0688. 

Après  avoir  reeOMu  Greiistadl  et  ses  formidables  défenses, 
tprès  avoir  établi  le  blocus  des  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie» 
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la  flotte  anglaise,  qu'afait  rejointe  une  division  française  tous  Isi 
ordres  du  vice-amiral  Parsevai-Descbénes^  vint  croiser  devant  les 
tles  d^Aland. 

Gronstadt  tu  de  près»  étudié  sons  toutes  ses  faces»  en  suit 
jugé  qu'il  serait  insensé  de  vouloir  l'attaquer  avec  les  moyeDs 
dont  on  disposait.  Les  deui  amiraux  ouvrirent  cet  avis  et  us 
conseil  de  guerre^  composé  d'un  maréchal  de  France,  d'un  ami- 
ral français,  d*un  général  du  génie  français  et  de  trois  amiraux 
anglais,  décida  qu'il  n'y  avait  là  rien  i  faire.  On  s'était  rabatte 
sur  les  îles  d'Aland.  Là  s'élevait  une  forteresse  importante  qu'oo 
résolut  d'attaquer.  Le  camp  de  Boulogne  fournit  un  corps  expé- 
ditionnaire de  i  0,000  hommes  pour  cette  entreprise. 

Embarquées  à  Calais  le  16  juillet  et  les  jours  suivants  sur  des 
vaisseaux  anglais,  les  troupes  françaises  furent  mises  à  terre, 
sur  les  îles  d'Âland,  le  8  août.  Les  opérations  du  siège  de  Bo- 
marsund  furent  conduites  par  le  général  français  du  génie 
Niel. 

Les  tles  d'Aland  sont  découpées,  dans  la  direction  nord  et 
sad,  par  des  bras  de  mer  qui  s'enfoncent  dans  les  terres  et  dans 
lesquels  se  jettent  une  foule  de  lacs  qui,  joints  entre  eux  par  dei 
ruisseaux  de  déversement,  permetten  t  d'isoler  presque  en  tièremeot 
quelques  poiotsdel'lle  principale.  Ainsi,  en  partant  de Bonursond, 
cette  forteresse,  située  sur  le  bord  de  la  mer,  a  derrière  relie  us 
bras  de  mer  et  deux  lacs  ou  marais  qui  en  défendent  les  appro- 
ches. A  cette  première  enceinte  ou  défense  naturelle  s'en  joiot 
une  seconde  d'un  rayon  plus  étendu,  qui  prend  à  Castelhom,  va 
de  là  à  Siby,  et  se  relie  à  la  mer  par  une  langue  de  terre  de  peu 
d'étendue  et  facile  à  garder.  Il  fallait  donc  un  corps  assez  consi- 
dérable pour  isoler  la  forteresse  qui  n'avait  qu'une  garnison  de 
2,400  hommes. 

Bomarsund  se  composait  de  trois  ouvrages  séparés,  deux  tours 
et  une  longue  ligne  de  batteries.  Les  tours,  l'une  ronde  et  l'autre 
octogone,  étaient  assisesà  distance,  sur  deux  crêtes  de  roc  entière- 
ment nues  et  sans  murailles  pour  se  relier.  L'approche  de  cha- 
cune n'^it  défendue  que  par  un  large  fossé  d'enceinte.  Au  pied 
du  rocher  qui  portait  la  tour  octogone  se  déployait,  au  bord  de 
I4  mer,  une  longue  façade  circulaire  moitié  occupée  à  gauche 
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pvdfls  eaMines,  et  moitié  par  des  batteries  caseroatéee.  C'était 
là  rovfTage  le  plus  fort;  oo  y  comptait  72  embrasures  de  canous* 
LttRuttes  ataieni  commencé  à  construire  une  seconde  ligne  de 
batteries  eu  avant  de  la  tour  ronde  ;  mais  elle  était  encore  ina- 
didfée.  Une  seule  batterie  en  terre  de  5  canons  se  montrait  sous 
ks  arbres  à  hn  mille  en  atant. 

Le  8  août,  les  troupes  furent  débarquées  ;  on  mit  à  terre  le 
natériel,  on  flt  les  approches,  on  construisit  les  baMeries  et,  le 
13  au  malin»  les  travaux  terminés  du  côté  des  Français,  on  put 
SBTTir  le  feu  de  quatre  pièces  de  16  et  de  quatre  mortiers.  Les 
ABffais  n'étaient  pas  prêts  encore. 

La  marine,  de  son  côté,  se  disposait  à  prendre  sa  part  de  Tat* 
1a^  et  cette  part  devait  être  décisive.  A  la  suite  de  sondages 
faits aiec  le  plus  grand  soin  sous  le  feu  de  rennemi,  huit  vais- 
«iBi,  quatre  anglais  et  quatre  français,  avaient  pris  leur  ligne 


Battue  pendant  vingt^^quatre  heures,  la  tour  de  TOuest  fut  en 
pirtie  abandonnée  par  ses  défenseurs  et  surprise  par  les  chasseurs 
<ie  Yiocennes.  Le  15,  le  feu  fut  ouvert  des  batteries  anglaises  et 
fiaoeaises,  contre  la  tour  de  l'Est.  Le  général  Baraguey-d'Uil liera 
étaUissait,  en  même  temps,  ses  batteries  de  siège  contre  le  grand 
fort.  Écrasés  par  les  feux  de  terre  et  de  la  marine,  les  assiégés 
se  rendirent  à  discrétion  :  ils  étaient  2,000  environ,  sous  le 
commandement  du  général  Bodisco.  Les  îles  d'Aiand  et  la  for- 
teresse construite  dans  la  baie  de  Lumpar  étaient  au  pouvoir 
des  alliés. 

Les  pertes  des  assiégeants  furent  insignifiantes  :  encore  de- 
mient-elles  être,  en  grande  partie,  attribuées  à  une  méprise  qui 
ft  engager»  pendant  la  nuit,  les  avant^postes  du  2^  régiment 
d'infanterie  légère  contre  les  chasseurs  de  Vincennes.  Mais  si  le 
ku  et  le  fer  ne  coûtèrent  pas  de  sacrifices  sérieux,  la  maladie  Ot 
d'horribles  ravages  dans  la  flotte  et  dans  le  corps  expéditionnaire, 
'je  choléra  et  la  dyssenterie  éprouvèrent  les  courages  dans  la  Bal- 
tîqoe  comme  dans  la  mer  Noire. 

Les  deox  gouvernements  jugèrent  qu'après  ce  succès  si  com- 
plet la  mission  des  troupes  était  terminée.  La  saison  était  déjà 
arancée,  la  maladie  sévissait  toqjours  sur  des  équipages  encore 
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trop  réceiBRient  formée;  ;  M  a^ait  d'aitté^n  ftiit  «fans  la  Batti(ft^ 
tdut  ce  qu^oo  pouvait  faire  avec  des  vaisseaux  de  haut  hord.  Oa 
décida  en  oonséquenoe  que  les  fortîGoations  de  Domarsund  séliàieat 
détruites  et  les  îles  d'Aiaad  évacuées.  Les  troupes  (cipeot  immé- 
diateaieDt  réembarquée^pour  fa  Fraace. 

Après  tout,  c'était  un  succès  sépieui  q««  la  destruction  d*uBe 
place  semblable,  obtenue  an  prix  de  portée  peu  sênsIMes,  après 
trois  jours  de  feu. 

La  situation  géographique  d'Aland,  son  magnifique  port,  dont 
Taccès  éifOolle  augmente  encof'C  la  valeur,  tout  permettai» de 
deviner  la  pentsée  de  l'Empereur  de  Russie  de  créer  à  Bomarsuad 
UB  vaste  établissement  naval  à  cheval  sur  les  Aeux  golfes  de 
Bothttie  et  de  Finlande,  menaçant  la  Snède  et  commandant  la 
Baltique,  dans  des  conditions  bien  sapérieures  à  celles  où  se 
trouvent  Oronstadt  et  Sveaborg. 

L'intention  de  l'Empei^eur  de  Russie,  disait  le  maréchal  Bt- 
raguey-d'HilIters  dans  son  rapport,  était  de  Mi'e  de  Bemarsund 
un  immense  camp  retranché  pour  ses  armées  de  terre  et  de  riier, 
dont  l'abord  eût  présenté  de  grands  obstacles,  et  qui  eût  été  one 
constante  menace  pour  les  États  riverains  de  la  Baltique. 

Depuis  la  prise  de  possession  des  îles  d'Aîand»  la  Russie  n'a- 
vait cessé  de  travailler  à  augmenter  les  fortifications  de  Bomar- 
sund  ;  et  si,  par  ce  qui  existait,  ou  qui  était  en  cours  d'exécution, 
on  jugeait  des  projets  de  cette  puissance,  Bomarsond  paraissait 
destiné  à  devenir  la  sentinelle  avancée  et  le  port  principal  de  la 
Russie  dans  la  Baltique. 

a  La  destruction  de  Bomarsund,  disait  le  rapport,  seira  une 
perte  considérable  pour  la  Russie,  non  moins  sous  le  rapport 
matériel  que  sous  le  rapport  moral.  Nous  avons  détruit  en  huit 
jours  le  prestige  attaché  à  ces  rem[iarts  de  granit^  que  le  canon, 
disait*on,  ne  pouvait  ébranler.  Nous  savons  maintenant,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  rien,  dans  ces  fortifications  si  belles,  si  me- 
naçantes, n'est  à  l'abri  d'un  feu  bien  dirigé.» 

Si  la  campagne  de  la  Baltique  était  finie,  celle  de  la  mer 
Noire  commençait  à  peine.  Mais  là  le  but  était  bien  autrenoent 
impoitant,  et  les  difficultés  étaient  bien  plus  sérieuses. 

Au  moment  où  le  choléra  entrait  aussi  en  décroissance  & 
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ViiM,  uB  astra  fléau  menaça,  dans  tes  ramoaroM  les  plaa  in* 
dispensablesy  Texpédition  projetée.  Le  16  août,  a»  épouvantaMe 
incaiéie  éclatait  daDt  ¥arna.  Cent  quatre-vingts  maisons,  de 
DonknMix  aiagastiM<iniliUiire9,  fiirent  déIruUs  en  quelques  beè* 
res;  les  poudrières  furent  sauvées  à  force  de  dévouement.  On 
Mm  les  Gteea  4e  ee  sinistre;  le  marécbal  Saint-Arnaud  affirma 
qia  le  feu  avait  été  mis  par  imprudence* 

Toos  ks  fléaux  éprouvés  et  vaincos,  Parmée  expédîtiennaire 
et  la  flotte  de  transport  réunies,  on  déclara  enfin  le  but  de  Fexpé- 
èiio^  projetée;  ce  but»  c'était  la  Crimée,  c'était  Sévastopol.  \,e 
i5i0àt,  le  marécbal  Sainl-Àrnaud  adressa  i  son  armée  la  pro- 
chaitioo  sttivaDie  : 
ff  Soldats, 

iTflosveiieB  de  donner  de  beaux  exemples  de  persévérance, 
«fecalne  et  d^éoergie  au  milieu  des  circonstances  douloureuses 
fi'il  &ut  oublier.  L'heure  est  venue  de  combattre  et  de  vaincre. 

>  L^ennemi  ne  nous  a  pas  attendus  sur  le  Danube.  Ses  co- 
boBes  démoralisées,  détruites  par  les  maladies,  s*en  éloignent 
péiibleneBl,  et  c'est  la  Providence  peut-être  qui  a  voulu  nous 
^ptrper  l'épreave  de  ces  contrées  malsaines.  Cest  elle  aussi  qui 
■ne  appelle  en  Crimée,  pays  salubre  comme  le  nôtre,  et  à  Se- 
nstopol,  siège  de  la  puissance  russe  dans  ces  mers  où  nous 
attoBscherober  ensemble  le  gage  de  la  paix  et  de  notre  retour 
tes  aes  foyers. 

»  L'entreprise  est  grande  et  digne  de  vous  ;  vous  la  réaliserez 
à  Ttide  du  plue  fbrmidable  appareil  militaire  et  maritime  qui  se 
vit  jamais. 

•  Les  flottes  alliées,  avec  leurs  5,000  canons  et  leurs  25,000 
Waves  matelots,  vos  émules  et  vos  compagnons  d^armes,  porJe- 
nat  sar  h  terre  de  Crimée  une  armée  anglaise  dont  vos  pères 
nt  ipppîs  à  respecter  la  haute  valeur,  une  division  choisie  de 
tti  soldats  ottomans  qui  viennent  de  foire  leurs  preuves  sous  nos 
leoi,  une  armée  française  que  j'ai  le  droit  et  l'orgueil  d^appeler 
l'élite  de  notre  armée  tout  entière. 

*  ie  vois  )à  plus  que  des  gages  de  succès  :  j'y  vois  le  succès 
lui-même. 

1  Généraux^  chefs  de  corps,  officiers  de  toutes  armes,  vous 
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partageras  et  vous  feres  passer  dans  rime  de  vos  soldats  la  cod- 
fiaoce  dont  la  mienne  est  remplie. 

»  Bientôt  nous  saluerons  ensemble  les  trois  drapeaux  réunis, 
flottant  sur  les  remparts  de  Sévastopol,  de  notre  cri  national  : 
Vive  C Empereur!  b 

Depuis  plus  d'un  mois  des  indiscrétions  nombreoses  avaieot 
averti  la  Russie  et  l'Europe,  mais,  jusqu'au  dernier  moment,  Tex* 
pédition  resta  incertaine.  Il  fallut  l'énergique  obstination  di 
maréchal  pour  la  réaliser. 

Résistant  à  de  timides  avis  (  lettre  de  TEmpereur  à  la  mare* 
chale  de  Saint- Arnaud  ),  le  commandant  en  chef  de  Tarmée 
française  et,  on  peut  le  dire^  de  l'expédition  de  Crimée,  réussit 
enfin  à  vaincre  tous  les  obstacles.  La  flotte  française  qoitla 
Varna  le  5  septembre  ;  la  flotte  anglaise  partit  le  7  de  Baltcliik. 
Le  point  de  rendes-vous  était  l'île  d'Adass  ou  des  Serpents. 

L*armée  de  débarquement  se  composait  de  70,000  hommes, 
dont  35,000  Français,  25,000  Anglais  et  i  0,000  Turcs.  Le  pre- 
mier convoi  fut  de  55,000  hommes  environ.  Les  25,000  marins 
des  deux  flottes  pouvaient  fournir  au  besoin  5^000  auxiliaires  à 
l'armée.  Outre  la  flotte,  composée  de  150  bâtiments  de  guerre 
de  toute  grandeur,  dont  80  à  vapeur,  un  convoi  de  600  navires 
environ  portait  les  vivres,  les  munitions  et  le  matériel. 

Le  Sy  la  jonction  des  deux  flottes  étant  opérée,  les  officiers 
généraux  de  terre  et  de  mer  allèrent,  sur  une  petite  division  de 
quatre  navires  à  vapeur^  reconnaître  les  côtes  de  Crimée,  pour 
constater  les  préparatifs  de  défense  faits  par  l'ennemi.  LeiO,  ils 
reconnurent  sur  la  presqu'île  de  Chersonèse  un  camp  russe  asseï 
nombreux.  Ils  parcoururent  lentement  et  à  petite  distance  tout 
le  littoral  compris  entre  le.cap  Kherson  et  le  cap  Loukoul.  Des 
camps  munis  d*artillerie  étaient  établis  sur  les  positions  princi- 
pales, particulièrement  aux  embouchures  des  rivières  Katcba  et 
Aima.  Les  troupes  réunies  dans  ces  camps  furent  évaluées  i 
50,000  hommes. 

Entre  TAlma  et  Eupatoria,  on  choisit  pour  lieu  de  débarque- 
ment une  plage  située  près  d'un  ancien  fort  ruiné  nommé 
Vieux-Fort. 

Le  13,  on  jeta  Tancre  à  Eupatoria,  petite  ville  oil  Ton  résolut 
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de  prendre  qd  point  d'appaî  poor  les  années  de  terre  et  pour 
les  iloUM.  On  n^y  troufa  que  200  soldats  russes  malades  et 
desTartares  qui  accueillirent  avec  empressemeot  les  visiteurs 
étrangers. 

Le14aa  matin,  les  deux  cent  cinquante  navires  chargés  de 
troupes  se  rangècent  en  foce  de  la  plage  du  Vieux-Fort,  dans  un 
ordre  parfait,  et  les  premières  divisions  des  armées  combinées 
foreot  délMirquées  sans  coup  férir  et  avec  une  activité  prodi- 
gieuse. 

PeodaDt  ce  temps,  une  fausse  attaque  était  dirigée  sur  le 
camp  de  la  Katcba  pat  des  bâtiments  à  vapeur  chargés  de 


Les  deux  jours  suivants  furent  consacrés  au  débarquement  du 
recèdes  troupes  et  du  matériel. 

C'était  déjà  un  succès  que  d'avoir  pu  débarquer  sans  coup 
lërirune  armée  de  cette  importance,  et  l'histoire  des  guerres  ne 
préseote  pas  un  second  exemple  d'une  opération  semblable,  que 
les  progrès  de  la  science  moderne  et  la  réunion  des  ressources 
de  deux  nations  puissantes  avaient  seuls  rendue  possible.  Les 
Ausses  n'avaient  ni  pu,  ni  dû  s'y  opposer.  A  l'exception  de  Sé- 
nstopol,  aucune  place,  sur  les  côtes  de  la  Crimée,  ne  pouvait 
sérieusement  empêcher  un  débarquement  opéré  sous  la  protec- 
lioo  de  3,000  bouches  à  feu.  L'amiral  prince  Menchikof  livra 
donc,  de  toute  nécessité,  tous  les  points  de  la  côte  aux  armées 
alliées.  La  plaine  symétrique  qui  s'étend  entre  Eupatoria  et  Sim- 
phéropol,  le  siège  du  gouvernement  en  Grimée,  était  d'ailleurs 
dépoonue  de  tout  objet  de  défense,  soit  naturel,  soit  artificiel. 
Mais  en  suivant  la  côte,  d'Eupatoria  à  Sévastopol,  on  rencontre 
des  positions  naturelles  presque  inexpugnables  formées  par  les 
efflboQchures  de  plusieurs  rivières  profondément  encaissées. 

Parmi  ces  positions,  le  prince  Menchikof  avait  choisi  le  passage 
de  l'Aima,  près  Bourlouk,  comme  la  plus  forte  position  qu'of- 
Mt  le  pays  sur  la  ligne  de  marche,  et  l'armée  russe  s'était  retran- 
cfaée  sur  les  hauteurs  qui  formaient  la  rive  gauche  de  cette 
ritière,  dans  une  position  formidablement  défendue  par  une 
Mmbrease  artillerie  de  gros  calibre.  Sur  ce  point  étaient  con- 
entrés  50,000  hommes ,  qoi  composaient  la  plus  importante 
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partie  d«e  forées  rUfises  dim  la  Grimée.  Là,  le  prince  IfenehiM 
se  foiBait  fori  de  tenir  asBez  de  temps  pour  que  ki  mauvaise  Aiiaoti 
rendu  an  réembarquement  nécessaire* 

L'armée  russe  ne  partageait  pas  la  confiance  de  son  général. 
De  Séyailopol  à  rAlma^  là  marche  s'était  aoeomplie  dans  on 
morne  silenee^  Toiaa  les  tisages,  dit  an  ténioîn  ocolaire  (Foya 
le  Jêwmal  publié  pAr  an  médeci*  allemand  au  BefYioe  de  II 
Russie)^  portaient  une  anetèré  empreints  et,  par  atitte  d'ane 
▼ieille  superstition,  tous  les  soldats  vidaient  leurs  poches,  répin» 
daieut  sur  la  route  leurs  jeux  de  eak'tea  et  leurs  dés.  On  s'alieo- 
dait  i  une  bataille  et  on  n'espérait  pas  la  victdire^ 

Bientôt,  il  est  vrai,  des  renforts  nombreux  venus  de  Tinté- 
lieur  de  l'empire  par  Pérécop,  et  de  l'Abasie  par  Kaffa^  readi- 
rent  quelque  confiance  à  ces  troupes*  Après  l'arrivée  des  corpB 
nouveaux,  Tarmée  russe,  é'après  les  évaluations  du  naréch»! 
Saint^Arnaud,  se  composait  des  i6«  et  17«  divisions  d'infunlerie 
russe^  d*Of)e  brigade  de  la  13%  d'une  brigade  de  la  i  A^  diviaion  de 
réserve^  des  chasseurs  à  pied  du  6"  corpsy  armés  de  fosiis  i  tige 
tirent  des  balles  oblonguee,  de  qnatre  brigades  d'artillerie»  dont 
deux  à  cbevaU  et  d'une  batterie  tirée  du  parc  de  réserve  desiég^ 
comprenant  ^2  pièces  de  gros  calibre.  La  cavalerie  était  forte 
d'environ  5,000-  chevaux^  et  Teoâèknble  pouvait  être  évalué  i 
50^000  bomnres  environ^  que  ComiMfndait  le  ptioM  Henehikof 
ed  personne. 

Le  1 9,  Tarmée  alliée  arriva  sur  le  Baiganackf  en  vtie  dé  TAInit 
Cette  dernière  ritière  oSre  ud  oomis  sinueux,-  très-encaissé;  les 
gués  sont  très-dtffieilet  et  rares%  Les  Russes  avaienfl  posté  dtiii 
le  fond  do  la  vallée  couverte  d'arbres,  de  jlrdibs  et  de  maisonl^ 
et  dans  le  village  de  Bourlouk  une  meese  de  tirailleufs  bien  coii^ 
vertS)  armés  de  carabines  de  préctsion^  e1  qui  devarent  rtcetoir 
lea  tétee  de  colonnes  assaillanieB  pat*  on  fen  très-vif.  Sur  la  rive 
opposée  s'élèvent  des  talus  escarpés^  obupés  pf^esque  i  pic^  et  se 
prolongeant  jutqu^au  bord  de  la  merw 

Le  iO  septembre^  J'armée  alliée  s'ébranla.  A  midi  et  demi^ 
disposée  sur  uu«  lieue  d'étendue^  elle  arriva  sur  l'AIfliba  où  elle 
fut  reçue  par  un  feu  teriible  de  tirailieurâ*  Dès  le'  matin,  le  gé* 
n^ral  Bosquet  avait,  aveo  sa  dtvisia«  renforoéade  kuitièaiarlIoiM 
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tocs,  qui  ao  reste  ne  éoiiDèn^ot  pWi  deanÉé  an  iHoutemeiii 
tNnwnl  qn\  eniêïapfeSi  kk  gMchenlM  Russe».  Ge  moAtcmient 
fiË  ^vorisé  pat  ié  fea  de  plosiaars  baleaax  à  vapeor  fvi  rendu 
oittaMes  poar  les  tiraillent  russes  tes  penlss  abruptes  étà 
litige^ 

Lss  Anglais  avaîdnl  à  se  prehioger  sar  -leur  gnche  ponp  m»* 
iner  la  dreite  dea  llimses  pesdant  qV^oa  irait  drail  à  leur  sèn- 
M  :  ils  n'esMutàreni  que  leatemant  oe  mem^enieDty  qaî  resta 
d'uileurs  incomplet. 

fitea  que  les  alliés  eniseni  k  ghmr,  ade  fois  FAlma  fiNitteHiey 
èi  friàisea  taillées  à  pid^  nés  Soldats  d'Afriqve,  et  startoal  lèi 
miTeSt  que  le  maréchal  proolaiiia  à  bon  drait  les  prenrien 
loMab  du  monde,  montèrent  au  pas  4e  eourse^  Grflce  &  ces  p^o^ 
%i  d'intrépidité  et  de  YîtesBe,  grMe  aussi  à  la  terreur  que  les 
tlm^es  bfttîmedls  à  vapeur  inspiraient  A  Ja  eavalem  enriesuli 
Mrsosexiréme  gauche,  laéivisian  du  géaéral  Oosqoet  pirtJirt 
itOectuer  iN^tt  mouvement  avec  le  i^Iob  brîlWiDl  suceës^  et  elle 
se  rabattait  déjà  feur  le  centre^  ane  faeiif  e  après  le  eomuieffifce^ 
■est  de  l'action.  De  leur  côté,  les  deux  divisions  du  maréohfâl,* 
aptes  aveir  soutenu  la  viv^e  fusillade  des  tirailleuns  mt  le»  barda 
Bême  des  rives  oi  s'eneaisaé  l'Aima^  gravissaient  ftveo  addàce 
H  bsahevr  les  anarailies  naturelles  eu  le  centre  de  l'enneinl  se 
croyait  inaltaqtiahle  de  vive  forcer 

Peadaat  ce  temps,  Tarmée  anglaise  avïLit  renoncé  à  toarûer 
l'èxtféaie  dr<Mle  ée  Tenàeaii  «t  venait  dttaqoer  vigoureulieittenl 
les  fortes  positions  retranchées  de  sa  droite.  Là  les  RdsBea 
avaient  disposé^  mNi^^seulemenl  des  pièeèsde  campâ^^nè  en  blit- 
tarie,  comme  ihjrtout  le  reste^elM^à  lignes,  ibavs  une  batterie  lie 
deaxe  bouches  à  fea  do  calibre  de  39»  que  le»  Àtfglaie  fiÉiirettl 
par  enlever^  inaîs  non  sans  petieB  oruellcttv 

Lé  monv^mébt  général  Btf  ^prononça  aé  monm^t  où  le  généràf 
tofset,  protégé  par  la  floiiei  apparia  iur*  les  tiauteutift^  Les  }m>* 
^ins,  d'où  s'échappait  un  fea  très-vif  des  tirailletfrfir  russes^  ne 
Mèrftnt  pas  à  être  oeeaj^és^  L'artillerie  des  aùlés  i'ëj^fodia  à 
m  tour  des  jardins^  et  éoMMença  à  «anovhier  tltett«(iit  li^  btt- 
MllsDs  russes  qui  s'échelonnaiènl  sur  les  pentes  pour  appuyer 
ktars  tiraëkwra  en  retraite»  Les  Français  les  suivaient  Éùf  les 
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falaiaes,  et  leur  chef  ne  larda  pas  à  lancer  sa  première  Hgoe  i 
travers  les  jardins,  a  Chacun  passa  où  il  put,  »  dit  le  maréchal, 
et  les  colonnes  gravirent  les  hauteurs  sous  un  feu  de  mousque* 
terie  et  de  canons  qui  ne  put  ralentir  leur  marche.  Les  crêtes 
furent  couronnées,  et  la  deuxième  ligne  fut  lancée  à  Kappui  de 
la  première,  qui  se  jetait  en  avant  au  cri  de  Vive  l' Empereur I 

L'artillerie  de  réserve  s'était,  à  son  tour,  portée  en  avant  avee 
une  rapidité  que  les  obstacles  de  la  rivière  et  la  raideor  des 
pentes  n'avaient  pu  faire  espérer. 

Les  Anglais,  cependant,  rachetaient  leur  lentieur  à  force  d'hé- 
roïsme et  eux  aussi  apparurent  sur  le  plateau.  Alors  rarmée 
russe  commença  à  plier;  ses  positions  étaient  débordées  et  la 
victoire  était  acquise  aui  alliés. 

Les  qualités  sidiverses  des  deux  grandes  nations  s'étaient  ad- 
mirablement manifestées  dans  cette  brillante  affaire.  Du  côté  des 
Français,  un  entrain  inouï,  une  audace  rapide,  une  initiative 
foudroyante;  du  c6té  des  Anglais,  une  lenteur  solide,  un  calme 
inébranlable,  des  soldats  marchant  comme  à  la  parade  sous  le 
feu  terrible  qui  les  fauchait. 

a  Lord  Raglan  est  d'une  bravoure  antique^  »  disait  le  maréchal 
Saint-Arnaud  dans  son  rapport.  Le  mot  n'est  pas  juste.  Celte 
bravoure  calme,  sans  élan,  qui  prend  sa  source  dans  un  profond 
sentiment  du  devoir,  est  toute  moderne  et  toute  chrétienne. 

Ces  qualités  différentes  étaient  désormais  unies  par  un  lien  in- 
dissoluble :  l'alliancede  la  France  etde  l'Angleterre  était  cimeolie 
par  le  sang. 

On  attribua  à  lord  Raglan  un  mot  significatif.  Les  arméee 
étaient  rangées  en  ligne,  et  l'ofBcier  français  qui  était  placé  an- 
près  du  général  anglais  pour  les  communications  mutuelles  fai- 
sait quelques  observations  sur  l'aile  française  qui  s'ébranlait  pour 
appuyer  la  droite  des  Anglais  :  «  Oui,  dit  lord  Raglan  en  éten- 
dant sa  manche  vide,  la  France  me  devait  un  bras  et  elle  me  le 
rend  aujourd'hui.  » 

Les  pertes  avaient  été  sérieuses  des  deux  côtés,  celles  des  An* 
glo-Français  furent  évaluées  à  3,000  hommes  environ;  celles 
des  Russes  dépassèrent  5,000  hommes.  L'armée  française  eut  oo 
général  grièvement  blessé,  le  général  Thomas  :  mais  sa  perle  la 
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|diH  regrettable  fut  celle  de  son  général  en  ehef,  de  l'honme 
éoeiiSiQQc  QQÎ  Avut  conça,  youIu,  exéeoté  l'expédition  de  Cri- 

BM6a 

Atteint  d'un  mal  incurable  et  qu'il  avait  dompté  jusque-là  atec 
neangulière  éneiigie,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  n'en  était 
pu  mm  resté  en  selle  pendant  dix  heures,  soutenu  par  deux 
dngoDs.  La  victoire  gagnée.  Use  sentit  frappé  à  mort.  Son  bnlls"* 
lia  de  Iriooiphe  a  un  accent  fébrile  :  a  Le  canon  de  Yotre  Ma*- 
jtttéapariél...  »  s'écrie-t-il  en  annonçant  la  victoire.  Et  c'est 
tesonsljle  éron,  ppétiq^ie^  digne  deTépopée,  qu'il  raconte 
I»  péripéties  de  la  bataille.  Quelques  inexactitudes  se  mêlent 
ttrieii  :  le  maréchal  y  représente  les  Russes  en  déroute,  jetant 
ittisfiisiis  et  leurs  sacs  pour  mieux  courir,  tandis  qu'en  réalité 

i'iTiée  battue  avait  opéré  sa  retraite  avec  assez  d'ordre,  sans 
MoDoer  un  canon  et  protégée  par  sa  cavalerie.  «  Si  j'avais 
ade  la  cavalerie,  j'obtenais  des  résultats  immenses  et  llenchi«> 
U(«^j  n'aurait  plus  d'armée...  »  Et  plus  loin  :  «  Je  regretterai 
taie  ma  vie  de  ne  pas  avoir  eu  seulement  mes  deux  régiments 
^diaseors  d'Afrique.  D 

Od  trouvait  dans  ce  rapport  quelques  phrases  regrettables,  si 
dles avaient  été  écrites  sous  une  autre  inspiration,  celles-ci  par 
«eople...  c  Le  prince  Mençhikof  et  ses  généraux  étaient  bien 
faoforoDs  dans  leur  camp  que  j'occupe,  le  matin  do  20.  Je  crois 
qi'ils  ont  un  peu  l'oreille  basse.  Le  général  russe  avait  de-* 
naodé  à  Aima  des  vivres  pour  trois  semaines  ;  j'ai  dans  l'idée 
qo'ilaora  arrêté  le  convoi  en  route. 

a  Totre  Excellence  pourra  juger  qu?il  y  a  beanconp  de  mirage 
daos  tootes  les  affaires  russes.  Dans  trois  jours,  je  serai  sous  Se* 
liitopol  et  je  saurai  dire  à  Votre  Excellence  tout  ce  que  cela  vaut 
tt  jaste.  » 

Ces  vivacités,  ces  aspirations  énergiques,  ces  regrets  sont  au* 
tet  d'indices  de  la  mort  qui  s'approche.  Le  soldat  vainqueur 
^rait  se  rattacher  à  la  vie  par  une  victoire  plus  complète  ou 
pr  ooe  victoire  nooTolle.  Il  voudrait  vivre  à  force  de  volonté  et 
iioote  d'y  réussir.  <  Ma  santé  est  toofoors  la  même,  écrit-41  le 
Uemain  ;  elle  se  soutient  entre  les  souffrances,  les  crises  et  le 
dmir.  Tout  cela  ne  m'empêche  pas  de  rester  dooie  heures  à 
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chnittl  lèB  imvÈ  ée  batailtew.  Uns  fes  tbnceti  ne  këtrUArmir 
•Iteft  pto  1  » 

Nobles  paroles  !  Une  mort  semblable  peut  racheter  plus  4*Më 
fraie. 

Le  i7y  le  TatsqMvr  ie  rAlma  s^embarcfCMit  sur  le  Aé)^(ftsN»t, 
taiséhftl  ke  Qommandeiveot  ad  géodral  Ganrobert,  désigiié  à  Tmt 
mÉtae  :k!rl9i'à  etpirtit,  embeveH  dans  sa  gloii^. 

Iléme^is6»  m  iusUnt  par  leur  défaîte  et  le  se  fiant  plus  mi 
j^HîoHs  jsfaetsms  à  l'ajtanoe^  les  Ruseés  ne  s^arrètère«t  ai  surh 
Kmcha^  di  «pr  la  Mbaak«  pasilms  fonuMables.  Ils  rantvèrefl  à 
S4aftl»p«l. 

La  baHiillé  de  FA^ma  ekeità  par  tnrte  h*E«rop«,  ebsi  les  don- 
bréua  pia^lisans  da  raUianoi  nouvelle,  vm  véritable  endMo- 
siaeine^  L*effet  en  fui  d'auU»t  plu»  grané  quf'aussMC  apfèft  ai 
pèçut,  par  un*  tourner  lartare,  «nie  dâpAdietoui  autrement  grtw. 
GHkr-tt  aaaoafait  f  n'a  la  suite  de  la  bataille  de*  PAhna»  Sévsr* 
lapai:  s'était  teodu  aux  années  alliée»  avec  sa  flotte»  «vec  sa  gap- 
Bîaon,  àmec  seë  immettsea  înmiitioa»  de  gaerre.  CMe  flomelli 
a?ait  tous  les  caractères  de  Fauthenticité  r  lea  détall9eft  étaient  di» 
^us  cnpJioite»  el  sa  trouvaient  d'aii4ieiHpi8  coalrrmés  par  des  dfpè- 
ahes  fOMee^de  traia  paantoéiiréreots» 

JJa  noiif elle»,  arrivée  le  3(>  sapteinbrè  e«  le  I*'  odobre  h  K ieom 
el  à  Derlinv  pradaisît  dans  les  populations  mre  impreasivi»  géoé- 
raie  de  joie  et  d'eatMisiasÉie.  Les  siippléments  de  joiirnaut  ((« 
k  aôtitendient  furent  lue  à  hante  T«ix  dans  les  liemc  publies,  st 
rémotion  manifestée  fut  celkqneTon  aurait  pa  montrer  poor 
use  f(îctafre  reasportée  par  4es  Iroufses  alleaMades.  Les  psrti- 
saes  da  k*  Russie  étaieai  eoaatéf  nés  d'an  succès  si  complet  ^ 
imprévue  L*enifeiiear  NapoWaik  était  illers  au  camp  da  BouiogBC  • 
il  annonça  la  double  victoire  à  ses  troupes,  en  ajoutant  des  pa* 
poles  q«i  semblèsentla  oonfirmation  deia  dépêche  :  «  Leséteo- 
dafds  aliiéa  flbtient  paitl*èire  en  ee  taMieot  sar  lea  aiars  de 
MvaatopoU  *  L*Ëfflpcirsur  d'Autriche  s  «enTpressa  d'adresser  «a 
félksitation»  a»  chef  da  gouvof^aament  fntm^ie. 

Bkis  bientôt  il  (klfut  feconaatlre  ^u^  était  dupe  d^uneiOu- 
aion.  Le  récit  daTartare  n'éOiitri|i*e  la  bataille  de  rAlasaaiD- 
f  lifiée;  En  réalité^  le  trionphe  était  assez  beau,  maia  il  parM 
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les.4lJiéf.8'é9aUi9tMeiii  aami  olMiQlfi  «ou»  se»  ifinm. 

é'éMe  4{fci|d^s  ^pti^  tWa^  $éliast0pi)U  ç'«ftrinllîlE>e.|e<^pd^ 
âiiûDs  des  rîTières  de  la  Jk^Mm  f^  de  U  Mbe^k^  Ut  fffîiM 
IbufiAiai,  filtré  d%p«  $éTf|8tiH>^,  H  «tViU  l»i«ni  ii«#  (ptroëon 
iQffbaote,  avait  passé  la  rivière  Tcberoflti  «H  nuonehatl^  sqr 
bK)N(-9^i^  9/y  étffblÂt  4iw  I9  mat«|i|te  ^  K.  l'an  primsA  anu- 
lût  pv  li^  9f^  QQ wnwi^MioiMS  9]m<  Viii^fi#«ur  Al  reorpîra  c|t 
inclea  renforts  qa^jl  «A4^p|d^t, 
^  leiii^  Gô^  Us  alliéN  «prid  Amr  dipaaaé  lee  poiitiMife 
Mm^é^a  d0.  Ia  Qpl|l^(d(•  i^niari^  nufonou.  le.  ttté  nord  ifap 
iv^IrcaUoiia  de  Sévi^)op([>|  eit  «^aie»4  eoasMé  (|iAe»  aissi}  <y«0  la 
9iféch4  IDaiHpi^itf  L'ftvaiikt  Àvd^né.  teiDglenspai  Vavanoef  I»  pov- 
lesnoD  du  fori  de  V Étoile  ou  da  ATor^  ne  d^Viiiarailaptofle  ae<- 
Hqq  ftfcifijie  4ur  \^.  v\^  ^i  «qk  ^çs  AétaMestBît^iAiMaftBf  Pantre 
ct<é(le  la  flada*  Q'wUAUoa^  f^M  9'«pp«^  da  ca-aéii  ^  aà  fostaliar 
IlloOiç,  dQpt  Uprifiajna^  se^ile*  poMiaU  aaturerliipasifiiiHi  de 
Tannée  as9i($giN|jD$et  M  ftijt  d(M»(&arfteé  qu'M  (OMVBenil|Séfaata^ 
à  FfUtt  w'09,  pAs^^rail  Ift  v^llé^  Af  la  Tcbemala  ot  qo^on  Aa- 

IMidaffa^  ç^  OD:  porl  aitoé  sw  la  |cMfr8tMi.ée  h.  Grimée,  à  ft 
9iH^  4Q  dmile  Mgjae  4^  Séyiiatopol  et  i  >1.1  rolllaf  à  Teati  da 
(«  Cl^i^Dia^  Xi'tiptFée  n'a  qfi^  ^  aièivea  de  àaigeoiv  il  paat 
«iff^ir  Q^i*qif9iWedoq9amd«(iK«iaiaai«(d*éigfM^ 

j'im^inajgKre  At  If  ppssaaaio»  d'ud.  poH  am/aiB  Aehâi  da  Bà- 
ia^ii  n'u^Mt  >pa&  <t((iWf^  à  Vatt^olioi»  dea  offioiena  qui  avaient 
iAwiimonm.  l|i  oM^ide  la  Crméa.  Ihia.lea'jbauieura  qi\'r  l'en*- 
lirfiHienl  AAk  pr^ég^t4t|lia»tal0i>totameBt  odoi^aa.par'lei 
toaiDpaf^fJiwaffe  et  V^a^v^it  pyiéw  qaa.Ao»le  leautive'  d|s  Aéim* 
faer  siv  ce  pfwpt  ap  pirég^Dee^  de  l'0iiDeat^  poaivait  éofoirer 
deraai  Jn  ^sf^içrHé  4^^»  yim^t^O»!  arma  parka  deari^Mi^ 
fa^yaAt  kr^M<40  KM^-Niiqk^paMi  o«  CeMM  dai  Maoltteiiaie. 

M  nf^fi,  MAi^>^W#n^  inama  aoi  alitéiv  aat  aouieirtda  boli 
fpaif,  à  iiai ^r»  Uaanali^  if»  ,ir«np^  divfli]|t.Mlrare«  un  «henip 
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è  la  boonole.  Dan»  cette  route  Ikîte  à  tâtons  et  dans  un  asseï 
grand  désordre,  on  déboucha  tout  à  coup  sur  Ja  lisière  de  la 
forêt,  non  loin  de  Ifackensie,  et  on  se  trout a  sur  le  flanc  d'une 
dîfision  msse;  c'était  t'arrière-garde  du  prince  Menchikof  qui  se 
rendait  i  Batché-SeraX.  On  ne  laissa  pas  à  ces  troupes  le  temps 
de  se  reconnattre  et  on  les  mit  en  fuite»  leur  prenant  quantité  de 
chariots,  de  bagages  et  de  munitions. 

De  \k,  Tarniée  descendit  par  un  défllé  escarpé  dans  les  ptaines 
qa*arr09e  la  Tchernala. 

Balaclava  f^t  pris  presque  sans  coup  lérir.  On  s'y  établit  ao 
plus  tôt  et  les  débarquements  de  troupes  et  de  matériel  com- 
mencèrent. Pendant  ce  temps,  une  partie  de  la  flotte,  au  nom- 
bre de  18  yaisseauY,  formant  escadre  de  combat,  bloquait  la 
passe  de  Sévastopol,  pour  le  cas  où  la  flotte  russe  tenterait  de 
sortir  pour  contrarier  le  débarquement.  Une  réserve  de  40,000 
hommes  et  la  cavalerie  de  l'armée,  forte  de  6,000  hommes»  se 
tenaient  prèles  à  Yarnr  et  à  fiourgas. 

i#es  assiégés»  de  leur  côté,  ne  restaient  pas  inactifs.  Chaque 
jour  voyait  s'élever  de  nouveaux  travaux  de  défense.  Redoutes  et 
parapets  apparaissaient  comme  par  enchantement.  Les  tours  de 
pierre  les  plus  exposées  disparaissaient  sous  les  glacis. 

La  garnison  s'élevait  à  20,000  hommes  environ.  Mais  la  dé- 
fense la  plus  sérieuse  de  la  place  paraissait  être  dans  la  belk 
flotte  enfermée  dans  ses  ports.  On  y  comptait  17  vaisseaux  de 
ligne  en  état  de  prendre  la  mer,  9  frégates,  corvettes  et  bricks, 
42  bàtimeuts  i  vapeur  dont  0  grands  et  6  petits,  et  un  en- 
semble de  chaloupes  canonnières  et  de  transports  qui  montait  i 
75.  En  tout,  à  peu  près  108  bâtiments  et  2,200  bouches  à  feu. 

Du  côté  de  la  mer,  Sévasiopol  était  considéré  comme  impre- 
nable^ mais  la  vapeur  n'avait«-elle  pas  changé  les  éléments  d'uoe 
lutte  semblable?  Au  moyen  de  sacrifices  que  leur  courage  n*hi* 
siteFait  pas  à  faire,  les  marines  alliées  ne  pourraient<-elles  pas 
pénétrer  dans  les  ports  intérieurs  et  y  aider  puissamment  uoe 
attaque  de  terre  contre  des  fortifications  encore  incomplètes. 

Ce  fut  sans  doute  une  des  pensées  qui  décida  le  prince  amiral 
Menchikof  i  un  sacrifice  inouL  Pendant  que  Tescadre  alliée  blo» 
quait  la  rade»  le  23  septembre»  on  vil  sept  vaisseaux  s'arancer  et 
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fffaenler  le  traters  à  Teatr^e  de  h  plaee.  On  crut  qo'ik  a'em- 
iMMaieot  poor  une  défeose  désespérée  ;  mais  bienlAt  o&  les  vit 
disparaître  uo  à  un,  coulés  par  leur  propre  équipage  et  apposant 
une  barrière  aui  entreprises  de  reouemi»  ooa  pas  en  présentant 
leurs  puissantes  batteries,  mais  en  obstruant  les  passes  de  leurs 
aieasses  désormais  inutiles* 

C'était  ruiner  Thérolque  entreprise  dont  l'amiral  Hamelin avait 
ença  le  plan.  Il  voulait  franchir  la  passe  à  travers  les  feux  en- 
oemis,  pénétrer  dans  la  rade  et  de  là  jusqu'au  fond  du  port 
oiilitaire,  où  il  se  serait  trouvé  en  communicalion  avec  l'armée* 
Coe  fois  là,  il  eût  foudroyé  â  la  fois  la  ville,  l'arsenal  et  la  flotte, 
et  pris  à  revers  les  fortifications  eitérievresde  la  place. 

U  mesure  prise  par  Tamiral  prince  Menchikof,  si  elle  était 
tt  aren  d^impuissance  maritime,  était  au  moins  d'une  inconles* 
iàk  habileté.  Elle  ebangeait,  en  un  instant»  les  conditions  du 
n^,  elle  bouleversait  les  plans  des  aUiés,  elle  doublait,  en  per* 
flODDel  et  en  matériel,  les  ressources  déjà  si  grandes  de  la 
place. 

On  était  devant  Sévastopol  :  l'ennemi  était  incapable  de  gtaer 
i'ifisiallation  des  troupes;  mais  cette  installation,  il  fallait  y  pro^ 
céder.  On  n'avait  rien  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  tenter  une 
islle  entreprise.  Il  fallait  étfiblir  les  troupes  dans  des  camps  provi^ 
tûr«,  débarquer  les  provisions ,  Le  matériel,  les  munitions. 
Toutxela  prît  cinq  jours,  et  c'était  peu.  Mais,  pour  les  Russes, 
c'était  beaucoup.  Pendant  ce  temps,  les  renforts  arrivaient  du 
Sierd,  les  canons  de  la  marine  prenaient  place  aui  embrasures, 
Ifs  fortifications  augmentaientde  relief  et  d'étendue.  Dis  lors,  il 
Ulait  se  résigner  à  on  siège  en  règle. 

On  a  dit  qu'à  ce  moment  Sévastopol  pouvait  être  enlevé  par  un 
coup  de  main,  et  on  a  affirmé  que  ç^avait  été  là  l'audacieuse 
pensée  du  marécbal  de  Saint- Arnaud.  On  verra  par  la  comparaît 
MU  des  ressources  déployées  de  part  et  d'autre  à  la  premiire 
heure,  qu'une  telle  entreprise  eût  été  insensée. 

Les  batteries  anglo-françaises  étaient  garnies,  comme  à  ror<^ 
dîmiîre  en  pareil  cas,  de  calibres  de  16  et  de  24.  Les  fortifications 
de  Sévastopol,  au  contraire,  présentaient  des  calibres  énormes, 
ée  5  à  4  kilomètres  de  portée. 
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eimsidérablés.  fille  4î«i>(i8ak  ite^O^OOO  «mvMtldaTs  Mla^iËttiIfte^ 
iDÎIHxineBiou  wvrim  mit».  L'omet  -àé  «eocHirs^  «tt  KU^'^Mà^ 
iDiibiaaèRiD*»ree<la()pliieQ,  's'augmitiuic  taceBBatnMëitt^è-f^iÀfbMB 
envoyée  i^la  bâtei  Li&riHé»  AHi6s,  an  iSdii«riiire ,  ré{M¥âK  \iêk 
pertes,  mais  De  pouvait  s'élever  avaDtiftifêlilQé  Wttpsi  ûtt^iMié 
«upéiiiêîfrià  Hekri'#^)tO(IWO  fafdtttttfës. 

Earpfièiftfère'dlffliduUé^BiM'iaU  du  dé^v^lèppêMeut  anoritiUJM  là 
vm  à  allaqrihef .  SAvatttopot  tiè  pdtti^it  iêtre  bldt|tié ,  ^  rMè  *Ie 
divîBBDl  eii4touK  parties  M«tt  diit^iiete».  tt  e(tt  fà\k  Mlènit  «^11^ 
oiiielilétàbletipeurlftrvi^è  eelrééultàt. 

L'arméeadglafee  tayaut  la  première  o«(s«pé  leè  pe»l«î<^<*'ët  le 
port  dë^Bâlaclaihv  t]ui  detienaât  éa  place  d'tirrifSde  m  tiie  dé|Mt, 
se^tnanvàit  flatlipellenieot  appelée  a  forfner4^atle4toite'<ki  liié§e. 
L'arniAe.'fnaaçaisie,  qur^taitirestée'uiie'debii^jiniFiiée  riâobllèlP' 
4«lioBsur  laiBelbeck  poor  doiiner  à«x  Aûglus'le  temp» de  défil- 
er, Dcoopa  les  baies  ^  eapGlMVSoAèàe,  8Q  sud^oaesfy  pour 'te 
débarquement  de  ses  approvisionnements  et  de  son  matériiel; 

Êes  fbrebS'trè»auborB88nte»di6nt  les'Ati§i«is  ponvailehtdtsi^daer 
■MJeiirrfÉli'tDitreDt  pas,  dès  Tongiffe,  d'enbnaéer  dteHB  l^urt 
Iranehétt'  l'eatrAme  droite  de  la  ^itte  dssiégéè,  cTest^àmftre  ia 
pattie  du  •  faiibbiiiig  K:aDabediMia  eém^ris  eâttë  le  bsBsib'  idlt  idâ 
RadaÉb«èle  peiitipevt^du  Carénage.  <|«airt  à  farmée  française^ 
eile-aHa^aile  «travarildu  siège  avec  vigueur.  MufiîeQrs»}o«kvéé 
fessèrael à  iraoapèrter  «vèc-de  vigoareai  «ièrts»  du  poH'  éireilt 
et  ressei^réde  Baèadiava^ies  canonedefreÉ  cdlibre^aoz  luiuteQf^ 
«&r  il  ifaMtbiendésomifllts  imiter  les  Aasees  en  leur  ilp^«)Biuit 
à  terre  les  ressources  des  ddui  'tsarinèe. 

MeielesRussce;  onFavViy  ne  restasébtpeeoiaifsi  Bh  quelqea^JlAirs 
use  ^activité  iuoole  tfvait  changé  lescondilieins  de  Ja>ltttleJLà*oà) 
<|flelqinis joûps aupaiavaiu,  s^élwmieUtseitleiiieàtdesftours^iet'défe 
tomnages  eb  ierre,  avaient  été  cMstniiteceiinive  fparedebimie^ 
ment  des  remparts  eoiMinus.  Dô^vaisBeaiUK  >à  ti^is^posfts  aTâfiM 
-été'pbieéB  4aos4a  ligne  de  défeaee.  A  Textréimté  dli  p^t,  le 
>«a>sl«Mf-^i»faifal,  levaielealÉ  modèle^^lea  Shfâu-À^PnsyVùififaM 
4%  la  marine  russe,  »pMégeait  âejsespuismitw'faitliefkieie^  rd* 
vins  qui  de  ce  côté  s'ouvrent  sur  SéMaelepoi. 
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LalmteMeiàt  ouierte  {Mlr  ItsiMiés,  le  9  octobre.  Malgré  les 
iÊMlh  ezcepiioiiDellc8  présentées  par  la  nature  <ki  sol,  et  par 
hnDoyeas  fomidatiles  doM  reonemi  pqtwak  Mposer,  le-<é« 
pticeàmenoer  le  17.  Les  alMi  dls^saieAt  alors  é'ùù  éqatpage 
ëûéfjt  de  tTO  bouobes  à  feu  environ,  des  calibres  de  24  et  de 
31.  LeseaadM  de  la  marine  n*étaîedt  pas  encore  établis  dans  les 
hUeries.  CélaU  là  an  matériel  sdUsant  contre  toute  autre  place; 
■à»  ici,  on  avait  à  lutter  contre  des  canons  du  calibre  de  80  éi 
de  es,  et  le  nombre  des  bouetièsâ  fea  de  Tassiégé  Tomportail 
M  bien  que  leur  force. 

AiMsi  les  tranchées  durent-elles  être  ouvertes  à  6  et  800  jè^ 
très  de  la  place. 

ta  ces  conditions,  il  se  trouva  que  le  preflMer  bombaMe- 

■nt,qHi  dura  deux  jottrs  (17  et  iS  octot>re)  présenta  Tsikh 
■lie  d'un  fea  pkis  actif  cbes  Tassiégé  qae  cbei  Tassiégeant.  Le 
<!Mige  e(  la  science  rachetèrent  «n  partie  cette  infériorité,  lÂats 
u  vésultac  immédiat  Ataît  Impossible. 

Peaéantquele  fea  des  batleries  de  rerre  commeaçait  lfeu« 
^^  les  bastionsrusses,  les  généraux  et  les  amiraux,  réunis  en 
Mfieil,  avaient  j^gé  utile  d'opérer  par  mèr  une  diversion  puis- 
ante pour  obliger  les  Rneses  à  faire  face  de  t6ne  eftiés  et-i  dlsh* 
i^oiiiisr  leurs  canotimers.  Les  vaisseam  anglais  et  français  avec 
deoi  vaisseanx  tores  exécutèrent  vigoureusement  «stie  attaque 
tMMre  les  redoutables  iisrts  de  pierre  qui  défendaient  l'entrée  de 
b  nde,  les  Anglais  et  les  Turcs  battant  le  fort  Constantin  à  gau* 
ck»  et  les  Français  le  lèrt  Alexandre  et«elui  de  la  Quaraniaioe 
tdiaîte.  Les  baiterieade  ce  dernier  fort  furent  un  instanttré^ 
doites  au  silence,  et  le  fort  Gonstanain  vit  une  gitode  paatietdé 
tei  embrasures  démoliee. 

Après  ce  premier  essai,  Il  fallut  eontlniier  tes  travaux  du  siégto 
«(s'élever  à  la  hautleur  des  difficultés  qu'on  venait  de  rencontrer* 

Ht  ce  jour,  le  général  Oenrobot  tétait  oWigé  «le  reconnaître' ia 
itférionté  de  Tennemi.  n  La  place,  dit-4l  dans  son  rapport  4a 
1^ octobre,  a  mieux  soutenu  le  feu  qo*on  ne  le  croyait;  l'en*- 
ttiste,  dans  son  lénorme  développement  en  ligne  droite,  portant 
^€6  qu'elle  peut  recevoir  en  gros  calibre  de  marine,  J  ni  per^* 
■et  de  pv olonger  la  lutte.  » 
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On  8*était  Irompésur  la  force  téritable  des  défenses  de  la  ville, 
on  s'était  trompé  sur  ses  ressources  en  matériel;  on  s'était 
trompé  en  supposaniquMI  serait  impossible  au  gou? ornement  rosse 
de  faire  arriver  en  Crimée  des  renforts  coniidérables  et  de  les  y 
nourrir.  On  était  mal  renseigné  en  partant  de  Tama,  et  niéme 
aussi  après  avoir  reconnu  la  place.  L'aspect  des.  fortifications  en 
terre,  comparé  à  celui  des  forts  en  pierre  de  la  rade,  n'avait  pa 
faire  supposer  que  le  fossé  avec  un  épaulement  ébaucbé  qui  les 
reliait  fût  un  obstacle  sérieux.  Un  simple  mur  crénelé  semblait 
protéger  la  ville,  en  arrière  de  quelques  fortifications  de  pierre 
telles  que  le  fort  de  la  Quarantaine,  le  bastion  du  Mât  et  la  tour 
Malakof. 

Mais  ces  ouvrages  très>incomplets  étaient*  en  réalité,  formi- 
dables par  leur  armement,  par  le  personnel  de  leur  défense. 

A  partir  du  18  octobre,  Tarmée  assiégeante  se  consume  en  ef- 
forts héroïques.  Le  feu  de  ses  batteries  lutte  incessamment  con- 
tre un  feu  supérieur  ;  les  canons  ruftses  sont  démontés  chaque 
jour  par  dizaines,  mais  ils  sont  remplacés  pendant  la  nuit  ;  les 
épaulements  et  les  embrasures  dégradés  sont  réparés  avant  le 
lever  du  soleil.  Sévastopol  possède  un  approvisionnement  iné- 
puisable en  bouches  à  feu  et  en  munitions. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  racontions  jour  par  jour 
les  incidents  de  ce  siège  mémorable.  lious  voulons  seulement 
en  faire  comprendre  le  caractère  et  en  rapporter  les  événements 
principaux. 

Enhardis  par  leur  position  nouvelle,  les  assiégés  conçurent  le 
projet  hardi  de  jeter  Farmée  assiégeante  à  la  mer.  Le  général 
Liprandi  (ut  chargé  de  s*emparer  de  Balaclava. 

Les  alliés  occupaient  entre  Sévastopol  et  ce  petit  port,  base 
de  leurs  opérations,  une  ligne  très^fortement  retranchée,  formée 
par  des  collines  naturelles.  En  bas  de  ces  retranchements,  et  i 
peu  près  en  droite  ligne  à  travers  la  vallée,  sont  quatre  monti- 
cules s*élevant  successivement  l'un  plus  haut  que  l'autre,  et  dont 
le  dernier  et  le  plus  élevé,  qui  rejoint  la  chaîne  de  montagnes  en 
face,  avait  reçu. le  nom  de  mont  Caurobert^  parce  que  c^est  là 
que  le  général  français  joignit  le  général  anglais  après  la  marche 
sur  Balaclava.  Ghr>cuu  de  ces  monticules  était  occupé  par  les 
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Tira,  parce  qu'il  n'y  a?ait  pas  d'autres  troupes  disponibles.  Les 
Turcs  y  afaient  élevé»  à  la  hâte»  quatre  retranchements  en  terre> 
et  sur  chaeune  de  ces  positions  étaient  deux  ou  trois  canons  de 
la  flotte  anglaise,  servis  par  des  artilleurs  anglais. 

Sur  one  éminence  plus  haute  et  plus  éloignée»  en  face  du 
village  de  Camara,  en  avant  du  flanc  droit  des  Anglais,  avait  été 
établi  un  autre  ouvrage  un  peu  plus  imposant,  également  défendu 
par  des  Turcs.  Ces  derniers  n'étaient  pas,  il  faut  le  dire,  de 
lieax  soldats  d'Omer-Pacha,  des  hommes  éprouvés  de  l'ar- 
mée du  Danube.  C'étaient  des  milices  à  peine  instruites  et  qui 
B*aiaieot  encore  vu  le  feu  que  de  loin»  ^  l'Aima»  où  on  avait  eu 
«ÙQ  de  ne  pas  les  engager. 

Depuis  plusieurs  jours,  le  général  Liprandi  avait  reconnu  la 
fajbkne  de  ces  défenses,  occupées  d'ailleurs  par  un  ennemi 
■éprise  du  soldat  russe.  Le  25  octobre»  dès  le  matio^  30,000 
kmwei  se  jetèrent  sur  les  redoutes  occupées  par  les  Turcs  et 
leieo  chassèrent  sans  peine.  Les  divisions  Cathcart  et  Cambridge, 
au  talé  des  Anglais»  accoururent  pour  arrêter  les  progrès  de 
l'eDoemi,  et  le  général  Canrobert  envoya  le  général  Bosquet  avec 
de  rartillerie  et  200  chasseurs  d'Afrique.  Le  général  Colin 
Campbell  aTait  déjà  rangé  ses  highianders  en  bataille  sur  la 
roale  de  Balaclava ,  et  la  cavalerie  anglaise»  sous  les  ordres  de 
lord  Lacan»  était  en  mouvement. 

Les  Russes  s'avançaient»  précédés  par  une  ligne  d'artillerie 
d*Doe  vingtaine  de  pièces.  Deux  batteries  d'artillerie  légère  ap- 
poyaieot  le  mouvement  »  puis  venait  la  cavalerie  composée  de 
six  carrés  compacts.  Les  redoutes  turques,  enlevées  presque  sans 
coup  férir,  les  Russes  tournèrent  contre  les  Anglais  leurs  propres 
caooiis,  et  forcèrent  le  régiment  des  montagnards  à  se  replier, 
liais»  comme  la  cavalerie  russe  poursuivait  son  avantage,  en 
dooDant  la  chasse  aux  Turcs  fuyards»  elle  vint  se  briser  contre  les 
lùghlanders  du  colonel  Campbell. 

Alors  les  deux  cavaleries  anglaise  et  russe  se  choqnèrenL  Les 
écossais  gris  et  les  dragons  d'Ënniskilleo  chargèrent  :  ils  avaient 
àeoioDcer  deux  lignes  de  troupes  d'élite,  ils  le  firent  avec  une 
vigueur  incomparable.  Les  Russes  furent  dispersés  comme  la 
[4ille  au  vent,  après  s'être  reformés  deux  fuis,  lis  durent  se  re- 
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ti^er^  muis  €fii  partant  Ils  làièsèrém  de  rinf^interie  dahs  trots  dÂ 
redontts  doirt  ils  s'étaient  emparés.  Us  avaient  aussi  placé  des 
cantlitt  Bor  les*  hauteurs  i  teur  gauche.  Leur  catiilerîé  joIgndJt 
leurs  réserves,  eh  sîi  divisions,  derrière  lesquelles  se  niassitiebt 
fi/il  batflfillohsd^itifanterie  et  nhe  treritaine  de  canons. 

L*affMire  avtlit  tbiitné  a  l'avantage  des  assiégeants  :  Temienfi 
ëe  retimit  et  rèoonçefrt  a  son  projet.  C*«8t  alors  qu'eut  lien  unfiitBl 
épisode  qui  coûta  cher  à  la  caval-erie  légère  dés  Anglais.  Ldrl 
Raglan  désirait  ne  pas  laisser  à  l'ennenïi'les  candbs  augtib  libaa- 
ddholés  par  lés  Turcs  :  il  ehvor^a  Tordre  b  lôrd  Ltican  de  lès  r6- 
pi'ehdfë  «  B'H^tait  po^éibU.  »  Soit  c^hé  cet  ordre  fkif 'diâldiiiioé, 
soit  qu*il  fut  mal  compris,  le  général  tîe  carvalerle  se  drbt  oblijjé 
I  eftécdter  un  prdjet  qu*il  considérait  comme  insensé.  Il  ddiot 
donc  l'ordre  à  lord  Oardîgah  de  diarger  ces  canons.  Une  poi- 
gnée d'hommes,  60Ô  cavaliers  environ,  s'élancèrent  â  travers  k 
plaine,  essuyant  les  votées  des  redoutes  «t  de  l'artillerie  àt 
campàgflfe,  et  piqnèrent  droit  à  toute  Farmiée  russie  rtingée  en 
bataNk.  Ns  avalent  un  mille  et  demi  i  faire  aVànt  d'arriver  aux 
redoutes.  N^  arrivèrent^  bien  que  décimas,  saturèrent  ]«sarlil- 
k*urs  ennemie  sur  len^s  pièces,  puis  revfnrent,  traversant  des 
cbrps  d*ittfonterie,  pns  en  ilànc  par  la  cavalerie  russe  et,  tiné 
fois  encore,  hachés  dés  volées  de  trente  canons  chargés  à  mi- 
traille. 1 85  hommes  seulement  «urvécorent  à  cet  acte  d*4iéroî8me 
inutile. 

Le  lendemain,  26,  les  Russes  attaquèrent  de  nonteatt  les 
positions  des  assiégeants,  tant  du  icôté  de  RalaclavH  que  de 
celui  dto  SévastopoU  Cette  double  attaque  fut  repoussée  avec 
succès,  elles  Ru^s  laissèrent  etrviron  1  ;000  bominés  sur  le 
terrain. 

En  réalité,  dès  la  fiti  d*octobre,  l'armée  assiégeante  est  elle^ 
même  assiégée  dans  ses  lignes. 

Dix  jours  après  l'attaque  de  Bafaclava,  une  telitative  bien  {dus 
sérieuse  fut  faite  par  les  Russes  ponr  forcer  l'assiégeant  dans  ses 
lignes.  L'ordre  formel  du  Tsar  était  arrivé  de  jeter  Pennemii 
la  mer.  Deux  tils  de  l'empereur  Nicolas,  lés  grands-ducs  Nico- 
las et  Michel,  vinrent  en  personne  surveiller  l'exécution  de  cet 
onlre  et  imprimer  aux  troupes  Télan  nécessaitie.  Ils  amenaient 
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te  noféitB  énoémeB,  tlréfe  dés  pn^inoés  du  ffonl  to  j^it  iM 
ftai  grand»  ncrileM. 

Le  plao,  4X>iic0rt6  â'9âiBt-Péteréb«*rg ,  conftftéUit  à  forcer  là 
teitèdes  Aaghifl,  wpfnfAe  à  ane  faa'atMfrâ'oà  t'arinéè  de  tiè^ 
cèn,  si  eUetpcrvflisil  à  »'«d  ém^Mirér,  «e  rmerahiiur  lé  fètMh 
dy  Mégê,.coo|iHH'leBiU>iniirafiîaMloi)8  de  farinée  alliéè'àvflc'Bd- 
Mm  et  ffeDànti^revera  la^lignlB  dieieirconvaltalfon,  îàtsiit  ^ae 
iegABiral'Ltprandi^  (fénélraDt  par  iaTOUte  ée  Balaelavk,  opère- 
nt lalcbclioa  àvec^lliraiéê  nasse;  enire  oMe  ligne  et  eeHë'dës 
tamekétf.  Lea  tvataat  de-aî^gè  et  les  défendes  «extérieures  ainsi 
fraesà-Téfefs»  fa^méè  alliée  aérait  aeculée  à  «es  deut  ports  de 
Btkdkfa  et -de  EàÉûeèh,'  où  elle  n>iurat(ploa  qu'à  se  réenibal^ 
fNr.£Q  Aêflote  teînps  qu'auraient  lieu'CBatdeai  «ttafaes^  la  gai*- 
ite  de  Séfàstopol  eiécuteirdit  tMie  grande  sortie  «oM^e  (aligne 
deslrtncliées  françaises. 

Le  plan  était  bardt,  bdiile,  leaforcteanb  nanquaiemipas  pour 
l'eiéentr  :  il  MllitTéasair. 

Da  côté  des  Angiaès,  «ne  grande  faute  anîté^coninifisè.  Soit 
iasofllfaacie  de  personnel,  soit  négUgeticey  ils  n*afaî«m  pas  eon- 
leaaMeknaal  iavtifié  la  hauteur  qoi  coutrait  leur  droîfe.  H  n'y 
ttait  la  qu'une  petite  redoute  d'un  faible  relief  et  qu^on  ^alt 
vmer  de  -deui  eanmis  seuleaieRt.  C'était  le  seul  point  aeces^ 
«Ue  pour  tes  Runes,  le  resie  des  lignes  étant  ooufert  par  noe 
laîte  de  anoaticutea  d^uii  eacarpement  inaœessible. 

(Test  par  là  que  les  liussea  cherchèrent  à  déboaeher.  Le  ^,'Zt 
fetit  jour,  IsTorisées par  un  brouittaid  iatenseet  par  obe pluie 
iae  et  drue,  qui  mettait  en  défeat  la  surfeirUanOe  des  MAtinelles 
tt^aisea,  d'épaisses  colonnes  «gravirent  les  hauteurs  qui  sur^ 
pleaibent  la  vallée  d'Iokermann,  s'einparèrevt  aisément  de  la 
peâe  redoute,  garnirent  la  haateur  de  4â  pièces  de  canon,  «t 
essmeHcènentà  foudrof  er  les  peetèaavancés  qui,  après' une»  lutte 
«tende,  furent  écrasés  tour  à  tour. 

Plusieifis  difisions  anglaises  aocoururent.  La  petite  'redoutas 
liit  prise  et  Reprise  quatre  fois  ;  ks  Ausses  étaient  qatt«- 
nate  contre  nu  :  fiinatisés  par  leurs  prôtresi  exoités  par  Keau^ 
4e-Tie,  eiieeangés'par  la  présence  dès  deui  ile  da  Tsar,  fts 
ctmbattaient  avee  fitrie.'lA>hîscurité^étatt  entore  aseër  ptkide 
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pour  qu'on  ne  sût  pas  trop  bien  où  était  et  d'où  f  enait  reoneni. 
Il  7  eut  des  mêlées  affreuses,  corps  à  corps.  On  n'afait  pas  le 
temps  de  recharger  les  fusils,  on  se  battait  à  la  baïonnette,  i 
coups  de  crosse,  à  coups  de  pierre.  Chaque  fois  que  les  Russes 
étaient  repoussés,  ils  laissaient  des  monceaux  de  morts,  et  c'é- 
tait par-dessus  des  piles  de  cadavres  qu'ils^revenaient  à  Tassaut. 

Cette  lutte  inégale,  qui  ne  fut  qu'une  série  d'assauts  béroi' 
quement  donnés,  héroïquement  repoussés,  dura  deux  morteilei 
heures.  Il  avait  fallu  ce  temps  pour  que  le  général  Canrohert, 
averti^  pût  accourir  an  secours  de  ses  braves  alliés.  On  vit  ap- 
paraître enfin,  sur  le  haut  de-la  colline,  les  bonnets  des  zouaves 
et  une  colonne  d'infanterie  française.  Il  était  temps.  Les  Rysses 
recueillaient  leurs  forces  pour  un  assaut  décisif.  Une  attaqw 
terrible  fut  dirigée  par  le  général  Canrobert  sur  le  flanc  droit 
des  Russes  qui  durent  exécuter  un  changement  de  front.  La  te^ 
ribie  carabine  Minié  faucha  leurs  rangs  pendant  quelques  mi- 
nutes, puis  Français  et  Anglais  se  ruèrent  sur  les  colonnes  que 
labourait  une  nombreuse  artillerie  de  campagne. 

Sur  ces  masses  déjà  ébranlées,  mais  qui  revenaient  sans  cesse 
à  la  charge,  profondes,  obstinées,  avec  de  sauvages  AurroAi, 
bondissaient  adroits,  inévitables,  les  xouaves  et  les  turcos.  U 
balle  des  carabines  de  précision  faisait  dans  ces  blocs  d'hommes 
entassés  des  trouées  sanglantes,  et  la  baïonnette  de  l'agile  foo- 
tassin  écornait  les  angles  de  ces  vivantes  murailles.  Le  lieu  de 
cette  scène  horrible  conserva  le  nom  sinistre  d'abattoit. 

Les  Russes  commencèrent  à  plier  :  TavanUige  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  la  disposition  du  terrain  tournait  à  présent  contre 
«eux.  Ils  ne  pouvaient  se  déployer  en  lignes  assez  étendues  et 
leur  nombre  même  devenait  pour  eux  un  obPtacle.  Us  se  reti* 
rèrect,  mais  lentement,  s'arrêtant  de  temps  en  temps  pour  faire 
des  charges  furieuses  à  la  baïonnette.  Ce  ne  fut  qu*au  troisièine 
•  choc  de  la  division  Bosquet,  composée  d'une  partie  des  brigades 
•Bourbaki  et  d'Aulemarre,  que  la  retraite  devint  générale  et 
qu'on  vit  des  masses  profondes  se  retirer  par  le  pont  dloker- 
mann  et  gravir  dans  un  désordre  épouvantable  les  collines  op- 
posées. Les  boulets  les  broyaient  au  fond  de  la  vallée. 

5,000  Russes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  :  la  perte  gé- 
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nénle  de  l'assaillant  fut  de  plos  de  i  5,000  hommes.  Le  lieote- 
nnt  géDéral  Seîmonof,  toé,  les  généraux  majors  de  Villebois  et 
d'Ochter-Lofane,  les  colonels  Alexandrof,  Poustovoltof,  Bibikof, 
Delrig,  Yéveuvkine-Scboluta  II,  blessés,  109  ofBciers  touchés, 
telle  fut  la  perte  avouée  par  le  prince  Menchikof. 

Pendant  qu'afait  lieu  cette  terrible  attaque  sur  la  droite,  con- 
duite par  le  prince  Menchikof  et  par  le  général  Danneberg, 
5,060  hommes  de  la  garnison  de  Sé?astopol  effectuaient  sur  la 
ginche  des  Français  une  sortie  qui  fut  repoussée  par  les  trou- 
pa  de  aenriee  à  la  tranchée,  sous  les  ordres  du  général  de  la 
Hotterouge. 

U  général  de  division  Porey  marcha  au  secours  de  ces 
\nmy  et  les  Rosses  se  retirèrent,  poursuivis  Tépée  dans 
ki  frios  par  le  général  de  Lourmel  qui,  se  laissant  entraîner 
piroD  courage  chevaleresque,  lança  sa  brigade  jusque  soud  les 
BOfs  de  place  et  tomba  mortellement  blessé. 

Enfin,  à  la  même  heure,  le  prince  Gortchakof  exécutait  sur 
Xadjkoî,  du  côté  de  Balaclava,  un  mouvement  qui  ne  fût  devenu 
lérieux  qu>n  cas  de  succès  des  autres  attaques. 

En  somme,  70,000  Russes  au  moins  avaient  été  engagés  et 
17,000  hommes  seulement  de  Tarmée  alliée  avaient  sufli  à  bri- 
ier  leurs  efforts.  C*é(ait  un  beau  succès  que  cette  bataille  d*In- 
kermann,  succès  dû  à  l'impassible  solidité  des  Anglais  et  à  la 
Mflante  audace  des  Français.  8,000  Anglais  avaient  arrêté  peu-* 
daot  deux  heures  des  masses  énormes^  3,000  Français  les  avaient 
enfoncées.  Mais  ce  succès  coûtait  cher. 

Les  Anglais  avaient  perdu  dans  cette  terrible  bataille,  les 
géfléram[  Cathcart,  Strangways  et  Goldie  (le  premier  lieutenant 
léserai,  les  deux  autres  brigadiers  généraux);  le  lieutenant  gé- 
séral  sir  George  Brown,  le  major  général  Bentink,  le  major  gé- 
serai  Codrington,  les  brigadiers  généraux  Adams,  Torrens  et 
Mer  avaient  été  blessés.  A  cette  liste  il  fallait  ajouter  38  ofH- 
cier$et412  soldats  tués,  96  officiers  et  1,763  soldats  blessés, 
a  toat  2,339  hommes. 

Les  pertes  des  Français,  naturellement  moins  considérables, 
teient  encore  sérieuses;  elles  consistaient  en  1,726  hommes 
taés  ou  blessés^  et  parmi  les  premiers  figuraient  deux  officiers 
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de^  plpg  djstioguéa  ^e  l*aiti|é»  d'ifriqoev  te  ffi^inV  da  biigila 
de  Lourmel  et  \e  colonel  Ganas  é^  6«  dte  ligoe. 

U  ^taille  d'lD)Lerii|4i)n  rest^a  4A9P  ^hiptoîr^  de»  gvarrei 
cpfQme  un  type  à  fi^l  de  sanglaiite  ))oue|à«rîe.  bai  «oiitIgttfatMi 
du  terrain*  Tinégfitilé  dQ«  forcer,  VénorBiil4  du  ti|q<  d.>r4llerii, 
r.en^ploi  terrible  de  la  carabine  de  j^réci^ian,  larmgiB  de«3oMats 
poi^saée  c^z  Iça  Rus^s  jiuieqQ'à  la  BHHTagerie,  tout  fait,  de  cette 
action  quelque  chose  d'ioûui,  ^'effcaya^e.  90,OOM  iMNMmaiP- 
iriroA  y  furent  miss  hor»  de  corpbaJL.  ,U  y  uvait,  ^w  lasca  4ll  pl«^ 
teau,  ufie  9Qrte  <jle  g/rotte  dans  laquelie  fuf'eut  eiifa««é0  p^l#-jnAle 
des  centaines  de  cadavres.  Placé  entre  les  avant-postas  de^^W 
partis,  cet  hprrible  OjSsuairjB  gafda  pflpçl^i^  pl,isif wra  nwia  ces 
morts  sans  sépulture. 

Le$  attaques  si  adtpirablernerit  repausséea  àaV^  octobre  et  da 
5  novembre  o^vaient  au  moixis  eu  ce  ré^iltat  de  fo^rcec  l^$  assié- 
geants à  ralentir  leurs  travaux  d'aMaq^ie,  pour  coiWfrir  leipf^  4eii* 
rières  par  uqe  ligne  4e  contreyallatLony  a  for^fier  leurs  pesi- 
tions  du.  cOté  de  Balacfa.va  et  ide  S^dU^Qi  ^  i  /âteÀd.n»  leeil 
tranchées  sur  leur  flaBC  droit. 

►  »  I 

4ktissi,  lorsque  les  ^IJiés  allaient  se  troupet  ^ft  état  de  reoofo- 
ilieji)cer  leurs  apprpcb^s^  Fassiég^  sera^,t  lui'-oaiipe  m  fUMilîoQ  di 
condjQire  dej^  oç^re-approcbes,  d^  construire  de»  lagetneats  et 
4*ayançer  ^s  fprti^ication^  jusque  sous  l^s  bat^eriee  d^  l'ag^^llaM* 

L*état  incomplet  d^s  trancMea,  h^wc  d^yeloppen^eot  i]»sffii* 
sapt,  qui  n'en  v^loppajt  ptas  la  drpite  des  fortitici^imi  ru^isesdp 
côté  du  Grand-Redan  et  du  faul^i^iirg  de  I^aifabeloaia^perinettaiU 
Fa^siégé  de  ^réev  les  gigafUesqu,eia  ouvrages  «connus  i^lua  ^irdsf^os 
les  Qpms  de  tour  Malakof^  Mi^^elon-V^rt  e;  ouvra§i^  Mafi^  C9** 
tèjue  quÂ  s'ébepdait  irp^se^si^lem^qH  d^  niviii  de  lii  KarabelnsSê 
jusqu'^  Venaibo^ure  de  la  Tcb^rnaïa,  jus^u'^ii  fo^d  4u  pof^dA 
Sévi^stopol.  C'est  là  qu'était  véj:ila)}jiemÂnt  la  cleCde  ^  ville:  ai 
ne  le  r^offi^ut  qMie  plys  tai^d. 

JUqi;s  de  i*affajre  d'Iokermann,  T^lfectif  de  1  ar^qé^e  «Jsyen'étiM 
pas  de  moins  de  100,000  hommes.  Le  corps «xpé^itift^oa^'e  des 
allÂt^  n>n  cpinpiait  pas  pjus  de  6a,000r  Aux>  effi(H't&  désespérés 
faits  p9,r  If^ .Russie,  il  tàllaii  riépopdr^  P^^  dc)?  ^offj^  dignes  de 
deux  gF^ndea  puissance^  U%^El^f^u^  r^ViPit  itne  divifpon  de  i 
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i  9.000  iMKnoieft;  o«»  ei^gea  Ao  v^o^toirM  de  la  mUoe  p(Mir 
ksbrmr  en  rég^m^pU  qui  raiBpAacet'tivnLet  laktaerai^ilt  dispo-r 
Bible»  le^garoiapiii  dff  j^aces  augluiBea  de  la^  M édit^fraftée.  IHtft 
diniieu  fraiiçaifieada  ii,OQ0  booimea  chacune  fièrent  ej^iédiéea* 
dawlaa  preoiiers  jiHiiîi  de  dée^ookce  :  d«iii  n^atoes  dinak)!!^ 
imnt  iaeessaniiDenl;  les  reiotodre*. 

Nais  dèa  ton  il  laUait  ae  aéaa^ttdre  à  e^e  canapagnei  d*hî9rery  et 
riea a^élaît  prêl  !  Le  Ir^  aé^Ytagatt  déjà,,  lea  honmea  et  ks  olie^ 
lansucoombaieiit  ^f  ceDiaioasy  f«8  Ton  a'oociipaii  eoeeie  en 
France*  el  surtout  eu  Augleterpe^  à  préparât  4ee  abrie  eo  hôm 
etiesféteuMfitaahflods  pdtir  lé  terrible' hmroage.  L^exeelleiite 
«imiiatieD  de  Vvtmée  fpaaçaise  M  permtil  de  sttppprCer  oea 
ifRpes  îoooiea  «vee  pkie  de  facilita. 

Dure  le  pori  de*  BaUadata  et  Ja  tade  df  J^imieGbi  Jee  aiiiéa 
a'fiiiest  ptfB  eeaaé  d'ocoopcr  fiupatom.  Là  ausaiy  il  ami  Cdàd 
mpousaer  ica  attaquée  mulèipliées  dea  B^usees. 

Le  i%  eelobire^  ^taire  régmaiMe  de  eauaAefift  avee  quatre 
pièces  d'artillerie  de  campagne  vinrent  aataquev  Si»pAftaffia  ea 
IhireBl  éDtrgiqumnevt  repoussé»  par  la  petite  garntisiMi.  Le  13 
et  foaia  aaWanta,  a»  eonstraisit  des  batteries  ttt  terre  pour  re*» 
ceveir  lea  piècea  d'arttllepie.  L^aroMmedt  de  la  pkMe  commeo^a 
aleo  donna  wct  larlificalions  un  oetftaiji  dé^eloppemenl.  L6I 
alors  bloqaënent  la  viUe,  établirent  leurs  postes  et  leatis 
à  %  Uai^rea  de  Fenoeiditev  oceopèreat  les  itiUage»  de$ 
CAWHM  el  établirent  leur  quartier  général  à  Gras.  Le  18*  eclie^ 
bi>e,  le  5  et  le  7  Bov«nibfle«  de  nouvelles  tentatives  furenl  rê- 
ponssées  par  la  garnison,  alors  composée  de  1 ,200  hommes»  dont 
S3e  Françaia»  3M- Aioglats  et  dfiO  Turea  ou  Éj^yptioDS. 

Aptes  les  hoHUHpes,  après  le  fboid,  à  faUnt  eombaltnete  ten* 
pela.  €n  elfroyaMe  coup  de  veat  iata  ^  to  côte  eu  fit  aoaièrer 
avleoTaaàeraa  prèa  de  quarante  nanires^  parimî  lesquels  le  ma*^ 
gii6fBe  -vaisseau  de  ligue  fraoçnia  à  héltoe  U  Henri  IV  (14  orn* 
vtisbve).  La  temtpéile  aérât  ^ur  iom  les  mouiliagea  qui  abritaieni 
bs  500  bâtiments  d^  tout  genre  des  AeUies  aUiées^  ^epui»les  r»« 
ics  4*£«paloria  «t  de  ta  Katcha»  jusqu'aux  baies  du  cap  €ber- 
ssaèse  et  au  port  de  Balaclava.  (Koys2  Chronique.) 

Pendant  cet  horrible  désastris^  dont  ils  ne  pitrent  d'aiHeurs 
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tirer  un  parti  plus  sérieux,  les  Russes  attaquèrent  de  noufeao  la 
Tille  d'Eupatoria  avec  7,000  hommes  de  troupes  et  14  pikei 
d'artillerie.  Après  un  engagement  asseï  fif,  ils  se  retirèrent  eo 
désordre.  A  partir  de  ce  jour,  ce  point  occupé  sur  la  presqu'île 
fut  déGnitivement  mis  à  l'abri  de  toute  insulte  par  desforti6car 
tions  sérieuses;  des  redoutes  fermées  et  isolées  furent  établies i 
12  ou  i,KOO  mètres,  sur  une  ligne  de  collines  qui  borde  Tho- 
riion,  et  tes  vieilles  bandes  d*Omer-Pacha  furent  appelées  i 
garnir  cette  place  devenue  importante,  et  qui,  outre  sagarnisos, 
renfermait  2S,000  Tatars  réfugiés. 

A  partir  de  ce  moment,  l'armée  alliée  poursuit  avec  une  ad- 
mirable persévérance  ses  rudes  travaux,  malgré  les  cruelles  io- 
tempéries  de  la  saison  d'hiver.  Les  tranchées  sont  poussées,  sor 
certains  points^  jusqu'à  cent  mètres  delà  place;  de  nouvelles 
batteries  de  fort  calibre  sont  incessamment  élevées.  Les  grandes 
opérations  et  le  feu  lui-même  sont  suspendus  pendant  le  mois 
de  décembre  ;  une  neige  épaisse  couvre  la  terre  et  les  remparts 
d'un  manteau  uniforme. 

Les  boues  sont  si  profondes,  si  tenaces,  que  les  bétes  de 
somme  deviennent  inutiles,  et  qu'il  fiiut  employer  chaque  jour 
des  corvées  de  i,500  hommes  à  transporter  des  munitions  de 
Kamiech  aux  tranchées.  Bien  d'autres  nécessités  imposent  encore 
d'autres  fatigues  à  ces  admirables  soldats.  Il  leur  faut  décharger 
les  navires,  entasser  les  provisions,  chercher  dans  la  campagoe 
un  peu  de  bois  pour  réchauffer  leurs  membres  pendant  les  nuits 
glaciales.  Pas  un  jour  de  repos  :  l'œuvre  recommence  inces- 
samment. 

Chaque  jour  voit  tomber  les  Anglais  par  centaines,  non  pas 
tant  seulement  par  les  projectiles  ennemis,  que  par  l'excès  de 
la  fatigue.  Les  travaux  qui  leur  sont  imposés  sont  hors  de  pro- 
portion avec  les  forces  humaines  :  le  climat  les  dévore  parcs 
qu'ils  n'ont  rien  de  ce  qui  pourrait  le  faire  supporter.  Lear  ea- 
ractère  national  les  rend  peut-être  encore  plus  accessibles  i  II 
souffrance  :  moins  élastique ,  moins  insouciant  que  celui  des 
Français,  il  donne  à  leur  courage  le  caractère  d'une  froide  el 
sombre  résignation,  fis  s'éteignent  et  tombent  sans  murmurer, 
mais  sans  réagir  contre  la  douleur. 
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Aoffii,  a  la  fia  de  Tannée,  il  ii*y  a  plus,  à  frai  dire,  que  deux 
idTersaires  en  présence  sons  les  mure  de  Sévastopol,  la  France 
et  la  Russie.  Les  Français  seuls  sont  chargés  du  siège,  parce  que 
seuls,  grâce  à  leur  plus  grand  nombre,  grâce  aussi  à  Pexcellence 
de  leur  administration  et  de  leur  organisation  militaire,  ils  ont 
Boins  souffert  que  leurs  alliés. 

L'euDemi,  de  son  c6té,  met  à  profit  ces  intermittences  forcées 
pour  augmenter  ses  défenses,  et  il  semble  faire  parade  de  ses 
nssoorees  énormes  en  consommant  plus  de  poudre  et  de  projec- 
tiles que  n'en  posséda  jamais  une  place  assiégée. 

Quelle  serait  Tissue  de  ce  siège  anormal?  Eo  consultant  les 
nsoorces  des  adversaires,  on  pouvait  la  prédire.  Attaquer  une 
toiiSévastopol  et  la  Crimée,  c'était,  ide  la  part  de  deux  grandes 
paisauees  comme  la  France  et  l'Angleterre,  s'engager  à  les  con^ 
fsérir.  Réussir  ou  abandonner  à  la  Russie  Fempire  d'Orient  et 
la  prépondérance  en  Europe,  telle  était  Talternative  dans  la- 
qBelieoD  venait  de  se  placer. 

Jetons  maintenant  un  dernier  coup-d'œil  sur  les  autres  points 
du  monde  où  les  adversaires  se  trouvaient  en  présence. 

Dans  la  Baltique^  la  campagne  avait  été  peu  fructueuse.  Sans 
les  troupes  de  débarquement  fournies  par  la  France^  et  sans  la 
destruction  de  Bomarsund,  tout  se  fut  réduit  à  un  blocus  très- 
ineomplet.  Aussi,  le  retour  de  sir  Charles  Napier  fut-il  moins 
bruyant  que  ne  l'avait  été  son  départ,  et,  à  quelque  temps  de  là, 
dm  Famertume  de  son  insuccès,  dans  le  dépit  de  sa  popularité 
perdue,  le  brave  amiral  alla  jusqu'à  s'en  prendre  à  cette  belle 
totte  «  la  plus  magniûqne,  disait-il  autrefois,  que  l'Angleterre 
eût  encore  montrée  sur  les  mers,  b  a  très-mal  équipée,  disait-il 
uijourd'huî,  et  encore  plus  mal  disciplinée,  d 

Dans  la  mer  Blanche,  le  18  juillet,  la  corvette  anglaise  à  hé- 
lice k  Miranda  attaqua  et  brûla  le  monastère  fortifié  de  Solo- 
^ki.  Un  mois  après,  le  25  août,  une  petite  division  anglaise  al- 
ht  détruire  le  fort  de'Kola,  ville  principale  de  la  Laponie  russe. 

DansleKamchatka,  quelques  navires  anglais  et  français  avaient 
a^bqné  sans  succès  l'établissement  russe  de  Pétropolovski  (31 
^t.  Voyez  les  rapports  sur  cette  affaire  à  l'Appendice,  p.  109). 

Ea  Asie,  quelques  avantages  remportés  par  les  Russes  sur  les 

12 


178  LA  QUESTION  D'ORIENT. 

Turcs  anient  été  arrêtés  par  r  intenrention  de  SchamyU  qui  8*é- 
taii  jeté  toat  à  coup  sur  la  plaine  mal  défendue  de  Tiflis,  avait  n^ 
Tagé  toute  la  banlieue  et  s'était  enfui,  emmenant  un  butin  couh 
sidérabie  et  de  nombreux  prisonniers.  Le  prince  Beboutof,  stsc 
ses  troupes»  s'était  tu  obligé  d'abandonner  Kars  et  Kulals,  et  de 
revenir  à  marches  forcées  sur  Tiflis.  Son  arrière-garde,  atiaqoée 
le  i7  août  par  les  Turcs»  perdit  3,000  tentes,  ses  bagages  et  des 
canons. 

Partout  la  Russie  était  entamée  :  nulle  part  elle  n'était  com- 
plètement vaincue.  Partout  les  alliés  rencontraient  plus  de  rési^ 
tance  qa'iis  n'en  auraient  attendu,  mais  partout  aussi  ils  s^ap- 
prêtaient  à  mesurer  les  moyens  aux  obstacles.  Ainsi,  il  ne  fallait 
pas  s'y  tromper,  cette  guerre  n'était  pas,  ne  serait  pas  une  lotte 
d'enthousiasme,  mars  une  lutte  de  persévérance.  Les  meillearsi 
troupes  du  monde»  mises  en  présence»  n'auraient  pas  à  décider 
de  quel  côté  il  y  avait  plus  d'entrain  patriotique,  plus  de  passioo, 
plus  de  foi,  mais  plus  de  ressources  et  d'haleine.  Cette  guerre 
serait  la  pierre  de  touche  des  forces  secrètes  et  de  la  vitalité  dei 
États  qui  s'y  engageaient. 
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CHAPITRE  X, 


TRAITÉ  OU   2  DBCEMBaB. 


N^atioBS  entre  la  Pnisse  et  l'Aotricbe,  les  distideiioes  atoiiées,  la  Rnssîe 
Bcaaee-4-eUe  l'Autriche;  mistioii  de  M.  Von  der  Pfordten,  instractione  de 
M.  de  Prokescb,  TAutriche  européenne  et  rAntriche  allemande,  projets  de 
rbolotjons  à  présenter  à  la  Diète.  —  Rapprochement  entre  les  deux  cours 
«Denaades,  article  additionnel  du  26  novembre.  —  Quelles  seront  les  exi- 
Sesces  de  la  France  et  de  rAnçleterre,  réserves  faites  par  TAutriche,  oon* 
éësÂMi  d^an  traité  d^alliance  entre  leê  trois  cours  de  France,  d'Autriche  et 
de  Grsnde-Bretagne  ;  stipulations  de  ce  traité,  encore  les  quatre  garanties; 
portée  da  traité,  lord  John  Rnssell  y  mit  une  duperie.  —  Arrêté  de  fa  Diète 
fedérale»  engagessent  sérieux  en  apparence  ;  pourquoi  la  Pmsse  n*adhère  pas 
sa  traité;  nouTeaa  manifeste  du  Tsar,  appel  au  fanatisme;  comédie  de  mode* 
ration  à  Vienne,  les  quatre  garanties  acceptées  comme  base  de  négociations» 
coaiéreDce  da  28  décembre,  interprétation  des  garanties.  —  Sera-ce  lapais 
oalagcerre? 

A  chaque  phase  noaYelle  de  la  lutte,  la  diplomatie  reprenait, 
en  Allemagne,  sa  tâche  brutalement  interrompue  par  les  faits. 
Pendant  que  les  événements  se  pressaient  en  Crimée,  et  que  TEu* 
rope  eotière  était  comme  saspendue  aux  émouvantes  péripéties 
^  la  guerre,  on  travaillait  à  Vienne  i  rapprocher  les  deux 
gnuides  puissances  germaniques. 

A  la  Gn  d'octobre,  voici  quelles  étaient,  en  résumé,  les  dissi- 
faces  avouées  entre  les  deux  gouvernements.  La  cour  de  Berlin 
init  donné  à  l'évacuation  des  Principautés  par  les  armées  russes 
une  signification  que  la  cour  de  Vienne  ne  pouvait  admettre  ;  la 
Russie  a^ant  pris  l'engagement  de  se  tenir  sur  la  défensive,  la 
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cour  de  Berlin  voyait  dans  cette  déclaration  des  garanties  que  la 
cour  de  Vienne  n'y  trouvait  point;  si  la  Russie  rassemblait  dans 
la  Pologne  ses  meilleures  troupes  et  les  rapprochait  des  fron* 
tières  de  rAutriche,  la  cour  de  Vienne  puisait  dans  ces  mouTe- 
ments  des.motifs  d'inquiétude,  et  la  cour  de  Berlin  s'étonnait  de 
ces  alarmes. 

Voilà  pour  ce  qui  regardait  spécialement  les  intérêts  alle- 
mands. Quant  aux  intérêts  européens^  TAutriche  avait  invité  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  à  accepter  franchement  les  quatre 
garanties;  le  cabinet  de  Berlin  s*était  associé,  dans  une  certaine 
mesure»  à  cette  démarche.  Mais  TAutriche  désirait  que  la  Diète 
germanique  s'appropriât  ces  quatre  points  :  la  Prusse  s'y  op- 
posait. 

Le  cabinet  de  Berlin,  beaucoup  plus  pi*éoccupé  de  ce  qui  tou- 
chait à  l'Allemagne  que  de  ce  qui  concernait  l'Europe,  s'em- 
pressa de  faire  cesser  les  inquiétudes  conçues  par  TAutriche  ao 
sujet  des  rassemblements  de  troupes  effectués  sur  ses  frontières. 
Il  réclama  officieusement  le  retrait  des  forces  réunies  près  delà 
Gallicie,  et  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  répondit  que  lors^ 
qu'il  avait  voulu  rassembler  des  forces  dans  le  sud  et  dans  le 
sud-ouest  de  l'empire,  il  ne  pensait  pas  que  l'Autriche  pûts*en 
inquiéter  et  provoquer  un  mouvement  agressif  ou  défensif  deses 
armées;  que  par  conséquent  TEmpereur  ne  faisait  aucune  diffi- 
culté d'éloigner  ses  troupes  des  frontières  autrichiennes  et  de 
leur  assigner  d'autres  lieux  de  rassemblement  ;  cette  promesse 
reçut  une  exécution  immédiate.  Les  régiments  russes  qui  mar- 
chaient vers  les  frontières  de  l'Autriche  reçurent  l'ordre  de  s*ar- 
rêter,  et  ceux  qui  étaient  déjà  arrivés  4  leur  destination  rentrè- 
rent dans  l'intérieur.  C'était  une  difticullé  de  moins.  La  Prusse 
entreprit  alors  de  faire  disparaître  les  autres.  Elle  recourut  à 
'intermédiaire  du  cabinet  de  Munich.  M.  Von  der  Pfordten,  mi- 
nistre bavarois,  se  rendit  de  Berlin  à  Vienne,  chargé  de  promet- 
tre  à  l'Autriche  le  concours  de  la  Diète  germanique,  mais  au  cas 
où  le  cabinet  de  Vienne  consentirait  à  prendre  l'engagement  de 
ne  pas  attaquer  la  Russie  et  de  décliner  toute  coopération  à  1^ 
guerre,  à  moins  que  la  Russie  n'envahtt  de  nouveau  les  Pnoci- 
pautés  ou  le  territoire  même  de  l'Autriche. 
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La  mission  de  M.  YonderPfordten  n*eut  pas  de  succès.  La 
cour  d*Aatriche  n^accepta  pas  les  arrangements  qui  lui  étaient 
proposés  :  elle  consentait  à  se  réunir  à  la  Prusse  pour  demander 
i  la  Diète  germanique  son  adhésion  complète  et  sans  réserve  aux 
qoatre  conditions  de  garantie,  mais  elle  prétendait  se  réserver  sa 
pleine  indépendance  et  se  conserver  vis-à-vis  de  la  Russie  toute 
liberté  d'action,  même  le  droit  de  prendre  au  besoin  Tinitiative 
des  hostilités.  Elle  déplorait  sans  doute  la  dissidence  qui  la  sé- 
parait de  la  Prusse,  et  elle  insistait  sur  la  nécessité  de  parvenir 
à  Doe  conciliation  nécessaire  à  l'Allemagne  et  au  succès  de  la 
politiqoe  qui  convient  aux  intérêts  communs.  Elle  avait  même 
ofert  de  renouveler  les  engagements  généraux  déjà  consignés 
te  plusieurs  notes  précédentes,  et  particulièrement  dans  le 
projet  des  instructions  destinées  à  M.  de  Prokesch,  représentant 
deFAotriche  à  la  Diète,  et  président  de  cette  assemblée  ;  de  dé- 
darer  par  conséquent  «  qu*en  adressant  à  la  Diète  les  proposi- 
tions que  l'on  connaît,  TAutriche  n'a  pas  voulu  se  fortifier  en  vue 
d*oue  offensive  quelconque;  qu'il  ne  s'agit  point  d'appeler  l'Al- 
lemagne à  une  guerre  d'agression  contrôla  P.ussie;  que  TAu- 
(riche  ne  désire  pas  une  pareille  guerre,  puisqu'elle  indique  les 
Doyens  de  l'éviter;  et  que  la  Confédération,  pas  plus  que  l'Au- 
triche, ne  s'obligera  à  prendre  l'ofTensive  contre  la  Russie  pour 
bire  prévaloir  les  quatre  points  de  garantie,  comme  elle  devra 
se  garder  d'exclure  l'éventualité  de  l'offensive  de  ses  résolutions 
fotares.  » 

Mais  enfin  TAutriche  persistait  à  soutenir  les  quatre  condi- 
tions de  garantie;  elle  les  soutenait  vis-à-vis  de  la  cour  de 
Min,  dont  elle  combattait  les  subtilités;  devant  la  Diète 
germanique,  à  laquelle  elle  avait  proposé  de  se  les  approprier  ; 
et  contre  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  dont  elle  réclamait  l'ac- 
ttptation  comme  indispensable  et  urgente.  Mais  M.  de  BuoI  dé- 
sirait peut-être  avant  tout  que  l'accord  se  rétablit  entre  la  Prusse 
^  l'Antriche,  et  que  les  deux  puissances  s'entendissent  pour 
wamettre  en  commun  une  seule  et  même  résolution  i  la  Diète. 
Q  comnauniquait  confidentiellement  au  cabinet  de  Berlin  son 
projet  d'instructions,  provoquait  les  observations  de  M.  de  Han- 

teaflel,et1e  prévenait  qu'on  ne  ferait  aucun  usage  de  cette  pièce 
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qu'après  qu*il  s'en  serait  expliqué.  (Dépêche  du  29  octobre  à 
M.  d'Eslerhazy.)  Dans  Tespérance  de  faciliter  ce  rapprochement, 
M.  de  Buoi  avait  déclaré  encore  une  fois  que  rAuiriche  o'aTail 
point  le  dessein  de  prendre  Toffensive  contre  la  Russie,  mime 
lorsque  la  Russie  persévérerait  dans  son  refus.  En  ce  cas,  il  y 
aurait  lieu  à  une  nouvelle  délibération  de  la  Diète.  Cependant 
comme  le  cabinet  de  Vienne  entrevoyait  que  TAutriche  pourrait 
bien  un  jour  se  croire  dans  la  nécessité  de  recourir  à  des  bosti- 
lités  contre  la  Russie,  M.  de  Buoi  en  tenait  la  menace  suspendue 
et  montrait  son  intervention  belligérante  dans  une  perspective 
encore  éloignée.  Afin  de  mieu)i  assurer  le  succès  de  ce  moyen 
d*intimidalion,  le  cabinet  de  Vienne  s'exprimait  tout  i  la  fois  ta 
nom  de  TAutriche  puissance  allemande  de  premier  ordre,  et  an 
nom  de  TAulriche  grande  puissance  européenne. 

Cette  double  attitude  éclate,  en  effet,  dans  le  projet  des  in- 
structions  de  M.  de  Prokesch,  où  il  est  dit  a  que  si  la  résolution 
préparée  à  Vienne  n'est  pas  adoptée,  TAutriche  renoncera  pour 
Tavenir  à  toute  initiative  devant  la  Diète  et  se  renfermera  dani 
l'exercice  de  son  action  indépendante  comme  grande  puissance.! 
L'Autriche  donc  invoquait  tour  à  tour  ses  deux  qualités  etlee 
fortifiait  l'une  par  Tautre^  afin  d'entraîner  la  Diète.  Mais  Téoersie 
même  de  cette  loyale  conduite  devait  effrayer  la  Prusse,  qui,  en 
en  tous  cas,  voyait  pour  conclusion  à  cette  affaire  rétablissement 
de  la  prépondérance  autrichienne  en  Allemagne. 

Un  projet  de  résolution  avait  été  préparé  à  Vienne  pour  la 
Piète;  mais  un  autre  projet  avait  été  préparé  à  Berlin.  Le  rap- 
prochement de  ces  deux  projets  fait  ressortir  tous  les  points  qui 
divisaient  les  deux  cabinets.  Ainsi  TAutriche  demandait  que  la 
Diète  reconnût  dès  lors  le  danger  d'une  attaque  de  la  [Russie,  et 
qu'elle  chargeât  en  conséquence  sa  commission  militaire  de  pré- 
parer les  contingents  dont  sa  commission  politique  proposerait, 
le  cas  échéant,  la  réunion  effective.  La  Prusse,  au  contraire» 
niait  le  danger  actuel  :  à  son  avis,  ce  danger  naîtrait  le  jour  où 
la  Russie,  sommée,  au  nom  de  rAutricbe,  de  la  Prusse  et  de 
la  Confédération,  d'accepter  les  quatre  conditions  de  garantie, 
ne  se  conformerait  pas  i  cette  sommation.  Alors  seulement 
U  commission  militaire  de  la  Diète  commencerait  son  oflice,  lous 
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k  résene  des^résolutions  qne  ranemblée  aurtil  à  'prendre  ulté- 
rienreflieiit. 

De  plos,  ]a  Prusse  demandait,  ai  la  Russie  aoeeptait  les  quatre 
eooditions  de  garantie,  que  l'Autriche  s'engageât  à  ne  pas  faire 
de  demandes  ultérieures,  Enfln  la  Prusse  eût  désiré  que  rAutri- 
die  ne  fit  de  nouYelles  démarches  dans  la  question  de  rOrient 
fse  de  concert  avec  elle  et  avec  la  Confédération. 

C'était,  à  peu  près,  pour  la  Prusse,  s'engager  à  abandonner 
eafin  la  cause  de  la  Russie  devant  la  Diète,  si  la  Russie  s*obstinait 
i  rejeter  les  quatre  garanties.  Hais  que  coûterait  à  la  Prusse  une 
ioeooséquence  de  plus? 

Qsoi  qu'il  en  dut  être  pins  tard,  le  rapprochement  eut  lieu 
eitie  les  deux  cours  allemandes.  Le  t6  novembje,  M.  de  Ruol 
et  M.  d'Arnîm,  ministre  du  roi  de  Prusse,  signèrent,  sous  la 
iorne  d*un  article  additionnel  au  trai(é  du  iO  avril,  une  décla-* 
ntioD  qui  fit  cesser>  pour  le  moment  du  moins,  toutes  les  dissi- 
deoces  entre  les  deux  cours.  Les  deux  cabinets  s'étaient  trouvés 
d'accord,  après  quelques  concossions  réciproques.  Ils  avaient  re» 
coDDu  la  nécessité  d'agir  en  commun  si  Ton  voulait  faire  adopter 
par  la  Diète  des  pointa  de  départ  convenables  pour  les  futures 
ségocialions  de  la  paix.  On  avait  trouvé  ces  points  de  départ 
dans  les  quatre  conditions  de  garantie  demandées  par  les  cabi^ 
sets  de  Paris  et  de  Londres,  et  recommandées  &  la  cour  de 
de  Saiot-Pétersbonrg  par  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin,  et 
le  Roi  de  Prusse  avait  pris  rengagement  d'assister  l'Empereur 
d'Autriche  contre  les  armées  ru^es  si  celles  ci' rentraient  d^ne 
les  Principautés  ou  si  elles  pénétraient  sur  le  territoire  aotri- 
efaieo. 

l'article  additionnel  fut  soumis  immédiatement  aux  délibé** 
rations  de  la  Diète,  dont  l'adhésion  ne  se  lit  pas  attendre. 

Ooe  fois  assurée  de  l'appui  de  l'Allemagne,  l'Autriche  put 
faire  un  nouveau  pas  vera  les  puissances  occidentales.  Mais  elle 
ne  le  fit  qu'avec  une  extrême  réserve. 

Consentiriez-vous  encore,  après  tant  de  sacrifices  faits,  après 
tiat  de  sang  versé^  après  deux  batailles  gagnées,  après  la  des- 
tmciion  d'une  partie  de  la  flotte  ennemie,  lorsque  déjà  vous  oc- 
eapea  sans  conteste  la  mer  Noire,  et  dans  la  Grimée  deux  points 
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do  territoire  ennemi,  consentiriez^voi»  à  ne  pas  exiger  plui 
qu^aotrefois?  Telle  était  la  portée  de  la  question  adressée  pir 
l'Autriche  aux  deux  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre. 

Oui,  sans  doute,  on  pouvait,  on  devait  peut-être,  eiiger  plas 
que  les  quatre  garanties.  On  ne  le  fit  pas  et,  qu'on  le  sache  bien, 
ce  fut  par  le  désir  évident  de  ménager  l'alliance  de  TAutriehe. 
C'est  devant  ce  scrupule^  que  TAutriehe  ne  saurait  peut-être  pu 
apprécier  à  sa  juste  valeur,  qu'on  fît^céder  de  légitimes  exigences. 
Sons  le  bénéfice  de  ces  réserves^  un  traité  fut  conclu,  le  2  dé- 
cembre, entre  les  gouvernements  d'Angleterre,  d'Autriche  et  de 
France. 

Ce  n'était  pas,  à  proprement  parler,  une  alliance  offensive  et 
défensive,  mais  on  espérait,  pourquoi  ne  pas  le  dire,  on  comp- 
tait que  cette  alliance  y  était  implicitement  contenne.  Dans  ce 
cas,  il  n'y  eût  eu  qu'un  moyen  pour  la  Russie  de  détourner  cette 
conséquence,  c*eùt  été  de  prendre,  avant  la  fin  du  mois  de  dé- 
cembre, rengagement  de  négocier  sur  la  base  des  quatre  gann- 
ties  stipulées  dans  les  Notes  anglaise  et  française  du  8  août.  Siée 
délai  s'écoulait  sans  que  la  Russie  s'engageât  d'une  manière  po- 
sitive, l'Autriche  deviendrait,  on  le  croyait  du  moins,  puissance 
belligérante. 

Le  traité  se  composait  de  sept  articles.  Dans  le  premier, 
on  répétait  ce  qui  avait  été  si  souvent  dit  sur  le  désir  de  conser- 
ver ou  d'établir  la  paix,  sur  la  nécessité  de  maintenir  l'intégrité 
de  l'empire  ottoman,  sur  l'équilibre  européen.  On  rappelait  les 
principes  qui  avaient  dirigé  la  conférence  de  Vienne  et  produit 
ses  protocoles  ;  les  Notes  du  8  août  et  les  conditions  de  garantie 
que  la  France  et  la  Grande-Bretagne  avaient  exigées  comme  étant 
les  seules  bases  solides  et  durables  sur  lesquelles  on  pût  établir 
des  rapports  entre  la  Porte  et  la  cour  impériale  de  Russie  ;  ces  con- 
ditions déjà  adoptées  par  TAutriche,  qui  les  avait  recommandées 
an  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  comme  la  Prusse  elle-même. 
Quant  aux  autres  articles,  voici  quels  étaient  leurs  dispositions 
essentielles  : 

Les  trois  puissances  s'engageaient  de  la  même  manière,  foi^ 
mellement  et  réciproquement,  en  ce  qui  concernait  les  garanties 
indiquées  ;  elles  les  déclaraient  encore  une  fois  indispensables 
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iB  rétabiiasement  de  la  paii.  Ces  garanties  seraient  proposées 
iténtiTement  parrAutriche  à  la  Russie,  qui  seraitsommée  de  les 
aeeepler  et  de  faire  connaître  son  acceptation  avant  le  !•' jan- 
Tîer.  Les  qaatre  conditions  de  garantie  étaient  reproduites  dans 
leMlé,  mais  en  termes  plus  précis  et  plus  positifs;  elles  y 
étaient  nettement  spécifiées,  et,  pendant  les  conférences  qui 
imeoërent  le  traité,  on  leur  avait  attaché  les  commentaires  les 
pins  eiplicites. 

Rien  de  plus  juste,  rien  de  plus  modéré,  avaient  dit  les  puis- 
mees  alliées,  rien  de  plus  conforme  aui  droits  et  aux  intérêts  de 
fEorope  que  ces  quatre  conditions. 

La  première,  en  faisant  cesser  le  protectorat  de  la  Russie  sur 
kaprineipautés  de  Moldavie,  de  Vaiachie  et  de  Serbie,  et  en  pla- 
(lil leurs  privilèges  sous  la  garantie  collective  des  grandes  puis- 
iuiees,  enlève  au  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  les  droits 
qsll  prétendait  tenir  des  anciens  traités,  et  qui  n'étaient  qu'un 
Boyen  d'assujettir  ces  populations,  de  dominer  la  Turquie,  d'ap- 
procher TAutriche  par  son  côté  vulnérable,  et  de  troubler  l'Eu- 
rope entière* 

La  seconde,  en  stipulant  la  liberté  de  la  navigation  du  Da- 
Bobe,  dégage  le  commerce  de  toutes  les  nations,  et  principale- 
■eot  de  TAutriche,  des  obstacles  moraux  et  matériels  qui  Ten- 
travent,  et  laisse  les  bouches  de  ce  grand  Aeuve  ouvertes  aux 
£lats  dont  il  est  la  richesse  et  la  défense. 

La  troisième  a  pour  objet  de  faire  cesser  la  prépotence  de  la 
Russie  dans  la  mer  Noire.  La  Russie  a  fait  de  cette  mer  un  lac 
niae;  elle  y  a  lentement  fondé  des  établissements  de  premier 
ordre;  elle  y  a  accumulé,  avec  autant  de  persévérance  que  de 
mystère,  des  forces  navales  considérables,  et  l'on  peut  dire  que 
par  cette  domination  exclusive  de  la  mer  Noire,  elle  a  mis  le 
liège  en  permanence  devant  Constantinople. 

Cet  état  de  choses  n'est  pas  possible,  parce  qu'il  est  incompa- 
tible non-seulement  avec  l'intégrité  de  l'empire  oUoman,  mais 
avec  la  sécurité  de  l'Europe  tout  entière. 

La  France  et  l'Angleterre,  en  demandant  à  la  Russie  de  limiter 
n  puissance  dans  la  mer  Noire,  ou  de  neutraliser  celte  mer,  sont 
éonc  complètement  dans  leur  droit.  Si  ce  résultat  n'était  pas 
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obteoa  par  la  paix  ou  par  la  gaerre,  la  paix  serait  éphémère  et  la 
guerre  serait  stérile.  Et  .'qu'on  le  remarque  bien,  eette  demande 
de  limitation  de  la  puissance  russe  ou  de  neutralisation  de  la  mer 
Noire  ne  répond  pas  seulement  à  Tintérét  anglo-fraoçais,  elle 
répond  aussi  à  Tintérét  de  rAutricbe,  pour  laquelle  le  Danube, 
fleuve  commercial  et  militaire,  est  une  magnifique  roate  ouverte 
a  son  activité  vers  le  Pont-Euxin  et  l'Asie. 

Quant  à  la  quatrième  condition,  en  affranchissant  la  Turquie 
des  prétentions  de  la  Russie  à  un  protectorat  religieux  sur  les 
sujets  grecs  du  Sultan,  elle  assure  cependant  plus  que  jamais  la 
liberté  de  conscience  en  même  temps  qu'elle  détruit  la  supré- 
matie que  les  tsars  se  sont  attribuée  et  dont  le  but  politique, 
pour  mieux  s'imposer,  se  dissimulait  sous  un  intérêt  religieux. 

L'Autriche  s'engageait  envers  la  France  et  la  Grande-Breta- 
gne» comme  elle  s'y  était  engagée  envers  la  Turquie  par  le 
traité  de  14  juin,  à  occuper  les  Principautés  et  à  les  protéger 
contre  les  attaques  de  la  Russie,  sans  que  cette  occupation  p&t 
faire  obstacle  aux  opérations  des  armées  de  la  Turquie  et  de 
ses  alliés,  qui  conserveraient  la  plus  grande  liberté  d'action, 
aussi  bien  dans  les  Principautés  que  sur  le  Danube  et  sur  le 
Prutb. 

Si  les  hostilités  éclataient  entre  TAutriche  et  la  Russie,  on  se 
promettait  mutuellement  alliance  défensive  et  offensive,  et  on  se 
promettait  réciproquement  de  n'accueillir  aucune  proposition  de 
paix  sans  s'être  entendus  préalablement  ensemble. 

Enûn,  on  chercherait  d'un  commun  accord  à  provoquer  l'ad* 
hésion  de  la  Prusse. 

A  peine  ce  traité  était-il  signé ,  que  les  partisans  de  la  Roisie 
cherchèrent  à  en  atténuer  l'importance  et  à  en  dénaturer  le  ca- 
ractère. Sans  doute,  on  ne  pouvait  pas  nier  qu'il  établissait  une 
solidarité  plus  étroite  entre  TAutriche  et  les  puissances  occiden- 
tales mais  on  prétendait  qu'après  tout  il  ne  contenait  rien  de 
plus  que  la  Note  du  8  août  ;  qu'il  ne  faisait  que  poser  les  quatre 
garanties  comme  base  des  négociations  futures ,  mais  que  lors^* 
qu'il  s'agirait  de  l'interprétation  pratique  de  ces  garanties,  les 
puissances  signataires  éprouveraient  peut-être  des  diflicullésa 
s'entendre  et  à  se  mettre  d'accord.  Dans  tous  les  cas,  on  ajoutait 
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fB*il  badrait  poar  cela  de  nouyelles  délibérations  et  que»  la  Note 
iliiSioûtD'ajaQtpasétéle  signal  d^une  rupture  entre  rAutriclic 
ei  h  Russie»  le  traité  du  2  décembre  ne  le  serait  pas  davantage. 

La  raison  semblait  démontrer  Terreur  d'une  pareille  opinion. 
Lorsque  trois  États  aussi  considérables  que  la  France,  l'Angleterre 
etrAutriche  s'unissent  par  un  traité  d'alliance,  il  est  absurde  de 
«opposer  qu'ils  n'ont  pas  défini  à  l'avance  les  conséquences  de  cet 
acte  ;  qu'ils  ont  laissé  dans  le  vague  quelque  chose  d'aussi  im- 
portant que  la  nature  et  les  limites  du  but  qu'ils  se  proposent.  Il 
est  noD  moins  absurde  de  croire  qu'ils  consentent  à  contracter 
des  engagements  illusoires  qui  n'aboutiraient  à  aucun  résultat 
décisif,  et  resteraient  à  Tétat  de  vaine  manifestation  dans  la  lettre 
Boite  d'nn  écrit  diplomatique. 

£t pourtant  l'événement  sembla  prouver  bien  vite  que  les  sti- 
piihtioDS  mutuelles  du  2  décembre  n'avaient  pas  la  portée  qu'on 
s'était  plu  i  leur  attribuer  d'abord.  Lord  John  Russell  alla  jus- 
fa'idire,  dans  le  pailement  britannique»  que  le  principal  article 
du  Uaité  ne  contenait  rien  de  précis»  que  l'Angleterre  et  la 
France  n'avaient  réussi,  après  taut  d'efforts,  qu'à  rendre  TAu- 
triche  arbitre  de  la  paix  aui  conditions  qu'il  lui  plairait  d'ap- 
prouver» sans  engagement  réciproque  de  sa  part.  En  un  mot,  à 
entendre  l'homme  d'État  britannique»  c'était  une  pure  duperie. 

Quelques  jours  plus  tard»  il  est  vrai,  lord  John  Russell  rétrac* 
Itit  ees  accusations  impolitiques  et  déclarait  que  si  la  Russie 
n'acceptait  pas  les  conditions  proposées,  on  pouvait  compter» 
aiant  l'ouverture  de  la  prochaine  campagne»  sur  le  concours  of^ 
fensif  et  défensif  de  l'Autriche. 

L'Allemagne  ne  peut  se  refuser  à  sanctionner  la  position  faite  à 
l'Aulriche  vis-à-vis  de  la  Russie  par  le  traité  du  2  décembre.  Les 
termes  de  l'arrêté  de  la  Diète  fédérale  du  9  décembre  étaient 
précia:  pour  une  nation  moins  subtile  et  plus  simplement  lo« 
SJque,  ils  eussent  entraîné  inévitablement  l'action.  La  .neutra- 
iiié  n'était  plus  possible  après  une  déclaration  seipblfible.  La 
Beatralité,  en  effet,  dans  la  véritable  acception  du  mot,  impose 
Uttat  qui  l'adopte  l'obligation  de  rester  passif,  sans  rechercher 
^  quel  côté  portera  l'attaque  entre  les  deux  parties  belligé- 
naUis. 
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La  Diète  fédérale,  au  contraire,  avait  décidé  par  son  acte  do 
9  décembre,  quune  attaque  de  la  Russie  contre  V Autriche, 
soit  contre  le  territoire  de  Pempire,  soit  contre  ms  troupes  dam 
les  Principautés  danubiennes  ^  oblige  l* Allemagne  entière  à  k 
défendre  par  tous  les  moyens  possibles, 

La  Diète  fédérale  avait  ainsi  non-seulement  posé  le  principe 
de  la  défense  en  faveur  de  TÂutriche,  principe  opposé  à  aoe 
stricte  neutralité,  mais  en  outre  elle  avait  considérablement 
élargi  la  sphère  de  la  défense,  qui  ne  se  bornait  plus  au  cas  où 
TAutriche  serait  attaquée  sur  son  propre  territoire,  mais  qui 
comprenait  désormais  même  une  attaque  dans  les  Provinces  da- 
nubiennes, c'est-à-dire  sur  le  territoire  de  Tempire  ottoman, 
dont  pourtant  ne  fait  mention  aucune  disposition  de  la  Constitu- 
tion fédérale  de  PAIIemagne. 

La  Diète,  au  lieu  de  torturer  le  sens  de  la  Constitution  fédé* 
raie,  ne  s'était  donc  préoccupée  que  des  intérêts  généraux  de 
l'Europe,  menacée  par  l'ambition  moscovite.  Elle  avait  introduit 
dans  son  arrêté  du  9  décembre,  et  de  son  propre  chef,  le  droit 
de  défendre  TAutriche,  dans  le  cas  d'une  attaque  russe  sur  le 
sol  étranger. 

Par  là,  la  question  était  sortie  en  apparence  des  limites  de  la 
Constitution  fédérale  germanique,  pour  entrer  dans  ie  domaine 
des  pricipes  généraux  du  droit  des  gens. 

Mais,  bien  qu'elle  eût  provoqué^  de  concert  avec  TAutriche, 
l'arrêté  fédéral  du  9  décembre,  la  Prusse  refusa  son  adhésion  au 
traité  du  2  décembre. 

Le  refus  de  la  Prusse  était  fondé  sur  un  double  motif.  D'abord, 
elle  se  plaignait  qu'on  eût  traité  sans  elle  ;  elle  se  sentait  blessée 
de  la  forme  qu'on  avait  adoptée  et  s'étonnait  qu'on  eût  traité  son 
adhésion  comme  un  accessoire  sans  importance.  Puis,  à  cette  que»- 
tion  de  dignitée  blessée,  s'ajoutaient  quelques  objections  contre 
les  stipulations  qui  formaient  les  articles  3  et  5  du  traité  de 
Vienne.  Le  cabinet  de  Berlin  disait  que  la  Prusse  ne  devait  point 
promettre  son  alliance  offensive  et  défensive  à  l'Autriche  pour  le 
cas  où  la  guerre  éclaterait  entre  cette  puissance  et  la  Russie,  mM 
seulement  si  la  Russie  provoquaitjes  hostilités.  Il  disait  encore  que 
la  Prusse  ne  pouvait  pas  se  lier  d'avance  relativement  aux  moyens 
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fo'oD  s'était  réseryé  d'emplojer  après  le  l«r  janvier  pour  eootrain- 
èn  TEmpereur  de  Russie  à  accepter  la  paix  aux  conditions  qu*on 
loiarait  proposées,  parce  que  ces  conditions  ne  lui  paraissaient 
point  sofBsafflment  déûnies  et  limitées. 

Malgré  ce  refus,  dont  on  tint  peu  de  compte,  les  puissances 
occideotales  n'en  continuèrent  pas  moins  à  compter  sur  la  pro- 
dttine  coopération  de  TÂutriche.  Lorsqu'il  ouvrit  la  session  lé- 
gisiatiTe  de  1 855,  le  26  décembre  4854,  l'Empereur  des  Français 
apprécia,  en  ces  termes,  le  traité  récemment  conclu  : 

lUn  grand  empire,  rajeuni  par  les  sentiments  chevaleres- 
qoes  de  son  souverain,  s'est  détaché  de  la  puissance  qui,  depuis 
qoaraDte  ans,  menaçait  l'indépendance  de  l'Europe.  L'Empereur 
d'iilriche  a  conclu  un  traité  défensif  aujourd' hui^  offensif  bien^ 
t^peut-^tre^  qui  unit  sa  cause  à  celle  de  la  France  et  de  l'An- 
cre. » 

De  son  côté,  le  Tsar,  dans  un  nouveau  manifeste  du  26  dé- 
cembre, faisait  au  traité  du  2  décembre  une  réponse  signiGca- 
tire.  Après  la  phrase  banale,  renfermant  comme  toujours  l'as- 
sunnee  qu*il  ne  repousserait  pas  des  conditions  de  paix 
compatibles  avec  sa  dignité,  il  accumulait  contre  les  puissances 
occidentales  les  accusations,  les  injures  violentes  :  il  faisait  en 
terminant  un  appel  chaleureux  à  toutes  les  forces  de  son  peuple. 
(Nous  tous,  s'écriait-il^  monarque  et  sujets,  nous  saurons,  s'il 
!e  iaot,  répétant  les  paroles  prononcées  par  l'empereur  Alexan- 
dre, dans  une  année  d'épreuves  semblable  à  celle  d'aujourd'hui, 
^  fer  à  la  main,  la  croix  dans  le  oosur,  faire  face  aux  rangs  de 
nos  ennefflis  pour  défendre  les  biens  les  plus  préeieux  an 
Qoode  :  la  sécurité  et  l'honneur  de  la  patrie,  o 

C'était  toujours  le  même  fanatisme,  toujours  cette  exaltation 
rdigieuse,  au  moyen  de  laquelle  on  cherchait  à  donner  le  change 
sor  les  motifs  vrais  de  la  guerre.  Pourquoi  ce  nouvel  appel  an 
déTouement  d'un  peuple  ignorant  et  fanatique,  si  on  voulait  sé- 
nemement,  sincèrement,  accéder  aux  justes  réclamations  de 
TEorope. 

Et  cependant,  quelques  jours  après,  on  jouait  à  Vienne  une 
Boavelle  comédie  de  modération. 

Le  prince  Gortchakof  avait  déclaré,  par  une  Note  adressée  au 
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comte  de  BqoI  ,  le  28  notembre,  «  que  I^Einpereur  son  mattrs 
acceptait  les  quatre  propositions  du  cabinet  de  Vienne  pour 
sertir  de  point  de  départ  à  des  négociations  de  paix.  »  M.  de  Baol 
répondit  le  50  noYembre  que  l'empereur  François-Joseph  ataitTU. 
cette  communication  avec  une  tItc  satisfaction,  et  que,  a  appré- 
ciant dans  toute  leur  valeur  les  intentions  qui  avaient  inspiré 
celte  importante  résolution,  TEmpereur  ne  croyait  pouvoir  mieui 
y  répondre  de  son  côté  qu'en  s'empressant  d'en  faire  l'objet 
d'une  communication  auprès  des  cours  de  Paris  et  de  Londres, 
avec  lesquelles  il  se  trouvait  engagé,  pour  obtenir  une  solution 
franche  et  équitable  de  ces  quatre  points ,  reconnus  comme  le 
préliminaire  indispensable  au  rétablissement  de  la  paii  gé* 
nérale.  » 

Ces  communications  donnèrent  lieu  à  une  conférence  qui  fut 
tenue  à  Vienne,  le  28  décembre^  entre  M.  de  Bnol,  les  représeo* 
tants  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne,  et  le  prince  Gorl- 
chakof.  il  s'agissait  de  faire  connaître  au  ministre  russe  l'inter- 
prétation donnée  par  les  trois  cours  de  Paris,  de  Londres  et  de 
Vienne  aux  quatre  conditions  formulées  dans  la  note  du  8  aoi^t. 
rf, Cette  interprétation  des  quatre  conditions  de  garantie  fut  con* 
signée  dans  une  sorte  de  mémento  que  les  plénipotentiaires  dei 
trois  cours  rédigèrent  séance  tenante.  Ce  mémento  fut  commo- 
nique  le  même  jour  au  prince  Gortchakof,  et  le  prince  l'envoya 
immédiatement  à  Saint-Pétersbourg ,  pour  qu'il  (At  soumis 
à  l'approbation  de  l'Empereur. 

Le  mémento  ou  protocole,  renfermait  sur  les  quatre  garanties, 
des  commentaires  officiels  d'une  véritable  importance.  Le  protec- 
torat de  la  Russie  sur  les  Principautés  devrait  cesser  :  ceci  avait 
déjà  été  dit  clairement.  En  ce  qui  concernait  l'affranchissement  do 
Danube,  il  serait  formé  un  syndicat  commun  aux  cinq  cours^  dont 
les  pouvoirs  et  les  attributions  seraient  réglés  dans  la  suite  des 
négociations.  Quant  à  la  révision  du  traité  de  1841  dans  on  in- 
térêt d'équilibre  européen,  le  protocole  disait  que  cet  équilibre 
avait  été  troublé  par  la  prépondérance  que  la  Russie  s'était  as- 
surée non-seulement  au  moyen  du  traité  de  1841,  mais  encore 
au  moyen  de  plusieurs  traités  antérieurs:  touâ  ces  traités  se- 
raient annulés.  La  mer  Noire  serait  libre  ;  maig  les  forces  nava- 
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kifie  ehaeDDé  des  eiDq  puigiaocéB  y  pourrait  posséder  on  en- 
MeDirseraietit  déterminées,  en  parlant  du  principe  de  parité 
foi  Miiit  sor  ce  sujet  le  fondement  des  stipulations  futures. 

Le  protocole  du  i8  décembre  disait  aussi  qu'on  n*a?alt  point 
rioteolioD  de  porter  atteinte  à  Fintégrité  du  territoire  de  rem- 
pire  de  Russie,  et  par  conséquent  de  lui  enlever  aucune  de 
M  proTJOGes.  Cependant  les  trois  puissances  signataires  se  ré* 
KTTueot  de  profiler  de  tous  les  avantages  qui  résulteraient  des 
ttto  de  guerre,  lorsqoUl  faudrait  s'entendre  déflnicivement  sur 
rioportance  et  sur  l'étendue  des  établissements  militaires  et 
■intinies  que  la  Russie  pourrait  posséder  désormais  sur  le  li^ 
toni  de  la  mer  Noire. 

Les  commentaires  verbaux,  ajoutés  à  ces  commentaires  rédigés 
cMoèrent  une  discussion  asses  vive  à  la  suife  de  laquelle  le 
priftee  Gortchakof  déclara  qu'il  n'avait  point  de  pouvoirs  pour 
«cepter  des  conditions  semblables.  M.  de  BuoI  insista  avec  fér- 
■eté,  et,  c'est  après  quelques  hésitations^  que  le  prince  de^ 
BiDdâ  le  délai  nécessaire  pour  avoir  une  réponse. 

Ce  délai  expirerait  le  14  janvier. 

La  Russie  accepterait-elle  les  conditions  posées  :  le  voudrait- 
de,  le  pourrait-elle  ?  Elle  avait»  il  est  vrai^  rejeté. pérémptoire- 
MDt  les  quatres  garanties.  Mais  la  diplomatie  a  toujour  soin 
(oQTrir  à  temps  des  portes  dérobées,  et  la  dépêche  de  M.  de 
Kesselrode,  en  date  du  26  août,  avait  habilement  attaché  son  refus 
priDcipalement  à  une  question  de  forme.  Le  langage  employé 
pour  obtenir  l'accession  de  la  Russie,  est,  disait  alors  M.  de 
Itesselrode,  «  le  moins  convenable  pour  une  adoption  hono- 
nble.  > 

Là  était  la  porte  dérobée,  et,  par  là,  la  dépêche  du  26  août, 
pouvait  se  concilier  avec  une  conduite  nouvelle. 

Ad  reste,  que  TÂllemagne  tout  entière  s'accordât  à  faire  des 
qoatre  garanties  la  base  des  négociations  futures,  que  la  Russie 
de-même  y  accédât,  il  ne  fallait  pas  espérer  que  par  là  la  paix 
^B  monde  serait  inévitablement  rétablie.  Trop  d'exemples 
iraieut  prouvé  combien  il  y  a  de  distance  entre  la  parole  et 
i'elFet,  entre  les  actes  diplomatiques  et  leur  interprétation.  Et 
d'ailleurs,  les  événements  marchaient;  l'énergie  des  puissances 
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occidentales  ne  se  démentirait  pas  :  leurs  sacrifices  se  malb- 
pliaient  chaque  jour,  les  résultats  matériels  ne  tarderaient  pas  i 
être  atteints,  et  il  était  bien  entendu  que  les  quatre  garanties 
indiquées  pourraient  ne  pas  suffire  k  toutes  les  chances  de  Ti- 
tenir. 

PouTait-on  espérer  que  le  théAtre  de  la  guerre  s*élargtt,  qne 
l'alliance  des  cours  du  Nord  se  brisAt  après  quarante  ans,  que 
l'Europe  centrale  fût  encore  une  fois  agitée  par  la  guerre,  bsos 
qu'il  8ur?tnt  des  é?énements  graves  et  imprévus,  sans  que  bien 
des  choses  qui  paraissaient  vivantes  ne  tombassent  et  ne  s'étei- 
gnissent à  jamais.  Qui  sait  même  si  ce  qu'on  croyait  bien  mort 
ne  ressusciterait  pas  au  bruit  des  batailles?  Et  c'était  là  ceqû 
retenait  beaucoup  de  sympathies.  Tant  que  la  lutte  resterait  cir- 
conscrite entre  la  Russie  d'un  côté,  la  Porte,  l'Angleterre  et  la 
France  de  Tautre,  il  n'y  aurait  d'anéantis  que  les  traités  eiis^ 
tant  entre  ces  puissances;  les  actes  du  congrès  de  Vienne  reste- 
raient debout,  nulle  question  de  territoire  ne  pourrait  être  soa- 
levée,  et  les  nationalités  mortes  ou  opprimées  ne  pourraient  être 
ni  délivrées,  ni  tirées  du  tombeau. 


■«tel 
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CHAPITRE  1*. 


FOLITlQDSy   ADlUiaSTKÀTlOH ,   UGI0LATIOH. 


EpMnr«8  et  gloire  :  la  gaorre,  la  choléra,  la  criie  alimentaire  ;  déclaration  olB- 
deOede  la  guerre,  ropinion  pabliqne  ;  reeiourcea  de  la  France,  son  armée, 
a  Mariiie  ;  ooTcrtare  de  la  aesiion  législaiite  de  1855,  ditcoore  de  l'Empe* 
reer.  —  Bdations  eztérieares  :  avec  let  Etata-Unia,  affaire  Soolé,  affaire 
Dillon;  avec  Haïti,  règlement  de  l'arriéré,  satisfaction  reçue;  avec  la  Bel- 
pqae,  traité  de  commerce.  —  L*aotorité  à  TintérJear,  Topposition,  société 
Mcrètes,  la  Marianne,  attentat  contre  la  YÎe  de  l'Empereur,  Toyage  de 


législatÎTe  :  demande  en  autorisation  de  poursuites  contre  M.  de  ll4Mi« 
talcmbert;  projet  de  loi  sur  Finstruction  publique,  résultats  d'une  inspee- 
tâea  des  établissements  particuliers  ;  loi  sur  les  livrets  d'ouTriers;  loi  sur  le 
drsit  de  propriété  littéraire  et  artistique  ;  loi  sur  le  drainage  ;  loi  snr  la  mort 
ânk. 

L'innée  4  8M  aété^  à  la  fois»  pour  la  France,  une  année 
f  épreoYes  et  de  gloire.  Au  dedans,  la  cherté  des  subsistances 
itimentaires,  entraînant,  comme  toujours,  la  4:herté  de  toutes 
chves;  on  raleotissemeut  fàcheui  du  travail  ;  le  choléra  sévis* 
ut  sor  les  populations  et  faisant  plus  de  cent  mille  victimes  : 
M  dehors,  la  guerre. 

Ces  épreuves,  le  pajs  les  a  supportées  avec  courage,  et  son 
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gowwimnmt  BontMii  tes  a  tr^fortéw  avee  bonheur.  Ceitce 
qne  ce  goaTeraement  a  sa,  par  ses  iastincts  généreux,  par  sa 
sollicitude  coostante  pour  les  iotéréls  de  la  masse  déshéritée, 
8*asseoir  solidement  sur  les  sympathies  des  classes  qui  sont  la 
moelle  et  les  os  du  pays.  11  a  su  flatteir  l'esprit  de  juste  fierté  na- 
tionale,  sans  entraîoer  inutilement  le  pays  dans  les  aventures  et 
sans  nientic  à  s^o  pro^amoaii  politique  des  preipters  jours  : 
V Empire,  o^tst  la  paix. 

Malgré  Napoléon III»  TEmpire  c'est  la  guerre;  mais  unegoerre 
nationale,  féconde  en  influença  future  et  en  admirables  résul- 
tais  économiques;  c'est  la  guerre  qui  éprouve  et  relève.  Notf 
avons,  dans  les  chapitres  précédents,  raconté  trop  longuement 
les  péripéties  de  la  guerre  d'Orient  pour  avoir  i  dire  ici  quelle 
fut  la  part  de  la  France  dans  la  querelle  et  dans  la  lutte.  Diaosi 
seulement  quel  concours  le  gouvernement  rencontra  daus  la 
nation. 

Le  27  mars,  le  Sénat  et  le  Corps  législatif  reçurent  la  con- 
munication  officielle  qui  constatait  Tétat  de  guerre.  Cette  coin- 
munication  fut  accueillie  par  les  cris  enthousiastes  de  :  Vive 
l'Empereur!  Le.  président  du  Corps  législatif  répondit  i  M.  te 
ministre  d'Ëtai  : 

«  L'Empereur  peut  compter  sur  le  concours  unaaime  du  Corps 
législatif  comme  sur  celui  de  toute  la  France,  p 

Le  président  du  Sénat  dit,  à  son  tour  : 

a  Le  Sénat  donne  acte  à  M.  le  ministre  d'État  de  la  eonmo- 
nication  qui  vient  de  lui  être  faite,  au  nom  du  gouvernement,  el 
qu'il  a  entendue  avec  \e  sentiment  profond  du  concours  le  plus 
entier  et  le  plua  déiowé^i  Je  crois  être  son  interprète  en  «iottUoI 
que  le  Sénat  se  confie  à  l'Empereur,  qui  saura  conduire  la 
guerre  avec  l'habileté  et  l'énergie  qui  ont  présidé  aux  négo- 
eiatioBs.  » 

Si  les  assemblées  législatives  aocaeillîrent  raonoBce  de  11 
guerre  ayec  cette  confiance  dévouée,  la  nation  ne  montra  pas 
ffl«fns  de  fierté,  moins  d'enlhoosiasme.  Les  conscrits  parlaieol 
au  son  de  refrains  patriotiques,  les  engagements  volontaires  h 
multipliaient,  les  souvenirs  maladroitement  évoqués  de  tôll 
MtioBalisaieiit  la  gnerre,  et  les  déclaratioiis  désinlértBséeft  de 


noDde. 

*r  d9ii9^tf e  gwrre,?  plu$:  d^'o^  i;é4^w/»ft  sc^/^ ^ll^i  aj^.  ét4, 

U  tr^t^  4'9Ui^ce  qui  wil  défiAiUv^rpentt  l^r^ffQirt^k  Udt  fft^a 
liât 9^  fOUf  ^Iwi  Wti^,f  ^m^M  f'We  e<  *?; !■  AwlflteçW,, 

rEoiope,  ne  pou?aient  4p|?if,<fOïWfivpji,^,  «Mi;  l$|^.  iflte^jl^i^  ^ 
*K  pipWMfteH».  w»ciw  dwitfi  9^i:i^m.  H.,  Prwm  de^Ljiniji^et 
WCbmo^Q»  pareil  dpnç^  y^^  q/^^  l^  dflm  9^19^^  4^  VAiJr 
lleterre  et  dç  la.  Er^pc^  «\*^Ub)i«^^i^9t.  vx  c»w  d^  l'eoflew,  r^. 
fwidre «i^« déiou^» eo  fQrmji^Uot lej^cp^ditiom $;$ivérAl^  ^x- 

1K  À  ç^ft  gdf^.mwf  PO^ÎWÇ»*  1«,  CWWtère  d^  d(^Wltfr«88QmQ«iii  ^ 

v9nieiQ(ioU  çft  rMtaAbçr  peiv4  p^ji^  j^  ua^  c^i^.  (y^i  Q'eti^.q^e^it 
ow  de  la  Ui)erté  gén^r^la. 

Cette  sn^rrff^  d^^laqi^U^  la  l^rjipçA  ça(  aqj^^ipaf^.^iVVnfW^ 
^m  oQOUBe  siuis  crainte,  9.  eqi  po(^r  i^é^nllat^  4*épi:pgxer  s^ 
mrgpe  et  ae^  rçwuirçes.el  d'eq  di^ropotr^çr  i^  Yajem*^  Ofl\  a^yair^ 
liant  Texpédition  de  Grimée^  que  la  France  est  le  pays  myij^^'fi 
f«re]WfiH«ii«e  ;  0DsaU4^iû9l9a.ba^i)l^4'Almft^t4*lnl^erinf^D, 
i^MiU  1q9  épre«TO  4m  çiéye  d^  S^v^AtPpol,  «Me^v^  Wm4«  »> 
(w  Çégi^J?  a^  woqdQ,  Sq|i4i<ô,  açienc^,  4évwewfi(M*JiMti4«![1\ 

RDt  le  succès.  Quelqctçç.  o^^^  d'ii^lrttClJQl^  «u^fîjiWt  Ik  wèeç  ^fiff 
lifiiiiemft  capiibles  de  luiter  cQqUe  le?  plifft  ^U^^lef.  ^p4e8. 
t^Miles  ie  géRér^l  Ç^obeif^,  parlant  dei^  b^j:ûf^  d'j^hçroK^^i^; 
.€.  tV«^«,  di.<-Ui  de^ieqt  4'qqe  raie  ^ftlidi^^  ^  Tqoij  Rf  WM 
w  iiQi«Hi«ir  4  quel  poim  nos  j|ei^]\4^  geo^^  tqi^  9  <^A  i^t^ijf 
fV  la  irWlW  4^  14  im»«^  deviwçeqt  ^\\fl^  ^  ùim^^  sfilà^% 
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canon  qoe  lord  Raglan  m'a  déclaré  être  supérieur  à  celai  qu*il 
avait  entendu  à  Waterloo.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  par  ses  armées  que  la  France  a  mon- 
tré sa  force  et  ses  inépuisables  ressources  :  Theureuse  riTalité 
d'effoits  établie  entre  les  deux  grandes  puissances  alliées  a  été 
pour  notre  marine  un  stimulant  énei^que.  Sous  l'babile  diree- 
tion  d*un  administrateur  de  génie,  M.  Théodore  Ducos,  la  marine 
fhmçaise  s'est  tout  à  coup  élevée  au  premier  rang.  Elle  a  pu,  dans 
presque  tous  les  cas  par  le  nombre,  toujours  par  les  qualités  de 
son  personnel  et  de  son  matériel  nautique,  soutenir  la  comparai- 
son avec  la  première  marine  du  monde. 

Aussi,  c'est  avec  un  légitime  orgueil  que,  le  26  décembre,  en 
ouvrant  la  session  législative  de  1855,  l'Empereur  rappela  les 
grands  faits  accomplis  pendant  cette  année  gloriease. 

Dans  un  résumé  rapide  et  brillant  de  cette  année  si  bien  rem- 
plie, le  discours  impérial  passait  en  revue  les  résultats  de  sa 
politique,  a  Depuis  Totre  dernière  réunion,  disait-il,  de  grands 
faits  se  sont  accomplis.  L'appel  que  j'ai  adressé  au  pays  pour 
couvrir  les  frais  de  la  guerre  a  été  si  bien  entendu  que  le  résul- 
tat a  même  dépassé  mes  espérances.  Nos  armes  ont  été  victo- 
rieuses dans  la  Baltique  comme  dans  la  mer  Noire.  Deux  grandes 
batailles  ont  illustré  notre  drapeau.  Un  éclatant  témoignage 
est  venu  prouver  Tintimité  de  nos  rapports  avec  l'Angleterre. 
Le  Parlement  a  voté  des  félicitations  à  nos  généraux  et  à  nos 
soldats*  » 

Puis,  après  avoir  annoncé  Talliance  nouvelle  du  2  décembre, 
comme  une  accession  définitive  de  l'Autriche  à  la  politique  occi- 
dentale, l'Empereur  insistait  sur  la  solidité  de  cette  alliance  qui 
rapprochait  deux  adversaires  faits  pour  s'estimer  et  confondre 
leurs  ressources,  TAngleterre  et  la  France. 

a  Ainsi,  disait-il,  plus  la  guerre  se  prolonge,  plus  le  nombre 
de  nos  alliés  augmente,  et  plus  se  resserrent  les  liens  déjà  for* 
mes.  Quels  liens  plus  solides,  en  effet,  que  des  noms  de  victoires 
appartenant  aux  deux  armées  et  rappelant  une  gloire  commune, 
que  les  mêmes  inquiétudes  et  le  même  espoir  agitant  les  deux 
pays,  que  les  mêmes  vues  et  les  mêmes  intentions  animant  les 
deux  gouvernements  sur  tous  les  points  du  globe  !  Aussi,  Tel- 
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iiuee  a?ec  rAngJeterre  n'est-elle  pas  l'effet  d'un  intérêt  passager 
et  d'une  politique  de  circonstance;  c'est  Funion  de  deux  puis- 
suites  nations  associées  pour  le  triomphe  d*une  cause  dans  la- 
^oelle  depuis  plus  d'un  siècle  se  troutent  engagés  leur  grandeur, 
les  istéréts  de  la  cifilisation  en  même  temps  que  la  liberté  de 
rSorope.  Joignez-vous  donc  à  moi  en  cette  occasion  solennelle 
poar  remercier  ici,  au  nom  de  la  France,  Je  Parlement  de  sa  dé- 
monstration cordiale  et  chaleureuse,  Tarmée  anglaise  et  son 
digne  chef  de  leur  Taillante  coopération. 

I  L'année  prochaine,  ajoutait-il,  si  la  paix  n'est  pas  encore 
rétablie^  j^  espère  avoir  les  mêmes  remerclments  à  adresser  à 
rAotriehe  et  à  cette  Allemagne  dont  nous  désirons  Tunion  et  la 
inscrite.  » 

fais  le  discours  impérial  passait  en  rerue  les  éléments  divers 
de  poissance  et  de  prospérité  de  la  France.  11  payait  un  juste 
bihat  d'éloges  à  l'armée  et  à  là  flotte,  à  leur  dévouement  et  à 
leur  discipline. 

«L'année  d'Orient  a,  jusqu'à  ce  jour,  tout  souffert  et  tout 
nrmonté  :  répidémie,*rini:endie,  la  tempête,  les  privations, une 
phce  sans  cesse  ravitaillée,  défendue  par  une  artillerie  formida- 
ble de  terre  et  de  mer,  deux  armées  ennemies  supérieures  en 
nombre,  rien  n'a  pu  affaiblir  son  courage  ni  arrêter  son  é!an. 
Chacun  a  noblement  fait  son  devoir,  depuis  le  maréchal  qui  a 
lemblé  forcer  la  mort  à  attendre  qu'il  eût  vaincu,  jusqu'au  sol- 
dat et  au  matelot  dont  le  dernier  cri,  en  expirant,  était  un  vœu 
foar  la  France,  une  acclamation  pour  Télu  du  pays.  Déclarons-le 
doDc  ensemble,  l'armée  et  la  flotte  ont  bien  mérité  de  la  patrie.» 

Cruels  sacrifices,  sans  doute,  ceux  qu'il  avait  fallu  demander  à 
liBt  de  braves  gens ,  mais  il  fallait  pousser  la  guerre  avec  vi* 
peur  et  TEmpereur  comptait  sur  le  concours  du  Corps  législatif. 
Hommes  et  argent,  voici  ce  qu^il  demandait  encore  au  pays  : 

<  L^armée  de  terre  se  compose  aujourd'hui  de  581,000  sol- 
das et  de  113,000  chevaux  ;  la  marine  a  62,000  matelots  em- 
krqués.  Maintenir  cet  effectif  est  indispensable.  Or,  pour  rem- 
flir  les  irides  occasionnés  par  les  libérations  annuelles  et  par  la 
fKrre,  je  irons  demanderai,  comme  l'année  dernière,  une  levée 
de  140,000  hommes.  U  vous  sera  présenté  une  loi  qui  a  pour 
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Httti  des  solAate  qiri  tfe  réeôgftg^t.  Bile  t^rofiM-Hrk  llWMèille 
IVifftf lëge  il*à<ief ëttre  âkîtà  l'attikée  le  tiombre  Aérs  îMiM^  %<Mits 
èl  tie  t^^ittëtti^  é6  «Aiteitièér  ^hls  biM  le  tkiMh  dé  ft  boftMM^ 
«oti.  «ibhé  loi,  $e  l'e$père,  anr^a  'hïmài  ^tté  «ppr(A«CiM. 

'h'St  YbcA  d^KliiAilderèi  r««(tdrftatiott  de  rohddl^  nù  Wdf9& 
«ib^tih»  lifâftNrhàl. tSllhB  dôcitè,  «etfe  ttitenih^  aèèlrdttHi  h  itëtlè*|^ 
Mi  que  ;  H^tittMiôlMi  pas  tf«ibihëiUïl|i]^  pftriA  ei^nVertfdù'Aèla 
tente  l'intérêt  de  cette  dette  a  «të  i^édtiitde'Sl  KftnHofàÉ'étVfcihi. 
Heil^âffiMHb  om^u  ij^our  1)M  dé  itttetttéles  depébfSéb  âik  tfllrekû  des 
TMê(léft,'^t1e  %M|fet  oMbaife  Vtftis  8ërà  présétité  tn  éqtARb?é; 
leè  i^ttdKitè^'dls  Pèfm^fat  seUiléiB  fehMitfàieè  àiil  ftèMMÉik^ftla 
guerre.  » 

«és^lpétoeaettHidtilittsiMs,  tS^  saerîiMës  f  tièëilMUf»  n*ir?Éieat 
tml^  M  ï^ékib,  'at^efiit  ftt  fieriité  dit  j[iat».  «r  Tôtis  Ireîtèx  kVëb  p!aS- 
stf,  'diittlt  le  Aiscoura  îfhpéÀHàl,  <;iié  b'ôlA  ireTefbà8^''otit  f^  di- 
minué. L'activité  industrielle  se  soutient,  tons  les  gMttdft  thttlilix 
d'Utilité  p^Mique  èe  éontidôeftt,  et  la  t^rOTidéàce  a  bien  VtMila 
non  ilMtf èf  liHè  fécohe  ^oi  Mtittfaiti  nbb  bësbiàs.  L^  g<Hiti!f- 
neéafent  HAl^iMins  be  fefiiie  pas  lés  yént  sur  Te  taàaMse  tfétà- 
ISontfé  pur  Ih  dteHléd^s sab^fseadcel» ;  ili  prié  tontes  tes  teeilb- 
tësefi  BOA  t^vdit*  pourpbérénîir'ée  t^alàiHe/et  pôàir  le^tili^r 
il' t  éréé  MMs  beaocbtt)^  de  lôcdités  de  ttoovèfltlt  éMdkeiits  iJe 
iht?liil. 

D  lia  Mte^ltii  «0  'pbttrëilft,  i^édhsèHtè  îfiJii^h  ittddftsMott  et 
la  fustige,  lôét  en  fifisant  peloter  lés  cœut^,  eAMt^e  ti  t>éti  lès 
itttéfêU,  q\k^  bientôt  d^s  diverses  parties  du  globe  Se  J^niMAt 
îbi  totts  les  p^ôduRs  dé  bi  (fàfx.  Lés  étranigers  bë  pouri^ttt  Man- 
quer'd*êlfre  flfappës  do  èàis/rësAiA  Stable  d*Ub  (^aySqui,  IcôlMp- 
tant  sAr  la  protection  éMûé,  Isoutient  AVëc  éoéirgieune  pxeth 
à  six  eentë  tietifés  de  ses  frônt^èifès,  et  qui  détèfo]p'pe  kivèe  la 
Mm  a^ur  dbs  Hcbesses  ibtéHëui'és;  dii  pays  Oft  Ir^erre 
b'en^be  pas  rè^rfcullahe  et  rfndikstrié  d^  prok^éi^er,  ie§  stls 
de  flefarir,  et  oAf  le  génie  de  la  fiation  se  révèle  Mus  tobt-^  '^ 
peut  Mre  h  gloire  de  Ib  FVànce.  è 

tê  n^est  pM  séuteittent  éh  OKélM^  b'eH  flàbs  fè  ihOfadé  èMbr 
qttbia  pollÂitte  impéKale  a  pHs  eéë  alMrés  fifi^étl  ^t^dl^,  sàbs 
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powcaëoB  ftY«e  les  i»m,  Mms  atras  de  Ja  force  avec  Je»  MÉteft. 
Si  Beat  perlons  nos  regards  sur  le  notiYeaQ  monde,  noils  ffoijeils 
il  Ffieee  faisaut  respecter  partout^  dans  les  ItmlteB  de  la  jusdee 
sede  la  aiodération^  son  pavîikm  ou  seo  droite 

Aiasi^  un  incident  prefoqné  pAr  les  allores  turbutemeedn  re- 
friMotini  des  £tal»4kiis  en  Espiigne ,  tetma  à  riiennenr  da 
lowsrBemeBt  français,  là*  Seule  ayant,  une  pi%niire  foie,  «butté 
de  son  caractère  public  pendant  m  vOf  âge  en  Fraoee  (FstfSz 
Kbls-ean),  on  réselMde  kiî  ta  interdire  le  S^ori 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  jugea  qne  des  cooiMéràlSioAs 
d'sidre  puMic  eiigeaient  qu'à  Favenîr  ces  Tsyi^ges  ne  rMom- 
naifsaent  peint  à  son  îmu,  et  des  ordres  furent  transmis  à  4a 
troBlière  powr  que  M.  Soolé  ne  put -^énéti^er  dans  le  teirl- 
loira  de  rsoipire  sans  qne  le  gmiYernenient  ei  fAt  préilable- 
neat  aferti* 

IL  Seule  af«m  débarqué  le  U  octobre  a  Calais,  le  commls- 
nirede  police  délégué  peur  le  Tisite  des  passe^piortelai  il  con- 
Bstee,  asec  nae  extt^Ane  cenTenance,  les  instructions  qiH  le 
Macemaieni»  et  lui  annonça,  ett  l'engifgeatit  à  attendre,  qtk^l 
illait  en  féféiVr  i  Phris.  Ges  offres  ne  fnremt  pasaccepDée»,  et,  le 
joar  mémo  de  son  arrifée,  M.  Soolé  repartait  pevr  Londres. 

M.  le  minisire  de  rintérlear  n'en  en?oya  pas;  moins  par  \e  té- 
légraphe ses  instructions  déiinitifes  ank  autorités  de  Gelais. 
SUes  portaient  ^ue  si  M.  Sodlé  entendait  séjourner  en  France, 
«elle  faculté  ne  lui  serait  point  accordée;  mtfis  qne  s'il  devait 
âapleasent  traferser  notre  territoire  potir  se  rendre  à  son  posté» 
à  Madrid^  B6n  titre  de  voyage  serait  visé  pour  celte  destination. 
Aiasi  la  reate  était  libre  ponr  M.  le  ministre  des  Étais^Ifnis  en 
bpagae;  seatement,  la  nisidence  était  interdite  à  M^  SdoM, 
conformément  au  pouvoir  discrétionnaire  que  la  loi  cOttAre  «o 
geavemettent  sur  les  étrangers  sans  anenne  elception;  et  qui, 
ptrsa  nature^  est  i  l'abri  de  tonte  coniestatioii. 

Dans  la  querelle  dîplemaiiqne  qui  s'engagea  è  cette  oeeaelôtt, 
bgsnvernement  français  sot  maintènit»  son  di^it.  {Vofea  à  Vkp^ 
peadice  les  piècee  relatives  à  cette  affaire,  p.  934.) 

Dne  aatve  dlscaisioii  s'éleva  k  propos  des  enWytotttettts  'de 
colons  français  pour  la  S«nora;M«  biHon^  constflde  Vranee  àSafef- 
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Fraacisco^  ayant  inlerpoté  ses  boDS  ofDoea  en  bYeor  de  ees  na- 
tionaux dont  on  entra?aît  le  départ,  fut,  contrairement  ani  coa- 
Aontions  consulaires,  sommé  de  comparaître  comme  témoin  et, 
sur  son  refus,  arrêté  parle  tnanhaU  Ricfaardson.  M,  Oiilon  pro- 
lesta contre  cet  acte  iuoui  et  fit  amener  le  pavillon  du  conselu. 
Un  procès  s'en  suivit  qui  dut  être  abandonné  sur  les  énergiqoM 
représentations  de  la  France,  et  des  excuses  furent  dites  à  M.  de 
Sartiges,  ministre  de  France  à  Washington* 

Citons  encore  la  conclusion  d'un  démêlé  avec  la  RépuUiqae 
haïtienne. 

I>epnis  plusieurs  mois  le  gouTemement  français  avait  adrené 
au  gouvernement  d'Haïti  des  réclamations  en  vue  d'obtenir  le 
payement  de  solde  de  l'arriéré  de  f  855  de  la  dette  coloniale  de 
ce  pays  envers  la  France,  et  une  indemnité  pour  un  sieur  Greiw, 
sujet  français,  sur  lequel  avait  été  commise  une  tentative  d'assas- 
sinat par  un  sujet  haïtien.  Ces  réclamations  étant  restées  sain 
réponses  satisfaisantes,  le  commandant  en  chef  de  la  divisioo 
navale  des  Antilles,  M.  le  contre-amiral  Du  Qoesne,  se  présenti, 
le  6  mafs,  devant  le  Port-au-Prince,  avec  la  (frégate  I7pàt^^ 
lébrick  le  MéUagre  et  l'aviso  à  vapeur  VArdmU  Mis  en  demeare 
de  se  prononcer  définitivement,  et  averti  que  tontes  les  négo- 
ciations diplomatiques  étaient  épuisées,  le  gouvernement  haliieo 
se  décida  à  admettre  la  légitimité  des  réclamations  françaises  et 
versa,  pour  combler  l'arriéré  de  l'indemnité  de  1855,  la  somme 
de  i  million  562,500  fr.  Il  accorda,  en  outre,  au  sieur  Grosse  sa 
dédommagement  de  i  0,000  fr.  En  même  temps,  il  s'engageait 
i  s'entendre  avec  le  gouvernement  français,  afin  qu'il  fût  apporté 
en  commun  à  la  convention  de  4848  les  modifications  nécessai- 
res pour  prévenir  désormais  tout  motif  de  contestation  sur  aoo 
exécution. 

L'année  1854  vit  régler  enfin  les  rapports  de  la  France  avec 
aBelgique«  On  se  rappelle  que,  depuis  le  15  janvier  4853,  la 
convention  provisoire  du  9  décembre  i852  régissait  ces  rapports, 
jusqu'à  conclusion  d'un  traité  de  commerce  définitif.  Ce  traité 
fut  signé  le  27  février.  {Voyez  Belgique.  De  ce  traité  dépendait 
rexéculion  de  la  convention  artistique  et  littéraire  qui  abolissait 
la  contrefaçon  mineuse  (àite  à  la  France  par  la  Belgique.) 
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Li  canveDUon  commerciale  da  27  février  fnt  promolgnée  en 
Belgîqae  le  12  avril,  et  le  traité  littéraire  fut  mis  à  eiécution  un 
■ois  après  jour  pour  jour. 

Cette  importante  convention  internationale  confirmait,  et, 
son  plosieora  rapports,  étendait  les  concessions  réciproques 
fi'ifait  réglées  le  traité  de  1845,  et  à  laquelle  vint  s'ajouter, 
fMiqœ  tempe  après,  la  convention  littéraire  dont  les  clauses 
iraient  été  également  fixées.  Résumons  les  principales  disposî- 
tioDsda  traité. 

Parmi  les  stipolations  consenties  par  la  France  en  faveur  de  la 
Belgiqoe,  il  fimt  citer  le  remaniement  complet  que  subissait  notre 
tirifdefrfils  et  toiles  de  lin;  c'était  à  beaucoup  d'égards  un  re- 
Inr  an  tarif  antérieur  à  l'ordonnance  du  26  juin  1842,  et ,  par 
mu,  one  réduction  dans  les  droits  d'entrée  actuels.  De  non- 
«em  types,  en  outre,  étaient  adoptés  pour  les  nuances  des  toi- 
isBécraes  et  rendraient  plus  faciles,  en  général,  Timportation 
tetissDs  belges.  Le  traité  accordait  à  la  Belgique  la  faculté  qui, 
jmqo'alors  lui  avait  été  refusée,  de  faire  passer  en  transit  par  la 
Fnace  les  toiles  de  lin  fabriquées  en  Belgique  sons  régime  d'en- 
trepôt, c'est-à-dire  avec  des  fils  anglais  à  cbarge  de  réexporta- 
lioD.  Des  garanties  étaient  accordées  contre  toute  élévation  de 
101  droits  d*eotrée  sur  les  houilles,  les  fontes  et  les  fers  belges; 
e'éiait  là  la  danse  à  laquelle  la  Belgique  attachait  le  plus  d'im- 
portance. La  chaux  et  les  matériaux  à  bâtir  belges  seraient  dé- 
nraiaisadmîsen  France  en  franchise  ;  diverses  réductions  étaient 
consenties  en  faveur  des  glaces  et  des  tresses  et  chapeaux  de 
paille  communs  ;  raffranchissement  de  surtaxe  en  faveur  des  ma- 
dûoes  belges,  qu'avait  réglé  le  traité  de  i845  était  confirmé  ; 
«afin  la  prohibition  sur  les  poteries  était  remplacée  par  des  droits 
de  35  fr.  à  165  fr.  par  quinUl. 

La  France  avait  obtenu  de  la  Belgique,  pour  ses  vins,  ses  soie- 
ries et  ses  sels ,  la  garantie  d'un  traitement  de  faveur  analogue 
ieeloi  qu'elle  accordait  aux  houilles  et  aux  fers  belges.  Les  taxes 
iaposées  en  1838  et  en  1845  par  divers  arrêtés  royaux  sur  les 
teps,  casiroirs,  fils  de  laine,  effets  confectionnés  cessaient  d'at- 
toiadre  les  produits  de  nos  fabriques,  et  la  suppression  demeurait 
emûrmée  pour  nos  tissus  de  coton;  les  plus  larges  facilités 


étaîènt  Bocorâées  à  iHHré  tmaif»  dn  fi^enr  daqael  élaml  taip- 
iprimés  loue  droits  de  dôuftoeB;  divenes  réduetîMsIavornÉîibt 
rentrée  de  nos  plâtres  en  Belgique»  ami  que  FimporlttieB  «d 
f  raii^  des  ^yritee  étttx  et  éharbonsde  hok  beffM;  enfia  kiotre 
navigati(Hi,  adiftise  aux  a^ntJageseonHréê  am  bitimeiits  d'i^- 
^eterre^par  le  traité  du  27  ociioinse  iiBM  ,  ▼ofaic  a'éffaoèr  poar 
elle  lea «froita  difiéreiltielaqni  an  ^MTtainfr  eaa  ^gp^efaieail  kwlre 
^▼iiton* 

Ces  dispositions  avaient  pour  caractère  génér^A  de  aiaipliipr 
et4eraf^oeher  Tm  de  rautre  les  systèmèBr^ydetdèiis  flirts, 
.régissent  ks  tnaasactioas  des4e«ix  paysu  Cétail  doAe  à  qiiëfa}#ls 
égards  fia  nouveau  traité  d'aUiance  et  dVimtié  q«i  reBsennerait 
d'autant  -plus  efiieacenieai  leurs  lieAs  eonnnereiaUK  qu'il  édêxi 
fondé  sur  leurs  colMlitiOlis  et  eur  Leur»  affinités  écOBomiques.  ii 
Fruiee  ne  saurait  se  passer  ëes  houilles ,  des  lins  et  des- fontes 
de  Relgiciae,  conme  oepaysabesoin  de  dm  soieries ,  denosvi», 
de  nos  sels»  La  France  a  également  besoin,  polif  son  traMit 
vers  rAllenagiie  et  la  Néerlande,  d*un  latige  ot  faeile  passage  à 
travei's^les.provinoes  belges*  Swt*  tS^mièfoos  île  marchaDdises 
que,  d'fiprès  ses  prt>pfes  tableaux»  la  Belgique  reicevaU  de  noss 
en  i86d,  elle  n'en  faisait  entrer  dÉos  sa  eoUsemmaliea  nàtionde 
quepour  5S^  laissant «tnsi  à  notre  traaitt  une  vaieotr  de  %9  ni- 
tiotts.  Ce  n'était  pas  assès  iponr  la  France  d'avoir  deux  grandes 
lignes  de  fer  du  Nord  et  de  l'Est,  il  lut.faUattt  piour  en  faire  no 
paissant  véhicule  de  ses  proddits  manufaelufés  sur  les  ttarcbéi 
alleniattds)  assurer  à  son  transit  tout  «viantage  tontre  les  voies 
navigables  delà  Néerlandevoontre  iaeoacatrdnce  -du  fthin.  finilfl 
la  Belgique  eatsans  «HitÉedit  Tun  de  noe.phls  importataisalllis 
Gommerciattx;  avec  ses  A  millions  d'habitants' ,  èHe  fait  plus  de 
commerce  avec  nous  que  les  IgO  ibiliiens  d^AUtfmands- et  de 
Russes  réunis.  Seuls- l'Ângtetérre  et  liss  £t«tÉ4Jttis  la  prinkèntsar 
nos  tableaux  «lu  commerce  V  où  elle  sanscrit  pour  un  chiffre  de 
Z%é  millions,  soit  pour  plus  des  deux  cinquièmes  de  tout  notre 
commerce  de  terre . 

On  ne  pouvait  dont  qae  se  félMter  de  Voir  les  deux  peuples 
éhrgir  le  cercle  de  leurs  icbangesi  : 

A  l'imérteur^  le  camctàreéu'gouveitemeat  tm|iérid  c^éstle 


titerfé d^ctiOD  pitts  grande sè fcfm  Joar,  I)  est  vrai,  daiib lesdoe- 
Mikesrie  ^iKKîiies  jouraaot,  ddiis  qdèiqties  briMhttftii  îsoléêi, 
Ms  qtielt)itt<8  diëcoui^  liltéraii'es  ;  maïs  il  n^fk  encore  daoB  eUs 
VÉnifcitafîcms  Hen  de  bien  net,  de  bien  arrêté.  C'est  ^tna  Ma 
tas-fonds  de  k  ifrt)pu]iltièli  qu*il  ftttt  olieroher  Teaprit  d'oppcM»- 
tioa  persistante  dans  sa  forme  la  plus  hostile. 

Les  tocîélés  ^e^ètiss  tt\mt pMdésafrmé.  Ben  est  trois  sirlOQt, 
cdks  dires  la  iP^iHàerMté^  lé  MéridkHê  et  'la  Notmlté  Fftn^tmiré, 
doflt  hn  e&éft  dafondateurt  soartM  nomiiiés  Ramade,  Pierîte 
'Wlbaad^  Mofito,  BenSer,  Barre,  laeqtirot,  Leeoiiipte>  Coofrff, 
M,  PeHetiet^  €^oViM,  Vielle,  Poisaoïi.  TVMis  ces  homtiies,  pami 
tl^aéb  ôta  coiil)[>te  des  rèpi^îs  dts  justice,  repardiroiit  dans  les 
Mrtitfil  d^fei^ëé  <iui  appéUëroiH  8«r  le«ps  ttuteurs  la  kraûv  de 
k}iisileé. 

U  |[>?«8  da(ngéreusts  de  «es  sociétés,  là  MMUmm,  étend,  de- 
piis  1 850,  ses  ramîMitibtls  dans  lesldépartemèii^  da  GenM.  C'est 
i  un  iDrgainsatièto  que  fût  due  la  sanghnte  îaqoevie  de  t85l 
<bto  h 'département  de  la  Nièvre.  Qoelqne  temps  terrifiés  par  la 
répression,  les  membres  de  ces  sociétés  oot  renoué  ienrs  ancien- 
B»  ifllffatflbi)rs,  i^épris  leurs  mystérièar  concilîaboles  et  tb  se 
^siitoi'éticoi'è^  espét^dce  de  révoltes  et  d'aassatrinats. 

Les  doctrines  j^réchées  darns  ces  réunions  dangereoses  se  trar- 
Mstrettt,  au  itoAs  tfe  septenibre^  (mr  utae  tentative  crimitoelle 
tohtie  la  v}e  de  TEttiperetir  qui  fut  heureusement  détouéë.  âa 
l^N^  se  rendait  ani  fêles  de  Tour nay  :  quelques  mîséràMes 
'^Q^nt  la  pensée  de  fliire  sautev,  su  imoyen  .d'une  Mvaohjue 
ftiferdâie,  lé  cdbvoi  qui  la  trônait.  Neuf  Individas^  soupçonnés 
fc  complicité  dans  cetre  odiense  tentative,  furebt  dêci^érés  d'ar- 
Watîoù.  Hais,  cètnme  toujouM,  les  plite  coupablM  a-inièfat 
rtossi  1  se  KOustMreau  châtiment  par  la  fUite. 

Mil(;té'ces  qofelltues  velléités  d'Oppésition,  que  le«r  caractère 
insensé  ou  criminel  ne  saurait  permettre  de  confondre  avec  Topi- 
Bion  pabliqde,  le  gooverne«ient  impérial  avtttt  ^ael^oe  dMit  i 
^  gtorïfiar  loi-^-tnème  dans  la  siluatllofn  intérieure,  et  à  dffe 
^t>ttM  H  le  m,  1  liMcasîokt  d'iiu  toyage  Mt  pâfr.  rfimpereur,  an 
"Màmm,  aifc  ékttt'fy BikMtt  t  t Dît-iMit  mfêiissont  à ip«itle 
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écoulée  depuis  le  rétablissement  de  l'Empire,  et  d^à  dans  eelle 
France  trop  longtemps  agitée  le  calme  est  si  bien  rétabli,  l'aoto- 
rite  est  restaurée  à  ce  point,  que  l'Empereur  peut,  à  200  lieaei 
de  sa  capitale,  diriger  par  sa  haute  et  puissante  volonté  toutes 
les  affaires  du  pays,  sans  que  la  marche  en  soit  ralentie»  taos 
qu'aucun  intérêt  sonffre,  sans  qu'aucune  solution  se  bsse  al* 
tendre. 

»  Et  dans  quel  moment  toyons-nous  se  réaliser  cette  actioa 
d*un  pouvoir  fort  et  national?  Alors  qu'au  Nord  et  an  Midi,  i 
Rome,  à  Athènes,  à  Gonstantinopie,  sur  la  mer  Noire  et  sur  II 
Baltique,  se  déploie  le  drapeau  de  la  France;  que  notre  diplo- 
matie parle  un  si  beau  langage  et  remplit  un  r61esi  glorieux  1 

»  La  volonté  qui  dirige  ces  flottes;  ces  armées,  ces  négocia- 
tions; la  force  qui  imprime  le  mouvement  à  tous  ces  ressorts  est 
a  une  des  extrémités  de  la  France  !  et  sous  l'impulsion  de  cette 
volonté,  sous  l'action  de  cette  force  puissante,  tout  se  meut,  toat 
marche  vers  le  but  si  glorieusement  poursuivi  1 

»  Quel  plus  bel  éloge  peut*on  faire  de  celui  qui,  en  si  peu  de 
temps,  a  créé  une  si  forte  organisation  et  dont  la  main  ferme  en 
règle  tous  les  mouvements?  » 

Session  législative.  —  Le  seul  incident  politique  à  noter  dani 
cette  session  utile  et  modeste,  c'est  une  assez  malheureuse  entre- 
prise contre  un  des  membres  les  plus  éminents  du  Corps  légis- 
latif, M.  le  comte  de  lionialembert  qui,  sous  tous  les  régimes,! 
élevé  une  voii  indépendante,  ^'attaquant  tour  à  tour  aux  excès 
de  la  liberté,  ou  aux  abus  de  l'autorité.  Une  demande  en  auto- 
risation de  poursuites  fut  présentée  à  la  Chambre  contre  l'élo- 
quent ap6tre  de  la  liberté  sans  licence,  et  le  motif  de  celte  ri- 
gueur fut  une  conversation  sur  les  choses  du  jour,  tenue  eotre 
M.  de  Ifontalembert  et  M.  Dupin,  Tex-président  de  l'Assemblée 
nationale,  conversation  reproduite  en  partie  dans  une  letue 
assez  libre  d'allures,  mais  qui  n'était  pas  destinée  à  la  publi- 
cité. 

La  lettre  incriminée  avait  été  imprimée  d'abord,  le  5  décem- 
bre 1855,  dans  un  journal  publié  à  Liège.  Peu  après  cette  pu- 
blication, elle  fut  colportée  à  un  grand  nombre  d'exemplaires 
dans  les  salons  de  Paris  et  des  départements.  Enfin,  un  journal 
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Belge,  répandu  en  France  i  près  de  2,000  eieniplaires,  Vlndè' 
fudmce  belge,  la  reproduisit  de  nouveau. 

Qoelques  paroles  énergiques  se  firent  entendre  à  la  tribune 
iroccasion  des  poursuites  intentées. 

c  U  soffirait,  dit  en  terminant  sa  défense  le  comte  de  Monta- 
kffibert,  il  suffirait,  pour  comprendre  la  nécessité  de  la  mod^ 
ntion  politique^  de  remarquer  qu'il  n'est  pas  un  membre  d*une 
«emblée  dans  ce  pays  qui  ne  puisse  craindre  de  Toir  un  jour 
JBToqoer  contre  Ini  les  lois  qu'il  est  appelé  k  voter;  jamais  plus 
qoedans  ce  siècle  et  dans  ce  payson  n'a  puappliquer  la  maxime  : 
pofere  legem  quatn  ipse  fecisti.  » 

M.  de  Montalembert  ne  croyait  pas  que  de  ce  fait  que  la  France- 
i*{lii(jetée  avec  empressement,  peut-être  même  avecamour^  dans 
labres  du  pouvoir  absolu,  on  dût  tirer  la  conséquence  qu'elle 
raioerait  et  s'y  confierait  pour  toujours  ;  Louis  XIV  et  Napo- 
Koni»,  ajoatait-il,  ont  voulu  être  sans  contradicteurs  dans  la 
prospérité,  et  ils  ont  fini  par  se  voir  abandonnés  du  pays  au  jour 
de  l'adversité.  Au  pouvoir  absolu,  l'illustre  orateur  préférait  une 
eoDstitution  comme  celle  d'un  pays  voisin  dans  lequel  circule 
librement  la  vie  politique.  11  rappela  ce  qu'il  disait  dans  une 
discQssion  importante,  sous  le  gouvernement  de  la  république  : 
cYoQs  pouvez  dominer  le  corps  de  la  France,  mais  n'oubliez  pas 
deeompter  avec  son  âme;  cette  âme,  aujourd'hui  engourdie,  se 
rfreillera  un  jour  ;  c'est  la  liberté.  »  Ce  principe,  qu'il  invoquait 
ilors,  tantôt  pour  la  religion,  tantôt  contre  le  socialisme,  il  l'in- 
^uait  c  contre  un  commencement  de  despotisme.  » 

L'iQtorîsation  des  poursuites  fut  accordée  par  la  Chambre^ 
Ptfi84  voix  contre  M  (5  avril). 

Le  plus  important  des  projets  de  loi  présentés  et  votés  pen- 
^i  cette  session  a  trait  à  l'instruction  publique.  M.  le  ministre 
^re  formellement  que  la  loi  nouvelle  ne  touchait  pas  aux 
hses  de  celle  de  1850  :  a  Le  gouvernement,  dit-il  au  début  de 
100  exposé  des  motifs,  ne  se  propose  nullement  de  remettre 
tt  question  les  droits  consacrés  par  la  loi  du  15  mars  1850,  et 
^u'il  est  d*Qsage  de  désigner  par  l'expression  collective  de  liberté 
d'eaieignement.  b 

Ce  projet  se  composait  de  quinze  articles  partagés  en  deux 


tiim»  dont  le  primer  «rat  poat  abj^t  TiuMdUiistiMJAii^  uvMh> 
mique,  dont  le  second,  réglait  Ur  r^iini^  finiQçiiBr  de»  F^fiittltéi* 
SoiiA  eette  forme  ein^e  et  préciseï  aam^  aftiiblir  en  rien  h».^ 
ranties  que  la  loi  du  i5  marai^M  %ïaU  «ffcM^^itUlil^ertéd^ 

L'eowigneineiitft  U  loi  PWveU^  aeipropoMit  d^i^o^dme  duile 
gottferneoKHdt  et  dem  le  budget  de4  V^olm  de  Vtji$t,  dea  cbwgen 
nMom  q«i  Be  0e  préai^nlaie^l^  qî  cckiiw^  «ne  QM^aiyre  poli^qq^^ei 
€«K»inie.  ue:  expédiant  dit  cir^H^nstancea^  Il  9'agi«aaU  de  fiiea,  d'ir 
pr^e  \m  pfipcîfiaa  fopdfiiQwma  ^«ir  lenqeeierepoi^ntJ^aint/MtK 

de  rioatructiw  |iubliqe,ev  l*arg«uûMio9  qqi^  en  ^«t  tçipp^,  dpi 
tout  pays,  convient  le  mieux  à  radjQiaiaUc^JUçiA  d^  Tw^iSBdr 

oMiit.  Us  deMx.  titras.  doQt,  i\fm  ^(mof^  d*ii^d.iquec  l'QJiîet  ae  ré- 
aimaie«t  dun»  eette^  W^aUo^i  i  Qtf'H^^»  eoiwli)  (aire  e^il^'iim 
fvutfid  00  a  formé  cea  cic^çoipriplÂPPit  d^  Tioi^JCMiÇl^P.  ^vtiim 
qu'MappeJiei^oifM^?  Quel  ^9fJi»  ^tril,  dowierà^  wtt 
Quelle  portée  fiDl^  «asig^r  ài  «eUe  wt^^tiop^ 

U  Iqî  d«  IS  nuursi  l$8iO  evait^éitabli  qaajtJce-viRgt^psU  acadénûoi, 
lUl^  pw  départfme«il.  U<^raw'elie  avait  été  pjçoiwtlgiiée^  \l  j  av^ 
^  f  reiif e  dii(^iUM)£  açiidéipie«.  li'liaipir#  en  viAit  iABtitNu$  livu^ 
m^f  «M  p^  r98cie«7t  de^  c«ur  d,'4P|vBl.  L'e  i^mtc^^  pit>j^  pr^ 
«ait  d'ep  établir  9»m^ 

Une  eirtre  nmure  ^gaiement  i^téremate^ 4  «oterr  <A^^ 
eréatMmd'uA  QerUin  nombre  de  FecuUé^  nou? 4V^  ipouai,! 
lieu»  à  NiM^T,  4  Kou^o,  4  ÇierwQQt.  «  U  («ludreil  ^^qa^  dwMi 
cK9Vl  MM  wcirieire  «liQiatéfûille  4.  cène  ooicaaiaPt  hu  cef\m 
temps  avant  que  «^  éiabiiwemeptff  pri$4ent.  raj^i  d^iim^ 
dea  foyer»  de  lurpièrej  et  fis^^t  çireuler  den«^  lea  provinm  1  ^ 

yne  intellectuelle  de  la  France  c^^i.  reftve  tout  il9ti^e  W^d 

emur.  a  Maia  enJto  c'étaient  li  de  bornies  pierreu  d*eti(s^^  ^  la 
diffe^iop  die  ('inatruçtipft  «upéri^ur^t  si  f«ÂMe  d4n«  iB«^  iu(Qviqç0% 
ï  gagnerait  qudque  obose* 

Une  enquêta  adnûM^ftnitive  perat^ît.  au  r^e,  c^tt^  anpéa,  éi 
eoeeteter  rét«t  aatiefiisevit  ^  i'ina^roctipp  dam  le^  iu^'ini^ 
nenta  privée. 

Pouf  la  première  fois ,  dani  taga  Us  dép^rteQ^ta  »  les  éU^ 
blissements  particuliers  d'enseignement  étaient  |(pttii;ûa  a  w 
îiapeotàoa  régulière.  U  rappurt^  à  co  iwf^i  de  KJq  w^il^^ 
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de  f iiflnMlMB  pahliqae  conteDftît  4tt  fPitigaaii— la  eoriem. 

U  aambm  des  éUkàMMments  Ubras  de  taole  MAare  coosar 
critàrioatriiaCioii  Meoaëaiffe  daaslaa  86  dépaïUnents  s'élaiaél 
i  1,011»  HaflA  ce  aiMibre  Mal  étaieali  oampct»  9âlK  éifl)ièiBiai 
■Mlilaiqaas^  etSM  établisumaatii  eedéaiaîtiqBa». 

Les  étabJîssemeDts  ecclésiastiques  ee  partagealeiUe»  pimieqfa 
9Êé§Êtm  i  ka  oaa  étaiepti  placée  dicBittaiiieat  loos  i^antorité  des 
éflqaea,  at  éleéeal  da.  «éritaklaa  éeatiB  ApiacopaWa.  Us  Itaieoft 
m  nombre  do^Vh  Lea  attirée  appartaBaient  lail  àdesiieagcéffat^ 
iMiaeaiaigDaiitaa,  leifeàdea  pDfttraaaéealiaiv  et  h  desmiaislres 
ittantoea  ciillea  reoottima.  lies  élajMiaaaiDeols  dingéa  par>  dea 
pitoes  séculiers  et  par  des  mmiatses  étaient  au  Membre  de  itfA^ 
teliM  poor  le  eoka  catboliqae  et  7  peiav  las  aatres  colles.. 

HeafcoBgfégalioDS  diâérentes  diri^aaiapt  dea  éÉsMissaffleata 
AMtvaetion  sacondalre^  tep  1m  38  dtabliseeaMDtsde  cette  calét>» 
goris,  les  pèrea jésuites  en  pessédaienl  ii,  les  marisles  i^,  lea 
bifilieos  %  les  piepaeiena  2,  les  laaaristes  1,  les  daetrinaireaf , 
b  {Nteas  de  FAdieratioa  perpétuelle  I,  les  prêtres  des  Sacrés- 
Cmade  Jéses  el  de  Marie  4,  les  frères  de  Saint^-Josepb  i« 

tas  les  256  éaiblissemeots  eeelésiastfqoes  n'élaieat  pas  tom^ 
jm  les  petits  sémioaires  souaiis  à  un  régime  spécial.  Ces  élablia» 
MMots,  au  oombre  de  Ii5,  formaieiit  aveo  les  autres  éoelee 
Mdéstastiqiies  aa  tetal  de  Zl^  établissemenls  placés  sous  TautOK 
iM  du  clergé. 

Aa  moment  eè  la  loi  d«  4  V  mars  4650  avait  été  mise  k  eiéco*» 
iaa,  il  a'esislait  que  014  établissements  dMnstraction  seoon- 
éHri;on  en  oomplati  aujourd'hui  i»061,  e^est-lHlife  167  de 
^  Le  départemenl  qaî  en  possédait  le  pins  grand  Denbre  était 
ttlsi  de  la  Seine,  où  il  en  existait  174.  Le  département  de  la 
Gmk  n'en  asaH  pas  un  seul. 

Avant  la  loi  de  4850,  leaiTéqueane  possédaient  qa'ua  nombta 
fciiiasarelnl  de  maisons  d'édooalien.  Ha  en  soient  anjourd^ui 
n  qai  réoDissaianl  6,094  élèves ,  dont  5;QSI0  penaîenaairea.  On 
voit  que  Tépiscopat  était  entré  résolument  dans  Ja  f  aie  que  loi 
tenait  la  loi  nouvelle. 

Fresque  loas  les  établisseroeats  dirigée  par  des  congrégations 
religieuses  y  et  nolammeot  les  once  étid)lissements  des 
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8nit68 1  aTaient  été  fondés  depois  1850.  Le  Dombre  total  des  Aè- 
fes  que  réanissaient  ces  établissemeots  était  de  5,285.  Dsas  ce 
nombre ,  les  établissements  des  jésuites  (igaraient  pour  2,8fS 
élèf  es ,  et  les  treize  établissements  des  mariâtes ,  ponr  1,449. 

Les  256  écoles  ecclésiastiqoes  de  toute  nature  renfermaieat 
21,195  élÀres. 

Le  nombre  total  des  élè? es  de  l'enseignement  libre  était  de 
63,667,  savoir  :  21,495  pour  les  256  établissements  eedéàssli- 
qnes,  et  42,462  pour  les  825  établissements  laïques. 

Ainsi  il  y  avait  quatre  fois  plus  d'établissements  laïques  qo« 
d'établissements  ecclésiastiques,  et  cependant  les  premiers  m 
renfermaient  que  le  double  d*élèf  es. 

La  loi  de  1850  n'avait  encore  que  faiblement  modiOé  le  nom- 
bre des  enfants  qui  participent  A  Tinstruction  secondaire.  Ao 
moment  où  cette  loi  avait  été  mise  a  eiécution ,  le  nombre  tolil 
de  ces  enfants  était  de  99,623.  Il  n'était  aujourd'hui  que  da 
108,355,  c'e8t4-dire  de  8,710  élèves  de  plus  seulement. 

Il  existait  4  lycées  de  plus  et  52  collèges  communaux  de  moioi 
qu*en  18!i0,  c'est-A-dire  48  établissements  publics  de  moioi; 
cependant  les  écoles  de  TÉtat  n'avaient  perdu  que  1^988  élèvei, 
et  encore  la  perte  portait-elle  exclusivement  sur  les  collèges 
communaux,  qui  comptaient  3,795  élèves  de  moins.  Quant  aui 
lycées,  leur  population,  au  lieu  de  diminuer,  s'était  accroe  de 
1,807  élèves.  Le  nombre  des  établissements  libres  s'était  tccni 
de  167,  et  celui  de  leurs  élèves  de  10,683  seulement. 

Ainsi,  le  résultat  de  la  loi  nouvelle  avait  été  jusqu'A  présent 
d'augmenter  le  nombre  des  établissements  libres  sans  accroître 
notablement  celui  des  élèves.  Telle  était  la  conclusion  la  plos 
intéressante  A  tirer  du  rapport. 

Le  rapport  était  suivi  d'un  tableau  détaillé  contenant  la  statis* 
tique  de  l'enseignement  libre  pour  l'année  1854. 

Parmi  les  lois  d'administration,  nous  trouvons  une  loiswrlm 
livrets  ïTouvriers  (22  juin).  Cette  loi,  qui  aurait  force  A  partir 
du  i^  janvier  1855,  rendait  le  livret  obligatoire  :  les  patrons  n'y 
pourraient  inscrire  que  les  dates  d^entrée  ou  de  sortie,  et  le 
montant  de  leurs  avances,  sans  y  ajouter  aucune  note  favorable 
ou  défavorable.  Le  livret  servirait  de  passe-port. 
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Une  loi  do  6  avril  prorogea  de  30  à  30  aos  le  droit  de  pro^ 
friiU  pnoti  tox  ? eaves  et  aux  enfants  des  compositeurs,  aateun 
H  artistes. 

Usa  loi  du  10  juin  réglementa  le  drainage. 

Le  drainage  eei,  sans  contestation»  l'opération  agricole  qui 
produit  ramélioFalion  la  plus  permanente  du  sol  ;  il  augmente 
k  production  et  améliore  les  produits;  il  réchauffe  les  terres 
kàim  60  les  ameublissant;  il  convertit  en  terres  arables  ou  en 
fik  de  bonne  nature  les  terrains  marécageux. 

L'ÎAsufBsance  des  récoltes  en  Angleterre  comme  en  France  a 
priaeipalement  conduit  à  s'occuper  de  cette  question,  et  depuis 
fielqees  années  la  France  s'en  est  occupée  d'une  manière  toute 
puticiilière.  La  loi  du  10  juin  est  la  première  qui  ait  réglementé 
bnaiière. 

Li  loi  était  courte  et  claire,  comme  il  convient,  surtout  en 
jareilies  matières.  Elle  ne  renfermait  que  peu  de  dispositions  im- 
portantes. La  première*  qui  ne  faisait  qu'appliquer  au  drainage 
iephocipe  établi  par  la  loi  de  1845  pour  les  irrigations',  accor*- 
daitltoat  propriétaire  qui  voudrait  assainir  son  fonds  par  le  drai- 
née, le  droit  de  conduire  les  eaux  nuisibles  à  traversées  fonds 
iuennédiaires  jusqu'à  la  rencontre  do  cours  d'eau  ou  de  tonte 
latrevoie  d'écoulement  qui  doit  les  recevoir.  En  même  temps , 
pour  ne  pas  porter  atteinte  au  droit  de  propriété ,  la  loi  refusait 
d'éteadre  i  la  servitude  nouvelle  qu'elle  établissait  le  principede 
nomonité  consacré  par  l'art.  640  du  Code  civil  en  faveur  des 
iBrriiuëes  naturelles.  Elle  accordait  donc  aux  propriétaires  des 
Ms traversés  une  juste  et  préalable  indemnité.  Les  propriétaires 
des  fonds  sur  lesquels  ces  travaux  auraient  été  faits  dans  l'intérêt 
d'ua  astre  fonds  pourraient  s'en  servir  i  leur  tour  pour  l'assaini»- 
lemeatde  leur  propre  fonds.  Seulement,  en  ce  cas,  ils  devraient 
moboarser  une  part  proportionnelle  dans  le  prix  des  travaux  déjà 
liiii,  et  contribuer  aux  dépenses  nouvelles  qui  seraient  nécessai^ 
NI  pour  approprier  ces  travaux  à  l'écoulement  d'une  plus  grande 
UMn  d*eau.  Ils  devraient  supporter  également  une  part  dans  les 
fais  d'eatretien.  Toutes  ces  dispositions  de  détail  s'expliquent 
felles-mèmes  :  leur  justice  et  leur  nécessité  sont  évidentes. 

Ose  seconde  disposition  de  la  loi  concernait  les  associations 
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de  propriétaires  qui  paarraient  se  fermer  poor  entreprendre  im 
traYâux  collectifs  de  drainage.  La  loi ,  dans  le  but  d'encourager 
les  travaux  d'ensemble»  accordait  à  ces  associalions  les  mèasi 
droits  qu'aux  propriétaifes  isolés ,  et  elle  les  autorisait  à  se  cons- 
tituer en  syndicat.  Maie  elle  entendait  qne  ces  asaodatioDS  m-  , 
raient  toujours  libres,  c'est-à-dire  qne  la  majorité  des  proprié*  , 
taires  ayant  le  même  intérêt  à  l'opération  projetée  ne  poarra,  . 
jamais  contraindre  la  minorité  dissidente  à  s'y  associer.  Ainsi  lai 
auteurs  de  la  loi  n'avaient  pas  voulu  sacrifier  la  liberté  des  pro- 
priétaires À  la  considération  qni  semblait  donner  en  ce  nement 
aux  travaux  de  drainage  un  caractère  d'intérêt  général. 

Toutefois  il  pourrait  arriver  que  les  départements,  les  coa« 
munes  et  même  les  associations  syndicales  entreprissent  de  créer, 
dans  des  contrées  qui  en  seraient  dépourvues,  des  fossés  oad'asf 
très  canaux  de  décharge  nécessaires  pour  l'évacuation  des  eiui  ^ 
provenant  du  drainage.  Le  législateur  n'hésitait  pas  à  eonâdé* 
rer  de  pareilles  opérations  comme  de  véritables  travaux  d'utilité 
publique  en  faveur  desquels  il  accordait  le  droit  d*expropriatioai 
en  Tentouraot  de  toutes  les  formalitéa  prescrites  par  le  droit 
commun* 

Restait  à  décider  la  question  de  savoir  quelle  juridiction  se- 
rait appelée  à  connaître  des  contestations  qui  pourraient  s'élever 
sur  l'établissement  et  sur  l'exereice  de  la  servitude  créée  en  mi* 
tière  de  drainage.  A  la  juridiction  des  tribunaux  de  première 
instance,  adoptée  par  la  loi  de  1845  sur  les  irrigations,  les  ao- 
leurs  de  la  loi  nouvelle  avaient  préféré  la  juridiction  du  juge  de 
paix,  plus  rapprochée  des  justiciables,  plus  rapide  et  plus  écooo« 
fliique,  et  à  tous  ces  titres  mieux  appropriée  à  la  nature  des  li- 
tiges où  Tagriculture  est  intéressée  et  où  les  parties  ont  plutôt 
besoin  de  conciliation  que  d'un  jugement  en  forme.  Les  tribu* 
naux  de  première  instance  ne  prononceraient  qu'en  appel. 

Telle  était  Téconomie  de  la  loi  sur  le  drainage. 

Notons  enfm  une  loi  portant  abolition  de  la  mort  civiU,  et 
donnant  satisfaction  aux  instincts  de  la  civilisation  moderne* 

La  mort  civile  est  regardée  par  les  jurisconsultes  moderaes 
comme  un  reste  des  vieillea  barbaries,  et  ses  dispositions  formest 
un  contraste  choquant  avec  l'ensemble  de  {4  i^islation  qui  porte 


POUTIQCE,  JURMINISTRATiaN,  LDSIBLAtlON.  ait 


rui^lirt»  él  rtMttiMiitiS  ^ûi^fifrée  patr  te  tiirigtfàiisme.  tkr  la 

Mis;  a  «otirièMloii  m  àvtièné  iit  profit  dé  Iseb  h^èi'é)  hui- 
fids  868  biens  sont  dé?o]u8,  de  la  même  manière  qaes'il^ft 
■irt iMt&l^lledMrBt  ei  nàfrt  fès^ment.  Il  ne  pfént  ^liiâti  ^ctmiHir 
laane  Meeeteioâ,  ni  transtofetttë  ft  sieb  ftfirlflefb  le^  bietis  ^'ull 
oiiH  aequis  deptth  <|q1I  est  ti^f^pë  dfe  Mort  cfirile.  11  né  peut 
Mft  plas  en  disposer  sOll  ^r  âiAtttiob  entM  ifA,  kolt  pé^  test^- 
ieirt.  Cet  Mena,  au  momeht  de  sa  mort  baAirelle,  sbiit  ûêiolûs 
i  ItM  pair  droit  dé  dé»héréttee.  Ai6§K  totfs  les  Ifehb^ë  Hi  fàiiïnlfé 
Més^lepèfè  légèleiliiëtit  dSiioaillé^r  sèb  ettfaAtâ,  la  ebnRséktioh 
rétablie,  tels  sont  les  effets  de  ces  deux  dispositions.  Ge^ehdakit 
ftîeiDBt  eneofè  là  qtxe  les  etyèséqaentes  nahirefles,  traditldtt- 
idki  de  là  mort  dvHe.  Ve  Godé  dVil  ajèntè  ipie  le  eotidaïuiid 
«inttlHibb  dé  t6titHidèr  ira  Alliage  qui  pnodai'sé  àûcnn  etfét 
(fîil,ett}èè  le  mariage  qn^il  aùfavt  contracta  prédédeininent  est 
èÊm,  qtiaii!  i  louë  ses  effets  elvlla.  Sans  doute  H  faë  téÉnhé  pas 
i^Diffeoseméttt  deceteitte  qne  le  lien  moral  et  relfgîeot  dti  ôkà- 
rii^  soH  dissous  ;  le  fégMatear  s'est  limité  aUi  effets  citil^,  et 
l'a  {US  entrepôts  sttr  led  débits  de  fa  eonsciehce  et  de  Thtïrbatiité. 
MeBln  la  qualité  d'époux  tégilime  et  «ielfe  d'tfinhnt  légitfttie 
tettdtt  effets  dffls  dô  mària|^,  il  M  Éijstilte  qdé  la  fiéhimë  du 
Mdatirné  dertalt  étfeie  eonsid'érée  eomkne  sa  coricubrnè,  et  que 
Ift  mftatè  qui  datti^ièdl  dé  leur  ùnforh  sëfalétit  édtiéidéi'éà 
cMiDie  eulHnis  Naturels;  €eUe  eonséquëkit^eodfètise  éT  ftntnonilé 
iM^iatéé  depuis  Idn^eiîdps  et  cûtAbattUë  mt  autant  d'éuér- 
|fe((tte  dé  bon  èenè  pal-  le  Prediiér  CoUsuf  Id-niêUilè  daàs  ta 
teosshMi  du  Code  civil  \  é\h  îà  également  af téqtréè  dâiièi  U  drs^ 
cttitm  dé  h  loi  qâi  à  ftri^ttlé  le  Cô&à  pémÉl  en  i»9l  (rôyèz 
rAiosaire).  Depuis  cette  époque,  elle  n'a  cessé  d'exciter  les  i^- 
tbmatioiR  â  peU  prèi  ùtlfcnlmes  de  fous  \ei  jurîseohéultés. 
Us  seules  peines  qui  emportent  la  mof^t  éivllë,  Uut  tèrtnésdu 
^  Me  pénal,  èbnt  tes  per^bs  affli'étftéé  perpéMeÎFéé,  e'e^t-^à-dîre 
lipeioe  capitale,  celte  déf  la  dépoi'latîotf  et  Héfté  âet  MHtx  Ibr- 
Ai  perpéttihé.  La  Fdi  sur  la  dépoftirtloè  votée  piirPAkàëinfBléé 
IqSbMtê  eu  i%^  {?b^éi  l'ÂtiffUéd/ë),  àf?ail:'  dlj»  âb^ilHfaié  lit 
■ort  cMlé  à  11fi£|àM  m  étthdtttni^  I  éë  ^farlé  dé*  pêinë:  II  Aé 
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s'agissait  plus  que  d'étendre  le  même  priocipe  i  la  peioe  capitale 
et  à  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité.  Le  projet  de  loiaounû 
an. Corps  législatif  ne  pouvait  donc  soulever  de  contradiction  sé- 
rieuse. 

Toutefois  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  savoir  si  la  mort  ci- 
vile serait  maintenue  ou  supprimée.  Comment  la  remplacerait-onî 
Comment  déterminerait-on  pour  l'avenir  les  effets  civils  des  con- 
damnations perpétuelles?  D'après  le  projet  de  loi,  les  peines  ac- 
cessoires qui  seraient  attachées  désormais  à  ces  condamnations 
seraient  la  dégradation  civique,  l'interdiciion  légale  et  l'incapacité 
de  donner  ou  de  recevoir,  soit  par  donation  entre  vifs,  soit  par 
testament. 

Jusqu'alors  la  dégradation  civique  et  l'interdiction  légale  n'é- 
taient attachées  par  la  loi  qu'à  des  condamnations  temporaires. 
Pouvaient-elles  s'adapter  aussi  naturellemept  aux  condamnations 
perpétuelles  ?  On  n'y  voyait  aucun  inconvénient  à  l'égard  de  la 
dégradation  civique  qui  frappe  le  condamné  d'une  incapacité 
perpétuelle  dont  l'effet  subsiste  même  après  la  libération,  et  ne 
peut  cesser  que  par  la  réhabilitation.  Mais  il  en  était  autrement 
de  l'interdiction  légale  dont  les  effets  sont  limités  par  le  Code 
pénal  à  la  durée  delà  peine  principale  ;  en  sorte  que  si  l'individo 
frappé  d'une  condamnation  à  perpétuité  subissait  sa  peine  en- 
tière, il  resterait  perpétuellement  en  état  d'interdiction  légale; 
mais  s'il  obtenait  sa  grâce  ou  la  commutation  de  sa  peine  perpé- 
tuelle en  une  peine  temporaire,  la  libération  ferait  tomber  les 
effets  de  l'interdiction  légale.  Il  pourrait  encore  arriver  que  la 
condamnation  eût  été  prononcée  par  contumace,  auquel  cas  le 
condamné  qui  se  serait  soustrait  à  l'action  de  la  loi  ne  pourrait 
pas  même  être  atteint,  d'après  le  droit  commun^  de  l'interdiction 
légale. 

Dans  ces  divers  cas,  il  avait  paru  que  le  condamné  serait 
traité  trop  favorablement  s'il  reprenait  immédiatement  la  pléoi- 
lude  et  l'intégrité  de  ses  droits  civils.  On  avait  donc  voulu  ^eDfo^ 
cer  cette  combinaison  au  moyen  d'une  dernière  incapacité  quele 
projet  empruntait  au  régime  aboli  de  la  mort  civile,  dont  la  durée 
serait  par  conséquent  perpétuelle  et  qui  consisterait  à  retirer  au 
condamné  le  droit  de  disposer  ou  de  recevoir  i  titre  gratuit* 
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Hétomoins,  pour  éviter  tonte  rigueur  superflue,  le  projet  réser- 
fiit  au  goo^emement  le  droit  de  relever  le  condamné  de  cette  in- 
capacité sans  Tastreindre  aux  longs  délais  et  aux  formalités  com- 
pliquées de  la  réhabilitation. 

Telle  est  la  part  de  la  session  de  1854  dans  Tordre  adminî»- 
tntifet  jadicîaire. 


9H       msxoiaE  0£  bbancb.  (lasi.) 
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CHAPITRE  II. 


ASSlSTAlfCI,    aOlALISlTIOll ,    lAPUSSIOH. 


Aitiêtanee^  McraUiatùm,  —  Les  trois  insiitntîoiii  fondamentales  de  TaMio- 
tanee  et  de  la  préToyanoe  :  Caiiêe  d'épargne,  opérations  peadant  Tan- 
née 1854,  diminntion  légère  dans  les  recettes,  titalité  de  rîBaUtntHM  en 
France  et  en  Europe.  ^  Cai$Mê  de  retraiie,  opérations  pendant  Pannée  lliMf 
sitoation,  améliorations  réalisées,  améliorations  désirables.  —  Société»  de 
eeeours  mutuele,  situation  en  185),  tendances  matérielles  et  noralee  de 
l'institation.  —  Soeiéiée  de  Ckarité  maternelle^  rapport  à  rimpèratrice. 

Bépreeeion.  —  Résultats  généraux  de  rndministration  civile  et 
pendant  Tannée  1853.  ' 


Qa'un  goavernement  civilisé  soit  teoo  de  se  consacrer,  avec 
une  sollicitude  toujours  croissante,  aux  améliorations  populaires, 
c'est  là  une  vérité  désormais  incontestable.  Tel  est  Pesprit  do 
siècle,  et  qui  chercherait  à  8*y  soustraire  méconnaîtrait  la  pre- 
mière condition  de  la  vie  politique  moderne. 

Le  gouvernement  impérial  n'a  eu  qu*à  suivre,  dans  cette  ▼oie, 
le»  gouvernements  qui  l'ont  précédé.  Il  l'a  fait  avec  cette  Intel- 
ligence élevée  des  conditions  de  la  vie  sociale  qui  s'attache  sur* 
tontà  développer  l'initiative  particulière,  et  qui  moralise  Tassi»* 
tance  par  la  liberté. 

Trois  institutions  constituent  en  France  le  système  de  la  pré- 
voyance publique  :  les  caisses  d'épargne,  les  caisses  de  retraite 
et  les  sociétés  de  secours  mutuels.  Par  la  première,  l'économie 
entre  dans  la  pratique  de  la  vie,  élèye  le  niveau  moral  de  l'on- 
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imretitti  foarnU  son  premier  éléfflent  d'initiative  et  de  force» 
Pivia  seconde,  la  vieillesse  du  pauvre  trouve  qd  abri  et  une  in* 
dépendance  matérielle  quMl  ne  doit  qu'à  lui-roAme.  Par  la  troi^ 
âèiBe»  il  peut  Iraeener  sans  crainte  les  vicissitudes  de  la  mala*» 
dis  et  les  incapadlés  de  travail  qui  en  résultent*  Combinées  ainsi» 
oo  trois  institutions  embrassent  l'existence  entière  el  ses  condii* 
tins  généraiee  ;  elles  se  complètent  Tune- par  Tautre,  et  elles 
Mt  jusqo'ici  réalisé  assez  d*améliorations  sociales  pour  qu'oo 
aii8  aiee  un  vif  intérêt  le  travail  régulier  de  leur  développement 
dasslesmassea. 

Caisse  d'épargne.  -^  Nous  résumons»  comme  d'habitude,  les 
tpéntioDsde  la  caisse  d'épargne  de  Paris  pendant  Vannée  1851, 
'tprès  le  rapport  de  son  président,  M.  François  Delessert  (19 
jiiliet  1855). 

lieuse  <r épargne  de  Paru  airait  reça,  en  1854.  .  25,960,204  fr.  48  c. 
Bkavailpayé,  par  contre 32,190,893         97 

Knêdnt  des  pdenenli  «ir  les  recettev 6,230,689  fr.  49  c. 

Lea4Kli,déd«iUdaaoldadaà  211,149  dépotanU,  à 
iàfia  de  Tannée  1853 54,415,164        97  c. 

Kédnsaientà , 48,182,475  fr.  48  c 

le  Mutant  des   sommes  dnes,   le  31   décembre    1854,   à  2t2,30é  dépo- 


Les  versements,  qui  s'étaient  élevés  k  30,749,i89  fr.,  n'a- 
^ientété,  en  1854,  que  de  25,723,311  fr.,  tandis  que  les  rem- 
boorsements,  qui  ne  s'étaient  élevés  en  1853  qu'à  2é,l  32,788 fr. 
34  c.,  avaient  atteint,  en  1854,  26,902,189  fr.  41  c. 

li  7  aiait^en^par  conséquent,  7,025,978  fr.  de  diminution 
nr  les  versements,  et  2,709,401  fr.,  07  c.  sur  les  rembourse*» 
ntents;  soit,  sur  l'ensemble  des  opérations,  une  différence  en 
>MQs  d'environ  lO^millions. 

L'avoir  des  déposants,  qui  était  le  31  décembre  1833,  de 
54,413,164  fr.  97  c,  s'était  trouvé  réduit,  au  31  décembre  1854, 
U8,182,475  fr.  48  c. 

La  cherté  des  subsistances,  l'élévation  des  loyers  et  la  modi-* 
àté  do  taux  d'intérêt  alloué  aux  déposants^  comparé  A  celui  dea 
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autres  placements,  ataient  contribué  sans  doute  à  cette  dimiiui- 
tian  dans  les  placements  aui  caisses  d*épargne.  Mais  la  csass 
principale  était  peut-être  le  noo?eau  mode  d'emprunt  par  sous- 
cription nationale  qui  afait  été  si  heureusement  inauguré  as 
mois  de  mars  1854,  puis  renouvelé  au  Si  décembre  de  la  mtes 
années 

La  bcillté  donnée  par  le  trésor  aui  souscripteurs  de  ces  e»* 
prunts  de  payer  les  nouTctles  rentes  par  quinsièmes,  puis  ptr 
dii-huitièmes,  afait  détourné  beaucoup  de  capitaux  des  caîssesé'j* 
pargne,  tandis  que  l'on  ?enait  se  faire  rembourser  pour  se  pro- 
curer le  dixième  demandé  par  les  emprunts. 

Aussi,  quoique  les  opérations  des  caisses  d'épargne  eusnsi 
diminué  en  iB5é,  et  que  Ton  dût  s'attendre  à  un  résultat  pareil 
pour  l'année  suivante,  on  ne  pouvait  que  s'en  féliciter,  puisqne 
l'argent  qui  affluait  aux  caisses  d'épargne  recherchait  désonnaii 
les  placements  en  rentes  sur  l'État,  qui,  à  chaque  nouvel  en- 
prunt,  se  trouveraient  de  plus  en  plus  démocratisées  et  dissémi- 
nées en  minimes  coupures  deiO  i  50  fr.de  rentes. 

La  statistique  des  classes  de  déposants  n'avait  presque  pai 
"varié  en  1854  sur  Tannée  précédente.  C'étaient  a  peu  prèsl« 
mêmes  proportions  entre  chaque  classe  de  la  société.  Ainsi,  snr 
les  Si 4,000  déposants  on  comptait  : 

111,000  oavrien, 

1 1,400  artisans,  patanlés  et  laarchaaik, 
41,000  doaestiqncs, 
3S,500  employés, 
6,000  militaires, 
5,000  proressions  dÎTenes, 
100  sodélésde  seoirars  matoels. 


314,000 


En  outre,  sur  les  47  millions  formant  aujourd'hui  la  masse  ta- 
taie  des  dépôts,  les  ouvriers  étaient  possesseurs,  à  la  caisse  d'f- 
pargne,  de  plus  de  22  millions  de  francs. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  publiait  es 
même  temps  le  compte  rendu  sur  les  caisses  d'épargne  de  tonte 
la  France  pendant  l'année  i855.  Au  31  décembre  i853,  le  soMIe 
dû  aux  déposants^des  350  caisses  était  de  285,573,578  fr.  89  c, 
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Boo  compris  les  intérêts;  16  caisses  d'épargne  n^avaient  pas  en- 
esre  eommepcé  leurs  opérations^  4  ne  les  avaient  pas  reprises 
depuis  ia48y  et  7  n*afaieot  pas  envoyé  leurs  états  de  situation. 
Tons  les  départementSt  sans  exception,  avaient  des  caisses  d'é- 
IMipe,  et  il  n*y  avait  que  47  arrondissements  qui  n'eussent  ni 
caisse  ni  succursale. 

En  rapprochant  le  nombre  total  des  livrets  (844^949)  du  chi(- 
ire  légal  de  la  population  (35,781,628  habitants),  on  avait  ponr 
k  Franoe  nne  moyenne  d'un  livret  pour  42  habitants.  Cette 
awyenne  était,  à  Paris,  de  i  livret  par  6  i/2  habitants;  de  i  par 
15  habitants  dans  Seine-et-Oise,  de  1  par  16  h.  dans  Seine-et- 
Mme^  de  I  par  17  h.  dans  le  Rhéne,  de  1  par  21  h.  dans  l'Oise, 
èt\  par  22  h.  dans  le  Loiret,  de  1  par  24  h.  dans  la  Marne,  de 
i  pv  25  h.  dans  la  Moselle,  de  1  par  27  h.  dans  les  Bouches- 
A^Rhùne,  de  1  par  28  h.  dans  la  Gironde,  de  1  par  32  h.  dans 
k  Menrthe  et  la  Meuse,  de  1  par  33  h.  dans  Eure-et-Loir,  de  1 
par  35  h.  dans  le  Nord,  de  1  par  37  h.  dans  la  GAte-d'Or,  Hé- 
nahet  Maine-et-Loire. 

La  proportion  n'était  que  de  1  pour  458  habitants  dans  la  Cor- 
rèae,  poar  468  habitants  dans  l'Ariége,  et  pour  480  habitants 
(en  1854)  dans  la  Corse. 

Dans  les  départements,  le  nombre  des  déposants  à  143  caisses 
t*élait  élevée  jusqu'au  31  décembre  1854,  à  534,410  fr.,  contre 
338,390  fr.  en  1853.  Sans  doute  une  pareille  augmentation  avait 
ea  lien  dans  les  autres  caisses  dont  on  n'avait  pas  encore  reçu 
lescomptes  de  situation  ponr  1854.  Cette  augmentation  du  nom- 
bre des  livrets  était  remarquable  dans  une  année  pendant  la- 
fuelle  la  dierté  des  subsistances  avait  dû  amener  une  dimi* 
Butîon  dans  les  dép6ts,  car  ce  fait  prouvait  que,  même  dans  les 
temps  dîfGciles,  les  classes  nombreuses  n^abandonnent  pas  les 
eusses  d'épargne. 

Sur  300  caisses  qui  avaient  fait  parvenir  des  réponses,  58 
tfaîent  signalé,  en  1854,  une  augmentation  dans  la  proportion 
des  ouvriers  industriels,',!  16  étaient  restées  stationnaires,  et  104 
ivaient  éprouvé  une  diminution  phis  ou  moins  notable.  Au  nom- 
bre do  ces  dernières  se  trouvaient  Lille,  Amiens,  Dunkerque, 
Strasbourg,  Tours,  Nancy,  Lorient,  Limoges  et  Valenciennes. 
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Les  résuluu  éui^ent  plo9  sajUafaiflaots  poor  les  oamen  em- 
ployés aux  travaux  agrUoles.  Sur  les  500  caiBaea,  131  signalaieDl 
un  accroissemeot  notable,  100  étaient  restées  statiannaices,  et 
45  seulement  «vaient  éprouvé  de  la  dÂmûiulÛNBu 

Les  ouvriers  agricoles  présentaient,  dans  00  caisses,  un  chit- 
fre  supérieur  à  celui  des  déposants  de  toutes  le»  antre» clMses. 

hti  decuier  ^n»prunt  national  de  ttOO  miUlon»  ne  paraistaît 
av^r  dinûnuié  les  versem^its  que  dans  une  vingtaine  de  eaisseï 
d'épargne.  U.  avait  augmenté  les  remboursements  dans  SOOcaii* 
ses,  et  n'avait  pirodait  aucun  effet  sensiUe  à^ûs  les  70  aatm 
étabUssfments. 

Sjur  300  caisses  auxquelles  on  avaijt  demandié  quelle  était  \m 
situation  par  rapport  à  celle  de  Tannée  précédente,  iOO  avaieol 
répondu  qaelles  se  considéraient  comme  en  Tpie  de  progiii 
très^satisfaisants.  Une  trentaine  seulement  révélaient  un  étal  de 
décroissance  en  t854,  et  70  étaient  restées  stationnaires. 

Ainsi,  le  fait  saillant  de  la  circulation  générale  des  csiasci 
d'épargne  en  1854,  c'est  une  légère  différence  eo  moins  sue  la 
recettes.  Qn  serais  tenté  de  croire  au  premier  abord  que  cette 
différ^içe  aoçuse  dans  les  masses  un  ralentissement  du^  ooanot 
de  répargne,  produit  par  des  nécessités  plus  impérieuses.  U  n'sa 
est  rie.n«  L'accumulation  des  capitaux  de  l'épargne  continue  sa 
OMir^^be  a9Q9ndai\te.  Seulepaent,  coiomie  ces  capitaux  tioeve&l 
4ans  \^  rentes  s^r  TÉl^t,  dans  les  valeurs  indostriellea,  ou  dan 
d'antres  in^iiij^ions  parallèles,  des  plaoements  plus  avantag^ui^ 
ils  s^  dé^»^l;Qe^t  dç  leur,  premier  emploi,  pour  aUer  fer(ili«er 
ces  instruments  nouveaux  do  civilisation.  Cela  est  si  vrai  qoe^ 
pour  Paris  piar  exemple,  sur  les  6  à  7  millions  dont  le  solde  s'cBt 
trouvé  dimiUiUé  à  la  fin  de  1854,  fignre  une  somme  de 
4,843,iO^  fr.  25  c.  qui  représente  les  a^diats  de  rente  effectiiés 
par  la  caisse  d'épargne  de  Paris,  pour  le  compte  de  ses  dépo- 
sants. De  sorte  que  la  balance  des  opérations  de  1854  ne  fait 
ressortir  en  réalité  qu'une  diminution  de  recettes  de  1  a  9 
millions. 

Ce  fait  général  de  la  vitalité  des  caisses  d'épargne  se  m$iM- 
feste  aussi  chez  quelques  nations  étrangères^  Les  docuseatt 
venus  de  l'Angleterre  nous  signalent  une  augmentation  ds  8 
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^Dioiu  de  frowcff  e^  4/9 18,Q0O  liTret3  eui  fajr^iw  49  li894-  C'est 
we  moyeane  d'un  liirret.pQar  %Q  habitants  sur  toute  la  si^rfaoe 
dun>jauiB,e  imi,  et  de  1  livret  poar  16  habitants  daiis  TAjosl^ 
tt^Aseoite^  A  Y^DDe^  cette  proportion  es\  de  1  livret  pour  2 
Miun^;  résultai  açique  e^t  tout  à  fait  eitraordioaii:e;  en 
B(M«ie^  elle  s^élève  à  X  liYxet  sur  64babitaQt8;  eu  Prusse» 
M  inr  40,  %rJUii  exeeptéi  qui  doijiQQ  1  sur  12;  à  Leipr 
Bg,  i  Manich,  1  sur  5;  à  Francfort- sur* le- Mein,  1  sur 
1;  i,Ti]\rMi,  ^  sur  54;  i^lfadiud,.  1  sur  35;  à  Bri^ejlea,  I 
«m;  M,  etç^  Hais  noi^  de.ions,  dûC;  qu'iJl  t  a  presque  psxtout  di* 
niostioa  m  le  chiffre  des  v^cseoieiits..L'Gurope  eutiàre  a.subiy 
flna  que  la  fr^JM^  la.  c^^sé^uepce  des  complicaUoos  de  ces 
^m^diiijqièces  i^pnées.  Commet  la  France  aussi»  elle  a  dirigé  ven 
les  ei^rei^eii  industrielles  une  partie  du  courant  qui  alimentail 
Jss  esjiiss  d'épav^gpe.  Mais  Tinstituilon  a'ea  est  pas  moins  de* 
Wo^  jeoissaiit  de  la  confiance  des  masses,  s'inflUmnt  de  plus 
^,  l^a&dsnsles  mcewrs  d^s  popubitions  rura|0s,  et  préparait 
lipii  pen^  ra;ipn«jr  ^ne  source  pnécieuse  de  capillau;^  doui  les 
graveroemeots  ne  sa^raieut  trep  encoiwger  Taccumulation. 

£q  FrsAÇiQy  il  y  a  bienl4tr  quantité  ans  que  les  caisses  dié- 
mos  out  pfitSt  nHFtg  parmi  les  grandes  institutions  du,  pay a* 
Depuis  lâill»  daVoide  la  créfition  de  celle  de  Paris,  elles  ontauhi 
kisQ  dss  vicissiUidea  et  traversé  bien  des  épreuves,  elles  ont  été 
opoiées^â,  bien,  des  crises  politiqu/QS  ei  finaiwièresy  k  bien  des 
critiques  inintelligentes»  i^  bien,  des  remapiements  législatifs; 
■lii  toujpnrs  la  conOaQce  publique  et  le  sentiment  général  de 
Ittratilité  les  ont  sauirées^  Grâce  à  elles,  récoQpmie  joiumalière 
eit  eatrée  dans  lea  mmur/i  de  la  classe  lahprieuse*  Nous  lui  de- 
iSB^aiosi  d'énormes  capitau]^  accumulés  qui  aujo^rd^buj  a'ajou'^ 
testa  la  fortune  nationales  et. vivifient  toutes  les  brancbea  dei 
riadnsirie.  A.  tous  ces  titres»  le  mouvement  annuel  des  caissea 
f  épsigae  d^  la  France  et  de  TEurope  ne  saurait  passer  inaperçu,. 
Uer  histoire  se  lie  étroitement  à  celle  de  la  civilisation,  à  celle 
SB9i  de  toHtesies  grandes  entreprises  financières  et  industrielles 
fû  t's|tpuient  sur  le  crédit,  et  qui,  gr&ce  à  ce  levier  supréme> 
mpsfwYpent  chaque  jonr  I4,  société  moderne» 

Caisse  de  retraite.  —  L'article  14  de  la  loi  du.  2»  mai  1j85S 
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prescrit  la  publication  d'un  rapport  annael  sur  la  caisse  de  re^ 
traite.  Le  premier  de  ces  rapports  contenait  les  renseignements 
les  plus  complets  sur  l'origine,  le  but,  l'organisation  de  la  caisse 
et  les  résultats  qu'elle  arait  produits  jusqu'au  31  décembre  1853. 
Un  second  rapport  se  borna  à  résumer  les  opérations  de  rannés 
1854,  et  conclut  en  indiquant  quelques  améliorations  à  réaliser 
dans  la  législation  actuelle  pour  la  mettre  en  harmonie  avec  les 
nécessités  de  notre  temps. 

Le  compte  des  opérations  de  i854  présentait  à  la  fois  une  lé- 
gère et  progressive  augmentation  sur  le  nombre  des  versemeotB, 
et  une  diminution  très-considérable  sur  le  montant  des  sommes 
▼ersées,  et  surtout  sur  la  moyenne  de  ces  capitaux  déposés.  Le 
nombre  des  Tersements  avait  été,  en  i8S2,  de  28,546,  et  en 
1853,  de  32,359;  il  s'était  élevé  en  1854,  à  53,570.  Mais  le 
total  des  sommes  versées  avait  suivi  cette  progression  descen- 
dante :  51,057,892  fr.  44  c.  en  1852;  6,951,764  (r.  SI  c.  es 
1853»  et  1,583,801  fr.  en  1854.  D'où  il  résulte  que  la  moyenne 
des  versements,  qui  était  de  4,095  fr.  en  1852,  était  tombée  en 
4855  à  214  fr.,  et  en  1854  à  47  fr.  environ. 

Or,  si  l'on  doit  juger  les  institutions  par  leurs  conséquences, 
il  ressort  de  ces  chiffres  que  la  caisse  des  retraites  propage  ses 
bienfaits  d'une  manière  continue  ;  mais  que  les  restrictions  ap- 
portées à  ses  opérations  par  la  loi  de  sa  création,  et  surtout  par 
celle  du  28  mai  1853,  paralysent  son  mouvement  naturel  et  dé- 
passent le  but  que  s'était  proposé  le  législateur. 

Ces  restrictions  consistent  principalement  en  ce  que  le  mon- 
tant des  dépôts  annuels  est  limité  à  2,000  fr.,  et  le  maximum  de 
la  rente  viagère  à  600  fr.;  en  ce  que  le  tarif  est  arrêté  à  60  ans, 
et  qu'il  faut  un  intervalle  de  2  i  5  ans  entre  chaque  versement 
et  la  jouissance  de  la  rente  afférente.  On  craignait  sans  doute,  en 
édictant  ces  dispositions,  d'imposer  à  l'État  une  charge  trop 
lourde  et  d'ouvrir  la  porte  à  certains  abus  qui  semblaient  devoir 
être  encouragés  par  les  avantages  attachés  i  la  caisse.  Mais 
l'expérience  a  prouvé  qu'en  voulant  écarter  l'abus  on  entravait 
l'usage,  et  qu'au  taui  de  4  1/2  fixé  pour  les  rentes  viagères,  il  T 
avait  pour  l'Etat  un  bénéfice  largement  rémunérateur  des  frais 
d'administration. 
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U  eommiision  demandait  donc  la  modiûcatioD  des  restric- 
tioos  imposées,  d'abord  celle  relariire  au  maximum  de  600  fr.» 
psis  celle  relative  i  U  limite  d^âge  qu'elle  eût  youIu  Toir  életer 
jmqii'i 65  aos,  tandis  qu'on  reporterait  de  3  à  iO  ans  le  mini- 
niun  d'âge  des  enfants  sur  la  tète  desquels  on  peut  déposer. 

imi^d'aillenrs,  des  améliorations  importantes  avaient  été  réa- 
liiées,  soit  par  la  loi,  soit  par  l'institution  elle-même.  Les  dé- 
pits bits  par  les  instituteurs  aux  caisses  d'épargne  avaient  obtenu 
lifoeuliéde  se  convertir  en  livrets  de  la  caisse  des  retraites.  Les 
Nciétés  de  secours  mutuels  avalent  commencé  k  faire  des  verse- 
BieDlsaa  profit  de  leurs  membres.  Ce  sont  celles  de  Paris  qui 
imtui  donné  Texempie,  Celles  de  Sarlat,  de  Lunéville,  de 
Bqoone»  de  Lyon,  étaient  aussi  entrées  dans  cette  voie.  La 
classe  OQfrière  figurait  pour  les  trois  quarts  dans  les  nouveaux 
eofflptes  ouverts  en  i854. 

£o  somme,  depuis  le  il  mai  1851,  date  de  sa  mise  en  exer- 
cice Jusqu'au  31  décembre  1854,  la  caisse. des  retraites  pour  la 
lieillesse  avait  reçu  400,754  versements,  montant  à  une  somme 
de  40^005*914  fr.  08  c,  dont  59,308  versements  à  capital  aliéné 
poor  i8446,754  fr.  33  c,  et  41,426  versements  à  capital  ré- 
«népour  â2y659,160  fr.  65  c.  11  en  résulte  que  la  moyenne 
4es premiers  avait  été  de  306  fr.,  et  la  moyenne  des  seconds  de 
W  Cr.;  moyenne  générale  405  fr.  Quant  aux  comptes  indivi- 
<tMis,ils  s'étaient  élevés  à  37,619,  comprenant  21,119  hommes 
et  16,900  femmes. 

La  situation  de  la  caisse  se  composait  donc,  en  recettes,  de 
46,805,914  fr.  98  c.  de  versements,  auxquels  il  faut  lyouter 
2,582,377  fr.  d*arrérages  de  rentes,  total  :  43,388^291  fr.  98  c. 
Sot  cette  somme  il  avait  été  remboursé  1,303,489  fr.  96  c,  soit 
en  capitaux  versés  après  décès,  soit  en  versements  irréguliers  et 
dépassant  le  maximum,  et  il  avait  été  acheté  1,780,947  fr.  de 
notes  représentant  un  capital  de  42,084,784  fr.  24  c,  ce  qui 
tenait  pour  reliquat  définitif  au  31  décembre  1854  la  somme 
k  17  fr.  78  c.  a  reporter  sur  l'année  suivante. 

Soàéiéa  de  $eoùwrs  fnutusit.-^Un  rapport  sur  la  situation  de  ces 
intéressantes  associations,  en  1854,  présenté  par  la  commission 
(feocouragement  et  de  surveillance,  offre  les  résultats  suivants  : 
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On  comptait,  au  84  déeembre  4SM,  1,9M  MdMli,  dMt 
Sy^M  iiitai«nt  fourni  dea  renaeignementa. 

Ces  2^895  aociétéa  eomi^renaieltt  95I,I91  aoeitiairea,  4oot 
55,900  bonorairea  et  315,801  particititota.  A  la  fin  de  I88S,  le 
ooinbfedeaMciéftiiirea  était  de  518,250,  dont  18»8<^  bMiotaitiBi 
et  28^,4M  {latticipanta.  On  «e  ooM^tait,  au  i«  jativief  !89!, 
que  29,280  membres  honoraires.  Ltur  «ombre  s^étiit  aecre  éa 
traîs  ans  de  4  5,1*08  ou  de  75  OfO.  Aa  l«  jànof  ier,  on  ne  compuil 
qoe  234,280  membres  partkipants*  Leot  Mmbro  s'était  doue 
aceni  depuis  de  81 1521  ou  de  55  0/0. 

Les  recettes  de  foute  nature  s^éftieut  élevééÉ  éi  1804  1 
5,720,941  fr.  55 c,  et  les  dépenses  à  4«598,200  ù*.  04  c.  LVi^ 
cèdent  des  reeettos  était  de  1,185,705  fr  55  Oi  Lé  capital  4e 
réserte,  au  91  déeembre  1854,  était  de  15,855,071  fr.  55  c  il 
s'élevait,  le  31  décembre  4853,  à  42,089,561  fr.  05  c. 

90,729  malades  avaient  été  seoooru^en  1854. 

La  commission  pensait  qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'étaèlii' 
dw  sociétés  de  secours  mntoels  dans  fes  communes  Yumles,  Ht 
que  lesouvriers  agricoles  ont  autant  beaoiû  des  bienfaits  de  l'M' 
sociation  que  Pouvrier  diés  manufectures.  Elle  demandait  m 
cMiaéqoence  de  modifior  l'artide  1«  du  décret  de  f  852,  d^prë 
lequel  l'union  doè  communes  n'est  autorisée  que  lorsque  dor 
cuue^'elles  a  moins  de  mille  âmes.  La  commissiou  supérieora 
pensait  que  toute  latitude  doit  être  laissée  aux  préfbts  pouf  aa<- 
toriser  faggrégation  des  communes  rurales. 

Telle  était  la  situation  générale  de  rinstitMiou  :  il  nous  Me 
à  montrer  reniemble  do  ses  tendances  matérielles  et  morales. 

1i*€Tganiaàtiott  actuelle  des  caisses  de  secours  mutuels  ne  date, 
ou  lésait,  que  do  décret  organique  du  28  mare  4852.  Ce  décret 
les  a  élevées  à  ht  bauteur  d^an  prUieipe  d'ordre  public  et  leur  à 
donné  pour  plus  de  garantie  le  patronage  direct  du  chef  t» 
l'État^  Cette  conditron  nouvelle  devait  étendre  le  réseau  de  It 
mutualité  et  lui  imprimer  d*autant  plus  de  fbree  qu'elle  trouttif 
dans  la  direction  supérieure  un  conseil  toujours  blenveiHaat  et 
un  auxiliaire  toujours  actil.  Les  sociétés  de  secours  mutuels  se 
sont  en  effet  développées  avec  une  grande  rapidité,  et  elles  pi^ 
mettent  d'embrasser  bientôt  toute  lu  Prauee.  Les  eonseile  m* 
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lidpaot  eo  réolament  jODiUellemenl  réublissement  diiiB'leon 
maamiesy  et  joursellenient  des  Bociété0  DOVTeHei  obtroonent 
èt'ttttraf^fMTobatioa  qui  les  coMtU«e.  Cette  «pprobafion  sar* 
HUflAdefeaue  pour  toutes  un  titre  pi^cieox  qu'elles  «oNiciteit 
liée  ioslaDoe.  Il  s'établit  peu  de  sociétés  privées  iodépendantes 
èPorf^MRsatioi  ^énéraèe.  Le  sentiment  public  a  compris  i|ue 
riirieBMOt  de  ces  petites  associations  les  eiposait  i  des  défiaaces 
légjiiiDeg  0t  i  des  mécomptes  seaveui  iuévitableft,  et  il  «'est  rai- 
llé tans  liésiter  à  ttflo  floIidarM  nationale  qui  protège  totis  les 
isiéréls  et  qai  répare  au  besoin  ks  erreurs  individuelles* 

Telle  est  donc  en  ce  moment  la  tendance  des  sociétés  de  se- 
consauitaels.  Le  décret  du  ^6  mars  1852  produit  son  effet  na- 
lorel  «tt  violenter  personne.  Les  sociétés  approuvées  gagnent 
da  terrais,  tandis  que  les  sociétés  privées  restent  tftalionnaires  ; 
etJ'espntgénérenx  qui  présido  au  développement  de  l*institn- 
(ioolajteonprendre  de  plus  en  plus  les  avantages  d'une  impul- 
sioD  uDJqoe  qui  n'enlèye  rien  à  rindépendance  et  à  la  virtualité 
locale.  Oa  sait  qu'une  eubvention  de  TÉtat  vieot  en  aide  à  celles 
dont  les  eireoBstaaees  ont  compromis  la  sécurité.  Mais  jusqu'ici, 
lOBi  devons  le  dire,  elles  n*ont  pas  abusé  de  cette  dotation,  et, 
«il  commission  eupérienre  s'est  montrée  généreuse  envers  lea 
moeiatioos  éprouvées  par  le  choléra  ou  par  d'autres  malheurs, 
elles  maintenu  ponr  les  autres  rhonorabte^nécessité  de  se  sof* 
ireielles-ffième». 

Quant  sui  résultats  moraux  obtenus,  le  rapporteur,  M.  le 
ikemte  de  Meluo,  coaatate  que  «  d'heureuses  tentatives  ont  été 
biteepitique  partout  pour  resserrer  les  liens  qui  unissent  entre 
en  les  sociétaires.  Lesaasemhâées  générales  prennent  de  plus  en 
jteao  caractère  sérieux  etmoral  ;  lecompte  rendu  de  la  situation 
■atérielle  n'y  occupe  pins  que  le  second  rang  ;  elles  deviennent 
l'acGUion  de  sages  avis,  d'avertissements  fraternels,  d'enseigne- 
Mts  élevés  ;  les  membres  n'y  apprennent  pas  seulement  que  la 
Mes  été  bien  administrée,  que  le  règlement  a  été  exactement 
ttiiiy  ils  y  reçoivent  en  outre  une  grande  leçon  de  moralité,  de 
'igBiléetde  respect.  C'est  ainsi  que,  dans  plusieurs  villes,  les 
ttôétés  de  Saint-François-Xavier,  fondées  sur  la  double  base  de 
b  religion  et  de  la  mutualité,  réunissent  chaque  mois  leurs 
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membres,  lear  préseotent  dans  ces  réoDioos  ce  qai  peat  i  la  Ui 
{chauffer  l'âme,  éclairer  Tintelligeace  et  piquer  la  curiodtéy  l« 
attachent  ainsi  plus  intimement  aux  principes  de  leur  fendatioo, 
et  eiercent  sur  les  habitudes  de  leur  vie  la  meiUeore  et  la  jpbu 
salutaire  influence,  s 

11  ne  faudrait  pucroire  cependant  que  de  si  fécondes crtaioBi 
ne  rencontrent  dans  leur  marche  aucune  difficulté.  Si  beaueoap 
de  conseils  municipaux  réclament  rétablissement  de  sodétéi 
de  secours  mutuels  dans  leurs  communes ,  ce  résultat  n'est  pu 
obtenu  sans  peine.  En  général  la  population  des  campagnes  resto 
indifférente  aux  bienfaits  de  la  mutualité.  Les  90^729  malades 
secourus  pendant  l'année  i  854  appartiennent  presque  tous  i  U 
classe  laborieuse  des  filles.  Un  grand  nombre  même  de  conseib 
municipaux  bien  intentionnés  ne  croient  pas  le  systèaie  appli- 
cable dans  les  communes  rurales ,  et  cependant  rexpériesœ 
dément  tous  les  jours  cette  prétendue  impossibilité  de  Tassocii- 
tion. 

Heureusement  le  génie  chrétien  de  la  société  moderne,  la  sé- 
duction de  Texerople  et  l'initiative  des  hommes  de  tlévouemest 
détruisent  peu  à  peu  cette  force  d*inertie.  En  confiant  d'aillemi 
au  maire  et  au  curé  le  soin  d'organiser  eux-mêmes  leur  sodité 
de  secours  mutuels  ,  la  loi  a  mis  au  service  de  l'institulioa  le 
double  levier  irrésistible  de  la  puissance  civile  et  de  la  pnissaoce 
religieuse.  Les  habitants  des  campagnes  comprendront  bientM 
qu*ils  sont  aussi  intéressés  que  les  ouvriers  des  villes  à  TadoptioD 
d'un  lien  moral  et  matériel  qui  les  rattache  au  reste  du  psjs, 
qui  les  assure  contre  les  maladies  et  la  misère^  et  qui  les  relèfe 
à  leurs  propres  yeux  en  les  dégageant  du  contrôle  de  rassistsoee 
publique. 

Une  annexe  au  rapport  publié  le  25  juillet  i855  parat^ss 
commencement  d'octobre,  sous  la  forme  d'un  résumé  statistiqse 
de  la  situation  des  sociétés  de  secours  mutuels  pendant  Tan* 
née  1854.  Ce  résumé  contenait  des  chiffres  intéressants,  et  classés 
avec  un  ordre  qui  permettait  de  suivre  les  progrès  que  ta  prati- 
que de  la  mutualité  avait  faits  en  France  dans  l'espace  de  trois 
années. 
L'accroissement  des  sociétés,  le  nombre  des  membres  partici- 
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piBis,  celui  des  penBlonnaires,  Tftge  des  associés,  It  proportion 
des  malades,  le  nombre  des  journées  de  maladie  et  des  décès, 
lechiffrS  des  recettes,  les  dépenses,  et  plusieurs  autres  rensei- 
(Deoeots  non  moios  essentiels  à  étudier  étaient  consignés  dans 
ee  remarquable  lra?ail  dû  à  M.  Cazeaux. 

Nous  oe  pooTOBs  mieux  faire  que  d'en  donner  une  analyse 
nMdaete,  ensuivant  Tordre  établi  par  Tauleur. 

Umbrtdei sociétés.^  Au  5i  décembre  18S4,  ce  nombre  était 
fcl)iUO.  Dans  le  cours  de  l'année,  53  sociétés  ont  été  dissoutes, 
les6iM8n*ajant  pas  les  ressources  sufBsantes  pour  tenir  leurs 
ogigemeDls,  et  les  autres  pour  n*a?oir  pas  rendu  compte  à  l'au- 
toriti  de  leurs  opérations  financières. 

les  Ail  départements  qui  ont  le  plus  de  sociétés  mutuelles  sont 
lessoJTaDts: 

Seme,U9; €ironde,245 ;  Nord,  239 ;  Bouches-du-Rhône,  204; 
BUoeJST; Bas-Rhin,  135;  Haute-Garonne^  113;  hère,  111  ; 
HaBlrtthin,  98  ;  Tarn-et*-6aronne^  83. 

2)8S3  sociétés  ont  fourni  des  renseignements  suffisants,  et  i  05 
n'ont  doDoé  que  leur  nom  et  celui  de  la  commune  où  elles  sont 
établies.  Ces  dernières  appartiennent  presque  toutes  au  départe- 
nt des  Boaches-dn-RhAne. 

Sur  la  totalité  de  ces  2,940  sociétés,  Ton  en  compte  787 
fproiipéef,  c'est-à-dire  dont  les  présidents  sont  nommés  par  le 
gooTemement,  et  dont  le  règlement  est  à  peu  près  le  même, 
7  recooDues  d'utilité  publique,  et  2,133  privées  ou  libres,  c'est- 
i'diies'administrant  elles-mêmes  sans  recevoir  aucun  don^  au- 
cooe  subTention. 

Mmhres  honoraires,  —  Les  membres  honoraires  sont  ceux  qui 
verseati  la  caisse  de  la  société  une  cotisation  annuelle  ou  men- 
*Belle  sans  recevoir  de  secours.  Au  31  décembre  1 852,  leur  nom- 
bre était  de  20,192;  en  1853,  il  était  de  28,810,  et  à  la  fin 
^1853,  il  était  de  35,300.  La  différence  en  plus  entre  la  pre- 
stige et  la  dernière  année  a  donc  été  de  73  0/0. 

24,292  membres  honoraires  appartenaient  aux  sociétés  approth 
^)  et  11,008  aux  sociétés  libres,  ce  qui  donne  1  membre  ho- 
noraire pour  4  sociétaires  dans  les  associations  de  la  première 
catégorie,  et  1  membre  pour  19  dans  celles  de  la  seconde. 
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Metmbreê  parUcipunU.  —  Les  BieiBbres^tfrfktpMiftov  «Mi- 
bref  iictift  soat  ceai  qui  paient  réguiièrNiieDt  leurs  cotKatioii 
et  reçoireot  des  eeooyrs  lorsqu'ils  seat  owMes.  Leur  mmikt 
éUit  lie  2a4»280  «a  !«  janvier  185%  de  289,446  es  1859,  et  de 
315,801  en  1854. 

Peur  bien  juger  ees  chiffres»  il  faut  les  mettre  en  regsrl  de 
ceux  établis  par  H.  Leseyl^dans  laScatistiqoeofficidIe  qu'il  n«t 
de  publier  sur  la  population  de  la  Praûee. 

D'après  M.  Legoftp  Tagriculture  occcpe  14,518,476  babîtanli, 
la  grande  industrie  et  le  cenunerœ  en  comptent  4,713,696,  et 
la  demesUciié  906,666.  Ces  chiffres  rénnis  donnent  nn  telal  de 
21 ,269,428  individus.  Il  n'est  ^ointid  qneetietinî  éesprolémoM 
libérales»  ni  des  persoanes  sane  profession,  ni  des  mendiants,  ni 
des  détenus^  qui  forment  aussi  une  population  nombrease.Ce 
nombre  de  21,269.428  individus  s'applique  i  lois  eeui  q«,efl 
France,  ou  eiercent  un  métier  mannel  on  ooenpeot  nne  fisnetioo 
dans  le  commerce.  N'est-il  pas  rrai  alors,  que  ce  nonbiede 
515,801  sociétaires  actifs  parait  bien  fiaible  en  présence  décelai 
donné  par  M.  Legoyt? 

Revenons  maintenant  au  rapport  de  M.  Caieain: 

Les  départements  qui  comptent  le  pins  de  OMmbres  poriiei- 
panls  sont  les  suivants  : 

Seine»  46,481;  (îironde,  20,281;  thrû,  26,347;  iM- 
Rhin,  i7J03;  Isère,  14,670;  Bouches-du-Rhtee ^  13,115; 
Haute-Garonne,  12,955  ;Rktee,  12,546  ;Tvn,  10,061;  ftis- 
Rhin,  9,468. 

Les  sociétés  approuvées  ont  104,033  membres  et  les  sociélés 
libres  en  comptent  211,768. 

En  résumé,  le  monvement  des  sed^taîres  cMiés,  soUis  os 
morts  a  é(é  4e  75, 219  pour  rannée  1854. 

Nombre  ées  femmm.  — •  Le  noalire  total  des  femmes  ftisiat 
partie  des  sociétés  de  eeenors  nntaeb  était  de  26,181  'm  1858, 
de  33,482  en  1 853,  «t  de  d6,332  en  1854.  Il  en  fésnlle  qneit 
différence  en  plus  a  été  de  10,151,  nsst  98  6/6. 
^  Ce  faU  mérite  attention  ;  cnr^  si  l'on  n'en  lenniinn  éxÊm 
précédents,  on  pourrait  supposer  qoo  le  oondétion  des  oiimèiei 
s^est  sensiblement  améliorée  en  deu  années.  Ge  sojet  infor^ 
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mlûlûtbn  quelques  réflasioM.  Le«  femnes  d'^^avrieiii  «la- 
MabMMHef  qai»  sauétre  iOMriéWf  exeroeot  aoe  protesion» 
mt  ordjfiaif6{tteB(  peu  dîsposéei  à  entrer  dans  les  sociétés  de 
jKosn  mileib*  I^eur  édttcaUoaet  surtout  leur  coodition  lesem* 
fêdieot  de  petser  à  l'aveoir;  elles  souffrent  trop  du  présent 
losrèiposer  d^une  soninie  même  roinime  qui,  i  un  moment 
dosoé,  les  garantirait  eontre  les  chances  de  la  maladie.  Lors 
mime  qo*elles  le  désireraient,  elles  ne  le  pourraient  pas*  Leur 
flbiie  est  trop  (aiUe  pour  qu'il  leur  soit  possible  d'en  distraire 
Doe  partie.  Aussi|  taadisque  la  nombre  des  hommes  faisant  partie 
teneiélts  de  secours  mutuels  est  deM3,S0i^  celui  des  femmes 
a'eitHl  ^H  de  M»33â«  La  statistique  professionnelle  n'ayant 
point  encore  été  établie  à  i'égard  des  sociétés  mutuelles,  il  est 
pemii^ supposer  que  la  plupart  des  femmes  qui  en  font  partie 
ttêfpvûeêùêni  pas  a  la  classe  ouvrière  proprement  dite,  et 
qo'eUes  sont  plutôt  domestiques,  ou  mariées  à  des  employés  rece- 
nnt  des  appointements  fixes.  Nous  citerons  encore,  à  ce  propos, 
M.  Legoyt,  qui,  dans' la  Statistique  de  la  France,  compte 
2,893,206  femmes  ti?ant  du  trtivail  ou  du  revenu  de  leurs 
maris. 

Cette  réserve  faite,  nous  constatons  comme  un  fait  remarqna- 
Uerseereissement  des  femmes  dans  les  soeiéiéa  matuelksi. 

Dt>  ISt  soeîétés  composées  eidusivement  de  femmes,  qui 
Miprament  12,444  sociétaires. 

Toid  les  départements  qui  comptent  le  plus  faasociatîottB  de 
testes; 

Ure  .•••••  26  sociétés  pour  3,847  femmes. 

Tam-et-Garonne    .    .  22         —         2,099      — 

Tarn 13         —         2,079      — 

Bai-Rhin 23         —         J,539     — 

Baases-Py  rénées.    .    .        9         —         1,10!      — 

Seine 13         —  541      — 

Us  départements  qui  en  comptant  le  moins  «ont  :  la  Gi^ 
rosde,  4;  les  Landes,  2;  la  Haute^arooae,  2;  Je  Lot,  l'Ardè- 
cke,  le  Haal-RUa,  le  Maine-^t-Loire,  la  Haute^Yienne,  le  Loir- 
iNIker  n'ont  chacun  qu'une  seule  société. 
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Pensionnaires  et  infirmes  ou  ineurahles»  ^  Lear  nombre 
était  de  3,443  en  1852,  de  3,723  en  1853  ,  et  de  3,723  en  1854. 

Certaines  sociétés,  dit  M.  Gazeaai«  font  flgarer  dans  la  coloDoe 
intitulée  :  «  Pensionnaires ,  »  des  malades  qni  sont  déclarés  in- 
firmes ou  incurables  après  six  ou  même  trois  mois  de  maladie,  et 
qui  reçoivent  à  ce  titre,  jusqu'à  parfaite  guérison,  une  petite  pen- 
sion hebdomadaire.  Ces  pensions  cessent  d'être  payées  lors  deit 
guérison. 

En  1854^  le  nombre  des  pensionnaires  était  de  2,694  dans 
les  sociétés  libres,  et  de  648  dans  les  sociétés  approuvées. 

Cette  différence  s'explique  par  ce  fait  que  les  sociétés  approu- 
vées ne  s'engagent  point  à  donner  de  pensions,  et  que  Ton  en 
promet  dans  beaucoup  de  sociétés  libres. 

Age  des  membres  participants.  —  Sur  307,321  sociétairei, 
246,585  ont  été  classés  par  rang  d'âge,  année  par  année,  de  li 
manière  suivante  : 

De  16  à  35  ans 87,431 

De  36  à  55  ans 127,583 

De  56  à  75  ans 30,365 

De  76  à  95  ans  et  au-dessus.     .  1,206 

Proportion  des  malades.  —  Nombre  des  journées  de  maladie, 
—  74,161  malades  ont  reçu  des  secours  en  1854,  ce  qui  donna 
30|4  malades  sur  100  sociétaires.  En  1853,  cette  proportion  n'é- 
tait que  de  28,9. 

Les  sociétés  approuvées  figurent  dans  ce  nombre  pour  24,901 
malades,  ou  32  sur  100  sociétaires  ;  et  les  sociétés  libres  ont 
eu  49,259  malades,  ce  qui  donne  la  proportion  de  29  maladei 
sur  100  sociétaires. 

La  moyenne  générale  des  journées  de  maladie  ou  des  inte^ 
ruptions  de  travail  a  été  de  6  jours  et  i  32  millièmes  pour  chaque 
sociétaire.  Dans  les  sociétés  approuvées^  la  moyenne  a  été  de  6 
jours  122  millièmes  par  sociétaire,  et  de  19  journées  par  ma- 
lade. Dans  les  sociétés  libres,  cette  moyenne  a  été  de  6  jours  139 
millièmes  par  sociétaire,  et  de  21  jours  par  malade. 

Cette  différence  peut  s'expliquer  ainsi  :  les  éléments  qui  com- 
posent ces  associations  ne  sont  pas  les  mêmes.  Beaucoup  de 


ASSISTANCE,  HORAUSATION,  RÉPRESSION.  229 

aoeiétés  approuvées  se  composant  d*habîlaDt8  des  petites  villes  ùu 
et  h  campagne,  tandis  que  les  sociélés  libres  se  troufent  plutôt 
dus  les  grands  centres  industriels,  où  Tair  est  moins  pur  et  les 
iliments  moins  sains.  De  plus,  ces  dernières  sociélés  étant 
ffesque  tontes  établies  depuis  longtemps,  sont  naturellement 
plus  eiposées  aux  chances  de  maladie,  il  faut  ajouter  aussi  que 
Toan^adroet  qne  ceux  qui  sontvalidesetenélatdeparbitesanté; 
ks  sociétés  approoTées  nou?ellement,  puisque,  pour  la  plupart» 
^es  ne  datent  que  de  1851,  n*ont  donc  pas  eu  à  subir,  à  cet 
ifSuà,  les  mêmes  risques  que  les  sociétés  libres^  qui  existent 
dépôts  plusieurs  années. 

Décès.  —  En  1854,  le  nombre  des  décès  a  été  de  4,848,  ce 
qui,  «iT  nue  moyenne  de  307^33!  sociétaires,  donne  la  propor- 
tion de  1,580/0.  En  1853,  cette  proportion  a  été  de  1|16  0/0» 
el  en  1^2,  de  1,33  0/0. 

Le  rapport  lyoute  qu*on  doit  attribuer  an  choléra  la  cause 
prssqae  exclosite  de  cet  accroissement. 

BtceUa  et  dépenses.  —  Les  recettes  des  sociétés  de  secours  se 
cofflpoieot  des  éléments  suivants  :  Subventions  de  TÉtat,  des 
conseils  généraux  et  des  conseils  municipaux,  dons,  legs,  coti- 
tatiois  des  sociétaires  honoraires  et  des  membres  actifs»  amendes» 
droits  d'admission,  intérêts  des  fonds  placés. 

En  1854»  ces  receltes  se  sont  élevées  à  la  somme  de  5  millions 
720,911  fr.  53  c.  L'augmentation  sur  1853  a  été  758,90^r.  29  c.  . 

Les  dépenses  se  décomposent  ainsi  :  Honoraires  ou  Tisites 
des  médecins,  ibédi£amen1s,*  secours  en  argent  donnés  aux  ma- 
lades, pensions  aux  infirmes  ou  aux  vieillards,  frais  de  gestion» 
frais  généraux,  matériel»  etc.  Ces  dépenses  se  sont  élevées 
14,535,206  fr.  11  c. 

L^excédant  de  la  recette  sur  la  dépense  a  été  de  1  million 
185,7fô  fr.  52  c. 

Telles  sont  les  données^  principales  de  cette  excellente  étude. 
I.  Caseanx  conclut  en  disant  que  les  versements  des  participants 
surpassent  les  dépenses  nécessitées  par  le  service  des  maladies  et 
des  funérailles.  «  Ainsi,  ajoute-t-il  en  terminant»  la  mutualité 
proprement  dite  se  suffit  partout  à  elle-même  pour  ses  charges 
MEenUelles  ;  mais  le  concours  bienveillant  des  membres  hono- 
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raire»,  joint  tox  BmhHnikfùt  d«  TÉUI»  des  dépcrlements  et 
commufiet^  ê$t  néae$$airê  pour  ûmnier  1$  dévolojppemênt  dé  fkif 
sUMion,  ea  lui  fournissant  les  moyetts  de  subteoir  ans  ehaiges 
aoesssoiree  et  d'aseorer  l'aveatr.  a 

Soùiétéi  de  charité  mëtermUê.  —  Cest  en  I8S3,  on  se  le  np- 
pelle,  qae  les  sociétés  de  charité  maternelle  ont  été  pineéee  sois 
raagosce  patronage  de  Tlmpératrice  des  Français.  Le  rapport  sur 
18:^1  présenté  à  Sa  Majesté  par  M.  le  ministre  de  riDlénooTi 
consiste  les  plus  heoreui  progrès  de  cette  inslitntion.  Da  don  de 
100,000  fr«  avait  ioaugoré  latoielle  de  Sa  Majeslé,  et  rinfluenes 
de  ces  bienfaits  s'était  promptement  manifestée  par  on  aœroiase» 
ment  notable  de  pauvres  mères  secourues  ;  de  9,70^  eo  1851 , 
ce  nombre,  en  f  855,  s'était  élevé  à  10,904. 

Les  aociétés  de  charité  roalemelle  avaient  po  ainM  étendre 
leur  bienfaisante  action  ;  quelques-unes  avaient  en  ontm  anénagé 
des  ressourcée  peur  l'avenir;  pinsieurs  s'étaient  recooatlloé  an 
capital  de  réserve  qu'il  avait  fallu  entamer  on  mémo  abaorker 
dans  des  temps  difflcilesr 

La  charité  pablique  et  la  charité  privée  avaient  benreaaeineBl 
coneouro  à  la  réalisation  de  ees  heoreoi  résultats.  Le  nonilm 
des  sociétés  de  charité  maternelle,  pendant  Tannée  ISSB,  «fait 
été  de  56. 

L«an  receitef  ftTaient  été  de.     .    •    i    »    •    •    •    •    ei5,7S0fr.  99  c. 


Cette  soMne  ee  déeenipeeak  aÎMÎ  : 

!•  RdiqMtde  r«DQéel8&2.     ••••••••       87»0e2lr.  53  c. 

2*  DoD  de  rimpérmtrioe.     ••••.••«•  100,000         » 

a*  Crédit  porté  Ml  budget  de  retereioe  lasa.    •    •    •  117 ^ITO      80 

4*  debveDtioM  accordée!  pev  lee  dépaiieneate  et  ks 
eommunet «•      aS^dOS       14 

6*  MoDiaDt  dea  aonscriptioDS  particolièrea  et  dea  airé- 

rages  des  rentes  poaaédéet  per .  certaines  sociélés,    •    •  )S3,2dS      39 

Totelégal.    ..    •    •    •  e2a,7aOfr.99c. 


Las  seçeers  ecoordés  a^éUîeai  élevés  à.     •    •    •    •    •    445,3Se  fr.  53  c. 
Les  plaeemcnta  de  capitanz  de  réaerre  à.     •     .    •     >      50,A61       10 
Les  fdiidfe  ea  caisse  aa  3t  déecsibre  Kprésoitaieat.    •    lM^74a      37 


Tetel.   •   .^   •   «    •   •   «   aa5»7so  fr.  a9«i» 
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Les  IiMot—  wonaéM,  Minpfort  de  M.  liHwilt  feisalettt  eon- 
flibi»: 

1*  Ui  4ti  Btcîéifa  fii  iTaleut  leeoara  le  plue  g rMid  nonribre  * 
kfttmamoB  :  à  ieiirtêle  m  plaçaient  k»  sociétés  de  Paris ,  de 
IsfdsMK  el  de  LÂBeç 

t»  Les  dis  eeisiétée  qui  «vaieBl  dMenv  les  elloceliens  les  pitts 
éMes^lMi  sur  leéoD  iiB|iérial  q«e  sur  le  cnédit  evferlae  bud- 
getéttiBiBistèffe  de  ria«ériewr:  celles  de  Pafis,  deLyen  et  de 
HnKile  aivaieat  eo  les  plus  fortes  psrfs  ; 

3^  Lesdii  eociétés qui  «ment  reeeeillt  le  pies  de  seeserlptioDs 
pirticalîères  :  au  preMer  faeg  étaient  iascrites  «elles  de  Paris 
etdeLiis; 

¥  Ua  loôèlés  qai  aiaîeiiC  effeetné  des  piaeemealsde  capitaux  : 
les  phcitato  les  plus  coMîdérables  avaieDi  été  faits  par  les 
seciéléi  de  ftris,  de  Bordeaui  et  de  Troyes; 

S^Eaê^  ks  sociétés ,  aa  Donbre  de  dii-kmt ,  q^i  n'avaient 
nçB  aaeane  solbt entâon  départementale  on  unuricipale. 

Ufrmtim.  '^J^MmcMie  H  c$mmérHàk.  —  Étndions,  cette 
aBBëî,  ks  résnMats  généraux  de  t'adinîoistration  de  la  justice 
SB  poiai  de  rue  ci? il  et  commcfcial.  Si  ces  résollats  sont  moins 
fnyfiaHip  fse  cens  de  la  jnstiee  «rioMnelle,  ils  ne  sent  pourtant 
FUdéonésd'intérêU 

llesi  iûls  f^étténuix  resaoïtent  du  rapport  ponr  l'année  f  85$ 
ttsiéntent  d'éire  signalés  en  première  iâgae  :  c'est  d'abord  une 
diaiBalion  nelable  dans  le  non»bredes  ventes  evr  expropriation 
fiitée,  cCy  d'antre  part,  Taugmenlatsen  progrssslre  des  IraTanx 
toisges  de  paix,  spécialement  dans  leurs  altribotions  ooneilia-  « 
Irices.  Cette  augmentation  avait  en  peur  iienre««e  conséquence 
k  fièÊÊÊe  k  nombre  des  procès  portés  dosant  les  tribunaux 
(Ms  de  première  inslànee.  QnanI  à  la  rédoction  dn  nombre  des 
imlm  «r  saisie  iasmebilière,  die  est  l'indice  «erlaîn  d'une 
flittonlîendansrétaldehi  fertmie  pnblifneet  prifée.Ea  1850^ 
iyenafait  en  12,589;  en  1851,  il,015;  en  1851,^,585; 
a  1I5S,  7,988  senlement.  One  décroissance  si  régulière  ne 
fanait  être  attribnée  an  basard;  elk  alteiteit  bantementle  ré* 
prtyesiif  de  l'oidre  et  de  ta  esnfiance. 
«mséfnenee  de  ee  Isit  piîneital,  il  fiiat  noter  la  dt* 
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mination  du  nombre  des  demiDdes  en  eéparation  de  biens,  qai, 
ayant  pour  objet  de  sauvegarder  les  îotérftts  des  femmes  contre 
les  poursuites  des  créanciers  du  mari,  se  produisent  néeessaire- 
ment  en  plus  grand  nombre  dans  les  moments  de  crise  com- 
merciale ou  industrielle  que  dans  les  temps  de  prospérité.  La 
réduction  du  nombre  des  procédures  d*ordre  doit  être  attribuée 
à  la  même  cause  ;  il  n'en  a?ait  été  ou?ert  que  9,589  en  4853, 
au  lien  de  10,574  en  1852;  de  11,944  en  1851  et  de  12,235 
en  1850.  Cest,  en  trois  ans,  une  diminution  de  près  d*«o  quart. 

Les  chiffres  suivants,  que  nous  extrayons  de  Timmease  statis- 
tique publiée  par  M.  le  garde  des  sceaux,  sont  le  tableau  le  plai 
Trai  et  le  plus  frappant  des  services  rendus  aux  intérêts  civils  par 
les  juges  de  paix.  Pendant  Tannée  1853,  ces  magistrats  n'anient 
pas  délivré  moins  de  2,805,283  billets  d'aveitissemeot  pour 
appeler  les  parties  devant  eux  sans  frais,  conformément  i  Tar- 
ticle  17  de  la  loi  du  25  mai  1848.  Plus  de  la  moitié  de  ces  bil- 
lets d'avertissement  paraissent  être  restés  sans  effet.  Lee  autres 
avaient  amené  la  comparution  des  parties  devant  les  juges  de 
paix  en  dehors  de  l'audience  ^  et  Tarrangemenl  amiable  de 
994,228  contestations,  soit  les  trois  quarts. 

Outre  ces  affaires»  dans  lesquelles  la  comparution  des  parties 
était  volontaire^  les  juges  de  paix  avaient  été  saisis,  cooime  con« 
ciliateurs  à  l'audience,  de  56,754  causes  de  la  compétence  des 
tribunaux  civils.de  première  instance  dans  lesquelles  le  prélimi- 
naire de  la  conciliation  était  obligatoire,  aux  termes  des  art.  48 
et  suivants  du  Code  de  procédure  civile.  Un  peu  moins  de  la 
moitié  de  ces  affaires  avait  pu  être  concilié;  le  reste  avait  été 
porté  devant  les  tribunaux  civils. 

Enfin,  à  raison  de  leurs  attributions  judiciaires,  les  juges  de 
paix  avaient  eu  à  statuer  sur  5S0«405  affaires^  environ  8,000  de 
moins  qu'en  1852,  mais  20,000  de  plus  qu'en  1851.  Il  ne  res- 
tait à  juger,  le  31  décembre  1855,  que  10,012  de  ces  affaires, 
moins  de  2  p.  0/0. 

De  plus,  les  juges  de  paix,  exerçant  leurs  attributions  extra- 
judiciaires, avaient  convoqué  et  présidé  76,287  conseils  de  fa-> 
mille,  délivré  1 0,036  actes  de  notoriété  et  7,41 4  actesd'émancîpa- 
tion>procédéàl6,30l'appositionset  à  autant  de  levées  de  scellée. 
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Le  nombre  total  des  jages  de  paix  ne  8*élève  pas,  oo  le  sait, 
i  4,000  poar  toat  le  territoire  de  l'Empire  français. 

Les  Ml  tribunanx  civils  avaient  eu  à  joger  165,117  causes  du 
iMegéoéral;  ils  eo  avaient  terminé  125,515,  c*e8t-à-dire  les 
trais  quarts;  et,  démonstration  évidente  de  la  possibilité  d*amé* 
liontions  nombreuses  dans  notre  procédure  civile,  sur  les  39,602 
ifaires  restant  à  juger  au  31  décembre  1853,  on  en  comptait 
3,516  qnî  étaient  inscrites  au  rftie  depuis  plus  de  deux  ans.  Tous 
ces  rèniltats  diffèrent  k  peine  ie  ceux  de  1852. 

Le  nombre  dés  procès  en  matière  commerciale  s'était  de 
ksacoup  accrn.  Il  y  avait  là  un  indice  nouveau  de  la  reprise  des 
affaires.  Les  tribunaux  de  commerce  avaient  été  saisis  de  156,922 
cames  nouvelles;  c'était  une  augmentation  de  14,000  affaires  sur 
1852et  de  18,000  sur  1851.  En  y  joignant  9,056  affaires  ancien- 
nes, 00  arrivait  au  chiffre  de  165^978  affaires,  dont  158,277 
aiajeot  été  eipédiées.  Les  sinistres  étant  toujours  en  rapport 
avec  Timportance  des  transactions,  on  ne  doit  pas  8*étonner  de 
Tsagmentation  do  nombre  des  faillites;  il  avait  été  de  2,671, 
soit  193  de  plus  qu'en  1852  et  366  de  plus  qu*en  1851.  Ces 
ftjiiites  comportaient  un  passif  de  112,023,6i7  fr.  et  un  actif 
de  33,761,969  fr.  Ainsi  la  perte  totale  des  créanciers  s'était 
âeiée  a  78,261,678  fr.  G*est  à  peu  près  10  0;0  des  transactions 
eoofflierciales  de  la  France. 

L'esprit  d'association  était  eo  voie  de  développement.  Il  s'était 
fcnnéy  en  1853,  3,514  sociétés  commerciales,  plus  25  sociétés 
anonymes  aatorîBées  par  décrets  impériaux.  Le  nombre  des  nou- 
velles sociétés  commerciales  n'avait  étéque  de  2,827  en  1852  et 
de2,287eni851. 

Passons  maintenant  aux  juridictions  supérieures.  Les  27  cours 
impériales  s'étaient  occupées  de  15,116  affaires,  savoir:  9,767 
affaires  nouvelles  et  5^349  affaires  anciennes.  Avant  1848,  le 
sombre  des  causes  nouvelles  inscrites  chaque  année  au  rôle  des 
cours  s'élevait  à  11,000  en  moyenne.  Ces  15^116  affaires  com- 
Frenaient  11, 314 appels  de  jugements  des  tribunaux  civils,  3,098 
appels  de  jugements  en  matière  commerciale,  345  appels  de 
natenoea  arbitrales  et  361  affaires  portées  directement  devant 
ks  cours  (questions  de  frais  on  d'interpréution  d'arrêts  précé^ 
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dente)*  IO,OS5tffttires,  juste  iesdeux  tiers,  avaieiitélétenimiétt. 
Quelques  cours  tuient  encore,  an  31  décembre  4833,  va  arriéré 
tris-consUléFable.  Pour  quelques-nnea  4e  ces  eonn^  rarriéié  se 
s'expliquait  qi'imparfûteaaent  par  Tiinportance  des  Inifnn  iae- 
coropiir. 

11  avait  été  ioBcrit  en  1853,  an  rôle  de  la  cambre  des  re^pètM 
de  la  cour  de  cassation,  814  poortoh  nonvennsen  natiireofile 
et  commerciale.  Il  n'en  avait  été  inscrit  que  489  en  185S  et  497 
en  4851,  déduction  faite  des  reooars  en  nnliëre  électorsle.  U 
chambre  avait  statué  sur  587  ponrfois  ;  elle  en  avait  rejeté  M8 
etadmisl79.La  chambre  dvileavait  prononcé  99arrêlsdercîcCet 
150 arrêts  de  cassation.  Le  nombre  des  arrêts  définltifc  pressa- 
ces  tant  par  la  chambre  des  requêtes  qae  par  la  diambre  dnk 
ou  les  chambres  réunies  était  de  659,  savoir:  507  arrêts  de  n^ 
et  153  arrêts  de  cassation. 

Les  659  arrêts  définitifs  de  1855  éuîent  intervenus,  309  (h 
moitié  environ)  dans  des  matières  régies  par  le  Gode  MapoMos, 
105  sur  des  questions  de  procédure  civile,  53  sur  des  questiesi 
commerciales,  5S  sur  des  questions  d*enregi8trenient,  f4  sordei 
questions  d'expropriation  forcée,  et  f  16  en  tonte  antre  «altère. 

Gomme  on  Ta  vu,  plus  des  sept  dixiènMsde  ces  arrêts  pronso- 
çaient  le  rejet  des  pourvois;  mais  la  propoition  da  rqet  h  Twir 
mission  variait  selon  les  matières.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  TéHt 
général  des  arrêts  de  la  cour  de  cassation  annexé  an  rappert  ée 
M.  le  garde  des  sceaux  permet,  en  indiquant  les  principales  de 
ces  variations,  de  signaler  les  points  impaffsitemeni  r^és  pir 
la  législation  ou  la  jurisprudence* 

Ce  sont  d'abord,  dans  le  Code  Napoléon,  le  titre  desservîlaéei 
et  services  fonciers  (4  cassations  contre  9  rejeta)  ;  eeltri  da  aa- 
riage  sous  le  régime  de  la  communauté  (6  cassations  contre  tra- 
jets). Le  titre  de  la  prescription  avait  donné  16  rejets.  If  adaiit- 
sions,  4  cassations,  dont  1  par  les  diambres  réonies.  En  ma- 
tières diverses,  il  y  avait  en  4  admissions,  1  rejet  et  i  cassattoa 
sar  des  questions  d'honoraires  d'avoué;  sur  des  aalorisatioos  de 
plaider  pour  Tadminisfration  des  biens  des  communes,  6  rejets, 
S  admissions,  5  cassations.  Dans  les  questions  d'enrepstresMat 
et  de  timbre,  la  conr  anprême  paraissait  avoir  été  en  désaeoerd 
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presque  eoDstaot  avec  la  jurisprudence  des  cours  impériales,  car 
a  chambre  des  requêtes  atait  prononcé  34  admissions  et  9  rejets 
Molement,  et  sa  chambre  civile  14  rejets  et  55  arrêts  de  cassa- 
don. 
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CHAPITRE  UL 


MATIÈRES   ÉCOlfOMIQUBS. 


Crise  alimetUairêt  agrieuliure,  —  Lei  fiéaox  et  leari  effets,  mesures  prias 
poor  parer  ao  déficit  des  récoltes;  rédoctioa  drs  droits  sor  les  Tins  et  esprits; 
liberté  des  transactioDS  ;  caisse  de  la  boalangerie»  orgaatsatimi  et  aitaatiea 
de  cette  institotioa  acavelle.  —  Loi  sar  le  drainage,  aiesares  prUes  dans  k 
Béme  bat,  avenir  do  drainage  en  France  ;  la  cnUare  par  la  Tapeiir  ;  letoar 
ters  Tagricnlture,  progrès  des  méthodes. 

Fiuaneei,  revenu  pubiie,  —  Ressources  da  pays  malgré  lat  éprenrec  ;  mtiée 
facile  des  impôts  ;  reTcnus  indirects,  analyse  par  mois,  progressiim  coiMrfaate 
de  cette  source  de  produits.  —  Banque  de  France  :  situations  menanelks. 
.—  Budget.  —  Emprunt  de  350  millions,  appel  à  la  souscription  directe  et 
publique,  réussite  de  ce  nouTcau  mode  ;  nouTcl  emprunt  de  500  BsillÎMi^ 
accueil  fait  à  cet  appel  dans  les  Chambres  et  dans  le  pays.—  ftfaMiiof  menti 
de  crédit  :  crédit  foncier,  sa  situation,  ses  difficultés  spéciales  ;  crédit 
lier,  situation  prospère ,  modifications  dans  son  organisation , 
rendus  ;  comptoir  d'escompte,  situation  prospère.  —  Législation  financière  : 
décrets  sur  la  fabrication  des  monnaies  ;  loi  sur  la  taxe  des  lettres.  —^  Pndjgd, 
de  la  ville  de  Paris,  budget  du  département  de  la  Seine. 

Commerce,  —  Résultats  généraux  do  commerce  extérieur,  résultats  détaillés, 
mouvement  maritime  ;  transactions  spéciales  avec  la  Russie^  importance  s^ 
condaire  de  nos  échanges  avec  ce  pays  ;  importance  de  nos  échanges  nf«eli 
Turquie  et  les  Principautés,  leur  présent  et  leur  avenir. 

Natigatùm.  —  Situation  présente,  progrès  è  accomplir. 

Tarife.  —  Réductions  insignifiantes,  nécessité  d^une  réforme  dans  les  tarifs  des 
fers,  impuissance  de  la  production  française  privilégiée,  nesares  prises  à  €• 
sujet. 

Trara»«pii5/tV«.— Recettes  des  chemins  de  fer,  leur  étendue  ;  on  se  borne  à  exé- 
cuter les  travaux  entrepris  ;  concession  unique  du  chemin  de  fer  de  BfonI» 
luçon  à  Moulins  ;  ouvertures  de  sections  et  de  lignes  ;  l'industrie  des  fers  et 
Tindustrie  des  chemins  de  fer,  le  décret  du  22  novembre  1853  ;  tendnnces  k 
la  fusion  entre  les  lignes  d*na  même  sytème. — Télégraphie  électriqne  t 
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et  cet  afent  BMiYeAu,  progrh»  à  réaliser.  —  Tratau  poblict  à  Parie  : 
tnnaibnBalioii  de  la  capitale ,  démolitioiie  et  reconatroctions»  ]«  LoQTre»  la 
me  da  Riroli,  le  boulevard  de  Straaboarg,  la  me  des  Ëcolea,  les  halles* 
bdnsirie  gémérmie.  —  L*eipositioD  aniverselle  de  1855. 

Crise  alimentaire,  VagricuUure.  — -  Cette  année,  nons  Savons 
dit  dans  le  chapitre  {^^  avait  apporté  avec  elle  pins  d'un  fléau, 
kcholéra,  la  rareté  des  subsistances  alimentaires,  enûn  la  guerre, 
toaioors  soîfie  d'une  dépression  plus  ou  moins  grande  des  af- 
faires. 

La  récolte  de  i853  avait  été  si  médiocre  que  le  déficit  devait 
natarellement  peser  sur  la  plus  grande  partie  de  Tannée  1854  : 
la  récolte  nouvelle  ayant  été  elle-même  inférieure  à  celle  d'une 
année  moyenne,  la  continuation  de  la  cherté  en  ressortit,  avec 
901  cortège  ordinaire  de  privations  et  de  misères. 

H  Mal  donc  laisser  en  vigueur  le  régime  de  la  libre  entrée 
pour  les  substances  alimentaires,  aûn  d'atténuer  les  effets  de  celte 
insuffisance  que  les  entraves  douanières  malheureusement  pas- 
sées CD  habitude,  eussent  facilement  changée  en  disette  :  prohi- 
hîb'oa  de  l'exportation  des  céréales  de  France  en  Algérie,  conti- 
nuation de  l'abaissement  des  droits  à  l'importation  des  céréales 
et  des  viandes,  telles  furent  les  mesures  adoptées  :  on  en  trou- 
vera l'indication  complète  à  Y  Appendice.  (Foytfz  Titres  de  lois  et 
décrets  divers.) 

La  vigne,  cette  source  de  richesse  nationale ,  fut  également 
dhctée  dans  sa  production  et  il  fallut,  de  ce  côté  aussi,  abaisser 
les  barrières  qui  s'opposaient  à  l'approvisionnement  du  pays  et 
rédaire  les  droits  des  Tins  et  des  esprits.  A  l'exception  des  vins 
fus  et  des  liquenrs,  les  droits  sur  les  vins,  fixés  à  16  fr.  50  c. 
l'hectolitre  par  douanes  de  terre  et  à  33  fr.  par  douanes  de  mer, 
é'est4-dire  à  près  de  100  pour  100  de  la  valeur,  furent  réduits, 
par  décret  du  30  août,  i  un  simple  droit  de  balance.  Les  eaux- 
de-vie,  tarifées  i  30  fr.  par  hectolitre,  furent  réduites  à  15  fr. 
par  décret  du  ai  septembre,  et  le  droit  de  50  cent,  sur  l'ex- 
portatioo  fut  entièrement  supprimé.  En  même  temps,  on  inter* 
la  distillation  des  substances  féculentes  servant  à  l'alimen- 


lUÎOtt. 


Celte  dernière  mesure  avait,  sans  doute,  pour  but  véritoble 
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d'agir  nr  1m  imagiiiations  inqûiétàm.  (Test  dtnf  le  nfcneeiprit 
qo6  lefouveriMBMiitdéfneDttt  haatêtnentlM bruits prepagéi par 
ranxiélé  publique  d'achats  considérables  de  grains  parlai  faiu  u 
dehors,  li  n'avait  fait  autre  chose  que  se  pourvoir  prudemmenti 
l'étranger  pour  les  approvisioiiaeaMots  de  la  mariae  M  et  fu- 
mée. Se  transformer  en  pourvoyeur  public  oet  no  rôleqssM 
saurait  jouer  aiijounf  hui  une  administratioo  iolelligente  :  Tin» 
mixtion  du  gouvernement  dans  le  oomraeree  des  nalièreisli- 
mentaires  n'aurait  d'autres  effets  que  celui  d'arrêter  et  de  put* 
lysar  toutes  les  transaclions.  La  liberté  de  Tindustrie  prifée  et 
du  commerce,  voilà  le  seul  procédé  efficace  à  omptoyer  pealiM 
les  crises  alimentaires* 

Une  autre  mesure,  portée  à  la  fin  de  Tannée  précédente  (Foyn 
FAnnuaire  pour  4853,  p.  380),  avait  institué  ane  caisse  «le  » 
vke  de  la  boulangerie»  dans  le  but  de  maintenir  le  prit  ds  piifl 
au  taux  uniforme  de  40  c. 

L'organisation  de  la  caisse  de  la  boulangerie  fut  t/omfUtht 
cette  année,  par  un  décret  do  7  janvier  qui  régla  d*une  maDièn 
définitive  les  attributions  de  la  caisse  et  inslitoa  une  conimilliQi 
de  surveillance  composée,  sous  la  présidence  du  préfet,  iê 
MM.  d'Argout,  gouverneur  de  la  Banque  ;  Guillemot,  direeletf 
général  de  la  caisse  des  dépdts  et  consigiutioas  ;  Asdooillé,  & 
recteur  du  mouvement  des  fonds  ;  Ledagre,  président  da  tribs* 
Bal  de  commerce;  Germain  Thibaut,  vice-président  de  lachasibre 
de  commerce,  et  Billaot*  syndic  des  agents  de  change  de  Firii» 

Un  nouveau  décret  du  18  janvier  suivant  autorisa  la  caisiedt 
service  à  emprunly  sous  la  garantie  solidaire  de  U  ville,  et  jsi* 
qu*à  due  cenourreuce,  une  somme  de  2é  miUiooa,  afin  de  ^ 
voir  commencer  ses  opérations.  Pour  effectuer  cet  empruat,  h 
caisse,en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  l^^février  î9Sit  IM* 
suite  autorisée  i  émettre  en  une  première  fois  4 1  millions  de  •> 
leurs  de  crédit,  savoir  :  g  miMionsan  bons  de  la  caisseà  trois  mûit 
avec  intérêt  à  4  l/C  pour  100,  et  ê  millfoneen  bons  à  sia  mtiêâ 
au  delà,  avec  intérêt  k  5  pour  100. 

Bien  qu'organisée  le  7  ianvier,  la  naisse  de  la  boulangerie  ai 
commença  ses  opérations  de  crédit  que  le  16.  Ces  opénlisM 
fimnt  d'abord  acseï  confoses,  asseï  mal  compriseSf  wrtout  àxos 
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k  knikiie.  Fiile  d'^eriUirefl  régulières,  les  dédaraCioDt  dV 
cyiie  fariMs,  qui  sooi  la  base  des  opérations  de  paiement^ 
teieat  iaeiaeleiiient  foites.  Mais  bientôt  tout  se  régolarisa.  Du 
i€  jasTMf  au  51  jviilef,  le  nombre  des  déclarations  s'éiéfa  à 
S3,786;  ks  quantités  déclarées  aTaient  été  pendant  la  même 
Kiiode  de  1  million  30,058  quintaux  87  kilogr.,  représentant 
tienleor  de  S8  aillions  030,195  fr.  94  c,  saToir  :  36  raillions 
Uû,74l  fr.  68  e.  pour  Paris  et  2â  raillions  89,454  fr.  26  c.  pour 
iakuiieue.  Geschiflres,  beaucoup  plus  exacts  que  ceux  aubrefiois 
nncillisila  baUe  an  blé,  seraient  inportants  i  constater;  ils 
SKomieDt  «a  élément  précieux  pour  la  ûxation  régulière  de  la 


tar  faditer  les  transactions  commerciales  et  ponr  éviter  les 
dipimiMBii,  l'artide  2  du  décret  du  7  janvier  accordait  aux 
Mangatkîàeàiié  de  se  faire  onirir  des  crédits  sar  leurs  dé- 
pute fcguintie  et  de  réserve  et  sur  tontes  les  autres  valeurs  ae* 
ctptte  par  la  caisse.  Un  certain  nombre  de  boulangers  usèrent 
^  cette facalté;  sur  les  60t  boulangers  de  Paris,  187  avaient 
^hen  fa  crédits  qui  avaient  atteint  au  31  juillet  le  cbifire  de 
iBiUioB  541,408  fr.  81  c. 

Cltt^e  boulanger  ponvait  aussi,  aux  termes  de  Tartide  9  du 
^décret,  déposer  en  compte  courant  i  la  caisse  de  service 
'niOBswft  d'argent  productives  d*intérét  cinq  jours  après  leur 
'^nenent;  ie  solde  créditeur  de  ces  comptes,  ouverts  aux  596 
^ltt§en  de  Parts  en  eiercice,  était  au  31  juillet  de  1  million 
Vmnk.  86  c.»  et  de  795,446  fr.  5  c.  pour  le  compte  de  34 
*cnen,  «uxqueb  avait  également  été  étendu  le  bénéfice  de 
^diijpsBition.  L^enseraMede  ce  systèaM  est  des  mieux  ordon- 
^'>  «Kie  qu'il  pennet  d'apprécier  ta  série  complète  des  trans* 
^ite  «pérées  et  d'établir  la  mercuriale  à  l'abri  de  l'action  in- 
'Miéederagiota^  il  donne  en  même  temps  aux  boukngera 
ttia  awimîera  la  focuJté  de  liquider  kutrs  opérations  sans  dé- 
l'^Meitet  sans  Iraie^  par  de  simples  virements. 
Teiiétaieitles  rés«ltats4ekcaissede  la  boulangerie  au  point 
leTiedapremierdesesseryiotfB,  le  service  d'avances  et  de  crédit. 
^MMid  service  auquel  la  caisse  est  chargée  de  pourvoir  est  le 
^'^de  la  compensation.  Du  mois  de  septembre  1853  au  mois 
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de  jain  1854,  le  prix  de  la  farine  avait  éprouvé  des  variatkH» 
coDSÎdérables,  et  les  différences  qu'avait  dft  subir  la  caisse  s'é- 
taient élevées  à  des  chiffres  importants.  Pendant  le  mois  de  sep- 
tembre 1853,  époque  à  partir  de  laquelle  avait  commencé  la  con- 
pensalion,  ladifférnce  n'était  que  de  6  centimes  par  kllogramiae 
de  pain  de  V^  qualité,  et  le  montant  de  cette  différence,  pour 
il  millions  590,941  kilogrammes  de  pain  consommés  dans  le 
département,  avaitété  de  695,285  fr.  27  c  pendant  la  première 
quiuzaine  du  mois.  Pendant  la  première  quinzaine  de  février,  ao 
contraire,  la  différence  s'était  élevée  à  16  c.  par  kilogramme; 
la  consommation  pour  tput  le  département  avait  été  de  12  mil- 
lions 381,202  kilogrammes,  et  la  somme  à  compenser  avait  at- 
teint le  chiffre  de  1   million  980,992  fr.  32  c.  Cette  période 
avait  été  celle  pendant  laquelle  le  prix  du  pain  s'était  élevé  aa 
taux  le  plus  important.  Au  mois  de  juin,  la  différence,  qui  eo 
février  était  de  16  c.  par  kilogramme,  était  descendue  à  7  c, 
et  ce  chiffre,  pour  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  juin,  n'a- 
vait donné  à  compenser  qu'une  somme  de  825,556  fr.,  au  lien 
des  2  millions  qu'avait  coûté  la  première  quinzaine  de  février. 
En  ce  qui  coucerne  la  consommation  elle-même ,  c'est-à-dire 
la  quantité  de  pain  employée  par  chaque  individu ,  il  était  i 
craindre,  vu  la  cherté  excessive  de  cette  denrée  dans  les  dépar- 
tements voisins,  que  les  marchés  de  la  Seine  ne  fussent  envahis, 
ou  que  l'exportation  du  pain  dans  les  départements  limitrophes 
placés  sur  des  lignes  de  chemin  de  fer  ne  vint  de  beaucoup  aa^ 
monter  le  chiffre  de  la  consommation  normale.  De  cette  façon, 
et  sans  avoir  plus  tard  le  moyen  de  rentrer  dans  ses  avances ,  la 
caisse  de  la  boulangerie  eût  été  obligée  de  payer  pour  d'autits 
consommateurs  que  les  habitants  de  la  Seine.  C'était  là  un  grave 
inconvénient  qui  avait  frappé  bien   des. esprits  dans  le  conseil 
municipal  :  heureusement  ces  craintes  ne  s'étaient  pas  réalisées, 
grâce  aux  mesures  de  surveillance  prises  par  l'administratidD. 

Ainsi,  au  mois  de  septembre  1853,  alors  que  la  valeur  réelleda 
pain  n'était  que  de  6  c.  au-dessus  de  la  (axe  de 40  c,  alorspar 
conséquent  que  chaque  kilogramme  devait  coûter  environ  50  c. 
dans  les  départements  voisins  de  Paris,  la  moyenne  de  la  consom- 
mation dans  le  département  de  la  Seine  n'avait  été  par  tête  et  par 
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joorqoedd  546  grammes;  soit,  pendant  le  mois,  de  22  millîoBS 

1H,tOI  kilogrammes  ponr  1  million  375,328  habitants.  Pen-» 

ànlle  mois  de  février  1854*  au  contraire ,  lorsque  la  différence 

ttteignail  i6  e.  par  kilogramme,  e'bstrà-dire  représentait  une 

nleur  réelle  de  56  c,  valeur  dépassée  et  bien  au  delà  i  vingt 

lieues  de  Paris,  la  consommation  ne  s^était  pas  élevée  dans  le 

éépirtement  à  plus  de  600  grammes  par  tète  et  par  jour  ,  soît 

i3millioos529,6i6  kilogrammes  pendant  tout  le  mois  de  fé- 

m Oo  le  voit,  ces  différences  sont  relativement  peu  impor* 

tanl«,et,ea  fail,  les  dangers  de  l'exportation  du  pain  et  ceux 

de  Tagglomération  des  acheteurs  sur  le  marebé  de  Paris  avaient 

éléheareasemeDt  prévenus. 

InrbuDé,  au  50  juin  4854  »  c'est-à-dire  après  neuf  mois 
d'exercice,  les  avances  faites  aux  boulangers  de  Paris  et  de  la 
ho/ieae  s'élevaient  à  25  millions  411,015  fr.  29  c,  savoir  : 
poor Paris,  14  millions  21*9,966  fr.  48  c,  et  pour  la  banlieue, 
9mlllioDs  161,046  fr.  81  c,  et  la  consommation  depuis  le  mois 
<le  septembre  4855  jusqu'au  50  juin  suivant  avait  atteint  la 
fDUti(éde245  millions  267,965 kilogrammes,  soit  147  millions 
^;89l  kilogrammes  pour  Paris,  et  98  millions  867,074  ki«- 
lograiniDesponr  les  communes  rurales. 

Celte  somme  de  25  millions  n'était  pas  toutefois  le  dernier 
lutdes avances  à  faire  par  la  caisse,  car  la  taxe  n'était  pas  en- 
^^  décroissance,  et  la  sconde  phase  de  la  compensation  n'é- 
lit pas  encore  ouverte. 

L'emprunt  de  21  millions  autorisé  parle  décret  du  18  janvier 
Wété  facilité  par  la  Banque,  qui  avait  pris  pour  5  millions  des 
liODsdela  Caisse  ;  parla  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  qui 
Vivait  pris  pour  9  millions;  par  la  Société  de  crédit  mobilier, 
et  euh  par  plusieurs  compagnies  importantes^  qui  ,  dès  le 
puKipe,  avaient  versé  à  la  Caisse  de  la  boulangerie  des  capitaui 
tODsidérables.  Grâce  à  ces  avances,  grâce  aussi  au  concours  du 
Nie  ^qni,  pins  familiarisé  avec  cette  institution  ,  avait  fini  par 
mN)rterson  argent  en  échange  des  coupons  de  la  Caisse  ,  la 
Savait  déjà  pu  rembourser  à  la  ville  de  Paris  la  somme  de 
^nilIloDg 656,599  fr.  75  c.^  montant  de  ses  avances;  elle  avait 
pvtassi,  avec  les  mêmes  ressources,  rembourser  les  autres  som-^ 

16 
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mM  qui  tan  MaieiH  été  ^tées«fii4ételtâ«ê,kMflimedMbau 
«B  droulalion  étoic  au  SI  juilkt»  y  ooioprâ  Im  îslMts ,  de  fi 
aillîoiw  8M,SIS  fr.  47  c*,  «tee  AohétMet  édMl«néet  josfi'Éi 
SI  juillet  i85IL 

Tel  éltit  l'ensraible  dit  ofiératioM  eScctoies  par  celte  m- 
veHe  et  mile  îusIilutiiM  pettdaiil  k  criie  ^e  la  Ffaateavak  « 
ilravaraer. 

Le  véritable  remède  à  oet  seulfnneai,  qui  reriennent  aicc  ne 
fèriodtcité  dépionifale,  était  peut-être  eueere  moi»  dam  os 
înatituiiMa  de  ciraoïmMMice  que  daue  luie  eatiève  Ubeiti  du 
transactiuiiSy  que  4aus  les  progrès  de  Tagrieullm^. 

On  a  vu,  dans  le  chapitre  i«^  quelle  pensée  ««ait  inipiré  to 
gonvememeot  l'utite  kn  aur  èe  drainafa.  Celte  ineaere  fat  eom- 
f  létée  par  dee  eiorts  adcaiofetratira  dirigea  vera  le  même  boL 

Ouverture  an  miniatére  de  Fagrkulture  d^mi  crédit  de 
IM^OOO  fr.  afant  pour  eb^et  d*enooarager  les  traranded» 
mge;  cnéation  4'en  «ocra  apécial  de  dminagedaiia  chacooedci 
écoles  des  feots  et  ckauesées  et  dea  mines;  publicatioa d*«D 
manuei  pratique,  rédigé  dma  le  but  de  fournir  mx  ingéaieirt 
et  aux  cultivaleiirs  eux-mêmes  des  netions  préoiees  sur  l^i^iei- 
tion  des  meilleurs  procédés  d'assèchement;  enfla,  le  «oDems 
ipratiit  des  ingénieurs  du  service  hydraulique  et  desagenti  plich 
sous  leurs  ordres,  accordé  aux  propriétaires <]iii  Ymsémaatfcifi 
draiser  leera  terrea,  telles  soat  les  mesures  istettigeetas  pm 
par  Tadministration  pour  généraliser  une  pietîqfse  qui  i  d^ 
produit,  en  Angleterre  et  en  Belgique,  des  résultafts  Imtoeaseiv 
et  qui  semble  destinée  i  développer  d'une  manière  inaaie  le 
progrès  de  ragriculture. 

Il  est  inpoesible  de  ne  pas  ?oir  sans  «a  grand  eentimenté'ii- 
pérance  pour  Tavenir  le  perfadieiinement  d«  drainage,  et  wm 
les  premières  applications  de  ta  vapeur  aux  travaux  s^noïkn, 
Mais,  il  faut  bien  le  dire,  la  cuMlilutien  de  la  piHipriéii,  m 
France,  oppose  au  développement  de  eette  féconde  nèÊÊk 
d'assainissement,  et  i  l'application  en  grawl  d'une  forée  noaidk 
des  difftcallés  inconnues  en  Angleterre.  Le  drainage  n'est  guèn 
fuile  que  poar  lea  grands  propriétaires,  usées  riebea  penr  le  pi« 
tiquer  sur  une  grande  échelle,  et  avec  le  secours  d'en  ingéms« 
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kkiie.  Lei  preniere  fr*is  «de  reMMivellemeiil  dtt  nvtéiîel  très- 

]iriiDitif  de  la  culture,  les  sacriiees  néceatHés  ptr  ]'«8M  dea  mi- 

Aiacaà  npeor,  aeroot  'peiM'Atre  Meai  tpop  tooréa  poor4es  petits 

aliiiaMwa,  <fui  aewt  en  majorité  ésorme  «urie  aolëe  )a  Pranee. 

la  Ingres  nénéral  et  qui  o'exfge  au  moioa  q«e  des  «oins  et 

iNpiit  de  aaite^  a*eece«pUt  dane  rélère  de  loalea  hm  races  de 

krtian,  et  ee  nanifeete  plus  éDergiqueroent  chaque  année  par 

la  perfection  des  animaux  reproducteurs  primés.  La  méthode  des 

anileiaeflls  atoernes  poar  la  cuUune  des  plantes  fourragères,  la 

pratique iolelligente  de  rengraissement,  l'usage  de  la  aUëulaliony 

t'ékaiut  de  flw  en  piw« 

Eafio,  èamain  peot-élre,  la  grande  propriété,  senle  capable 
de  temer  detexpérienees  et  de  ne  pas  coaapter  a? ec  les  saorifices, 
Mgawiteae  résolution  iécoade^  qui  consistera  -à  appliquer 
aoitrafaui  agriooleB  la  fome  q:ii  a  rfifolutionné  déjà  te  corn* 
■BiaeetriaéBstrie. 

En  QB  mot,  ragricolture  déifient  înteHigentn  et  bonorée.  Il 
AaitleBpB,  SD  peni  le  dire. 

IMmiei  elreonstanœs  ont  «mené,  en  effet,  dans  la  plupart  des 
Bife  à  l'ËQrope,  une  agglomération  trop  considérable  de  tra- 
^■flmrsdana  les  criés  Raaniifac«.iirièreset  dans  lea  grands  centres 
fc  population.  Les  campagnes  ont  vu  leurs  ouvriers  détournés 
^han  travaux  par  la  conetructiein  et  Texploitation  simaltanée 
^Snaées  lignes  4e  «bemins  de  fer,  des  usines  qui  les  desser- 
W;  iae  gésérations  modernes  ent  élé  abâtardies  et  démorali- 
^^K  par  cette  application  factice  de  Tactivîté  Inimaine,  et  cela  au 
Miant  même  où^  par  suite  de  la  diffasion  des  lumières,  un 
I>^^b4  nombre  d'intelligences  étaient  entraînées  vers  les  pro- 
teailîbéniles,  bientét  encombrées.  Le  temps  paraît  être  ar- 
vî*^  aà  les  grands  travaux  mécaniques  que  réclame  la  société 
^ane  one  fois  accomplis,  la  plus  grande  part  de  Tactivité 
^OBaiaadDîtétFe  «rendue  à  la  terre,  qui  enrichit  à  la  fois  et  mo- 
^ceux  qui  la  fécondent. 

^éprerres  qui  ont  été  réservées  à  la  France  auront  eu  an 
***tt  cet  excellent  résaHat  d*appekr  l'attention  publique  sur 
'^altore,  )iieqn*i  présent  Inissée  on  pea  trop  dans  l'ambre. 
On  a  compris  enfin  quef^egritulture  «"est  pasaatre  ehol»e  que  la 
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première  des  indastries,  et  qa'il  serait  ta  moins  juste  de  la  pin- 
cer aa  niveau  de  toutes  les  autres. 

Finances,  *-  Revenu  public.  —  Bien  que  la  France  eût  été 
affectée  dans  les  deux  sources  principales  de  sa  production,  les 
céréales  et  le  nn;  bien  qu'elle  eût  eu  à  supporter  les  calamités 
du  choléra,  les  charges  de  la  guerre,  elle  a? ait  tra? ersé  plus  €^ 
cilement  qu'on  n'eût  osé  Tespérer  les  rudes  épreuves  auiquelles 
elle  avait  été  soumise. 

On  en  aura  la  preuve  dans  les  chiffres  des  deux  revenus,  direct 
et  indirect. 

La  rentrée  des  impôts  s'était  déjà  faite,  en  1855,  avec  une  fiici- 
lité  remarquable.  Un  progrès  nouveau  s'accomplit  en  1854.  Aa 
51  décembre,  il  y  avait  une  avance  volontaire  montant  à  iî 
millions.  Le  montant  des  frais  de  poursuite,  très^faible  pour 
Texercice  1853,  avait  encore  diminué  en  185^. 

Quant  aux  revenus  indirects,  étudions-en  rapidement  les 
.chiffres  par  groupes  de  mois. 

Comparé  au  trimestre  correspondant  de  Tannée  précédente,  le 
premier  trimestre  de  cette  année  se  résolvait  en  une  diminution 
de  recettes  de  3  millions  et  demi,  résultant  d'une  diminution  de 
10  millions  612,000  fr.  et  d'une  augmentation  de  7  millioos 
177,000  fr. 

Les  chapitres  qui  avaient  fourni  des  excédants  étaient  les  sui- 
vants :  le  timbre,  qui  figurait  dans  la  colonne  des  augmentations 
pour  724,000  fr.  ;  les  céréales,  pour  579,000  fr.  ;  les  sucres  des 
colonies,  pour  i  million  512,000 fr.;  les  sucres  étrangers,  pouri 
million  255^000  fr.  ;  les  tabacs,  pour  1  million  715,000  fr.  ;  les 
poudres,  pour  507,000  fr.;  la  taxe  des  lettres,  pour  745,000  fr.; 
les  sels  hors  du  rayon  des  douanes,  pour  91 ,000  fr.  ;  le  droit  de 
t  peur  100  sur  les  envois  d'argent,  pour  53,000  fr.  On  voit  que 
les  sucres,  tant  des  colonies  qu'étrangers,  entraient  dans  l'en- 
semble des  augmentations  pour  près  de  2  millions  800,000  fr. 
Ou  va  voir  que  les  sucreries  indigènes  accusaient  une  diminution 
de  901,000  fr.  Un  résumé,  parmi  ces  chapitres,  il  en  était  denx 
dont  les  résultats  étaient  satisfaisants  :  la  taxe  des  lettres,  mais 
principalement  la  vente  des  tabacs  qui  avait  fourni  un  accroisse* 
ment  de  recettes  de  plus  de  1  million  700,000  fr. 
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Yoieî maintenant  les  chiffres  qui  accusaient  des  dimînations  :  les 
iroitfl  d'enregistrement,  3  mil: ions  584^000  fr.;  les  droits  de 
teaoe  à  l'importation,  2  millions  561,000  fr.;  les  droits  de 
iouDe  à  Texportation,  222^000  fr;  les  tiroits  de  navigation 
U,0ÛOfr. ;  les  sels,  dans  le  rayon  des  douanes,  385,000 fr.; 
les  boissoDs,  2  millions  476,000  fr.  ;  les  sucres  indigènes, 
Mt,000fr.,  etc.  Le  chapitre  le  plus  considérable  était  celui  des 
droits  d*eDregistremenl;  mais  il  convient  de  rappeler  que  le 
prenier  trimestre  de  Tannée  4855  avait  proGté  des  droits  d*en-* 
registrement  provenant  de  la  vente  eitraordinaire  des  forêts,  qui 
ntlieuàlafin  de  1852,  ce  qui  produisit  un  accroissement  de 
îeceltestool  à  fait  anormal.  La  diminution  qu'on  remarquait  en 
ISMèuUdoDc  parfaitement  prévue.  Un  résultat  regrettable  était 
eelui  qo'oiTnit  le  chapitre  des  droits  sur  les  boissons,  non  pas 
tiol  iesQse  de  la  perte  que  subissait  le  trésor,  mais  parce  qu'il 
Bootnit  combien  la  mauvaise  récolte  de  la  vigne  avait  imposé  de 
privations  aux  consommateurs. 

Les  risoltals  du  trimestre  se  répartissaient  entre  les  mois 
goi  le  composent  de  la  manière  suivante  :  mois  de  janvier,  aug- 
tteolatjûo,  1  million  852,000  fr.;  diminution,  6  millions 
9^,000 fr.;  différence  en  moins,  5  millions  i34,000  fr.  Mois 
de  février,  augmentation,  3  millions  681,000  fr.  ;  diminution, 
loûliioD  735,000  fr.  ;  différence  en  plus,  i  million  946,000  fr. 
Ibisderoars,  augmentation,  2  millions  789,000  fr.  ;  diminution, 
3 millions  56,000  fr.;  différence  en  moins,  247,000  fr. 

^i,  maiotenaDt,*  nous  groupons  ensemble  les  six  premiers  mois 
deTiDnée,  rétat  des  revenus  pendant  cette  période  accuse  une 
dÛDiDaiioD  de  6  millions  900,000  fr.  par  rapport  à  l'exercice 
c^^^nipoodant  de  Tannée  précédente;  cette  diminution  résulte 
d'une diiDJDution  de  21  millions  800,000  fr.,  compen&ée  jusqu'à 
doe  coneorrence,  par  une  augmentation  del4  million^  900,000  fr. 

Les  chapitres  qui  ont  fourni  des  augmentations  sont  les  sui- 
nts: le  dioit  de  timbre,  980,000  fr.;  les  céréales,  968,000  fr.; 
kucre  des  colonies,  1  million  900,000  fr.;  le  sucre  étranger, 
inillioDs 300,000  fr.;  les  tabacs,  3  millions  750,000  fr.;  la  taxe 
'^lettres,  1  million  680,000  fr.  ;  la  vente  des  poudres, 
***.000  fr.,  etc. 


2i»  HISTOIRE  DE  FRANCEL  (1854.) 

Voki  kft  ekMpitres.  qHÎ  aeeiiteBi  des  dinitiMitkii»:VtaN|Nie- 
menty  6,800^0000  fir.;  les  dooaaes  (  maroheadises  dheranj^ 
4,800>000  fir.;  les  droits  de  douane  à  rexportatioOv490,0«Olr4 
les  boissoas,  4,300,000  fr.;  les  sels  dans  ke  rayMi  des  dotsaiv 
i,60i,000  &-.;  leasoores  indigèoes^  2,200^0Ûil  fr. 

La  diSMOiilioQ  de  6,900,000  ît.  se  partage  égaleoMBlcoti» 
les  deoi  premiers  triiaeaires  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  le  mois 
de  mat  fait  ressortir  une  augmentati«o  de  4  milliiMi  4O6,60(^fr., 
et  que  ks  aoia  de  juin  ne  piréseale  qu'uoe  dirnîMiâioii  tùépir 
(laBte  de  85,000  fr. 

L'état  des  perceptions  des  impôts  et  refsnus indirects pHdait 
le  dernier  trimestre  de  Teierciee  présealaèiuneaugmentKiiMiie? 
raiiliona  747,000  fr.sur  la  période  correspondante  de  I853,et«ts 
augmentation  de  près  de  11  Hnilions  sur  celle  de  18âi.  Mail 
cette  augmentation  se  répartissaib  très-inégalement  entre  lesmois 
qui  composent  cette  période;,  nous  bornons  la  couperûMil 
1854  et  1853.  Le  mois  d'octobre  y  figurait  pour  i  iBilliM 
524,000  fr.  ;  le  mois  de  novembre  pour  1  million  965^000  Et.; 
le  mois  de  décembre,  pour  4  millions  458,000  fr.  Yoici 
Texplication  de  cette  diiïérence  :  le  mois  de  décembre  185S 
avait  été  le  plus  mauvais  mois  de  Texercice  ;  toas  tes  autrss  imi 
avaient  donné  des  excédants  aar  les  mois  correspondants  ds 
1852;  le  mois  de  novembre  commença  à  se  reasentir  del'ifl* 
fluence  que  les  affaires  d'Orient  devaient  avoir  sur  les  tr»si^ 
tions  et  les  consommations,,  il  se  solda  toutefois  par  on  légei  «!• 
cédant;  mais  les  receltes  du  mois  de  décembre- baissèrent sibi- 
tement  et  donnèrent  5  millions  579,000  fr.  de  mains  que  oeHii 
du  mois  de  décembre  1855.  Tduliefois  Paugawntation  soateM 
des  troîa  derskiers  mois  de  l'année  était  un  résultat  Irèa^it— 
fnable  qui  méritait  d'êteeacoaeiUiavec  satkfaciiOia. 

Les  trois  premiers  trimestres  de  rexerciee  i854  aeoosiiiii 
une  diminution  de  7  millions  2dl,0Û0  fir.,  le  dernâer  lltsslii' 
rement  disparaître  cette  dimimsliea,  et  cettis  année  1854,  fi 
semblait  devoir  prodaire  maÎDS  que  l'année  antérieurs^  asnili 
en  somoM;  produit  tout  autant  et  même  un  peu  p&ns.  Cetts-d 
avait  dMuié^ 846  miiliooe  800,000  fr.;  les  recetles  coaaUléesdl 
1854  s'élèveraient  à  847  millions  260,000  fr.  On  évaluait  à  pril 
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è&«ilitii8  kc  rt0l0s  fc  re««nrer.  Si  celte  éfâtaiAlkm  m  rédi« 
ëi,  kM  prévsîMs  dm  kikigel  iê  ISS4,  qui  aweot  été  fixées  à 
|MiBiUioi»S96,(MMI  Ir.»  se  Iffonveraieat  dé^aaséesi  €•  résiiAtel 
Ué*wl«Btplus  ruBMfrquabk  que  les  dtm  firécééenlscierèioai 
[iBSSeliSSS^aneieiit  déjà  doDoé  eaiirott  100  mittioin  â*eieé4«iit 
«rfeMiàet  1851.  0»  voii  qee-ki  goem  l'aviil  pas  encore  Uêï 
•Friiee  l«  reseoefees  de  la  ptoipérilé  et  de  travail. 

Ufait  aaiUanl  qei  reaiorl  de  U  siimiioB  géftérale  des  finances 
dilaFniMc,  eesi  la  progrcasieft  coBatante  des  reYemis  indiFeeta* 
L'apMiBce  acquise  nontre  <yu6  le  |Mroduit  des  contribatione 
iidinciei  s'accralt  en  aiOfeDDe  de  18  à  20  millicos  par  anuée. 
Smdoiliytt  aacaaa  grande  perlurbation  pelitiqneen  seeiale 
m  mi  «iker  ce  dévetoppement  normal»  la  ptogiession  ne 
Un  ^1  iwéiéitt  a? ec  Texleasioa  de  la  riebesso  publique. 
AÎM»  leiasnéee  iS£(t  el  i8^  oui  réalisé»  à  ettes  seules,  nn 
pniliéi^  àcelui  de  cinq  années  du  gonveroemenl  précédent» 
tt  ^nirie  1854  ell^-Hnéme,  malgré  tant  de  circonstances  con- 
^1^^  B^  pss  subi  de  mouvement  rétrograde. 

Etudfoos  aaialenant  le  noufeasent  de  la  fMtnne  pnbliqne 
^  les  OKîHatiotts  diverses  dn  pàus  important  des  établtsse- 
Mb  de  crédit,  de  la  Banque  de  France.  C'est  mois  par  mois 
pMsi  eo  laivrons  les  situations  diverses. 

J«fse  é$  France*  — Au  pretaiiera  jours  de  Tannée^  Ten- 
<MKBétallii|Hea  encore  diminué.  An  9  février  ,  par  eiemplOF 
h  iniautiM  était  d'envif eu  i6  millions.  Ifolgré  les  reatrio* 
^^  k  Banque  mettait  depuis  qaelqnea  semaines  à  Tad- 
dfisefleta  qui  réclamaient  le  bénéAee  de  l'escompte,  le 
avait  angmeaté  d'environ  8  millions*  La  Banque, 
'te  à  réduire  le  montamt  de  ses  avances  sur  dépôt  de  reih» 
te  et  d'nstioas  de  chemins  de  fer  ^  avait  informé  ses  dienits.  de 
^f^lito  en  les  imitant  à  s'y  conformer  ;  k  diménotioni 
*titété,  aa  commencement  de  lévrier»  de  ii  millions.  Ainsif 
^^Mifn  s^était  trouvée  dans  le  cas  de  fédmre»daDS  te  moment 
^  ihe  peai  lont  le  monde,  rensemUe  des  secours  qu'elle 
^'"^  su  pnUic  11  est  vrai  qu^elle  était  venue  en  aide  an  Trd- 
^  U  eânalaiion  des  billeta  présentait  une  disainntioa  de  19 
^m  et  demi,  Lea  eompteo  cooranta  dos  particnlieis  avaient 
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augmenté  de  9  rniUions  à  Paris ,  sans  variations  dans  les  soeeiff- 
sales.  Les  effets  non  payés  4  la  seule  échéance  du  8  février  le 
montaient  à  721 ,979  fr.  Depuis  longtemps  Ton  n'avait  pas  vu  ei 
chapitre  s'élever  à  un  pareil  chiffre.  En  résumé ,  la  résene  mé" 
tallique  ne  cessait  de  décroître;  elle  se  composait  de  480  mil- 
lions au  mois  d*août  i853  :  elle  était,  au  commencement  de  1854, 
descendue  à  280  millions.  La  Banque  opposait  à  cet  afraibli^ 
sèment  des  restrictions  gênantes  pour  le  commerce ,  mais  d^ 
venues  nécessaires  ;  elle  retirait  peu  à  peu  aux  spéculateurs  et  n 
public  Tassi^tance  des  avances  sur  rentes  et  sur  titres  industriels, 
assistance  qui  avait  servi  si  bien,  en  1852  ,  la  hausse  des  fonds 
publics.  Enfin  la  Banque  avaitdes  engagements  exigibles  à  voe  poor 
une  somme  de  859  millions,  savoir  :  billets  en  circulation,  615 
millions  et  demi  ;  billets  à  ordreou  récépissés  payables  à  vue,  17 
millions  250,000  fr.;  compte  courant  du  Trésor  ,  56  miUlons; 
comptes  courants  des  particuliers,  i62  millions,  il  convieot d'a- 
jouter à  cette  somme  30  millions  restant  à  payer  en  vertu  d'ea- 
gagements  contractés  par  la  Banque  envers  le  Trésor.  Le  moa- 
tant  des  engagements  exigibles  était  donc  en  réalité  de  889 
millions  contre  une  réserve  métallique  de  280  millions. 

An  commencement  de  janvier,  le  compte  courant  du  Trésor 
était  de  48  millions  et  demi.  A  la  date  du  26  janvier,  FeDcaisai 
du  Trésor^  qui  se  compose  en  grande  partie,  sinon  uniquement, 
du  compte  courant  à  la  Banque,  était  brusquement  descendu  à 
34  millions.  Les  états  des  revenus  à  cette  époque  accusaient  onê 
diminution  de  3  millions  et  demi  pour  le  seul  mois  de  décembre, 
et  annonçaient  une  réduction  au  moins  égale  pour  le  mois  de  jan» 
vier  :  elle  avait  été  plus  considérable.  L'ensemble  de  ces  circon- 
stances, et  rapproche  du  semestre  du  Quatre  et  demi  qui  eiip* 
rait  une  somme  d'environ  80  millions  avaient  rendu  manifeste 
pour  tout  le  monde  la  nécessité  pour  le  gouvernement  d'avoir  re- 
cours à  des  voies  et  moyens  extraordinaires.  On  songea  dès  Ion 
à  négocier  un  emprunt  de  200  millions  ;  mais  ce  projet  fut  ren- 
voyé à  un  autre  temps.  Dans  cette  situation,  le  ministre  s^adressi 
à  la  Banque,  qui  s'engagea  à  prêter  60  millions  contre  dépôt  de 
bons  du  Trésor  de  pareille  valeur.  Le  prêt ,  i  la  fin  de  jaofieT] 
était  déjà  réalisé  par  moitié  :  le  trésor  avait  délivré  à  la  Banqui 
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ubOB  de  SOmiliîODS,  et  la  Banque  versa  pareille  somnie  à  son 
compte  eounmt  I  qui  se  trouTa,  après  cette  addition,  de  56  mil- 
lioDs,  bien  qa'il  fût  encore  au  chiffre  de  57  millions  le  26  jan- 
lier.  Il  résultait  de  cette  opération  que  la  dette  de  TÉtat  envers  la 
Buqoe,  qui  était ,  par  suite  du  trailé  de  1848»  de  70  miiiionSi 
«moDtutalorsàiOO millions»  et  atteindrait  bientôt  130  millions. 

Qoelle  était  la  situation  au  moment  de  cet  arrangeaient?  On 
tt  Appelle  que  le  budget  de  185  4  avait  été  réglé  à  peu  près  en  équi« 
libre;  mais  e  des  besoins  imprévus  se  sont  déjà  fait  sentir,  »  di- 
ttl  le  BÎDistre  des  ûnances  dans  son  rapport  du  26  janvier. 
A  e6(é  des  besoins  imprévus  il  faut  placer  les  déficits  danales 
Rcettes  qu'il  était  aisé  de  prévoir.  Les  revenus  indirects  étaient 
énlQés,aabpdget  de  1854»  à  851  millions.  En  1855»  ils  avaient 
doDDé  893  millions.  Or  les  derniers  résultats  connus  ne  permet- 
taient guère  d'espérer  que  les  prévisions  pour  1854  se  réalisas* 
seotd'ooe  manière  absolue. 

ReporloDS-DOtts  maintenant  à  deux  mois  de  là.  Au  commen- 
ttneotd'arril,  rencaisse  métallique  a  augmenté  de  44  millions 
ihiisei  de  55  millions  dans  les  succursales.  Le  portefeuille  a 
iipwotéde  près  de  5  millions  à  Paris  et  diminué  d'autant  dans 
Ittsuocorsales.  Les  avances  sur  effets  publics  ont  diminué  de 
Pittde5 millions  et  demi;  les  avances  sur  actions  et  obliga- 
lioBde  chemins  de  fer  ont  diminué  de  8  millions.  La  circula* 
IM des  billets  a  diminué  de  5  millions  et  demi.  Le  compte  cou- 
nnt  do  Trésor  a  augmenté  de  i  7  millions.  Les  comptes  courants 
^particuliers  ont  augmenté  de  40  millions  4  Paris»  et  de  4  mil- 
bis  dans  les  succursales.  Le  chiffre  des  avances  faites  par  la 
hKjoe  sur  bons  du  Trésor  n'a  ni  augmenté  ni  diminué,  et  reste 
i^enriliions. 

I^âtuation  est  donc  à  ce  moment  satisfaisante»  et  Ton  peut 
itine  remarquer  comme  un  rassurant  sjmptôme  de  Tétat  de  la 
1^  que  les  sinistres  du  mois  précédent ,  dont  on  s'était  d'à- 
ornement  ému  dans  la  banque  et  dans  le  commerce  »  n'avaient 
F^  eu  les  conséquences  fâcheuses  que  Ton  pouvait  craindre. 
Ad  9  mai,  les  résultats  sont  plus  intéressants  encore.  L'en- 
^i  dont  la  diminution  incessante  du  mois  d'août  jusqu'au 
*oude  mars  avait  paru  si  grave,  présente  un  accroissement  de 
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^  de  ff^mte  aitît  es  cMKê,  le 
»a,ooo^ooo  fc. 

384,000,000 

.1  mai.  •  « 4M,0O0vO0d 

aispoBîkîitlé  de  ta  BHif  ue  é'àngleterre, 
^épewiaaneiit  de  80D  encaisse,  s'était  dooe 
ÉMMe,  CB  sii  aenuioes,  de  3  milliona 

:  370,000  liv.sterl.,  soit  de 84^00,0M 

Hmh  le  néiM  espace  de  temps,  Teiicaîase 
éikBaoqvedeFDineea'éltttéleiiéâe.  .  .  «    71,000,000^ 

AiicoouBsneeiiiMit  de  nal»  rencaisse,  comparé  au  passif  exi- 
9^«9  TtfcéiesUit  pour  U  banque  de  France  use  proportiao 
^s  47  pour  fOO.  Le  90  avril  précédent,  celte  proporiion  ne 
leprésesiaii  à  la  Banque  d'Angleterre  que  35  pour  100.  Les 
Desores  caotraires  priées  par  les  deux  établissenaents  s^expli* 
yaittitdoae  par  la  difTérenee  de  leur  situation. 

înisnois  aprè&y  au  9  aoâx,  l'encaisse  métallique  a  aagmeiité 
<bi9BiJ/iaBs  et  4eoii  à  Paris,  et  de  3  millions  dans,  les  suc* 
corsales.  Le  portefeuiUe  a  diminué  de  4  millions  un  qoarl  i 
teis,  etde  d  millions  et  demi  dans  les  succursales*  Les  divers 
c^itres  relaiib  aux  avances  n'oirrent  pas  de  changements  seoH 
>Uci.  La  circulation  des  billets  a  augmenté  de  2  millions  à 
^  >t  de  7  milliens  dans  les  succursales.  Le  compte  courant 
'oTtèer  a  diminué  de  5  miUioDset  demi.  Les  comptes  courants 
^partieoliers  ont  augmeolé  de  3  millions  à  Paria,  et  d^e  2  mil- 
littset  demi  dans  les  succursales. 

Oameig  s'écoule  et,  le  44  septembre,  l'encaisse  métallique  a 
*HMDli  de  3ât  millions  à  Paris  et  diminué  de  8  roillioafi  et 
^ttâ^ioskesaceiirsales.  L'ensemble  de  l'encaisse  atteint  près 
^  S60  nillians.  Qu'on  se  reporte  au  mois  de  février,  il  était 
<tS60  luAieiis  et  d^mi.  U  a  donc  augmenté  de  pires  de  ââO  Bail* 
■i^ift depuis  cetle  époque.  Le  portefeuille  a  diminué  de  7  œil- 
'*is  et  demi  i  Paria  et  de  il  millionsr  un  quart  dans  les  suc- 
""•kit*  L'ensemble  des  portefeuilles  s'élève  i  près  de  34S 
'"'ÎM.  4u  muis  de  février  ptéeééent»  il  était  de  près  de  411 
^ioos.  11  a  done  ^minué  d'environ  160  millioas  depuis  cette 
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époque.  Le  chiffre  des  a?ance8  ne  présente  pas  de  farialions 
sensibles.  Le  total  des  afanees  était,  ua  mois  auparavaat,  d>n- 
YiroD  78  millions  et  deinî>  il  est  de  79  millions,  et  demi.  Aa  mois 
de  février,  il  était  de  ii9  millions.  La.  circulation  des  billets  a 
peu  varié.  La  masse  de  celte  circulation  s'élève  à  6M  millions  et 
demi.  Le  compte  courant  du  Trésor  a  augmenté  de  près  de 
8  millions,  et  s'élève  à  70  millions.  Les  comptes  courant«  des 
particuliers  n'offrent  pas  de  changement. 

Mais  arrive  novembre:  la  situation  est  moins*  satisfaisante; 
l'encaisse  métallique  a  diminué  de  près  de  40  millions,  somme 
énorme  pour  un  seul  mois.  Le  portefeuille  a  augmenté  de  14  mil- 
lions et  demi.  Les  avances  sur  effets  publics  ou  sur  titres  indus- 
triels, tant  4  Paris  que  dans  les  succursales,  ont  augmenté  de 

2  millions  et  demi.  La  circulation  des  billets  présente  aussi  nne 
légère  augmentation  :  4  millions  environ.  Les  comptes  courants 
des  particuliers  n*offrent  pas  de  variations  intéressantes.  Le 
compte  courant  du  Trésor  a  augmenté  de  8  millions,  mais  le 
Trésor  qui  avait  retiré  de  la  Banque  les  bons  que  la  Banque  lui 
avait  escomptés  avant  le  dernier  emprunt,  a  de  nouveau  négocié 
i  la  Banque  30  millions,  que  la  Banque  lui  a  escomptés. 

La  progression  décroissante  de  rencaisse  persiste  avec  le  mois 
de  décembre.  Au  14  de  ce  mois,  il  présente  une  diminution 
nouvelle  de  40  millions  à  Paris,  de  2  millions  et  demi  dans  les 
succursales.  C'est  plus  de  80  millions  en  deux  mois.  En  sep- 
tembre,  il  touchait  presque  a  500  millions;  en  décembre,  il 
n'est  plus  que  de  395  millions.  Le  portefeuille  avait  augmenté 
de  14  millions  et  demi  d'octobre  à  novembre  ;  il  a  augmenté  en- 
core de  près  de  32  millions,  et  il  dépasse  300  millions.  Il  y  a, 
dans  ce  dernier  compte  rendu  de  l'année,  quelques  augmenta- 
tions sur  les  avances  faites  par  la  Banque  sur  dépAt  de  titres  : 

3  millions  sur  rentes,  2  millions  et  demi  sur  actions  et  obliga- 
tions de  chemins  de  fer.  Le  chiffre  des  avances  est  de  94  mil- 
lions. Au  mois  de  septembre,  il  était  de  79  millions.  La  circula- 
tion des  billets  a  peu  varié  ;  il  y  a  toutefois  6  millions  et  demi  de 
diminution  par  rapport  au  mois  précédent,  et  22  millions  d'ang- 
mentation  par  rapport  au  mois  de  septembre.  La  masse  des  bil- 
lets de  la  Banque  en  circulation  dépasse  628  millions.  Les 
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comptes  courants  des  particuliers  ont  diminué  de  10  millions  à 
Piris  et  augmenté  de  3. millions  dans  les  succursales.  Le  compte 
«oarant  da  Trésor  a  augmenté  de  9  millions  et  s'élève  à  67  mil- 
lions. 

En  somme,  ces  résultats  présentaient-ils  quelque  <îhose  d*in- 
quiétant?  Non,  sans  doute.  La  diminution  de  rencaisse  était  forte 
il  est  frai  ;  mais^  dans  ces  limites,  il  n'y  avait  là  rien  qui  sortit 
desbabitudes  de  la  vie  commerciale  et  des  variations  ordinaires 
du  mouvement  financier.  Si  quelque  chose  pouvait  éveiller  Tat- 
tenlioD  sur  cet  appauvrissement,  c'est  qu'il  était  commun  à  la 
pjspartdes  places  de, l'Europe.  Les  réserves  de  la  Banque  d'An- 
glelene  s'épuisaient  également  avec  rapidité. 

Uèlaslkilè  des  mouvements  financiers  en  France  n'est-elle  pas 
prooTée  par  ce  seul  fait  qu'après  l'emprunt  du  mois  de  mars, 
eo  quinte  jours^  77  millions  étaient  rentrés  dans  les  caisses  de 
la  Banque. 

L'élévation  insolite  du  chiffre  du  portefeuille  a  aussi  sa  gravité. 
En  février,  il  dépassait  410  millions,  mais  il  avait  commencé  à 
décroître. 

Ce  chiffre  même  de  plus  de  400  millions  n*établi«sait 
pas  une  disproportion  par  trop  inquiétante  entre  le  numéraire  de 
la  Banque  et  ses  engagements  exigibles. 

Ainsi,  les  principales  sources  de  la  richesse  publique  avaient 
doané,  en  1854,  des  produits sensiblement^gaux  à  ceux  de  182(3, 
et  le  premier  établissement  de  crédit  du  pays  avait  vu  diminuer 
d'ooe  manière  assez  sensible  ses  opérations.  Après  tout,  il  n^y 
anitpas  en  de  crise,  mais  seulement  un  ralentissement  dans  la 
fflarchede  la  fortnne  générale, 

Budget.  —  Le  budget,  tel  qu'il  fut  présenté  au  dorps  législatif 
danslaséance  du  15  mars,  ne  por-ta  pas  de  traces  notables  d'une 
situation  difficile. 

L'eiposé  des  motifs  montrait  un  budget  établi  dans  l'hypo- 
tbèse  du  rétablissement  de  la  paix,  et  l'évaluation  des  recettes 
indirectes  y  dépassait  de  38  millions  les  produits  de  1853.  Le 
budget  des  dépenses  présentait  un  accroissement  à  peu  près 
correspondant. 

l^'après  le  projet  de  loi  primitif,  les  recettes  de  Texercice 
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élBient  éraluées  à. l,SS*^«,.i1«  fr. 

Lw  dépeoMS  i '.  ,  .  .    l,SS5,Mf,37S 

D'où  il  résultait  an  excédant  de  recettes 

Depuis  lors,  il  avait  été  luit  au  projet  de  loi  divers  ^ibangements 
qui  faisaient  ressortir  le  budgeC  aiosi  qa*il  suit  -: 

Les  recettes  s^élevaient  à.  •.•••••    ), 56^,01 2,21 3  fr. 
Les  dépenses  à • 1,562,030,508 

Ce  qui  laissait  un  excédant  de '3,9Si,90S  fr. 

Pour  parer  aux  besoins  exceptionnels,  la  commission  proposa 
d'accorder  au  gouvernement  l'autorisation  d'émettre  dans  b 
courant  de  1855  pour  250  millions  de  bons  da  Trésor. 

Yoici  les  chiffres  du  budget  définitif  : 

OlfPIlISU» 

Service  ordimaire» 

Dette  publique 418,370,541 

Dotations  et  dépenses  tin  pouToir  législatif. 37,^3,(14 

Minisière  •^tut,     •      .     ,    « 6,ô98,400 

^-       -à»  joitiee.     ••..««•••••.«  37,443,310 

'—        des  affaires   étrangères.    .••••••••  9,621.600 

—  des  finances ••••••••  19,401,751 

—  -de  finlériear.      •..•••««•••    13«;991,230 
-»       ^lagnefre    «•...•••••••«   '315,897,712 

«-        de  la  marine ••••.«••      124,602,40 

—  de  rinstroctiou  pobliqoe.    •     • «  21,108,716 

—  des    culées 44,410,9]l 

—  deragrieiillia»,dicoBincMeetdes  tiwMliximblîes.  76^09,142 
Frais  de  régie,  de  perception  et  d*exploitatioB  des  imp4fts  et 

retenus 158,712,217 

RenAoarseBients  «t  resfitoiîoiiB ,  non-Taleon,  primes  et  et-     92,505,010 
com|«lei.,     #...•;««••••;«.      9S,fi05,6tS 

Total  du  service  ordinaire.    •    «    «    «     .     1,483,634,300 

TWooiur  exinurdiaaire*» 

MinisièfedIÉtai « ^.SâO.'OOD 

—  de  la  marine»    ••..«••*•••..        3,OOIMI09 
-»       de  Tagriculturei  da  commerce  et  des  travaux  publics.     69,825,999 


Total  des  «isran  eitnwidâMini.    •    »•     98,375,999 
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REGBTTI8. 
Service  erii$udrt. 

tetribotions  direetei.. 421,250^48 

bc|»treaeDty  timbre  et  domalnai 310,427  407 

?nduis  des  forêts  et  de  la  pécbe ae.ôlO^SOO 

'^"•■^«*"«'« 182,594,000 

Gatribatiaii   iDdireeiw 369,788.000 

TftaOs  4es  poètes 66,349,  JOO 

Tne  uBoelle  aar  les  bieos  de  HfliiMMi^e 3,100,000 

Pndiiu  Boivenitaires. —  Droits  dÎTem..    .,,...  1,810,156 

Pndûts  éfeatoels  affectés  aa  serrice  départemental.  •     .     .  J  8,300,000 

ïnWli  et  reteiHis  de  l'Atgérm 15,575,009 

Pra^it  de  k  rente  de  rinde ^.     .  1,060,000 

InicidciwisBns. «^260,445 

neteMcs  ci  antres  prodoits  a/Tectés  au  serfke  des  f*«»p»APff 

«^^ 10,962,560 

st..     ••*••••••.  37.065,000 


■•»«- 


Total  des  voioi  et  moiyens  onliiiahiiB..    «    1,618^1 10,288 

Meeewrees  extraordinaires* 

Borles  prêts  aax  Compagnies  de  dénias 

*  fe. S06,660 

ToMBeBli  de  la  Compagnie  dn  chemin  de  fer  da  Centre..    .  i5;2d&,383 

Tnwnuta  de  Ja  Compagnie  dn  chemin  de  fer  de  Lfon  àla 

IMiicrranée 3«233,334 

Maib  des  obligations  de  la  Compagnie  du  chesun  de  fer 

^Umà. 8,000,000 

Mate  des  obligations  de  la  Campagaie  dn  «bemia  de  1er 

^P^  à  Lyon 25,419,167 

Miits  dm  obligafions  de  la  Compagnie  dn  chemin  de  fer 

è  Paris  à  Strasbonig MM>393 

ftrinto  des  oUigaiieM^  la  €o^pitg»ie4n  dbcona  de  1er 

âtPu»  à  CherhDorf 65S,(»8 


TotaA  ées  rnsonrees  «xtraeidiasires.    •     .  37,96t,925 


Servicm  égfieiaêue  rattoMe  peur  ofidrs  oa  èmd§eU 

« 

KBCBTTIf  SX  »tiPXM6M. 

, 9,022,660 

'  .  3,298,500 

OMMlaires 500,000 

iMca  «a  U  Mnc^ttaa  des  moatmies  «t  nédaHks..     .     •  2,216,200 

GMmdesimdy«4eiamariM. 9,986,000 


^ 


Total.     .     .     3 25,025,850 
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Service  dépariementai, 
ftICBTTES    BT  DÉPENSES. 

MinUtère  des  finances.    .     .     .' 23,000 

—  de  rinléricar.      .      .      .     .     .     , 97,976,820 

—  de  rÎDftructioB  pablîqae 5,767,000 

Total.     .     .     ; 103,766,8)0 

■ 

Service  eohmial, 
BKCBTTE8  ET  DÉfENSES. 

Service  colonial.    .     «    .- 21,631,280 

• 

Emprunts.  ^^Um^  en  dehors  du  budget  normal^  il  hlM, 
par  deux  fois,  recourir  à  Tempruot. 

En  présence  de  Vélasticité  singulière  et  des  excellentes  dispo- 
sitions de  la  matière  imposable,  démontrées  parla  facilité avee 
laquelle  rentraient  les  impôts,  il  eftt  été  bien  permis^  pour  foire 
face  à  des  besoins  extraordinaires,  de  demander  à  Timpôl  des 
produits  extraordinaires.  G*es(  ainsi  qu'on  procède  en  Angleterre, 
et  il  y  a  peut-être  sagesse  à  tout  demander  à  l*impôt>  rien  i 
Temprunt. 

Quoi  qu'il  en  soit^  on  décida  l'émission  d'un  premier  emprunt 
de  250  millions. 

Le  gouvernement  n'avait  pas  voulu,  disait  le  rapport  do 
M^  Bineau  (11  mars),  que  les  impôts  fussent  augmentés ,  c'estai 
crédit  qu'il  avait  voulu  demander  les  ressources  extraordinaîrei 
dont  la  France  avait  besoin. 

Pour  la  négociation  de  cet  emprunt,  aucune  condition  n'était 
fixée  par  la  loi,  liberté  entière  était  laissée  au  gouvernement.  M. 
le  ministre  des  finances  proposa  d'y  procéder  par  souscription 
publique. 

De  grands  capitalistes,  disait-il,  de  puissantes  associations  fi- 
nancières se  sont  présentés  pour  traiter  de  l'emprunt,  soit  direc- 
tement, soit  par  adjudication.  On  n'avait  qu'à  choisir  entre  ces 
offres  f  mais  oh  n^a  voulu  en  accepter  aucune  ;  on  a  préféré  sV 
dresser  au  public  directement  et  sans  intermédiaires  ;  on  a  voulu 
réserver  au  public  tout-entier  le  bénéfice  que  les  capitalistes  aa- 
raient  réalisé  sur  la  négociation  de  l'emprunt. 
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Jmqa'iei  l'interveDlioii  de  ces  puissants  iotermédiaires  a?ait 
para  indispensable ,  ei  tous  les  gouvernements  précédents  y 
mieot  eu  recours.  Alors  la  rente  était  presque  exclusivement 
eooceotrée  i^Paris  et  dans  le  portefeuille  d'un  petit  nombre  de 
apiuiistes  :  aujourd'hui,  elle  s'éuit  répandue  dans  les  dépar* 
teioenU  et  eUe  avait  pénétré  jusque  dans  les  fortunes  le%  plus 
oodestes. 

Et  ici,  If.  Bineau  donnait»  sur  les  développements  de  la  rente 
desehiiïres  signiticatib. 

En  1847 ,  il  n'y  avait  encore  que  407,000  rentiers ,  dont  les 
trois  quart»  à  Paris.  En  1854  ,  il  y  en  avait  664,000,  dont  plus 
delaiDoitié  dans  les  départements,  et  parmi  eux  il  en  était  94,000 
dont  la  renie  ne  dépassait  pas  20  francs. 

Celte  eilrème  diffusion  de  la  rente,  la  connaissance  que  tout 
k  monde  trait  acquise  des  avantages  de  cette  valeur,  aussi  sûre 
qoela/enre,  et  qui,  de  plus,  offre  un  intérêt  élevé,  invariable, 
et  payé  à  jour  fixe;  la  faveur  toujours  croissante  dont  la  rente 
joQJssait  dans  les  départements  (1);  tout  concourait  aujourd'hui 
poBr  j)ennettre  au  trésor  de  s'adresser  directement  au  public. 

l/javait,  d'ailleurs,  aujourd'hui,  une  circonstance  particulière 
(pi  readait  éminemment  opportune  cette  manière  de  contracter 
reiupraoï.  Diverses  causes  avaient  concouru  depuis  quelque 
te&ps  i  déprécier  momentanément  les  rentes  françaises.  La 
dMédes  subsistances  avait  ralenti  l'essor  de  la  fortune  publi- 
qv.  les  difficultés  de  la  question  d'Orient  avaient  fait  naître 
qodqQes  inquiétudes,  peut-être  même  la  spéculation  avait-elle 
caatribaé  aussi  à  faire  fléchir  les  cours  dans  la  prérision  des 
kransdu  trésor,  et  dans  l'attente  des  moyens  qu'il  emploierait 
Fwr  î  pourvoir. 

Tootes  ces  circonstances  amenaient  l'État  à  émettre  des  rentes 
Ibo  prii  très-avantageux  pour  ceux  qui  les  souscriraient.  C'était 
ne  raison  de  plus  et  une  raison  puissante  pour  admettre  à  les 


(i)  Eb  1853,  les  départements  ont  employé  pins  de  100  nillioni  en  acqnî* 
*Bni  de  reatos.  La  portion  de  ces  acquisitions  qni  s'est  faite  par  Fntermé- 
^  des  recetenrs  généraux  s*est  élevée  à  elle  sente  à  Sa  millions,  dédnction 
^<ics  ventes. 
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sMscrire  le  public  fout  entier.  Si  le  trésor  avait  an  MHrriffeei 
faire,  il  le  ferait  sans  regret^  puisque  ce  serait  au  profit  de  tous. 

Tenaient  les  détails  d'exécution  de  cette  mesure.  Dans  ^oei 
fonds  serait  contracté  Pempruntî  Si  ren^pmnl  eût  été  fait  pir 
rintermédiaire  des  capitalistes,  il  eût  fallu  sans  doute  choinr 
exclusivement  le  3  p.  OfO. 

Mais  la  préférence  marquée  des  départements  pour  te  tara 
de  4  1;2  avait  conduit  M.  le  ministre  des  flnancesà  laisser  le 
choix  des  deux  taux  aux  souscripteurs.  Le  prix  d'émission  des 
rentes  Z  p.  0;0  tut  fixé  à  65  fr.  25  c,  et  celui  des  rentes  A  ifl 
p.  0/0  à  92  fr.  50  c. 

c  Rien  de  pareil  n*a  été  tenté  jnsqu*îei,  disait,  en  termiaaot  le 
rapport,  M.  Bineau.  €e  n'est  pas,  comnîe  à  d*aatres  époques, 
un  sacrifice  que  TÉtat  demande  aux  sotiscrtpteurs,  c'est  un  avan- 
tage qu'il  leur  propose.  La  crise  des  subsistances,  qvi  a  ai  forte- 
ment déprécié  toutes  les  valeurs  publiques,  touche  à  soa  teraie: 
le  nuitiéraire  cesse  d'être  exporté  pour  les  acquisitions  de  céréa- 
les, et  il  revient  à  la  Banque;  les  revenus  publics,  que  lacfaerté 
du  pain  avait  fait  fléchir  pendant  les  mois  de  décembre  et  de 
janvier,  ont  repris  en  février  leur  marche  ascensionnelle  (I),  el 
tout  permet  d'espérer  pour  la  rente  des  cours  sopériears  à  ceai 
auxquels  elfe  est  exceptionnellement  descendue.  Aussi  le  succès 
est-il  assuré.  » 

11  fut  grand,  en  effet.  C'était  à  la  France  entière  qn'on  faisait 
appel;  la  Frsince  entière  répondit.  Chacun  avait  la  facolté  de 
prendre  directement  part  à  cet  emprunt  national;  le  plus  mo- 
deste artisan,  Tonvrierméme  purent  profiter  de  cefte  occasion 
pour  placer  avantageusement  leurs  épargnes  sur  le  Grand-Livre 
de  la  dette  publique. 

Pour  laisser  à  l'emprunt  son  caractère,  le  gouvernemeirt  impé- 
rial avait  vonlu  que  les  petits  souscripteurs  fussent  particulière- 
ment favorisés.  Les  so user i prions  qui  ne  dépasseraient  pas  50  îr. 
de  rente  ne  seraient  point  soumises  à  la  réduction  proportion- 
nelle que  devraient  subir  les  demandes  plus  élevées,  dans  le  cas 

(1)  Le  produit  des  impôts  et  revenus  indirects  pendant  le  mois  de  fêrritr, 
avait  dépassé  de  1,940,000  fr.  le  produit  du  mois  correspondant  de  1953. 
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prri»aèle  oà  k  teltl  dépasserait  la  aoiDOie  de  250  ailUens* 

Le  décret  accordait  tout  le  temps  nécessaire  pour  que,  d€6 
pMBis  les  plus  éloignés  de  la  France,  les  souscriptions  pussent 
vriier.  Cette  fois  donc  le  pays  entier  pourrait  participer  aux 
motages  que  l'ancien  mode  d'emprunt  réservait  presque  eicln- 
ÀTement  aux  souscripteurs  de  Paris.  «  Quand  les  charges,  disait 
k Moniteur,  pèsent  également  sur  tous  les  points  du  territoire, 
n'esl-il  pas  juste  que  lesavantagesi  soient  égaux  pour  tous?;»  D'un 
aolrecôié,  il  n'était  pas  sans  importance  que  l'emprunt  se  divi- 
sât autant  que  possible.  Plus  les  souscripteurs  seraient  nom- 
breux, plus  serait  éclatante  la  sanction  donnée  à  cette  politique 
loyale  et  ferme  que  l'Empereur  avait  suivie  au  milieu  de  toutes 
les  eompVicalions'de  la  question  d'Orient. 

c  Lpsindastriels  et  les  commerçants,  les  propriétaires  et  les 
agncolteors,  les  classes  laborieuses,  tout  le  monde  enfin  corn- 
prendra  que  rien  ne  saurait  mieux  consolider  le  crédit,  augmen- 
ter ractivjté  du  travail  et  accroître  la  fortune  publique  qae  le 
succès  de  cet  emprunt  sur  les  plus  larges  bases,  b 

Toutes  les  facilités  possibles  furent  données  pour  prendre 
ptrt  à  Topération.  Des  registres  furent  déposés  dans  tous  les 
dieMieux  de  département  et  d'arrondissement,  chez  les  rece- 
Yeois  généraux  et  particuliers. 

Le  placement  de  l'emprunt  nouveau  parut  bien  vite  assuré  : 
il  f  mit  six  ans  que  l'État  n'avait  eu  recours  au  crédit  ;  la  rente 
^t définitivement  classée;  les  titres  devenaient  rares,  et  on  les 
fcdierehait  en  proportion  même  de  leur  rareté;  on  aimcjit  d'ail- 
IcQn à  s'imaginer  que  la  guerre  imminente  ne  durerait  pas  plus 
ifoDe  campagne,  et,  qu'après  un  seul  revers,  la  Russie  s^empres- 
ftniitde  s^ouscrire  à  des  conditions  de  paix  qu'on  lui  ferait  hono- 
fables  et  faciles. 

La  première  expérience  de  la  soupcrii'f 'on  directe  et  publique 
ïfosit  au  delà  des  espérances  conçue?.  98,000  souscripteurs  et 
*ST  millions,  tel  fut  le  résultat  de  cet  appel  à  la  confiance  pu- 
l>ii<îue. 

Atr?si,  lorsque  la  guerre  se  prolongeant,  il  fiallut  faire  une  fois 
^eplos  appel  aux  souscripteurs  (28  décembre),  on  n'hésita  pas 
iemployer,  pour  un  emprunt  de  500  millions,  le  même  mode^ 
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qui  produirait  sans  doate  des  résultats  plus  remarquables  en- 
core. 

Les  Chambres  s^étaient,  cette  fois  comme  la  première,  asso- 
ciées avec  empressement  à  cette  manifestation  nationale. 

En  présentant  à  Sa  Majesté  le  projet  yoté  à  Tunanimilé,  M.  de 
Morny  dit  au  nom  du  Corps  législatif  : 

«  Le  Corps  législatif  tout  entier  a  voulu  se  joindre  à  son  bu- 
reau afin  de  donner  à  la  France  et  à  l'Europe  un  témoignage 
éclatant  de  son  dévouement  à  votre  personne  et  du  concours 
sans  réserve  qu'il  est  décidé  à  vous  apporter. 

»  Il  a  désiré  aussi  que  son  président  déposât  entre  vos  maius 
Texpression  de  ses  sentiments  pour  Parmée  et  la  flotte  anglaises 
et  ses  illustres  chefs,  ainsi  que  Texpression  de  sa  sollicitude  et 
de  son  admiration  pour  nos  vaillantes  armées  de  terre  et  de 
mer.  » 

L'fimperenr  répondit  en  ces  termes  : 

a  Le  Corps  législatif  m'a  déjà  donné  tant  de  preuves  de  son 
patriotisme,  que  je  ne  puis  m'étonner  de  Tempressement  avec 
lequel  il  a  voté  la  loi  qui  doit  m'assurer  les  moyens  de  pour- 
suivre la  guerre  avec  vigueur. 

»  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  vous  venez  de  m^ex- 
primer  par  l'organe  de  votre  président.  Je  chargerai  mon  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  transmettre  au  gouvernement 
de  la  Reine  d'Angleterre  les  témoignages  de  sympathie  et  de 
reconnaissance  du  Corps  législatif  pour  l'armée  et  la  flotte  an- 
glaises ainsi  que  pour  ses  dignes  chefs. 

D  La  France,  avec  le  loyal  et  énergique  concours  de  ses  alliés, 
peut  attendre  sans  inquiétude  Tissue  de  la  guerre  dans  laquelle 
elle  est  engagée,  et,  appuyée  sur  ses  vaillantes  armées  de  terre 
et  de  mer,  elle  saura  maintenir  le  rang  qui  lui  est  dû  en 
Europe.  » 

Élahlissements  de  crédit,  —  Crédit  foncier,  —  Nous  avons  dit, 
dans  le  précédent  Annuaire  (Koyezp.  398),  comment  la  Banque 
foncière  de  Paris,  limitée  dès  l'abord  au  ressort  de  la  Cour  impé- 
riale de  Paris,  s'était  transformée  en  Crédit  foncier  de  France.  Le 
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premier  rapport  sur  la  situation  de  rétablissement  nouveau 
(!5aTril  4854)^  rendit  compte  des  difficultés  qu'avait  rencontrées 
l'entreprise  et  des  résultats  qu'elle  avait  obtenus. 

Les  difDcultés  avaient  été  de  deux  sortes.  Les  unes  tenaient  à 
haatore  même  des  choses,  et  aux  obstacles  qui  surgissent  devant 
toate  institution  qui  commence.  Les  autres  avaient  été  tout  im- 
prénies  et  tenaient  à  la  crise  financière.  Malgré  tout,  le  Crédit 
foncier  avait  pu  réaliser  d'importantes  ressources  et  rendre  des 
seniees  incontestables  :  les  préventions  se  dissipaient,  FexceN 
ieocedu  mécanisme  de  Tamortissement  appliqué  aux  dettes  pri- 
vées pénétrait  dans  les  convictions,  et  le  rapport  faisait  espérer 
que  bientôt  le  Crédit  foncier  pourrait  accomplir  sa  mission,  en 
procédant  snr  ane  large  échelle  à  la  conversion  de  la  dette  hypo- 
thécaire de  la  France. 

Les  placements  hypothécaires  montent  à  SOO  millions  par  an. 
Danslecoars  de  sa  première  année  d'existence  active,  le  Crédit 
foncier  avait  élevé  ses  opérations  presque  au  dixième  de  cette 
somme. 

Us  prêts  autorisés  montaient  jusqu'alors  au  nombre  de  onze 
cent  trente-quatre.  Ils  s'élevaient  à  56,239,000  fr.  et  atteignaient 
près  de  60  millions^  en  y  comprenant  le  crédit  de  5  millions  ou- 
vert aax  sociétés  de  Nevers  et  de  Marseille. 

Sur  ce  total,  trois  cent  quatre  demandes  d'emprunt,  autori- 
^  par  la  Compagnie,  pour  une  somme  de  7,279,500  fr., 
tvaient  été  retirées  ou  annulées,  faute  de  justifications  suffi- 
anles. 

La  situation  présente  de  la  nouvelle  institution  de  crédit  pa- 
nisnit  donc  assez  rassurante  à  M.  de  Persigny,  pour  lui  inspi- 
Kr,daDs  son  rapport  d'ensemble  sur  l'administration  du  minis- 
1ère  de  Tinlérieur,  ce  tableau  plein  d'espérances  : 

«  A  mesure  que  l'organisation  du  Crédit  foncier  sera  mieux 
CMnprise,  et  que  les  avantages  qu'il  procure  seront  mis  en  lu- 
Bière  par  de  plus  nombreux  exemples,  il  entrera  davantage  dans 
b  mœurs  et  portera  des  fruits  plus  abondants.  Diminuer  les 
^fges  qui  pèsent  sur  la  production  agricole,  préparer  l'extinc- 
^  de  la  dette  hypothécaire,  mettre  à  la  portée  des  cultivateurs 
les  capitaux  nécessaires  pour  profiter  des  progrès  de  la  science» 
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enfin,  raffermir  sur  sa  base  la  propriété  immobilière  en  lui  re- 
donnant rindépendance  H  la  sécurité,  et  changer  ea  réalité  vae 
possession  qui  n'est  trop  souvent  qu'une  apparence,  telle  est 
Tœuvre  réservée  au  Crédit  foncier  ;  telle  est  ToMiTre  qs^il  ac- 
complira, mais  avec  le  temps,  sans  le  secours  duquel  rten  de 
grand,  rien  de  fécond  ne  se  fonde  et  n'arrive  à  maturité.  » 

Une  des  conditions  les  plus  indispensables  du  succès  de  rioi- 
tilution  serait  la  confection  de  la  loi,  si  impatiemment  attendoe, 
sur  la  transcription  des  actes  de  ventQ  et  sur  l'inscription  de 
Vacte  résolutoire.  €ette  loi  était  encore  soumise  aux  délibéra- 
tions du  Corps  législatif.  Elle  mettrait  un  terme  au  trtsie  état 
d'irrégularité  qui  affecte  la  plupart  des  établissemetits  de  pro- 
priété dans  les  départements. 

a  C'est  un  fait  à  la  fois  important  et  triste  à  constater,  disait 
le  rapport  de  M.  Wolowski  sur  les  opérations  du  Crédit  foncier: 
la  majeure  partie  des  immeubles  situés  dan«  les  départements 
sont  dépourvus  de  titres  conformes  avx  exigences  de  la  loi  ;  i 
leur  égard,  la  propriété  repose  bien  plus  sur  la  traditioD  et  sor 
la  confiance  que  sur  le  Code  Napoléon.  Or,  si  dans  les  transac- 
tions ordinaires,  dans  les  prêts  d'une  durée  limitée  h  quelques 
années,  on  peut  se  contenter  de  la  garantie  que  préseoreot  des 
renseignements  individuels,  il  n'en  est  pas  ainsi  à  l'égard  d'une 
institution  qui  prête  pour  un  demi-siècte.  Elle  ne  saurait,  bid3 
un  grave  péril,  se  dépaiHir  des  règles  du  droit  ;  elle  prête  au  sol, 
et  non  i  celui  qui  le  détient  temporairement;  elle  ne  saurait 
fonctionner  comme  institution  de  crédit  p^^onn^/,  alors  qoe  son 
essence  lui  prescrit  de  se  renfermer  exactement  dans  les  limites 
du  crédit  réel. 

D  Là  se  rencontre  rd>stacle  le  p4as  sérieux  aa  déTeloppeneot 
de  l^insiitulion,  en  debers  des  localités  où  la  consUtutioa  de  la 
propriété  est  plus  régulière.  » 

L'organisation  du  Crédit  foncier  fut  profondément  meëîftée, 
cette  année,  par  deux  décrets.  Le  premier  retira  la  surfeillance 
de  cette  institution  au  ministre  de  l'agriculture,  du  comoierce 
et  des  travaux  publics,  et  la  donna  au  ministre  des  finances.  Le 
second  (6  juillet)  en  changea  la  direction  générale  etles-condt- 
tions  de  prêt. 
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Par  ces  raodificatioM»  risslitutioD  deveutU  «me  adminislra- 

tioD  publique  et  la  main  de  l'État  s*y  faisait  seotir  plus  complëta- 
nent.  Le  prèl  devesak  pins  facile  par  la  suppresaioo  du  maximum 
du  (aui  de  rannuité  et  par  la  possibilité  des  prêts  hypothécaires 
icoart  lenae. 

CTédii  mobilier,  —  Société  coffMnandilftipe  de  riodustrie;  so* 
eiélé Qnancière ;  banque  de  placement,  de  prêt  et  d'emprunt; 
knqoe  d'émission  :  tels  sont  les  divers  aspects  de  cette  insiitu- 
iiûo  oée  du  besoin  d'amener  sur  le  marché  le  concours  régulier 
de  capitaux  nouveaux,  de  centraliser  le  mouvement  Hnancier  et 
adniniAfiiif  des  graudes Compagnies^  enfin  d'introduire  dans  la 
circalation  an  nouvel  agent,  une  nouvelle  monnaie  fiduciaire  qui 
ponàl  aieeelle  son  intérêt  de  chaque  jour  et  qui  fit  fructifier  les 
éparpesiei  plus  humbles  et  les  capitaux  les  plus  considérables. 
Uoe  ieik  institution,  qui  combat  Texagération  des  conditions 
do  prit  sur  fonds  publics,  et  qui  donne  à  l'industrie  et  au  cré- 
dit une  aide  sérieux,  devait  être  accueillie  a?ec  la  plus  grande 
liveir. 

Dès  SDB  origine,  le  Crédit  mobilier  avait  pu  prêter  son  con- 
eiaisao  Crédit  foneier  :  il  avait  souscrit  à  ses  obligations  dans 
ne  forte  proportion.  Parmi  les  souscriptions  reçues  lors  du  pre- 
mier emprant  de  1854,  celle  eu  Crédit  mobilier  avait  été  la  plus 
iwie.  Eafin,  au  31.  décembre  1853,  les  résultats  dn  premier 
tnreice  se  résumaieDt  comme  suit  : 

Im  mÊtùtB  'T€ç«et  anr  le  capital,  prmqat  eaf  îèMneat  fr,  e. 

nbé»  ft^èlcvaîeot  à M,&03,g75      » 

Le  ulde  des  comptes  coarants  et  des  obligations  émises 
ànoiiisd^an  an  de  dateéUiitde 65,839,059     74 

l'a  dhidcadus  et  semestres  restant  à  payer  s'élevaient 
i Ml^Ua     S7 

Eafiile  lolde  des  bénéfices  ré  alises,  déduction  faite  des 
*«OD(i(s payés  sor  le  dividende,  éUit  de 3,594^161     27 

T«Ul 126.S76»45<     88 

L'tiiportaace  des  chiffres  4e8  conaptes  •cowniHs  aura  frappé 
fattemâMi  do  koteiir  :  ces  fonds  sont  versés  au  Crédit  mobilier 
par  les  grandes  C— yscniesAicc  leaqneUtt  il  est  «i  rolatioDS,  et; 
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aat  termeg  des  traités^  ne  pearent  élre  retirés  que  pour  les  be- 
soins de  leur  service. 

Le  seul  examen  de  l'actif  du  Crédit  mobilier  témoigne  delà 
prudence  de  ses  opérations. 

Au  31  décembre  1853,  les  placements  fixes  s'élevaient  i  la 
somme  de  37,259,649  fr.  13  c,  savoir  : 

fir.  e. 

Sur  rentes  et  acitoDS  de  chemioi  de  fer 15,&63l,<83    &9 

Sur  obligations 21,e97,165    54 

37,169,649     13 

Les  plaeemeots  à  échéance  déCernnnée  s'élevaient  è.    .  37,834,769  32 

11  avait  été^  consacré,  en  p/êts  sur  report,  une  somme  de.  45,445,539  46 
L*acquif  ition  et  l*spproprîation  de  l'hélel  de  la  Société 

avait  absorbé  an  capital  de 1,233,163  33 

Enfin  le  solde  en  caisse  on  à  la  Banque  s*élevait  à.     •  5,105,331  35 


Total 126,876,452    5S 

Comptoir  d'escompte»  — -  Le  Comptoir  national  d'escompte  est, 
de  toutes  nos  institutions  de  crédit,  celle  qui  rend  aujourd'hui  an 
commerce  et  à  l'industrie  de  la  capitale  les  serfices  les  plus 
considérables  ;  d'année  en  année,  il  développe  ses  opérations 
sur  une  vaste  échelle,  et  il  est  impossible,  en  présence  des 
résultats  obtenus  et  des  perfectionnements  projetés,  de  prévoir 
les  limites  que  pourra  atteindre  ce  développement.  Le  capital 
social  du  Comptoir  s' élevait,  en  1852,  à  vingt  millions  de  francs, 
dont  un  tiers  était  fourni  par  des  actionnaires,  un  tiers  par 
l'État,  un  tiers  par  la  ville  de  Paris.  Le  2S  janvier  1853,  one 
assemblée  générale  décida  que  la  portion  de  capital  fournie  par 
les  actionnaires  serait  portée  à  vingt  millions  de  francs,  ce  qui 
ferait  trente-trois  millions.  Avec  cette  garantie,  le  Comptoir  avait 
feit,  pendant  l'exercice  expiré  le  30  juin  1853,  plus  d'un  demi- 
milliard  d'affaires. 

Le  Comptoir  avait  escompté,  pendant  l'année  i852-53,  près 
de  cinq  cent  mille  effets  à  deux  signatures  sur  Paris  et  les  dépar- 
tements, représentant  une  somme  de  deux  cent  quatre-vingts 
millions  de  francs  environ  ;  ce  qui  donnait  par  jour  ouvrable 
une  moyenne  de  près  d'un  million  de  francs.  C'était  cent  douze 
millions  de  plus  que  pendant  Tannée  précédente. 


r 
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L^escompte  des  effets  sur  Paris  à  une  seule  signature  et  accom- 
INpés  de  récépissés  de  marchandises  déposées  dans  des  magasins 
publics  où  elles  servent  de  garantie,  s*était  éle?é  seulement  à 
koit  millioDS  de  francs,  chiffre  supérieur  d'un  sixième  à  celui  de 
Faonée  antérieure,  mais  dont  Texiguiié  s'expliquait  par  le  rôle 
qoe  remplissent  les  sous-comptoirs  d'escompte. 

QBaot  aux  effets  à  deux  signatures  sur  Paris  seulement,  le 
GotDploir,  qui  n*en  avait  escompté  l'année  précédente  que  pour 
EOixante^oatre  millions,  en  avait  escompté,  en  1852-83,  pour 
eeDtquaraote-ocuf,  et  il  ne  s'arrêterait  pas  là. 

Les  recooTrements  sur  Paris,  les  départements  et  l'étranger . 
eonoieDçaieot  i  prendre  de  plus  vastes  proportions  ;  la  somme 
l'en  était  élevée  de  vingt-six  à  trente*quatre  millions.  Les  es- 
comptes sur  l'étranger  tendaient  à  prendre  aussi  des  développe- 
oeols  joBieoses  ;  leur  chiffre,  qui  n'était  que  de  dix  millions  de 
^nott,  s'était  élevé,  pendant  le  nouvel  exercice,  à  près  de  trente- 
trois  miliioas;  il  serait  plus  du  double  l'année  suivante. 

Uyaiait  une  leçon  donnée  à  la  Banque  de  France  dans  le 
cUAb  des  pertes  subies  par  le  €k>mptoir.  Bien  qu'il  n'exigeât 
pas  txoiî  signatures  comme  la  Banque,  le  Comptoir  n'avait  sur 
^  ceots  millions  d'affaires  que  soîxante-dix  mille  francs 
''efets  en  souffrance. 

Safio,  malgré  Taccroissement  du  capital,  le  Comptoir  avait  pu 
<fistriboer  à  ses  actionnaires  un  dividende  qui  représentait  un 
iBlirèt  de  six  et  un  quart  pour  cent. 

^tsiaaVm  financière.  —  Parmi  les  lois  et  décrets  concernant 
<ltt  matières  de  Ûnance,  nous  trouvons  deux  décrets  et  une  loi; 
b  premiers  sur  la  fabrication  des  monnaies,  la  seconde  sur  la 
l«c  te  leitres. 

Les  deux  décrets,  aux  dates  des  15  juillet  et  12  décembre, 
«itortsaieot  la  fabrication  des  pièces  d'or  de  100,  de  50  et 
^8  fraocs.  Les  pièces  de  50  francs  remplaceraient  celles  de  40. 
Oi  poQvait  douter  que  le  commerce  adoptât  facilement  les  deux 
Pudes  coupures, 

La  loi  sur  la  taxe  des  lettres  porte  la  date  du  20  mai.  Elle  fut 
^  sans  opposition. 

Dq  excellent  rapport  de  M.  Monier  de  la  Sizeraone  exposa  le 
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but  du  projet.  IJ  s'agissait  d'encourager  et  de  généraliser  Ta- 
sage  de  TalTraiiehisseineot  des  lettres^  fSHur  oela,  on  abaissait 
de  25  i  20  ceoUineB  la  taxe  des  lettres  simples  alfranehies  poar 
toute  la  France  ;  en  même  ieaips  on  élevait  de  2.»  à  30  centims 
la  taxe  des  lettres  non  affranchies.  Ainsi  la  prime  aocoivlée  à  li 
lettre  affranchie  serait  égale  à  la  moitié  de  la  taie  qu^elle  denait 
payer.  La  taxe  des  lettres  non  affranchies  avait  para  trop  élevée 
à  la  commission,  qui  aurait  voulu  la  réduire  à  25  oenlioies.  Ce- 
pendant les  membres  du  Conseil  d*État  chargés  de  soutenir  k 
projet  de  loi  avaient  représeabé  que  la  taxe  de  30  c,  oatn 
qu'elle  n'était  pas  obligatoire,  puisque  l'on  pouvait  toujours  s'f 
soustraire  au  moyen  de  raffranchisseinent  préalable,  était  beau* 
coup  plus  modérée  que  celle  qui  avait  été  adoptée  en  Ângleteire, 
où  les  lettres  non  affranchies  étaient  taxées  au  double  des  lettres 
affranchies.  Enfin  il  y  avait  lieu  de  craindre  qu'une  simple  dif- 
férence de  5  centimes  entre  la  taxe  des  lettres  affranchies  et 
celle  des  lettres  non  affranchiras  ne  fât  pas  un  stimnlant  asKi 
énergique  à  raffranchissemeot,  eoodilion  essentielle  au  suecèi 
et  à  la  pleine  eilQcacilié  de  la  mesure.  Toutes  ces  considérations, 
dont  il  est  impossible  de  se  dissimuler  l'importance,  avaient  pré- 
valu sur  les  scrupules  de  la  commission,  et  la  taxe  de  30  «ea^ 
times,  pour  les  lettres  non  affranchies,  avait  été  nuiintenue  aa 
projet. 

Panni  les  dispositions  secondaires  du  projet,  nons  devons  si- 
gnaler celle  en  vertu  de  laquelle  le  port  des  imprimés  de  tonte 
natnre  non  affranchis  devrait  être  payé  par  l'expédiftenr  an  prix 
du  tarif  des  lettres,  lorsque  pour  une  cause  qaelcooqne  il  n'as- 
rait  pas  été  acquitté  au  point  de  destination.  Il  faut  égaiemeat 
citer  la  disposition  d'après  laquelle  les  lettres  chargées  et  les  let- 
tres recommandées  ne  formeraient  plus  qu'une  seule  catégoriel 
sons  le  titre  de  lettres  chargées. 

Quels  résultats  inanciers  était-il  permis  d'attendre  de  ceUe 
réforme!  M.  Mooier  de  la  Sinsranne  les  eiposait ainsi  z 

Le  produit  général  de  la  taxe  des  lettres,  j^aurnana  et  impri- 
fflés,  s'était  élevé  en  18^  a  45  raiUioos  879,034  fr.  ;  mais  dans 
ce  chiffre  la  correspondance  sur  laquelle  devait  agpr  le  projet  ne 
igurait  qne  fOur  36  millions  :USiM^  fr. 
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S'il  Ae  se  maoïfestatt  daiM  cette  catégorie  aucun  changement 
Mire  que  l'augmeotation  normale  de  4  p.  0/0  sur  le  nombre 
étB  lellres,  l'éléTalioD  de  la  taxe  actuelle  à  50  centimes  pour  le 
CM  de  non  affraDchieseinenty  combinée  avec  la  réduction  à  20 
«Btimcs  poor  celui  d^affranchissement  préalable,  porterait  la 
reeetle  à  42  miilions  622,123  fr. 

Mais  ce  résultat  ne  pouvait  pas  être  obtenu,  car  il  ne  se  réali- 
Miit  qoe  dans  l'hypothèse,  heureusement  inadmissible,  où  les 
tnntages  de  Ja  prime  accordée  à  l'affranchissement  préalable 
i>Dgageniient  personne  à  en  profiter,  et  laisseraient  par  consé- 
qoeot  subsister  les  proportions  qui  existaient  aujourd'hui  entre 
ks  lettres  affranchies  et  celles  qui  ne  l'étaient  pas.  H  s'y  manifes- 
tenitéoDc  une  réduction  proportionnée  à  raccroisseroent  pro- 
kaMedn  nombre  des  lettres  affrandiies,  puisque  ces  dernières 
ne  pa/eniient  désormais  que  les  quatre  cinquièmes  de  ce  qu'elles 
payaient  en  ce  moment. 

Tovtefois  celte  réduction  serait  en  grande  partie  compensée 
par  l'augmentation  que  le  nouvel  abaissement  de  taxe  provoque* 
laildansla  correspondance  générale,  ainsi  que  cela  est  toujours 
vriié;  elle  le  serait  également  lorsque  la  France  aurait  suivi. 
De  fut-ce  qoe  de  loin,  sa  devancière  dans  remploi  sî  unitersel 
do  timbre-poste,  et  que  la  simpliGcation  apportée  dans  les  roua- 
ges do  service  permettrait  aux  frais  d'administration  de  demeu- 
nr  stationnaires,  tandis  que  les  éléments  de  produits  continue- 
nieat  leur  marche  progressive. 

La  commission  n'ignorait  pas  que  néanmoins,  de  ce  côté-là, 
OD  ne  pouvait  espérer  une  réussite  aussi  complète  que  celle 
qu'atait  obtenue  l'Angleterre,  où  le  doublement  de  la  taxe  est 
iroe  véritable  pénalité  infligée  i  la  lettre  non  affranchie;  mais 
elle  s'empressait  de  reconnaître  que  le  gouvernement  avait  agi 
ivee  équité  et  prudence  en  maintenant  le  principe  posé  par  la 
loi  do  7  mai  1853,  relative  au  régime  postal  de  la  ville  de  Paris, 
e'est-à-direen  fixant  à  la  moitié  du  prix  du  timbre  la  prime  of-* 
ferte  à  l'affranchissement  préalable.  Cette  prime  agirait  d'ail- 
leors  sur  la  correspondance  des  départements  d'une  manière 
pins  efficace.  En  résamé,  si  la  taxe  différentâeile  avait  produit  à 
Hris,  en  48S3y  une  augmentation  considérable  dans  la  ealégo* 
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rie  des  lettres  affranchies  relativement  à  Tannée  1852,  il  était 
permis  d'espérer  que,  dans  le  reste  de  laFrance,  raccroissement 
aurait  lieu  dans  des  proportions  bien  plus  considérables  encore, 
et  c'est  alors  seulement  qu'il  pourrait  être  apporté  une  très- 
grande  célérité  dans  les  opérations  relatives  au  départ  et  à  Tar- 
rivée  de  la  correspondance. 

Budgets  de  Paris  et  de  la  Seine.  —  Les  deni  situations  finan- 
cières de  la  ville  et  du  département  présentent  des  éléments 
singulièrement  dissemblables.  D'un  côté  Tordre  le  plus  parfait, 
la  balance  la  plus  satisfaisante;  de  Tautre,  la  comptabilité  la  plus 
défectueuse  et  le  déficit  en  permanence. 

Voici  leis  résultats  généraux  du  compte  administratif  des  re- 
cettes et  des  dépenses  de  la  ville  de  Paris  en  1854,  d'après  le 
mémoire  présenté  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  à  la  session  ordi- 
naire  de  i855  : 

Les  ressources  laissées  libres  par  les  exercices  aDtérieursi 
1853  sur  les  fonds  ordinaires  se  composaient,  d'après  le  compte 

de  1853  : 

fr.       t 

1*  D'nn  reliquat  CD  caisse  de 14,941,320  76 

2*  De  Pezcédant  des  recettes  à  reooa- 

Trer .    14»175,392  76 

Sar  les  restes  à  payer 2,562,633  88 


Soit ll»e  12,758  87 

Ensemble,  de 26,653,979  63 

Après  décompte  définitif,  les  restes  à  recoDvrer  sTaient 

été  ramenés  de 14,175;392  75 

à 13,913,601   40 


D'oà  U  résnltait  une  non-Talenr  de.  .     .         261,791  35 

D'an  autre  côté,  la  liquidation  des  restes 
à  payer  les  avait  portés  de.  2,562,633  88 
à 3,075,844  36 


Ce  qui  faisait  ressortir  une  augmentation 
de ,     .     .     .         513,210  48 


Les  deax  différences  réunies  formaient  nn  mécompte  de.  775*001  83 

En  sorte  que  le  ehilTre  net  des  ressources  libres  de  1853, 
comprises  aa  compte  de  1854,  était  secdenent  de.     •     .     .    25,778*977  80 
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Depuis  la  dôtore  de  l'exercice  4654  ,  on  reconnut  la  légitimité 
todettes  arriérées  des  exercices  antérieurs^  montant  à  224,908  fr. 
10  e.^  qai  réduisirent  en  réalité  ce  boni  à  25,554,069  fr.  70  c. 

la  mettes  propres  à  Texercice  1854,  prévaes  au  budget  fr.       c. 

pintif,  avaienl  été  évaluées  à 55,075,130     » 

Liplns-vaiie  reconnue  en  fin  d*ezercîoe  avait  été  de..     .      1,868,878  98 

Ce  qoi  avait  porté  le  montant  de*  droits  constatés  à.     .     .    59,944,008  98 
Us  articles  de  recette  inscrits  dans  la  première  partie  du 

Ufet  npplémeotaire,  restreinte  anx  opérations  impatables 

arki  reuourees  ordinaires  de  la  Ville,  se 

■•■*«■»  ^ 31,159,446  51 

UMplBs.Taliiede.  .     .     1,737,633  09 

Atténoèe  par  une  no»- 
"^^^àt 261,791,35 

EtriMiéeaînti  à 1,475,831  74 

£b «fait  élevé  la  somme  à 32,635,278  25 

Savoir  : 
1*  BcMirees  provenant  des  ezercicei 


28,854,822  16 


lIHiqait  du  compte 
^iâil.    .    .     .     .    14,941»220  76 

Bote  à   reconvrer 
^US3 13,913,601  40/ 

3*Becettessopplémentairesdel854.     .      3,780,456  09 

Somme  ^ale 32,635,278  35 

l^w  il  toit  que  le  total  des  ressources  extraordinaires  était 
t 89,579,287  23 

Kaii  les  artidea  de  recette  inscrits  dans  la  deuxième  partie 
^hdgtt  supplémentaire,  affectée  anx  opérations  sur  fonda 
'mproat  et  antres  ressources  spéciales ,  formaient  une 
«ne  de. 24,164,454  71 

Qsi  aviit  été  portée,   par  une  plus-value 

'c 1,644,000  16 

L 25,808,454  87 

L*aHemble  des  droits  constatés  an  compte  était   donc  de*.  115,387,742  10 

Us  crédits  de  dépense  alloués  an  budget  primitif  de  1854 
«Mataient  à. i 51,831,216  65 

Cnx  inscrits  dans  la  première  partie  du  budget  auppié- 
■Briaiif,  à 12,798,683  76 

liais  il  avait  été  accordé,  par  des  décisions  postérienrei, 
^nNiveilci  antorisatioDs  pour 6,586,791  74 
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ir.  C 

RéunîoD  des  crédits  ouTcrts  sar  les  fonds  ordinaires.  .      .    70,116,691  tS 

Enfin  les  crédits  alloués  à  la  denxième  partie  du  b«dg^ 
sopplémentaira  tor  ks  fonds  spéciaux 
éUientde 25,534,137  22  | 

Ils  aTaient  été  aagaientés.  par  des  dé-  ?     15,917,678  22 

cisions  spéciales,  de 393,441     »  / 

Total.     .     .     .    96,144,370  37 

Mais  les  aimnlatioDS  suivantes  avaient  en  lieu,  faute  d*eni- 
ploi,  à  la  clôture  de  rexcrctce  : 

Crédits  imputables  sur  les  fonds  ordinaires  dont  les  censés 
subsistaient,  et  qui  seraient  à  renouveler  dans  Isr  première 
partie    du     budget     supplémentaire     de 
1855.  .....      2,981,831  82\ 

nature  abandonnésdé*  i         *       ' 

finitivement     .     .     .      3,849,646  28/  ^9  237  497  43 

Crédits   imputables   sur   fonds   d'em- 
prunt et  autres  ressources  spéciales    .     .       2,406,019  33 


fl» 


De  telle  sorte  que  les  dépenses  effectuées  n'avaient  pas  dé- 
passé les  sommes  ci-aprés  : 
Sur  fonds  ordinaires  .     .....    63,385,214  ^5  l 

Sur  fonds  spéciaux    ......     23,521,66889)     «^06,872  94 

En  déûnitive»  le  compte  de  1854  présentait  les  résaltats  suh 
yants  : 

RECETTES. 

Recetiei  proffenant  des  exercices  anté-  fr.  c. 

rienrs.     * 28,854,822   16 

Droits  constatés  propres  à  rexerdoe 
1854.     .     .     , 60,724,465  07}   115,387,741  10 

Fonds  d'emprunt  et  aatres  ressources 
spéciales 25,808,454  87 

DÉPENSES. 
Restes  à   payer  de  1 

1853 3,127,616  17  f 

Dépenses  propi^s  h  (     63.385,214  05 

l'exercice  1854     .     .     60,257,597  88)  (     M.906,872  94 

Dépenses  spéciales 23,521,658  89 

SOLDE   ACTIF. 

Fonds  libres  des  exercices  antérieurs.    25,727,205  99 

Excédant  des  droits  constatés  sur  les 
dépenses  de  1854    .......  466,867   19  y     28»4 80,899  16 

Excédant  des  ressenrces  spéciales  sur 
les  dépenses  de  mène  natare 2,286,795  98 
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Od  armait  an  mAaae  résultat  en  rapprochant  des  perceptions 
réalisées  et  des  payements  faits  les  restes  à  recouvrer  et  les 
restes  i  payer  coostatés  à  la  clôture  de  Texerctce  1854. 

RECETTES. 

fr.  c. 

fb«b       I P^rrepÉÎMt  rédiséts.     .    aM^^^OiS  39i 

«dÎMtfCf.    }  Restes  à  recouvrer.    .     .      6,195.2^.8  Si  I   ^^t  ^«7  im  «a 
Foods       «Perceptions  réalisées.     .    24,9i6.9IO   39  1    "^♦''"'»'*^  ^^ 
tçéâaxi.     I  Restes  à  recouvrer.     .     .  85l,ô44  4s/ 

DÉPE!VSBS. 

Foods  I  Payemeots  faits.  •  .  .  60,082,722  911 

«dioaiies.  1  Restes  à  payer.     .  .  .      3,302,491    14  f     «.  q^.  «„  g. 

Fonds  j  Payements  faits.  .  .  .  23,510.591   94  f     ««tW©,»?^  »-i 

ip^ôsax.  )  Rtf«es  à  payer.     .  .  .  11,066  961 

SOLDE   ACTIF. 

Exenlaotdfs  perceptions  sur  les  payements  formant  le 
reliât  (fo  onnpte  de  1 854  : 
Vmi,  «!.-««..     .    23,30»,335  «8  I 
PM«hir«Mi.  .     .      1.44«.31«4if    ".747.653  93 

Eirèdut  des  recettes  à  recouvrer  sur 
lesiwtoàpayer  de  1864  :  ]     28,480,866  16 

Foid.  spéciaux.  .     .  840,477  53  f       3,733,215  23 

le  département  de  la  Seine  était  loin  de  présenter  une  si- 
tuatioD  aussi  prospère. 

Ses  recettes  s'élevaient  a 8,368,310  fr.  80  c. 

cl  ses  dépenses  à 9,243,541  fr.  45  c. 


Ceqa»  constituait  un  déficit  de 875,230  fr.  05  c. 

Cette  situation,  on  Ta  vu  dans  les  précédents  Annuaires  {Votjez 
SDftout  celui  pour  1853  ),  n'est  pas  nouvelle»  et  elle  a  déjà  depuis 
bogtemps  éveillé  la  sollicitude  du  guncmement.  On  sait  eu 
effet  que  les  budgets  départementaui  se  composent  de  deux  na- 
toresde  dépenses:  les  dépenses  obligatoires  ou  ordinaires,  et 
les  dépenses  facultatives  ;  les  premières  sont  à  la  charge  de 
TEtat,  les  secondes  sont  supportées  par  le  départemeut. 

Au  termes  de  la  loi  du  10  mai  1858,  qui  règle  la  matière,  il 
est  pourvu  chaque  année  au  service  des  dépenses  obligatoires^ 
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f  au  moyen  d^one  certaine  quotité  de  centimes  additionndsm 
contributions  foncière,  personnelle  et  mobilière;  S*  a? ec  la 
part  allouée  à  chaque  département  dans  le  fonds  commtro; 
3°  enfin,  au  moyen  de  produits  éventuels.  Quant  au  serrice  des 
dépenses  facultatives,  il  est' assuré  par  le  revenu  des  propriétés 
du  département  et  par  l'allocation  de  noufeaux  centimes  addi- 
tionnels aux  mêmes  contributions.  Ces  ressources  restreintes  se 
trouvant  toujours  au-dessous  des  dépenses,  il  en  est  résulté  qae, 
TU  rinsuffisance  des  fonds  spéciaux  affectés  par  le  budget  de 
l'État  aux  charges  obligatoires,  il  a  fallu  faire  face  à  ce  déficit 
permanent  par  des  imputations  sur  les  ressources  de  la  seconde 
catégorie,  c'est-à-dire  prendre  pour  les  besoins  de  la  i»  section 
ce  qui  était  destiné  à  couvrir  les  dépenses  facultatives.  Or  te 
part  affectée  à  cette  2*  section  étant  limitée  comme  on  l'a  tu,  et 
le  service  des  dépenses  appelées  facultatives  par  la  loi  étant  ce- 
pendant aussi  indispensable  que  celui  des  dépenses  réellement 
obligatoires;  en  outre  les  ressources  de  la  2«  section  ne  pouvant 
combler  Tinsuftisance  de  celles  de  la  1'*,  il  8*est  produit  tous  les 
ans  un  déficit  considérable. 

Ce  découvert,  pour  le  budget  de  1854,  était  de  740,061  fr.95e.*, 
le  décret  de  règlement  Tavait  fait  disparaître  en  réduisant  d*aiie 
somme  égale  les  crédits  votés  pour  le  service  des  enfants  trouvés 
et  des  aliénés,  et  en  chargeant  Fadministration  de  l'assistance 
publique  de  faire  Tavance  de  ces  fonds  ;  mais  cette  satisfiiction 
donnée  aux  règles  financières,  qui  ne  permettent  pas  d*arréter 
un  budget  en  déficit^  en  augmentant  le  chiffre  de  la  dette  dépar- 
tementale vis-à-vis  les  hospices  (  8  millions  418,173  fr.  ),  n'avait 
pas  supprimé  les  impérieuses  nécessités  du  service,  et  la  sitat- 
tion  était  restée  la  même  pour  le  budget  de  1855. 

L'année  précédente,  M.  le  préfet  de  la  Seine,  en- signalant  cette 
situation  au  conseil,  et  en  lui  expliquant  que,  pour  mettre  on 
terme  à  tous  ces  embarras,  il  fallait  accroître,  par  une  combi- 
naison quelconque  le  produit  des  centimes  généraux  et  de  fonds 
commun,  avait  proposé  d'étendre  aux  contributions  des  portes  et 
fenêtres  et  des  patentes  les  centimes  qui  ne  pèsent  aujourd'hui 
que  sur  les  contributions  foncière,  personnelle  et  mobilière* 
Cette  combinaison  n'avait  pas  eu  de  suite  jusqu'à  ce  jour.  Ce- 
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pemhoty  dans  son  Mémoire  au  conseil,  M.  le  préfet  de  la  Seine 
iDDODçait  €  que  le  ministre  de  Tinlérieur  Ta  chargé  formelle- 
Beolde  donner  rassurance  à  la  commission  départementale  que 
legooTemeroent  ne  perdait  pas  de  Tue  la  nécessité  de  prendre 
«B  parti  prompt  et  décisif  pour  balancer  les  charges  qui  pèsent 
duqne  année  plus  lourdement  sur  tons  les  départements 
le  TEmpire.  s  Et  il  ajoutait  :  «  A  quelque  procédé  que  Ton 
8*trrile,  le  budget  de  1855.  sera  le  dernier,  j'en  ai  le  forme 
ttpoir,  qu'il  n*aura  pas  été  possible  de  présenter  en  équilibre.  » 

Telle  était  la  situation  générale  indiquée  dans  Texposé  de 
ntuatioB  fait  par  M.  le  préfet  à  la  commission  départementale* 
n  nous  reste  à  examiner  en  détail  les  chapitres  principaux  du 
baâgel  âe  h  Seine. 

La  première  section  portait  le  titre  de  dépenses  ordinaires  et 
i^Jiga/oires.  Ces  dépenses  étaient  évaluées  à  4  millions  850,1 4  9  fr. 
58  e.,  savoir: 

Préfecture  de  la  Seine.  .  •  •     5,003,611  fr.  17  c. 
Préfecture  de  police 1,846,508        41 

Ce  chiffre  de  4  millions  850,119  fr.  58  c.  élait  réparti  en 
qaioxe  sous-chapitres,  parmi  lesquels  on  trouvait  les  prisons 
départemenUles  (1  million  799,096  fr.),  les  route8(403,728  fr.), 
les  enfants  trouvés  (1  million  14,400  fr.),  les  aliénés  (565,707  fr.), 
lescoors  et  tribunaux  (170,433  fr.),  les  travaux  des  bâtiments 
(157^515  fr. ),  les  dettes  ordinaires  (82,957  fr.  58  c]  .Quant 
aux  routes  départementales,  leur  longueur  au  31  décembre 
1853  était  de  240,094  mètres ,  entretenus  par  105  cantonniers. 
Lh  recettes  affectées  à  cette  première  section  étaient  ainsi 
divisées: 

Fonds  libres •  •  •  31,390  fr.  84  c. 

Produit  des  iOc.  4/1  Or  ..  •  1,373,084  85 
Partdans  le  fonds  commun  •  .  1,990,000  » 
ProduiU  éventuels  •...••        576,694      52 

Total  ....•••      3,971,170  fr.  21  c. 

Les  dépenses  s*éievaient  à.  .  .    4,850,119       58 

II  en  résultait  un  déQcit  de  .  .        878,949  fr.  37  c. 

18 
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€e  déficit  venait  en  accroisêeneot  de  k  4eUe  cootnctée  pov 
l66  etifanls  trouvés  et  Je§  aliésés.  Cette  dette  serait  à  la  fie  ie 
4854  de  8  miilioB8,4i8«i73  fr.  13  o.  ;  «rec  le  déficit  préfià 
4855,  elle  s'élèverait  à  9  millions  297,422  fr.  50  c,  eequ.â 
p.  OfO,  représente  un  intérêt  de  4G4,8à6  (r.  12  e. 

La  seconde  seetion  avait  pour  titre  :  dépenses  facuUatiTeB.Ca 
dépenses  s'élevaient  i  1  «iliion  285,414  fr.  96  c.  EUeséUiol 
divisées,  quant  à  leur  natui^e,  en  dépenses  balancées  pv  éa 
produits  spéciaux ,  dépenses  obligatoires  quant  i  leur  carMièra^ 
mais  classées  par  la  loi  dans  la  deuxième  section  ,  enfio,  dépen- 
ses  d'utilité  déparlemâitale  proprement  dite.  Cette  seclioo  rei* 
fèrniait  les  subventions  aux  communes,  145,124  b\  45c.,aiM(l^ 
bées  en  grande  partie  par  les  dépenses  d'état-major  de  Uginle 
nationale  dans  les  cantons  ruraux ,  le  renouvellemeat  des  plans 
du  cadastre  et  les  frais  de  la  police  municipale  dans  lescomnuH 
nés.  La  même  section  affectait  100,030  fr.  en  encouragenentseï 
secours  à  dix-neuf  associations  charitables,  telles  que  la  colonie  lir 
Mettray,  l'Œuvre  du  Bon-Pasteur,  la  direction  des  Kourriees, 
les  Aveugles-Travailleurs,  Tinstitution  de  la  Jeunesse  délaissée, 
la  Société  de  Saint-François-Régis,  Fasiie-ouvroir  de  Gérandu. 
l'asile -école  de  Fénelon,  àVaujours,  etc.,  etc.  On  trouvait 
enûn  au  chapitre  des  secours  pour  remédier  à  la  mendicité, 
182,953  fr.,  affectés  au  dépôt  de  mendicité  de  Villers-Cotierei^ 
(Aisne),  qui  appartient  au  département  de  la  Seine.  Comme  H 
eût  été  impossible  à  la  deuxième  section,  grevée  comme  elir 
rétait  de  charges  qui  lui  sont  étrangères  ,  de  pourvoir  à  tous  It^ 
services  qui  lui  incombent,  le  préfet  de  la  Seine  avait  proposé 
d^y  consacrer  le  produit  d*une  imposition  extraordinaire  desii* 
née  à  remplacer  celle  de  5  c.  7]  10®^ ,  dont  la  perception  devait 
cesser  à  la  fin  de  1854. 

La  troisième  section  avait  pour  titre:  dépenses  extraordinaire^: 
elles  montaient  à  2  millions  535,466  fr.  53  c,  ainsi  ditisé»: 

Travaux  du  Palais  de  Justice.  •    .     .     .     1,037,656  fr.  47r. 

Amélioration  de  routes.     .    •    •     •    .        774,332      06 

Remboursement  d'emprunt    »...       543,172       » 

2,335,460  fr.  55  c 
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LaqiMlriàme  section,  cheimvs  vicinaui,  montaità  991,312  fr, 
c  CeUe  somoM  éiait  afleclée  aix  travaui  «d'afleainisse- 
MBtet^l'eftlnelJefi,  A  oel  effet,  2  cenlinm  spéeimix  «valent  élé 
•BlésparkoMMeil  sur  les  5  que  les  dêp^rCements  onl  la  faculté 

de  «'imposer. 

U  ciai^ième  section,  instnictioD  primaine  ,  comprenait 
i^mit.  29  €.  La  loi  ilH  IS  mars  i850  araft  mis  à  U  charge 
^déparlemciil  certaines  dépenses  ée  ce  service,  et  en  même 
tenps  l'aiaii  aalorisé  à  se  diarger  d'one  surimposition  de  4 
diiièmes  de  centimes.  Ces  ressources  seraient  employées  en  en- 
«•mfmaeofs  et  secours -et  en  subTcntions  aui  commenes  pour 
l'«Btii(iieB  des  écoles  «t  pour  Je  renouTelJemeiitdu  mobilier  des 
daiKs. 

Siiièsie  seciîoa  :  cadastre,  44,231  fr.  97  c.  Le  montant  des 

kifisx  d'art  et  d'expertise  s'éleva»t  à  44,S5t  fr.  «7  c,  et  les 
«Wiuncesde  ce  service  étant  portées  i  47,970  fr.  69  c,  il  exis- 
^(poir  cette  section  «Q  excédant  de  recette  4e  5,718  fr.  72  c. 
ftti  leiiit  dininaer  d'autant  le  déficit  de  la  première  section 
^  as  6i  de  conpie  n'éladt  plus  tiré  «n  ligne  qne  pour 
«75,230  fr.  65  c. 

Tel  était,  dans  son  ensemirle  et  dans  ses  détails,  ce  budget  qui 
|(tete  dnque  année  une  situatioii  pen  satislkisante  et  qui  ; 
i&llears,  étabK  en  cmfonDité  de  la  k)i  de  i838  ,  affecte  une 
'iùiûn  toute  nominaile  en  dépenses  obligatoires  et  fiicultatîves, 
t^^pr  ses  services  de  centimes  spéciaux ,  par  ses  sections  hors 
^1,  e«t  rempli  d'obscurilés  regrettiibies. 

Commerof.  -~  L*année  1853,  bien  que  moins  favorisée  que  sa 
'nncière,  avait  pu  âtre  pourtant  considérée  comme  one  année 
âe  prospérité  relative.  L'année  1854,  éprouvée  par  ses  propres 
^i^iéset  par  le  oontre-coup  decellesde  rannéepnécédente, 
^«itaiair  gardé  des  traces  d'une  situation  exceptionneile.  Re* 
^bos-les  dans  ses  recettes  de  douane,  dans  son  commerce 
^'^^neuret  intértenr,  dans  le  mouvement  de  sa  navigation. 

^iicrof  tKîériemr.  —  Les  résultats  généranx  ^s  édmnges 
fcb  France  empruntaient,  cette  année,  nn  intérêl  tout  paiticu- 
<^ Ml  circonstances  au  milieu  des^oeUes  ta  Fnaot  se  trouvait 
^^'  L'obligaëen  ée  faire  &C8  aux  dépensas  de  la  )$«ierre,  d^en- 
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tretenir  sur  le  pied  de  guerre  deux  escadres  ,  Tune  dans  la  mer 
Noire,  l'autre  dans  la  Baltique,  ainsi  que  l'armée  nombreuse  qai 
^mpait  sous  Séfastopol  ;  les  emprunts  qu^il  atait  fallu  contracter 
pour  faire  face  aux  nécessités  de  la  situation,  toutes  ces  causes 
réunies  auxquelles  il  faut  joindre  le  renchérissement  des  loyers 
et  des  subsistances,  ayaient  dû  nécessairement  exercer  une  in- 
fluence fâcheuse  sur  le  mouTement  de  nos  échanges.  Et  cepen- 
dant, au  lieu  de  se  traduire  par  une  perte  sèche,  ces  épreuves 
subies  par  la  France  ne  laissent  dans  son  bilan  commercial  diantre 
trace  qu*un  arrêt  dans  l'augmentation. 

Le  mouvement  général  du  commerce  extérieur  en  4854,  im- 
portations et  exportations  réunies,  embrasse  une  yaleur  ofDcielle 
de  3  milliards  497  millions,  et  une  valeur  réelle  de  3  milliards 
758  millions.  Ce  n'est,  pour  1854^  qu'une  simple  augmentation 
de  4  millions  sur  1855,  tandis  que  l'exercice  1853  présentait, 
sur  i852,  une  augmentation  de  573  millions  en  valeurs  officielles 
et  de  261  millions  en  valeurs  réelles.  (Les  valeurs  officielles,  on 
le  sait,  sont  basées  sur  le  tarif  de  1826,  et,  depuis  cette  époque, 
la  valeur  réelle  de  la  plupart  des  marchandises  a  considérable- 
ment augmenté.) 

Quelques  chiffres  peuvent  donner  une  idée  de  la  progression 
naturelle  du  commerce  extérieur  de  la  France^  surtout  depois 
1851.  En  1850,  le  mouvement  général  était  de  2,705  millions, 
dont  1,174  pour  Timportation  et  1,551  pour  l'exportation.  1851 
]i*a  donné  que  82  millions  de  plus,  soit  2,787.  Mais,  à  partir  de 
cette  date,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants  :  en  1852,  3,1S0 
millions,  dont  1,458  pour  Fimportation,  et  1,682  pour  ^expo^ 
tation  ;  en  1853,  5,495,  dont  1,652  et  1,861  ;  et  enGo  en  1854, 
5,497,  dont  1,709  et  1,788. 

Ce  sont  là  les  résultats  d'ensemble  de  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment le  commerce  généraLOn  sait  que  dans  le  Tableau  du  «mi- 
fnerce^  les  résultats  sont  distribués  sous  deux  catégories  distinctes: 
la  première  embrasse  le  commerce  général,  c'est-à-dire  toutes  les 
«ntrées  et  toutes  les  sorties  sans  distinction  d'origine  et  de  des- 
tination. La  seconde,  sous  la  dénomination  de  commerce  spécial, 
ne  comprend  que  les  marchandises  dVigine  française  pourl'ex- 
^rtalion  et  celles  qui  entrent  dans  la  consommation  par  rim- 
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forlation.  Cette  seconde  catégorie  représente  seule,  à  propre- 
neot  parler,  ]e  commerce  de  la  France. 

Ad  point  de  Tue  du  commerce  spécial,  la  somme  totale  de 
OM  échanges  en  1854  a  été  en  valeurs  officielles  de  2,419  mil- 
iioos.  C'est  48  millions  de  moins  qu'en  18S3,  et  335  millions  de 
piosqaela  moyenne  de  la  période  quinquennale.  L'importation 
fisoredans  la  somme  ci-dessus  indiquée  pour  i,158  millions  el 
i  nporlalion  pour  1,261  millions. 

Eo  raUacbant  au  mouvement  du  commerce  spécial  les  ma- 
tières brutes  importées  temporairement,  soit  pour  recevoir  un 
complément  de  main-d'œuvre,  soit  pour  être  ensuite  réei  por- 
tées, et  les  produits  fabriqués  ei portés  en  compensation  de  ces 
matières  brutes,  on  obtient  comme  expression  du  commerce  spé- 
cial les  dulres  comparatifs  suivants  : 

Pour  Vimportation  : 

Ed  ifô4.  .    •     .    Taleurs  odlcielles.  •    •  1,174  millions. 

—  Valeurs  actuelles.  .     •  1,313      — 
Eo  i853.  .    •     .     Valeurs  officielles.  .     .  1,123      — 

—  Valeurs  actuelles .  ..  1,217      — 

Pour  r exportation: 

EQi854.  .  .     •    Valeurs  officielles.  .  •  1,283  — 

—  Valeurs  actuelles .  .  .  1,445  — 
£0  1853.  .  .     .    Valeurs  officielles.  .  .  1,386  — 

—  Valeurs  actuelles  .  .  .  1,572  — 

U  somme  de  5,497  millions,  qui  est  Teipression  en  valeurs 
officielles  de  Tensemble  du  mouvement  commercial,  se  partage 
de  Umaoiëre  suivante  entre  les  deux  modes  de  transport,  la 
raie  de  mer  et  la  voie  de  terre  : 

ImportatioDS.  Valeon  oiBcîelles.    Valeurs  actaelles. 

rwwee  par  loer 1,041  millions.  1,100  millions. 

^^^■■eRe  psr  terre 668  706  millions. 

Exportations. 

CiWNree  par  mer 1,421  1,&52 

(^«aote  par  terre .366  400 
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.   G'est^  comparativement  à  i  853,  U  némeproportnn,  à  2  p^Qf^ 
près^  entre  les  deux  modes  de  transport. 

Le  tableau  ci-après  présente,  pour  cliacune  des  dix  poiasaoees 
avec  lesq^uelles  le  commerce  de  la  France  a  en  le  plos  d'inper- 
tance  en  1854,  le  compte  des  impoiialioiis  et  celui  deseipw» 
talions  établi  en  prenaai  pour  base  le  commerce  spécial.  On  if- 
marquera  que  les  valeurs  actuelle»  présentent  snrtont  une  ai^ 
mentation  considérable  sur  les  Mieura  officielles  peur  le  eom- 
merce  a<vec  rAnglelerca. 

▼AtEDRS  OFFICIELLES»  FALEVRS  ACTUELLES. 

Import.  Export.  In^Mit.  Eiyoïi 


Angleterre    .     , 

.      133.000,000 

279.000,000 

149,000,000 

356,000,000 

Etats-Unis    . 

.     193,000,000 

182,000,600 

tee^oeo.oee 

17,000,000 

Belgique.     . 

.      1.33,000,000 

1?  4, 000,000 

168.000.000 

43,000,000 

£(aU  Sardes.    . 

.     104.000,000 

52,ooe,ooo 

103,000.000 

62,000,000 

Espagne .     . 

.       51,000,000 

Ai»M>o,ooa 

«5.000,000 

61,«lM.0O0 

Assocallem.     . 

67,'boo'",ooo 

48.000,000 

ze.ooo.ooo 

54,000,000 

Suisse     .     .     . 

35.000,000 

5i,000,000 

40,000,000 

58,000,000 

Turqaie .     .     . 

41,000,000 

16,000>.006 

47,000,000 

28,000.0» 

Indes  anglaÛMS. 

.       60.000,000 

6,ûoo.oeo 

48,000.000 

6.OOO»000 

Brésil.    .     .     . 

lô»000,000 

32,000,000 

18,000,000 

31,000,000 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  notre  marché  intérieur  a  fourni  à 
quatre  des  puissances  qui  y  sont  désignées,  savoir  :  l'Autrichei 
TEspagne,  la  Suisse  et  le  Brésil,  une  sonune  de  marcbandises 
d'une  valeur  supérieureà  la  valeur  des  marchandises  dontellesont 
alimenté  notre  consommation.  Le  contraire  a  été  constaté  quant 
aux  antree  pays«  En  établissant  Ce  rapprocbement  entre  les  u- 
leurs  actoellee,  on  voir  que  lea  Étals-Uni»  passent  de  la  9ecovàt 
catégorie  dans  la  première,  et  qne  la  Snîsse  passe  de  In  preorière 
dans  la  seconde. 

La  valeur  des  objets  natuieis  de  consommaiion  à  rimporta- 
tion  a  atteint  pour  le  commerce  général  379  nrHlions  (valeurs 
actuelles)»  et  celle  des  objets  fabriqués  a  été  de  566  millions. 
C'est  pour  les  uns  une  augmentation  de  19  p.  0/0,  et  pour  les  an- 
tres de  8  p.  O/Osur  1853. 

Les  exportations  de  marchandises  fabriquées  oui  diinlBBé  de 
i,0i9  à  Wi  millions  sur  18â3.    .    .    . 
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iffteBtré  dtOB  it^ê  eiitnr(>âtay  «n  i954, 13^734,981  qvin» 

Un  nétriqnes  de  nmrehftDdîMt  diverses  faJaot  efisenble  W3 

■îiHoBs  (vaiffira  oflieielJe»)  ;  c'erf  Me  atigmenUCîoii  de  7  p.  0^0 

mr  le  peidset  de6  p.  O^sur  Isyakvr.  Le»  entrepôt»  de  KacteiNay 

iilafreetde  Bordeaui  occop^nl,  ao  do^li^le  poiot  deioeda 

poids  et  de  ]a  valeur,  les  trois  premiers  rangs  d'importance.  Le 

pmokrareça  5,462,145  quintaux  de  maiebasdiaeS' eiHntées 

m  nMlliMs  (laox  oflkicl);  te  itcottdl,  ^^^MM  ê  qwMaux  ée  la 

ttlear  i^t  2i5  onUioiis,  et  lelroitiènie  867,^38  quintaui  étaluéi 

54miUioiis.  Fiantes,  Paris,  Lyon  et  Dmakerqne  maeent  enmite. 

Cessent  eatrepèis  otHk  abaerbé  hes80  eeatièflaee  dm  poids  et  les 

95  ceatiènes  de  h  valear  de  la  teiaiité  d^a  auffclnndises  tntr9> 

dnifis  data  les  entrepôts  en  1854* 

ies  drain  de  loote  nature  perces  pw  radmiavstraAios  des 
diNUi»  s*élèvrat  à  la  sanane  totale  deift4^Sé8,65â  ff.,etae 
décoapeieot  aittsiqu'il  suit  : 

l>iwt8  d'entrée 150,587,303 

—  de  sortie f,5(r7,838 

—  de  DavigatioD.  •     •     ., 3,099,01>f 

ftvfts  et  produits  accessoires î,8F:;f,750 

Taxe  de  consommation  des  sels 2^»602,747 

Ces  chiffres  présentent  sur  1853  vme  aufmeiitatioa  de 
(f71&»768  fr.y  ^i  porte  entîèremettt  sar  le»  droits  d'entrée» 

Yoili  le»  gcand»  résaltals  :  passens  OMîmenaDl  aaa  di^taila  et 
tiKMiiaieM  dam  kv  artide»  d'imporlatios  ceux  qui  peésealettl 
le  plus  de  signification  réelle  an  point  de  v«e>  die  la  coasomm»** 
iMBon  de  la  production. 

Hcstaatarel  de  s'arréfiet  d'afaeed  aox  denrées  aUmevlaires. 
La  deaaade  fiùte  à  rétranger  a  été  finrfee,  eda  ne  snrait  eaMCf 
f  étoaaeiaent»  €ei  article  est  daae  le»  tableaux  ée  donanae»»  le 
tt^  daai  l'accioieeement  à  FiiapertaliM  révdir  oo  état  de  seol- 
^«Ke.  La  mise  em  eoMOfn  malien  des.  eéréde»  imipef  téet  de  Té* 
tel»  est,  em  I85i4,  de 4  milliow  743^247  qaimaoi  métRÎques. 
CAl853»tllft  B'amt  pae  été  de  pis»  d«  5  aNUietts  850,2» 
fmanx,  et,  en  1847,.  autre  anade  driMulieaMe  dans  le»  réN* 
ttltes»  elk  ai  aiâ  aUmal  8  miMiwMr  lSi8i,MrO  qmmmn. 
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L'importation  du  bétail  B'étève,de  1854  sur  1853,  à  397,1U6 
té(68  contre  244,015  :  pour  la  viande  salée,  c'est  13,721  quin- 
taux contre  6^046;  pour  le  vin,  121^390  hectolitres  contre 
4,478.  (  La  libre  entrée  des  vins  étrangers,  venus  d'Espagne  en 
grande  partie,  n'avait  guère  au  31  décembre  que  trois  mois  de 
date.) 

Sur  les  articles  coloniaux,  le  café,  le  sucre,  le  cacao,  Taccroi»- 
semenl  est  également  notable.  Pour  le  sucre,  c*est  120  miliioDs 
de  kilogr.  contre  96  en  1853,  et,  sur  ces  24  millions  d'accrois- 
sement, 16  s'appliquent  aux  provenances  des  colonies  françaises. 

Des  denrées  alimentaires  si  nous  passons  aux  matières  pre- 
mières de  l'industrie,  nous  trouvons  des  différences  sensibles 
pour  certains  produits.  Les  articles  suivants  ont  éprouvé  unedî- 
minution  :  coton,  6I3  et  toiles,  soie  et  bourre,  graines  de  lia, 
huiles,  suif,  plomb  et  étain,  zinc,  nitrate  de  potasse,  bois  d*aea- 
jou,  cochenille.  Il  y  a  augmentation,  au  contraire,  sur  les  ar- 
ticles suivants  :  fer,  acier,  foute,  cuivre,  houille,. saindonx,  sel 
brut,  nitrate  de  soude,  sésame,  indigo.  Deux  articles  sont  restés 
stationnaires,  à  savoir,  la  laine  et  les  graines  oléagineuses  en 
général.  Ici  seulement  l'état  de  guerre  se  révèle  par  un  déplace- 
ment dans  l'importation  :  les  sésames  du  Levant  remplacent  les 
graines  de  lin  de  Russie,  et  les  saindoux  d'Amérique  compen- 
sent  la  décroissance  des  suifs  russes.  En  somme,  le  ralentisse- 
ment d'une  sorte  de  travail  est  marqué  par  la  décroissance  des 
importations. en  matières  textiles,  mais  Taugmentation  d^un 
antre  genre  de  travail  est  indiquée  par  l'accroissement  de  la 
houille  et  des  métaux. 

En  résumé,  l'importation  de  1834  a  produit  en  douane  enriron 
i50  millions  fr.  C'est  7  millions  environ  de  plus  qu'en  1853, 
9  millions  de  plus  qu'en  1852.  La  force  exceptionnelle  des  im* 
portations  de  sucre  a,  il  ef>t  vrai,  beaucoup  contribué  à  ces  excé^ 
dants,  qu'il  faut  plutôt  porter  ici  pour  mémoire,  le  Trésor  ayant 
dft  rembourser  en  primes  de  sortie  une  partie  des  acquitte- 
ments.  N'oublions  pas  cependant  que  d'importantes  marchan- 
dises ont  été  dégrevées  en  1854  ou  l'avalent  été  dans  le  cours 
de  1853  :  les  céréales,  les  bestiaux,  la  viande,  le  vin,  la  houille^ 
les  fontes  et  les  fers.  L'accroissement  de  la  recette  semble  donc 
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iadiquer  qoe  dao8  son  ensemble  l'importation,  eu  égard  sur- 
toot  i  ]t  situation  politique  de  l'Europe,  a  été  plutôt  satisfai- 
mte  que  défaTorable. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  nos  ventes  à  l'étranger.  Ici  la 
Uaoee  n'est  plus  en  notre  fa¥eur.  A  l'exportation,  il  y  a  aug- 
nenution  sur  les  matières  suivantes  :  fils  de  coton  et  de  laine, 
modes  et  articles  de  Paris,  porcelaines,  sucre  raffiné,  peaux 
tiBoées,  sel  et  garance.  Il  y  a  diminution  sur  les  articles  qui 
teifeal  :  toiles,  soies  et  soieries,  lainages,  gants,  cuirs  ouvrés, 
Httcbioe?^  vins  et  alcools,  livres  et  gravures,  cristaux  et  ver- 
renei.  Or,  la  diminution  est  du  côté  de  nos  articles  d'exporta- 
tioalesplos  forts.  Quant  aux  colons,  ils  sont  stationnaires. 
Le  Tèsulut  général  est  peu  favorable  à  l'exportation,  surtout 

pendant  le  second, semestre. 

Quai  as  mouvement  maritime,  il  ne  semble  pas  qu'il  se  soit 
ressenti,  quant  aux  transports,  de  la  décroissance  qui  a,  dans 
use  certaine  mesure,  affecté  notre  commerce  de  1854.  II  dénote 
B&ne  one  très-légère  amélioration  et  se  résume  en  un  total  de 
3^îf0  navires  (c*est-à-dire  entrées  et  sorties  de  bâtiments 
fl^h),  et  de  4  millions  608,000  tonneaux  de  jauge  officielle, 
ce  qui  suppose  environ  5  millions  et  demi  de  tonnes  de  cbar» 
gunent  efiectif.  L'entrée,  comme  d'babitude,  a  en  les  trois  cin- 
qôèmes  du  tonnage  général,  la  sortie  trouvant  cbes  nous  fort 
peu  d'objets  de  poids  à  charger.  Quatre  de  nos  ports,  Ssur  les 
160  qai  bordent  notre  littoral  des  trois  mers,  effectuent  à  eux 
nbles  deux  tiers  de  ces  transports.  On  en  jugera  par  la  com- 
P^nisoD  ci-dessous,  qui  permet  de  préciser  les  progrès  accomplis» 
tt  dix  ans,  par  ces  principaux  ports  et  par  Tensemble  de  notre 
tDonenent  maritime  : 

1S44.  1854. 


UHanc.    » 

KiBtet.  .    . 
AKi«  ports. 


1,043,397  tomi.  1,356,460  tonn. 
556»&96  037,733 

232,701  317,761 

108,281  166,239 

1,347,013  1,830,003 


Total.     .     .     3,387,988  4,608,175 

0  ne  s'agit  là,  nous  le  répétons,  que  des  navires  chargés,  aux- 
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quels  le  iMufemtQl  Mr  test,  trèe-considérable  à  la  mtie,  tjM- 
terait  plus  d'un  million  de  tonoes  de  jauge*  Cest  donc  da  traDi* 
port  proprement  dit  que  nous  parlons.  Or,  l'eianeD  des  chiffrai 
fait  voir  que  daos  le  coura  des  dii  denàières  aanées  le  meoreiMBt 
maritime  géséral  s'esl  accru  de  40  p.  0;0.  Pour  Marseille  ft 
Bordeaux,  il  B*a  grandi  que  de  36  centiènies,  tandis  que  peorle 
Havre  et  Nantes  il  s'est  accrn  de  69  et  de  54  p.  ê;0.  Ces  der- 
niers progi'ès  sont  saafiâoule  remarquables,  et  tootetois  ils  ra- 
tent bien  au-dessous  de  ceui  qu*onl  réalisés  deux  de  dos  port! 
de  la  Ifaoeke,  l^unkerqvc  et  Calais,  dont  le  trans|»ort,  en  eei 
mêmes  dix  anoées,  est  passé  de  217,000  à  418,000  looiieNX,êt 
s'est  ainsi  aeeru  de  92  p.  0|0. 

Ainsi»  en  somme,  si  Tétat  de  guerre  avait  paralysé  le  dévelop* 
pement  du  commerce,  il  n'avait  pas  fait  descendre  les  prtnlmls do 
douanes  au-dessous  des  chiffres  obtenus  pendant  les  années  pré- 
cédentes. Le  progrès  s^était  arrêté,  mais  les  produits  élâieit à 
peine  dcsceodos  au-dessons  des  dernières  années  de  paix.  Ui 
importations  surtout  s'étaient  maintenues  en  1854  au-desssid» 
iS55,  ei  le  déOeil  n'avait  porté  que  sur  les  exporialions. 

Les  éventualités  d'une  guerre  avec  la  Russie  donnent  un  isli- 
fêt  tout  nouveau  à  Tétodo  des  transactions  commerctaJes  entre  b 
France  et  ce  pays.  Jnsqu'à  quel  point  notre  commerce  se  troc- 
Tcrait-ii  atteint  par  rinterruption  subite  et  prolongée  de  nos  rall- 
iions avec  celte  partie  de  PEnrope»  c'est  ce  que  nos  lablean  ds 
douanes  voal  nous  montrer* 

Nos  tableaux  de  doaanes  nons  montrent  qae,  parmi  les  pois- 
fiances  avec  lesqnelles  nous  commerçons,  la  Roasie  occtpe  io^ 
dixième  rang  :  cllo  y  prend  place  immédialeroeiit  no-dessoosds 
la  Turquie.  On  sait  que  notre  commerce  extérienv  atteint  it* 
jourd'hui.nno  valeur  réelle  de  5  milliards  72  millions;  or,  surce 
total,  la  Russie  figure  pour  un  peu  moine  de  69  millions,  Mit  i 
peine  2  p.  OfO,  et  sur  ces  69  millions,  47  nnllions  seofesieat 
appartiennent  à  notre  commerce  spécial,  à  nos  échanges  propres, 
le  reste  se  composant  de  réexportation.  Maintenant,  sur  cei^'' 
millions,  3(^  représentent  nos  invportatiotts  de  Russie^  et  17  seu- 
lement nos  exportations  pour  ce  pays,  et  comil^e  le  total  géDéra 
do  l'expotMlon  du  conamerce  français  se  monte  à  t  œillitr( 
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257  milboDs^  i^  8>D  suit  que  noâ  enfoisà  la  Russie  eanplentà 
peloedaDflee  chiffre  pour  i  1/2  p.  OfO.  Dans  le  placement  d« 
DOS  produits  à  l'étranger,  la  Russie  irient  au  vingt  et  unième  riAf; 
etTOflaifl«î  puaaer  avant  eUe  nombre  de  pays  qui  n'ont  pourtant 
qae  d*assez  faibles  relations  avec  les  États  d'Europe,  te?»  que  le 
Pérou,  le  Moù^pM,  le  Chili,  la  Toscane,  etc.  L'importance  de  nos 
affaires  avec  la  Russie  est,  on  le  voit,  peu  considérable  lelati- 
Yemeat. 

L'iatercourse  maritime  ne  Test  guère  davantage,  et  a  en  outre 
très-peu  varié  depuis  huit  ou  dix  ans  :  en  iSiS,  il  était  de 
452,730  tonneaux  ;  en  1852,  il  n'en  compte  pas  au  delà  de 
ilij'îdd.Cest  le  trentième  environ  du  mouvement  général  de 
notre  marine  marchande.  Notre  pavillon,  dans  le  premier  de  ces 
chiffres,  comptait  pour  29,84S;    dans  le  second,   il  obtenait 

Les  besoins  spéciaux,  nés  des  mauvaises  récoltes,  apportent 
neeitrlne  noMîlé  dans  k  diiftre  de  dos  affaîreaavee  h  RuMÎe. 
Cedifrt,  •»  se  le  rappelle,  s'éleva,  en  1847,  année  ée  défcii 
<fcf  rêroltes,  i  135  miHiov»  de  francs,  après  avoir  présenté,  dt 
iSSSà  1815,  une  nffyeMie  annuelle  de  56  million».  En  i  846-47, 
DOIS  avoM  tiré  et  RiMBiey  pour  notre  consomnation,  4  inillîona 
903,747  beeU>litvea  de  Mé,  tandis  qu'en  1835,  par  exemple» 
DOttsen  importions  à  peine  2  hectolitres. 

QDaat  â  noa  eiportations  poor  la  Russie,  on  vient  de  voir 
ft'ellesse  limitent  à  one  valeur  de  20  millions  600,000  Ir.,  et 
■Mprtpres  marchandises  ne  comptent  dans  ce  chiffre  que  pev 
nnitlioDs.  Elles  se  eemposent  principalement  de  vins  et  et 
Meries,  puis  de  faibles  quantités  d'articles  fabriqués  divcn» 
f7nlfieBS,  veilà  donc  tont  ce  qae  rinduslrie  de  France  fournit 
à  ce  ivre  empire  qnî  touche  aux  limites  extrêmes  de  TEiaroipa 
tt  Mrd  et  du  sod,  s'étend  de  Test  à  l'onest  surla  moitié  du  ce»» 
timc  eorepéffir  déboi*de  sur  toute  l'Asie  septenbrionale*  confine 
f  ne  pari  à  la  Petse  et  à  Tlnée  anglaise,  de  l'autre  à  la  Clùne,.  à 
hTmarie,  sen  otigine  et  sa  sa»rce,  et  aux  mers  glacées  de  Vàr 
■^nqoe  polaire,  cl  compte  enfin  ée65  à  70  miUioas  d'habitants» 

L'tMeinble  de  ce  nMuvemenl  d'échaagcs  suit  deux  routes 
feUnctes,  Tune  vers  la  Russie  du  Notd  par  la  Baltique  et  le  golfe 
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de  Finlande,  Taulre  vers  la  Russie  du  Sud,  par  la  mer  Noire. 
Toîci  comment  se  partagent  entre  ce  double  courant  les  68  mil- 
lions d'affaires  faites  en  i852. 

La  France  importe  de  Russie  (valeurs  réelles  exprimées  es 
miDions)  : 

1*  Matières  premières  et  denrées 30.8  16.7 

2*  ObjeU  fabriqués 0.5  0.1 

31.3  16.8 

Elle  importe  en  Russie  : 

1*  Produits  naturels ,  9.5  10 

^«  Objets  fabriqués «.«  U 

16.1  4.S 

Total  général 47.4  31.3 

es.7 

Par  la  voie  du  Nord,  elle  reçoit  principalement  du  lin  et  dei 
graines  de  lin,  du  chanvre,  des  suifs,  du  cuivre  et  du  fer,  du  gou- 
dron, des  bois,  des  cuirs,  des  potasses,  de  la  laine.  Par  la  Toie 
du  Sud,  elle  importe  également  des  graines  de  lin^  de  la  laine, 
mais  surtout  des  grains  destinés,  soit  à  la  réexportation  de  Mar* 
seilie  après  mouture,  soit  à  la  consommation  française  dans  les 
années  de  cherté. 

La  France  exporte  principalement  à  destination  de  Russie  des 
vins  et  des  soieries,  et  desarticles  fabriqués  divers.  Il  ne  s*agillt» 
on  le  sait,  que  de  17  millions  de  francs.  Il  faut,  il  est  vrai,  ajou- 
ter à  ce  chiffre  si  minime  les  réexpéditions  faites  des  produits 
français  aux  provinces  russes  par  les  ports  hanséates,  prussiens, 
danois  et  néerlandais,  et  aussi  le  transit  par  le  Zollvereio.  C*est 
par  là  sans  doute,  que  malgré  une  guerre  les  échanges  comoer- 
eiaux  subsisteraient  entre  les  deux  pays.  Ce  tralic  intermédiaire 
s'appliquerait  facilement  à  nos  articles  fabriqués  qui  se  présen- 
tent généralement  sous  un  petit  volume  et  avec  un  faible  poids. 
Ce  qui  ferait  défaut  à  la  France^  en  pareil  cas,  ce  seraient  les 
lins,  les  laines,  les  suifs,  les  cuivres^  les  blés»  articles  qui  pour* 
raient,  au  reste,  nous  être  fournis  par  TAmérique,  rAllemagne, 
la  Grande  Bretagne  et  la  Belgique. 
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Oo  le  voit,  le  dommage  spécial  causé  au  commerce  français 
par  ane  goerre  avec  la  Russie  ne  serait  pas  de  première  impor- 
tuce.  - 

Afee  la  Turquie,  nos  échanges  pourraient  avoir  une  tout  aqtre 
imporUDce;  mais  c*estlà  malheureusement  encore  une  question 
d'areoir. 

L'ÂDglelerre  fait  avec  Tempire  Ottoman  et  les  Principautés 
une  somme  annuelle  d'échanges  d'environ  180  millions  de  francs, 
liais  la  part  de  la  France  est  hien  inférieure  à  ce  chiffre  :  elle  n'a 
été,  par  exemple,  en  1852^  que  de  84  millions  et  demi,  et  cepen- 
^QtydiDs  les  Principautés  surtout,  les  produits  français  obtien- 
neot  une  préférence  marquée  :  la  Yalachie,  la  Moldavie  et  la 
Serbie  coasomment,  en  quantités  notables,  nos  beaux  produite 
^e  Paris,  de  Lyon,  de  Saint-Étienne,  de  Mulhouse.  Mais  ces  pro- 
doits,  jnaiiieuTeusement,  ne  leur  parviennent  le  plus  souvent 
fa*i  Invers  Tentremisedu  commerce  anglais  ou  autrichien»  et 
c'est  là  la  eanse  habituelle,  permanente,  de  la  faiblesse  de  nos 
relations  avec  les  provinces  moldaves,  serbes  et  valaques. 

Navigation.  ~  Le  mouvement  général  de  notre  navigation  a 
défi,  été  apprécié  dans  le  tableau  d'ensemble  de  notre  commerce. 
£ol852,  les  importations  par  mer  représentent  près  des  65  cen- 
dèoesdu  chiffre  total;  en  1853,  63  centièmes  seulement.  Sur 
^i518  millions  de  valeurs  officielles  constatées  en  1853,  pour  la 
voie  de  mer,  le  pavillon  national  obtient  1,127  millions,  soit 
45  ceutièmes,  soit  1  centième  de  moins  qu'en  1852  et  3  cen- 
tièinesde  moins  que  pendant  la  période  quinquennale.  On  ne  sau- 
rait donc  dire  que  la  navigation  française  soit  en  progrès  vérita-  . 
Ue,  bien  qu'il  ait  été  fait,  qu*il  soit  fait  encore  des  efforts 
iacoiitestables  pour  l'améliorer. 

L'augmentation  relative  du  tonnage  de  nos  bfttiments,  depuis 
flusieors  années,  est  un  fait  digne  de  remarque.  Il  est  incontes- 
table aujoard'hui  que  les  navires  français  offrent  un  chiffre  moyen 
de  jauge  beaucoup  plus  élevé  que  celui  qu'ils  représentaient  il  y 
a  dix  ans.  Toutefois,  nous  sommes  loin  encore  d'être  parvenus, 
tous  ce  rapport,  au  degré  d'importance  que  la  nécessité  nous  fait 
■n  devoir  de  chercher  à  atteindre.  Nous  possédons,  sans  doute , 
quelques  grands  bfttiments  de  600  à  1 ,000  et  1 ,200  tonneaux. 
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nais  CCS  vastes  constractioQS  ne  semblent  af^îr  été  jnsqulci  que 
le  résultat  d'ooe  lutte  d*amoor-propre  iadustml  ealre  doscoi- 
structeurs. 

Il  est  une  peosée  cependant  sérieuse  et  •d*aveair  fui  doit  les 
préoccuper,  celle  de  lutter  avec  avantage  eofllre  les  marinei 
étrangères,  et  notamment  contre  les  marines  anglaise  et  amén- 
caiae.  i 

Depuis  dix  ans,  il  s'est  accompli  en  Angleterre  et  aui  Etati- 
Unis  des  progrès  immenses  dans  le  système  des  constroction 
pour  la  navigation  an  long  cours.  En  auginenlant  oonstdé^8bl^ 
ment  le  tonnage  de  leurs  bâtiments  marchands ,  les  Anglais,  pv 
exemple,  o«t  eu  soin  de  leur  conserver  une  force  d*écbantiltei 
Bufillsante,  tout  en  sachant  leur  donner  des  formes  qui  leur  per- 
mettent aujourd'hui  de  lutter  en  vitesse  avec  nos  meilleors  loi- 
liers.  Or,  pour  venir  en  concurrence  avec  le  pavillon  britanoi- 
que  sur  quelques-uns  des  marchés  du  globe,  et  notamment  àau 
ies  comptoirs  de  Tlnde ,  pour  être  prêts ,  snriout ,  k  tenir  tète  à 
celte  concurrence  sur  nos  propres  marchés,  il  est  iodispeiisabla 
que  nous  paissions,  à  un  moment  deané,  niettj^  en  ligne  àt 
très-grands  navires  et  que  nous  soyons  même  en  tnesoretoat- 
jourdliui  de  leur  en  opposer  un  oertain  nombre.  liousnecM- 
tiendrons  la  lutte  qa'i  ce  prix. 

Mais  il  est  une  autre  condition  que  nous  devavs  ^galeneil 
chercher  à  remplir,  si  nous  voulons  eiercer,  à  Tégard  da  cofr 
flierce  maritime  de  l'Angleterre ,  une  concurrence  durable,  ^ 
rieuse  et  digne.  Tout  en  augmentant  le  tonnage  de  nos  bâti- 
ments, nous  devons  savoir  leur  donner»  comme  aui  navim 
anglais,  une  force  d*écbantillon  imposante,  consolider  leoraf»- 
tème  de  liaison,  et  n'employer  dans  leur  construction  que  d0 
hois  d'une  qualité  convenable.  Le  transport  des  denrées  escon- 
brantes,  et  particulièrement  celui  du  risauquel  sont  affeciéscsc 
de  nos  navires  qui  font  la  navigation  du  golle  de  Bengale,  néott- 
site,  d'ailleurs,  dune  manière  absolue ,  remploi  de  b&liaieals 
construits  <ians  de  semblables  conditions  ;  et  il  est  i  renarqiitf 
que  ia  plupart  de  nos  avaries  résultent  presque  tonjoun  deceCto 
amie  ciroonstance,  i  savoir,  que  la  solidité  dn  bâtiment  n*eil 
janUement  en  rapport  avec  le  poids  de  sa  cargaison. 


MATIÈRES  ÉCONOMIQUES.  287 

7«rt/Sr.  —  C'est,  on  le  sait,  dans  une  réforme  dootnière  qq'est 
lisolulioo  da  problème  <i«  notre  imespérité  commerciale.  L'ao* 
aée  Ifô4  se  nous  offre  pas  de  progrès  ootaëles  dam  cette  voie. 
lois  avoos  déik  montré  ia  oofilinaatioD  du  régime  de  la  libre 
Mirée  des  substaocee  alimeateires,  mais  on  a  ▼«  qu'il  n^y  avait, 
daos cet  ensemble  de  mesures,  qu*ua  eipédient  provisoire,  lien 
Mit  été  de  même  pour  ta  réduction  des  droits  ^r  les  vins  et  les 
tm-de-Tie,  nécessitée  par  ua  détieit  énorme  dans  Ja  production 
iniiçaise. 

Nous  chercherioiis  en  vain,  dans  Tensemble  des  décrets  des 
•mues  Traînent  considérables  de  dégrèvement.  Nous  ne  trou- 
TODsqse  des  rédactions  assez  insignilfaioles  sur  les  graisses,  les 
bines  bnites,  Jes  viandes  saJées,  la  potasse,  les  betteraves,  les 
iMtiket  tiactoriales  et  quelques  autres  produits  eiotiques. 

Co  décret,  publié  le  10  novembre,  abaissa  dans  ime  notable 
proporfioo  les  droits  d'entrée  sur  le  qafnquina  en  éoorces  im- 
|orté4eiëlraager.  €e  décret  établissait  les  différences  snivantes 
ttlrerandenne  et  la  nouvelle  tmiication  :  i°  par  navires  fran- 
fiiS)  despiys  hors  d*Europe  (enemption  mat«te«ue).  Des  entre» 
ftoétnmgers,  20  fr.  au  lien  de  40  fr.  par  100  kilogr.  ;  2o  par 
iSTires  élrasgers,  de  toute  provenance,  50  fr.  au  lieu  de  60  fr. 

An  droits  jusqu'alors  en  vigueur  on  n'importait  que  d'asses 
AiUes colites  de  ce  produit  naturel,  si  précieux  pour  Tart  mé- 
fal,  fâ  ea  étirait,  comme  on  sait,  le  sulfate  de  quinine.  C'est 
^Nreu,  ainsi  qoe  de  la  Noavelle^vrenade  et  dn  Veneeuela  prin- 
^iNMeat,  que  Ton  tire  ce  végétai,  dont,  en  1855,  il  avait  été 
Âporté  en  France  589,457  kilogr.,  soit  (HMir  une  valeur  de 
^308^000  fr«  Une  certaine  partie  toutefois  venait  des  eatrepAlB 
^^«t  hotlandlais  ;  mais  l'élévation  du  diHNt  d'entrepôt  qui, 
^oe  mas  paviUon  français,  ressentait  environ  âO  p.  OfO 
^iitalear  vénaie  anx  iieui  de  production,  metta'K  oaturelle- 
^tttahitacle  aux  ackats  que  notre  commerce  pouvait  en  foire 
'iB>iei|N>rts d'Europe.  La  réduction  de  ce  droit  à  moitié  facili- 
tait  ceitaioement  nos  approvisteanements,  ajouterait  à  la 
MUBS,  souvent  trop  limitée,  des  articles  de  retour  que  peut 
feMier  notre  marine  marchande  daA  les  ports  étrangers,  et  dé- 
l^ioerait  sans  doute  une  certaine  baisse  dans  le  prix  d'an 
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licle  de  nécessité  première^  que  sa  cherté  a  rendu  jusqu'ici 
presque  ioacoessible  aux  classes  pauvres,  à  celles  précisément 
qui  en  ont  le  plus  besoin.  Le  kilogramme  de  quinquina  (écorœ) 
se  Tendait,  en  i826, 8  fr.;  la  Commission  des  valeurs,  qui  fonc- 
tionne à  la  Direction  générale  du  commerce,  en  avait  évalué,  en 
1853,  le  prii  moyen  général  à  4  fr. 

Il  n'y  avait  rien  là  qui  pût  faire  espérer  encore  de  Toîr  réaliser 
les  vœux  de  réforme  radicale  exprimés  par  quelques  conseils  gé- 
néraux, celui  de  THérault^  par  exemple,  et  par  quelquesChambres 
de  commerce,  entre  autres  celle  de  Boulogne. 

Il  est  pourtant  certains  chapitres  du  tarif  douanier  qui  révèlent 
une  cause  d'infériorité  regrettable  pour  l'industrie  française,  le 
régime  des  fers,  par  exemple.  On  verra  tout  à  Theure,  lorsque 
nous  retracerons  i'hisloire  des  travaux  publics  pendant  celte 
année,  combien  est  désavantageuse  la  situation  faite  à  Tindostrie 
des  fers  par  nos  tarifs  de  douanes. 

L'impuissance  des  maîtres  de  forges  à  fournir  seuls  aux  besoitf 
de  la  France  fut  si  clairement  constatée,  que  le  gouTerneraent 
dut  se  décider  à  autoriser  quelques  Compagnies  de  chemins  de 
1er  à  introduire  des  rails  étrangers  à  des  droits  réduits  et  varia- 
bles selon  les  positions  des  Compagnies.  La  base  sur  laquelle  le 
droit  fut  établi  dans  chaque  cas,  était  celle-ci  :  le  droit  serait  tel 
que  les  rails  étrangers,  une  fois  entrés  en  France,  reviendraient 
exactement  au  mémo  prix  que  les  rails  de  fabrication  française, 
d'après  les  marchés  effectivement  existants  entre  les  Coropagoiei 
de  chemins  de  fer  et  les  maîtres  de  forges.  Les  droits  fixés  eoo* 
fermement  à  cette  règle  ne  dépassèrent  dans  aucun  cas  74  fr. 
par  i,000  kilogr.;  ils  descendirent  même  au-dessous  de60fr« 

Il  en  résultait  que  les  droits  de  douane  de  60  fr.  à  74  Dr.  u 
plus,  seraient  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  garantir  aux  forges  fran- 
çaises, dans  leur  état  actuel,  non-seulement  le  maintien  deleor 
fabrication  elle  monopole  du  marché  intérieur,  mais  encore  les 
l)eaux  protits  qu'elles  s'étaient  assurés  par  les  marchés  passés 
avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  sous  un  tarif  qui  pe^ 
mettait  aux  producteurs  de  faire  la  loi.  Or,  le  décret  de  novembre 
1853  avait  mis  les  droits  sur  les  fers  à  152  fr.  jusqu'au  l*'  jw»- 
?ier  1855,  et  à  i  10  fr.  au  delà. 


MATIÈRES  ÉCONOMIQUES.  289 

Comme  le  droit  antérieur  était  de  206  fr.,  il  était  naturel  que 
radmiaistratioD,  dans  son  désir  légitime  de  procéder  par  grad»- 
tioo,  D*6ût  pas  *  de  prime-abord  abaissé  le  droit  d'une  façon 
^at  radicale;  à  110  fr.,  la  réduction  était  de  près  de  moitié. 

11  restait  donc  établi  que,  même  dans  les  conditions  du  décret 
deooTembre  1855,  les  fers  étaient  encore  assez  élevés  pour  qu'une 
importation  étrangère  ne  pût  avoir  lieu  dans  des  proportions 
sérieuses.  D'où  cette  conclusion  naturelle,  que  le  décret  avait  été 
insuffisant,  qu*il  laissait  encore  une  trop  grande  part  au  mono- 
pole; qu'il  ne  mettait  pas  la  production  française  en  présence 
d'onetoncurrence  véritable;  enGn»  qu'après  comme  avant  le  dé- 
eret,  lacberté  du  fer,  cet  instrument  de  la  civilisation  moderne, 
resterftU  na  obstacle  au  développement  de  Ift  richesse  et  de  la 
graodearoationales. 

Trmmux  publies.  —  L'année  1854  a  été  surtout  consacrée  à 
l'ei^atloo  des  travaux  entrepris  de  tons  cAlés,  sur  la  plus  grande 
échelle.  La  crise  des  subsistances  et  les  charges  de  la  guerre  n*ont 
pa  paralyser  un  seul  instant  le  mouvement  puissant  de  Tindos- 
trie  prirée,  et  les  besoins  des  populations  ont,  au  contraire,  en- 
pgé  le  gouvernement  à  stimuler,  par  ses  propres  travaux,  Tacti- 
Tité  générale.  ^ 

Cheming  de  fer.  —  Un  tableau  fort  étendu  et  très -intéressant, 
publié  par  les  soins  de  Tadministration,  présenta  Tétat  des  re« 
celtes  brutes  de  Texploilation  des  chemins  de  fer  en  France, 
pendant  les  deux  années  1853  et  1854.  Nous  en  résumons  ici 
ks  principaux  résultats. 

Le  nombre  des  lignes  portées  au  tableau  était,  indépendam- 
ment de  leurs  embranchements  ou  prolongements,  de  seize^  pré* 
seountan  31  décembre  1854,  un  développement  total  de  4,676 
kilomètres,  on  1,169  lieues.  Celait  599  kilomètres  de  plus  qu*à 
Il  fin  de1855.  Quatre  lignes  principales  formaient  les  trois  quarts 
deioot  ce  parcours,  à  savoir:  Orléans  et  ses  prolongements, 
M56  kilomètres  ;  Paris  i  Strasbourg ,  863  ;  le  Nord  ,  707,  et 
lyon,  508.  Lyon  ,  dans  le  cours  de  l'exercice,  s*était  accru  de 
iS5  kilomètres  ;  Strasbourg  de  77  ;  Orléans  de  47  ;  TOuest  de 
^.  Le  Nord  qui  poursuivait  l'achèvement  de  ses  importants  em- 
branchements, n'avait  rien  ajouté  en  1854  à  son  réseau ,  et  too- 

i9 
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toCois  «on  re? emi  «  comine  nous  le  ? «rroM  ptoa  Ma ,  t'élait  iob- 
fidérableiDeot  aecni. 

La  recette  i»\Mle  dee  seise  ligMt-mèret  doot  ihmis  fenom  de 
parier  s'était  élevée  en  1854  i  196  millioot  534,803  fr.  contie 
165  millîoos  928,586  en  1893.  ^  7  <^v«>t  àoue  entre  Ut  deox 
années  une  augmentation  de  plee  de  30  luUlîone ,  ei  ie  r- 
venu  kiloniélrique  s'était,  de  l'une  à  l'aulre  année,  élefé  de 
41,712  fr.  a  45/>25,  ce  qui  donnait  une  différence  en  pluipov 
1854  de  près  de  8  p.  OfO. 

Yoîciy  du  reste^.  pour  i  854,  la  recette  des  principales  ligaeset 
le  chiffre  de  l'accroiesenieftt  : 

OrléâM 14,867,330  fr.      7,235,128  fr. 

Nord. 4e,10l,478  5,310^3M 

Est  (Strtsboarg) 33,786,OI&  Mt^i^tS 

Lyoo  (ParU  à) 2&,914»7e3  a,lMbMa 

Lyon  à  U  Méditarreoée.     .     .  11,863,733  3;B22,136 

Rouen  (Paris  à) ll,32?,99ô               1)1,916 

Grand-Central 9,312,648  1,601,849 

Ooest 7,897,608  1,448,285 

Havre  (Romn  an) 4,972,058              191,500 

SuHÉ-Otraaiii 1,112,600              494,786 

En  résumé,  la  progression  des  recettes  brutes  était  restée  en 
1854  de  fort  peu  inférieure  à  celle  qu*on  avait  signalée  Tannée 
précédente^  1852  ayant,  pour  un  parcours  de  3,710  kilomètres, 
donné  152  millions  490,000  fr.  En  deux  ans,  les  produits  8*é- 
taient  ainsi  accrus  de  64  millions  et  témoignaient  de  Tascendant 
soutenu  que  prennent  les  transports  de  nos  voies  ferrées. 

L'étendue  des  chemins  de  fer  exploités,  qui  était,  en  1852,  de 
3,710  kilomètres,  avait  été  portée,  en  1853,  à  4,007. '^En  outre, 
dans  cette  même  année,  2,Mi  kilomètres  avaient  été  concédés, 
dans  des  conditions  avantageuses  pour  le  Trésor,  et  en  n'impo- 
sant à  rÉlat  qu'une  charge  de  20,9C9  fr.  par  kilomètre.  Aussi, 
Tannée  1854  put-elle  être  uniquement  consacrée  i  la  réalisa 
tion  de  toutes  ces  enlre[)rises. 

La  seule  concession  que  nous  puissions  signaler  cette  année, 
est  celle  du  chemin  Je  fer  de  liontluçon  à  Moulins.  (Conventioi 
du  16  octobre  entre  le  ministre  de  l'agricullure,  du  commerce  el 


MATIÈRES  tCdfOlIIQVBS.  Mt 

te  tn^vn  pMm  H  MM.  Boorboo-BuiMl^  BonoB»  JMfMt* 

hloiie  et  de  Seraincnurt  ;  décret  du  17  octobre.) 

Dtt  {«  jiiofîer  an  31  déeeiibre  I8M»  pluidtMO  UiomAtres 
jicbenûiude  fer  furent  livfé«  au  pablict  Noua  McMaranaqsa 
lie  ligaes  loi  plus  imporlaalea. 

Uavorlore  de  k  aeeiîen  de  ChâloQ«Mip4latee  i  Lyott  (Yaiee), 
mteifin,  ceûe  apnée»  relier  la  secoode  tille  de  Fraaee  à  la  e%- 
iHiIa.  Lyon  n'était  plus  qu*à  dii  heurea  de  Paria  <ld  juiHeC  La 
seetiosde  YaWiiGeà  Atignon»  i!l6kil.,afaît  été  oa  verte  to  Mjuin*) 
Bien  qoe  celte  noufelle  seelioo  eomprlt  iS4  kilométrai  et  tra- 
lenàldans  sob  parooore  la  Gbef-Ken  du  département  de  SaftoOi- 
et-Loiia,  la  compagnie  n'avait  pae  voulu  faire  d'inauguration 
offieieWe;  elle  réserva  cette  solennité  pour  racbèvament  déOnitif 
dacheniQ  que  le  percement  du  souterrain  de  Saiqt-lréoée  retar- 
4enjt  probablement  jusqu'à  la  fin  de  485&. 

le  15  térriera  la  lacune  de  1 7  kilomètres  qui  séparait  la  ligne 
friBôpileduebeaiinde  ferda  Strasbourg  de  l'importante  ville 
de  SaiD(-Dizier,  fut  comblée  par  l'ouverture  de  la  section  de 
fil^aiegi  Sainl-Disier.  Cétait  la  première  partie  d*un  erobran- 
Aemiii  qni  pouvait  être  considéré  comme  Je  premier  annean 
de  b  cbiûie  qui  plus  tard  rejoindra  Lyon  et  Genève  par  Chao- 
noBti  Langrea  et  Gray, 

Cea'est  pas  par  sa  longueur  qu'il  faut  juger  de  l'importance  de 
liiecdon  de  Blesmea  à  Saint-Diaierj  mais  par  le  nombre  et  la 
Bnadeur  deamtérél»  au&qnels  eile  donne  satisfaction.  Saint-Di- 
Âer  en  le  centre  nb  atflueot  loue  les  produits  métirilurgiques  de 
^  Itute-Maroe  al  ceux  des  campagnes  et  des  forêts  de  TEst 
^DÀ  à  Paria.  C'est  le  grand  marché  des  fers»  dee  fontes,  des 
bois ei  des  grains  de  cette  partie  de  la  France, 

C'fit  anrtottft  en  matière  de  chemins  de  ter  qii*éelalent  les 
lésavsBiagea  du  régime  douanier  qui  prétend  protéger  les  di-r 
mes  indeatries  francises.  Uf  me  après  les  adeucissements  ap* 
fcrtés  i  notre  législation  sur  iea  fers  pî^r  le  décret  du  di  novem* 
bs  1853,  l'industrie  si  importante  des  cbemîus  de  fer  est  encore 
i^oséeani  incoovénientsdum^Hiepole  des  maîtres  de  forges.  Or, 
tu  maîtres  de  forges  dont  les  privilèges  interdisent  au  eonsona* 
naleur  Tacbat  des   fers  étrangers,  se  trouvent  impuissanta  k 
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fournir  aux  demaodes  de  rails  nécessitées  par  des  tranox 
considérables. 

.  C^est  ainsi  que  la  compagnie  de  Strasbourg  ne  pat  ouvrir 
rembranchement  de  Reims  :  celui  de  Thionville  fut  ajourné  égi- 
lement  jusqu'au  1(S  septembre,  faute  de  rails.  La  pose  de  las»* 
conde  voie  sur  le  cbemin  de  fer  de  Bordeaux,  Touvertare  des 
prolongements  du  centre  sur  Glermonl  et  sur  Limoges,  de  la  li- 
gne de  Bordeaux  à  Bayonne  furent  ajournées  pour  la  même  cause. 
(La  section  de  Ghâteauroux  à  Argenton  fut  ouverte  le  2  mai*) 
Le  chemin  de  fer  de  la  Méditerranée  eût  pu  être  achevé  daos 
Je  courant  de  l'année  entre  Lyon  et  Avignon,  complétant  ainsi 
la  plus  importante  des  lignes,  celle  de  Paris  k  la  Méditerranée: 
les  rails  manquaient. 

Cette  situation  bien  constatée  força  le  gouvernement  i  accor- 
der des  exemptions  partielles  de  droits  à  Timportation,  ao  profit 
de  quelques  compagnies;  elle  eut,  on  Ta  vu,  lin  autre  résultat) 
celui  de  constater  le  peu  d*importance  du  dégrèvement  accompG 
par  le  décret  du  22  novembre  1855. 

Quelques  organes  de  l'industrie  des  fers»  ou  plutôt  du  mono- 
pole établi  en  France  par  les  lois  prohibitives,  pressentant  les 
intentions  libérales  du  gouvernement,  s'étaient,  à  l'époque  oà 
fut  rendu  le  décret,  empressé  d'atlirmer  hautement  que  les  maî- 
tres de  forges  étaient  en  mesure  de  répondre  à  toutea  les  de- 
mandes de  rindustrie  française,  et  qu'aucun  intérêt  public  ne 
serait  compromis  si  Ton  maintenait  dans  leur  intégrité  ces  droits 
prohibitifs.  Ces  assertions  intéressées,  si  elles  ne  purent  con* 
Taincre  l'autorité,  réussirent  au  moins  à  la  paralyser.  Le  décret, 
tout  en  apportant  aux  droits  établis  une  réduction  notable,  leur 
conserva  encore  le  caractère  prohibitif. 

Mais  enfin  on  avait  touché  à  l'arche  sainte.  On  Tavait  fait  avec 
une  réservé  peut-être  excessive,  mais  on  l'avait  fait  et  Timpuis- 
sance  flagrante  de  l'industrie  des  fers  à  fournir  aux  exigences  des 
grandes  industries  comme  celles  du  bâtiment  et  des  chemins  de  fer, 
ne  tarderait  pas  à  démontrer  les  dangers  de  ce  ruineux  privilège. 

Il  nous  reste  à  signaler  une  tendance  nouvelle  dans  l'indastrif 
des  chemins  de  fer.  Dans  les  entreprises  privées,  comme  dam 
les  institutions,  tout  s'achemine  vers  l'unité  :  la  concenlratioi 
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des  forces  individuelles  el  leur  direction  vers  un  but  général  pa« 
nit  être  désormais  la  loi  de  l'activité  moderne. 

C*e8t  ainsi  qu*à  la  Ou  de  Tannée  se  faisait  un  travail  ifi  fusion 
pgaotesqoe  entre  les  divers  chemins  qui  de  Paris  se  dirigent 
vers  rOcéan  et  vers  la  Manche. 

Oa  comprend  l'importance  des  lignes  bretonne  et  normande, 
fusionnées  en  ane  seule  ligne  de  VOuest.  Parlant  de  Paris^  où  il  a 
deux  gares  à  son  service ,  ce  réseau  se  déploie  en  éventail  pour 
arrifer  aux  divers  ports  de  la  Manche  et  de  TOcéan  ,  sur  une 
étendoe  considérable  du  littoral ,  depuis  Dieppe  jusqu'à  Nantes. 

Quatre  grandes  lignes  composent  ce  système  : 

1*  Celle  de  Paris  au  Havre  avec  embranchement  sur  Dieppe  ; 

%*  Celle  de  Paris  à  Rennes ,  par  Chartres  et  le  Mans,  qui  doit 
être  prolongée  jusqu'à  Brest ,  et  se  reliera  par  Tours  et  Angers  & 
la  Jigoe  d'Orléans; 

3«  Celle  de  Paris  à  Caen  et  à  Cherbourg ,  dont  la  première 
seelion  sera  bientôt  achevée; 

i""  Celle  de  Paris  à  Cran  ville,  par  Dreux,  Laigle  et  Argentan; 
cette  deroJère  n'est  encore  qu'à  Tétat  de  projet. 

L'easemble  de  ce  réseau ,  qui  ne  comprendra  pas  moins  de 
t,000  kilomètres,  sera  complété  par  les  embranchements  déjà 
concédés  de  Rennes  à  Saint-Malo,  du  Mézidon  au  Mans,  de  Ser- 
fiigny  à  Elbeuf.  Les  départements  les  plus  riches,  les  plus  peu* 
plésde  la  France,  ceux  qui  concourent  dans  la  plus  forte  pro- 
portion à  Tapprovisionnement  de  la  capitale ,  vont  se  trouver 
desenis  par  le  réseau  normand-breton,  qui,  en  outre,  ouvrira 
vn  triple  débouché  aux  services  maritimes  transatlantiques. 

U  ligne  de  Paris  à  Cherbourg  a  sur  les  autres  cet  avantage 
spécial  qu'elle  ne  craint  aucune  concurrence  sérieuse  de  la  part 
des  Toies  navigables.  Au  lieu  de  suivre  le  même  tracé  qu'un  ca- 
uioQQQ  cours  d'eau,  comme  les  chemics  de  fer  de  l'Est,  du 
Kofd ,  de  Lyon  et  de  la  Méditerranée ,  elle  coupe  perpendiculai- 
Rneot  les  rivières  peu  considérables,  d'ailleurs,  qui  arrosent  le 
^io  de  la  Manche  et  celui  de  l'Océan ,  entre  l'embouchure  de 
h  Seine  et  celle  de  la  Loire. 

Téligraphie  éleetrique.  —  Lorsque  fut  inaugurée  la  première 
%t^  de  télégraphie  électrique,  le  télégraphe  aérien  ne  mettait 
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que  20  Tilles  et  France  en  cotntnniiieattoQ  atec  Pam.  A  h  II 
de  i  853,  cent  cinq  étaienl  on  allaient  être  raMacMes  à  la  tififite 
darBoifMre.  En  1854»  lotis  les  cliefë-lieyi  de  préfeetare  pao- 
Yaieat  corarooniquer  avec  Paris,  q«i  serait  bientôt  en  nktiia 
direcCe  avec  la  Corse  et  TAIgérle. 

Aiiiériauremeot  à  i89f ,  les  lignes  télégraphiqves  frasfiiKs 
Battaient  reliées  qu'a»  lignes  belges  et  anglaises*  An  eomnea* 
cernent  de  4854»  presque  toutes  les  frontières  étaient  francliiei. 
La  France  se  trouvait  en  commiinication  électrique  directe  svee 
la  Grande-Bretagne^  la  Belgique,  la  Suisse,  la  Bavière,  le  gno4« 
duché  de  Bade,  la  Prusse,  TAulricbe  et  la  Sardaigne;  lé  lU  fito- 
çais  attendait  à  Irun  que  la  ligne  de  Madrid  à  la  frontière  fran- 
çaise Me  terminée* 

Diverses  mesures  législatives  étaient  venues  réglementer  11 
télégraphie  privée  et  favoriser  son  développement.  Maie  ploeieifi 
causes  tendent  encore  à  paralyser  ce  puissant  agent  d'activité  et 
de  richesse.  El  d'abord  le  personnel,  malheureuEemenl  esK 
prunté  à  Tancienne  administration  de  la  télégraphie  aéneose, 
est  dépourvu  de  Tlntelligence  et  de  rinitiative  «xigées  par  ee 
nouveau  service  :  il  n*est  d'ailleurs  pas  asses  nombreui.  Puiele 
matériel  est  déjà  insuffisant.  Les  poteaux,  trop  minces  ettrûf 
courts,  sont  en  mauvais  état  on  trop  faibles  pour  recevoir  k 
nombre  de  fils  Indispensable  à  la  transmission. 

Le  commerce  et  les  particuliers  apprécient  déjk  vivement  kl 
progrès  réalisés,  et  se  montrent  de  plus  en  plus  empressés  d'oser 
des  communications  électriques.  Le  nombre  des  dépêches  |)ri- 
vées,  qui  n'avait  été  que  de  10^000  en  4881,  et  de  48,000  as 
i88S,  a  atteint,  pendant  Tannée  4855,  le  chiffre  de  SOO^MO. 
Les  recettes  qui,  en  1851 ,  ne  montaient  qu'à  75,000  fr.,  se  sait 
élevées  en  1853,  à  4,500,000  fr.  Cette  progression  s'éuitmiii- 
tenue  en  1864. 

On  avait  fait  beaucoup^  il  restait  encore  beaaconp  i  h\tt,  I 
faudrait  multiplier  les  bureaux,  pour  que  des  villes  Importasto 
par  le  chiinre  de  leur  population,  par  leur  commerce  ou  pdrfssr 
industrie,  pussent  profiler  des  avantRges  de  la  télégraphie,  jss* 
qu^ict  réservés  presque  exclusivement  aux  clieMieux  de  préte^ 
tare.  Il  faudrait  établir  des  fils  supplémentaires  sur  phisieart 


MATIÈRES  ÉCONOMIQUES.  295^ 

y^H  oi  le  défeioppement  rapide  des  coiregpgadaaees  avait 
déiMsaé  to«te  préfiiic».  Il  faudrait  encore  aiawrer  le  boo  entre- 
ieo  du  mirtériel  por  me  impeclioD  quotidienne  qui  rendrait 
iB|NMsii»le  tonte  inlerruption  prolongée  du  aenrice. 

Tels  étaient  les  principaux  résultais,  les  prineipan  progrès  de 
tt  souf el  et  puissant  agent  d^aetivité  sociale.  En  les  indiquant, 
l^ne  façon  sommaire,  dans  Texcellent  rapport  A  rEmperenr  oll 
il  retraçait  reneemble  de  son  administration  {itoniUur  d«  21 
joia  iS54),  M.  de  Persigny  ajoutait  ces  réilexiotts  judicieuses  ; 

c  Uoiage  de  la  télégraphie,  en  se  régularisant,  ne  peut  man- 
quer d'apporter  de  grands  changements  dans  les  relatioos  com- 
Beitiiles,  et  de  seconder  pnissaokment  le  développement  des 
aflalres.  }ea*ai  pas  besoin  de  dire  à  Yolre  Majesté  quel  ressort 
ntiieilestdéjà  entre  les  mains  de  Fadministration,  et  ce  qu'il 
ajoute  de  promptitude  et  d'ensemble  k  Tactien  dn  pouvoir.  Peut- 
être  même  les  services  de  la  télégraphie  ne  s*arrèleront-ils  pas 
A  :  peBt4ire,  par  la  contagion  du  bon  exemple,  et  sons  Tempire 
d'aoe  beoreose  nécessité,  verra*l-en  la  netteté  et  la  concision 
iadispeasahles  anx  dépêches  télégraphiques  s'introduira  dans  le 
langage  administratif,  et  en  bannir  les  longues  et  oiseuses  for- 
Bales  dont  il  est  surchargé.  » 

Traoaux  publia  à  Pmiê,  —  Jamais  la  capitale  de  la  France 
l'avait  été,  comme  cette  année»  bouleversée,  régénérée,  trans- 
fmaée  par  des  démolitions  radicales,  par  des  reconstructions 
giasdioses  exécutées  avec  une  promptitude  inouie.  On  avait 
CMipris  enfin  les  précieux  avantages  qa'on  peut  attendre  de  larges 
Ysies  de  circulation,  pour  les  besoins  présents  d'abord,  main 
aossi,  mais  surtout  pour  les  besoins  de  l'avenir  prodbain  que  nous 
prëyare  la  vapeur. 

Ua  Paris  nouveau  sortait  des  décembres  de  l'ancienne  cité*  Le 
Loorre  s*achevait  comme  par  enchantement,  dégagé  par 
siance  des  constmclions  qoi  Teussent  entouré  de  toutes 
parts,  et  pour  ainsi  dire  déshonoré  par  leur  voisinage; 
h  rae  de  Rivoli  prolongée  semblait  une  voie  ouverte  à  travers 
h  cité  pour  porter  au  milieu  des  quartiers  jusque-là  les 
plus  tristes  et  les  plu^  pauvres  le  mouvement  et  la  gaieté  des 
quartiers  les  plus  brillants,  et  les  pins  riches  ;  le  bpulevard  de 
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Strasbourg»  digoemeot  terminé  à  l'une  de  ses  eitrémités  parun 
édifice  monumental,  à  l'autre  par  la  voie  la  plus  longue  qui  tra- 
verse laville,  plaçait  pour  ainsi  dire  au  centre  même  de  Paris 
Tune  des  lignes  les  plus  importantes  de  notre  réseau  français;  la 
rue  des  Écoles  faisait  disparaître  en  grande  partie  ces  misérables 
réduits  privés  d'air  et  de  lumière,  où  la  population  laborieuse 
et  pauvre  s'entassait  pèie-méle,  au  détriment  de  sa  santé  et  de 
sa  moralité,  comme  i  la  honte  de  notre  civilisation  ;  et,  à  h 
place  de  ces  logements  incommodes  et  malsains  allaient  bientôt 
s'élever  des  habitations  salubres^  bien  aérées,  abondamment 
pourvues  d'eau. 

Les  halles  de  Paris,  dans  ce  nouveau  système,  ne  seraient  plus 
seulement  un  établissement  municipal,  mais  le  marché  commun 
et  régulateur  de  la  plus  grande  partie  des  départements  français. 

Aussi  les  reconstruisait-on  sur  un  plan  grandiose. 

Un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  il  janvia, 
prescrivit  le  dépôt  d'un  projet  de  chemin  de  fer  qui  relierait  le 
chemin  de  fer  de  ceinture  aux  halles  centrales  de  la  capitale.  Ce 
projet,  dû  i  MM.  Edouard  Brame  et  Eugène  Flachat,  apporterait 
des  facilités  toutes  nouvelles  à  Papprovisionnement  de  Paris. 

Industrie  générale.  —  Un  moment  on  parut  craindre  que  la 
guerre  ne  paralysât  les  intentions  du  Gouvernement  et  ne  leto^ 
çàt  à  reculer  l'époque  de  l'Exposition  Universelle.  Hais  le 
Moniteur  s'empressa  de  rassurer  les  producteurs  en  déclarant 
que  rétat  de  guerre  ne  changerait  rien  aux  mesures  décrétées  les 
8  mars  et  22  juin  1855.  Les  travaux  du  palais  destiné  à  cette 
immense  exhibition  étaient  conduits  avec  activité,  tout  s'apprfi- 
tait  dans  le  monde  pour  cette  lutte  pacifique. 

On  pouvait  espérer  que  ce  grand  concours  international  aurait 
pour  premier  résultat  de  modifier  la  législation  industrielle  des 
peuples  civilisés  et  en  particulier  de  la  France,  dans  le  sens  de 
l'unité  des  principes  et  de  la  solidarité  des  intérêts.  L'Expositioa 
de  Londres  avait  déjà  soulevé  ce  débat,  mais  il  était  peut-être  ré- 
servé à  l'Exposition  de  Paris  de  le  résoudre  au  profit  de  notre 
pays. 
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COLONIES. 


AlcAiik.  — Eipé'litioD  da  Sud,  défaite  de  Vagitatear  Mohammed-b^ii-Âbd« 
AUeb,  parle  kkalifa  Si-Hamza,  soumitisioD  d^Ouargla,  soumUsion  de<  Béni- 
Wnb;  i^pparition  de  ragitaCeor  k  Tuggart,  il  est  défait  par  le  commandant 
Mmier,  combat  de  Meggarin  et  prite  de  Tuggarl  ;  la  colooîration  dani 
feSah«m;  adminUtration  des  tribos,  modifications  dans  les  babitodes  des 
popalatioDS  arabes  ;  lenteurs  de  la  colonisation  européenne,  radministration 
■intaire; décret  qui  fixe  la  propriété;  entraTes  apportées   à  Timmigration ; 
te  grsades  concessions.  Compagnie  de  Brésilien,  village  d* Aln-Benian ; 
Boatoant  commercial  de   la  colonie,  les  tarifs,  insuffisance  de  la    loi 
de  doaaaes  de    1850,    restrictions   douanières,    le   papier;    Tagriculture, 
le  csloo,    antres   cultures    exotiques,    leur  ayenîr;   richesses    minérales, 
la  pîerresy  le  cuÎTre;  ce  qai  reste  à  faire,  les  routes  ;  résumé  de  l'année. 
GttMin  nAHSATLARTiQOES.  —  Sénatus-oonsolte  réglant   la  constitutioB 
des  oolooies,  iuaiitution  d*un  comité  consultatif.  —  Banques  coloniales  : 
lafport  de  la  commission  de  surveillance,  opérations  et  situation  de  ces'éta- 
—  Antilleê.  Tranuformation  du  trarail  t^clave  en  travail  libre, 
t.  —  La  Réunion*  Progrès,  traTaui  publics.  —  Sainte-MarU  dé 
sar.  Son  importance,  situation  nouvelle  an  point  de  vue  du  comman« 
—  Mayotte.  Ses  ressources,  la  colonisation.  — Guyane.  Situation 
des  établissements.  —  Élablisêément»  de  la  côte  oecideniale  d'A^ 
EipMHiona  militaires,  Bakel,  TAlaghi-Oumar  ;  modifications  dana 
■aadement  et  l'administration  de  Gorée,    ressources  de  cette  station, 
reatriclive.  —  ÉluàlUsenenlt  de  tOcéanie.  Avenir  de  ces  para- 
ges mariiiraes.  Prise  de  possession  de  la  Nouvelle-Calédonie ,   but  de  cet 
>c*e;  eoBstitatioa  nouvelle  des  établissements  français  en  Océanie  ;  descrip» 
iÎM  de  la  Nunvelle-Calédonie,  ses  res^uroes,  travauic  de  rétablissement 
■flilaife,  nallité  de  PéUblissement  colonial.  Tahiti,  lies  Ifiarquises,  leur 
âtaatioo  nouvelle  dana  le  groupe  océanien. 

AiGtaiv.  —  C'est  Yen  le  sud  qoe  se  reculent  maintenaut  les 
ipinlions  militaires  en  Algérie. 
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On  86  rappelle  que  la  nécessité  de  soumettre  les  popolitûmi 
Domadesdu  Sahara,  et  de  les  arracher  à  Tiiitluence  de  quelques 
agitateurs,  avait  successivement  conduit  nos  armes  sous  les  mon 
de  Zaatcha  et  de  Laghouat.  On  n'avait  d*abord  voulu  occuper  ces 
oasis  que  le  temps  uécessaire  pour  achever  rorganisatioa  des  tri- 
bus environnantes;  mais  on  avait  reconnu  bientôt  que,  pour  pro- 
téger efDcacement  le  Sahara  français,  sans  cesse  eiposé  aox 
tentations  de  chérifs  ambitieux  ou  fanatiques,  il  fallait  donoerl 
ces  établissements  un  caractère  de  flzité. 

L'impression  produite  par  la  prise  de  Laghouat  fut  considi' 
rable.  A!n-Madhi,  la  cité  sainte,  qui  avait  arrêté  si  longtemps  les 
armes  d'Abd-el-Kader,  ouvrit  d'elle-même  ses  portes,  et  les  tri- 
bus s'empressèrent  de  faire  accepter  leur  soumission.  Dans  toute 
la  partie  du  Sahara  située  entre  Laghouat  et  le  Tell,  le  caloe 
succéda  à  l'agitation ,  et  il  ne  fut  pas  trouMé  depuis  cette 
époque. 

Cependant  le  chef  de  l'insorrectton  du  sud,  Mohammed-bea- 
Abd-Allah,  échappé  miraculeusement  au  désastre  de  Laghoait, 
était  parvenu,  avec  quelques  parlisaas,  à  se  réfugier  à  Ouargia, 
à  sept  journées  dans  le  sud-est.  Rejeté  k  cette  distance  de  nos 
avant-postes,  placés  eux-mêmes  à  plus  de  300  kilomètres  dt 
Tell,  le  cbérif  n'était  plus  à  craindre,  et  on  n'eût  pas  songé  àis 
poursuivre  dans  sa  retraite,  si  Ini^Riéme  n'avait  rsodo  son  chllK 
me qt  indispensable. 

£n  effet,  au  mois  de  septembre  4853,  Mohammed- ben-AU- 
AUah  réunit  ses  partisans,  jette  la  division  dans  la  confédéraiiM 
des  Beni-M'zab,  qui  traitaient  déjà  de  leur  soumission,  et  pous- 
sant des  pointes  hardies  dans  l'intervalle  de  notre  première  ligne 
d'occupation,  il  tombe  sur  les  tribus  réce«meni  rangées  snui 
notre  autorité.  Se  fiant  sur  Timmensité  da  désert  ao  mitiea  du- 
quel il  ne  croyait  pas  que  nous  pourrions  l'atteindre,  renoemi 
prenait  notre  inaction  pour  de  la  timidité,  et  nous  étions  itenn- 
césde  perdre  l'influenee  due  è  nos  succès  de  l'année  précédente. 

C'est  alors  que  le  gouvernement  décida  qu^un  grand  mouve- 
ment offensif  serait  fait  simultanément  par  les  contingents  arabes 
des  trois  provinces,  suivis  à  longue  distance  par  des  coiannq 
mobiles  destinées  à  les  protéger  .en  cas  de 
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Oalta  Oféniioo  préMnU  qo  fait  rêinarqoable. 
B^  oa  aiaic  tu  det  eorps  arabes  ooo  or^saniaée,  eomaandés 
par  des  chefs  iodigèoesy  opérer  en  dehors  de  la  protection  di- 
nde de  MM  Iroopes  régulières  ;  jamais  encore  on  ne  les  avait 
fût  eombaltre  dans  en  rayon  aussi  éloigné. 
GeteMai  réalisa  toutes  les  espérances. 
Si-Hanza,  Mtre  klulifia  des  Oulad-Sidi-Cheikh ,  s'afance 
teréinenl  à  la  poursuite  de  Mohammed -ben-Ahd-AUah,  el^ 
Sfrès  on  eombat  acharné,  où  bon  nombre  de  ses  partisans  res- 
teatiar  le  terrain,  il  s'empare  de  tous  les  troopeaus  do  chérif, 
fiî  s*édiappe  A  graod'peine,  suivi  seulement  de  quelques  cfr- 
Hlieri. 

Httiion  prestige  ne  devait  pas  survivre  à  sa  défaite.  Dès  qu'elle 
rippresd,rinporlante  confédération  des  Beni-M*sab  appelle  noe 
ooJooaes  et  paf  e  Timpôt;  Metlili,  Ngouça,  Ouargla,  refusent  de 
leeeroir  le  cbérif  et  nous  ouvrent  leurs  portes;  Hohammed-ben- 
iU^Allab,  traqué  de  toutes  parts,  est  contraint  à  se  retirer  dn 
cAlé  de  NsAn,  dans  les  oasis  qui  dépendent  de  la  régence  de 
ToniSi 

i^agilafenr  était  réduit  ponr  quelque  temps  à  rimpulssanca» 
et  on  avait  montré  aui  tribus  que  le  bras  de  la  France  pouvait 
dteiadra  rennemi  à  deux  cents  lieueades  cAtos,  dans  des  contrées 
jagées  jusqu'alors  inaccessibles. 

Ausii^it-onlechérifdeTuggurt,qui  nese  croyaitplusen  sûreté 
dnssa  ville,  tenter  défaire  acceptersa  soumission,  en  envoyantan 
|ievmi6«r  général  des  députés,  liais  la  France  avait  un  compte 
tnpséière  i  demander  de  sa  conduite  à  Selinan,  assassin  de  son 
fterem  et  usurpateur  de  son  pouvoir*  pour  se  contenter  d'une 
■nèlabto  démarche,  et,  jusqu'à  ce  que  le  chef  de  Tuggurt  eût 
tccepié  les  conditions  qui  lui  furent  faites,  il  fut  arrêté  que  lee 
populations  de  rOued-Rir,  bloquées  dans  leurs  oasis,  ne  pour- 
nieiH  acheter  dans  le  Tell  le  grain  dont  elles  manquaient. 

Cependant,  l'infatigable  Mohammed-ben-Ahd-Allah  n'entreto- 
laii  plos  de  reiatione  avec  les  LarbAa  et  les  Ouled-Nayls;  ses 
phnctpam  lientenants  étaient  tombés  sous  nos  armes;  le  oolonel 
Jtarriea»  commandant  la  subdivision  de  MMcara,  avait  conrn  à 
Oaaif  U  rejoindre  âi-Hamsa,  aûn  de  consacrer,  par  l'apparition 
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du  drapeau  de  la  France,  la  conquête  que  notre  khalift  feuit 
d'accomplir,  et  pour  préparer  les  bases  de  TorganisalioD  à  don- 
ner aux  villes  et  tribus  nouvellement  soumises. 

Le  27  janvier,  la  jonction  des  gouros  et  de  la  colonoe  Inih 
çaise  se  fit  dans  le  lit  de  rOued-M'zab  inférieur. 

Le  colonel,  dans  le  but  de  constater  le  plus  oslensibleiMit 
possible  la  reconnaissance  du  drapeau  de  la  France,  s'arrêta  avee 
son  escorte  sur  Tune  des  dunes  qui  bordent  la  vallée.  L'étendaii 
aux  couleurs  nationales,  surmonté  de  Taigle  impériale,  flolUiiti 
ses  côtés.  Si-Hamza  se  détacha  rapidement  de  son  goum,  mit 
pied  à  terre  et  vint  le  saluer  avec  empressement.  Invité  lotfsitôt 
à  faire  hommage  k  ce  symbole  de  la  domination  française  de  (ou 
les  actes  de  la  campagne  qu*il  venait  d'accomplir:  e  le  a*ai 
qu*nn  drapeau,  s*écria-t-il,  c*ei>t  celui  qui  est  devant  moi.  Je  ne 
suis  battu  pour  la  France,  je  suis  prêt  i  mourir  pour  elle.  • 

L*éclat  et  la  sincérité  de  cette  profession  de  foi,  au  milies  de 
l'immensité  où  se  trouvaient  les  quelques  Français  qui  venaieat, 
à  plus  de  trente  journées  du  littoral,  et  sans  autre  protection  que 
rinfluence  morale  de  la  France,  prendre  possession  des  villes  et 
des  tribus  de  cette  vaste  circonscription  du  sud  algérien,  éma* 
rent  profondément  tous  les  assistants.  Le  colonel  Durrieumità 
son  tour  pied  à  terre,  embrassa  le  khalifa,  et  leurs  forces  réuDia 
se  dirigèrent  sur  Ouargla. 

L'oasis  d'Ooargla  est  située  au  milieu  d^un  très-grand  chott 
dont  le  bassin  est  fermé  par  une  ceinture  de  dunes  de  sabte 
entremêlées  de  rochers.  Elle  comprend,  outre  la  ville  d'Ooarfjiii 
les  ksours  de  Rouissat,  d'Aîn-Âmeur,  de  Hadjedja  et  de  Sidi- 
Touiled.  C'est  à  Rouissat  que  les  habitants  de  cette  oasis  STaiest 
construit,  trois  ans  auparavant,  à  forced^argentetdesueon^uM 
grande  casbah  où  le  chérif  Mohammed-ben-Abd-Allah  cro]Vt 
avoir  assis  sa  puissance  sur  des  bases  inébranlables. 

L'expulsion  du  chérif  d'un  pays  où  on  le  supposait  ineipv* 
gnable,  l'entière  soumission  des  populations  qui  faisaient  toute 
sa  force,  Tapparition  de  noire  drapeau  sur  les  limites  nalorelles 
de  rAlgérie,  aux  frontières  du  grand  désert,  et,  par  dessos  toit, 
la  présence  d'un  colonel  français  préparant  seul,  à  une  si  grande 
distance  de  nos  centres  d'opérations,  les  bases  de  l'organisalitM 
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i donner  à  DOlre  nouvelle  conquête,  étaient  desfaifs  trop  consi- 
dérables pour  qu'on  ne  les  entonrfit  pas  de  quelque  solen* 
niié. 

(Test  pour  asseoir  ces  résultats  sur  des  bases  durables,  ainsi 
qoepourimprinaer  le  sceau  de  son  autorité  à  ces  nouvelles  con- 
quêtes de  la  France,  que  le  gouverneur  général  quitta  Alger 
pour  se  porter  à  Laghouat.  Il  y  arriva  presque  en  même  temps 
que  le  colonel  Durrieu,  ?enu  d*Onargla,  et  que  les  commandants 
fliqQeui  et  du  Barrail. 

Cependant,  nous  l'avons  dit,  la  soumission  douteuse  de  Sel- 
nan,  cheik  de  Tuggurt,  afait  été  déclinée.  Le  chérifMoham- 
med-ben-Àbd-Allah  vit,  dans  la  position  du  cheik,  une  res- 
HHiTte  Douvelle  pour  la  résistance.  Il  sut  entraîner  Selman  dans 
une  alliance  ouvertement  hostile  à  la  domination  française.  Cette 
réapparition  de  l'actif  agitateur  fut  le  signal  de  la  chulo  de  Tug'- 
gurletdeeeui  qui  s'appuyaient  sur  cette  oasis. 

Après  un  brillant  combat,  dans  lequel  M.  le  commandant 
Marmier,  a  la  tête  de  quelques  spahis  et  d'un  millier  de  cavaliers 
tfaks,  mit  en  déroute  les  contingents  réunis  du  cheîk  de  Tug^ 
prl,  Selman,  et  de  l'ancien  chérif  d'Ouargla,  Mohammed. 
kD«Âbd-AlIah,  tua  ou  blessa  500  hommes  et  prit  1,000  fusils, 
ÎDfgort,  le  dernier  rempart  de  nos  ennemis  dans  le  sud  de  l'Al- 
térie«  noos  ouvrit  ses  portes. 

Cette  importante  conquête  était  la  conséquence  de  l'habile 
P^qne  pratiquée  depuis  deux  ans  dans  les  affaires  du  sud  par 
Muerai  Randon,  gouverneur  général  de  l'Algérie  :  cette  poli* 
liqaeaoQs  avait  valu  successivement  la  soumission  des  Béni- 
K'ab  et  celle  d*Ouargla.  L*expédition  dans  laquelle,  l'année 
prtcédenle,  M.  le  colonel  Durrieu,  à  la  tête  de  colonnes  indigè* 
Bes,  alla  promener  le  drapeau  français  dans  ces  contrées  loin^ 
l^ioes,  semblait  avoir  été  comme  le  prélude  de  l'heureui  succès 
h  cette  année. 

Chassé  de  Laghouat  et  d'Ounrgla,  Mohammed- ben-Abd-Allah 
i^Tenn  chercher  un  refuge  près  du  cheIk  de  Tuggurt.  Selman, 
kneortrier  de  toute  sa  famille,  avait  vainement  demandé  à  la 
'^nee  la  reconnaissance  de  son  usurpation  et  le  pardon  de  ses 
^toes.  La  terreur  qu'il  inspirait  faisait  seule  sa  force  :  il  sentait 
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ion  povToir  ehanoder,  el  cberchtii,  en  t'tliitnt  à 
à  nurder  le  rnooMmi  de  atk  chute. 

Tuggurt  est  le  centre  d*UDe  viiste  oasis  habitée  par  noe  pOfMH 
lation  nombreuse  et  guerrière.  Une  fNirtie  senlenant  reconnaît 
Tautorité  du  cbeik  de  cette  viUe,  taudis  que  Tanlre  obéit  à  cebû 
de  Temacin,  partisan  de  la  France.  C'est  à  Tuggurt  que  souient 
des  expéditions  s*é:aient  organisées  contre  les  tribun  iMmades 
•oumisea*  et  qu'apr&s  les  avoir  poursuivies  quelquefois  jusqu'à 
la  limite  du  Tell,  renn^i  se  relirait  avec  son  butin,  à  Tabri  di 
aes  murailles*  Il  devenait  urgent  de  mettre  un  terme  à  ua  pareil 
état  de  choses,  et  de  détruire  ce  repaire.  Dans  tes  dereiors  jom 
de  seplembroi  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  nvnit  kà 
connaître  ses  intentions  à  cet  égard  aui  généraus  conamnndnnt 
les  trois  provinces ,  et  il  leur  avaU  adressé  des  iontractiens 
on  conséquence. 

Tout  en  visitant  les  tribus  et  les  villes  du  sud  récemment  se»» 
mtsest  afin  de  les  Ibrtiûer  dans  leur  obétsaaoen,  le  bot  do  l'eipé- 
dition  projetée  était  de  préparer  les  voies  aux  nouvelles  eonqu^ 
tes  à  foire,  afin  d'ouvrir  à  notre  commerce  le  chemio  do  Tinté- 
rieur  de  TAfrique.  Des  colonnes  légères,  composées  en  grands 
partie  de  troupes  indigènes,  peu  nombreuses,  trèenookiles,  d^ 
valent*  s'appuyant  sur  les  postes  avancés  que  nous  oeoupom 
dans  le  sud,  Biskra^  Laghouat,  Geryville,  comme  bases  d'opéfi^ 
lions,  et  se  prêtant  un  mutuel  appui,  bien  qu'indépendantos  les 
nnes  des  autres,  converger  vers  Tuggurt,  inquiéter  les  partisani 
de  Selman,  mettre  à  proflt  les  haines  soulevées  contre  lui,  saisir 
en  un  mot  toutes  les  occasions  de  foire  la  eonquéte  de  cette  vilin 
et  de  tout  le  pajs.  Cette  pointe  audacieuse  dans  le  sud  devnil 
sgir  sous  la  protection  de  réserves  respectables,  établies  avec  des 
approvisionnements  et  des  munitions  sur  des  points  convenable 
aaent  choisis,  pour  observer  le  pays  et  prêter  à  nos  eolonnes  lé-* 
gères  un  appui  efûcace. 

Plein  de  confiance  dans  la  direction  que  M.  le  général  de  Mne- 
Ifahon  devait  imprimer  aux  opérations,  dans  rhabileté  reconmiis 
de  M.  le  colonel  Desvaui,  coromandaut  la  subdivision  de  Bstvn* 
comptant  sur  le  dévouement  et  rintelUgeoce  dont  les  oUkiert 
dos  bureaux  arabes  commandant  les  colonnes  indigènes  4mU 


COLONIES.  303 

iauii  tant  de  preavet,  le  gouverneyr  général  ne  doutait  pas  des 
kiUanU  résuUata  de  cette  campi^ae» 

Le  combat  de  Meggarin  et  la  priae  de  Toggurt  qui  en  fat  la 
eoDiéqueooe  jutifièreot  eea  prévieîons.  Selman  a'enfiiît  daD«  le 
iésert  ei  Ti^garl  prit  rang  parmi  les  villes  françaises. 

Toutes  ces  opérations  du  sud  comprennent  un  théàlre  de  plus 
de  deux  cents  lienes  de  largeur  ei  de  cent  lieues  de  profondeur, 
et  8'eiéculent,  dans  ces  immenses  espaces,  par  des  éléments 
pmqoe  indigènes»  sous  Ténergique  commandement  de  quelques 
ofikiers  français  assistés  d*un  petit  nomt)re  de  spahis. 

Le  succès  avec  lequel  elles  s*accomplissent  justifie  compléte-- 
ntat  la  ^hauto  pensée  qui  les  a  conçues  et  dirigées.  Par  ces 
ksidtes  eipédiiionsy  aussi  habilement  ordonnées  qu'heureuse- 
jneotcoadaile^  M.  le  gouvernenr  général  de  TAIgérie  a  fiiit  en- 
tier netre  domination  dans  ine  phase  nouvelle  ;  grâce  ao  pai*tl 
utile  qo'il  a  sa  tirer  de  nos  auiiliaires  indigènes  et  à  leur  con- 
cours isolément  employé  sans  l'assistance  de  corps  français,  il  lui 
a  doDoè  une  eitension  pour  ainsi  dire  indéfinie  dans  ces  contrées 
méridionaJes,  où  naguère  encore  l'autorité  do  la  France  ne  ren- 
eontfait  que  des  hostilités,  et  où  maintenant  des  populations 
losBises,  et  étonnées  elles-mêmes  de  leur  soumission,  ont 
iHuis  i  la  craindre  et  à  la  respecter. 

Ce  désert  Ini-méme,  que  naguère  on  croyait  inaccessible  i  la 
omqaète,  allait  s'ouvrir  à  la  colonisation, 

Deicent  vingt  lieues  qui  séparent  Al^r  de  Laghouat,  cette  pre- 
Bîère  étape  du  désert  saharien,  les  soiianto-quinee  lienes  qui 
s^éteadent  entre  Boghar  et  Laghouai  étaient  peu  connues  encore. 
Ose  commission,  composée  de  MM.  les  généraux  Gambu  et  Yussuf, 
dacaU>nel  de  génie  M.  Tripier  et  du  médecin  inspecteur  M.  Bao- 
daoSp  lia  chargée  de  reconnaître  ces  belles  plaines  pour  y  recher- 
cher iet  points  les  plus  propices  à  rétablissement  de  caravanséra  ils. 
Nji  sont  établies  sur  cette  route  les  stations  ou  oasis  de  Djelfas, 
d*Ainra  et  de  Sidi-Maklouf.  Le  résultat  de  cette  reconnaissance 
te  h  constatation  de  la  fertilité  future  de  ces  hauts  plateaux , 
ndies  en  terre  végétale,  sains,  et  o&  l'eau  filtrée  incessamment 
|ar  les  sables  se  retrouve  limpide  et  pure  à  quelques  mètres  de 
liihndear,  retenue  par  une  couche  argileuse  imperméable. 
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Ces  contrées  sont  émiDemment  propices  à  fédacation  de  h 
race  ovine,  qui  présente  une  laine  d'une  douceur  et  d'une  fioene 
extrêmes.  M.  le  général  Yussuf  est  persuadé  qu'un  troupeau  de 
20,000  télés  de  brebis,  acheté  au  prii  actuel  de  440,000  fr., 
donnerait  au  bout  de  six  ans  un  bénéfice  net  de  798,482  fr.  Ce 
chiffre  ne  paraîtra  pas  exagéré  si  on  réfléchit  que,  dans  ces  im- 
menses steppes,  la  nourriture  ne  coûte  rien  et  que  TArabe  est  né 
pasteur. 

Quant  à  la  nature  du  sol  saharien,  les  norias  peuTent  y  être 
établies  presque  partout  àpeu  de  profondeur.  Ce  prétendu  déieit 
peut  donc  être  facilement  mis  en  culture. 

Sous  l'influence  du  calme  assuré  au  Tell  par  ces  brillantes  et 
lointaines  expéditions,  partout  la  rentrée  de  l'impôt  se  faisait 
sans  difticulté,  partout  la  sécurité  des  routes  était  assurée^  pu- 
tout  les  ordres  de  la  France  étaient  exécutés.  La  population  arabe 
elle-même  s'engageait  plus  franchement  dans  la  voie  des  amélio- 
rations matérielles  que  nous  ouvrons  devant  elle,  et  qui  est  li 
meilleure  garantie  contre  toute  agitation. 

L'agriculture,  encore  si  imparfaite  dans  les  tribus,  se  ressen- 
tait de  cette  tendance.  Les  instructions  des  bureaux  anbes 

« 

étaient  plus  exactement  suivies;  les  cultures  se  perfectioDoaieat, 
les  plantations  d'arbres,  de  tabac,  s'augmentaient^  et  a  peine  coo- 
nus,  les  premiers  résultats  donnés  par  le  coton  avaient  amené 
de  nombreuses  demandes  de  graines  de  la  part  des  Arabes. 

Ainsi  était  assurée  la  tranquillité  du  pays,  non  par  la  force, 
mais  parla  prospérité  et  le  bien-éti*e.  L'Arabe  était  surtout  dan- 
gereux parce  qu'il  était  insaisissable^  parce  qu'avec  sa  nature  in- 
constante, la  facilité  de  se  mouvoir  et  de  transporter  rapidement 
avec  lui  ses  principales  ressources^  il  pouvait  jusqu'à  un  certain 
point  se  considérer  comme  à  l'abri  de  la  répression.  Mais  que 
son  état  social  soit  peu  à  peu  modifié,  que  nous  parvenions  i  loi 
créer  des  intérêts  qui  seront  comme  la  caution  de  ses  écarts,  il 
est  trop  bon  calculateur  pour  le  mettre  en  péril. 

Le  but  constant  de  la  politique  du  gouvernement,  pendant  ces 
dernières  années,  a  été  d'identifier  au  sol  la  fortune  des  tribus. 
Déjà,  un  premier  résultat  avait  été  obtenu  par  la  substitotioB 
qu'avaient  faite  de  la  maison  à  la  tente  les  Arabes  les  plus  ricbes 
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te  trois  profiD068;  nn  second  résultat  non  moins  important» 
fiisqo*!!  rend  un  plos  grand  nombre  d'intérêts  solidaires  de  la 
taqsillité  générale,  a  été  constaté  :  c'est  Taugmentation  de  la 
alture. 

Abssî,  est-il  permis  d'espérer  qne  l'indigène  comprendra  de 
llueo  plus  que  son  intérêt  aussi  bien  que  le  nôtre  est  la  paix; 
fR  Dous  STOQS  à  SOU  égard  des  vues  d'amélioration  et  non  de 
deitraetioa;  qa*enHn  coovainca  de  cette  Térité,  il  oubliera  cha« 
4|iejoQr,  en  s'en  éloignant  daYantage,  la  période  de  guerre  qu'il 
aew  i  trarerser  avant  d*enlrer  dans  la  période  de  calme  ouTerle 
iennt  Isi. 

lais,  il  hat  bien  le  dire,  l'élément  le  plus  sérieux  de  la  con- 
qitie  dgèheone,  la  colonisation  par  colons  français  est  loin  de 
mareiier  di  même  pas  que  la  conquête  matérielle  ou  morale.  Les 
diOeofféi  spéciales  inhérentes  au  régime  militaire  entraTontré* 
hoderémigralion. 

inerare,  il  est  vrai»  que  les  territoires  se  constituent  défini- 
tifemeot,  le  régioae  militaire  cède  peu  à  peu  la  place.  Les  corn- 
mj'sttrlitt  elvils  sont  alors  appelés  à  ménager  la  transition  entre 
le  goofenieinent  de  la  conquête  et  Torganisation  municipale,  dei^ 
M  terme  de  la  civilisation  européenne.  Mais  peut-être  l'admi- 
iiitntioD  apporte-i-elle  trop  de  circonspection,  trop  de  lenteurs 
tes  ces  transformations  dont  la  dernière  peut  seule  garantir 
eomplétenient  la  libre  occupation  du  sol. 

La  propriété  elle-même  était  restée  trop  longtemps,  en  Algérie, 
taeose  et  précaire.  Un  pas  fut  fait  cette  année  pour  la  fixer 
faiemaDière  plus  sérieuse. 

lia  décret  impérial  appliqua  à  l'Algérie  les  règles  établies  pour 
la  nétiopole  en  matière  de  partage  des  propriétés  indivises  en- 
^  l'Élit  et  les  particuliers.  Le  texte  du  décret  était  précédé 
'on  rapport  adressé  par  le  ministre  de  la  guerre  à  l'Empereur 
Mriebot  et  l'utilité  de  cette  mesure.  Les  lois  qui  ont  constitué 
^  propriété  dans  notre  colonie  d'Afrique  n'avaient  rien  statué  sur 
bnode  à  suivre  pour  le  partage  des  immeubles  possédés  indi- 
^fancnt  par  l'État  et  les  particuliers.  Dana  l'absence  de  toute 
^  spéciale  à  cet  égard,  c'étaient  les  tribunaux  civils  qui 
^ûat  chargés  de  statuer  sur  les  actions  en  partage  introduites 

20 
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8oil  ptr  te  domaîBe»  Ait  par  ms  cofurofirikaiMiL  IWs  l«ft  Um^i 


MLdik,  l«8.féffmtltlé8oonflM|MàMttkM  frais  ruioeai  qu^ 
mit  cfr  nodti  é»  fi^céAer  avaiaol  riaoMvéoitni  4»  ptndlyiM  It 
gouvernement  dans  la  distribulion  des  terres  aux  Dombren  <kH 
mniaor^en  eoneoiaioïK. 

1»  ëéeret  noofeau  aipaift  ponrbuli  de  roaéitieràcrt  étakdi 
ilosaB  eik  appU4|imit  è  l'irlgérie  la  kégnèadoK  en  figiiattt  daaali 
niAlropok*  mnt  «eMa*  mportaole  auiièfa;.  Le  prlnopet  oMMcrf 
par  oeite  léfialatioii^  c^cel  que  tes  pactaganéisMcKfriBAinB  eaïai 
VÉM  et  hm  parlieoUecs  appartiennaiiÉ  ain  paéièti^  et  que  le 
contentieux  qui  8*élève  tant  sur  le  fond  que  sur  la  {ame  te 
parlages  Aoit  être  ékàié  par  te  eonseiL  der  paéCaetare^  et  parte, 
em  ea»d*appely  defaatte  eonaeil  d/filiL 

Dana  la  aotettiaalkm  de  l'âàgérie,  eoaame  dans  lootea  las  eato- 
matioaa*  aecemplies  par  la.  Pcaoee^  la  main  de  k'MmÎBteMiia 
se  fait  trop  souvent,  trop  lourdement  sentir.  Elte  lèste  tout,  eHi 
aaneilie  tout,  a»lie«  d»  laiascr  anx  oidoDS  Fintiatiye  etkR»- 
poDsabililé  i|et  sautes  asaaveiiC  te  soooèadeaentfepfiseBhanfw 
deaaes. 

Il  y  a^  savadoule»  dans  aea  preacriptîMia  méticateflaesde  l*l4- 
amstratten  ane  sellicitiide  iproeleatahte  peur  las  teteaa  : 
saiaeetta  aottteitude  eal  foneata  et  i&  presque  toujoimepaM 
aoo  boL 

Ainsi,  il  avait  été  décidé^  te  i8septea^ei8flVqii»daBpcnii 
de  poaaage  gnMi  an  Algérie  ceiitkMerMaftI  à  être  délmés  va. 
étrangara,  sar  te  foi  de  cerëûaata  émaaaBt  de  teura  aatariiéi 
locales,  mais  que  ces  permis  ne  secateni  adoai»  coMaaa  valablei 
qii*aprèa  exbibilioo,  par  tea  titalama^  de  fatmaa  d*Bt  te  aiâu- 
mum  était  Éxé  aiwi  qa^  a«il£  «^^  Fttbira  rnnraniieaMiiri 
f  ,000  fr.;^  •--*  oimiers  abefe  da  faniite,.  40è  fr.;  <—  onTrteii  cdi» 
kalairea,  100  fh 

On  coaupaend  le  motiC  de  caa  diapeaiiMMie  paopree  à  ëm^ 
dea  éniîgRMHs  qui,  au  Iteu  da  ser«r  à  te colaMaiiB»  deewesesl 
«tte  eliarge  peur  te  colooie.  Blaia  pourquoi  ne  paa  teâner  aasca* 
loBs  eux<*mèBMa  la  responaabîlité  de  leur  prudence  on  da  liar 
attdace  ?CeD*eat  pas  avec  deapropriétairea  attdaa  raatien  qa'oa 
iMide  des  eoteoiefti^ 
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km,  la  pQpJitiftn  «Hroj^éeDAe-  ne  s.'acciotti'^Ut  |Mft,  es  Al- 
fUe^  dans  des  profMwtion»  vrniBeiU  sérieisesw  Toiilebit».  un 
ttneit  noyioui  de  coloomtioa  est  déMrsaM  introckiii  duM 
tàSnt\fm  CraD^aise  par  les  GocnpAgaîea»  La  Gtmpagiiie  gène- 
«lift  répond  du  auccès  Cukir  d'estoepnwes  Gembtakbea  :  kfaciliié 
fiflelimautioa  eai  ua  fiût  aoquift  tuioiird'kiAi  a»  dépift  de»  a0aei>- 
iMoadûs  paasimialea. 

Les  gnodes  oDoeeaaioM  coniodiicâBl  à  deienic  aoiaa  rMta* 
L'anie  préoéd«iitB|,  c'étaii  bi  Gotopagnie  d«  Sétif:  qui  oktaMil 
naeaaceiBioa  de  20»iUOO  Iteclares  pour  ftuider  des  liUagaai  pe»» 
lUaà  Suiaaaa  (Vofez  VAnmêoirê  pour  tS53,  fw  427)  ;  eeite 
màt^  aa  déarei  du  16  décembre  accorda  k.  ceseaaaion  à 
liX.ki]daBré8iIkua,  ttiiand  et  Biaiill»  fcapriétakes  et  aégo<* 
aiialii  CawtaDtiiift,  d^uae  auperficie;  de  2,i(MK)«  hadaMs  aituée 
aalenitoire  de  l'Oued-Dekri  (subduiaion  de  C»natMilMMi)>. 

LaConpagoid  de  Brésitle^i  &'eiigag/aaU  à.  ttéet  a«ir  ees  ter-* 
niiiiuaiiUage  de  50  famUlea  evopiennefli  aoi  siêaaeacon-' 
^oasqag  œliea  (|uî  avaient  iiA  imposéea  i  la  CoflapagiMe  géae- 
VDJsedeSélJf,  pour  chacun  des  centres  qu'eUeavaU  à  eonatruire. 

iiau.d'aae  part^la  Cûmpagaie  a'obligeaîLi  établir  &0  mai- 
iMs^  ga'die  iiiurerait  aa  prix  de  revient  à  an  égal  nombre  de 
ittiJea  de  cuUivateurB  eboiais  par  elle,  aoua  Ve  eeatrôle  de  l'ad^- 
attaisuaiiao,  el,  d^un  aalre  «àlé^  sur  iea  2,000^  bectares  fui  loi 
teatoûacédéaj  1,304^  devraient  è(re  réservés  tant  pour  la  do* 
UoacooMBttaale  du.  futur  village  que  pour  50  concesai^ns  de 
tt  hectares  chacune»  que  TÊlat  devrait  attribuer  directement  aux 
^léreors  des  maisons,  dans  la  forme  et  aux  conditioas  pres^- 
Oto»  par  le  décret  daStO  avril  1851. 

CftOBie  pour  la  Compagnie  genevoise»  le  seul  bénéUce  de  Te* 
léntitQ  ccmsisterait  donc  dans  la  concession  défuùtive  des 
DO  kiiares restants  aux  entrepreneurs,  sUls  remplissaient  leurs 
tipgemeats,  cfeat-à-dire  s'ils  construisaient  et  peoplaienl  leur 
tibge  dans  le  délai  déterminé. 

Cétait  la  première  fois  que  des  capitaux  formée  dans  le  pays, 
^  capitaux  algériens  s*offraient  a  solder  une  vaste  entreprise 
à  colonisation.  Le  village  projeté  serait  sâtaé  soc  la  roule  de 
baiiaotine  à  SétiL 
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Ua  autre  essai  avait  été  fait  dans  un  autre  aystème. 

Sur  la  demande  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-SaAne,  M.  le  mî- 
niBtre  de  la  guerre  décida  que  le  village  d'Aln-Benîan  aérait  peu- 
plé d^émigranta  de  ce  département  qui  avait  déjà  fourni  de  nom* 
breux  colons  à  l'Algérie.  59  familles  furent  placées  dans  ce  centre 
construit  originairement  aux  frais  de  TÉtat  sur  le  crédit  spéciil 
alloué  en  1848  pour  les  colonies  agricoles,  et  qui  n^avait  encore 
été  occupé  que  par  des  transportés  politiques.  Le  village  d'AIa- 
Benian  est  situé  sur  la  route  de  Blidah  à  Milianahy  à  i%  kilo- 
mètres de  cette  dernière  ville.  Sa  position  sur  le  sommet  d'ot 
mamelon  dont  le  pied  est  baigné  par  FOued-Ger,  présente 
toutes  les  garanties  désirables  de  salubrité.  L'eau'y  est  aboadacte 
et  saine.  Déjà  étaient  établis  près  de  Tenceinte  une  fontaine,  an 
hvoir  et  un  abreuvoir;  les  principaux  chemins  d^exploitatiOD 
étaient  ouverts.  La  superficie  du  territoire  était  de  1,327  he^ 
tares,  en  terres  propres  au  labouret  à  la  culture  de  la  vigne. 

Malgré  toutes  les  difficultés  qu'y  rencontre  la  colonisation, 
FÂlgérie  commence  à  compter  sérieusement  dans  l'ensemble  des 
échanges  de  la  France. 

Le  tableau  général  des  douanes  consacrait  un  chapitre  spécial 
pour  TAIgérie.  L*ensemble  du  mouvement  commercial  de  la  co- 
lonie s'était  élevé,  en  4854,  à  30,724,817  fr.,  valeurs  ofricieHet, 
8oit80p.0;o  d'augmentation  sur  1853.  L'importation,qui  ne  figu- 
rait dans  le  chiffre  decette  dernière  année  que  pour  12,482,:U6fr., 
était  comprise  pour  17,944,897  fr.  dans  celui  de  1854.  L*expo^ 
tation  avait  atteint  la  sommé  de  12,779,920  fr.,  an  lieo  de 
4,575,170  fr.  seulement,  qu'elle  représentait  en  185.^. 

La  première  de  ces  différences  s'expliquait  par  l'extension  im- 
primée aux  importations  de  peaux,  de  tissus  de  laine  et  de  soie, 
de  céréales,  de  vins  et  d*eaux-de-vie,  de  café,  de  houille,  de  bes- 
tiaox,de  nattes  et  tresses  de  paille  ou  de  sparte,  de  tabac  enfeoilles. 

La  seconde  différence  portait  notamment  sur  les^éréales,  les 
chevaux  et  les  tabacs  fabriqués. 

Il  y  avait  encore  des  progrès  importants  à  accomplir  dans  la 
voie  de  l'exonération  des  tarifs. 

Sans  doute  la  loi  de  douanes  de  1850  fut,  en  son  temp?,  une 
réforme  féconde  :  mais  tout  va  vite  en  fait  de  commerce  et  d'io- 
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fatrie,  et  cette lëgiaililion  qui  ouvrit  au  coIod  algérien  le  marché 
Ivçais  pour  sou  blé,  ses  laioes,  ses  huiles,  sa  soie*  ses  bestiaux, 
m  mioerais,  lui  ferme  encore  les  ports  de  la  France  pour  la 
plupart  des  produlu  fabriqués  par  son  industrie.  Le  blé,  par 
«enple,  oe  peut  être  converti  en  farine  ou  en  pfttes  alimen- 
Ures:  les  bestiaux  y  sont  nombreux,  le  tan  y  abonde,  mais, 
eoBiradictioD  singulière,  les  peaux  et  le  (an  qui  entrent  isolément 
enFruiee,  sont  repoussés  à  la  douane  quand  ils  ont  été  traités 
Tn  par  l'antre.  En  un  mot,  les  divers  produits  du  sol  ne  sont 
aimiiqs'enleur  état  naturel,dans  leurs  conditions  encombrantes. 
Comneot espérer,  sous  un  semblable  régime,  un  développement 
toer^oe de  l'industrie? 

Quelle  impulsion,  au  contraire,  une  révision  libérale  du  tarif 
des  donoes  ne  donnerait-elle  pas  à  l'industrie  algérienne? 
Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  des  fabriques  de  papier  s*é- 
Mieraient  comme  par  enchantement  sur  le  sol  africain  si  le  légis- 
lateur exonérait  de  droits  prohibitifs  les  substances  végétales 
capables  de  fournir  la  pâte  i  papier.  Le  papier  manque  en  effet, 
stlecMoQ  oe  suffît  plus  à  en  fabriquer  pour  les  besoins  d'une 
CQosofflmation  incessamment  croissante.  Or  la  feuille  du  palmier- 
ttiaet  de  l'alpha,  sorte  de  sparte,  qui  croissent  spontanément  sur 
iMtiesolderAlgérie,  au  grand  détriment  de  l'agriculture,  donne- 
nieBttoQtes  deux  une  pâte  à  papier.  Mais  la  législation  douanière 
)*niy%  l'usage  de  ces  richesses  naturelles.  Elles  sont  à  peu  près 
^i  la  sortie,  mais  seulement  à  l'état  brut,  c'est-à-dire  sous 
Hvolume  qui  en  rend  l'exportation  impossible.  A  Tétat  de  pâte, 
<Bn  payeraient  un  droit  prohibitif,  au  minimum  465  francs  les 
M^ kilogrammes.  Encore  ne  seraient-elles  exportées  qu'à  des-* 
tiaa^  de  France  :  à  destination  d'étranger,  la  prohibition  est 
ikeloe. 

f^de  pays,  pourtant^  possèdent  plus  que  l'Algérie  les  éléments 
l^ceesaires  à  la  fabrication  du  papier.  Le  bananier,  l'aioës,  outre 
k  palmier-nain  et  l'alpha,  bien  d*autres  plantes  textiles  encore 
ttfoorDissent  abondamment  la  matière. 

Iblgré  les  mauvaises  conditions  faites  à  cette  industrie,  une 
■tfnlGqae  fabrique  de  papier  a  été  élevée  par  M.  Rifard  sur  les 
^  de  l'Arrach,  près  du  gué  de  Gonstantine,  i  VA  kilomètres 
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Mfinm  dTAlger*  C*<tt  li,  i  vrai  dm,  !•  grenier  élaUti 
indaslricil  iipaprenefit  ilitdMt  l'Alf^érra  ^  élé  dJoiée.  Ltcoii- 
Mmmalira  kKsale,  oeHessrtoit  de  Tadmiiiislratioii  ëlgérieDae, 
peut  d^jà  dCfrayeritr^emeil  aae  e«<rcpriBe  de  o&  ^eare. 

JIIUBC*eÉl  daai  regriealfure,  c'eat  dane  le  proéueiîon  deee^ 
réaies  et  des  «égétan  des  trafnquet,  qa'cet  f  aveoir  de  votre  ee»- 

Parmi  les  callares  riches,  oeHe  ^uî  fakeonoefoîr  les  |diis¥ri- 
bntes  espéraoces,  c'est  la  csiture  du  eeloa. 

Un  iialRfe  fliaiear  de  Lille,  V.  Coi,  aeeaee,  dttis  les  termei 
suifanliy  rfeefAistt,  aa  département  de  k  f uerre,  de  la  frenièfs 
balle  de  coton  sortie  des  ateliers  d*égreoage  de  la  protiiiee 
d'Ora»« 

a  Je  viens  de  Teeevolr  la  iMlle  de  coh»  Oéorgîe  loagae  soii 
de  la  fNTOvinoe  d'Onin.  Suivant  voire  dësir,  je  m'eapresM  ât 
vous  faire  osMiallpe  mon  appréciation  ;  f  ai  remsrqné  que 
obsenmioBS  «vaieal  été  prises  4m  consMIératten;  aïosi  1% 
lage,  la  forme  de  la  katte,  lont  est  Wen.  Le  coton  n^est  pas  en- 
tassé, on  peut  prendre  des  ëfhanriMons  jusqu'au  centre,  «(c*6rt 
VD  mérite.  Malgré  cette  facilité,  j'ai  èventré  la  batte  ponr  pinnlrs 
des  échantitleiis  dans  les  flancs,  dans  les  iMuts  :  j'ai  eoanpari 
toutes  ces  parties  entre  «lias,  et  fat  rencontré  on  eoloa  de  tNt 
lielle  apparence,  présentant  une  égalité  parfaite  entre  tons  les 
Cchantitlons,  d*une  belle  préparation.  Jamais ,  dans  la  série 
d'une  qaaifté  semblable  d* Amérique,  je  n*ai  reacontré  pkn  d'é- 
galité en  longueur  de  soie,  finesse,  force,  «t  un  égrenage  méca- 
nique plas  soigné.  Ce  coton  n'est  pas  d*nne  espèce  eitra-tne, 
mais  c'est  une  très-belle  qualité  fine,  très*convenaMe  pour  la 
presque  teitalilé  des  tissus  fins.  Je  lut  donne  anjourd'bui,  court 
du  Havre,  une  valeur  de  7  fr«  SO  c.  le  kilogr.  Le  mêoie  osistt, 
l'an  dernier,  eftt  valu  $  fir.  ttO  c.  Mais  les  cours  des  estons 
€éorgîe  longue  «oie  ont  été  esoeptioniiels,  et,  en  préscwa  des 
arrivages  de  la  nouvelle  réoolle,  les  prix  ne  raisonnent  i  na  «non 
plus  normal,  o 

Aussi,  les  décrets  Impériaai  du  <6  octobre  iSS3,  reialtti  i  la 
«nituredttoolon  en  Algérie,  avaianit-ilsétéacctteillis  avec  no  véit- 
laMeentimnsiaame  sur  tons  les  points  du  pagfs.  Toiu  les  cnloos, 
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rtMsiHi,  Mtoatrkds»  ûmuumpqmiê^  ameot  comy râ  qne  les 
ghérefiai  4iBpisUiotn  méapkims  pêt  le  ^evreroaiMiil  avaieBt 
wmii  kmn  tnifwit  ne  èrt  «e«veUe,  qui  eerail  ffioonde  en 
liMlMB  d*«M  HKidvalaMe  fiortés,  et  ite  se  iBODtraieat  pleins 
d'empressement  à  répondre  aux  inteotions  4e  l'ndnuiiistrilîon. 

tMl'oB  se  nppeHe  le»  iételâippeaieiiU  vapêdes  de  la  pro- 
Mm^setcmrière  et  Égjfple^et  en  terra  n  riilgérîe  a  tort  de* 
mplsr  Bir  eetle  eiiltttve.  fia  1820,  le  eotoo  n'-ëmit  cuUivéi  «n 
t^,  ifve  «MDOie  plftnte  4l*orDeiiient.  Dès  iStl,  sor  les  indî- 
«iim4*«o  Pknnçais,  M*  Junul,  le  sol  égyptien  rend  48,000  ki- 
It^vmes  é6«ot«n  «n  iaine«  La  campagne  de  1822  donne  qnn- 
nate  Ml  pins,  -ëi  t'eiportaUon  de  1 823  s'élève  à  1 3  millions  de 
%i\o|niiBiea.  8i  cMn  firodnolioA  ne  monte  9  en  Ëgy^le^  aptes 
traseus'éeoolés défais  «e  premier  soccèm  qn'à  20  millions  de 
WagMines innée  mef ennn,  il  ik faut  s'en  prendrequ'à  Tinin» 
leiligeoldespotisme  qui  a  pesé  sur  le  cultivatevr. 

IÛ8  il  ne  fiNidrait  pas  s'abuser  jusqa'an  peint  de  cpeire  à  la 
kôM  d^aoe  concornmee  atec  les  ECats4)ni8  d'Amérique.  Lnt- 
ler  liée  m  pvfB  où  la  teire  est  i  ims  prix,  où  le  sol  eat  en 
^sttMtiés  presque  indéftoies,  où  rargem  aiMnide,  où  la  nuin^ 
fnvfre'esti  vil  prix  ni  assurée  parresclavage,  bù  la  nécaniqne 
ipjwrte  i  nne  expéricmne  agricole  déjà  vieille  des  reesouroes 
iMfenes,  où  les  tmnspeits  -eeùleat  peu  de  len^M  et  d'argent,  ce 
leien  pss  ponr  TAIgérie  ebose  Taeile. 

Uiel  de r Algérie  est  fiieond,  mais  d'une  féeendilé  mal  réglée; 
les  cours  d'eau  y  sont  variables  et  capricieux;  la  population  agri- 
nfc  sst  piesque  Ânpereeptible;  la  population  ouvrière  est  nelle» 
teéetanauXy  pasde  chemins  de  fer^  pas  de  fleuves  navigablsS; 
iipsne  des  rouies^  d'où  il  snit  que  les  transports  sontchers. 
Eaùû,  l'argent  manque  (1). 

(1)  Eq  parUnt  de  riotroductîon  et  de  la  cnlture  do  eoton  en  Algérie,  noas 
ooyou  joite  de  rappeler  ici  qne  !•  première  pensée  en  appartient  k  M.  Pelouat» 
pin  de  rkabile  chimiele  qui  dirige  la  Monnaie  de  Paria.  Dèa  1 83S,  M.  PelouM 
F^K^tait  kfâeadéiBie,  wr  la  mUnralieatieo  do  coten  en  Algérin,  ain  méaeéf 
^'o^t  dont  leqnel  îi  démontrait  qne  le  eetennier  peiHrtit  proefiérar  dam  ao 
fiyt.  Soo  trtrait,  après  avoir  rc<ça  Papprobation  d^une  ttommlaÉimi  eompetia 
^m.  SWoira,  ee  ToMira,  Tnr^,  Beteatert  et  MMél,  rappoHnuv,  «  dl6 
^  «Ue  époqqe»  et  diatribuét  {Mur  les  soiaede  <*yamf  1 4e  U^m^» 
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La  proTioce  d'Alger  est  ordinairemeot  le  tbéttre  des  premien 
essais  agricoles,  des  tentatives  d'intruduclioD  de  cultures  ricte 
et  nouTelles.  L'iotelligeut  et  énergique  préfet  d^Alger,  M.  Lan- 
tour-Mézeray,  encourage  par  tous  les  moyens  possibles  ces  fé- 
condes expériences. 

Parmi  les  produits  textiles,  le  chanvre  géant  de  la  Chine,  le 
chanvre  de  Piémont,  la  eoreUe  textile,  le  phormium  tenaxjn^ 
sont  d^jà  plus  à  Tétat  d'essai,  ils  commencent  à  entrer  dans  lei 
cultures  générales.  Quanta  ra6u(t7um  indicun\f  c'est  une  culture 
d*introduction  récente.  Le  développement  de  cette  plante  se  lait 
en  trois  mois;  elle  donne  à  l'hectare  2,000  kilogrammes  d'une 
filasse  blanche  et  brillante  avec  laquelle  les  Chinois  fabriquent 
des  étoffes  du  plus  grand  éclat.  L'urltca  nivea  a  été  Tobjel  de 
soins  tout  particuliers,  mais  on  n'a  pu  réussir,  jusqu'à  ce  jour, 
1  dégager  le  fil  d'un  produit  ggmmeux  qui  a  résisté  &  une  mul- 
titude de  préparations. 

Plusieursproductions  oléagineuses  en  dehors  de  l'olivier,  qui  a 
nne  si  admirable  végétation,  donnent  aussi  de  belles  espérances. 

Le  iésamey  le  rtotn,  le  co/sa,  la  cameline,  ont  été  l'objet  de 
plusieurs  essais  heureux.  On  distingue  surtout  Varachide  comme 
une  culture  appelée  i  un  grand  avenir  en  Algérie.  ElUe  donne 
de  2,400  à  3,000  kilogrammes  i  l'hectare. 

Pour  les  productions  tinctoriales,  la  cochenille  tient  la  première 
place.  De  notables  améliorations  ont  été  introduites  dans  l'édi- 
cation  de  cet  insecte,  dont  l'acclimatation  est  définitive  sur  le  sA 
de  l'Afrique  française. 

Plusieurs  colons  ont  aussi  ensemencé  d'assez  grandes  élen- 
dnes  de  terrain  en  garance;  cette  cultnro  paraît  avoir  un  très- 
grand  avenir  dans  les  terres  d'alluvion  qui  avoisinent  presque 
toutes  les  rivières. 

Dans  les  productions  alimentaires,  les  patates  ont  obtenu  une 
place  remarquable. 


aux  prîndpaaz  colons  de  rAlgérie.  Mais  alors  la  guerre  eotravait  toas 
de  cette  natore  ;  ce  n^est  qoa  plus  tard,  il  y  a  deux  ou  trois  ans  à  peioe,  qa'îls 
ont  pu  être  térieusement  entrepris.  On  sait  que  depuis  cette  époqne,  et  surfont 
4^Hlis  Tannée  dernière,  ils  ont  pri^  dans  chacune  des  prorinces  nlgAnenM^ 
da  très-frands  défeloppemenU. 
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Vigname  a  été  introduUe  tout  récemment  dans  le  jardin  d*a&- 
dMtatioD  d^Alger.  Cetie  espèce  donne  des  tubercules  très-nu- 
Mils,  qoi  pourront  entrer  en  concurrence  avec  la  palate.  On 
i^oeeope  aciivement  de  sa  multiplication. 

Des  masses  de  primeurs  sont  journellement  expédiées  en 
hioce.  Ce  commerce  allait  prendre  (ouïe  son  extension,  au- 
jourdlmi  que  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille  était  presque 
ttlièrement  terminé. 

Oq  sait  quel  défeloppement  prend  le  commerce  des  oranges, 
Mmison  essais  de  culture  du  pavot  somnifère»  de  la  canne  à 
tocre,  du  caféier  et  de  la  vanille,  permettent  d'espérer  que  ces 
prododions  exotiques  seront  bientôt  acquises  à  TAlgérie. 

Enfin,  la  richesse  minérale  ne  le  cède  en  rien  à  la  richesse  vé- 
gétale. Le  sol  de  TAIgérie  renferme,  presque  partout,  d'abon- 
diotes carrières  de  grès,  de  pierres  à  bâlir,  de  marbres  et  autres 
eaJcaJres,  de  gypse,  etc.»  etc.  Le  nombre  de  ces  carrières»  en 
eiploitalion,  est  déjà  considérable,  et  il  s' accroît  de  jour  en  jour 
soos  llieareiise  influence  du  développement  que  prennent  la  co« 
isflisalioo  et  les  travaux  publics. 

Od  isit  rinsufftsance  de  la  production  française  en  ce  qui  oon* 
eeme  le  cuivre,  et  l'accroissement  considérable  qu'a  pris  la  con- 
aoBoiation  de  ce  métal.  Par  exemple,  les  importations  de  cui- 
^,  dont  la  moyenne,  durant  la  dernière  période  quinquennale, 
le  dépassait  pas  15  millions  de  francs,  s'élèvent,  en  1852,  à  près 
de  t3  millions. 

Or,  FAIgérie,  richement  dotée  de  grands.gisements  cupréî- 
tvnes^  parait  devoir,  sous  ce  rapport  nouveau,  exonérer  encore 
la  métropole  d'nn  tribut  qu'elle  paye  à  l'étranger. 

Les  mines  de  Tenez  et  de  Mouxalas  sont  en  pleine  exploita- 
tioo.  Cette  dernière  est  entre  les  mains  d'une  administration 
iitelligeoie  qui  consacre  à  son  exploila^on  des  soins  assidus  et 
des  sommes  considérables.  L'établissement  de  llouxaias-les-Mines 
feme  auîourd'huî  un  des  centres  importants  de  la  province 
'Alger.  La  population  est  d'environ  400  ouvriers.  Les  minerais 
de  Mouzalas  sont  facilement  expédiés  vers  les  ports  du  lilioraiy 
d'oji  ils  sont  envoyés,  soit  a  Marseille,  soit  directement  à  l'usine 
de  CaroDte,  par  le  port  de  Bouc. 
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lusqo^  oes  éerniers  temps,  les  fonéeries  frtnçtiseB  étùCnt 
restées  incapables  de  traiter  les  minerais «ilraîts^ies  nioeft  «Igft* 
riennes.  Les  enivres  gris  et  Moazalns  et  ée  Teitez,  ée  Mnêine  ^0 
les  cuivres  jj^oirs  da  Brésil  «t  ceux  ée  la  Gotm  et.  de  rCqNigtte, 
allaient,  pour  la  plupart,  se  transformer,  à  Siraiitea9  eo  pradvits 
commerciaax.  Ce  monopole  mantrfecttirier  de  la  €rande-Brel»- 
gne  était  si  alisoln  qtie,  depuis  plosieiirs  années,  l«  gmi^ene*- 
ment  français,  sur  la  demande  des  compagnies  eoncessàoonatrei 
de  mines  en  Algérie,  avait  dû  leur  accorder  r^utoriattioB  d*cz- 
porter  lents  minerais  i  Pétranger,  malgré  les  conditîoBS  oontraim 
de  lews  litres  de  concession. 

Cette  regrettable  icfériorîté  allait  enfin  disparaître.  La  eonpa- 
gnie  des  raines  de  Meiivafas  possède  depuis  longtempe  sur  Tètang 
de  Caronte,  un  établissement  métallvrgîqne  destiné  a«  iraitesDent 
des  cuivres  algériens.  Maie  il  avait  follu  de  longues  et  CDÛieBset 
eipérienees  ponr  arriver  à  febriquer  le  cuirre  ttee  sucoèt.  Le 
l^t  était  atteint  aujourd'hui,  et  l'usine  de  Caroa te  aUait,  tootea 
plaçant  le  conmeroe  et  Tindusirie  da  enivre  en  Franc»  dànsdei 
conditions  d'indépendance  et  de  bon  mandié  tomes  Douvslles^ 
donner  ane  heureuse  impaleion  k  la  prodoctioft  des  mines  algé- 
riennes. 

Les  rapports  commerciaux  de  la  métropole  y  gagaeraieiit  aosÂ 
sans  doQ%e  ;  car  les  cuivres  do  bassin  de  la  Méditerranée  et  Mène 
de  PAmérique  méridionale  pourraient  se  faire  traiter  désarmais 
avec  avantage  à  l'usine  de  Caronte. 

Malgré  tous  ces  progrès,  il  est  certain  qne  TÂlgérie  eoftta  en- 
eore  annuellement  70  millions  à  la  métropole  et  que  sa  popula- 
tion européenne  n'excède  pas  150,000  ftmes.  Hous  réanîssDBS 
ces  deux  faits  parce  qu*ils  sont  corrélatifs  :  si,  en  efet,  l'Alfpérie 
avec  ses  ressonrœs  multiples  et  presque  inOnies  ooitte  eacore  à 
la  France  au  lien  de  lui  rapporter,  c'est  qn'elle  a'a  po  enosre 
détourner  à  son  profit  une  partie  de  cet  immense  eaoraM  d*éni« 
grafion  qui  entraîne  tous  les  ans  plus  de  500,000  âmes  ters  las 
États-Unis. 

Une  popnlatien  européenne  safinante  pour  se  garder  ^la- 
même  et  pour  développer  les  ressonrces  du  sol,  aiaraif  Meo  ^e 
exonéré  le  Trésor  des  millions  quefai  coèteannnelleffient  Paivida 
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MlfiyMcl  DMi  TeDérail  ni^idenent  m  impAts  el  ta  frodbnlB 
fiDi  ^  ae  VMi  t  «oolé -la  c(MM|iiéle. 
lu  qieUe  caiM  usigMr  i  celle  préférence  468  éifiigmilB 
f»vhMiiluM  AaKérique,  qatnd  l'AiriqBe  frMçatse,  auBiîA* 
Un,  |4ot  imile,  pi»  rîeiw  «q  pnkhiclMNit  Tiviées,  est  pheée 
M  portn é»  rEerapeîCett»  cMse  m  aeratUelie  pas  la  persis- 
tÊuét  raéaiaîstation  Milkake,  eieeUanle  poar  la  oanquMa» 
Ma  hoMO  paor  la  calooisatîan  1  Si  l'ÀBiérique  attire  l'é- 
aigntioD,  c'est  qae  la  propriété  y  est  plus  qa^ailtears  facile 
la^iérir,  e'eat  ^e  les  oooééea  de  i'6migraat  y  sont  plus 
fmàn,  €*«it  iq«e  rarbilraiie  et  la  bureaucratie  a*ioterviai» 
MU  jmis  dans  les  rapports 4a  fauTetaaaieBt  et  des  partimi* 
fias. 

QieiledaseB  â  faire«iKore  en  regard  de  oellei  qu'il  serait  peat- 
lk«  knde  ae  pas  faife.  fit  d'abord  <les  routes.  L'étal  decellee 
qaiexistCDt  est  le  plussoufent  déplorable,  et  ce  ii*est  pas  quand 
M W*  «a  arèlé  dki  yareracar  général  défendre  tous  les  hrt ers 
ItQRalaiioB  aa  roolage  sur  oae  partie -des  routes,  aotaaiaeaft 
■r^eUe  deittidaii  i  Medeah,  l'artère  «vitak  de  la  provioce  da 
Mift»  fai  roB  peut  tenir  poar  résolu  la  preblàaM  de  la  irialtt«- 
iéaJgéneBBe» 

Uioati  de  Bougie  à  SélîC  onnstrutte  par  l'armée,  se  ftroBTt 
'kaiJMrd'hBi  praticaUe  aua  voiiares,  mais  seulement  à  celles 
1*11  poids  léger.  Cette  commuDJcaiioni  qui  assurée  Sétifun  d^ 
hiéé  et  i  Bnngie  iiae  baalieaey  sera  sans  doute»  une  fois  leroiiiiée 
^asélianée,  aa  paîssaoA  inatrameoi  de  cavilieatioa  et  de  paeifi- 


quei  ^u'il  eût  éié  {ait,  qaoî  ^u'il  restât  à  lûre,  V 
Aaiitété  booae  pour  lacolaoie.  Goaunencée  par  une  heu* 
^^  ampagne  dans  le  sud  lointain,  elle  s*étail  continuée  4aiK 
^  cdae  le  plas  profcnd,  dans  Tadinlé  ceaimerciale  et  agricole  la 
fb  saiiilaiflMiae. 

Aiasiseteraiiaaiibeurensenteni,  malgré  quelques  contreHeaips 
teipUrîqaes,  Tannée  1954^  la  meilleure  que,  depaislacoa- 
^, fAlgérie  ait  eacore  «oaune.  Les  oréatâons  de  l'adahaistna- 
tn  n'aiaient  pas  dié  très-nombreuses  :  elles  ae  boraaieat  aux 
^^N^K  de  Cbsbi  el  de  la  AUgaia  au  centre,  de  Ai»-Sarara  à 
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Test,  deBoo8feràroaeftl;  mais  rinîUatite  prifée,  soBtaaueptf 
TactioD  du  pouvoir,  avait  décuplé  avec  aooeèi  aes  proprci  crfa- 
tioDi.  Les  céréales  avaient  repris  le  rang  qui  lenr  appaitient 
dans  Tagriculture  algérienne  ;  les  cotons  y  avaient  conquis  k 
leur.  La  crise  alimentaire  en  France  et  la  guerre  d'Orient  avaieit 
révélé  avec  certitude  les  services  que  peut  rendre  rAlgérie,  et  leié 
les  barrières  des  douanes  en  même  temps  que  celles  des  préju- 
gés. La  vie  communale  avait  pris  naissance  dans  roi^ganisattQa 
des  municipalités. 

L'administration  des  indigèaes  »  celle  de  la  jostice  criai- 
nelle  et  correctionnelle ,  avaient  reçu  de  notables  améliorations. 
Les  dernières  résistances  étaient  tombées  dans  la  Kabylie.  et 
dans  les  oasis  du  sud.  Les  capitaui  d'Europe  et  des  famiUes 
émigrantes  s'étaient  tournés,  quoique  trop  faiblement  encore, 
vers  cette  nouvelle  France  qui  se  lève  sur  le  rivage  afrieaiB  de 
la  Méditerranée. 

Parmi  les  plus  remarquables  dispositions  prises  dans  le  cous 
de  Tannée,  citons  d'abord  les  décrets  qui  avaient  érigé  en  sut' 
cursales  les  églises  des  communes  de  Saint-Ferdinand,  Lodi^Te* 
niet-eUHâd,  Bou-Medfa,  Bou-Tlelis,  Sainte-Léonie,  Aln-Tédelès, 
Biskra,  Rovigo,  Zeralda-Bouzareah.Creiscia,  TEdough  :  qui  avaient 
créé  quatre  nouveaux  vicariats  à  Orléaosville  *  Aumale  ,  Teuèi» 
Sidi^bel-Abbès;  et  qui  avaient  doté  Ain-Arnat  et  Constinlioe 
d'un  oratoire  du  culie  réformé. 

Un  autre  décret  déterminait  la  compétence  des  justices  de  pan 
et  des  cours  d'assises  en  Algérie  ;  d'autres  encore  réglaient  l'ad- 
ministration de  la  justice  indigène  en  territoire  civil,  créaienl 
des  justices  de  paix  dans  plusieurs  nouvelles  localités  qui  en 
étaient  dépourvues,  Sétif  entre  autres ,  et  des  caisses  d'épaifne 
à  Bone»  à  Philippeville. 

N'oublions  pas  un  important  décret  sur  le  régime  sanitaire; 
celui  qui  instituait  des  bureaui  arabes  départementaux  ;  un  dè^ 
cret  relatif  aux  cbemius  vicinaux  et  qui  intéressait  à  un  baol 
point  Tœuvre  de  la  colonisation  algérienne  ;  un  arrêté  qui  réglait 
le  recrutement  du  personnel  des  services  administratib  en  Alg&* 
rie;  le  décret  sur  le  partage  des  biens  indivis. 

Avaient  été  érigées  en  communes  pendant  18iU^  les  villes  àâ 
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iBdeifa,  Milianah,  CherchelK  Tenès,  Mascara ,  Tlemoen»  Bougie, 
Sélîf|  Goelma  el  GoDstaoUne. 

Ataieat  été  fixés  les  alignement  et  nifellements  des  ? iHagea 
éeSaint-Clood,  As8i*ben-0kba,  Damesme»  Mefessoury  Mangin, 
Fealhiètre,  Barrai,  lemmappes,  Robertvillc,  Gastonfille,  Mon- 
doTÎy  Abottkîr,  Aasi-Araeur»  Assi-ben-Ferrachy  Assi-bou-Nif, 
Flearas»  Saint-Louis,  Rivoli,  Petit,  Saint- Leu,  Sainte-Léonie, 
Tomin,  Ain-Tedelès,  Sonrk-el-Mitou ,  Karouba,  Damrémont, 
Kléber,  Saint^Antoine,  Héliopolis,  AYn-Nouissy,  liontpensier, 
CheUy,  Beni-Mered ,  Bou-Sefer,  Reghala. 

Aiûent  été  créés  les  villages  de  Ghebly  près  Bouffarick,  d^AIn- 
Tkja,  deRooiba,  de  la  Reghala  (province  d'Alger),  et  d'AIn- 
Sanara,  daas  ia  province  de  GonsUntine.  Il  faut  y  ajouter  la  con- 
stnictioB  de  q^oatre  villages  fondés  par  la  Gompagnie  genevoise, 
pràs  de  Sétif  :  Ouricia,  Bouhira,  Messaoud,  Hlahouan. 

Un  arrêté  ministériel  du  22  décembre  avait  prononcé  la  remise 
à  l'admîQÎBtfation  civile  des  colonies  agricoles  d'Alo-Sultan  et  de 
Texoul-Beirian. 

D*aatres  arrêtés  avaient  soumis  an  régime  forestier  diverses 
fcrêfs,  notamment  celles  de  Bled-Ain-Turqui,  près  de  Milianah  ; 
deTi^eirem,  près  deTénès,  et  des  étendues  boisées  situées 
pris  de  Coleah. 

En  fait  de  concessions  de  mines ,  nous  remarquons  celle  de  9 
kilomètres  carrés  qui  sont  annexés  k  la  concession  Briqoeler  et 
C,  de  rOued'Allalah  ,  près  de  Ténès;  celle  des  mines  des  Ba- 
rattas, concédées  à  MM.  Ghirat  et  G«.  Des  permis  de  recherches 
de  mines  avaient  été  accordés  pour  des  gisements  de  cuivre  au 
BîebeWSayefa ,  de  mercure  au  Djebel-Maksem ,  de  cuivre  au  ma- 
rabout de  Sidna-Oucha,  de  cuivre  à  l'Oued-Noukal,  d'antimoine 
et  de  i^omb  près  de  Guelma  ,  de  cuivre  dans  la  vallée  de  l'Oued- 
Soufray,  près  Milianah.  Plusieurs  prorogations  de  permis  de  re- 
arches  de  mines  avaient  été  accordées.  Un  arrêté  avaU  prescrit 
hs  mesures  d'ordre  et  de  police  que  nécessite  l'exploitation 
ées  carrières. 

Diverses  grandes  concessions  de  terres  de  100  à  2,000  hecta- 
m  avaient  été  faites  par  des  décrets  impériaux.  De  SO  à  99  hec- 
I,  le  nombre  des  concessions  accordées  par  les  soins  de 
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M.  le  gpvfCPBeur  géaér»!  »*ile««it.  k  ^1m  ilc  mgl,  cM^i» 
nant  ensemble  i  ,500  hectares  envirMk.  L»  nooikre  de  ccMes  m 
deasous  de  50  hectares  quiavoieiil  été  altrihléiediitctMitat  pg 
lis  pr^lkts  tm  ttnkoîreiciiit  »  et  pur  lee  fénénuiLdmaioDMini 
en  terrîtoire  mîàilBim  »  aeil  à  des  EMiOféett ,  aeîl  à  dea  iidic^ 
ma^  était  cûosidéffable.  itau  le  seul  déperlemeel  d'Alger,  la 
«vait  aiodt,  cette  aoaée,  les  terrUoirea  de  Diadàar,  de  fieanoM^ 
deHeai-âak,  Sacnada  ,  Sidi-lleaaaa,.  Ooled-SUti-Iebir,  (Mai* 
MendiA,  Eddc-Kakaa,  Ouled-Chebel»  tetritoireaiou  haeacb»oa» 
prenant  ensemble  ii^OM  hedareaenûraa^dMillaneilièaiiil 
éld  affeclée  à  la  ceieftîealloB  ea vapécue ,  à  ôm  ceactanaa»  ko- 
léea  et  i  la  foranation  do  Wiriloite  du  liUage  de  âldi-A>fachi« 

Notoaa  enûo  Ui  eréalios^à  Al|per»  d*aM  cspasiUaa  peiMr 
ne&le  des  produtls  de  l'induafrie ,  Tergaaisaliim  de  la  laifli 
dans  plusieura  localités ,  l'établissement  de  dépèls  de  foadmi 
taa  à  Jemappes  et  à  KemoaffSb 

La  télégraphie  éleetriqtte  élead  en  Algérie  daaaiaoa  knev 
le  réseau  de  ses  fils,  mystère  incompréhensible  pearksAitke 
qui  les  coateiaplefiA  afec  uae  teirear  respectiaewe*.  Sur  laiigw 
d'Oraa  à  Moetagaaem,  le  capital  dépeneë  rapporte  déjà  iO  p^  ^* 
D'Alger  à  Medeab  pair  Blidah^  la  ligne  eatière  est  e»  (Mae  d 
prospère*  activité.  De  Philippeville  à  Gonstantine»  les  tnnn 
a'exéeutenU  Un  crédit  de  S00,000  fr.  a  étèaUmié  po«  ftif^m 
le  racGOffdemeat  des  lignes  de  terre  avec  le  câble  électri^e,  ^ 
de  la  Gorse»  plongeant  sous  la  ner,  aberdera  la  cale  difriqo^ 
entre  Mue  et  la  frontière  de  Tunis.  Ainsi»  dans  un  anpeut^tn, 
k  colonie  et  la  métropole  pourront,  à  une  ménK  heure,  abéirl 
la  même  impulsion^  eonlaadre  leurs  intérêts  et  leurs  peaite 

CoLenns  TmARSATUJiTiQfixs.  —  Un  séoatoa-consulte^  tfs^ 
tienne  par  l'£nipereur,le  3  aaai,  réglainouf  eau  laeooalitaiioa<tei 
coiouies  françaises.  Les  altribations  du  geufetnement  oatid 
ei  celles  des  gouvernements  locaui  y  étaient  précisées  et  AMiai* 
tées.  Le  premier  article  du  sénatus-consuUe  renfermait,  etBB* 
de  juste ,  la  déclaration  saivante  :  a  L*eselaYage  nepeat  jtDuit 
être  rétabli  dans  les  colonies  françaises.  » 

Un  comité  eonsulMif  fut  élaUi  peèa  du  ttinisite  de  kifflarii» 
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ëtecofaNMes.  Ce  eomilése  eompoaeraii  it  quatre  «MAm 
MOMiés  |iar  rfimpefciir  et  d^iin  délégué  4c  chncmie  des  eoLo^ 
MB.  Les  CMiseilB  géaérMix  de  la  MarlMÛque,  de  k  fiinrifrlonpe 
tf  de  te  Rémimi  cboisiraiefflimini  délégués  :  Ffinipereur  ifîigmk 
mt  eaux  des  autres  colooiesb 

Ramquu  eolomiales^  —  Ou  sait  que  la  ki  du  il  |ttillet  i8Sl« 
lÉor^oique  des  Baaques  eoloniales,  a  inslîiué  «ue  cearaiifiskNi 
éenne^kuiee  de  ces  étaUilissenents.  Cooferménenl  i  rarlicle 
l3éB  la  ki  daii  jaillet ,  cette  coMiaimoa  doit  présealet  des 
n^^rls  sur  les  Baoqaes  de  nos  différeules  posseasions  d'outre* 
Mf.  Le  prtaMsr  de  ees  rapporta»  paMié  le  13  sepleubve  ifttU», 
admanit  «se  péciode  de  deua  aoaées  pear  lea  Baaqaea  des 
AitUies,  et  de  dix«-kuit  naais  p«ur  celks  de  la  Rôudjûo.  Neus  en 
sttrtfeai  les  renaeiguemenls  qui  saheaC  : 

L«t  Bloques  celooitles  de  la  Martioique»  de  la  Guadeloupei 
de  l'île  de  la  Uéunion ,  de  la  Guyane  et  du  Sénégal ,  qui  aeu* 
les  ooUe  priiilége  d'émettre  du  papier  de  cireulatiou  dans  ces 
poKessioDs,  sont  des  sociétés  anonymes  formées  par  L*ÉUt  aies 
un  capital  démembré  de  riudemnilé,  coloniale  et  par  conséquent 
foar  osopte  des  intéressés  à  cette  indemnité  qui  en  sont  de- 
veoos  les  actionnaires.  Le  capital  est  représenté  perdes  rentes 
mr  l'État,  qni«  ne  se  réalisant  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins» 
csDtioaent  a  produire  des  arrérages.,  il  est  de  3,000^000  de  fr. 
yesr  chacune  des  trois  principales  colonies;  de  300, 0(M)  fr.  pour 
iKiayane  et  de  230,000  fr.  pour  le  Sénégal.  Les  Banques  sont 
idoiisistréea  dans  ^aque  colonie  par  un  directeur  nommé  par 
k  goafetnemeDt^  entouré  d'un  conseil  d'administration  formé  a 
Télection,  sauf  le  trésorier  colonial  qui  en  est  raembce  de  droit» 
îoetet  les  affaires  des  Banques  se  dénouant  en  Europe  sont  cenr 
Iniisées  aux  mains  d'une  ageD«e  centrale  ayant  son  siège  à  Pariai 
ÎDstitaée  r^lemcntairement  sur  le  yœu  exprimé  par  la  commis* 
iso  de  surveillance,  et  dont  radministratear»  nommé  par  TÉtat, 
est  le  représentant  légal  des  cinq  élabiisseinentsprès  du  gouver- 
leaieat  et  de  la  commission  »  en  même  temps  que  son  manda- 
taire près  dn  commerce. 

ÂQ  moyen  de  cet  intermédiaire,  les  Banques  coloniales  afaient 
fa  OBfrir  des  relations  avec  la  Banque  de  France  et  k  Caisse  des 
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dépAts  et  coosigoatioas*  absoloment  comme  ai  ellei  easseat  toie- 
tionné  à  Paris.  De  même  leurs  actions  afaient  pu  se  difiier  ei 
actions  coloniales  et  en  actions  d*Europe  pour  les  iotéresséi  ré* 
aidant  dans  la  métropole  qui  pourraient  ainsi  les  IrausUreretes 
recevoir  les  dividendes  sans  déplacement,  en  recourant  i  Tigraee 
centrale.  Le  rapport  constatait  que  ce  mécanisme  avait  pirikits- 
ment  répondu  à  fattente  du  législateur  des  Banques  colooialei. 
MM.  de  la  Massue,  Daney  etDesse,  nommés  directeurs  pourli 
Martinique ,  la  Guadeloupe  et  la  Réunion  (les  établissemeats  de 
la  Guyane  et  du  Sénégal,  plus  récemment  constitués,  ae  Mal  pas 
compris  dans  le  compte  rendu) ,  et  M.  Le  Pelletier  de  Siiot- 
Remy,  administrateur  de  TAgence  centrale,  s^étaieot  ooolrii 
tout  à  fait  à  la  hauteur  de  leur  tâche  d  organisation.  Biea  se- 
condés par  des  conseils  d'administration  recrutés  dansTélile  di 
personnel  commeiçant  de  chaque  colonie,  et  par  TassiitaDce 
éclairée  des  gouvernements  locaui,  les  directeurs ,  tout  es  pro- 
cédant aui  opérations  constitutives  de  leur  établissement,  aiaiest 
pu,  dès  le  mois  qui  arait  suivi  celui  de  leur  arrivée,  metUela 
main  aux  affaires  commerciales. 

Les  opérations  statutaires  des  Banques  coloniales  eoDsUteit 
à  escompter  des  lettres  de  change  et  autres  effets  à  ordre»  soit  i 
deux  signatures,  soit  à  une  seule  signature  appuyée  d'ua  récé- 
pissé de  marchandises  déposées  dans  les  magasins  publics,  ot 
d'un  connaissement  de  denrées  chargées  sur  l'Europe,  ou  d'u 
transfert  de  rentes,  ou  d'un  dépôt  de  matières  d'or  et  d'arseot, 
ou  enfin  d'un  engagement  de  récoltes  pendantes.  Cette  dernièii 
nature  de  garantie  constitue  une  opération  en  quelque  sorte  spé- 
cialCi  à  cause  de  la  législation  particulière  qu'il  avait  fallu  combi- 
ner pour  lui  assurer  sécurité.  Disons  dès  ce  moment  qu'elle  n'a- 
Tait  pris  encore  sondévelopperoeut  yéritable  que  dans  la  coloflio 
de  la  Guadeloupe,  où  la  Banque  était  parvenue  à  engager  uoe  forte 
partie  de  son  capital  dans  les  prêts  sur  récoltes  faits  directe- 
ment à  l'agriculture,  sans  qu'une  seule  des  obligations  souscri- 
tes pour  cette  cause  fût  demeurée  en  souffrance.  La  commissioa 
de  surveillance  faisait  avec  raison  ressortir  ce  point  dans  soQ 
rapport. 

Durant  la  période  indiquéci  les  Banques  afaient  escoœpli 
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àms  les  proportions  gnivantes  :  Hartiniqae»  14,451,942  fr.;6aa- 
ddoupe,  11^252,856 fr.  (compris  piasde  1,500,000  fr.  de  prêts 
sarrécoHes);  Réunion,  16,535,152  fr.  Les  deux  premières  colo- 
nies avafent  émis  chacane  pour  plus  de  cinq  millions  de  papier  sur 
FEorope,  payable  à  la  Banque  de  France ,  après  visa  de  Pagent 
ceDlral  ;  la  Réunion,  seulement  pour  1,570,000  fr.  Mais  le  rap- 
port constatait  que  cette  nature  d'opérations  tendait  à  prendre  un 
grand  défdoppement  dans  cette  colonie. 

Le  mouvement  de  fonds  des  trois  Banques  en  Europe,  mou* 
Tement  qui  s'effectue  entre  la  Banque  de- France  et  les  porteurs 
de  leurs  engagements,  ou  sur  les  ordres  de  tirements  émis  par 
ragence  centrale  entre  la  Banque  de  France  et  la  Caisse  des  dé- 
pôts, et  vice  versd^  se  résumait  dans  le  chiffre  de  52,601,059  fr. 

Le  compte  profits  et  pertes  des  Banques  coloniales  avait  ré« 
poudo  i  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'établissements  administrés 
arec  prudence,  et  strictement  maintenus  dans  le  cercle  de  leurs 
statuts.  En  effet,  les  dividendes  distribués  jusqu'ici  représentaient 
comme  intérêts  du  capital  engagé  pour  chacune  des  trois  Ban- 
ques .-Martinique,  7.55  p.  0|0  ;  Guadeloupe,  6.20p.  OjO;  Réu- 
nion^ 6.73p.  0|0* 

La  commission  terminait  ainsi  son  rapport  : 

ff  Si  Ton  rapproche  les  résultats  qui  précèdent  de  la  courte 
période  d'existence  des  Banques  coloniales,  on  est  facilement 
conduit  à  reconnaître  qu'elles  ont  répondu  à  ce  que  les  popu- 
lations et  le  gouvernement  en  pouvaient  attendre,  et  qu'un  in- 
térêt sérieux  doit  désormais  s'attacher  à  leur  durée. 

»  Formés  d'autorité,  avec  une  part  de  la  fortune  individuelle 
des  colons,  ces  établissements  par  l'impulsion  qu'ils  ont  donnée 
aux  transactions^  ont  fait  promptement  oublier  ce  que  cette  me- 
sore  avait  d'anormal,  et  largement  compensé  ce  sacrifice. 

9  Lear  effet  a  été  en  quelque  sorte  instantané  sur  les  habitu- 
des des  colonies.  La  rigueur  des  conditions  ordinairement  faites 
aux  emprunteurs  y  avait  fait  perdre  à  beaucoup  de  ceux-ci  les 
sages  habitudes  de  la  régularité  dans  l'exécution  de  leurs  engub- 
gements.  L'inflexibilité  obligée  et  systématique  des  Banques 
sor  ce  point  et  l'abaissement  [du  taux  de  l'argent  ont  prompte- 
ment désarmé  toutes  les  prétentions,  fait  disparaître  les  incon- 
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iRhmnIftAe  oalte  nkmÊàim  et  nnieBé  lesvi»  Afi»  é^atOitÊk, 

•»  tt  «t  iMiiofvaMii  «[«e>  dimiiw  fApMte4eprè9  ée  de» 
WÊfÊy  ^i-émêttsM  noigMiflB  dWh^alw  to»  laat  é»npp6ili  «t 
ifériftltB«it  |>ar  kmr  êigié  d«  piMpériCé,  pa9  m  9mA  éBStair 
Âhb  Aaïqnfeg  le  Kmr  ak  fait  iMlûil. 

-»  LetaoK  ét^  {k  Q^  «é0p4é  powr  Peseompte,  aeieitévK 
prompte  et  utile  influenes  sur  tes  tAâres.  V  est  éei^cau  txmm 
Hiaijeui  ffégiÉftltsT  -«ifuel  e«t  dli  0e  «mimettre  toutes  ks  tai- 
«Mliiv  temêleft.  Il  aeiii,  m^mAre^  peur  eereliire  dedCievKr 
■i<ieBrtttiM(|ievt  des  capitiHs,  de  Ifei  yeîe  des  piMnMBfs  jsmiH 
ittr^'èt  de  ta.  leporter  rat  la  pn^nfté  feneièpe,  ^  sIM  «ni 
tttaide  du  11  déprdàfttiei  ^«^eSe  éfireirrtit  depm  les  ndv 
Vpwraes.  de  iMS:. 

w^  Ea&siy  csedUMiseeeMHti  f^adée  a»  BHBeir  d'an»  pupeMîw 
4iHt  ie  eUppe  telid  aTeKcèdefes  950,0M  Imes,  oBt  ftH  re»f^ 
lirdr«Be  HMff&roytoe  seSIsfate,  per  rhnpertance  éa  iBoaiemttt 
detleasB  afidres,  leal  ce^fue  le  eomneree  de  nos  eoloDiet  reeHe 
dnreaseiirceB';  et  c'est  awee  rempkÂ  da  tiers  seulement  de  ieir 
capital  qu'ils  sont  arrivés  à  ces  remarquables  résultats,  w 

Antilles.  —  La  question  eapîtale  pesr  Favenir  de  ees  étiMis- 
iiMMinln  est  tonfoufs  celle  de  la  transfermatien  du  truTaU  esekîe 
6B:  teavE»!  fibrew  Des  efforts  sériesi  ont  été  faits  é^  pour  h  r^ 
gteaacBt  de»  intdrèts  cosapromis  par  h  brusque  émsndpation  ie 
1848s  et  00  a  cherché  à  remplacer  le  travail  insuBsantdesooiis 
émancipés  par  céhit  des  immi^r^ots  de  Ilnde  ou  de  la  GIdne.la 
«bnté  destFSDSperts  a ,  jusqn'S  présent ,  Ihnité  les  bieaftidde  ' 
mesura  qui,  larj^eeientappliipiéepar  le  gouremenieiithi- 
9  a  8a»Té  ses  ancienneeeolonie»  &  eselares. 

La  Réwniim. — Toisfne  de  la  grande  colottte  an^bise,  I^ 
fie  de  FnHKe  (Haurtee)  y  la  Réunion  a  pu,  mieux  que  les 
Antilles ,  slnepîrer  à  temps  des  exemples  demies  par  le  goiner- 
«emeut  britannique  en  matière  d'émancipation.  Aussi  ht  caltsie 
HT^  est-ette  i^evée  plus  vite  ipste  dans  toute  autre  colome'* 

9e  grands  traraux  aHaient  seconder  cette  heureuse  iurpiriBÎOi* 

Le  t^  novembre,  la  colonie  assista  à  une  ffite  profondémeat 
«fnputhîqae  au  peys,  et  douoée  pour  PinauguratiioB  de  fc  reals 


dbasMoc.  Cet  mnmne  l«raviiH  comnemé*  m  §807;  AdI 
6ÉI11  termina;  a^ ami  Mto  lingt^ept  aniiéef  ponreoBAittaiK 
uriSIS,0W  -mètres-  do  vonfe  à  tni¥9iv  A»  (AsttHdtss  conuiifi^ 
flttte.  La  dernière  portion  de  ee  traffsi]  amii  Aé  thiteavoe^  me 
9Bi»  premptitiide;  en  neof  mcrifr,  Mm  «ètnee  a«iem*  8té 
omés  BUT  mi  soi  de  livrée;  la  eommaineatkin  entra  nrateo  lee 
MMs  de  FVe  était  nnfait  aoeompli,  et  la  pepiâàlioB'eiillèn 
ami  aeeoeiBi  eet  événement  a?ee  lèstémoignagw  de  la  mtàa^ 
IMwet  de  la  raemmaiflsanee  les  phn^Tiver. 

Un  mtie  kninnlBiit  travail  se  pommimit  :  c'étiiît  l'ëttoée  et 
Iwpvoiienresflns  de  rét&Uiaseme&t  d^niLperrt  i  Saint^iem. 
La  timidli  4se  pmtee  peursomient  avec  me  grande  aetSvM  ; 
les  résoltate  obtenus  avaient  mé^  dCpassé  les  prévinone*  lee 
phH  femabkB;  lu  partie-  lai  plmpénible  serait  le  ereoseraent  de 
la  JMB  de  la  rîviire  d'Abond;  elteeendt  entreprise  dte^qoe 
l'mrodMBien»  à  Test  serait  terminé.  An'pdnt  oS  en  étalent  les 
ùaa%  cm  ]^vint  déjà  entravoir  la  prochaiiie'tennniaisen  du' 
port  de  cAotBge»  et  a  romiro^  que  ta  jette,  actttdlëmeirt  en 
coostroDfioD,  «reoeait,  les  bateaux  tnmvaient  uffaibri  plus  sfir. 

un  pmt  oonsîdéper  eomnie'appartenanti  au  groupe  de  lo^  Réu- 

Siiate^llnie ,  dktraile  du  oonnmandèinent  de  Rayottë"  par  dë^ 
erettndate'  en  f%  octobne  KSSy  et  placée  sous  celui  de  la 
<mm  BaMde  d6  la  Réunion ,  est  plteiCAt  une  station  mifitfaire 
qn'ane  oDlmuiei  La  ttorra  7  mancpie;  ffiiyMe  a  pbis  d'impoi^ 
tae  ao'poiBttde  vue  marifiBie ,  et  offre  au  m<ring  quelqpaes  pros^ 
àbilités  de  colonisation  restreinte. 

Depois  iSiSy  époque  de  la  prise  de  possession^  un  oertaîn 
nonbierde  ooncemionnaires.  de  terrains  se  sont  établis  à  IHe 
Xajolte.  lis  y  ont  opéré  des  défrichements  et  ils  ont  obteuu'dc' 
knvcaltiiree des prodnit»plu8  ou  moins  eonndërsdilee,  selOB4e 
di^<riBdi»tHe  et  Tétendue  des  reesouvcee  qu^ils  ont  dëployéies 
Ans  leiirv  entreprises;  Dee  rapports  de  M.  le  capltaitie  db4*égÉ«e 
fioDfils  y  commandant  de  cette  île,  font  connaître  les  progrèe  dis 
hcolGBîaation  et  cootîennent  sur  Pavenir  db  Ifoyetie'deflf  dbn- 
lib  mtéresiantBs. 

teaait que THo Ifafo^, siméedaus Wxm9 4hi*caBBl <fe  Sb^ 
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sambique  »  i  moins  de  50  lieues  de  Madagascar,  a  été  oecupée 
principalenient  à  cause  des  aTantages  que  paraissait  offrir,  «mb 
le  rapport  maritime,  la  beauté  de  sa  rade  et  de  ses  moaillagea. 
Gomme  base  de  colonisation,  elle  n'offre ,  à  cause  de  sa  bible 
étendue,  qu'une  valeur  secondaire.  C'est  un  terrain  de  soalèTd- 
ment  récent,  d'une  forme  allongée,  qui  représente  enviroa 
40,000  hectares  de  superficie,  limités  dans  une  longueur  de  îi 
milles  et  une  largeur  variable  de  3  à  9  milles.  Les  points  calmi- 
nants  qui  la  dominent  étendent  irrégulièrement  dans  tous  les 
sens  leurs  nombreux  contre-forts,  entre  lesquels  s'ouvrent  de 
riches  vallées  où  de  grands  amas  de  terreau,  de  détritus  et  de 
poussière  végétale  présentent  des  éléments  de  fertilité  qae  l'on 
chercherait  vainement  à  épuiser. 

Des  cours  d'eau  assez  nombreux,  peu  profonds,  mais  qui 
n'assèchent  jamais,  serpentent  du  sommet  des  montagnes  à  k 
mer  ;  des  arbres  en  grand  nombre,  des  cocotiers,  destaousa- 
kas,  des  tamariniers,  etc.,  etc.,  enlacés  par  de  fSrtes  limes, 
élèvent  leurs  tètes  au-dessus  d'innombrables  arbustes,  impéni- 
trable  rempart  vivifié  chaque  saison  par  la  pluie  et  le  soleil. 

La  surface  de  l'tle  offre  peu  de  plateaux.  Le  sol  y  est  extrsor- 
dinairement  tourmenté  ;  les  pluies  dénudent  incessamment  les 
pentes,  et  chaque  trou,  chaque  interstice  est  le  résenoird^n 
terrain  d'alluvion  toujoars  riche  et  d'une  facile  exploitation. 

Partout  à  Mayotte,  les  patates,  le  manioc  et  dix  espèces  de  tu- 
bercules croissent  spontanément  ;  les  bananiers  et  les  cocotieii 
se  rencontrent  ça  et  là,  sans  avoir  exigé  les  soinsdelacoliore 
ou  de  l'ensemencement. 

Les  parties  de  l'ile  exploitées  par  les  Européens  sont  lesnl- 
lées  :  ils  ont  eu  peu  d'efforts  à  faire  pour  obtenir  les  résultats  les 
plus  merveilleux. 

La  culture  de  la  canne  a  été  jusqu'à  ce  jour  presque  exdusi- 
vement  la  seule  à  laquelle  ils  se  soient  livrés.  On  a  cependant 
essayé  les  cafés,  qui  peuvent  offrir  plus  tard  une  ressource  in* 
portante. 

Cette  culture  du  café  a  cela  de  particulièrement  avantagsffC 
qu'elle  n'exige  qu'un  petit  nombre  de  travailleurs  ;  que  la  ré- 
colte a  lien  précisément  du  mois  de  janvier  au  mois  de  joisi 
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e^e8t4-dire  pendant  Tépoqae  de  Tannée  où  les  bras  sont  le 
moins  employés  dans  les  ateliers  sucriers.  Elle  ne  demande  pas 
vue  grande  dépense  de  force,  comme  la  conpe  et  la  mise  en 
terre  des  cannes  ;  elle  admet  le  concours  des  femmes  et  des  en- 
faits.  La  soireillance  dans  les  caféieries  est  facile  en  raison  de 
l'espace  restreint  des  plantations,  un  hectare  de  terrain  'pouvant 
receroir  facilement  5,000  plants  et  produire  10|000  kilogr. 

Tout  pent  croître  et  prospérer  dans  le  riche  terrain  de  Mayotte» 
mais  il  faudra  probablement  restreindre  la  colonisation  aux 
deux  cultures  de  la  canne  et  du  caféier.  Cette  obligation  résulte 
principalement  de  la  difQculté  d'obtenir  des  indigènes  employés 
aurcalUires  un  travail  suffisant. 

A  cet  égard,  Fadministration  de  Mayotte  est  placée  dans  des 
conditions  tout  à  fiiit  exceptionnelles.  Le  vagabondage  est  in- 
eoniio  dans  TUe  ;  tout  le  monde  possède  une  case  et  un  terrain. 
Le  plus  mince  cultivateur  est  propriétaire  au  même  degré  que  le 
plus  riche  indigène. 

Les  colons  se  plaignent  généralement  de  manquer  de  travail- 
leurs,  Jh  déplorent  cette  mobilité ,  ces  instincts  de  paresse  qui 
dominent  les  noirs  et  qui  rendent  irrégulier  le  concours  qu^on 
peut  en  attendre.  Les  ouvriers  indigènes  ne  vivent  pas  sur  l'ha- 
Ktation,  et  ils  ne  se  rendent  à  l'usine  que  quand  il  leur  convient 
de  travailler.  La  culture  de  Mayotte  réclame  donc  un  renfort  de 
f  kas.  n  sera  nécessaire  que  les  habitants,  au  far  et  à  mesure  que 
bars  exploitations  s'étendront ,  s^occupent  de  subvenir  à  ce  be- 
m  et  snivent  à  cet  égard  l'exemple  qui  leur  est  donné  par  les 
Untants  de  la  Réunion,  en  allant  recruter  pour  leurs  ateliers 
les  tnvaillenrs  africains  ou  asiatiques  que  les  lois  et  l'état  des 
relations  internationales  leur  permettent  d'engager.  Il  leur  sera 
accordé  par  le  Gouvernement,  pour  ces  opérations,  l'appui  et  le 
tOBConrs  sur  lesquels  ils  ont  droit  de  compter. 

Les  ouvriers  noirs  admis  sur  les  ateliers  de  Mayotte  reçoivent 
ne  solde  mensuelle  de  10  fr.,  plus  la  nourriture  quotidienne» 
fii  se  compose  de  800  grammes  de  riz  blanc  et  d'un  peu  de 
psisson  salé  qu'on  peut  évaluer  à  5  fr.  par  mois. 

An  résumé,  File  de  Mayotte  offre  un  champ  restreint,  sans 
ioBte,  mais  fertile,  à  l'industrie  européenne.  Les  essais  de  cul- 
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tDi60  jqitt  fM}Uiétà  ifaillr  ÎMqu'à  ce  imr  rat  «wipMié  TAipairéai 


Uda  ékoÊB  7  .manfue  Mcoi6j  c'eat  la  qfimtàlé  et  k.  rigifah 
du  tmaail  ie  -fianotèffe  de  U  popubilion  eatianamiiir; 
Jb  dûMt  déféfavpe  mm  paiûhaDt  natund  à  •l'oinietéj  ak  4e 
iawlaa«{t«adttas  <de  lanatos,  où  la  canna  Utoint  de  lafta  Ma 
propaatMiBy.NBlaBt JnespMtéeg  i  déflMM^dtan  naahwi  (infi—t 
de  tnnailbiinL  iies  orfoos  tpréviendi^nit  les  cDnaâqnaniMft- 
BWtaayfttfpiMBiaûBiit  Yésnllar  de  oitte  apattâe  deaancKgàDeiei 
dtatftrolMMhevdQft  bras  an  dekon»  ainai  que  le  âoiU  ioafmMâ 
latfilaalieaffB  daims  iMtiefl  paaflaBriDDa'OelioaîdaB. 

Od  doit  présumer  aassi  que,  la^pradnctiona'étepdanl  tlhf  ait, 
il  ?a'4nMira  'aalre  aelte  lia  at  la  aiélBQ|^le:un  aoAiamenl  rigo- 
liflr  <de  jnawiyÉian  «qui  Jni  a  manqué  îuaqu'à  piéflBni.  Aanirei- 
saaaUa,  aet  MnMianrwM nir  aaMwant,  qni  a  be  àiutler:à  aaaddhÉ^ 
aa»  «rieai&iit  «hiIr  Jea  iifiiBiittéi  rahéaaolaa  kiaakmmii 
colonisation,  mais  encore  contre  le  fléau  inattaBéad^iaadpiié- 
ntetanihla,  panilt  ertnur  dans  UBMi{pliaaainftnfQUe,'etfaiB|ai 
91e  im  ^facta  laBlds  aa  a«  jnaaMsnt  pesaéxèraBt,  .en  peiiiiaoo^iff 
qnMIiaaqnBiTa.bîaDlâi  daa^aandkîaiiatiMift  àXaîlaflaiiBéeade<dab 
atfdaiiaoaj^tté* 

gwiwwsé  — «•Iietf«aiaia4'4tabIia8eBiaBl  péBîtaatâaîBB  s*;  job- 
aKinânt  aine  une  peraânéaaaœ  JUBÉaUigeataL 

La  «iMftiaa  sanitaire  :dea  âlabUasanenii  jumnanx  defaaû^  § 
daJQirieftjîaw»|)Ioaaatififisisante.  La  aDorialité  défimîmitaki* 
i«ai»oia*.JLa  pvogfâadea  inatallations.BUitécielles  etdaapiaiii- 
«ax  flaada^lttl,  ànieiJa  Ifèca,  àia  llantagn»-d!A«Bt| 
flaîm-^aaigea  auiflrait  fion  canes  aoual^aotâie  îaq^iilaioa^ta- 
iéa.à  :tan8:leaitMiia«i  ^paRdefaiia^naiir. 

Un  «UMllexit  mppùtl  ds  M.  Baad  danae  daa:  .détails  eaiiaa 
sur  rétat  sanitaire  4»  r«élaUi8MneBi  àa  la  Maaiagnn  i'A#itf 
pcndanltraMiéaffaiM  «âae  aniaagand  4a  rainée  iSBi. 

4iatlan«RpaiaiMnindiqiia,  d'una  anniirainpfMle,  iaaané- 
Iîciralinni<iii|a'onl  apfoiiéea  ilaBa  T-éM  anailaîre  AaidungnooH 
de  lieu,  le  perfeoliaiiDanenl  des  ifmiallflitifma,lafi iprtpk  daltf- 
giàne  fltidftJa-diiaipHne. 

L'annéfe  ittU  grimmti^  an  aM;»  ira  lomim  ds  décea^* 


OtNiXUB»  3Êr 

fiêèm  k  jMpéêÊi  t  dms  «I  S^noftfB,  mt  n»  aJhttSMMe* 

diftff» 

aiofift  cnéviMit  fnrMriÉMUt,  Mrvmtlfttfff  anfiaésSft 


B  f— fe  I— iwqiwi  qae  Je  «eiwii  taip  «'■tpat  Wiwfcftt  4fmL 
fminAkm  imm  éaniÊn  imm  te  Itewte,  iefmgièe  é«  l>tat 
sanitaire  signalé  sulTrait  probablement  sa  — Ae  iiuuaJiiHii, 

6a  fOMul  deoe  iCBmer  cpn  la  Maiitagiie-d'âi^iat  «mût 
bîtMte  daw  4'«»eliente  eoadïioM  deanlé,  el  iia*elto  aveerait 
griR  nfibiaiiey  «mi  ce  raRiast,  an  élafcliiwmieete  sous  le 
Teoty  qui  aont  d'ailleurs  placés  dans  les  conditions  Isa  fin 


dt  A»<dat  mMàÊrnUilh  ^âfrifÊB.  -*  Be  pcM» 
opéfifow  »ilitaÉiieft«0«foRaC  àiffoieser  et  1  éemdmao  9^ 
ajjpiy  ledwainaiiatt  iteniMi— ifffi  de  la  Wrenee. 

paaneAfea  tm^mam  4a«r  le  h«ii 
«Me  «Mie»  ée  flqmi  è  Miveapérer  fyw 
tciipipw  ONnMffiale  BiMxmDpllraH dent  des  ees* 
diiioifacî&qiM*^  i^wiMes  &  la  moiafbiiBaifieD  du  inede  di^ 
MnlB  an  ewle—  et  m  élwlaypeaaeet des drtieegeadaae le 
paya  de  Galam. 

IL  ie  «apilaiee  de^iaiunww  »f em  remania  le  flewe  jmsqfi'k 
BihBl  IMF  triailer  oeptite»  sltiiiipvès  deMOHeeeadeSlMK 
ItÛL  Ommut  faimM,  il  p'eKm  des: dispeaifiefla  deapepnUK 
teada  Feala,  tamailMea  eaerèlaiBeflt  par  en  iedinda  deatittS 
|MMIfe«à  jflM*  en  fêle  wpefleaft  dafle  la  SeBd^anie» 

Ce  feaeamege  était  n  ptellb  neaméOcttiar;  qaf  «fail  Adt  1t 
muaée  h  Mamw  etepa,  paraajie,  étaMoeemidaBalarjgifl» 
de  FoHie  eewle  wna  d'âlaehi  <pMinD  de  k  lleeqeé)*  «Dmcr 
anil  laolif  de  aa  i^MiaBi  de  aMialé,  jeieeB  à  we  eartrine 
Aafaattae,  poar  ee  iwBier  vi.  paiti  puiaBaflt  daaa  Je  Koiah 

^■■PB»  ai  sav  K  lavaaw  «Haaiaa  «aa  asiv^a  w  ^mnvfVOTir  mi 

SiBigiàpear  efkic  darMMr  la  pant,  eBeefe-ereeUéedepdt 
l'eipédition  de  PodoK.  âta  paapeaMow  aiaiese  dtfi  teaeiieB  af«Q 
hâvaaiiiattoret  eaadéMgiiéa  mmem  lepvdaa  pffaaeftB.  Vai»  ar. 
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rifé  à  Bakel,  le  gouverneur  apprit  que  Talaghi  était  i  la  tête  de 
bandes  nombreuses,  qu'il  avait  pour  lieutenant  un  chef  duFouta 
accusé  d^assassinat  sur  la  personne  d'un  traitant  français»  et  que 
les  autres  chefs  et  les  guerriers  du  même  pays,  conduits  par  Fii^ 
mamy  en  personne,  étaient  allés  le  rejoindre.  Enfin  la  présence 
d*une  partie  de  cette  armée  dans  les  environs  de  Bakel  s'annonça 
par  le  massacre  de  tous  les  habitanis  du  village  de  Makana.  Ces 
malheureux  Africains  avaient  été  surpris  dans  leur  sommeil  et  as- 
sassinés jusqu*au  dernier. 

Bien  que  cet  acte  de  barbarie  ne  pût  être  considéré  comme 
un  commencement  d'hostilités  entre  nous,  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche de  Talaghi  suffit  pour  répandre  l'alarme  parmi  les  trai- 
tants de  Bakel* 

Sans  partager  entièrement  leurs  inquiétudes,  M.  Protêt  prit 
immédiatement  les  mesures  nécessaires  pour  renforcer  la  ganii- 
son  et  pour  compléter  les  moyens  de  défense  de  ce  poste;  Ûsaffit 
de  ces  préparatib  pour  déterminer  Talaghi  à  saisir  les  occaskHts 
qui  se  présentèrent  de  protester  de  ses  bonnes  dispositions  à 
l'égard  de  l'autorité  française.  Des  détachements  de  ses  forces  qn 
parurent  i  Bakel  n'y  donnèrent  point  de  sujets  de  plaintes  ;  ili 
montrèrent  au  contraire  des  intentions  amicales.  L'alai^  lui- 
même  envoya  son  fils  au  poste  français  de  Sénoudéboo,  sur  la 
Falémé,  avec  les  assurances  les  plus  conciliantes. . 

Dans  cette  situation ,  le  gouverneur  eut,  à  se  féliciter  d^avair, 
en  remontant  le  fleuve,  épargné  les  villages  du  Fouta,  où  d'ail- 
leurs il  ne  restait  guère  que  des  femmes  et  des  enfants.  Un  acte 
de  sévérité,  dans  de  telles  circonstances^  aurait  pu  avoir  des 
conséquences  regrettables.  L'autorité  du  Sénégal  aurait  d'aillens 
les  yeux  ouverts  sur  la  conduite  de  l'alaghi,  dont  le  caractère  re* 
ligieux  était  susceptible  d'exercer  un  grand  ascendant  parmi  les 
populations  riveraines,  toutes  adonnées  au  mahométisnae. 

Notre  établissement  de  Bakel  avait  vu  succomber,  i  peine  ar- 
rivé sur  les  lieux,  le  lieutenant  du  génie  Joris,  qui  Tenait  en 
prendre  le  commandement,  et  sous  la  direction  duquel  le  progrès 
de  notre  influence  et  de  nos  opérations  dans  le  haut  pays  ne  pou- 
Tait  manquer  d'ai^quérir  une  vive  impulsion. 
.  Par  un  décret  impérial,  en,  date  du  i^  novembre  ,  le  oom- 
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mndanent  et  Tadoiinistration  de  Corée  et  des  établimements 
faaçêk  an  sud  de  cette  lie  furent  confiés,  à  dater  da  ^^*  janvier, 
i  n  commandant  résidant  i  Corée  et  placé  sous  les  ordres  su- 
férienn  dn  commandant  de  la  division  navale  des  côtes  occi- 
denbleB  d'Afrique. 

Vb  sons-eommiâaire  de  la  marine  et  le  magistrat  chargé  du 
nistère  publie  dirigeraient,  sons  les  ordres  du  commandant  de 
Gofée  et  dépendances,  les  différentes  parties  du  service  admi- 
msintif  et  judidaîre.  Un  agent  du  commissariat  y  remplirait  les 
fiHMiioBS  de  contrôleur.  Un  conseil  d'administration ,  présidé 
parleeommandanty  et  composé  du  chef  du  service  administratif, 
di napstnit ehiargé  do  ministère  public,  du  contrôleur  colo- 
lûal,  deroffîder  de  la  garnison  le  plus  élevé  en  grade,  ou  le 
pIosâBeien  à  grade  égal ,  et  de  deux  habitants,  serait  consulté 
sar  itt  afidres  dans  les  cas  déterminés  par  les  règlements,  et 
Miteiit  comme  conseil  du  contentieux  administratif.  Dans  ce 
temecctt,  le  commandant  lui  adjoindrait  un  magistrat  qui 
ainitToixdéiibérative. 

Le  onDfflaDdement  el  l'administration  de  Corée  et  dépen- 
àntu  seraient  soumiS)  en  tout  ce  qui  ne  serait  pas  contraire 
n  dfcret  du  i"*  novembre ,  aux  dispositions  prekrites  pour  le 
tti^  par  l'ordonnance  organique  du  7  septembre  1840  et 
parcelle  dn  i3  février  1846,  relative  au  mode  de  remplacement 
iogoavemenr. 

La  poëtioii  et  les  facilités  spéciales  dn  port  de  Corée  sem- 
Hett  destiner  cette  île  à  devenir  l'un  des  principaux  centres 
MMuiereianx  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Il  est  fftcheux  que 
tta  germes  de  prospérité  soient  étouffés  par  une  législation  res- 
tikttie. 

Aimi,  le  droit  à  payer  à  Timportation  par  navires'  étran- 
(us  y  est  fixé  à  4  francs  par  tonneau.  Cette  lourde  taxe  a  été 
éttiie,  comme  toujours  «  dans  le  but  de  protéger  nos  nationaux 
ttderésarer  des  avantagea  spéciaux  au  pavillon  français.  Mais, 
Mi&lité,  comme  tontes  les  taxes  protectrices,  si  elle  éloigne 
f  ue  manière  presque  absolue  les  bâtiments  étrangers,  elle  ne 
Fndoit  que  fort  peu  de  chose  à  la  caisse  coloniale  et  met  obs- 
Me  à  l'eiteBtton  du  mouvement  commercial  que  le  décret  de 
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1852  avait  nitooi  «n  tii«  en  accofdmi  la  Urtarlâii  é»  fwfci 
Garée. 

ÉiablànmmU  de  l'CMmU.  —  Ifcmêll^^dUmiK  AM, 
Marquiêêi*  --Oes  pannes  lûîBlaiM  ■amiitanf  èti»  fw  1# 
de  devenir  la  grande  route  du  commerce  «pn 
portasce  inoaie  réeemoMni  ac^niaB  far  1#  Cilifamii  atpr 
rAostealie  j  ont  .d^à  <îié  na  «ouieieat  imnaa  éi  m»» 
œeroe  et  da  civMisatîMU  luaitt'i  fat  iio  4a  IMS^laFoM 
BeyoaB^dait,da»g  cas  mars  Ciconiaa,  à  âlreéa  pMpriM  aftjii 
protectorat,  qae  kagrospea  de  TaUti  U  imJUtv^wm.  la 
24  saptemiMney  JL  le  coBtfiHMiiaal  Fahnîar  daa  P^béh^  «» 
maadanl  nçèîiauT  des  fiveaa  namla»  btuftiaaa^BU  nteMa, 
prit  poBsauioD ,  aa  jum  4a  rbmMWMW ,  d\iB.gia«ftt!  taaÉaite» 
nant  ifl^partant,  cebiî  4a  ia  Xmwêile^Mékniê^ 

Le  goavaiaamaat  axpUfu.)a  JMAdaaelle  |ma4ai|MMBiak 
navait  vottltt  a«Mr  à  la  FaaMa,  danal'^aéaft  tlaiiflf  ,h 
positian  qna  lédamaiaat  laa  iatértta  da  aa  iMiiiia  mittUiNi  il 
commerciale,  et  ses  vues  sur  le  régime  péailaliaÉPak  fla<Hf» 
sition,  il  ne  rnaaift  taeuvée  nidaM r«fonp(MiaB4é  ytët  mààlA 
daa  llargaisaa»  nidanaleffotaataMfcdasllaadateaaaiéli* 

LeaMacfWMi^fnalaloidn  S  jnin  Mift  A4<B|g«ée»«aHa 
Uauxde  dépMMîoB  polilNue,  a'oMt  nirijoninan  ai  telMM» 
ni  ia  aitiiatiiMi  riWMTifihîfif  ^nî  aornlianana  l*ii  «mdiliaHi  i^ 
dispensables  à  la  création  sérieuse  d'un  grand  étaUiaaiMaBtai^ 
riiifliie  alaoloBid.  A  Takttti  ^  aea  aandiima  UMK  araMMMBl^ 
tnàMnoomplétananl,  oalgrélea  ai— tagas  ttoaale8liU«i'4B|fll 
etdiicUmatt  et  oa  aait»  4!aitiPMiK,  qmlm  Fnmm  nitaa—pMag 
oatta  tle  laa  dmita  da  laaoovBmneaL 

Dans  la  Nouvelle-Calédonie,  la  France  aurait,  dans  «ifM* 
cbiîiiavanir,  an  atceUnt  pont  d'appoijai  unolaive  baaadSi- 
pétationa  daaa  4a8  ans  d^îà  dwannas  «a*  r«dn 
béfMiÉéa  par  «Ma  les  paiîlMia  da  ■vaéB. 


I  ■ 


ÛB  cette  dttnîèM  Sa.  ffripuBiMit 


snliliHLMift  SB.  flujgnftHMnit  rnwpwahh 


Hiir^mtiiip^iaiiirfi  iitfi|K)iit,tpsAi6B  «Btt«isteiaifiB4««Mi» 
pmwL  Ji  >iiifik  fvoiift  compmuidBe,  4a  fmtif^TqyL'Bm  mtÊaBUÉL 
■lue  de  cette  prise  de  petwarion^  éawk  ligaea  <de 
Jim'm  ftigÊnieuX  k  Unvon  Totéaii  PaotftqwB,  Tm 
Mf— la  MtgiKnd»«riMpii  d'Jkëe  £A  asL  joers  de  £Ui 
taditaaaa  àl!AflitcaUe,  et  que  «es  li^MtBiuiÎBBt 
fhUiS^i^  fienflimnaes  de>«d&iiekii»pAarefiL 

L'apmmeiit  de  ikMjgiMumwions  dansmeft  jm»  se  B'«fpMût 
te|iti<esfiMtegttiMBCBMBeBl  des  traie  étihlinnietile.  tfùt 
mgKéimmXvmîié  q»  JsSfilMfteilla.iiiiiiIitHde'deiev  |*sîlie|i 
f l^ftjpir den iai^f fttfl <^  noasaveiift  à  f  déflelepfMr.  fiaili' 

itjpeaea.  q«e.;  peur  léaikter  sfaieiienimif 
Je  Jkialpiiiii  et  de  r.a6lîecL  dans  les  laaàs 
ftaiWidMCa  UlMftf«ete4hel  a'eûi  pcûnsewenaBt  de  aé- 
iMiann  iis  iiaii  ■■ami  iliui  Isnin  gi  linijinri  ^u'il  fikt  MiaréiaBté 
àaulHMaJSMZ^  in 'aheCseaMriaîre»  <0t  %a*il  eût  à  la  Isia  9 

iMlyMSr&eBff»  ranioôtéàtflnreeA-laidî^oaKkm 
dartJBàsff  àia  pnaloatkM  4esiitafattaflm«rta* 
àai^klteaaaUe-Calâdfliiie, "CaUtiaeee  ses-di^ndaneeS'ei  les 
bnpiîaes  timat  plyés  sous  Tautorité  d'un  gouMnaawr  eaih 
■aiin  lu  Mtalîaa  de  rOeiaaie  «ui  farnaa,  dès  lais,  une  aiiMi- 

Tâaamwihi  dflmikfcL  lai Ib  le^as  de#Mi«»  deia^tatioaideB 

Sad  «t  dea  cteft  oaûdeftlalee  d'ÀaMtriqw. 
MnHerCalédaaiB  eat  ■»  gmiope  d'ttM  4«  «saad  Qaiaii 
ébrf  k  rsÉlidela  lloawUe-A»Uaade.aB  de  rjUisiBiiîe. 
*rp^in s^flinad,  j  naiprie  d'He  Walpale  qoî  eniast îselde»  du 
^^  ^-^  'îl  mînaiM  an  If ^*  diji-^  *  ^^^^^  ^  UiU.i^  i»»^^^  ^ 
àiMT  4Mr&  17  awHâe&^tt  itt'  «dagisé  6  ■Maotaa.Je  loi«i- 


k|lnnpa«diid(a4MattM^  nffetfeJkdafa  fARiea.jiBdâ9ène«; 

MaiafMattàla  dftJ*iriiatsaiîe*>4«at  eUa  esl 
» SKftfetaffli  fîUre  Wù  fluUea  eMmao  de  Jeae- 
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gueur  da  sad-est  au  nord-ouest,  et  sa  largeur,  presque  aûfomei 
serait  de  25  à  30  milles.  Elle  possède  le  principal  port  da  groupe, 
nommé  de  son  nom  Balade,  et  en  outre  le  port  Saint-Tiocent,le 
havre  Trompeur,  etc.  Ce  dernier,  vaste  et  eicellent,  oùruDinl 
d'Entrecasteanx  dit  n'avoir  pu  entrer,  a  été  visité  par  le  Davip- 
teur  Kent.  Il  est  masqué  par  une  chaîne  de  rochers  très-élevés 
qui  bordent  la  côte  occidenlale.  Le  port  Balade  est  le  seul  qû 
soit  fréquenté  par  les  navires  européens. 

Les  autres  fies  du  groupe  calédonien  sont  les  Oes  de  lH)b8e^ 
vatoire,  Beaupré,  Loyalty,  des  Pins,  Botanique  et  Hohohna.  Lei 
trois  premières  forment  un  petit  groupe  séparé.  La  plopârt  de 
ces  petites  terres  n*ont  guère  que  cittq  à  six  milles  de  cireoit 
L*tle  des  Pins  en  peut  avoir  au  moins  trente. 

Le  grand  récif  qui  borde  la  Nouvelle-Calédonie  i  Tooest,  et 
dont  l'étendue  vers  le  nord  est  estimée  de  90  à  i  00  lieaes;  esC 
excessivement  dangereux  pour  les  navigateurs  qui  y  eeitieat 
poussés  par  les  vents  ou  par  les  courants.  B^ailleurs,  de  laltott- 
velle-Calédonie  à  l'Australie  la  mer  est  semée  de  banos  de  conQ 
ou  madrépores  très-étendus  à  fleur  d*eau,  et  offrant  de  im»- 
breux  périls.  Ce  fut  sur  un  de  ces  récifs  que  Flinders  fit  nanfriije. 
On  remarque  aussi  dans  la  Nouvelle-Calédome  un  rocher  foki^ 
nique  de  forme  pittoresque  nommé  voran  l(athien,tiotde! 
milles  de  circuit  et  d'environ  500  pieds  de  hauteur,  sitaé  i  Fért 
du  groupe,  et  qui  parait  être  le  plus  petit  dea  volcans  isolés  qtt 
l'on  connaisse.  0         « 

C'est  i  Gook  que  Ton  doit  la  découverte  de  la  NouveU^^ili- 
donie  ;  c'est  ce  célèbre  navigateur  qui  lui  adonné  le  nom  qu'fiW 
porte  aujourd'hui.  Mais  son  nom  véritable,  son  nom  indigiiOt 
serait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Balade.  Cook  aperçut  les 
montagnes  de  ce  groupe  d'îles  le  4  septembre  1774,  à  la  haotstf 
du  havre  de  Balade^  et  il  y  passa  huit  jours  seulement,  penéast 
lesquels  Forster  parcourut  une  partie  de  la  côte. 

En  i792,  l'amiral  d'Entrecasteaux  allant  i  la  recherebede 
Lapeyrouse ,  compléta  la  reconnaissance  de  Gook.  Il  paitit  de 
rtle  des  Pins  où  Gook  avait  commencé  ses  observations,  pNloD* 
gea  les  brisants  qui  bordent  dans  toute  son  étendue  la  c6te  eod^ 
ouest,  et  acquit  la  certitude  que  cette  terrible  barrière  de  os- 
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dffpores  s'étendait  encore  i  près  de  170  milles  an  nord-onest 
de  rile  principale. 

En  1793,  M.  d'Entreeasteaax  fit  une  seconde  yisite  an  port 
Balade,  et  à  peu  près  à  la  même  époque  le  capitaine  Kent^  com- 
mandant le  Buffàloy  découvrit  à  trayers  les  affreux  brisants  de  la 
pirtie  sad-ouest  un  port  excellenti  mais  dont  Taccès  est  diffi- 
die,  qa*il  nomma  port  Saint-Vincent,  et  o&  il  séjourna  six  se* 


La  Nouvelle-Calédonie  paraît  traversée  par  une  chaîne  de 
BMAtagnes  nues  et  arides,  sauf  dans  la  partie  méridionale  où 
elles  sont  coavertA  de  belles  forêts.  Le  point  culminant  de  ces 
moatignes  serait  élevé  de  2,400  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Les  vallons  et  les  plaines,  arrosés  par  de  nombreux  cours 
d'eau,  sont  assez  fertiles.  Les  principales  roches  sont  le  quartz, 
le  mica,  k  atéatite,  etc.  Longtemps  avant  la  découverte  de  l'or 
eo  Anstnlie,  les  naturalistes  avaient  pensé  qu'il  devait  s'en  trou- 
ver dans  Va  plupart  des  groupes  polynésiens  et  notamment  dans 
la  Noov^e<Uédonie. 

On  cognait  fort  peu  d^inimaux  à  Balade.  Cook  y  introduisit 
le  chien  et  le  cochon,  qui  s'y  sont  beaucoup  multipliés.  Les  oi- 
seaux ordinaires  sont  de  gros  pigeons,  des  espèces  de  corbeaux 
et  de  pie.  LescAtes  abondent  en  poissons. 

Ce  pays  offre  quelques  rapports  avec  les  NouvellesrHébrides 
edaHonvelle-Calles  du  Sud;  les  habitants  de  ces  trois  contrées 
«Bt  beancoop  de  ressemblance  entre  eux.  Les  indigènes  de  la 
Heavene-Calédonie  ont  la  peau  noire,  la  chevelure  laineuse,  la 
péaa grasse;  ils  sont  laids,  disgracieux  et  misérables,  mais  de 
hante  statore.  Le  docteur  Forster  évaluait  la  population  de  la 
Nouvdle-Calédonie  à  50,000  habitants;  mais  d'Entrecasteaux 
yvélad  qae  ce  chiffre  est  trop  élevé.  Ils  habitent  des  huttes  dont 
klSonne  extérieure  ressemble  à  des  ruches.  Les  ressources  de  la 
adture  da  soi  sont  loin  d'être,  dit-on,  suffisantes  à  leurs  besoins. 
1  en  vrai  qu'elles  se  bornent  à  des  ignames  et  à  des  patates. 

Sdoii  le  docteur  Forster^  le  compagnon  de  voyage  de  Gook, 
les  indigènes  seraient  bons,  humains,  honnêtes,  pleins  de  dou- 
cev  et  de  confiance.  Ce  bon  docteur  a  dépeint  la  Nouvelle-Calé- 
donie et  toutes  les  îles  des  mers  du  Sud  comme  autant  de  paradis 
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tcTfesMs  6t  Icfors  hAîHnftS'CoiiniiB  iev  niga.  Ws  Aprb  ^tl^ 
trecasteaui  et  la  Billardière>  ils  seraient  aussi  erarir,  «Mf» 
fiAea,  amsatentliiissa  toP'qverla  pi<rp«t  â&s  Fai juCmbiis  ti  fa 
MSImâsiem.  M'HevncHt  raftmpof^kagevy  comiff  ta  pimoillo' 
mallieBn  wpfwëê  à  lu  cufv^IftS'  VA  kunèfm^  clf  lenr  oipiAé  tevf^ 
traîoe  à  couimllie  lies  efincs*  tes  plm  afMcei*.  LeurilM  HI 
frok],  grarv»,  tiicitarney  méinil, etceqaroH'VdeBiifliièinni 
milieu  d*euz  est  de  se  tenir  constamment  sur  ses  gardes;  fi»- 
sieur» iWs  l'équipime  ê%' élSMtemi/deêm'  artr  g CiUMi  ««wi 
à  feu'  piNtr  Trimer  séfèrenent  tas  niMtes  etf  tatiibAtv 
sio^ases.  • 

DttpmCeokfPirdfEalrwMleainv  \»  HNmmlIt-CMIMgÉw ss» 
^ort  élS naifliepip éas  wiîgateara  Anuçais^l^agliKtow» 
sien  franç&îM'T  mM^tomU^  pm  llMtnniwvctarfviitateli 
BaiadB ;  deemmoiistet  une égitey entité ctnilMwlHu Htffta* 
des  poptft  tftwis  ont  é(A  dmsiés.  Qm  «nm  »  étf'  ttnàfwli 
petite  îte  de  Fwtèova  à  ta néiMirc  Aieapimne  JÊÊm^  mmièt 
d'Entrecasteaux.  On  trouvera  dans  les  Namvitb^  Ammà»à  k 
MariM,  tmm  II,  page  Wi^  d'olib»  rnnseigiienuBlMv  tafict 
HienguëBe,  niiiiB minra»^tin lîmit d'«su  aw-itaM«ngdg4ii^ 
tre»  pourraient  BMiltaP  anr  nm  fond  diMt  ta. 
Le  3*  volume  des  NouvêUnAmmkê  de  la  JMÉrimnjfeBW) 
également  de»  pv^ieuMs{noticiB^  tafdmgnfdiiqws  wast  ImfÊilA 
Foitebe^etrde'  Mitemntê  (Bainde) . 

eonskléréé  connie  lieu'famraUe  à'l»dépePtatiePyJKHaiH>' 
Calédoflie' econpe  une  supeiÉiriede  3tO  iHamkBmétÏBag^ 
iSi  m  kMemètres  de  laqje*.  81  ta  pavlta  nord  éa  caMs  ira* 
stérife,  lai  partie  sud,  eouivepte  dto  Ms  4e  andaleti^wledi^ 
rte^  est  flaseeptiMe*  d'être  vrantagaoBament  fluee  ew  eritB*> 
ËeR  eMes  de  rUe^  prétoeateiif  Aev  rades  oiaeltanlv  :  ita» 
d'ëllbs>  ndinnte  eu  Bldede;  est  acBopée*  depnB  n  «Ain 
nombre" d'années  par  tas  nriasioniiaieeB  fims|8i&. 

Un  batee»  à  vapeur  peattaeitaarairafleit  de  Mante ii!^ 
et  en  refenir  en  hnir  joani  Or  ta  Gainoie:.aiq|taîaa)  de  SBfkKH 
abonde  en  produite  de  toute  nalxuv  etdHme  vÉtane  intair  l^f 
provisiennement  de  ta  Nee^to^Ialédonie.  ne  pnlhenlPfaift  àM 
attcoffeKttfBoelté^  9tVtm  penmaiir  htaotto 
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AenBœ,  Ixmoid  eC  ovhie  gur  le  sol  de  la  eolonîe  fraD^aîse. 
fMt  1  h  température  de  HIe,  eJle  est  salabre,  quoique 

CHHKie» 

La  nature  da  soi  permet  d'espérer  qu'au  bout  de  deux  on 
trois  ans  )a  eotonrie  serait  en  état  de  suffire  à  ses  besoins^  et 
VeUh  même  ^entretenir  un  comraeree  actif  arec  les  groupes 
flfcs  nMiies,  dé  serrîr  au  raritaillement  des  baleiniers»  et 
MHrde  DimbreiiBes  ressources  aux  narires  qui  trafiquent  avec 
kimreBe^ZAaide»  ht  NooreHe-Honande,  la  terre  de  Tan-Dîfr- 

i|ile.Iia  proCeetion  de  la  colonie  pourrait  Stre  assurée  par 
œatfre  en  €hifi  et  par  les  navires  de  guerre  qui  parcou* 
Mb  wr  étt  Sud  et  fOcéan. 

Iftimsn'  pied  setnmve  facilement,  et  il  ne  faudrait  pas  plus 
ttf^ùmj&ats  un  trois  semâmes  pour  élever  des  maisons  et  des 
MKoiRnKuts,  des  hangars^  des  magasins,  des  blockhaus  où  les 
ti'Ms  et  leurs  approvisionfnements  seraient  a  Tabri  des  intem- 
fimtèsmoDS  et  de  toute  attaque, 

itfanhlk»  de  cette  colonie  ne  pourrait  rencontrer  d'ofast^ 
*i  thmi.  Ken  que  les  indigènes  soient  anthropophages, 
comme  ib  ne  connaissent  pas  les  armes  à  feu  et  n'ont  point  de 
lluw iienien t  régnfier,  comme  i  Tahiti,  ils  seraient  vite  domptés. 
V^îlsusles  missionnaires  qui  les  ont  visités  les  premiers  et  qui 
OBtpa  s'établir  an  milieu  d'eux  ont  déjà  modifié  leurs  penchants 


b  Hoavelle-Calédonîe'pourrait  recevoir  facilement  une  j^afnr 
l^fctûi  12,000  déportés  avec  leurs  familles,  non  pas  tout 
^mHs,  mm  graduellement.  Plus  tard  elle  en  nourrirait  le 
4**c  et  même  le  Triple  avec  facilité. 

Recommandant  en  chef  des  forces  navales  dans  FOcéanie  se 
ifeidtldiRrfbrtement  sur  Yt\e  une  ^rnison  respectable  et  de 
^flsrer  à  Balade  un  blockhaus  assez  fort  pour  résister  à  toute 
^^e  de  la  part  des  naturels.  Aussitôt,  sur  ce  terrain  tout  a 
IWe  encore  désert,  s'élevèrent  comme  par  enchantement  des 
^i^tteteries,  des  fours  i  chaux,  des  scieries  et  des  for^.  Le 
"^f^onn  des  nnssionnaires  permit  d^exécnter  ces  prodiges  d'aï»- 
Me.  Ibotceque  la  mission  possédait  fut  mis  à  la  disposition 
fciRtafflemmtlitaTreB.  Grâce  i  ces  auxinaires  inattendus,  un 
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blockhaas  construit  entièrement  en  pierres  et  briques  teit  fleié 
à  la  fin  de  décembre.  Ses  créneaux  défendaient  un  magaân  poi- 
Tant  contenir  des  livres  pour  200  bommes  et  dont  le  couron- 
nement serait  une  [caserne  crénelée  dont  le  feu,  a?ec  celui  da 
blockhaus,  rendrait  toutes  les  approches  inexpagnables. 

Il  fallait  trouver  un  point  où  les  navires  pussent  hifemer  en 
toute  sécurité  dans  ces  parages.  M.  Febvrier  des  Pointes  le  trom 
à  Tembouchure  de  la  rivière^du  Djahot,  à  douze  milles  au  noil- 
ouest  du  mouillage  de  Balade.  Là  existe,  formée  d'une  part  pv 
les  hautes  terres  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  de  Pautre  par  vm 
tle  d'une  assez  grande  étendue  dont  les  sommets  élerés  Fabri- 
tent  des  vents  d*ouest  et  de  sud-ouest,  une  baie  qui  poora 
donner  un  bon  port  à  cheval  sur  la  passe  de  Test  et  du  mni 
ouest.  La  mer,  qui  vient  du  large,  est  toujours  brisée  dans  h 
baie  du  Djahot  par  la  ceinture  de  coraux  qui  environne  111e  de 
Boulabio,  et  par  un  banc  de  sable  qui  ferme  la  baie  dans  la  di- 
rection du  nord.  La  rivière  arrose  de  vastes  plaines  soiceiitibltt 
de  recevoir  toute  espèce  de  culture  et  est  navigable  pour  la  plv 
forte  embarcation  jusqu'à  Bondé,  village  situé  à  plus  de  dixliêm 
dans  l'intérieur. 

L'œuvre  militaire  suffisamment  commencée,  rœavrre  de  co- 
lonisation restait  à  accomplir.  Ici,  Tactivité  fit  défaut  et,  an  M 
d'un  an  de  possession,  rien  n'était  fait  encore. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1854,  M.  du  Bosquet,  gouverneur  de 
Tahiti ,  alla  s'assurer  par  ses  propres  yeux  du  parti  qu'on  poiB^ 
rait  tirer  de  la  nouvelle  possession  française  et  des  établisseôesti 
qu'on  pourrait  y  former.  En  attendant  une  dédsion,  les  autorilb 
firançaises  de  l'Australie  reçurent  l'ordre  de  n'accorder  aaeoa 
passeport  pour  Ttle. 

On  reconnaissait  dans  ces  lenteurs,  dans  ces  tâtonnemats, 
dans  cet  esprit  prohibitif,  les  déplorables  habitudes  administra- 
tives qui  paralysent  à  leur  début  tous  les  essais  de  coloniiatiott 
faits  au  compte  de  la  France.  Si,  au  lieu  de  redouter  leur  pré- 
sence, on  avait  fait  appel  aux  Français  d'Australie  et  de  Calite' 
nie,  si  on  avait  distribué  la  terre  à  tout  venant,  on  eût  eu  bia 
vite  un  excellent  noyau  de  colons.  Mais,  en  fait  de  colonisation, 
rien  de  plus  aventureux,  de  plus  intelligent,  de  plus  industrioa 
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fifim  Français  ;  rien  de  plus  prudent,  de  plus  timoré,  de  plus 
iiiiiteliigeiit  qu'une  administration  française.  Dans  dii  ans  peut- 
ttre,laNoufeIle-Calédonie  ne  sera  encore  qu'une  colonie  pro- 
jetée :  anx  mains  des  Anglais  ou  des  Américains,  elle  serait  déjà 
ne  eolonie  prospère. 

Takiiù  —  Dans  le  système  {général  des  possessions  fran- 
oîKs  de  rOeéanie ,  Fanlorité  centrale  étant  remise  aux  mains 
fa  goofemeur  commandant  la  station  de  l'Océanie,  le  conw 
■indaot  particulier  de  Tahiti  est ,  comme  commissaire  du  pro- 
ttctont,  le  délégué  habituel  du  gouverneur,  qui  remplira  lui- 
Dioe  ees  fonctions  quand  les  diverses  phases  de  son  service 
mohipie  rappelleront  à  résider  à  Papaété. 

Mtttfim.  -*  Depuis  la  prise  de  possession  par  la  France  de 
la  Nowelie-Calédonie,  l'établissement  des  Marquises,  que  la  loi 
dDi8joifll850  affecte  à  un  établissement  pénitencier  spécial,  a 
étéMimiflàan  système  d'occupation,  pour  ainsi  dire  nominale, 
etlttfirââs  garde  y  seront  désormais  réduits  proportionnelle- 
neataa  degré  d'importance  du  pénitencier,  resté  jusqu'à  ce  jour 
i  peo  prèe  inoccupé.  Un  petit  bâtiment  y  servira  de  station- 
laire  pour  an  petit  poste  militaire,  et  notre  pavillon  continuera 
deooovrir  et  de  protéger  la  mission  catholique  qui  a  été  fondée 
iRonka-Hiva  depuis  quelques  années  par  les  courageux  et  per- 
>Mnotaap6tres  de  la  congrégation  du  Saint-Cœur-de-Marie.  Le 
KnoDoel  militaire  retiré  des  Marquises  a  servi  pour  les  premiers 
taipe  de  l'occupation  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Teiieestla  situation  particulière  de  chacune  des  colonies  fran- 
tÛKB  en  1854.  Un  progrès  s'est  accompli,  on  le  voit,  pendant 
hidemiàres  années  du  siècle  au  point  de  vue  deja  colonisation 
et,  Mit  dans  l'Afrique  du  Nord,  soit  dans  l'Afrique  occidentale, 
>ht  dans  les  parages  de  l'océan  Pacifique,  l'influence  et  les  pos- 
Wooi  de  la  France  se  sont  singulièrement  accrues  depuis 
%HàDq  années. 

A  Déconsidérer  que  les  résultats  matériels  de  cette  extension, 
«hioee  doit  à  ses  colonies  un  mouvement  de  commerce  spé- 
IH  qui  dépasse  250  millions  de  francs. 

Yoieila  part  de  chacun  des  groupes  coloniaux  dans  cet  ensem- 
%  eo  valeurs  officielles  : 

n 
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Alglris. lSl«iOa,ûMfr. 

Il4«i«r   .     .         38,M0,0M 

■srtim^e; SB,8M^ 

GiadMo^w ^  50,tWO,OM 

Sénégal «MM^ 

IMe 8vA0»«<HM< 

eaym; *y1»fi» 


Total.    .     .    357,100,000 


ssasassaRSExeneiana: 
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ghapitbje;  premier 

9SLGIQUB. 

tet  ;  faadtwm  dn  diffétendi  oonunercitnx  sTec  Ja  Fruio«,  la  cpip 

tenfioa  liiléraire  et  artisUqae,  les  apétres  de  la  oontrefaçoii,  aaiîmilationg 

ÛÊgàShmhilK»  par  M.  OHs,  réponse  de  M.  Haeme  ;  coandémUem  pell» 

as  agai.da.  traité  ;  aote,  \m  îaAérlte  perseimelt  et  Im.wMtmi 

■du  traité  an  peîat  de  vae  de  rîDdwtria  Uoièra,  ^^  Qiiiiti««  de 

retsagnevent  ieli|ieax  dana  les  établisseiaeats  dMnatrnctîon  seouidaire  ; 

idbs  de  ceuceufi»  des  érèqaea  depaîs  la  loi  de  IMO,  cencloaien  dHnt  arra»* 

pop»  naawnmpHWBat  gMraJ»  t«te  d*  lawanavaiitian  d*À»f4Mr<«** 
Agîtatioii  pour  nue  réforme  électorale,  caUiolicîsme  dea  campagnes,  Hbér%- 
KoDe  dea  Tilles»  proposition  faite  de  créer  des  districts  ruraux,  igoomement. 

)kfâtmÊ  la 'Cfaesiteo  de  reileMion  Afwriteiiala  de  Bra- 
I  éi0MiiN|»atï  ead*  Ibaattier^  bioffAi>d*iim»<îei^  lad* 
tBb^X&i^*  -**  Electiona  nouvelles,  «gîtatio»»  vivacité  de  j» 
Istiscatre  les  deux  grands  part»,  abstention  do  ministère,  échec  dea  libé- 
T^x,  ofire  de  déaûasîmiftite  par  lemianrtère^e-Braiidikie,  aie  nVatpat 
mmslkt^wmnma  faniHide  lu  diambie  dea  rapaétewlant» mw*  1%  nwiM 
ds  IM^ia^jL.^  HeatralUé  de  U  Bénigne,  viaUa  daprînoe  NepiJéim 
JiMae,  maiiafe  de  S.  A>  R«  le  dnc  de  Brab&nt,  fiançailles  du  roi  de  Por* 
t^gal  avec  la  princeaae  Cbariotte.  —  Réanltats  généraux  du  conmeroeexti^ 
immmfÊnB^^^  Vamé»  beige.  •^CQngièa.iatemitfiaaadealatiilliine. 


im  maiffi  dHm  onhne  istérôiir  profend,  Tâdinisiilratîoii 
à  M.  Henri  de  Bronckèro  (cabinet  du  SI  oetolro  18ttS) 
v^gbit  nie  à  «ne  les  difBeiiltëfl  aises  nimlireDseB  que  lui  mit 
Ugiéce  rBdunnistnlieQ  de  HM.  Bog^er  et  Frèra^Ocbto* 
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Aa  dehors,  le  ministère  Rogier  avait  su  créer  entre  la  Belgiqoe 
et  la  France  une  irritation  réciproque  :  M.  de  Brouckère  réossit 
à  ramener  les  rapports  des  deux  nations  dans  une  voie  plos  god- 
ciliante.  Malgré  une  opposition  assez  vive,  une  convention  litié- 
'  raire  avait  été  conclue,  qui  abolissait  en  principe  la  contrefaçoD 
et  qui  devait  servir  de  pierre  d'attente  à  un  traité  plas  large. 
[Voyez  TAnnuaire  pour  i853,  p.  4i4.)  Le  traité,  comme  on  l'a 
TU  plus  haut  dans  l'histoire  de  France,  fut  signé  le  27  fémer.  U 
était  évidemment  à  l'avantage  de  la  Belgique,  et  rabolition  deh 
déloyale  industrie  de  la  contrefaçon  représentait  pour  la  France 
l'avantage  le  plus  sérieux  de  la  convention  commerciale  noof elle. 
Encore  n'était-te  pas  sans  peine  qu'on  avait  obtenu  de  quelques 
membres  de  la  Chambre  des  représentants  Tabandon  d*ane  in- 
dustrie en  décadence.  Dans  la  section  centrale,  M.  Orts  avait  élé 
jusqu'à  comparer  l'abolition  réclamée  à  une  a  expropriation  sans 
utilité  publique  et  sans  indemnité.  j>  Il  avait  assimilé  la  prodiffi- 
tion  littéraire  à  toute  autre  production  ou  fabrication  matérielle 
et,  partant  de  cette  confusion  volontaire  entre  deux  ordres  de 
faits  si  différents,  il  s'était  demandé  si  la  France  avait  plos  le 
droit  de  réclamer  contre  la  contrefaçon  de  ses  ouvrages  d'art  et 
de  littérature,  que  la  Néerlande  contre  l'imitation  dugenièTre 
de  Schiedam  par  les  distilleries  de  Hasselt  on  le  Brésil  contre  la 
production  d'un  sucre  de  betteraves  en  concurrence  avec  le  ancre 
de  canne. 

U  y  a  quelque  chose  de  singulièrement  significatif  dans  une 
assimilation  semblable.  Le  rapporteur  près  la  section  centrale, 
M.  l'abbé  de  Haerne,  repoussa  ces  grossières  comparaisons,  ff  II 
y  a,  dit-il,  dans  les  créations  du  génie,  autre  chose  qu'une  pro- 
duction matérielle  dont  le  secret  n'appartient  à  personne^  parte 
qu'il  est  du  domaine  de  tout  le  monde.  Il  y  a  dans  ces  nobles 
travaux  autre  chose  même  que  ce  qu'on  découvre  dans  les  infen- 
tions  que  la  loi  fait  respecter  par  le  brevet.  Il  y  a  non-seolement 
l'effort  matériel  auquel  ces  œuvres  donnent  lieu  et  qui  seul  peut 
être  assimilé  à  un  travail  industriel,  mais  aussi  l'invention,  la 
conception,  qui  les  met  sur  le  même  rapg  que  les  découvertes 
brevetées  ;  il  y  a  en  outre  la  forme,  qui  fait  presque  tout  en  ma- 
tière d'art  et  de  littérature  et  qui  élève  ce  genre  d'ouvrages  nos- 
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aeidement  au-dessus  des  manipulations  de  l'industrie,  mais  même 
ao-dessas  des  inventions  industrielles.  Cette  forme  est  la  pensée, 
rime,  le  cœur  de  Tartiste  ;  elle  est  spéciale,  personnelle,  inalié- 
nable. Cest  là  ce  que  la  convention  veut  faire  respecter  comme 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  de  plus  beau  et  de  plus  sacré  parmi 
ks  productions  auxquelles  Tactivité  humaine  donne  naissance,  b 
Les  considérations  politiques,  tirées  de  l'état  général  de  l'Eu- 
rope, ne  furent  pas  étrangères  à  la  faveur  que  le  traité  rencontra 
dans  les  Chambres,  a  Si  l'on  considère,  dit  le  rapporteur,  les 
rapports  d'amitié  qui  ont  existé  entre  les  deux  nations  depuis 
1850,  les  nombreux  échanges  qui  en  ont  été  la  conséquence  et 
le  bîeii4tre  réciproque  auquel  ils  ont  donné  lieu,  la  rupture,  la 
suspensioQ  même  momentanée  à  laquelle  au  besoin  le  patrio- 
tisme de  la  nation  saurait  se  résigner,  aurait  quelque  chose  de 
ttefaenz  et  d'insolite  pour  la  Belgique,  quelque  chose  d'incom- 
préh^isible  pour  l'étranger  qui,  dans  les  circonstances  actuelles 
soTtout,  ne  manquerait  pas  d'y  voir  une  tendance  à  nous  déta- 
dier,  contrairement  i  la  neutralité  qui  fait  loi  pour  le  pays,  des 
natîoos  amies,  unies  entre  elles,  et  qui  ont  garanti  notre  exis- 
tence nationale.  La  Belgique,  sans  de  graves  motifs,  ne  peut 
rompre  avec  ses  voisins.  Sa  prospérité,  son  bonheur  comme  état 
oeutre  et  industriel  soi)t  à  ce  prix.  On  ne  peut  douter  que  le 
gomemement  français  de  son  c6té,  par  l'acte  diplomatique 
flmunis  i  la  ratification  du  pouvoir  législatif  belge,  donne  à  TEu- 
npe  mi  nouveau  gage  du  maintien  de  la  paix.  Repousser  l'ar- 
MgemeDt  conclu  par  les  deux  gouvernements,  ce  serait  renoncer 
itOQs  ces  avantages,  qui  peuvent  être  immenses  pour  Tavenir 
da  pays  et  de  l'Europe.  » 

Apvès  one  brillante  discussion  en  comité  secret  (28  mars), 
h  C3iambre  des  représentants  vota,  le  5i  mars^  sur  la  con- 
mtion  da  22  août  1852  et  sur  le  traité  commercial  du  27  fé- 
1854.  La  majorité  fut  considérable.  Sur  80  membres  pré^ 
ts,  65  irotèrent  pour,  15  contre,  2  s'abstinrent.  Ces  derniers 
iM*  Orban  et  AUard,  et  on  remarqua  parmi  les  15oppo- 
,  M.  dans,  l'un  des  chefs  de  la  maison  la  plus  considérable 
daeoDtrefiiçoii  typographique,  la  maison  Héline  et  Cans.  Deux 
opposants  étaient  personnellement  intéressés  à  soutenir 
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l!iiidy04rte  condamnée:  c'éukrn^  MM.  de  WoiU«ni«tde.BaMiiiL 
MM.  ùiU^  ¥«rhae|[eni  Xhiéirj»  AouiMl  6t  Pré«iaaÎE8«  «luf  di- 
paté»  de  .BcuMlk^  i^p^fiettoieBi  knr  wteaa  aiMtomft^'uiieûh 
dattoîe  ^iii  avait  pear  oenlm  lacapitole  nèaia^  la  Mgiiae. 
Efifiii»  ^aalre  vepréeBiitaats  n'avaient  apporté  ««iilie  'ka  ^«oa- 
«etttioB»  et  tcaitéa  d'aiUre imérét  queedaî^ pnaoipai pnl- 
êtca  eialoaîli^  maîe  au  jaaîaa  pura  es  tonte  fianaMAmiinn  cet- 
aenoaUe.  lia  «^ipaiiiaaîeiU  au  partide  la  libevlé  oMMneiwMlt 

«Le  6  ami»  le  âéaat  vota  la  «anveotion  et  le  Mile  pari?  «à 
«aotoe  10  et,  Je  iâ  avrils  la  loi  fut  proaulgHée. 

Au  p0iat4e  vuedes  relatMDsiMMaBNmalaayletiaiiaipîMidi 
nouveau  traité  belge»  cteat  uq  retour  êMMxi&atÊîoamétiÊBit 
et>  par  laite^  on  abaiaiemeat  dea  droita  -de  i5  p.  C^  av  àa 
flk  et  teite  de  tin.  il  laot  noter  eBcete^OB  ia  ûumlié  4'hI»- 
4«etien»  aoiuaiae  eeome  «n  1842  à  dea  taiee  paopaflîoaBdii 
«Bt.qiMotîtéa  eniBéea,  y  eatiimîflée»  quant  au  draît  inini— ii,  i 
AauîUMiMi  auJiatt  de  ^  ;  ^eaAn  les  types  adpptéa  pMrJa  pwf 
lien  4M<hrDîtB  aur  les  diteieee  qaattéa  «de  laMaa  -dManvetta 
4a:il»iétaieii  anlérieMffeaaant» 

aana  l'^nfae  daa  lûta  ioténean»  Tadaiiniatralbii  da^ta»* 
Uteiamt'enaenaiT^reriine'daaiiutaa  BMnkaauneadnaii* 
aet»li«gîar« 

Antaaoïppettet^eiaBellBip^ue^.payacadk^^ 
««ait  été  «•«ameataBlléatAn  i  SKO»  par  lea  taatalîaaa  Aaltaa 
lMte»aûMtre  rindépendanae  du  ot^q^elcentie  riounûdian 
<aire  de  «oi  •œodiiaaa  dana  renuigneaieiiC  i6Ugi0WL 
iiianla  d'ênatruetieaaaaondidre.  ^i^eneilier  Jeaeiîganaaa  #01 
tionnelles  avec  le  juste  respect  dû  aux  dneita*du  fdeiyé, iellaavA 
été  i'«nvae  de JaJoi  OmlA^'  juin  AÂttO.  tfais  ^lalte  lei  ne Monit 
ii^ppée  d'iBpuîaaanee  par  la  jtvÉsenaa  Jmyenvoir  4e^  diim  ilnn 

iiiff*nQtairatneiiiiaanemiedei^Éafltte«e9eljgifin8eb  MB.  CMst 
Atfiar  <et«fiièi«40ir)ian..Ls<ilai9é^ieCiiaa.danc.aen(a>nnH»^li 
iaontliintian.da  dâftl  M  en  dennait  ik  dnak.  L*«IÉtadB  ^pav»- 
aame  des  4iiBHatffea>  les  iadiaeeéttena  jmlaataiwaieomnÉiaif 
émi  «kn  diégeaiatkaia  ^«itreie  gopaeneaMnA  et  ka  4vê|B«^J> 
IMUicaftien  de  deoameata  daatiné8A>feiiar«naoiatef«laMt  an—*' 
Hit  l!inriia>inn  ^t geculaUJe:meMaeat^àifla'étay iMamantidafr 


•Le  ijitlirt  «tui  «uiieiwfit  yiigw  ftJHiWtgti.f\wifaMit]iâbite« 

rnsart  è  comdnvafcc  latdnli»  diveémivme  taniMlimi  pB^- 

MmDtii>eira*e  «somiiiwiaiCib  ta»  hméàUÊÊÊmÊm^éê 

■ènevaiare  rialBriMlMRda«leiigéJU'C»Bneii9ai)«rriaiiB^ 

nmk  fàrnnn,  el  le  Tféfn6r»*B. 'E.'le  covdinl  nnflwitqae  ée 

liln»«pproim  le  règieewi*  d^évdre  iMénevr^Ée  eet'étebRs^ 

L^enmBDeneot  reKgieK'rnrrail^Mné'pMirlouieBleB 

un  ettléskolffm  i  ItnoniiMttîiiiAt'èbef  duHioeèse» 

dtt'gevfenwntttt.Iies'AèvvBSeB'rëfigieBi  ditn> 

deoies  «niMt  AispeMie  IPy  aieitltr.  Le  ehêf  amdwB  aonil 

Meil»4feîtâe^AB^aerle»li?raBieaipla)«r  poarTiMtrncâen 

nfifiMBiétil  Befmmlt  litre  vAnHydnoB^let  wHiet  bmetraB 

ès-i'jMlnMieB,  ««eni  Iwre-eoatrnre'avxpriBeîpes  Aerenaei-' 

awtat  leiipiMn.  DcB'aciAémttttciiieB  '8g«l0Beifl'iMinaié8  par 

le  diocèse  e(  approuvés  par  le  gunfftrrmmènt,  enaleËt  ebargée 

inmruiiu  VAtbèaèt. 

ÛD4lii  flufrtoîD.Mi  km^,  dan»  ^e fàrttmgmaem  TéKtif  à  on 

âéienDinéy'OQ  eeamt'd'Aeadrftft^toiis'leB  aulreB 

nltaie  *«itnpe  les  Ttînopes  ée  foi^taisation 

p«vi«itTiême'penKr*qae^*maie«l  ■^élMt'inB 

flH|!ié«ù  IVonaageiiNHlI'eoiéla  -pdiir  mfl»éMe  iVàmrenti&nii 

>le Biîiitolfe  «é'epgigeft&rafiiMB  èateéicre  «h 
dna  IvcmmB  4e  peffeeliuuHeBMMt'Ile'renÉigBe- 


iil%il>pmr>Âimni  fit  mitan,  %  W  Avrier,  lia 
ve^féamuitoy  *eeiiB'la  Yonut  'éhBt  eviire  «du  jour 
IwapaUpTlL  de  teraa  'Osy.  Baâk/  MMJWère-OriiBn, 
t,  Aasfiaeli^Lesdiiiiie»  Attardât de'Httevre 
vnttre  Vattm  iân  jovr.  ^6  «eaibraB*¥oAreiit  pour,  ^ 
m  rentniaa'teKnein  «ngnUcatifs/eevi  par  eiempie 
i»Mlf.Clartes.Regiery  Lefceaa,  d'HoffiiëfafliiAt«et«Béfflm»e. 
Ce  Tote  de  conciliation  fut  un  véritable  triomphe  pourfanlnii- 
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Elle  s'était  troatée,  en  même  tempsi  en  fkce  d*aae  agititioa 
électorale  assez  inquiétante,  organisée  contre  le  systèoiedescu^ 
conscriptions  électorales  actuelles.  Nous  a? ons  déjà  signalé  plu 
d'une  fois  Topposition  marquée  qui  se  révèle,  en  Belgiqne,  entre 
les  principes  des  électeurs  des  filles  et  ceui  des  électenn  ni- 
raux.  L'esprit  d'ordre,  de  modération,  de  religion  domine  dans 
les  campagnes,  tandis  que  l'esprit  de  progrès  aventureux,  d'in- 
discipline morale  n'est  que  trop  fréquemment  réfélé  par  les 
votes  des  villes.  Le  parti  catholique  eût  donc  désiré  faire  voter 
les  habitants  des  districts  ruraux  au  chef-lieu  de  la  commune,  et 
non  plus  au  cheMieu  d'arrondissement  :  on  eût  créé  des  districb 
de  40,000  habitants  pour  un  représentant  à  élire  et,  par  cet 
accroissement  dans  le  nombre  des  électeurs  de  campagne,  on  eAt 
neutralisé  le  parti  libéral  évidemment  favorisé  jusqu'alors. 

La  réclamation  était  peut-être  juste,  mais  elle  était  dange- 
reuse parce  qu'elle  mettait  en  présence  les  deux  partis,  sur  Ions 
les  points  du  royaume,  et  parce  qu'elle  perpétuait  l'agitation  po- 
litique. Le  gouvernement  sut  inspirer  au  parti  catholique  lasag^ 
pensée  d'ajourner  ses  prétentions. 

Le  ministère  fut  moins  heureux  dans  une  importante  question 
d'administration  communale.  La  première  commune  de  Bdgiqae 
celle  de  Bruxelles,  a  pris,  on  le  sait,  une  extension  considéraUe 
et  il  arrivait  aujourd'hui  que  sa  banlieue  était  quatre  fois  plai 
importante  en  superficie  que  la  ville  elle-même.  Les  habitants 
des  faubourgs  égalaient  en  nombre  les  habitants  de  la  capitale. 
Or,  cette  moitié  de  la  population  bruxelloise  participa  aux 
avantages  de  la  capitale,  mais  n'en  supportait  pas  les  charges. 
C'est  pour  faire  disparaître  cette  anomalie  que  Tadministratioa 
présenta  un  projet  de  loi  portant  réunion  des  fauboui^  à  la 
ville.  Ce  projet  dont  on  ne  critiquait  pas  le  principe  échoua  fiitte 
d'études  suffisantes.  On  n'apportait  aucun  plan  sérieux  de  délimi- 
tation nouvelle,  et  d'ailleurs  on  faisait  dans  l'organisation  pro- 
posée une  part  trop  grande  au  bourgmestre  qui  perdait  son 
caractère  de  magistrat  communal  pour  devenir  un  fonction- 
naire révocable.  Le  projet  fut  rejeté,  le  5  mai,  par  67  voit 
contre  26. 

Parmi  les  questions  d'économie  et  d'administration  intérieure 
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agitées  dans  cette  session  bien  remplie/  on  remarquera  la  ré- 
tetion  définitive  d*Qn  code  forestier  et  le  règlement,  par  une 
M  do  24  mai,  des  brevets  d'invention* 

Le  budget  poar  1854  présentait  les  résultats  suivants  :  les  dé* 
lemes  dans  lesquelles,  il  est  vrai,  les  crédits  supplémentaires  n'é- 
tuent  compris  que  jusqu'au  mois  d'octobre^  et  à  l'exception  des 
Knices  spédanx  des  routes,  chemins  de  fer  et  canaux,  montaient 
estotsl  à  130,720,770  fr. 

Les  reeettes  ne  s'élevaient  qu'à  126,502,150  fr. 

Dins  le  détail  des  dépenses,  la  dette  {>ublique  figurait  pour 
36,504,862  fr.;  les  dotations^  pour  3,890,772  ;  les  non*valeurs 
etiemboorsements  pour  2,048,000.  Le  reste  était  affecté  aux 
services  des  divers  ministères. 

Panû  les  recettes  nous  ferons  remarquer  celles  des  chemins 
de  tir  pour  18,175,000  fr.;  celles  comprises  sous  le  titre  foncier, 
iwionael  et  patentes,  pour  31,317,750;  celles  des  douanes, 
pear  1^,1^,000. 

Le  projet  de  budget  pour  i  855  évaluait  à  l'avance  les  recettes  à 
127,256,150  fr.,  et  les  dépenses  à  131,743,149  fr. 

Le  session  de  1853-1854  s'était  terminée  sous  les  auspices  les 
fias  favorables..  On  pouvait  donc  espérer  que  les  élections  qui 
aUsient  se  faire  an  mois  de  juin  pour  le  renouvellement  partiel 
de  k  Chambre  des  représentants,  auraient  lien  dans]  le  plus 
fnad  calme.  Le  cabinet  eut,  il  est  vrai,  la  sagesse  de  ne  pren- 
dre SBCune  part  à  la  polémique  engagée  à  cette  occasion  entre 
les  journaux  des  divers  partis,  restant  ainsi  fidèle  aux  principes 
deesndliation  qni  faisaient  la  base  de  son  programme.  Mais  la 
Ittte  ht  vive.  Le  parti  catholique  et  la  parti  libéral  n'y  appor- 
tèrent ascnne  pensée  de  conciliation  et  de  transaction.  La  vio- 
lence des  feuilles  opposées,  les  Injures  personnelles,  les  diffama- 
tisBs,  leUes  ftarent  les  armes  employées,  surtout  par  le  parti 
liénl  soumis  à  Tinfluence  sans  contre-poids  des  associations 
dites  libéraki  qni  couvrent  le  pays.  Le  résultat  fut  un  succès 
fear  l'opinion  catholique.  54  représentants  étaient  soumis  à  la 
liSecâon  :  10  soocombèrent,  parmi  lesquels  le  parti  catholique 
i^en  perdait  que  trois.  H  est  vrai  que  le  parti  libéral  obtint  5  dé- 
pb  sur  les  ^nouveaux  à  élire,  ce  qui  ne  constituait,  en  défi* 
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ailiw,  nilflii  'Mnliee  de:i  mx  fflurAe:farti  «Éiiiiipe.^ 
k(kiUflS8t  <■— ihigi  éettftiDrélml  «caBi|inMliiiipg 
fication  éclatante  des  eiclMiw  Le  pHotî  Mbénl  «ait  pardt 
sêadK^  Ji.  fihftiteBtgîert  iM  BnMaiMiÉreMMiÉlMMtde 
radmÎHiitwÉiiB  iée  É84g#.  iHoffiMlunéW  eUMLdtaMMah»» 
pftpfciOin>  .ilORàoB,  twifinfi  et  I—buL 

fia  piéieMft  de  fAriUty.iB  ■in ■!)>■■  ■»«iai  flM^MiiÉ 
compter  sur  la  majorité  et  offrit  sa  dteisiDa^iaÎMml  ma  k 
place  au  parti  «atàoï^^exlDit  il  ceomtMt  ii^iittPMB^  HiiKite 
mÈàm.MBfaÊmi  fÊi^àampmmqnim,  mm  OMvpBÉftfcvifnle 
MiiA|ipelât  attifiablDtt  «iliielH|w  mh  aBiiiei  IL* 
deAitHAke^meMBSTpnicipee  JiMcauK  let 
saction  et  de  conciliation  religieuses.» ipaott 
lntrideift4kaelÎM ^kà.ÈimHemr  da  i7jëei— pu 
msotiiae  iftdteiM0ii»4s«e»acnlMtJi^4MLf»  jneflii. 

lieM.naiimhnu'laCfauiltee  dee  HpriwHlïïfroriÉiiJi 
formation  de  son  bureau.  M.  Delfosse,  membredete^oAm'i^ 
iééiii«piéâieAft.pv  90  «eisdwIff.JLi^ilaÉLBHMftlMMlft, 
fol  réélu  prenier  MiasAfrMéent  «par  âlb  màx  mtt  Ê3  vêêM. 
M*  ¥iyi<>.<i6>k  #BKkey  liit  jtééhi  mÊmà  ^mmpwèÊ\àm\rni^ 
tDiiMinM  iiolinti.  iLe»9MÉre  iMnrilûnt  Ml.  flMnÉBi  Ai* 
<i«,.llMntoas4SlB«B0Bt  tamitiiMIa» 

VeUe  <rt.JhBtBtre<pri—cplMwiAiapeyB  en  ûmLâlUMm 
éaçp^AmnÊàÊÊùmèi  «dan rla  «tonliiiMaliB  JojbIb  A  ib  |iK^ 
tifwideiiintiElilé  ^û  nafe  yiHiafMiràik  ■•!#<■»»■># 
Brflst  .{ne  pnr 'due,  oume  |Mvr.dkalmiBkli,iiUMafap'* 
dtif  wiTww,  SmiI  eMceMamm  iMCute  pâsaHmiiWIili' 
ntsadtBtriliinBfiyéiiÉeMBiH  iiiillBgyfcgsaTt— it** 
Mvi  lUepeULaipii,  isasB  fun  iiMpnlenai  amnlilé,  «nriiir 
aieeiài  Hodiialité.larpèMBMpBMiéefla  nêileiihi  peiMB)ll*aiiii 
UiiânMiy  tcousintée  :S.  M.  jMnpcMvr  dv  iMpift*  J« 
d'aeÉl.deJîanBAe  |»ariiAMiÉr  tanît  m  i 
&«.iÉuiR.ileAicideiAnibuiL««Bc  «ne  snhâda 
(iKoy«  i'^ABDane  pour  .i«IS>qBL  MZ^ 
BeMofÉL^i'epviplea.lHiailiietoiD  Ji  rwpqil  arU  Inei 
e«ile,ièejin  idmfiel^K,  on  niiilB  éntiledm 
dcDlanamiJelaiyTiMeiBe  ftliwtaUni  m 


bklgiqik:.  Sf7 

n^élaat  «mm  Agie  fM  d«  44  ane,  le  annriiigB  Q'aiinDl^Ueii  que 
deux  ans-a^^àsy  lûKi)ue  le  jeune  Roi  de  Portugal  aurait  atteint  sa 
majorité  politique. 

Yoiei  les  résultats  généraux  du  commerce  extérieur  de  la 
Belgique  en  1855,  d'après  le  tableau  ofOciel,  publié  par  Tadoii* 
Dîstratiott. 

Réunies,  rimportatkui  et  rexportatioi^énénta^Taient  donaé, 
ea  Talenrs  permanentes,  1  milliard  194  millions,  et,  «n  odeurs 
fariables  on  réelles,  1^176,8009000  fr.,  savoir  : 

A  rimportation. 589,800,000  fr. 

A  l'expotetion 587,000,000 

Total  égal.     «    .    •       1,176^8(10,000 

Rspprodiés  de  cem  de  1852^  ces  chifCres  pfésanlsIeiU  les 
aogmentititnB  ci-après  :  àrimportatkm,  78iiri11îons;  à  l^ipor- 
talion,  111.  Total  de  Taecroissement,  192  milliofns  ou  19  p.  0/0. 
L*année  1812  n'avait,  en  effet,  danné  que:985.miUiaaa. 

Tous  ces  chiffres,  on  vient  de  le  dire,  se  rapportent  au  corn- 
a^rce  gfnérd,  cf*«si*à-dire  qinis  comprennent  la  marchandise 
étrangère  hitervenant  dans  les  transactions  propres  au  pays. 
Qnot  i  ces  ilenrièreB  on  eornuufrce  spécial,  elles  B*étaieiit  ainsi 
composées  (vatenrs  réelles)  z 

ImporMîaak Mft  wllioi&s. 

«VMtttion 20S 


••^M^naMBMiMMMMM^i^i.» 


ffotd.    ......   MSmilHaBs. 

Celai  de  1852  avait  été  de 497 


Différence  en  plus  pour  185S 96  millions; 


te  inwnmnKsyèpiai  : 
IcfessSuas  Ji'fittrsfdts^préseotâitit)»  ^  0/0 
is  jwial  •éBSfavjpQMiÉteM'St  im  eMfoaMmm  renies,  lis  Mis 
1»  ]|p.  •/#)  oimsMBSii  tes  tsltftions«nie  fhDÊémfàe^Vêa»  « 
PAInque. 
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Le  tableaa  suivant  présente  la  répartition  des  échanges: 

i/Fraoce 160.7  dont  Ca.»  àrimp.et  93.7  ïVts^. 
"^^^^ Izôifti;!;!.';  ill 
(Aolres  pays...       8.5 
-p^tHo-  jâsir.'r::::::  Td 
(Antrea  paya...      6.5 
méridionale 26.3 

Amérique. 79.1 

Asie , 5.3 

Afrique 1.6 


50.6 

42.1 

35.8 

37.4 

1.2 

7.3 

46.7 

60» 

27.7 

4.3 

5.3 

1.2 

9.3 

17.» 

54.» 

25.1 

4.6 

0.8 

1.1 

0.5 

Total....  592.6         298.2  294.4 

L*Enrope   avait  donc  foonii,  à 
elleseole,  on  montement  de.......  506.6        238.6  268.a 

Lequel  se  divifâit  ainaî  : 

Europe  centrale ;..  335.1         149.6  185.» 

—  septentrionale 145.2  79.7  65.» 

—  méridionale 26.3  9.3  17.» 

Tandis  que  TAmérique,  TAsie 

et  l'Afrique  n'avaient  fourni  que.     86. i>  59.6  26.» 

Quelle  qne  soit  la  position  faite  à  la  Belgique  par  les  tnîth 
il  n'est  pas  sans  intérêt,  en  présence  des  éventualités  ai  pvmk 
la  lutte  européenne»  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  les  ressourçai 
militaires  au  moyen  desquelles  la  Belgique  pourrait  faire  res- 
pecter sa  neutralité. 

L'infanterie  se  compose  de  16  régiments,  sayoir  : 

i  régiment  de  carabiniers  de  6  bataillons,  dont  4  sctib  eti 
de  résenre,  et  d*un  déf^ôt. 

2  régiments  de  chasseurs  de  S  bataillons,  dont  3  actib  et  S  de 
réserve,  et  d'un  dépôt. 

12  régiments  d'infanterie  de  ligne  de  5  bataillons,  dont5tf- 
tib  et  2  de  réserve,  et  d'un  dépôt. 

Les  bataillons  actifs  des  régiments  de  carabiniers,  de  doi^ 
seurs  et  de  grenadiers  comprennent  chacun  6  compagnies  il 
3  officiers  et  77  hommes  de  troupe,  effectif  moyen;  les  bâtait 
ions  actifs  des  régiments  de  ligne  comptent  étalement  6  com- 
pagnies de  môme  effectif,  dont  1  de  grenadiers,  1  de  voltigeifi 
et  4  de  fusiliers. 


BELGIQUE.  349 

Les  batailloDs  de  résenre  sont  composés  de  4  compagnies, 
dont  i  d'élite,  ayant  chacune  2  officiers  et  7  hommes  de  troupe. 
Les  dépôts  sont  composés  d'un  état-major  et  d'une  compagnie, 
ajint  3  officiers  et  15  hommes  de  troupe* 
L'infanterie  comprend  en  outre  : 

2  compagnies  sédentaires  de  sou8*officiers  et  fusiliers,  de 
4  officiers  et  113  hommes  de  troupe  chacune. 

1  compagnie  d'enfants  de  troupe,  de  p  officiers,  22  hommes 
de  troupe  et  250  enfants  de  troupe.  ; 

1  compagnie  de  discipline,  avec  cadre  d*élite  (grenadiers) 
eompoié  de  S  officiers  et  42  hommes  de  cadre^  indépendamment 
,  des  disciplinaires. 

La  cavalerie  comprend  :  2  régiments  de  chasseurs  à  cheval, 
2  régiments  de  lanciers  et  1  de.  guides,  composés  chacun  de  7 
escadrons,  dont  i  de  dépôt;  plus,  2  régiments  de  cuirassiers, 
composés  chacun  de  5  escadrons,  dont  1  de  dépôt.  En  tout,  7  ré* 
^ents.  , 

L'aitiBene  comprend  nn  état-msyor,  un  régiment  à  4i  balte- 
ries,  dont  4  à  chetal,  %  de  siège  et  1  de  dépôt;  3  régiments 
i  12  Jbatteries»  dont  8  montées,  6  de  siège  et  1  de  dépôt;  1  com- 
pagnie de  pontonniers,  i  compagnie  d'ouvriers  etl  d'armuriers; 
1  division  du  train  d'artillerie. 

L'anne  du  génie  comprend  1 J  état-major  et  i  régiment  à  2 
bataillons  ayant  chacun  3  compagnies  et  un  cadre  de  dépôt.* 

Cette  organisation  permet  d'accrottre  Teffectif  des  régiments 
d'infanterie,  en  admettant  un  plus  grand  nombre  de  soldats  dans 
Itt  cadres  des  compagnies,  et  en  rendant  actives  les  compagnies 
de  réserve  $  mais  la  faiblesse  des  cadres  en  sous-officiers  et  ca- 
ponua  mettrait  promptement  des  bornes  à  cette  extension.  Cet 
ÎDConvénîeiit  se  présenterait  surtout  pour  la  cavalerie,  en  raison 
fc  la  difficulté  de  former  les  hommes  à  l'habitude  du  cheval  et 
K  manœavres  de  l'arme.  Quant  à  l'artillerie  et  au  génie,  ce 
amit  là  surtout  que  la  difficulté  serait  immense. 

Un  iait  intéiressant  à  noter,  c'est  l'ouverture  solennelle,  à 
BmxeDes^  de  la  première  session  d'une  réunion  de  savants, 
f  économistes,  de  hauts  fonctionnaires,  qui  s'étaient  donné  pour 
aûâon  de  préparer  et  d'obtenir  Tunité  de  méthodes  dans  la 
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wurtrtKiwi  msOiAnirfiim  â^  tovm  tes  îtS^  wo^bm  :  «lUe 
réimiMi  a'pri»  le  nom  de  C^en^fnd»  inimnatiûnaiiê  tMiitfqRff. 

£ft'  aenroii'  Ae  BraieHer,  tenae  dam  le*  éieniiera'iBon  et  1983, 
ayait  obtenu  l'atteDtioii'  térietne  dtt*  monde  8c^cuUni|ie.  T^- 
cinq  nations  différentes  y  élaient  représenfAtt  p«r  lënFi  M^fc 
les  phwilltifltres.  W.  Fiereot',  ministre  de' 
en  aiait  accepté  la  présidence  d^honneuret  afût  mis  le- 
bBlg0  iia<  disponHon  de  ses  procès-feitMn.  Oa  ftMrile  mple 
elle«mème  avait  voulu  assister  i  quelquee-anee  dès  téma»  gs* 
nérakra  de  rtoeemblft,  et  )à<  preese  be%e  et  éli«v|im  anit 
nrirr  8i«e  înléMl  ee«  âéfmVê  pèeiOqves  qui'ttaMMgDWt  si  Un- 
tement  des  tendances  généreuses  de  notre  civUtealiev  venrHi^ 
Bfté  eC  I»  mUitrit^  doeBoniqiie  dee  peuptost 

Cent  eiviaaBle  dCMgiAt)  appartenant  k  {Au  de'^ngT  flili 
AMrmittr,  anûent  répeada  à  riqpq[)el<^  la  oenntaifon'eeiifMteL 
Le  eaafiAr  tinr  qmtte  eteieea  ^iMMH»  60  c^eraht  lAi- 
tendre  sur  les  principales  basçs  d'une  organisation  des  smm 
de  statistique  applicables  a  lem  ie^Étafts*  tiiAte  qvr ^piMklfot 
fineUtner  dam-  ctiaque  paffs  «ne^  cemmisekis*  centrate  Ibnrfi 
dès  représentants  dès  priocrptles'  adtavoietretfooi^  peiMc|iB| 
anxqueffss  on  snjQ  oindrait  queilines  hommes  qm,  pv  Un 
études  et  leurs  connaissances  spéciales»  pommîeat  appeitirl 
la commisÉîon  un  ntilseomeurs;  Tour lev  tra^max  devaieitte 
centraiiiés  entire^  les  mamt d^  ertlecemfmisBîen' dbeeCri«ipi 
aurait  d'es  agents  dans  lès  4i¥srBes  previnces^  efeir  MeoMt^B 
rapport  avee  ke  coBmrisafansianalegnes  nirtHuées»  Angles'aitHi 

ÊtîttB. 

B^utres  résoMIone  llireol  arrttSss  en  ce^  qvî  ceMns.li 
ftmne/leB'divisiomi,  les  vomenefetiinevà'eniptafep'Anslà'iBi^ 
Action  die»  taUeauxstatistlqneB;  amqoeli'ew^AailtaivMeonao 
le  medfenr  me^en  d^rrhr sp  fi  eeHle  ftnse'noiibnney  fnmisrii^ 
soin  dlB  k  science.  Un*  grand  nombre  de  ^uestfons  fcrentf  liom^ 
nées  à  la  session  snifmte  qvîv  tv  1^  fMMéMpMilesLdbMfe 
par  rexposHibn'iiniverBeUe  d^  Farb»  dèvnitf  «««ir  Ito  dhaasine 
fiHe; 
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RE  rr. 


NfiBUUBBB. 


|Nr  le  T^tiMiiiiiiiiirf  de  U.Uéraiclâft  catkoiiqaev  hiaton^e  ik  la  qpc» 
lÎMi  U  de  eanrdUtnce  des  coites,  adoption,  concessions  réciproques» 
■■■sndsl.  4e-  tàfgtàmfélt»  —  SKoettien  feBancifere  :  bndgct  de  1954.  — 
BavMBsU.aÛMÉérii^  seesisa  nadûmÊn^  loi  sv  raMiÉutf»  iMUi^iie, 
9mimJkh.mu!mamBt  de  l'Ëiai,  vote  d*  U  lai.  ~  Élee(iaM.nwMik«,. 
des  partis,  échec  do  parti  anti-réTolationnaire.  —  OuTerture.  de 
ï-àt  t8Sl-t855,  discours  royal,  questions  il  Fétade.  ^  Sftnation 
L<k>  tarifdes  doaanee  dtoe  U  ss—  »<rml  ;  ttmnmx 
HffMt  4b  fei  iii4erntii»ala^  asiéohaaMBt  4i  Iéc  dft  HMlan^lwON 
P»  111IIWI  ;  ragricnUare  et  rimigration,  —  Colonies  :  réforme  da  sxstènM 
t,  cenreDlioD  avec*  la  Société  de  commerce,  fixation  dn  boni  colo- 
♦nigaairtlun  dk  systèow  ce)«nia),  émaMÎpaiiîovè  terne  des 
la  liberté  de  U^^easaaaiiBieolBttiea^  eiiwatiwi  f^alûnlièraJii 
k  fJsIèM  eoloBial  néerlaadaia. 


Il  tl^tam  gnadc  difficulté  qB0:  rancoBtcait  !•  aintflkû 
VlU.eL]>fmka^€llrUlB  étak  dana  la  qnastifin  ndigÎMiflt. 
^  dnit  moMtartifcWe  da  Saiol^Siége  à  coBStUotr  l!égiiM 
littQliqpft  deJSétflaide  n'eût  san&  doute  {«&  excité  dVémotioas 
Im  infiuides^  ûie«  pacti&  ne  sfétaieDt  emp^pés ,  comme  d'ua 
i  jiftttte,rito.rftOMMen  {»ji£ue  in;v(dontainaiBent.ptf  U  cour  de 
Gea partis,  au  Pays-Bas,  sa  dlfisent ,  oo  le  sait^  en  tneis 
catéfjoriei  :  les  catholiques,  les  réfurmés  et  les  libétaux; 
|B  Mwméê  sa  difisent  euiTmëmes  en  riCormés  histori^ies  ou 
«th-iévokilioniiairesy  conservateurs  par  exceUàice.  Les  Ubé- 
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raax  se  divisent  en  radicaux  et  en  modérés^  ces  derniers  nlliéi 
le  pins  souvent  au  ministère. 

Ces  partis  avaient  substitué  à  [la  question  fort  simple  sonlerée 
par  l'initiative  papale,  la  question  bien  autrement  brûlante  dei 
droits  de  TÉtat  et  delà  liberté  religieuse.  Ils  apportèrent  dans 
le  débat  toute  Tardeur  des  passions  politiques. 

C'est  ainsi  que,  dès  le  milieu  de  Tannée  précédente ,  la  ques- 
tion du  rétablissement  de  la  hiérarchie  catholique  avait  provoqié 
dans  les  Pays-Bas  une  agitation  profonde.  On  avait,  par  tous  la 
moyens  possibles ,  surexcité  les  masses  populaires  protesUotes. 
Le  parti  orthodoxe  protestant,  qui  reconnaît  pour  chef  M.  Groeo 
van  Prinsterer,  avait  sonné  Talarme.  De  nombreuses  et  presaa- 
tes  adresses  avaient  été  envoyées  au  Roi  par  la  ville  et  l*UDifer- 
site  d'Utrecht,  par  Hattem,  Zutphen,  Schoonhoven ,  Drieberpo, 
Eist,  Ede  f  Bloxzyly  Maarsen,  Zuilen,  Brenkeleiii  Haartenidjk, 
Kockengen,  Harmelen,  Bilt ,  Blaauwkapel.  Des  adresses  semUi- 
bles  circulaient  à  Rotterdam ,  à  Amsterdam,  à  la  Haye,  iZfoUe, 
et  dans  toutes  les  villes  principales  du  royaume.  Mais  c'est  mt- 
tout  à  Utrecht  que  l'on  fulminait  avec  le  plus  de  passion  contre 
Tallocution  du  Pape  et  contre  le  gouvernement,  pous  afoir  fa- 
vorisé le  rétablissement  de  la  hiérarchie  catholique*  Le  joonul 
de  M.  Groen,  de  Nederlandeff  se  distinguait  dans  ce  combit; 
M.  le  professeur  Yreede,  de  son  cAté ,  publiait  à  Utrecht  i^ 
articles  véhéments  pour  engager  le  roi  à  ne  pas  sanctionner  h 
nomination  des  archevêques  et  des  évêques. 

Rappelons  en  quelques  mots  l'origine  de  cette  affaire. 

En  1851,  la  cour  de  Rome  demanda  au  gouvernement  Die^ 
landais  s'il  y  avait  des  obstacles  légaux  à  la  réorganisation  da 
TËglise  romaine  en  Néerlande.  Le  Saint-Père  ne  demandait  rici 
de  plus,  rien  de  moins.  La  réponse  du  gouvernement  était  ia* 
diquée.  La  Constitution  ne  s'oppose,  en  Néerlande,  i  Torpoi* 
sation  d'aucune  Église,  quelle  qu'elle  soit ,  pourvu  qu'on  se  sotf^ 
mette  aiux  lois  du  pays  et  qu'on  ne  trouble  pas  l'ordre  paUiclil 
culte  protestant  s'était  récemment  réorganisé  ;  ceux  qui  le  pri^ 
fessent  avaient  adopté  un  nouveau  règlement  pour  leur  synode. 
Les  israélites  s'occupaient,  de  leur  côté,  d'une  réorganisation  ef 
quelque  sorte  radicale  et  surtout  fort  indépendante  de  leurcnlttfi' 
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La gouTernement  ne  pouvait  donc  refusera  l'Église  romaine 
endroit  dont  jouissaient  les  autres  sectes.  Pourtant,  il  mit  comme 
condilioD  de  son  adhésion  à  la  demande  de  la  cour  de  Rome»  l'a- 
MitioD  da  concordat.  En  outre»  il  exprima  le  désir  que  le  Saint- 
Sigelui  donnât  connaissance,  en  temps  opportun,  delà  manière 
jont  il  comptait  rétablir  la  hiérarchie  catholique  dans  le  royaume, 
et  de  la  date  à  laquelle  il  opérerait  ce  rétablissement.  Le  cabi- 
net De  cacha  pas  que  son  but,  en  adressant  cette  demande  à  la 
cevr  de  Rome,  c'était  de  juger  si  le  moment  choisi  par  cette  àet^ 
Bière  éudt  opportun,  et  si  le  mode  d'exécution  n'était  pastel 
fa'il  pût  choquer  ou  froisser  les  protestants  qui  forment  la 
grade  majorité  de  la  population  do  royaume. 

Ucoodition  de  l'abolition  du  concordat  fut  acceptée  caté- 
goriqneoeDt  par  le  Saint-Siège  ;  quant  an  désir  exprimé  par  le 
ffMTenement  néerlandais  d'ayoir  connaissance  de  la  date  et  du 
■ode  d'eiéeution  ,  on  prétendit  qu'il  n'y  avait  pas  été  donné 
tttiiladioQ  et  que,  par  un  singulier  oubli  des  convenances,  ce 
s'avait  été  que  par  la  publication  dans  les  journaux  de  l'allocn- 
tioo  prononcée  par  le  Saint-Père,  que  le  gouvernement  néerlan- 
dais arait  appris  le  rétablissement  de  la  hiérarchie  catholique 
dans  le  royaume. 

Nom  l'avons  dit  dans  le  précédent  Annuaire  {Voyez  p.  448), 
k  démenti  formel  donné  à  cette  assertion  par  Mgr  le  cardinal 
Antonelli,  prouvait  suffisamment  qu'il  n'y  avait  eu  là  qu'un  ma- 
kûtendo  regrettable. 

ÎMtefois  la  crise  produite  par  ce  conflit  avait  entraîné  la 
<hile  du  ministère  Thorbecke ,  remplacé  par  le  ministère  van 
MetDonker  Gurtius.  La  nooTelle  administration  avait  hérité 
delà  ABcolté  soulevée  contre  l'ancienne,  et  avait  dû  présenter 
*u  dnnbres  un  projet  de  loi  concernant  la  surveillance  dea 
^^dans  lequel  tout  en  reconnaissant  pleinement  le  principe 
'(h  liberté  des  communions,  on  imposait  aux  cultes  quels 
V%  fassent,  la  condition  de  l'approbation  royale  et  du  serment 
^  Idélité  et  d'obéissance. 

l^dant  les  longues  discussions  de  ce  projet ,  Tagitation 
i^me  oonlînnait  ;  les  catholiques  et  les  protestants  présen» 
iMt  adresses  sur  adresses,  pétitions  sur  pétitions;  lespre*' 
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DMCA  contoe,  les  secoadi  en  faveur  de  b  iou  Le  pms«l  immûd- 
trait,  ao  reste,  une  ef^otitioa  à  peu  près  anaei  vive  de  la  pari 
des  libérai»  excessifs'  que  de  la  part  des  caUiolii|ues  eux-mêoiei» 
Tout  finit  par  un*  transiBlâeii^  doai  la  Nete*  caDciiiaate  du  eir» 
d»AaiAnto«elli  avaiAJBlé  le»  premières  tMaes.  M.  d^Lighteovstt» 
iBsnialre  des  affaires  catholiques ,  fut  enTe^é  en  missieD  ffès 
d»S«»t«Siégey  ei  £aS  chargé  de  rassurer  le  SaioVl^àr»  sur  k  par- 
tée  dttlftloè. 

Adoplé  par  la  âeqoMé»  Ghaiokre^  à  la.  loajofité  de  41  wn 
cMlee  27,  ei  par  la  preoaiàre  Cliaoïbre,  %  la  majorité  de  22  m 
coDUre  i6y  le  proiet  lai  ceaver ti  e»  toi,  et  TagitatiiNi  sa  calmi 
peu  à  peu  au  moyea  de  coocessiiens  réâpre^iAes.  ie  gMiecas- 
ménfcobti»!  que  laréaideMe  de  Varahevéqae  d'UtreehLsefait  fixée 
h  Bareof,  près  Bois4B4Hio  ;  les  évéques  tareot  aecoDoiis»  elfa 
itediiiaalioiia  fitrem  i&troduiles  daaa  la  fasmaile  du  seanaat  Os 
atrtèlé  rs^yal  du  3  novembre  4853  Usa,  eomme  mi^  kt  résitecs 
àse  prélaAfr  catbeiiques:  HateQ^  pour  rafchfi«ècbé  d'Uinckl; 
Sasseubeim ,  pour  lévéché  de  ttaokem  ;  Hœven,  pour  l^évécUda 
Baeda;  Rureaaoode»  pour  celui  de  Ruremoode  ;  Hareo  ^  psv 
calui  de  Bois4e^Bu€,  comme  pour  rardàevécbé. 

La  mission  de  M.  de  Lightenvelt  eut  pour  autre  résullat4i 
msHte  en  luiaiàre  la  aioeérilé  da  Saiftt-Siégew  ▲  sml  retear,  le 
mÂDistre  néerlaiidais  ne  put  se  refusev  à  déclarer  que  'la  seflUtt* 
nieation  préalable  de  rovganieatioa  nouvelle  m  sens  el  «nué* 
stance,  avait  été  faite  en  temps  opportun  au  ateMMi  à  Ttai  ^ 
fninisire$  néerltmdai^Ei  il  produisit,  ea effet»  une  lettieduaivace 
aptstolique  à  Lan  Haye,  où  eeluirci  donoMt  avis  au  goaveraeaMit 
romain  qu^il  await  bit  part  aaat  sMnistoe&dea  affairas  étraagi^ 
et  du  coHe  eatheUqqa  de  rongaftisaâioi»  praietée.  La.  même  caoïr 
mmiieatien  avasl  été  fait«,  par  ûstermédiaiffe ,  au  miaiilBeds 
riotécieur. 

éâostftvait  été  lenmiiiée  «elèe  gjiave>diflbwhé  quàaaatt  oaM» 
mauA  mnnaoé  la  Néerlaode  d'une  suosesaion  4s  mue»  inlérisoMk 
Consolidé  par  ce  succès,  le  ministère  vau  ttaU  et  tenkes  Gaiti» 
pub  s'oosifper.  des  intérêts  vitam^du  pays*  Le  miniBire^das  fi- 
lusaeea,  M.  van  Doora  prisenU  un  oxpo^  de  la  siUiatioa  tan- 
cions: asses  rassurant. 
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Le  bud^t  néerlandais  fat  réglé  comme  soit  pour  Tannée 
1854  : 

Dépenses 70,703,711  fl.  (t) 

Recettes 71>833,752 


D'où  ressortait  un  excédant  da    ....       1,130,041  il. 

Les  dépenses  se  décomposaient  ainsi  :  service  de  la  dette, 
36,209,485  (le  capital  de  la  dette  publique  a  été  fixé  par  une  loi 
do  Î5  décembre  1853  à  1,200,968,330  fl.  70  c.)  ;  finances, 
6,531,173;  guerre,  10,400,000  ;  marine,  5,655,000;  affaires 
étrangères,  484,040;  justice,  2,298,201  ;  intérieur,  5,502,689  ; 
eoltes,  2,251,235  (dont  573,329  pour  le  culte  catholique  et 
1,677,906  pour  le  culte  protestant)  ;  colonies,  114,709;  maison 
du  Roi,  800,000  ;  hauts  collèges  de  TËtat  et  cabinet  du  Roi, 
557,177;  dépenses  imprévues,  100,000. 

Lesrecetteeétaientainsi  composées:  impAtsdirects,  18,860,875; 
impôts  indirects,  9,453,000;  accises,  19,619,298;  droits  d'en- 
trée, de  sortie  et  de  navigation,  4,727,660  ;  postes,  1 ,350,000  ; 
domaines,  1,137,801  ;  loterie,  400,000  ;  droits  de  chasse  et  de 
pèche,  81,500;  recettes  diverses,  1,119,424;  rente  belge, 
400,000;  intérêts  à  rembourser  par  les  possessions  d*outre- mer, 
9,SOO,000  ;  excédant  des  fonds  de  Fadrainistration  coloniale  dan« 
la  mère-patrie,  4,700,000  ;  garantie  des  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent, 18^,000  ;  droit  des  mines,  193. 

Le  budget  spécial  des  possessions  coloniales  de  la  Néerlande 
pour  1853  avait  été  ainsi  arrêté  : 

four  les  Indes  Orientales, 

Bi€eUu. 69,M2,79tfl« 

^  ilrfW|Mritnî  m 35,192,129 

b  pMdaii;  éc  la  vente  des  denrées  eolooialei    .    94,750,SC9 


Total  égat.     .     .     .    00,M2,791ff. 

''  (1^  Le  florin  de  tOO  cent.,  Douvelle  monnaie  de  oompCc^  Tant,  ao  pair^ 
1  ir.  14  c 
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Dépenses 69,942,79111. 

Ainsi  décomposés  : 

Administration  coloniale 5î,63i,45l 

Dépenses  dans  la  mère-patrie 45,821,469 

Excédant  présumé ».       1>489,871 

Total  égal.     .     .     .    69,942,791  fl. 

Pour  les  Indes  Occidentales  et  la  c6te  de  Guinée, 

Surinam,  1,006,150  aux  receltes,  1,106,150  aux  dépenses, 
déficit  100,000  ; 

Curaçao  et  dépendances,  219,779  aux  recettes,  473,673  aox 
dépenses,  déficit  253,894  ; 

GAte  de  Guinée,  2,800  aux  recettes,  72,300  anx  dépenses, 
déficit  69,500. 

C'est  à  l'aide  des  subsides  fournis  par  la  caisse  des  Iodes 
Orientales  que  subsiste  la  caisse  des  Indes  Occidentales  et  de  la 
c6te  de  Guinée. 

Yu  d*ensemble,  le  budget  pour  1854  présentait,  sur  Texercice 
précédent,  une  augmentation  de  150,000  florins  environ  en  dé- 
penses; mais  la  nouTclie  organisation  postale  avait  surexcité  le 
mouvement  des  correspondances  dans  le  royaume,  et  la  recette 
des  postes  promettait  des  progrès  sérieux.  Toutefois,  M.  van 
Doorn  n'avait  pas  cru  qu'on  pût  encore ,  malgré  le  vœn  générai, 
penser  à  dégrever  l'impôt,  et  il  fallait  encore  se  renfermer  dans 
les  limites  d'une  sage  économie* 

A  la  fin  de  1853,  M.  van  Doora  quitta  le  ministère  des  finan- 
ces pour  entrer  au  conseil  d'État,  et  M.  van  Hall  réunit  provisoi- 
rement ce  portefeuille  à  celui  des  affaires  étrangères,  jusqu'au 
moment  où  M.  YrolijL  en  prit  possession  définitive.  M.  de  Lîgb- 
tenvelt  fut  remplacé  au  portefeuille  du  culte  catholique  par 
M.  Mutsaert  et  fut  appelé  à  la  légation  de  Paris.  Le  ministère  du 
coite  réformé  fut  donné  à  M.  van  Rappard,  secrétaire  du  cabi* 
net  du  Roi,  qui  fut  remplacé  dans  ces  fonctions  par  M.  de  Kodi. 

Le  ministère  ainsi  reconstitué,  la  session  ordinaire  de  1854 
s'écoula  sans  autre  incident  notable  qu'une  assez  intéressante 
discussion  soulevée  dans  la  seconde  Chambre  par  un  projet  de 
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loi  sur  Tassistance  publique.  La  question  de  la  surveillance  de 
fÉlat  s'y  reproduisit  avec  des  caractères  politiques  semblables  à 
eeox  du  grand  débat  sur  la  liberté  des  communions  religieuses. 
Le  parti  conserrateor  historique  ,  avec  son  chef,  le  protestant 
GroenYan  Prinsterer,  s*élevait,  cette  fois  encore,  contre  rinter- 
iCDtioode.rÉtat  dans  les  œuvres  de  charité.  Le  principe  de  la 
mneillance,  soutenu  par  le  parti  libérai,  triompha  avec  la  loi 
eUe-fflème,  qui  fut  votée  par  une  migorité  de  57  voix  contre  28. 

À  la  suite  de  ce  débat,  la  session  fut  close  et  des  élections  nou« 
lelles  eurent  lieu  le  45  juin.  Le  parti  libéral  y  triompha  et  le 
petit  et  énergique  parti  qu'on  appelle  des  noms  divers  de  ré- 
formé historique,  de  conservateur  et  d'anti-révolutionnaire,  y 
perdit  son  chef,  M.  Groen  van  Prinsterer.  Quant  au  ministère, 
dontfopinion  est  libérale  et  modérée,  il  y  gagna  une  supériorité 
delSroii  sur  le  parti  libéral  avancé,  dont  le  chef  reconnu  est 
/'ancien  nainistre,  H.  Thorbecke.  Le  parti  catholique  avait  obtenu 
dans .^sr élections  une  quinzaine  de  voix  et  le  parti  anti-révoiu- 
tiounaire  s'y  était  trouvé  réduit  à  5.  11  restait  à  savoir  quelle  se- 
rait Ja  TaJeur  réelle  de  la  majorité  ministérielle  et  quel  concours 
00  quelle  opposition  le  cabinet  trouverait  dans  les  57  membres 
eoTiroD  représentant  les  fractions  dissidentes  en  face  des  5i  dé- 
pités ministériels. 

C'est  ce  que  montrerait  l'histoire  de  la  session  parlementaire 
de  4854-1 S5S.  Cette  session  s^ouvrit  le  18  septembre  par  un 
dlKours  prononcé  par  le  Roi  en  personne.  S.  M.  I.  constatait 
vte  situation  généralement  satisfaisante  et  indiquait ,  comme 
devant  être  soumises  prochainement  à  Tétude  des  États  Généraux, 
plvskurs  questions  importantes,  celle  d'un  dégrèvement  de  l'im- 
pdl,  cdle  d^une  réduction  de  la  dette  nationale  et  celle  de  ren- 
seignement des  premier  et  deuxième  degrés.  (Voyez  le  texte  aux 
DsGuments  historiques,  p.  166.) 

La  situation  économique  des  Pays-Bas  nous  offre  quelques  faits 
'une  importance  réelle. 

Une  loi,  en  date  du  lç>' septembre,  remania  dans  un  senslibé'- 
nlle  tarif  des  douanes  néerlandaises.  G^était  une  promesse  de 
fins  d'accroissement  dans  les  transactions  commerciales  :  or, 
■fane  sons  Tempire  de  lois  encore  trop  restrictives^  ces  transac- 
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lions  se  sont  dé?eloppées  d'une  faç4Mi  rentrquable.  L*ftetifM 
qa*on  déploie  dans  le  département  des  tfavan  poUics  est  la 
nouveau  gage  de  progrès*  1854  a  vu  inaufurer,  bien  avant  répo> 
que  fuée  par  la  concession,  la  partie  dtt  grand  chemin  de  f« 
international  hollando-belge^  coni^)ri8e  entre  Anvers  et  Rotlcrdan* 
Bientôt  serait  achevée  la  lacune  qui  doit  relier  le  système  néei^ 
landais  aux  lignes  rhénanes. 

Un  autre  grand  travail  qui  rentre  dans  les  habitoées  teadilieB- 
nelies  de  la  Hollande  y  c'est  l'entreprise  du  desséchefBeoC  éa  lac 
de  Hurlem.  Les  travaux  ont  été  commencés  en  IS39,  sar  i'atto- 
cation  d'une  première  somme  de  8  ttillions  de  Ifonus.  Ils  ma 
été  achevés  le  4  août  1852 ,  et  hientAt  la  surface  ào  ce  lac  ma 
convertie  en  fécondes  cultures.  Le  succès  de  eette  entreprise! 
donné  l'éveil  à  Tesprit  d*as80ciation ,  et  des  compagnies  SMh 
breuses  se  formemt  pour  reodiguement  des  crues  MitéritareS; 
pour  TirrigatioA  des  terres  incaltes  du  Brabant  eeplentriemlel 
pour  la  construction  d'un  canal  de  navigatmi  entre  la  Memië 
l'Escaut. 

Les  richesses  nouvelles  développées  par  ces  trarm»  fiooofe 
auront  sans  doute  pour  résultat  d'améliorer  la  siieatîen  asa 
malheureuse  des  classes  agrioeles  dans  les  provisees  déshériléH 
et,  par  suite,  de  les  attacher  au  sol. 

La  Néerlande  fournit  i  réimgratîeo  européenne  ua  cenliapit 
qui,  toute  proportion  gardée,  n'est  pas  sans  iropertam».  Bi 
i8!(2,  1,184;  en  1853,  1,646  émîgrants  ont  quîMé  le  mite 
provinces.  C'est  un  trait  de  caractère  du  flollaadaiB  que  m 
exiis  folontairea  aient  sonvent  la  relt^on  po«r  came  détani- 
nante.  AîDsi,  en  Pensylvamie,  ce  soot  des  frères  lloranres  qaa  Isi 
Pay^Raa  oot  envoyés.  Les  Mormons  ont  également  rénmi  i  esh 
baucher  on  certain  nombre  d^émigrants.  Enfin,  ITespril  de  li- 
berté individuelle  ajoute  incessamment  quelque»  necnsi  fli 
anciens  BoSrs  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Colonies*  •»  Déjà  nous  avons  donné  les  résultats  principan 
de  la  situation  financière  dans  les  deux  iodes  néerlandaises.  La 
part  des  travaux  parlementaires  relatiis  aux  Colonies,  aerésBM 
dans  une  réforme  du  système  monétaire  sur  le  pied  dn  floôa 
d'argent»  considéré  comme  étalon  unique  et  îdeotâqne  àcelm  k 


iinêre-pallrîe;  éans  la  valSficatioii  d^une  oonvenlioii  notNefle 
fMéeavecIt  -aottété  de^otmieree,  «t  qoi  entrera  «Btigaettr 
tei'^jairTîer  (885,  pour  wm  période  de  >9iogt  aimées;  t^Mj 
dans  la  fixation  à  la  somme  de  i,700>000  florins  da  ^boni  colonial 
éiiSi,  La légîalalune  noiMf^lle  e»t  à  «étiwher  «n  profet  d'orga- 
liiilion  4a  fwiveniwuent  oolonial.  Les  Ckarmbrea  et  le  MÎiii»- 
lh«  «e  réonmnt  (>oiir  rad^ption  d*«B  «jvlèiM  dama  lequel  le 
{Nvernemeiit  colomal  serait  aux  mains  d'un  goiOTerneor  génd- 
nl)  représMlant  le  Hoi  et  assisté  d'cm  oensedl.  Le  prôMipe  de 
îtmoeifHition  des  «sdaves  fut  introduit  dans  le  nèglemei»t  noa- 
tNi,  (t  la  Utilité  d'eKtîDdion  de  Tesctofage  fut  ixée  au  1«r  jan- 
VKT  iWt.  La  Kbeité  de  la  pTOsse  «que  péclamait  r«()posi4Joli 
KbMê, fut eoDoédée  aux  Colonies,  mais  8o«s  la  festriotaon 
f  oDiiineiMaoee  admioisirali^  et  du  régime  des  ordoviuinoes. 

Vsefoléiniqve  engagée  ear  l'adroinistratton  oaiomiale  de  lati 
CM» II. «cbel  Chevalier  «C  Itùr  d'um  e6té,  et  M.  Bake  om^ 
pMettolon  oéeflaiidais  de  Taatre,  a  îeté  qaelqses  Inmèrea 
SDT  cette  importante  colonie  néerlandaise.  Noas  en  ectrayoiis 
fMiqseiéocnaieiits-eurîevXy  lassBanl  de  o6té  les  réerînnattons 
FiotM  meios^Kagévées,  les  aoeusatioas  chargées  et  la  déftnM 
fatriotiqueroent  passionnée  de  M.  fiake« 

rtie  de  Jaura^  afec  ses  dépeAdaBces,  mé  cMipte  i^aa  moîiiB  de 
^viHioBs  5M,M0  indlgèftea^  «entre  une  pefulâlton  euroféeiim 
fct4,M6  imes,  SMtenue  par  «ne  armée  oo«ipoeée  e«  graaJa 
IMtie  ë'itdigèaes  et  qai  ae  coaupte  fas  6,0M  ewropéens. 

LUede  Hadare,  igor?emCe  {lar  des  chefs  iodÂgèoes»  a  uMs 
f>paMcRi  tfès^ctelr-eeniée;  8oaira«aita  et  Bjoojocarta  oflt  rel* 
fittMeaienl  4M,000  et  a95,OÛd  habitaiats,  tamdis  qoe  des  pMK 
^ÔMaiftruaMsei  «u  régime  néerlandais ,  plasieurs,  meiss  éien*» 
'■MfaeceHeS'Ià»  ont  une  popultlkm  ^s  nombreuse  i  oenoi 
^UrilwQ,  g4»,0M;  Samarang,  551,600;  Bagelea^  535,0e«;; 
Hembaog,  462,000,  etc. ,  et  pourtant  ces  deux  premières  pro»» 
^tti  posMeot  encore  «ne  f^rande  éteiMiaie  de  terrain  qui  peur- 
^  être  faelleflaent  cultivée, 

L'aofnse«te4ie«  renaarquable  de  la  pepulatfan  semble  étm 
«B  iâto  d'nMnAaatfiisto^alMi  hiAsaaiBe  ^èiên  réglée.  Bn  4814^ 
k  dtemtoenMA  donna  6  «Wioas  3«Si/>dO  à»es^  tehui  de  1 832 
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8'éleva  à  7  millions  325^982;  eo  iS^À,  on  comptait  7  mlUioiM 
511,106;  en  i837jechiffree8t de 7 millions 98t,284;en  1838, 
de  SmiUions  103,080,  et  enl846  il  atteint  le  chiffredeOmillioiii 
374,454  âmes. 

L*impAt  foncier  communal  se  base  i  Jafa  sor  la  récolte  an- 
nuelle de  chaque  irillage  et  indique,  par  conséquent»  la  quantité 
de  ris  produit  annuellement  dans  la  colonie.  Cette  céréale  doit 
le  Javanais  a  la  libre  disposition,  estcultlTée  chaque  année  dan 
des  proportions  croissantes.  En  1818,  l'impAt  foncier  eommunai 
rapportait  2 millions  de  florins  ;  del820  à  1830il  rappona5niil- 
lions;  il  donnait8  millions  en  1840, 10  millions  en  1843;  de  1845 
à  1850,  le  nombre  de  bouws  (500  toises  carrées  font  on  boon) 
plantés  de  riz  par  la  population  monta  de  1  million  478,200  à 
1  million  547,841 ,  augmentant  donc  de  69,641  bouws  ;  tandîi 
que  les  terres  propres  à  la  culture  du  riz,  plantées  de  prodoib 
pour  le  goufernement,  diminuèrent  de  13,890  bouws.  L'eipor* 
tation  du  riz  en  1851 ,  pour  la  Hollande  seulement,  fut  de  318,119 
piculs  de  59  kilogrammes. 

La  colonie  est  riche  en  bestiaux  :  leur  nombre  s'élève  à  plas 
de  2  millions,  dont  plus  de  1  million  321,000  buffles,  421,000 
boeufs  et  près  de  300,000  chevaux,  etc. 

Les  marchandises  importées  à  Java  y  sont,  à  une  très-petite 
quantité  près,  consommées,  car  les  Moluques  et  les  autres  posses- 
sions néerlandaises  dans  Parchipel  Indien  sont  alimentées  par  Ma* 
cassar,  qui  est  un  port  franc.  Ces  importations,  y  compris  celles 
du  gouvernement,  furent  eo  1835  de  20  millions  852,850  io- 
rins;  en  1842,  de  37  raillions  407,537;  en  1843,  de  52  roilUoiis 
370,987;  en  1844,  de  36  millions  479,663  ;  en  1846,  de  56  mil- 
lions  120,685  ;  en  1847,  de  29  millions  435,402  ;  en  1848,  de 
31  millions  385,712;  en  1849,  de  32  millions  17,588;  en 
1850,  de  31  millions  852^667;  et  en  1851  de  43  millions 
631,090. 

En  1835,  riroportation  pour  le  compte  du  gouvernement  ne 
fut  que  de  2  millions  987,025  florins;  en  1842,  elle  alla  au  chiffre 
de  11  millions  326.334  ;  en  1847,  elle  ne  fut  que  de  5  millions 
756,229,  tandis  qu*en  1851  elle  s*éleva  à  13  millions  476,371. 

Lagrande  différence  qui  existe  entre  1835  et  les  autres  années,i 
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eoomeooer  par  1842,  provient  de  ce  que,  lors  de  la  première 
année,  le  système  des  cultures  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
Uiesentirson  infioence^  tandis  qu'en  i$Jk2,  après  neuf  ans  d'exis- 
tSDce,  le  bien-être  du  Javanais  s'était  considérablement  aug- 
menté. 

ff  Mais  il  est  étonnant,  dit  M.  Bake,  que  la  population  java* 
laise  consomme  annuellement  une  si  grande  quantité  de  mar- 
duadises  presque  toutes  européennes,  quand  on  porte  en  ligne 
éeeompte  les  sommes  suivantes  que  le  système  des  cultures  pro- 
cure annuellement  aux  babitants. 

>  Je  ne  poserai  ici  que  les  deux  branches  principales  de  pro- 
dûts,  le  café  et  le  suere  : 

»  Pour  ane  moyenne  de  900,000  piculs  de  café  par  an,  à 
i5  florins  le  picul,  y  compds  le  transport^  la  somme  de  15  mil- 
lions 500,000  florins  ;  pour  le  sucre,  sur  une  moyenne  de  1  mli- 
Jioo  1)00,000  piculs  par  an,  coûtant  au  fabricant,  y  compris  le 
prix  de  la  canne  payé  à  la  population,  8  florins  le  picul^  une 
somme  de  12  millions  de  florins.  » 

£o  résumé,  le  système  d'administration  javanaise  consiste  à 
fefter  l'indigène  au  travail,  tout  en  respectant  ses  institutions  et 
Ms  habitudes.  Le  Javanais  est  naturellement  indolent,  insouciant, 
feston  enfant  qu'il  faut  prendre  en  tutelle.  Faut-il  maintenant 
dioisir  entre  le  système  du  laisser-faire  adopté  par  la  Néer- 
Imdeen  matière  de  civilisation,  et  le  système  britannique?  Nous 
MHS  contentons  d'en  indiquer,  d'après  M.  Bake,  les  différences 
essentielles. 

9  L^Angleterre,  dit-il,  a  eu  constamment  pour  système  colo-. 
nni  de  remplacer  les  institutions  des  indigènes  par  celles  de  la 
nèie-patrie,  chose  que  je  ne  trouve  ni  équitable  ni  pratique. 
ifls«  fut-elle  partout  et  toujours  la  baïonnette  au  fusil  ;  à  Java, 
dttséditioDS  à  comprimer;  dans  Tinde,  de  longues  guerres  à 
initeoir;  à  Ceylan,  elle  dut  à  chaque  moment  prendre  les  armes, 
io  ap  de  Bonne-Espérance  ,  elle  en  est,  depuis  quarante-six 
uméesd^occupation,  à  sa  septième  guerre  contre  les  Cafres,  tan- 
disqoeles  Hollandais,  pendant  leur  longue  occupation  de  pres- 
faecent  soixante  ans,  ne  se  sont  trouvés  que  deux  fois  sur  le 
fiedde  guerre  déclarée  avec  les  indigènes.  Je  suis  grand  partisan 
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d*his(itutiMis  libérales,  mm  elles  éJoîfeiH  être  atant  ttna  nè&p>> 
fies  au  peuple  que  ren  ^eat  gratifier  de  eea  f natittiHons.  fûm 
les  idées  libérales  objeetnement,  mais  sit)|ecfii^eiiieiit  rarloiif,  H 
je  prends  ?o1ontiers  pour  les  miefines  les  propres  paroles  de 
M.  Chevalier  quand  il  dit  que  Von  doit  perfectionner  dans  Tém 
la  ressort  mhj  Itqnel  la  libtffté  mi  Tpmir  VinéividH  tme  défigidê 
ou  wn  présent  funeste^ 

»  En  augmentant  le  bien-être  du  lafanrâ  paraon  tnml,  k 
gouverneinent  néerlandais  loi  fait  faire  un  pw  important  venk 
civilisation.  Ce  gouvernement  ii*a  janrais  eflnpèeM  les  lavamii 
d^pprendre  le  bollandaia  et  beancoitp  lecomprennent  ;  il  i  éta- 
bli de  nombreuses  écoles  indigènes.  Il  existe  au  Modioen,  i  W 
galsari,  un  eoilége  ponr  les  prêtres  javanaM;  dans  mutes  les  ré- 
sidences se  trouvent  des  vaceinatears  iadtgèaes,  et  Ton  peatéifS 
qie  la  taccine,  introduite  par  lesflbltanéais  au  lapon,  est  gM* 
ralement  adoptée  à  Java.  Dans  les  bdprtaax  niililaires,  onCiitaa 
cours  de  chirurgie  et  de  médecine  i  des  indigènes  ^i,  aftti 
avoir  passé  leur  examen,  sont  enirafés  dans  lesdiférentespl^ 
ties  de  nie. 

»  Le  gonvemement  ne  contrarie  aucunement  la  pmpagaâcn 
dn  christianisme.  Seulement,  je  crois  qn'atee  beauooup  d'aetnsi 
il  est  d'avis  qae  les  missionnaires  commencent  généralement  ta 
peu  par  la  fin,  et  que  les  naturels  ne  seront  propres  à  deveaif 
réellement  chrétiens  que  quand  on  lenr  aura,  par  Tcftemple  d*Ba 
gouvernement  éclai^  et  paternel,  donné  des  idées  pins  justes  dt 
bien  et  du  mal  ;  quand  surtout  les  Européens  qui  virent  pami 
eux  auront  prêché  d'exemple  les  vertus  chrétiennes.  L*expérienoe 
que  les  missionnaires  ont  jusqu'à  présent  lliite  dans  les  Molaqnei 
et  à  Java  vient  corroborer  cette  opinion.  LeCeffannais  est  boai* 
biste  et  peat*être  par  là  pins  apte  à  embrasser  le  ehristiaDinê 
que  le  musulman.  Baldacos  dit  sur  Caylan  qne  les  HoUaniaîsT 
•nt  également  mis  en  oravre  rédneation  et  la  cmllsatîon,  comnn 
moyens  de  convertir  ses  habitants  au  christianisme,  et  M.  Mon^ 
gommery  Martin, dans  son  Histûry  ùfthe  British  pefêemons,  ell 
aussi  d*avis  qae  c*est  par  l'éducation  >  et  la  civilisation  qn*tl  fani 
préluder  à  t*introduction  du  christianisme.  Ceyian  n  les  trois 
quarts  de  rétendne  de  lava,  la  même  position 
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terraiD  très-fertile,  et  ne  possède  malgré  cela  qae  la  neuvième 
partie  de  la  popalatibn  javanaise.  Depuis  cinquante-sept  ans  que 
cette  ile  appartient  aux  Anglais,  l'augmentation  ni  de  la  popu- 
hlioD,  ni  des  produits,  ni  des  revenus  du  gouvernement  ne  peut 
être  comparée  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  Java,  et  le  peu  que 
j*en  ai  tu  moi-inéme  m*a  paru  au-dessous  du  bien-être  et  de  la 
dvilisation  de  cette  dernière,  i» 

On  le  voit,  le  système  néerlandais  en  matière  de  gouvernement 
eolooial  est  des  plus  simples:  développer  sans  hâte  excessive  les 
populations  indigènes,  les  attacher  à  la  domination  de  la  mère- 
pairie  par  une  tuleHe  pacifique,  améliorer  avant  tout  leur  situa- 
tion matérielle  et  laisser  faire  au  temps  pour  le  reste.  Les  ré- 
sultats obtenus  jusqu'à  présent  sont  loin  d'être  défavorables  à  ce 
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CHAPITRE  m. 


CONFÉDÉRATION    GERMANIQUE. 


Confédération  eKRHAMiQUE.  — —  La  confédération  gennaniqiie  dans  k 
question  d'Orient,  jalousies  intérienres,  luttes  d^inflaonoe,  neotralisation  de 
forces  et  impuissance  définitive;  quel  rôle  eût  pu  jouer  TAIIenna^e;  coali- 
tion des  Etats  secondaires;  parallélisme  des  positions  an  point  de  fseée»- 
nomique,  situations  di?erses  créées  par  Tnnion  douanière;  émigratâsa^tB^ 
mande,  ses  causes  et  ses  elTets  ;  les  chemins  de  fer  allemands* 

AUTRICHE.  —  Rôle  de  TEmpire  dans  la  question  d'Orient,  ce  qu*a  fait  TAi- 
tricbe  et  ce  qu'elle  eût  pu  faire  ;  la  politique  d'ingratitude,  intérêts  Téritabla 
et  conduite  traditionnelle.  ^—  Politique  intérieure,  crise  de  régénératiot  ; 
nouveau  Code  de  procédure  criminelle,  organisation  de  la  représentation  pio- 
vinciale.  —  Finances  :  les  deux  emprunts,  leur  caractère  national,  ssoeès; 
traité  relatif  à  la  concession  des  chemins  de  fer  de  l'Empire  ;  progrès  de  la 
navigation  et  du  commerce  en  Orient,  le  Danube  ;  marine  impMsle. 

Prusse.  —  Son  isolement  dans  la  question  généiale,  aggrayation  future  dt 
cette  cxclusiou  volontaire  ;  causes  diverses  de  l'impuissance  de  la  Prusse,  k 
parti  russe  à  Berlin.  —  Situation  du  cabinet  Manteuffel,  vote  de  remprast; 
concession  à  la  Société  maritime.  —  Nouvelle  organuatlon  de  la 
Chambre  ou  pairie  prussienne.  — -  Idées  persistantes  de  développement  i 
ritime,  le  port  militaire  de  la  Jahdc  ;  la  force  7éritable  de  la  Prusse,  ceqs*a 
d'exagéré  son  établissement  militaire.  Population,  budget.  Caisses  d'é- 
pargne. —  Inondations  en  Sîlésie. 

Bavière.  —  Rôle  effacé  dans  la  question  d'Orient,  l'inflaenoe  russe;  awrtdft 
la  reiue  Thérèse  ;  exposition  des  produits  de  l'industrie  à  Munich,  insaeeèsy 
ses  causes;  budget,  dette. 

Saze-RotaLE.  —  Mariage  du  prince  Albert  avec  la  princesse  Charlotte  YTasa; 
mort  du  roi  Frédéric-Auguste  ;  avènement  du  roi  Jean  ;  finances  :  budget, 
les  chemins  de  fer,  dette  ;  le  paupérisme  et  les  Caisses  d'épai|;ae. 

Wurtemberg.  —  Son  rôle  dans  la  coalition  de  Bamberg.  —  Finances: 
budget,  Caisses  d'épargne. 

Bade*  — ^  Conflit  religieux,  écho  en  Allemagne,  excommunications  pronenoéei 
par  Mgr  Herman  de  Vicari,  arrangement  intervenu  avec  le  Saint-Scége  ptf 
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Fntemédittre  de  PAntricho*  <—  Gldtnre  de  la  Diète,  diioomrt  da  prince 
réfent.  — —  Bod|^  chemiiis  de  fer.  —  Le  paDpérume  et  l*éinigration. 

SiXB-CotoUBG-OoTHA. —  Mitsion  da  prince  régnant,  la  fortune  des  Goboorg. 

Ieoss.  —  Mort  da  prince  Henri  LXn,  avènement  dn  prinoe  Henri  LXYII. 

HiiBOUifi.  •—  SJtnatien  oommerdaie» 


Nous  aTons  dit,  en  racontant  les  phases  diverses  de  la  ques- 
iioQ  d'Orient,  les  sujets  de  division  les  plus  ostensibles  qui  exis- 
tent entre  les  deax  principales  puissances  de  rAIlemagne.  Nous 
iTODi  même  laissé  entrevoir  les  motifs  secrets  de  désunion.  En- 
tre la  Pmase  et  l'Autriche,  en  effet,  il  s'agit  avant  tout  de  la  pré- 
poodérance.  On  dissimule  des  deux  côtés  ses  espérances  ou  ses 
craintes  :  maïs  elles  sont  là.  Là  est  l'explication  des  amertumes 
et  des  nvacités  de  langage  qui  se  font  remarquer  dans  les  Notes 
où  on  ne  traite,  en  apparence,  que  des  grands  intérêts  allemands 
et  eoropéens.       * 

S'il  en  était  autrement,  quoi  de  plus  clair  que  la  question 
posée  à  l'Allemagne  ?  Evidemment,  ce  n'est  pas  l'Autriche  seule, 
c'est  la  Confédération  tout  entière  qui  trouverait  son  avantage 
dans  ralKranchissement  du  Danube  et  de  la  mer  Noire,  dans  l'in- 
d^odance  de  la  Turquie,  dans  Taffaiblissement  d'un  trop  puis- 
sant et  trop  ambitieux  voisin. 

Mais,  du  jour  où  TAutriche  veut  prendre  en  main  la  querelle, 
disposer  des  forces  allemandes,  même  dans  l'intérêt  allemand, 
k  Pmaie  se  dresse  contre  cette  prétention  qui  contient  en  germe 
me  suprématie  redoutée*  C'est  pour  cela  que,  même  après  la 
■patore  da  traité  du  20  avril,  l'accord  n'a  pu  durer. 

Lessympathies  des  races  germaniques  ne  sauraient  être  con- 
sidérées comme  aussi  douteuses  que  celles  de  leurs  gouverne- 
ments. Pour  la  plupart  des  peuples  allemands,  patriotisme  et 
kaioe  de  la  Russie  sont  des  mots  synonymes,  et  leur  instinct  in- 
difie  an  gouvernements  de  qnel  cêté  sont  leurs  intérêts  vérita» 
Hes.  Sliest,  en  Allemagne,  un  certain  nombre  d'esprits  qui  fon- 
ientsar  la  Russie  leurs  espérances,  c'est  qu'ils  voient  en  elle  la 
kasela  plus  solide  de  la  conservation  et  de  l'ordre  européen. 

Ao  fond,  le  peuple  allemand  estresté  indifférent  à  la  question, 
pSRe  qo'on  Ta  maintenue  dans  le  domaine  de  la  diplomatie  et 
taleorée  de  sobtilités  inextricables.  Mais  si  des  phrases  et  des 
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fmk^oiAm,  on  fût  passé  â  raetion,  si  «ae  ssinée  attMmdeaiût 
tenu  la  campagne,  si  le  sang  allemand  aTaitcoolé,  nuldoote 
qtt'ûB  Q*eûrt  va  TAUemagae  tout  eatière  se  pas&iMiner  pose 
une  cause  qu'elle  approuvait  èé^  ati  prÎM^M^  Aloft  TêipiH 
allemand  eût  fait  bon  marché  des  petits  intérêts,  des  petites  in- 
triip£s,  des  honieasealiétAtatioafi,  dm  sympathies  ÎMiooables. 

Mais,  il  faut  bien  Je  redife,  la  eonstilutioa  fédérais  de  k  Gob- 
lédératiea  genoaniiiuie  ««  a  fait,  dans  cette  q«esftioD,  eonm 
dais  le^uites  les  ajKtrea,  mb  insiraoMnt  B^tif  ^TAUiemagDeaélé^ 
XKoa  pas  seMtre ,  mais  «eutralisée.  C'esl  pcnr  çda  <|ae,  parfai- 
lameat  iafiiirttîi  par  une  kogfie  pratîqitô  des  latmaDieaekdes  goi- 
veffDûmaiite  de  ràllenagoe,  dès  le  détal  de  la  fierdie,  k 
geciieriMnMttt  russe  a  Ohoatré  dans  la  GmfêdéralioB  uieew- 
fianee  peu  boBctable  pouf  elle,  el  c'est  à  Ymp^  pateit  m 
secret  qu'il  se  croyait  sûr  de  trouver  chez  les  puissasees^ensi- 
aiques^  qu'il  faut  attribuer  Tessai  maUieaneax  qu^il  a  piéwlu- 
rtoieni  lente  pour  s'asaver  la  préfendérance  em  Orîeat,  el^r 
là^  ea  Ëurope^Cet  appai,  peu4-0D  dire  qa*il  lai  ait  aaaoqoét  Ci 
mômeat,  oa  put  le  ctoire  ;  aiais  les  rivalilés  inlérîaaresqu 
édatèrent,  à  rbeure  de  ractksa^  estre  l'Aatricfae  et  bi  haoe, 
assurèrent  à  la  Russie  la  complicité  de  TimpaiflBaaee. 

L'idlenMigae>  oa  plutdl  les  deui  grandes  puitasaoes  giraa- 
niques,  avaieat  dès  le  premier  jour  ita  çrand  voie  à  iooer,  cda 
deelrsonscrke  ou  mémie  d'arrêter  la  guerre»  LsfMaria  ééda^} 
TAutriehe  et  la  Prusse  devaieikt  y  eaaeoiirîr»  et  ce  eoneasn  efll 
limité  racti(^  da  fléau  qui  s'abattait  surFEurape.  La  aestfsM 
béaitanle  ou  le  coacears  resâreial  des  deux  pMiaa— m  diai- 
naèreot  leur  aulorilé  politique  et  eav^aânèrent  le  débsU 

£t  eependaat,  quelle  populacité^  quelle  iaAaenes  dttiaHea'eèt 
pas  acquise  la  pDîasaace  qvi  eûl  hauteaseaft,  bardiaisatpriiW 
BUÛii  les  inléréts  euaapéena  de  l'AMeaiagae  aa  ddbm  de  kfis- 
relie  I  fille  se  plaçait  à  jamass  è  la  tête  de  Ti^lamérata  Vf 
Qttaique. 

Toai  rdlart  des  puissances  Beeeadaires  adaaeélèdifllé^ 
ce  but  :  «enlraffer  la  oiardie  iselée  de  Tatteaade  Taatrs  disàoi 
gnades  puissaaces,  et  mellre  obslacle  à  iaar  uaien.  C'ait  f^ 
9i*Mia  TOkcaaiaioadssIitsteîBMpBiiaiBeB  iaAtaraarb 
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nfcfliiité  de  donner  aux  réeoiiMiotta  défi  diferi  ratbiD^ts  aile* 
wtBiê  ua  €anelèr«  fédéral  :  e'esi  pour  ««la  qvfom  e'tal  moelré 
BJHÎoitx  de  sauvegarder  la  ooœpéleBce  de  la  Biè4e.  Les  idées  à$ 
partioiiirisaeakteniaBâ»  spécialeaieat  fe|Nréfle»léeft  par  la  Banière 
d  par  la  Saxft,  me  sont  au  fend  qu'une  pcécaulîaA  prise  conlve 
IsiflAtalires  d'higémoaie  aUemande. 

Ce  B'eet  pas  la  presûèie  fois  que  haus  airons  va  apparaître  en 
Allemagne  cette  coalition  des  petits  États,  ce  troisième  parti 
fi'eaa  appelé  la  eoDféfeace  de  BaiDberg.I>éjày  on  s'en  swvienty 
il  cbercbait  à  peser  sur  Jt'iULeiiiagAe ,  Lors  du  cenOii  élevé  entra 
KiHftrkbe  el  la  f  raese  à  propos  du*  renouvettenent  de  rUmeii 
éeaaoière.  La  eoaUlietB  des  petits  ÉtaU  se  feraa  alors  sous  l'iii* 
çinaioo  de  ia  Psuéec^  La  lutte  tarmiiiiie  par  une  tranaaeisaa»  la 
ciiUlioa  de  Bavibeiy  eontiBiia  d'exifitev  et  de  fiake  à  la  Pruase 
aai  eppocMaD  aseea  gèBoai*. 

&aift  douta  TieflueMe  réelle  dee  Élala  représentés  à  Bambevg 
ekl  élé  aiiMe  si  la  Pruase  et  TAulfficbe  avaient  révasl  à  s'enteadte, 
al  la  preaia  ea  est  dans  la  laise  en  deflaeure  assea  netle  adressée 
an  pete  États  par  le»  deux  puissances  à  la  suite  deTeAtrevuede 
Tesciieo.  Un  seuldesElais  coalisés  refusa scnadh^sioa  auuaitéda 
M  avriU  tt  ee  ne  fat  ni  la  Bav iàre,  ni  la  Saxe,  ni  le  Wurtenberg, 
eifat  le  UedUefibottrg.  Mais^  hiam  que  sanctionné  par  me  d^ 
fédérale  du  2S  joilkt,  le  tf ailé  dju  20  avril^  on  le  savait 
ea  àU^mauffk&f  a'avait  pa&lié  biaosérifittsement  la  Prusse  et 
la  a'ifBAfaèt  pas  4ie  le  cabinet  de  Berlin  e4t  repria  voloeMeaa 


foiLà  Ua.  caaees  léritaMes  de  riaspoissance  de  rAUeoiagpa^  è 
prendre  un  r6ie  sérieux  dans  la  q^oestion  d'Orient, 

Qaai  qnriL  eai  aeit,  en  aura  remarqué  laposiAien  ralatifeaient 
tepAioarc  piiea  par  l'Autriclie  à  toatea  les  phases  de  laquestioa» 
il  tanaiU  ceauple  dea  dilicuitéa  spéciales  reaeeatféea  pas  ie 
iravemement .  iiapéciai»  eo  seeonnaUra  que  seul  il  \  apparié^ 
lei  «puas  da  ees  né0»<ûatiaoa>  quelque  iennesse  et  qael- 


Lapoeitieii  detAutriebaastàpeafpaéala^iiiAaw  au  pointda 
économique.  Le  traité  du  19  février  1853^  entré  en  «Igueer 
"^  jaomr  1tt4  puni  uMpériode  dei  èquee  annéeSh  et  la  traité 
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du  Â  anil  1853  qui  ne  doit  eipirer  qn'au  1«^  janvier  1861, 
a  constitué  en  Allemagne  une  association  de  douanes  dans  li- 
quelle  se  trouvent  réunis  à  la  fois  les  membres  de  l*anden  ZoU- 
verein,  de  l'ancien  Steuerverein  et  TAutriche.  Parla,  la  sitai- 
tîon  de  l'Autriche  dans  la  Confédération  germanique  a  M 
singulièrement  fortifiée  et  l'influence  de  Tempire  8*aocrottnit 
encore  de  toute  Tautorité  qu'il  pourrait  prendre  en  matière  po- 
litique. 

En  dehors  de  ces  luttes  politiques  ou  économiques  des  difen 
gouvernements,  la  situation  matérielle  de  TAllemagne  ne  saonît 
être  considérée  comme  satisfaisante.  Le  paupérisme  sévit  daasli 
plupart  des  États,  surtout  dans  ceux  de  la  vallée  du  Rhin  et,  ma 
l'influence  multiple  de  conditions  économiques  déplorables, 
d'un  morcellement  du  sol  allemand  qui  oblitère  l'esprit  de  natio- 
nalité et  aggrave  les  charges  particulières,  d'une  révolutioa  ia- 
dnstrielle  qui  déplace  les  intérêts  et  modifie  les  instrumeBtsdè 
travail,  un  courant  énorme  d*émigration  s'est  créé  en  Allemaiae. 
Tous  les  ans,  le  sol  germanique  perd  plus  de  200,000  individo» 
qui  emportent  aux  Etats-Unis  une  somme  d*activité  notable  et 
une  valeur  de  pliïs  de  100  millions  de  francs. 

L'émigration  allemande  vers  le  Nouveau-Monde  obéit  eneoR 
sur  certains  points  à  une  impulsion  plus  politique  qu'économi(pe. 
Elle  a  lieu  sur  une  grande  échelle  dans  des  pays  riches  o&  la  po- 
pulation n'est  pas  agglomérée,  où  le  paupérisme  est  presque  in- 
connu. Dans  de  telles  conditions ,  il!  faut  bien  le  reconnafue, 
rémigration  est  un  mal  pour  le  pays,  auquel  elle  enlève  incessio- 
ment  une  partie  de  son  capital  et  surtout  des  bras,  c^est-â-diro 
le  plus  important  des  capitaux. 

Le  remède  serait  peut-être  dans  la  concentration  de  plus  en 
plus  grande  et  dans  l'unification  des  intérêts  et  des  ressoonss. 
C^est  i  ce  point  de  vue  que  le  progrès  du  réseau  des  chemins  de  fer 
allemands  prend  une  véritable  importance  sociale. 

Yoici  l'état  de  situation  complet  des  chemins  de  fer  allemsads 
au  commencement  de  l'année  1854.  Nous  donnons,  d'après  Pifi- 
nuaire  de  M.  Ott  Hûbner,  les  longueurs  en  milleif  de  Prusse  de 
15  au  degré. 

Aix-la-Chapelle»  5,189;  Aix-la-Chapelle-DoaaeldorMluhrori, 
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11,325;  AltODa-Glûckstadl-EImsborn ,  2,222;  Altona-Kiel , 
U,68;  Ahona-ReDdsburg-Neumûnster,  4,341  ;  Anhalt-Coelhen- 
Beraburg,  2,744  ; 

Badois  (ch.  de  fer),  37,9  ;  Bavarois  (ch.  de  fer),  64,60;  Berg  et 
itfchc,  7,732;  Berlin-AnhaU,  30,857;  Berlin-Hambourg,  30,500; 
BerliD-Pofildam-Magdebourg,  i 9,552;  Berlin-Sleltin ,  17,852; 
effibraocheroent  de  Stargard,  4,576  ;  embranchement  de  Stargard- 
îweo,  22,639;  Bonn-Cologne,  3,894;  Breslau-Schweidnitz- 
Riboarg,  ii,16l;  Brunswick,  15,65;  Budweis^Linz-Gemûn- 
to,  26,845  ; 

Chemnilz-Riesa ,  8,85;  Gologne^Minden ,  37,083;  Collbus- 
Sdiiielochsee,  4,123; 

IHiaaeldorf- Elberfeld ,  3,51 5  ; 

Empereur  Ferdinand  (ch.  de  fer  du  Nord  de  T),  54»48i;  Est 
(eh.  de  fer  prussien  deT),  19,330  ; 

Ffuicfort-Hanau,  2,135  ;  Frédéric-Guillaume  du  Nord,  19,2. 

GmU&ame(cb.  de  fer  de)  Cosel-Oderberg,  7,128  ; 

Damboarg-Bergedorf,  3,100;  Hanovre,  53,22  ; 

Lejpiig-Dresde,  15,5;  Lœbau-Zittau,  4,53;  Louis-du-Paiati- 
ut,  15,57  ;  Lubeck-Bûcben ,  6,422  ; 

Magdebourg-Coethen-Haile-Leipzig,  15,772;  Magdebourg- 
Biiberstadt,  7,745  ;  Marche-Basse-Silésie,  51,730;  embranche-. 
iMitde  la  Basse-Silésie,  9,500  ;  Mayence-Worms,  6,500;  Mec- 
jUeoboarg,  19,3  ;  Mein-Necker,  1 1^604  ;  Mein-Weser,  26^500  ; 
Koster-Hamm,  4^640  ; 

Ifeisse-Brieg,  5,832  ;  Nûremberg-Fùrth,  9,875  ; 

Prince-Guillaume  (Steele-Yobwinkel),  4,390  ; 

Rhénane  (ligne),  11,595;  Ruhrort-Crefeld-Gladbach,  5,061  ; 

Sarbrûck,  4,600  ;  Saxo-Bavaroise  (ligne)  ^  24,021  ;  Saxo- 
Mémienne  (ligne),  8,7;  Saxo-Silésienne  (ligne),  13,58;  Si- 
tte  (Haute)^  28,28  ; 

TtQous,  5,84  ;  Thnringe,  25,142  ; 
i  Tieane-Brûck,  5,500;  Vienne -Glogniti,  11,00; 
Westphalie,  10,100  ;  Wurtemberg,  53,2. 

Oq  verra  plus  loin  dans  quelles  proportions  colossales  TAu- 
Udie  a  taillé  sa  part  d'avenir  en  assurant  l'achèvement  de  ses 
Miellés  voies  de  communication. 

;  24 
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AUTRICHE. 

pe«t-Ati«  r«inptre  astrîchîen  n'aiait  reRC«rBtré  «m 
oceasioD  plos  favorable  qne  la  question  d'Oneol  de  nm 
prendre,  dana  tes  affaires  de  l'Eurepe,  la  haule  position  qa'il 
occupa  jadis.  La  bonne  tolonlé  n'a  pas  manqué  i  son  |m- 
Teraemenipear  réaliser  les  espérances  qu'avait  fait  tout  d'abovi 
concevoir  son  attitude. 

En  tout  ce  qui  loucÉMÎt  aax  menées  révolutionnaires  »  TAi- 
triche  avait  montré,  dès  le  commencement  de  l'année  i8S3,  «as 
énergie  véritable.  Ainsi ,  on  Tavait  vue  intervenir  Tigoureo»- 
ment  ponr  oaupenr  oanit  à  la  guerre  engagée  dans  le  Montenegn. 
Elle  n'agit  pas  avec  moins  de  résoktion  levsque  le  péril  d'uK 
insurrection  voisine  de  aes  frontières  lui  fut  suscité  par  les  iolri- 
gués  de  la  Rusaie.  L'agent  de  la  Russie  dans  le  Ilonleiàegro,a9os 
Tavons  dit  plus  haut  dans  Tbistoire  de  la  guerre»  était  nn  cerlna 
colooel  Kovalevski.  Cet  bomme,  après  avoir  chargé  lanMnediifis 
sa  mission  près  le  prince  Danilo,  tenait  à  Vienne  le  il  q\ii  devait 
la  faire  éclater.  On  le  laissa  séjourner  paisiblement  dans  la  ca- 
pitale  de  l'Autriche,  mais  non  sans  le  surveiller.  Mais  le  eolood 
Kovalevski  étant  reioamé  en  Russie  peur  prendre  aea  inslra^ 
tions  dernières,  partit,  le  3  août,  de  Varsovie  avec  des  dépêches 
pour  l'ambassade  russe ,  chargé  en  apparence  d*ua  eoaioaande- 
ment  de  régiment  enMoldavîe.  Quelques  joors  après,  rémisaire 
paraissait  à  la  statien  frentière  de  Sieaakova,  annonçant  rialflo- 
tion  de  retoomer  à  Vienne  ;  il  voulait,  en  réalité,  se  rendre  ea 
Moldavie  par  ta  Crallioie  et  Lemberg.  On  ne  loi  permit  peint  de 
passer  la  frontière. 

Cette  forte  attitude  indiquait-elle  la  pensée  secrète  4e  rétlieer 
la  politique  d'ingratitude  baatement  annetieée  par  le  prÎBCtde 
Schwarzenberg?  On  l'espéra  longtemps.  Btcen'eAtpasété,  ea 
effet,  méconnaître  lestendaneesitradilieineHes  derAtttrieke.#n 
sait  quelle  eût  été,  àam  le»  affinrea  d'Orient,  la  politise  de 
TAutriche  en  IS40,  si  sa  force  eût  répondu  à  aes  intentions. 
Depuis  longtemps  l'âme  de  l'AutriclM  e*4  aequiBe  à  Tîniloanfie 
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Môdeotale  ;  mais  bob  covfê  est  eonune  enchaîné  aux  ïoIodiAb 
4c  son  paiiaant  voitin  du  Nord* 

L'alliance  imiœe  des  deux  gouvernemente  d'Autriche  et  de 
tonde^retag&e  avait  été,  jasfu^efi  1847,  le  fondement  de  la 
politique  séculaire  des  deux  pays.  Ausm  ,  un  rapprochement 
yi»iiiiit*il  élre  également  désirable  de  (>art  «et  d'amlre  ,  et  TEu- 
npe  06  pouvait  trouver  dans  ce  retour  à  une  alliance  tradîiioa- 
Mlle  qoe  des  garanties  nouvelles  de  paix  et  d^équilÂbpe* 

ToQJoDfs  dirigée  par  la  puissante  inteiiigence  et  par  la  longue 
npériencede  M.  de  Hetlernich,  la  politique  autrichienne  voit- 
initbiea  jouer  dans  la  querelle  d'Orient  le  rôle  important  et 
iviQUgeai  de  médiateur  et  d'arbitre  accepté  des  deux  côtés  : 
mis  elle  voudrait  en  même  temps  prévenir  toute  explosion  d^uii 
imucaest  révolutionnaire,  toute  tentative  d'un  remaniement 
^  Il  arte  de  l'Europe.  De  là  ces  aspirations  énergiques  et  ces 
JiéNtatioBg  timides  qui  composent  après  tout  un  rôle  marqué  du 
4uaelèce<U  l'imipaisBance* 

L'iolérék  autrichien  est  évident*  Faire  régler  au  profit  de  Tett- 
pire  la  position  des  Principautés,  assurer  la  liberté  du  Danube 
U  eàk  de  la  mer  Noire,  donner  aux  frontières  de  TAutriche 
plus  de  flûlidité  et  de  sécurité,  ce  sont  là  ses  secrets  désirs*  MaÎB 
fiatricbe  se  sent  retenue  par  les  chaînes  qu'elle  s*est  forgées  à 
lile-niéffle.  ËUe  sent  sa  faiblesse  en  Italie,  ea  Hongrie.  Saddpl^ 
Mie  qb'  peu  cauteleuse  en  est  singulièrement  diminoée  et,  i 
Ane  de  prudence,  elle  court  le  risque  de  voif  régler  sans  elle  lep 
Misées  de  l'Europe. 

Le  sentiment  public  en  Autriche,  comme  dans  l'Allemagne 
MeDiière,  est  pour  une  attitude  plus  énergique,  et  il  a  bi^ 
Uaqa'itse  traduisit  enfin  en  une  alliance  avec  les  deux  grandes 
fusnaees  maritimes  de  l'Europe  occidentale»  Les  incertitudes 
^calHDet  autrichien,  Tobscurité  de  sa  poliitique,  l'égoïste  neu- 
InUié  qu'on  entrevoyait  au  fond  de  toutes  les  déclaration  «ott-* 
Mks,  liDt  cela  a  réveillé  l'antipathie  traditionnelle  du  {>euplo 
MrichieQ  oontie  la  Russie  et  aussi  contre  la  Prusse,  complice 
It  la  Russie  par  ses  irrésolutions  et  son  mauvais  vouloir. 
^  iM  qtt*il  en  soit,  le  lien  qui  unit  désormais  Tempire  aux 
liisaaaces  occidentales  se  resserre  chaque  jour  davantage  el  se 
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rapproche,  sans  jamais  y  arriver,  d'une  action  commane.  Celte 
situation  bizarre  a  ses  causes,  non-seulement  dans  les  jalousies 
d'influence ,  mais  encore  dan^  la  situation  économique  de  TÀv- 
triche.  La  question  de  paix  ou  de  guerre  a  peut-être  été  surtout 
une  question  de  finances. 

La  déclaration  collective  du  28  décembre  n'a  donc  pas  dissifé 
tous  les  doutes.  Les  trois  puissances  y  constataient  runanimité 
de  leurs  vues  sur  l'interprétation  à  donner  aux  quatre  garanties; 
une  seule  et  même  réponse  avait  été  faite  en  leur  nom  aux  expli- 
cations demandées  sur  ce  point  par  le  prince  Gortchakof.  Mû 
entre  ces  déclarations  si  nettes  et  l'action ,  il  y  avait  un  abioe. 
L^avenir  seul  dirait  si  rÂutriche  se  sentait  de  force  i  b 
franchir. 

L*honneur  du  cabinet  autrichien,  c'est  d*avoir,  au  début  deh 
querelle,  osé  proclamer  le  principe  de  la  solidarité  européeooe, 
et  d'avoir  battu  en  brèche  la  prétention  singulière  élevée  paria 
Russie  (1c  n'gler  seule  à  seule  avec  la  Porte  des  questions d'iotéitt 
commun.  L'isolement  de  la  Russie  a  été  la  conséquence  de  cette 
conduite.  La  faute  de  l'Autriche,  c'est  d'avoir  souffert  que  la 
Russie  employât  impunément  à  son  égard  des  procédés  hoioi- 
liants  qui  diminuent  celui  qui  les  accepte.  Aux  lettres  autograpbei 
de  l'empereur  François-Joseph,  le  gouverneméut  russe  répoad 
par  l'ordre  envoyé  à  ses  généraux  de  franchir  le  Pruth;  aux  com- 
munications pressantes  de  la  chancellerie  autrichienne  Je  Tsir 
répond  par  l'insultante  mission  du  comte  Orlof.  Le  protocole  dt 
7  avril  et  le  traité  de  Berlin  font  croire  un  instant  i  l'Europe  qoe 
TAutriche  va  jeter  son  épée  dans  la  balance  et  la  sommatioo 
d'évacuer  les  Principautés  part  de  Vienne,  comme  de  Londres  et 
de  Paris.  Un  emprunt  national  relève  les  finances  de  l'empire  et 
lui  fournit  les  moyens  d'entrer  en  lutte,  les  troupes  autrichieoQes 
entrent  enfin  dans  les  Principautés,  puis,  tout  à  coup,  lorsque 
l'Europe  croit  assister  au  dénouement  belliqueux  de  la  querelle, 
rAutriche  annonce  qu'elle  ne  se  croit  pas  obligée  de  déclarer  la 
guerre,  bien  que  la  Russie  ait  rejeté  péremptoirement  les  coa- 
ditions  qu'on  lui  impose. 

Quoi  qu'on  dise,  quoi  qu'on  fasse,  une  telle  conduite  n'estptf 
celle  d'une  puissance  de  premier  ordre. 
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Encore  une  fois,  c'estdansIasituatioDinlérieurede  Tempire^aa 
moios  aatant  que  dans  ses  relations  politiques  avec  l'Europe  et  la 
Confédération  germanique,  qu'il  faut  chercher  l'explication  de  ces 
défaillances.  La  révolution  de  1848  a  jeté  TÂutriche  hors  de  ses 
voies  :  elle  y  a  tout  changé,  politique  intérieure,  administration» 
Inances.  Réorganiser  est  le  premier  hesoin  qui  se  soit  fait  sentir 
après  ce  grand  bouleversement  et,  en  attendant  Tacomplissement 
définitif  de  la  régénération  qui  commence,  il  faut  peu  s'étonner 
âla  politique  autrichienne  recule  devant  la  responsabilité  d'une 
guerre  qui  s'ajouterait  aux  difQcultés  de  la  crise  intérieure. 

Tonte  Tactivité  du  gouvernement  autrichien  est  désormais 
concentrée  dans  un  seul  h^t  :  accomplir  dans  l'État  toutes  les 
réfonnesqui  feront  peu  à  peu  disparaître  la  vieille  Autriche  et 
lui  substitueront  un  Etat  nouveau,  affranchi  des  imperfections  du 
passé.  Cette  vieille  Autriche,  débile,  impuissante ,  livrée  à  la 
merci  delà  plus  petite  crise,  a  procédé  à  une  refonte  complète  de 
tontes  ses  institutions  et  en  est  sortie  grande,  foi'te,  unie,  avec  une 
nationalité  distincte,  bien  qu'encore  embarrassée  par  les  difficul- 
tés sérieuses  que  lui  créent  des  provinces  dont  l'assimilation* 
semble  impossible. 

Cest  à  Sa  Majesté  TEmpereur  qu'il  faut  désormais  attribuer 
le  mérite  des  actes  politiques  et  de  haute  administration.  C'est, 
on  le  sait,  sa  volonté  qui  domine,  sa  pensée  qui  conçoit  et  qui 
dirige.  Aussi,  pouvait-on  espérer  de  Tintelligence  élevée  et  du 
gnnd  cœur  de  ce  jeune  monarque,  un  retour  prochain  à  un  or- 
dre de^  choses  plus  régulier,  plus  conforme  au  droit  commun. 
Béjâ,  il  semblait  que  l'indulgence  et  la  modération  pussent 
s'eiercer  sans  péril ,  et  le  gouvernement  impérial  se  sentirait 
bientôt  sans  doute  assez  fort  pour  relâcher  quelque  chose  de  ses 
JDstes  sévérités. 

Un  nouveau  code  de  procédure  criminelle ,  une  nouvelle  or- 
ganisation de  la  représentation  provinciale  ,  telle  est  la  part  de 
l'année  1854  dans  la  régénération  adihinistrative  de  Fempire. 

Poor  apprécier  ce  nouveau  code ,  il  est  bon  de  connaître  Té- 
tât antérieur  de  la  législation  criminelle. 

Sons  Cbarles-Quint  fut  publié  un  règlement  d'instruction  crimi- 
nelle, la  CaroUna  criminalis  qui ,  dit  M.  Jules  Lévita  (auquel 
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BOUS  empruntons  en  partie  ce  résumé),  conserva  son  autorité  jus^ 
qu'à  une  époque  asseE  récente,  malgré  les  efforts  généreui  fttîts 
par  tous  les  jurisconsultes  éclairés  et  même  par  plunetrrs  sou- 
Terams  pour  abolir  une  législation  fondée  sur  la  méfiance,  ar* 
niée  de  la  torture  et  procédant  par  audiences  secrètes. 

Une  nouTelle  loi  de  procédure  criminelle  fut  publiée  en  Ao- 
tricheen  1769.  C'est  la  Constitutio  impertaHs  Theresina^  qui  ra^ 
difiaen  plusieurs  points  importants  les  anciennes  rigueurs  delà 
législation.  Toutefois  les  principes  généraux  et  la  tortare  en  par- 
ticulier  ne  furent  abolis  ni  par  la  constitution  de  Marîe-Tbérèse, 
ni  par  le  nouveau  règlement  de  la  procédure  erinninelle  publié 
en  1784  par  l'empereur  Joseph  II. 

Un  nouveau  Code  pénal  fat  publié  en  Autriche  le  5  sefftembre 
1803.  Les  idées  de  réforme,  appuyées  par  le  gouvernement,  et 
en  partie  mises  à  exécution  par  des  juges  éclairés,  trouvèrent 
dans  cette  loi  une  expression  plus  complète  et  plos  nette  qoe 
dans  Ifs  actes  législatifs  antérieurs.  Toutefois  ,  le  code  de  1809, 
si  important  qu'il  fftt  an  point  de  vne  du  droit  pénal  matérie), 
B*amt  qu'une  importance  fort  secondaire  pour  la  procédure 
criminelle,  qui  ne  subit  pas  de  modifications  essentielles  jus- 
qu'à 4618. 

La  première  loi  qui  exerça  une  influence  considérable  sur  la 
législation  de  la  procédure  criminelle,  fut  celle  du  7  septembre 
1818,  dont  Pohjet  principal  était  la  suppression  de  la  juridiction 
patrimoniale.  Cette  dernière  espèce  de  juridiction  repose  sur 
l'idée  féodale  de  la  propriété  des  choses,  entratuant  à  la  fois 
certaines  attributions  de  souveraineté  ^ur  lee  personnes.  Malgré 
une  surveillance  très-aclive  exercée  parles  tribunaux  supérieurs, 
on  ne  pouvait  pas  remédier  au  grand  nombre  d'abus  commis  par 
des  Juges  qui  n'étaient  que  les  instruments  des  seigneurs  terri* 
toriflux  et  qui  n'offraient  pas  les  garanties  d'un  magistrat  institué 
par  le  pouvoir  central. 

En  t849,  le  4  mars,  une  nouvelle  constitution  fut  publiée  en 
Autriche.  Plusieurs  articles  de  cette  constitution  touchaient  à 

m 

l'organisation  judiciaire  et  à  la  procédure  criminelle.  Une  noiF» 
TeRe  législation  s'y  trouvait  même  annoncée,  qui  devait  repo- 
ser sur  le  principe  de  ht  garantie  k  plus  solide  de  la  frberté  per^ 
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NiDcliA,  Mr  €eUil  àê  l'égalité  da  tovs  ta  eitofons  m^?îs  de 
la  loi ,  fli  «ir  oeox  de  la  féfanation  des  avtoviléft  judiciaires 
itadaifiislratifC8>  ei  de  la  poMteilé  dei  aadieaces.  Eofio ,  une 
qaestioD  qui  préoccupa  vivement  les  esprits  politiques  à  celle 
^iie,  caUe  de  Tiattilutioa  do  ^ary,  fut  résolue  dans  m  sens 
fairabie  an  partisans  de  cette  referme.  Les  ^isoipes  généraox 
des  l^^isiatiotts  moéeraes  fuient  sandÙMinés  par  les  lois  du  i4 
JHDigidekda  17  janvier  1890. 

U  fenvenseiBeiit  aatnchiea  s'eaipivssa  de  «lettre  loyalement 
à  tiéeBtion  les  dispoaitiois  de  k  ■euveUe  loi  ds  proeédnre , 
H  roi^nisatioD  liit  aecsonplie  dans  le  pius  bref  délai  daqs 
1»  parties  si  différentes  de  la  jnnnarchie*  Cette  nonvelle  or- 
gasiatien  jodicsaire  pcpoee  presque  eatièrenent  sur  les  pri»- 
d^  français.  La  Irigelomie,  qui  est  la  base  des  leis  pénales 
fon^MBes  ,  e'esl-è-dire  la  division  de  tous  les  actes  punissables 
es  crises ,  délits  et  contraveotioiM»  a  été  ado^e  par  le  M- 
9iUte«  aatrîchien» 

Les  tribunaux  qui  statnent  sur  les  contraventions,  et  qui  ont 
loeoaiBpétenoe  anakegue  i  celle  des  justices  do  pan  françaises, 
loot^pelrés  Bêtérks^iriçhte. 

Les  tnbunanx  qm  slatoent  sur  les  délits  et  fui  répondent  aux 
triiwnaiixoDrveclionnels  de  preipièTeinsteoee  français  sont  appe- 
Ks  BairkseolUgialgeriehtê^  Ik  sont  composés  d'un  juge  président 
et  de  (rois  à  cinq  jsges  assesseurs. 

Us  tribnnanx  dits  X«nde«^ri6i4<e  jugent  en  première  instance 
daiig  les  ressorts  comprenant  70  à 90,000  anMs.  En  même  tcmps^ 
ik  statuent  sur  rappel  interjeté  cnittre  les  jagementsdes  BezirkS" 
<»tkgialgeriehiê.  Ces  tribanaux  siégeant  en  première  instance, 
isst  compnsés  d'un  président  et  de  deux  conseillers  statuant  en 
^^  ;  le  nombre  dû  oes  censeâllers  est  porté  a  ^latre  :  m  mî- 
iiatère  puUc  est  attadié  à  ces  tribunanx. 

Les  tribnnauxsupériettrs,  appelles  Msrlnndéffftrw^coBiposés 
dfaa  présâdmal  el  de  i|natne  ooaseillers  foraaeal  b  chambre  d'ae- 
tssation.  Le  magistrat  chargé  da  présider  la  cour  d'assises  est 
|ris  parmi  les  mendbres  de  oeUe  eonr. 

La  cosr  de  csssation  niA  la  eour  suprême  (G6er«^  GeréMtr- 
W)  n'est  pas  une  inatanee  dans  la  hiéraichie  }adiciaire.  I^s 
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recours  en  nallité  contre  les  décisions  de  tous  les  tribunaux^  saut 
celles  des  Bezirkêgeriohte^  sont  portés  devant  cette  cour. 

Tels  sonty  en  substance»  les  éléments  de  la  nooTelle  organisatioa 
judiciaire. 

L'application  des  principes  de  la  nouvelle  oiiganisation  judi- 
ciaire a  trouvé  de  nombreux  obstacles  dans  les  diverses  partitt 
de  l'empiroi  pen  préparées  à  un  cbangement  aussi  profond.  Oa 
sait  que  la  partie  allemande  de  la  monarchie  autrichienne,  c'est- 
à-dire  celle  qui  est  la  plus  avancée  au  point  de  vue  intellectuel,  oe 
forme  qu'une  partie  minime  de  ce  vaste  empire,  dont  leséléffleott 
principaux  sont  d'origine  slave»  avec  leurs  branches  différentes. 

Le  gouvernement  autrichien,  qui  poursuit  par  tous  les  moyeas 
son  œuvre  de  centralisation  politique,  a  dû  modifier  complétemeat 
le  nouveau  système  de  juridiction  pénale,  de  sorte  qu^ilpfttécre 
appliqué  à  tontes  les  parties  de  Tempire  sans  dislinctioo.  li  a 
mieux  aimé  sacrifier  quelques  réformes  introduites  à  la  snitedei 
événements  politiques,  que  d'abandonner  son  travail  d^union  en- 
tre les  différents  peuples  de  la  monarchie. 

La  résolution  impériale  du  31  décembre  1851  contenait  lei 
nouveaux  principes  d'après  lesquels  la  procédure  criminelle  iitr 
vait  être  réglée.  L'organisation  judiciaire  fut  complètement  r&* 
formée  sur  ces  bases  par  les  lois  du  14  septembre  1852  et  du 
iOjanvier  1855.  C'est  sur  ces  mêmes  bases  que  le  nouveau  eode 
de  procédure  criminelle  fut  publié  le  29  juillet  1854. 

La  nouvelle  organisation  de  la  représentation  provinciale  a 
plus  d'importance  encore. 

On  se  rappelle  que,  lorsqu'au  mois  d'août  1851  (l'oyes 
l'Annuaire),  l'empereur  François-Joseph  abolit  la  constitu- 
tion de  1848»  il  annonçait  solennellement  aux  peuples  de  son 
empire  qu'une  commission  ,  dont  la  réunion  était  confiée  aux 
soins  de  son  premier  ministre  et  du  président  du  conseil  d*État» 
allait  élaborer  un  système  d'institutions  qui  serait  de  nature  à  sar 
tisfaire  aux  besoins  des  populations.  L'accomplissement  de  cette 
promesse  fut  entièrement  réalisé  cette  année.  Déjà  le  décret  de 
31  décembre  1851  avait,  en  posant  les  principes  de  la  loi  oi^- 
nique  de  l'empire,  annoncé  que  des  comités  provinciaux  seraient 
créés  dans  tous  les  pays  de  la  couronne '^  ces  conseils  provio- 
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ciaux  forent  organisés  et    on   détermina  leurs  attributions. 

Des  étais  généraux  et  des  comités  constitueraient  désormais  la 
npréseDtation  proTindale  particulière  à  chaqne  pays  autrichien. 

Les  états  généraux  d'une  province  devraient  se  composer  des 
l^ds  dignitaires  de  la  province  qui  auraient  été  maintenus 
ànsleors  fonctions  on  qui  seraient  nommés  à  l'avenir  ;  desdi- 
gBitaires^ecclésiastîques  et  présidents  de  corporations  religieuses 
fii.siégeaient  autrefois  dans  les  états  de  la  province  ou  auxquels 
fEmpereor  accorderait  désormais  ce  droit;  des  nobles  qui  avaient 
otidbis  Yincolat  dans  le  pays^  et  de  ceux  auxquels  Sa  Majesté 
«odnitbien  accorder  l'immatriculation  de  la  noblesse  hérédi- 
tiiie,86a8  certaines  conditions  qui  seraient  déterminées  plus 
tari; des  dignitaires  des  universités,  autrefois  en  possession  de 
ô^aux  États  ou  appelés  dorénavant  à  en  jouir  par  la  volonté 
deFEmpereur;  des  représentants  des  cites  et  des  bourgs  qui 
ifiientce  même  droit  ou  auxquels  il  serait  conféré;  enfin  des 
nembiei  des  comités  de  la  province. 

litt  états  généraux  ne  pourraient  être  réunis  que  sur  l'ordre  de 
i*£fflpereur  pour  des  affaires  déterminées  et  à  certaines  occa- 
floni;ib  n'auraient  aucune  influence  à  prétendre  surladirec- 
lioo des  affaires  générales,  qui  seraient  soumises' aux  comités. 
Giiaque  membre  des  états  serait  convoqué  individuellement  par 
kchef  politique  du  pays. 

Les  comités  de  la  province  seraient  composés  de  membres  pris 
P>nfii  les  dignitaires  ecclésiastiques  ,  les  grands  propriétaires , 
les  représentants  des  villes»  bourgs  et  corporations  universitaires 
K^S^ant  aux  états  généraux  ,  ainsi  que  des  représentants  de  la 
po|^riété  foncière,  et  des  municipalités^  ces  derniers  devant  pos- 
>Mftrdans  le  pays,  ainsi  que  les  représentants  de  la  noblesse  hé- 
réditaire et  des  villes,  des  propriétés  dont  l'importance  varierait 
«UTaat  la  province. 

Les  afbires  qui  seraient  soumises  aux  délibérations  des  comités 
taraient  celles  concernant  l'industrie,  le  commerce,  Tagriculture 
^  la  province,  les  moyens  de  les  encourager  et  de  fortifier  le 
^it  foncier,  etc.  ;  les  établissements  ou  institutions  scientifi- 
VKs>  littéraires  ou  de  bienfaisance ,  à  la  charge  du  budget  du 
na;  les  mesures  sanitaires  ou  destinées  à  combattre  le  paupé- 
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EÎMoe;  les  ioîm  i  doMMr  i  rinstrociDD  ^blB|«e  ,.an.écQlei«( 
aux  ûitliéoteMt  4u  nUet  et  en  camfMguBs  ;  Itt  tnnm  pvhlics 
•péeiasK  i  Ia  profisce,  et  en  peftkelier  ce«Bi  teietibeH  onudb- 
Bicetione  fluviales  on  viciaaka;  les  ehar^es  imposées  à  It^ro* 
TMce  pour  l'enteHieiL,  le  logeMeoft  de  Tarnée  et  desUaspeide 
paiiœ;  tmêÊ^  et  sartoot  las  raoalles  at  les  dépenet»  as  lafn- 
viiioe,  ainsi  qêt  la  dévelappemest  de  sasi  avédît  ati'éMdeis 
dcÉteai. 

La  bot  que  le  gouf  emaiaeiit  iaspérial  B'élsit  aartaet  pis^ 
était  d'appeler  ees  ccAîtés  à  domer  laur  aiis  aiir  lout  os  qd 
laiaeherait  au  bien-èlre  de  la  pre^vÎMa  ,  daol  ib  danaieii  CûR 
aooDAtiFe  les  besoûss  ai  ka  tabuk. 

Las  aanités  élaieat  divisée  aa  grande  al  petits  :  cbsfM  fia- 
WM»  aurait  ua  grand  et  ua  petit  eoniié*  Le  Domhiie  dsiMi^ 
baes  da  premier  ne  aérait  dana  auoaoa  amndfa  de  dause,  li  ■* 
périanr  à  qaarante^hiit  :  il  serait  foriaé  psa  les  neaibresàpeÉ 
comité  et  les  personnes  désignées  à  cet  effet  par  le  gaaivoisfcit. 
Le  chef  politique  de  la  proniae  »  ûh,  à  aoa  défaut,  aa  coniùs- 
saire  iiapériai ,  en  serait  le  préaideot  at  dkigeraftl  lesdéUrin* 
tioASy  de  mène  qu'il  ouvcirail  ia  sasaiaa  et  ett  pfoaoeceititli 
cUUure.  Le grsAd eoesité aa  réunifait aacbe^liau  de kpienscii 
à  des  époques  et  pour  ua  tempe  qai  seraient  alÉéneuraiMil 
fixés.  Les  membres  prêteraient  serment  de  fidélité ,  d'obéîMifltt 
ai  d'observation  des  lais,  eaire  les  nainadu  ^oflaerneaMift. 

Ces  décisions  du  graiàd  coaailé  aesaieni  portées  à  la  eaaeiii' 
sance  de  TËmpereur  par  Les^aa  du  ministra  de  riAtérieirti 
leur  était  iAterdit  de  recevoir  des  dép^ttalions  ai  d'entrer  ca»- 
lations  d'affaires  soit  avec  Les  petits  canilésy  soii  avec  teste  aoitt 
véuuioo;  ils  ne  pourraient  publier  aucuaaverlisseinentoipi*' 
aUmation. 

Le  petit  comité  serait  permanent  et  siégerait  aax  cétis  de  M 
politique  de  la  provioœqui  présiderait  ;  le  nombre  dasmeAbrti 
serait  de  quatre  à  six  et  à  buit  personnes»  oan  coaipris  le  pri^ 
dent»  Leurs  fonctions  dureraient  ua  certain  nombre  d'aBlléel^t^ 
la  gouveruement  se  réserverait  le  droit  de  désigner  un  sapfi^ 
k  chaque  membre  pour  le  remplacer  en  cas  de  besoin. 

Les  fonctions  du  petit  «omité  ne  se  borneraient  pas  à  délibéiff 
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fir  ktaffHies ,  soh  ftoi  aatoritéB  de  la  prof  inee ,  toit  au  grand 
fonilé*  Ln  résoluèimi  y  teraiant  prises  a  la  majorité  des  toîi  , 
•I  ]e  chef  politique  atiratt  le  poovoir ,  s'il  croyait  la  résoiotion 
prise  en  oppesilMm  avec  les  lois  ou  le  bieii  général  de  l'Empire, 
4^CB  arréler  le  cours,  à  la  coMlitioB  toutefois  de  porter  sa  déel- 
■OB  à  la  connasssasGe  du  niaiatère  de  l'intérieur,  qui  statuerait 
Sir  le  confiil  après  avoir  pris  les  ordres  de  l'Empereur. 

n  y  awt  là,  en  sonusie ,  un  pas  sérieui  fait  dans  la  voie  des 
■ttiliitioaa  liMralefl.  La  représeotatiOD  par  provinces,  telle 
qu'elle  serait  constituée  t  serait  un  moyen  pour  les  goavernés  de 
Mmcomatoe  an  gouvernement  central  leurs  vomix  et  leurs  be- 
soiis.  Les  comités,  les  étals  généraux  offraient  aussi ,  par  leur 
eoDpesilion,  des  garanties  p4us  réelles  d'indépendance  que  ii*ea 
ésasaîent  aulrefois  les  assemblées  de  ces  mêmes  provinces.  Le 
cercle  de  leurs  altributiens  était  considérablement  agrandi ,  et 
Jsais  résoliitiMM  auraient  plus  de  poids  sur  celles  du  gouverna 
asiacentfal. 

fteux  glandes  opérations  iaancières  ftirent  nenées  k  bonne  fia 
eeHaaiaée  :  pour  subvenir  aux  besoins  extraerdioaices  créés  par 
iss  eirronslaoces  politiques,  et  auesi  pour  ramener  le  papier 
Biniaie  à  la  valeur  mottétaire^  deux  emprunts  furent  faits,  Tm 
fi  nars,  l'autre  es  juin,  ce  dernier  de  54M)  millions  de  florins. 
Sofia,  un  traité  du  21  odobre  concéda  les  chemins  de  fer  autri* 
■biens  à  une  oocipagme  k  ia  téta  de  laquelle  étaient  MM.  Emile 
H  Isaae  Fereire. 

ievenona  avec  quelques  détails  sur  ces  mesures  importantes. 

La  quotité  du  premier  emprunt  fut  fixée  à  50  millions  de  flo* 
linSb  La  liste  de  souscription  pour  cet  emprunt  resterait  ouverte 
do  7  mars  au  17  du  même  mois, et  rémission  aurait  lieu  au  cours 
ée  IH)  ^.  0/0,  Chaque  obligation  représenterait  une  somme  de 
SM  iorins,  argent  de  convention,  et  Tintérét  en  éisit  fixé  i 
é  p.  0/0  par  a».  L'emprunt  total  devrait  être  remboursé  dana 
SM  période  de  doqusiiie  années,  et  le  nM>d6de  remborarsement 
idaplé  était  le  remboursement  partiel  par  année  d'un  certain 
sombre  d'obligations,  divisées  en  sériée  et  désignée»  par  le  aoel 
Qm  séries  étaient  au  nombre  de  é,000,  eomprenaai  cbaeune  80 
lUigatMHUb  Chaque  afioée,  an  ft  janvier  «t  an  i*'  juillet,  on  tire* 
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rait  au  sort  autant  d'obligations  que  le  déterminait  le  plan  de 
remboursement  publié  en  même  temps  que  les  eondttions  de 
l'emprunt»  et,  à  chaque  obligation  sortante,  était  attachée  une 
prime  de  50  florins  au  moins,  et  qui  pourrait  s'élever  jusqu'à  vue 
somme  de  200,000.  Le  payement  des  primes  et  le  rembourse- 
ment des  obligations  aurait  lieu  deui  fois  par  an,  au  50  juin  et 
au  Si  décembre  ;  celui  des  intérêts,  au  1*'  avril.  Un  dixième  de 
chaque  obligation  devrait  être  payé  au  moment  de  la  souscriptioo, 
les  neuf  autres  dixièmes  dans  le  courant  de  Tannée,  jusqu'u 
1®'  mars  1855,  à  des  époques  déterminées. 

Dès  son  apparition^  Temprunt^  bien  qu'il  eût  naturellement 
pour  premier  résultat  de  faire  fléchir  un  peu  le  cours  des  em- 
prunls  semblables  faits  en  1854  et  en  1859  parle  gouveniement 
impérial,  fut  accueilli  favorablement  par  le  monde  flnancier.  U 
taux  de  son  émission,  qui  portait  en  réalité  l'intérêt  annuel  i 
4  1/2  p.  0/0,  et  surtout  le  mode  de  remboursement  par  It 
loterie,  avec  des  chances  de  gain  considérable  poir  les  portean 
d'obligations^  expliquaient  suffisamment  cette  faveur,  et  il  étntà 
remarquer,  à  propos  du  mode  de  remboursement  adopté  pooree 
nouvel  emprunt,  que,  de  tous  les  papiers  de  l'État,  les  empruiti 
de  1834  et  1859,  remboursables  également  par  la  voie  dasoit 
avec  prime,  avaient,  dansles  diverses  crises  financières  de  res- 
pire, subi  la  dépréciation  la  moins  considérable. 

L'espérance  d'un  accord  plus  complet  de  la  politique  dagoo- 
vernement  autrichien  avec  celle  des  puissances  occidentales,  ptf 
rapport  aux  affaires  d'Orient,  n'avait  pas  non  plus  peu  contribué 
à  la  faveur  que  rencontra  l'emprunt. 

Le  second  emprunt  bien  autrement  considérable  futfixii 
la  somme  de  500  millions  de  florins. 

Les  rescrits  impériaux  relatifs  à  ce  nouvel  emprunt  natioDil 
lui  donnaient  pour  destination  d'activer  les  armements  qui  de- 
vraient appuyer  la  politique  extérieure  de  l'Autriche.  La  plapart 
des  journaux  se  réunirent,  en  cette  occasion,  dans  un  mèmeseii- 
timent  patriotique,  et  se  félicitèrent  de  voir  le  pays  mainteair 
avec  énergie  sa  politique  traditionnelle. 

L'appel  de  l'Empereur  fut  entendu  par  tonte  l'Autricbe,  et, 
dans  toutes  les  provinces,  on  rivalisa  de  zèle  pour  fournir  les 
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Wfens  de  riUiblir  le  cours  normal  des  effets  publics.  Même 
mut  qae  la  souscription  ne  fût  ouverte,  la  volonté  ferme  de 
RDédier  i  la  dépréciation  des  valeurs  commençait  à  les  relever» 
Ud  aatre  acte,  dont  nous  avons  déjà  apprécié  la  portée,  aug« 
sieDtait  en  même  temps  la  confiance  et  encourageait  le  patrio- 
IJRBe:  c'était  la  publication  'des  principes  fondamentaux  de  la 
Rprésentation  nationale,  dans  les  divers  pays  de  la  couronne, 
frindpes  sanctionnés  par  Sa  Majesté.  C'est  là  la  clef  de  voûte  du 
Boeiel  édifice  de  l'empire  d'Autriche.  Dans  les  états  provinciaux 
ffaiénui,  comme  dans  les  comités  de  province,  tous  les  intérêts 
iHfonfuef  et  tous  les  intérêts  modernes  sont  désormais  repré- 
Kfilk  Au  moyen  de  ces  comités  spéciaux»  les  gouvernements 
fa  direrfl  pays  de  la  couronne  resteront  dans  une  relation  réci- 
pnqie  et  continuelle  avec  les  représentants  de  ces  pays  (1). 

(1)  Une  ordonnance  cîgnée  par  les  ministres  êe  Pintérienr  et  des  finances, 

tt^faledo  15  septembre,  ftit  connaître  officiellement  le  résultat  final  de  Tem* 
Vniii.  Le  total  des  sommes  souscrites  s'élève  à  606,788,477  florins.  EUet 
ami  liputiei  ainsi  qo*il  soit  entre  les  diverses  provinces  de  la  monarchie  : 

fime-Âatricbe  avec  Vienne 107,989,656  florins. 

Bloie-Autriche 17,120,443 

&lcboarg 2,444,420 

Tyrol  et  Yoralberg 11,428.092 

8^ 11,419,552 

Ckriathie 2,931,802 

Carniule 4,698,401 

Littoral  et  Trieste 22,098,219 

Dalmatie 1,631,611 

Boiième 70,808,003 

Moravie 30,574,256 

Sîlésie 6,293,019 

Gallide,  administration  de  Léopold.    .     •     ,  11,724,530 

Gallicie,  administration  de  Cracovie.  .     .     .  8,589.410 

fiakovine 2,753,620 

Hongrie,  administration  de  Buda-Pesth.    •     •  24,752,488 

Hongrie,  administration  de  Presboarg.     .     .  16,726,199 

Hongrie,  administration  d'Œdeobonrg.     •     •  21,683,511 

Hongrie,  administration  de  Kaschaa.    .  .     .  7,548,064 

Hongrie,  administration  de  Oranwaradîn.     •  13,515,670 

▼ayvodia  de  Seiliie  et  banat  de  Temes.     •    •  20,236,340 

Croatie  «t  Esdavonie. •     •  5,579,760 

Transylvanie 13,434,354 

Lmnbardie 37,954,740 

Yénétie 24,616,761 

Confins  niliUires  et  armée  impériale.     .     •  8,229,066 

Total 606,^8,477  florte. 


182  HKTOmE  ÉTRANGÈRE.  (1854.) 

La  cente  4m  foîes  de  oonumiBiention  de  Tenifire  i  M 
eeiopagaie  {paissante  aonèc  sans  dente  une  înAoeDce  innlnlip 
Me  surraienir  industriel  et  eonmercial  de  l'Aelridit.  LetnM 
qui  exonéra  ainsi  le  gonvemeiMSI  de  la  lourde  cbaige  àm  nm 
de  fer  en  construction  ou  à  constrnire,  appartient  para  date  a 
dernier  jour  de  Tannée  1854. 

Ce  traité,  à  la  négociation  duquel  MM.  Isaat  Pereiia,  ïtmâ 
André  et  leduc  de  Galliera  prirent  part  dansrialéfètësIsS^ 
eiété  générale  du  Crédit  mobilier  et  de  ses  principaux (oadMcn^ 
associés  avec  deux  des  pkis  poissantes  maisons  de  Inoqoe  M 
Vienne,  MM.  Simon»  G.  8ina  et  Arastein  et  Eskélès,  fïit  «sdi 
le  5!  décembre. 

La  Société  était  entrée  immédialement  en  joummee  cta«i 
versé  le  ménse  jour  dans  la  caisse  du  Trésor  impérial  le  msntal 
des  deux  premiers  termes  de. payement.  Dès  que  son  orp* 
nisation  serait  terminée,  elle  prendrait  possession  de  ses  dou- 
veaux  domaines^  qui,  dans  TinlenraUe,  resteraient aénisiibAB 
pour  son  compte  par  l'État. 

La  concession  comprenait  près  de  1,200  kilomètres  de  die- 
mins  de  fer,  dont  environ  1,400  étaient  en  eiploitatien  ;  ItCone 
pagnie  construirait  seulement  une  section  de  80  kilomèties ,  Is 
reste  étant  achevé  par  TÉlat,  y  compris  la  pose  de  la  vsie. 

Le  réseau  de  la  Société,  si  Ton  pouvait  donner  ce  non  à  u 
ensemble  de  chemins  de  fer  dans  lequel  les  embraadiemcDtt 
formaient  à  peine  la  dixième  partie  du  parcours  total,  desser- 
virait toutes  les  relations  intérieures  de  la  Bohême  et  de  la  Hob- 
grie,  et  mettrait  ces  deux  pays  de  production  si  importants,  l'tai 
pour  rindustrie  manufacturière,  l'autre  pour  les  riehesus  agri- 
coles, en  relation  avec  la  capitale,  avec  TAllemagne  et  le  bis 
Danube.  < 

Le  gouvernement  avait  en  outre  cédé  à  la  Compagnie ,  es 
toute  propriété,  des  mines  de  houille  d'mM  grande  élendoe  et 
des  usines  à  fer,  montées  sur  les  plans  les  pins  ttoaveaia;ces 
établissements  entraient  en  pleine  exploitation. 

Un  \aste  domaine  de  30,000  hectares  de  terres  cultivables  el 
de  90,000  hectares  de  forêts  était  annexé  aux  mines  et  aux  osi« 
nesdnBanal* 
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Le  prix  à  parer  par  la  €»nir^îe  i  rÉtit  «viU  étéâié  k  MO 
niwii  4»  frases  i  imir  «i  tnmte-m  termes  memoelBy  tmif 
iiiMi,  et  aféc  faenbé  ée  recosYrenent  anticipé  par  l'État,  Bmm 
éédoetioD  de  4  p.  Q/o  d'eecanipte  pour  les  to«iae  premien» 

L*État  garantissait  à  5  p.  0/0  l'intérêt  et  ramortisaement 
de  celte  «mhm  de  M§  luUîtM. 

Les  csbien  des  eharges  afneût  été  rédigés  dans  un  esprit 
likénl  qai  montrait  tout  Tiolépèt  que  le  goaTeraenient  antrî^ 
dÉi  spportait  à  eocenrager  rindoslrie  nalieoale  à  L'aide  de  ca- 
paoL  étiaagen.  0ifenes  facilités  afvaieivt  été  aeoerdées  à  la 
Conpigne  penr  asenrer  dès  Torigine  le  saccès  le  plus  oowpftel 
ineeDtreprise  que  Teo  regardait  ceoime  le  point  de  départ 
d'me  DSBteBe  ère  indnstrïelle  et  conuDerdale  poer  l'Autriche. 
Telci  étaient  Fesemptien  de  Tinipôt  de  5  p.  0/d  sur  le  re- 
TeBs  net  des  cbemms  de  fer  pendant  cinq  années;  rexcmption 
delà  aïoitié  des  droits  de  douane,  pendant  le  mène  laps  de 
cinq  années,  sur  tous  les  rails  et  accessoires  de  la  voie  nécessaire, 
SDr  les  cumins  concédés,  et  de  la  ts^alité  des  dmits  sur  une 
niear  de  3  millions  750,000  fr.  de  matériel  et  d*ouri]lage  ; 
fOBmfHkm  pendant  dix  années  de  rimp6t  spédal  sur  les  usines. 

La  Ceaipagnie  s'était  en  outre  réaer^  la  (acuité  de  conslmire 
Jiven  embranckemenls  destinés  à  améfiorer  les  conéilions  de 
m  entreprise,  et  atait  cacheté  le  chemin  de  fer  de  Tienne  i 
Ink. 

Les  statuts  étaseort  aqppropriéa  à  la  composition  de  k  SodéU 
fftriddmne  itnpériak  royaU^  primiigièe  dei  chemif»  de  fit  de 
f£tet  (c'était  tii  son  nem  officiel  )  ;  les  actionnaires  étranfera 
poorraient  se  faire  représenter  dans  les  assemblées  générales. 
La  moitié  des  administratears  étaient  Français,  et  formaient  à 
^  an  comité  cooeonramt  à  tontes  les  décisions  importantes  ; 
IttnuHnhres  de  ce  oomilé  pourraient  d'ailleurs  se  (aire  repré- 
Mer  par  des  fondés  de  pouvoirs  dans  le  sein  du  conseil  d*ad« 
iiaieliation  siégeanl  à  Tienne* 

il  I  a  dans  cet  échange  international  de  capitaux  appliquée 
ttx  frraades  industries  un  fait  remarquable  pour  Thistoire  de  la 
lefidariié  future  des  iotérèls,  en  même  temps  qu'on  gage  de  pros- 
islufe  poor  l'empire  autrichien. 
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Ce  n'est  pas  là  d*aillears  le  seul  progrès  accompli  par  rAutrU 
che  en  matière  de  circulation,  de  <îommerce  et  de  transit.  L'io- 
térèt  aatrichien  dans  la  question  de  la  liberté  de  TOrient  se  dé- 
veloppe tous  les  jours  avec  sa  marine  commerciale  et  les 
échanges. 

Le  U'  mai,  la  société  du  Danube  établit  entre  YienneetGaisU 
un  nouveau  service  accéléré  par  trois  paquebots  construits  à  Pesth 
avec  le  plus  grand  soin,  et  dont  les  machines  d'une  force  de 
140  chevaux,  sortaient  d'une  des  premières  fabriques  d'Angle- 
terre. Cette  nouvelle  ligne  accélérée,  qui  accompliniit  sanstnns- 
borderoeat  son  trajet  de  Vienne  à  Galatz  en  cent  heures  enviroD, 
y  correspondrait  avec  les  bateaux  du  Lloyd  autrichien.  On  po»i- 
rait  ainsi  faire  en  sept  jours,  et  à  des  prix  modérés  (315  etiS^fr., 
nourriture  comprise]  le  voyage  de  Vienne  à  Constuitinopk. 

Deux  mesures  également  importantes  pour  la  navigation  da 
Danube  furent  arrêtées  à  la  àa  de  Tannée,  par  le  gonveneoieDt 
autrichien. 

La  première  était  l'a  suppression  des  quarantaines,  qui,  depuis 
la  consolidation  du  protectorat  russe  dans  les  Principautés, 
étaient  imposées  sur  les  rives  valaque  et  moldave  du  fleuve  aux 
provenances  de  la  rive  bulgare.  Un  bateau  qui  avait  touché  à 
Viddin,  à  Rutchuck,  à  Silistria,  ne  pouvait  plus  aborder  libre- 
ment à  Giurgevo  ou  à  Galatz  :  la  Compagnie  aulrichienne  delà 
navigation  à  vapeur  était  obligée  de  faire  marcher  parallèlemeat 
deux  bateaux  desservant,  Tun  la  rive  droite,  l'autre  la  rive  gau- 
che. Ces  entraves,  savamment  combinées  par  la  Russie,  tombaient 
aujourd'hui,  et  les  deux  rives  allaient  désormais  se  rapprocher 
et  échanger  librement  leurs  produits. 

La  seconde  mesure  regardait  plus  spécialement  rAutricbe. 

Le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du  baron  de  Hess, 
ordonna  aux  compagnies  du  génie  du  corps  d'occupation  de  dé* 
blayer  les  roches  des  Portes-de-Fer,  afin  de  donner  à  ce  passage 
dangereux  le  tirant  d'eau  normal  du  reste  du  fleuve;  ainsi  se- 
rait vaincue  l'une  des  difficultés  essentielles  qui  pouvaient  gêner 
le  commerce  allemand  sur  cette  importante  voie  fluviale. 
-  Une  tâche  plus  grande  restait  toutefois  encore  à  poursuivre» 
c'était  d'affranchir  les  embouchures  du  Danube  et  de  les  sons- 


CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE.     385 

tnîre  i  la  dominatioD  d^une  paissance  qui  les  tient  fermées,  pour 
mettre  soo  commerce  des  grains  à  Tabri  de  la  concurrence  des 
profioees  danubiennes,  delà  Hongrie  et  de  rAllemagoe. 

Au  commencement  de  l'année  185i|  la  marine  impériale  com- 
prenait 104  bâtiments  achevés  ou  en  construction ,  portant  en* 
ttfflble  781  canons.  En  voici  le  détail  :  i»  six  frégates  :  SchumV' 
smAer^,  de  60 canons;  Bellone^  de  50;  Navare^  de  42;  VénuSf 
de  32;  Radetzkyy  à  hélice  (en  construction),  de  51,  et  Junon^ 
Tûsseau-caeerney  de  10;  2^  six  corvettes  :  Caroline^  de  24;  Dtane, 
de  24;  Leipzig,  de  20;  Minerve  f  de  14;  Tttam'a,  de  42  ;  une 
«ième,  de  22  canons,  à  hélice  (en  construction);  5»  sept 
bricks  :  Montecuccoli ,  Orestê  ,  Pylade ,  Pola  y  Trieste  ,  Triton^ 
Hmuriy de  16  can.  chacun;  4» 5 goélettes  :  Elisabeth^ de  12 can.; 
fkéiMByàe  12;  Arethway  de  10;  Àrtemisia,  de  10;  Saida{en 
eonstnictioD),  de  6;  5*  deux  prames  :  lfon^t6e//o  et  Vésuvêf  de 
12  canons  chacun;  une  bombarde,   Saetta,  de   10  canons; 
fi^lrente-quatre  péniches  de  5  canons  chacune  :  Agile,  Amazone^ 
Andromaquef  Amphitrite,  Aigle,  Astuta,  Aspis,  Bacchue^  BoG" 
chesej  Brenta,  Cérès,  Diane,  Hécate,  Hélène^  Hirondelle^  Puriosa, 
hit,  Laibach,  Lampreda^  Léda,  Leggera^  Linca^  Modeste,  Mar^ 
kcoo,  Najadcy  Palku,  Valma ,  Benard,  Salona,  Serpent,  Sibylle^ 
Sirme,  Zara;  7»  dix-huit  chaloupes  canonnières  de  4  canons  cha- 
coDe  :  Callige,  Calypso ,  Concorde ,  Constance ,  Danaé,  Didon, 
Fulminante,  Galatée,  Gelosa,  Méduse,  Mérope^  Pandore,  Proser- 
fine,  Stella,  Tartare,  Trenienda,  Veruda,  Viennoise ;S^  cinq 
Khooners-bricks  de  4  canons  chacun  :  Bavo,  Caméléon,  Dau- 
phin, Dromadaire,  Fidros;  %^  neuf  trabacs  ;  10»  onze  vapeurs  : 
Ontozxa^  de  6  canons;  Lude,  de  7  ;  Volta,  de 6;  Taurus,  de  5; 
ÂMU,  de  4;  Curtatone,  de  4;  Hentzi,  de  4  ;  Vokan,  de  4;  Al" 
soe&,  de  2,  et  le  yacht  à  vapeur  Seemove, 

PRUSSE. 

Le  résultat  le  plus  clair  des  tergiversations  de  la  Prusse  dans  la 
question  d*Orient,  c*est  d'avoir  perdu  les  avantages  de  sa  position 
en  Allemagne,  c'est  de  s'être  exclue  du  concert  européen.  Faute 
inunense  pour  une  nation  de  premier  ordre  que  de  rester  ainsi  à 
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l'âoart.  Depois  le  8  décembre  f  854,  la  Praiie  ne  peat  plu  IM 
admise  aux  conférences  des  grands  États  qu'i  la  oondiiîoni'si* 
hérer  purement  el  simplement  aa  traité  d'alliance  entre  la  ooor 
de  Vienne  et  les  puissances  occidentales.  Bien  plus,  dans  l6sde^ 
niers  jours  de  Taonéet  une  nouvelle  condition  aTait  sargi  pou 
elle  de  cette  situation  isolée.  11  lui  faudrait  désormais  approuitf 
sans  réserve  l'interprétation  donnée  le  38  décembre  aux  quitn 
garanties^  iaterprétatioii  à  laquelle  elle  n'avait  poiat  partioipétl 
qu'elle  ne  saurait  prétendre  désormais  à  hire  modifier. 

Nous  avons  trop  longuement  étudié  Faction  de  chacoDS  dai 
puissàoces  allemandes  dans  la  querelle  pour  y  revenir  avec  dé- 
tail. Contentons-nous  d'indiquer  lea  situations  particuUèrei. 

La  Prusse  avait  été  mise  de  cAté,  et  il  n'en  pouvait  ètreaotr»- 
ment.  Yoici,  en  effet,  comment  les  cboses  s'étaient  passées.  Àprèi 
l'échange  des  ratifications,  le  traité  du  2  décembre  avait  étéoS- 
ciellement  communiqué  dans  des  Notes  identiques  au  cabiiMtde 
Berlin  par  les'  envoyés  d'Autriche,  de  France  et  d'Angleterre, 
ainsi  que  l'article  secret  adjoint  à  ce  traité.  La  Prusse  crut  alon 
ou  feignit  de  croire  ^ue  les  trois  puissances  s'étaient  déjà  estes- 
ducs  sur  l'interprétation  des  quatre  points,  et,  dans  sa  répooii 
identique  aux  cabinets  de  Paris  et  de  Londres,  elle  fit  laloir 
comme  motif  de  son  hésitation  à  adhérer  au  traité  d'aliiasoe, 
qu'elle  devaitètre  avant  tout  mise  à  même  de  pouvoir  calculer  il 
portée  des  engagements  à  prendre,  par  des  explicatioas  cooi* 
dentielles  sur  l'interprétaUon  des  quatre  points. 

A  rAutriche,  le  cabinet  de  Berlin  répondit,  d'une  façon  courte 
et  sèche,  que  le  comte.de  Buol  trouverait  sans  doute  fort  satsrd 
que  la  Prusse  ne  fût  pas  disposée  à  prendre  des  engagemeoli 
dont  elle  n'était  pas  à  môme  de  calculer  la  portée.  Le  cabiMC 
de  Vienne»  disait  la  dépêche»  était  de  préférence  en  état  d'éclairer 
le  cabinet  prussien  sous  ce  rapport. 

Or,  les  délibérations  sur  l'interprétation  ne  faisaient  que  com- 
mencer entre  les  trois  puissances  et  n'auraient  pas  eu  lieu  sans  la 
Prusse,  si  celle-ci  eût  adhéré  au  traité  du  2  décembre.  Aussi  la 
réplique  autrichienne»  en  date  du  24  décembre,  dit-elle  que  les 
communications  que  le  cabinet  de  Vienne  aurait  à  faire  au  cabi- 
net prussien  sur  l'interprétation  des  quatre  points  dépendaient  da 
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lémllât  dn  négoeiatioi»  y  reiatives  peadaiitis  entre  les  trois 
IKiiMiioeek 

iprès  qae  les  trois  poissances  sa  forent  entendues  I  cet  égard 
psr  le  protocole  da  98  décembre»  il  en  fot  immédiatement  donné 
«nnaîasaiice  à  la  Prasse. 

Le  défaut  d^adhésion  de  la  Prusse  au  traité  du  2  décembre 
riiait  donc  isolée  justement  et  elio  ne  pourrait  assister  aut  con- 
flrsneee  qui  allaient  avoir  lieu,  dans  les  premiers  Jours  de  iSSS, 
iTee  le  prince  Gortchakof  pour  lui  communiquer  l'interprétation 
eMunoBo  des  quatre  points. 

Et  cependant,  en  plus  d'une  oecasion^  le  gouvernement  du  roi 
Frédéric^oUlanme  avait  déployé  une  énergie  véritable.  Un  mo- 
Best  on  pût  croire  que  la  Prusse  allait  enOn  entrer  dans  la  voie 
ds'ji  fermeté  :  on  entendit  S.  M.  le  roi  Frédéric-Guillaume  résu- 
oisriiasi  ses  devoirs  publies  et  ses  affections  de  famille  :  «  Je  ferai 
leaocoop  pour  Tempereur  Nicolas  que  j'aime  ;  mais  si  je  me 
MMvieas  qu'il  est  mon  beau<>frère,  je  n'oublie  pas  que  la  Prusse 
n^est  pas  la  beile^sœor  de  la  Russie.  » 

Mais  on  a  vu  la  puissance  de  Tesprit  de  rivalité  germanique 
sur  les  deux  grands  États  de  la  Confédération  allemande.  Si  h 
eelte  cause,, babilement  exploitée  par  le  Tsar»  on  ajoute  les  irré-^ 
soluiîone  naturelles  i  l'esprit  de  S.  M.  prussienne  et,  par-dessus 
tout,  les  craintes  exagérées  de  l'esprit  révolutionnaire,  on  aura 
ladef  de  l'impuissance  fatale  qui  a  déclassé  la  Prusse  en  4884. 

Cest  à  la  haine  furieuse,  aveugle,  de  la  révolution  que  le  parti 
raase  doit  d^exister  en  Prusse.  Ce  parti  est  naturellement  celui 
ée  la  féodalité.  Son  idéal  serait  la  reconstitution  du  royaume  en 
éemaÎDes  à  paysans.  Il  a  pour  organe  ofGciel  la  Nouvelle  Gazette 
de  b  Prtssié  et  pour  chefo  MM.  le  comte  deOrftne,  le  général  fi* 
qaeimont,  Rechberg,  Fetter,  Hufstein.  Ces  chefs  de  raristocnitte 
territoriale  occupent^  à  la  cour  et  dans  Tarmie,  les  plus  hautes 
hoccioiia.  C'est  aux  exagérations  mêmes  de  ce  parti  que  le  parti 
wxte  refNTésenté  par  M.  de  Manteoffel  doit  d*avoir  pu  conserver 
is  pouvoir  au  milieu  des  difficultés  de  la  crise  politique.  On  sent 
iostînclivement  que  la  chute  de  M.  de  Manteuffel  serait  le  signal 
de  ravéaameat  d'idées  rétrogrades  peu  faites  pour  durer  et  qui 
iflwneraieiit infailliblement  une  révolution  nouvelle. 
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C'est  à  M.  de  Maoteuffel  et  à  son  esprit  de  sage  modération 
que  la  Prusse  a  dû  de  ne  pas  descendre  plus  bas  encore.  (Test  à 
son  attitude  énergique,  paralysée  plus  tard  par  tant  de  causes 
diverses,  que  fut  dû  le  succès  de  l'emprunt  de  30  millions  de 
thalers,  présenté  le  i8  mars  à  la  seconde  Chambre  et  voté  en 
avril. 

L*emprunt  fut  concédé  définitivement ,  pour  la  moitié  seule- 
ment, à  la  Société  pour  le  oomtneroe  maritime  (  See  luindlung)^ 
dont  M.  Block  était  le  directeur. 

Cette  Société  avait  été  fondée  par  le  grand  Frédéric,  en  177S, 
pour  le  commerce  du  sel  avec  la  France,  l'Espagne  et  TAngie- 
terre,  au  capital  de  douze  cent  mille  thalers.  La  Société  n'ayant 
pas  d'abord  répondu  aui  vues  du  fondateur,  l'État,  qui  s'était 
réservé  2J00  actions  à  500  thalers,  en  prit  la  direction  eiclo- 
sive  en  1782.  Elle  fut  annexée  au  ministère  desfinanceç  en  iS08, 
et  passa  dans  les  attributions  du  ministère  d'État  en  i8l7.  Eo 
1820,  elle  fut  reconstituée  sur  de  nouvelles  bases,  sous  le  titre 
de  Direction  générale  de  la  Société  pour  le  commerce  maritimet 
Elle  devint  une  institution  commerciale  de  l'État,  indépendante 
du  ministère.  Elle  était  administrée  aujourd'hui  par  un  com- 
missaire royal  responsable,  muni  de  pleins  )>oavoirs  illimité 
pour  toutes  les  opérations.  La  Société  dirigeait,  comme  autrefois, 
l'achat  du  sel  d'Angleterre,  de  France  et  de  Portugal,  et  livnit 
les  quantités  nécessaires  aux  entrepôts  situés  sur  le  littoral,  d'oè 
ensuite  on  le  livrait  aux  débits.  La  Société  s'occupait  aussi, 
pour  le  gouvernement,  de  toutes  les  affaires  de  finances  sans 
distinction,  à  l'étranger  et  même  à  l'intérieur.  L'État  garantissait 
entièrement  toutes  ses  opérations  et  les  engagements  qu'elle 
prenait.  11  avait  sur  elle  un  droit  de  surveillance  exercé  par  une 
commission. 

Cette  Société,  qui  se  chargea  du  nouvel  emprunt  i  quatre 
et  demi  pour  cent  au  taux  de  96,  fut  autorisée  à  remettre  aa 
i"  juillet.  On  s'engagea  vis-à-vis  d'elle  à  ne  pas  concéder  le 
surplus  de  l'emprunt  avant  le  1*'  octobre,  mais  on  resterait  libre 
de  le  concéder  à  qui  on  voudrait. 

Le  seul  fait  intérieur  un  peu  important  à  signaler  dans  This* 
toire  de  l'année  1854,  c'est  l'organisation  nouvelle  de  la  première 
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Chambre  prossienne.  Uoe  ordonnance  du  12  octobre  constitua 
définitif ement  cette  pairie  du  royaume. 

D'après  la  constitution  du  28  janvier  1852,  la  première  Cham- 
lire  devait  se  composer  :  des  princes  de  la  famille  royale,  des 
princes  médiatisés,  de  soixante  membres  béréditaires  apparte- 
oant  à  la  grande  noblesse,  d'un  nombre  égal  de  grands  pro- 
priélairest  et  de  dix  membres  à  vie,  abandonnés  à  la  nomination 
èiRoi. 

La  pairie,  telle  qu'elle  fut  décrétée  par  l'ordonnance  du  12  oc- 
tobre, se  composait  de  la  manière  suivante  : 

io  Des  princes  de  la  famille  royale  ayant  atteint  leur  majo- 
filé. 

les  princes  en  état  de  siéger  dès  à  présent  sont  :  le  prince  de 
FroM  ;  son  fils,  le  prince  Frédéric-Guillaume  ;  le  prince  Char- 
les,  second  frère  dn  Roi  ;  le  prince  Frédéric-Charles,  son  fils  ; 
le  prince  Albrecht,  troisième  frère  du  Roi  ;  le  prince  Frédéric, 
eousîD  du  Roi  ;  ses  fils,  le  prince  Alexandre  et  le  prince  Georges  ; 
le  prince  Adalbert,  grand-amiral  et  cousin  du  Roi.  Ces  princes 
doifent,  dn  reste,  être  appelés  à  siéger  par  le  Roi,  comme  les 
priâtes  français  sous  l'empire  de  la  charte  de  1830; 

2*  Des  princes  de  Hohenzollern-Hecbingen  et  de  Hohenzol- 
lem-Sigmaringen; 

3»  Des  chefs  des  familles  princières  médiatisés  et  reconnus 
par  le  congrès  de  Yiennc. 

La  Prusse  en  compte  seize  ;  ce  sont  : 

Le  duc  d^Aremberg,  le  prince  de  Bentheim-Heiofurt,  le  prince 
ëe  Bentbeim-Rbeden,  le  prince  de  Rommelberg,  le  duc  de  Croy, 
le  comte  de  Kaunitz-Richtberg,  le  duc  de  Looz-Conwaren,  le 
prioce  de  Solm-Horstmar,  le  prince  de  Solm-Kyrburg,  le  prince 
de  Solm-Solm ,  le  prince  de  Sayn-Wittgenstein-Berleburg ,  le 
prince  de  Sayn-Wittgenstein-Hohenstein,  le  prince  de  Solms- 
Brasenfek,  le  prince  de  Solms-Lich  et  Hohen*Solms,  le  prince 
Wied-Neowied,  le  prince  de  Wied-Runkel  ; 

V  Des  princes,  comtes  et  seigneurs  qui,  en  vertu  de  la  pa- 
tente du  3  février  1847,  représentaient,  dans  l'assemblée  géné- 
rale des  États  provinciaux  réunis  la  même  année,  la  curie  des 
seigneurs. 
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On  en  eompta  cinqoiDto.  Parmi  eux  figurent  des  seuteraiiitet 
princes  étrangers  à  la  Prusse,  en  raison  des  terres  qu'ils  poni- 
dent  dans  la  monarchie. 

Parmi  les  princes  étrangers  qui  figurent  dans  cette  catégorie  m 
trou? ent  : 

Le  prince  de  Garolath^  pour  la  seigneurie  d^Antits  ;  le  doc  de 
Bronswick*  pour  Oels  \  le  prince  de  Lichtenstein,  pourTroppss- 
Jagerndorf;  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  pour  Muskao  ;  k 
doc  de  Wurtemberg,  pour  Garlsruhe  ]  le  prinoe  de  Hdienlohe, 
pour  Koschentir  ;  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  pour  Kntsi» 
cbin  ;  le  duc  de  Dessau,  pour  Walternienburg«  etc.  ; 

50  Catégorie  des  pairs  viagers.  Cette  catégorie  en  comprari 
huit  autres  dont  plusieurs  renferment  des  pairs  qui  ne  le  mst 
qu'en  raison  de  leurs  fonctions  et  pour  leur  durée  seulement,  it 
qui,  ainsi,  ne  peufent  proprement  être  nommés  pairs  à  lie. 
Voici  ces  huit  catégories  : 

La  vieille  possession  eamUMe  en  fM^oraL 

Un  comte  choisi  (hns  Ua  huit  provinces  par  $09  pûin. 

Les  illustrutions  prussiennes. 

Les  villes,  -—  On  ne  sait  pas  encore  quelles  sont  les  villei  qi 
seront  appelées  à  figurer  dans  la  pouyelle  assemblée,  maii  m 
pense  que  ce  seront  d'anciennes  villes  impériales^  telles  qH 
Nordbausen,  Erfurt«  etc. 

C'est  le  magistrat^  c'est-à-dire  le  collège  exécutif  de  la  villi^ 
qui  choisira  dans  son  sein  le  représentant  de  la  oité.  Les  men- 
bres  de  ce  collège  sont  nommés  pour  trois  et  six  ans  ;  leur  noai- 
oatioo  est  confirmée  par  le  Roi.  Dès  qu'ils  ne  feront  plus  partit 
du  collège,  ils  cesseront  également  de  siéger  dans  la  Chambre  d«| 
pairs. 

Les  professeurs  nommés  par  U  sénat  des  universités. 

Les  personnes  que  le  Roi  se  réserve  de  nommer. 

Les  syndics  de  la  couronne. 

Les  chapitres.  —  !{  eiiste  encore  en  Prusse  quatr«  cbapitns^ 
autrefois  religieux,  tels  que  le  chapitre  de  Saint-Jean ,  et  qai 
appartiennent  aujourd'hui  à  des  partieuliers* 

Tel  est  reusemble  des  éléments  qui  constituent  la  nouvelle 
pairie  prussienne.  {Voyez  à  TÂppendice  le  texte  de  la  loi,  p«  i(7.) 
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Mgré  fies  défaillances  dan»  la  grande  politique,  la  Prusse  n*en 
poursuivait  pas  moins  avec  ténacité  ses  plans  d'agrandissement 
6t  d'influence.  On  retrouvera,  dans  le  lait  suivant,  le  désir  per» 
listant  de  créer  une  force  qui  fait  défaut  à  Faction  eitérieure  de 
la  Prusse. 

La  9  janvier,  le  ministère  eommuniqua  à  la  diète  un  projet 
précédé  du  rapport  suivant  : 

La  situation  d'Oldenbourg,  sous  le  rapport  du  commerce  et 
de  la  navigation,  Toblige  d'attacher  une  grande  importance  au 
déieloppement  maritime  et  militaire  de  rAlleroagne*  L'établis* 
Kment  d'une  marine  allemande  trouve  une  sympathie  générale 
dus  le  pays.  Le  projet  de  créer  une  flotte  allemande  n'ayant  pu 
lerialiser,  la  Prusse  a  cru  devoir  consacrer  une  plus  grande 
aUeotion  à  sa  flotte,  afin  que  le  nord  de  l'AHemagne  ne  demeure 
pas  saos  protection  du  côté  de  la  mer.  Les  négociations  avec  le 
gooTernement  d'Oldenbourg,  pour  cet  objet,  avaient  été  enta- 
mées par  la  volonté  du  grand-duc  décédé.  Un  traité  vient  d'être 
codcIq.  Oldenbourg  y  est  doublement  intéressé,  soit  en  ce  qui 
coDceme  l'Allemagne  en  général,  soit  en  ce  qui  <^ncerne  le 
giand-duché  en  particulier.  Oldenbourg,  par  ce  traité,  sortira  de 
MB  isolement.  Le  ministère  propose,  en  conséquence,  à  la  diète 
d'approuver  le  traité  conclu  le  20  juillet  1855  avec  la  Prusse 
pour  rétablissement  d'un  port  militaire  prussien  sur  la  Jahde. 

Ce  n'est  pas  diminuer  injustement  la  Prusse  que  de  constater 
qoe  ce  n'est  ni  le  nombre  de  ses  habit«^nts,  ni  l'étendue  de  ses 
possessions,  ni  leur  configuration,  ni  le  développement  de  ses 
cttes^  et  par  conséquent  de  sa  marine,  qui  la  placent  au  premier 
nog  parmi  les  poissancea  européennes.  G^est  son  effectif  mili- 
tiire,  et  encore,  si  de  ce  côté  l'infériorité  numérique  de  la  Prusse 
disparait  vis-à-vis  des  autres  grandes  puissances,  c'est  grâce  à 
une  institution  militaire  spéciale,  la  landwehr.  Au  moyen  de 
cette  puissante  réserve,  elle  peut  porter  tout  à  coup  son  armée  à 
MO,000  hommes.  Reste  à  savoir  ce  qui  arriverait  de  l'état  mili- 
taire prussien,  une  fois  ce  premier  ban  dévoré  par  la  guerre.  Et^ 
autre  point  de  vue  qui  ne  manque  pas  d'importance,  on  évalue 
à  365,750^000  fr.  les  frais  nécessaires  pour  mettre  sur  pied  et 
pour  entretenir,  la  première  annéey  l'ensemble  de  la  landwehr. 
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Il  faut  donc  avouer  qu'il  existe  uoe  disproportion  notable  entre 
le  chiffre  de  rarmée  prussienne  en  cas  de  gruide  guerre  e(  celai 
de  la  population,  et  aussi  entre  ce  chiffre  et  celoi  du  budget  da 
royaume. 

La  population  de  la  Prusse  se  compose  actuellement  de  U 
millions  935,430  personnes  ,  ce  qui  coroparatîfement  à  la  su- 
perficie du  royaume,  qui  est  de  5,i  04  milles  carrés  (1  i  ^229  Iteoei 
de  France),  fait  terme  moyen  5,518  habitants  par  mille  carré  (i 
lieues  et  un  cinquième  de  France.)  Depuis  le  dernier  dénom- 
brement ^  qui  eut  lieu  en  4846^  la  population  prussienne  s'est 
augmentée  de  604,255  individus ,  c'est-à-dire  de  5,76  p.  0/D 
ou  104  individus  par  mille  carré. 

Le  budget  de  1854  fut  fiié  comme  suit  par  une  loi  du  9  mai  : 

Recettes  :  107,990,069  thalers. 

Dépenses  :  107,990,069. 

Décomposons  quelques-uns  de  ces  chiffres. 

Les  recettes  se  divisaient  en  :  l»  102,090,484  thalers  poorles 
recettes  ordinaires  ;  2<>  4,065^000  thalers  pour  les  recettes  ex- 
traordinaires ;  S"*  1,834,585  pour  l'eicédant  des  années  précé- 
dentes. 

Les  dépenses  se  divisaient  en  ;  1»  dépenses  permanentes, 
401,410,477;  2''  dépendes  extraordinaires,  4,921^647  ;  excé- 
dant des  années  précédentes,  1,657^945. 

L'institution  des  Caisses  d'épargne  est  trës-repandue  enPrasse: 
il  en  existe  235  et  70  succursales.  La  Caisse  de  Berlin  devait , 
an  51  décembre  1 852,  à  50,929  déposants,  1  million  76,00ê 
thalers,  soit  3  millions  980,000  fr.  Au  31  décembre  1855, 
le  nombre  des  déposants  s*était  augmenté  jusqu'à  34,842,  qoi 
possédaient  ensemble  la  somme  de  1  million  250,000  thalers, 
soit  4  millions  562,000  fr.  Ce  qui  fait  une  augmentation  sensi- 
ble dans  le  nombre  des  déposants  et  les  sommes  des  dépôts. 

La  Caisse  de  Berlin  avait ,  au  commencement  de  1854,  qain» 
succursales. 

Les  contrées  les  plus  fertiles  de  la  Silésie  furent  cruellement 
éprouvées,  cette  année,  par  des  inondations  désastreuses.  I^ 
Roi  et  ses  ministres  constatèrent  par  eux-mêmes  retendue  des 
dommages  éprouvés  et  8*efforcèrent  de  pourvoir  immédiatement 
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an  Déeenités  les  plus  urgentes.  En  même  temps  se  manifestait 
dus  toute  la  monarchie  et  même  dans  le  reste  de  rAllemagne  , 
k  lèle  le  plus  ardent  pour  secourir  les  misères  causées  par  ces 
■ombreux  sinistres.  Mais  ce  n'était  pas  assez,  il  fallait  encore 
frérenir,  s*il  était  possible,  le  retour  de  pareilles  épreuves.  En 
1^0  d'ane  décision  patriotique  de  la  diète  provinciale  de  Si- 
léHe,  on  se  procura  les  ressources  nécessaires  pour  porter  des 
«eous  darables  aux  basses  terres  de  TOder. 


BAVIÈRE. 

On  sait  les  liens  de  famille  qui  unissent  la  maison  royale  de 
Bniere  à  la  maison  impériale  d'Autriche,  liens  récemment  res- 
Krrés  par  le  mariage  de  Tempereur  d^Autriche  avec  une  prin- 
ttisede  Bavière.  Le  cabinet  de  Munich  était  donc  un  intermé- 
diaire naturel  pour  une  réconciliation  entre  Vienne  et  Berlin. 
Ce  folTobjet  de  la  mission  donnée  au  minisfre  des  affaires  étran- 
gères de  Bavière,  M.  von  der  Pfordten.  On  sait  l'insuccès  de 
eelteniinion. 

La  pierre  d'achoppement  pour  la  politique  bavaroise,  dans  la 
fiestion  d'Orient,  c'est  le  lien  de  parenté  qui  unit  les  deux  cou- 
KBoes  de  Bavière  et  de  Grèce.  C'est  par  là  que  l'influence  russe 
a  po  dominer  ce  royaume  qui  avait  su ,  en  plus  d'une  occasion, 
Motrer  quelque  indépendance. 

L'histoire  intérieure  de  la  Bavière  nous  présente  un  seul  fait  à 
ioier  :1a  mort  regrettable  de  la  Beine. 

La  Reine  de  Bavière,  Thérèse-Gharlotte-Louise-Frédérique- 
ânélie,  était  la  mère  du  roi  régnant  Maximilien  II  Joseph,  qui  a 
■ecédé  à  son  père^  le  roi  Louis,  par  suite  de  Tabdication  que  ce 
frioce  fit  de  sa  couronne  le  ai  mars  1848.  Depuis  son  abdication, 
%  roi  Louis,  si  distingué  par  son  goût  pour  les  arts  et  par  les 
ilmières  de  son  esprit,  vit  dans  la  retraite  au  sein  de  la  capitale 
iesoD  royaume,  de  cette  ville  de  Munich  qu'il  a  embellie^  et 
fat  on  pourrait  dire  qu'il  a  fait  la  capitale  artistique  de  l'Alle- 
■•gnc. 

La  reine  Thérèse  de  Bavière  étrît  née  princesse  de  Saxe-Al- 
Imboorg,  fille  du  duc  Frédéric.  Elle  était  par  conséquent  la  tante 
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dtt  doc  régnant.  De  ion  mariage  avec  le  roi  Louis,  oontmlé  1» 
i  3  octobre  1810,  sont  îssas  hait  enfiints  qui  lui  gorTifeot,  iifoir: 
le  Roi  régnant,  le  roi  Othon  de  GrècCi  le  prince  Luitpold  et  le 
prince  Adaldert ,  la  princesse  Ifathilde ,  grande-duckwase  de 
Hesse,  la  princesse  Aldegonde,  duchesse  de  Modène,  la  prince» 
Hildegarde,  mariée  à  l'archiduc  Albert  d'Autricbe,  fils  de  l't^ 
chidac  Charles  »  si  célèbre  par  la  glorieuse  part  qa'il  prit  m 
guerres  de  l'Empire,  et  la  princesse  Aleiandrine. 

La  reine  Thérèse  était  née  le  8  juillet  1792,  elle  était  âgée  de 
soixante-deux  ans. 

Munich  fut,  cette  année^  le  théâtre  d'une  exposition  des  pio- 
duils  de  Tindastrie  ouferte  le  19  juillet.  6,800  exposants  le  pré- 
sentèrent :  ils  appartenaient,  pour  les  deux  tiers  enfiron,  an  rate 
de  l'Allemagne.  Ce  fut  donc»  toute  proportion  gardéoi  une  ex|»o- 
sition  uniyerselle  des  produits  de  la  race  germanique.  Le  eueeèi 
de  cette  exhibition  fut  contrarié  par  le  choléra  qui  délouraidi 
Munich  un  grand  nombre  de  visiteurs. 

Le  budget  du  royaume  avait  été  établi  en  déficit,  dès  le  21  ii* 
vrier  1852,  pour  les  quatre  années  financières  de  1851  i  1855. 
Les  dépenses  y  étaient  portées  i  37,525,516  florins  (de  2  f^  16 
cent.),  et  les  recettes  à  34,785,685. 

La  dette  bavaroise  était,  au  1«  octobre  1851,  de  196,995|62<l 
florins. 

SAX&ROTALE. 

L'année  1 855  avait  vu  s'accomplir^  sons  les  plus  heureux  av- 
pices,  le  mariage  de  S.  A*  R«  le  prince  Albert,  fils  atné  du  prises 
Jean ,  avec  la  princesse  Charlotte,  petite-fille  du  dernier  Roi  de 
Suèdede  la  dynastie  des  Wasa.  L'année  185i  vit,  au  mois  d'août, 
le  roi  Frédéric-Auguste  subitement  enlevé  à  son  peuple  ptf 
une  mort  cruelle,  une  chute  de  voiture. 

Frédéric-Auguste,  Roi  de  Saxe,  était  né  le  18  mai  1797,  et 
était  par  conséquent  figé  de  cinquante-sept  ans.  Par  suite  de  la 
renonciation  de  son  père  au  trône,  il  avait  succédé  en  juin  1836 
à  son  oncle,  le  roi  Antoine,  après  avoir  exercé  la  corégence  de* 
puis  le  13  septembre  1830, 
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Demeuré  veof,  en  4831»  de  l'arehidochesse  Caroline  d'Aa- 
tricfae,  filie  de  Tempereur  François  I*r  el  soeur  de  l'archidu- 
cliesse  Marie-Louise,  impératrice  des  Français ,  Frédérie-Ao- 
foste  afait  éponaé  en  secondes  noces  Marie-Anne-Léopoldine, 
fUede  feu  le  rot  Maximilien-Joseph  de  Barière, 

Les  fiUaa de  Maiioiilieo* Joseph  de  Bafière  étaient  an  nombre 
de  sept  ;  les  six  autres  avaient  épousé  :  Tempereur  François  I*' 
d'Autriche  $  rarchiduc  François,  son  fils,  père  de  l'Empereur  ac- 
tuel ;  le  Roi  de  Prusse  ;  le  prince  Jean  de  Saxe  et  le  duc  de  Bavière 
Maitmilien,  dont  la  fille  avait  épousé  récemment  le  jeune  empereur 
François-Joseph  d'Autriche.  La  plus  jeune  des  scBors  de  Frédé» 
Tie-Augoste  fut  mariée  en  1819  à  Ferdinand  VU,  Roi  d'Espagne, 
qaiécait  déjà  veuf  pour  la  seconde  fois,  La  reine  Christine,  qui 
faiisDCcéda,  était  la  quatrième  femme  de  Ferdinand  YIL  Ainsi  le 
roi  Frédéric-Auguste  était  uni  par  les  alliances  les  plus  intimes 
et  les  plus  rapprochées  à  la  maison  de  Bourbon»  à  la  maison  im*- 
përiale  d'Autriche,  à  la  maison  royale  de  Prusse  et  A  la  maison  de 
Bavière. 

Frédéric-Auguste  mourait  sans  enfants  ;  il  laissait  le  trône  i 
son  frère  Jean-Népomucène,  qui  en  prit  possession  par  une  pro- 
clamation adressée  à  ses  sujets.  Le  nouveau  Roi  était  né  le  li  dé- 
cembre 1801  ;  il  était  père  de  huit  enfants,  parmi  lesquels  deox 
princes  et  six  princesses.  L'aîné  des  princes,  aujourd'hui  héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  Saxe,  avait  été  marié  le  18  juin 
1853  à  la  princesse  Caroline  de  Yasa»  petite-fille  de  la  grande-du- 
ehesse  Stéphanie  de  Bade»  et  la  seconde  de  ses  filles  avait  épousé 
k  duc  de  Gènes,  frère  du  roi  Victor<-Emmanuel  de  Sardaigne, 

En  montant  sur  le  trAne»  le  roi  Jean  s'empressa  de  prêter  ser- 
mmX  à  la  constitution  et  de  déclarer  que  son  gouvernement  ne 
serait  que  la  continuation  de  celui  du  roi  Frédéric-Auguste.  En 
conséquence,  il  maintint  tousles  conseillers  de  la  couronne  à  leurs 
postes.  Ces  premiers  actes,  et  le  langage  de  la  proclamation  que 
Sa  Majesté  adressa  aux  Saxons,  furent  favorablement  accueillis. 

On  attendait  du  nouveau  souverain  une  politique  conforme 
lox  intérêts  de  la  Saxe  sur  le  Danube,  intérêts  impérieux  pour 
ui  Etat  doDt  ]'indu9trie  et  le  commerce  ont  acquia  depuis  quel- 
qaes  aBttéee  de  si  grandi  développements. 
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Les  finances  da  royaume  de  Saxe  présentent  une  situation 
assez  satisfaisante.  Le  nouveau  budget  fut,  il  est  trai,  élaUi  en 
déficit,  mais  seulement  par  suite  d'un  accroissement  extraordi- 
naire de  dépenses  produit  par  l'acquisition  et  rachèvement  des 
voies  ferrées.  Un  crédit  extraordinaire  de  14  millions  de  fraiKs, 
demandé  partie  à  l'emprunt,  partie  aux  ressources  budgétaires, 
fut  consacré  à  ces  dépenses  productives. 

La  dette  de  la  Saxe-Royale  s'élève  en  total  à  4t,78i,525  thi- 
1ers  (de  S  fr.  90  c).  Elle  se  répartit  comme  suit  : 

Dettes  anciennes  {i  764  et  1 766)»  39,348  ;  obligations  3  p.  0|0 
(1850),  8,098,175  ;  billets  du  Trésor  4  p.  OfO  (1847),  9,794,000; 
billets  du  Trésor  4  1|2  p.  0[0  (1851),  15,000,000;  billets  do 
Trésor  4  p.  0[0'(1852),  5,850,000;  actions  du  chemin  de  fer 
saxon-silésien,  4,000,000. 

Parmi  les  pays  affligés,  en  Allemagne,  de  la  plaie  du  paupé- 
risme,  on  cite  souvent  le  royaume  de  Saxe.  Il  est  pourtant bo 
argument  assez  plausible  à  apposer  à  cette  allégation;  c'est  la  si- 
tuation des  Caisses  d'épargne  de  ce  royaume.  De  1844il85i, 
en  neuf  ans,  le  nombre  de  ces  Caisses  s'y  est  élevé  de  29  i  71  ; 
l'aagmentation  des  versements  dans  ces  établissements  eotnine 
nécessairement  l'accroissement  du  bien-être  dans  toutes  les 
classes,  et  surtout  dans  celles  les  plus  nombreuses  et  les  rooias 
fortunées. 

La  progression  des  versements  dans  les  Caisses  d'épargne  de 
Saxe  a  toujours  été  croissante  d'année  en  année  depuis  1844. 
La  moyenne  des  versements  par  déposant  s'élevait  en  4852  (on 
n'a  pas  encore  de  renseignements  sur  1855)  à  200  fr.  environ. 

La  population  du  royaumede  Saxe  est  évaluée  à  1 ,800,000  ha- 
bitants ;  le  montant  total  des  dépôts  aux  Caisses  d'épargne  était  à  la 
fin  de  1852  de  7,100,000  tbalers ,  soit  environ  26  millions  de 
francs.  Le  nombre  des  livrets,  soit  des  déposants,  était  de  127,000. 

On  évalue  qu'en  Saxe  un  habitant  sur  seize  possède  un  livret 

WURTEMBERG. 

Gomme  la  plupart  des  États  secondaires  de  rAllemagne,  le 
Wurtemberg  a  pris  dans  la  question  d'Orient  parti  pour  la  Russie. 
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Oq  a  TQ  qa*i]  avait  été  jusqu^au  bout  dans  les  tentatives  faites  à 
feiffiberg  ponr  désunir  r Allemagne  au  profit  de  l'influence  russe. 

Les  finances  du  royaume  sont  assez  satisfaisantes. 

Les  États  fixèrent,  pour  l'époque  financière  de  1852  à  1855, 
le  bodget  du  Wurtemberg  de  la  manière  suivante  :  56,550,249 
loriDS,  i7  krentzers  pour  les  dépenses  ;  56,524,  815  florins, 
Skrentsers  pour  les  recettes.  Ledéficit  serait  doncde  5^434  florins 
(4e2fr.  16  cent.),  et  9  krentzers. 

Les  dépenses  se  répartissaient  ainsi  quMI  suit  sur  les  années 
iuocières  : 

1852  à  1855,  12,446,214  fl.  06  kr. 
1855  à  1854,  11,935,405  fl.  57  kr. 
1854  à  1855,  12,148,631  fl.  34  kr. 

Les  recettes  étaient  ainsi  réparties  pour  les  trois  années  : 

Oomaine  et  cbemins  de  fer.  13,216,913  fl.  47  kr. 

JmpôU  directs 10,200,000  fl. 

Impôts   indirects   ....  12,727,385  fl. 
Restant  disponible.     •     .     .         380,556  fl.  21  kr. 

.  La  population  du  Wurtemberg  était,  au  commencement  de 
■53,  de  1,755,205.  La  superficie  du  royaume  est  de  19,406 
■omètres  carrés. 

I  L^institntion  des  Caisses  d'épargne  continue  à  prospérer  dans 
pnyanme  de  Wurtemberg.  La  Caisse  d*épargne  de  Stuttgardt  a 
p,  pendant  Vannée  1852  à  1855  : 

I 

r 

!  De  i8,023  déposants.     517,400  florins.   1,164,150  fr.  »c. 


f 


Elle  a  remboursé  : 
I  A  13,841  déposants.     424,307  954,690      75 

Me  4,182  déposants..       93,093  florins.      209,459  flr.  75  c. 
fû  ont  augmenté  le  solde  d'autant. 
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Depuis  le  i^^  juin  1818^  les  Teraements  qû  ont  M  re^vs  s'é- 
lèvent à  11,007,524  fl.     a4t766>9S9fr.  »fi. 

De337»27idéposaiitS| 
les  remboursements  sont 

de 8,698,262         19,57i,089     SO 

payés  à  238,902  per '  '  — 

sonnes. 

Reste 2,509,262  5,195,899  tr.BOc 

Plus  les  inléràts  dus  k 
5  p.  0/0, 41/2  p.  0/0  et  4 
p.  0/0  pendant  Tannée 
courante 572,759  4,288,707     75 

Solde  dû  aux  dépo-      

sants  le  30  juin  1853.  .       2,882,021  il.     6,484,547  fr.  35e. 

Le  fonds  de  réserye  s'élevait  à  362,240  fl.  (815,040  &.)• 

BADE. 

Le  conOil  religieux  élevé  dans  le  grand-duché,  par  sotte  des 
persécutions  exercées  contre  FÉglise  catholique,  avait  pris,  ob 
Ta  vu  Tannée  dernière,  des  proportions  sérieuses.  L'éebo  de» 
justes  plaintes  du  digne  archevêque  de  Fribourg  avait  rempli  le 
Wurtemberg,  la  Bavière  et  TAutriche  elle-même.  L'évéquede 
Rottenbourg  et  les  principaux  dignitaires  de  TÉglise  bavarsise 
réunis  à  Spire,  s'associèrent  aux  proteetations  du  ehei  de  TÉgiiK 
catholique  bavaroise. 

Le  30  juin,  Mgr  Henaan  de  Yicari  prononça  TeBcoroouioia' 
tion  contre  M.  Maximiliea  Ruth,  grand-baiili;  M.  Miehel  Eteisam 
hourgmestre,  et  M.  Ignace  Hoerl,  vicaire  interdit  de  Urrltcb. 

Enfin,  sous  Tinfluence  de  TAutriche  qui  se  plaça  habile- 
ment en  médiatrice  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  ta- 
dois^une  convention  fut  conclue  avec  le  Saint-Siège,  qui  mit  fin» 
conflit  religieux.  Cette  convention  revêtit  la  forme  de  Notes 
échangées  entre  S.  Ë.  le  cardinal  Antonelli  et  H.  le  eonieiler 
d'Etat  Brunaer.  £n  voici  les  points  principaux  : 

Mgr  Tarchevèque  de  Fribourg  recouvrait  sa  liberté  eoispKte; 
toutes  les  poursuites  commencées  et  les  peines  prononcées  coie 
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iredeieedMattiqiiea  qni  n'araient  obéi  qu'aux  ordiea de  l'Église 
étûeDt  anauMes  ;  il  en  serait  de  même  des  excommunications  et 
des  peinas  eocléfliastiqaes  prononcées  par  ^autorité  eoclésiastique 
eoatre  les  employés  de  TËtat.  L'archevêque  aurait  proTisoirement 
le  droit  de  nommer  aux  foncUoiif  eedésiastiques  ;  mais  il  a'enga* 
geiit  i  ne  choisir  que  des  aiyets  capables.  Quant  è  ce  qui  conoer* 
sait  l'administration  des  biens  ecclésiastiques,  on  s'en  tenait  au 
tiatu  quo  ante. 

La  Diète  du  grand-daché  fut  close  le  ii  avril,  dans  les  formes 
indiquées  par  le  programme.  Le  discours  de  clôture ,  d'ailleurs 
«nei  pile,  prononcé  par  le  prince  régent,  ne  fit  aucune  allusion 
i  la  crise  du  moment. 

Les  recettes  et  les  dépenses  du  grand-docbé  avaient  été  évaluées, 
poorles  deux  années  réunies,  1854  et  1855,  à  20,Sll,27i>  fl.  (de 
ifr.iGc.)  pour  les  dépenses,  et  90,176,561  fl.  pour  les  recettes. 

Les  dépenses  se  décomposaient  ainsi  qu'il  soit  :  ministère  de 
lamaisûodu  grand-duc  et  de  l'extérieur,  231,200;  ministère 
dttal,  2,056,158  ;  intérieur,  7,455,018;  finances,  4,459,651  ; 
guerre,  4,229,258  ;  justice,  1,809,994. 

Le  budget  des  dépenses  extraordinaires,  pour  les  deux  exer* 
eices,  s'élevait  à  2,086,175  fl.  16  kr.  lesquels,  d'après  la  loi 
des  fioanees  du  20  avril  1 854 ,  devraient  être  couverts  par  une 
sabvention  extraordinaire  de  la  Caisse  d'amortissement. 

Les  chemina  de  fer  avaient  leurs  budgets  à  part ,  le  budget  de 
ia  direction  des  constructions,  et  le  budget  de  Famortissement 
des  dettes  contractées  pour  ces  objets.  Les  chiffres  des  dépenses 
pour  les  deux  services  montaient,  pour  le  premier  à  12^588,270 
fl*;  pour  le  second  à  16,858,147. 

La  dette  publique  générale  du  grand-duché  est  de  SI  ,420,593 
Ûorias.  La  dette  spéciale  pour  la  construction  des  chemins  de 
fer  monte  à  32,386,937  florins. 

La  misère  est,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  une  des  causes 
déterminanles  de  rémigration.  Cette  misère  atteint  quelquefois 
des  proportions  vraiment  affligeantes.  Ainsi,  d'après  une  auto- 
rité compétente,  M.  Horace  Say,  la  journée  du  manouvrier  est 
esaioyenoede  36  kreutsers,  soit  i  fr.  40  c.  Il  n'y  a  là,  en  temps 
oithnaire,  que  de  quoi  vivre  misérabJeinent.  En  temps  de  crise, 
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c*e8t  la  famine.  Depuis  h  récolte  insuffisaDle  de  1846,  depû 
l'exteDsion  de  la  maladie  des  pommes  de  terre,  depuis  les  dé* 
sordres  de  Pinsurrection  badoise  de  1849,  rémîgration  a  aug- 
menté en  proportion  de  la  misère.  En  1852  ,  sur  une  popula- 
tion de  4,356,943  ftmes,  14,400  Badois  quittent  le  sol  nalal, 
soit  1  p.  0/0  du  personne],  emportant  nécessairement  un  ch 
pital  considérable. 

SÂXE-GOBOURG-GOTHA. 

Ce  petit  duché  occupa,  un  instant ,  une  situation  imporUate 
dans  la  question  générale  par  la  mission  spéciale  que  remplit  i 
Paris  leducEroest. 

Le  duc  Ernest  de  Saie-Gobourg-Gotha  est  le  souverain  régnant 
du  duché  deSaie-Cobourg-Gotha;  il  a  succédé  à  son  père,  le  dac 
Ernest  P',  le  29  janvier  1844;  il  est  marié  à  la  princesse  Aleiao- 
drine,  fille  de  feu  Léopold,  grand-duc  de  Bade,  sœur  du  grand- 
duc  régnant  de  Bade  et  du  prince  Frédéric  régent.  Le  duc  Er- 
nest Il  n'a  point  d'enfants.  Il  est  le  frère  aîné  du  prince  Albert, 
mari  de  la  reine  d'Angleterre.  La  fortune  de  la  maison  de  €o- 
bourg,  dont  le  duc  Ernest  est  le  chef,s*est  singulièrement  accrss 
depuis  moins  de  trente  ans.  Le  prince  Léopold,  frère  du  duc  Ei^ 
nest  1*%  oncleduduc  régnant,  estdevenu  Roi  des  Belges  en  1831: 
et  le  prince  Ferdinand,  fils  d'un  autre  frère  du  duc  Ernest  1*^1 
cousin  germain  du  duc  régnant,  est  devenu  Roi  de  Portugal  e^ 
1836,  par  son  mariage  avec  la  reine  dona  Maria.  Le  prince  Al^ 
guste  de  Cobourg»  frère  du  roi  Ferdinand  de  Portugal,  a  époodl 
la  princesse  Clémentine,  fille  du  roi  Louis-Philippe ,  et  onl 
princesse  de  Cobourg,  sœur  du  même  Roi,  a  épousé  M.  le  doc  éà 
Nemours.  Le  prince  Auguste  de  Cobourg  est  quant  a  présent, 
et  sauf  les  droits  du  prince  Albert  de  la  Grande-Bretagne  et  di 
roi  Ferdinand  de  Portugal,  Théritier  présomptif  de  la  conronM 
du  duc  Ernest  IL 

REUSS. 

La  souveraineté  de  Reuss  passa,  le  19  juin,  faute  d'héritiers 
directs,  au  prince  Henri  LXVH ,  frère  du  prince  Henri  LXD, 
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■oit  sans  enfaotB  dans  son  château  de  Schleiti.  Le  prince 
Henri  LUI  était  né  le  31  mai  1785,  et  avait  succédé  à  son  père 
le.ll  avril  1818.  Il  avait,  le  1*'  octobre  18W,  pris  le  gouverne- 
nenC  des  trois  principautés  de  la  branche  cadette  de  Reuss,  par 
saiie  de  l'abdication  de  son  corégent  le  prince  Henri  LXXII. 

HAMBOURG. 

Le  port  de  Hambourg,  ce  grand  entrepôt  du  Nord ,  ce  vieil  et 
paissant  anneau  de  l'ancienne  ligue  hanséatique  avec  Brème  et 
Lobeck,  qui  bien  longtemps  avant  TAngleterre  (1725),  arbora  le 
drapeau  de  la  liberté  du  commerce ,  n'a  cessé  de  jouir  d'une 
haute  prospérité  commerciale. 

Pour  la  première  fois,  en  1854,  une  publication  oOkieile, 
sortie  du  bureau  central  de  statistique,  nous  permet  d'apprécier 
à  coup  sûr  le  commerce  extérieur  de  ce  port  pour  Teiercice  1 853. 
L^ensemble  du  commerce  de  Hambourg,  en  1855,  a  repré- 
senté noe  valeur  de  866  millions  de  roarcs-baoco,  soit  1  milliard 
027  millions  de  francs,  dont  854  à  Tentrée  et  795  à  la  sortie. 
C'est  i89  millions  de  plus  que  Pannce  précédente,  et  437  de  plus 
qoe  la  moyenne  quinquennale  1848-i852.  Pour  juger  de  Tim- 
porUnce  relative  d'un  tel  commerce,  il  suffira  de  remarquer  qu'il 
,  égale  la  moitié  du  commerce  français ,  qu'il  approche  de  très- 
yrès  celui  du  Zollverein,  dépasse  sensiblement  la  valeur  du  com- 
merce de  toute  la  monarchie  autrichienne,  excède  de  300  et  400 
Billions  ceux  de  TEspagne  et  de  la  Belgique ,  et  répond  au 
liôsble  du  commerce  de  tout  l'empire  de  Russie.  Tel  est  Ham* 
'  koQfg  avec  sa  population  de  208,025  habitants  et  son  budget  qui 
-  s'atteint  pas  10  millions  de  francs. 

>    Efidemment,  la  production  et  la  consommation  propres  de 

f  lambourg  ne  sont  que  pour  fort  peu  de  chose  dans  cet  énorme 

|1nfic,  qui,  en  fait,  se  compose  presque  entièrement  d'opérations 

fc  transit  ;  Texportation  n'est  donc  guère,  en  réalité,  sous  une 

antre  fornae ,  que  l'importation ,  ce  qui  atténue  bien  un  peu  le 

gros  chiffre  d'aflaires  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Quoi  qu'il  en 

I  soit,  sur  ce  total  de  1  milliard  627  millions  d'échanges,  les  opé- 

:  ntioQs  par  mer  comptent  pour  un  peu  plus  de  moitié,  876  roil- 

26 
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Uooi;  U  reste  appartient  aux  étbanges  par  la  frontièra  4s  lem 
et  par  l'Ëlbe.  Les  marchandises  tenues  par  mer  et  psr  AlUNU 
préviennent  principalement  d'Angleterre,  de  la  Plata,  des  Etati- 
Unis,  des  Pays-Basi  de  France»  des  Antilles  et  de  T  Australie.  Sur 
la  provenance  de  terrey  les  chemins  de  fer  allemands  venestoi 
prennent  à  Hambourg  ponr  près  de  360  millions,  TElbe  pour  en- 
Tiron  iOO;  enfin  le  mou?ement»  quant  à  la  nature  des  marchu- 
dises,  s^établit  ainsi  : 

Importât*       Exportât. 

Denrées  de  consommation.      .    .  194iBilK  480mill. 

Matières  brutes  ou  préparées  .     •  355  880 

Produits  manufacturés  ....  156  140 

Articles  fabriqués 99  70 

Valeurs  et  métaux  précieux     .    .  157  125 


854  795 

Hambourg  effectue  par  mer,  à  rentrée,  un  mou?ement  de 
4,200  navires,  qui,  y  apportent,  environ  800,000  tonnes  de  mar- 
chandises. Son  effectif  maritime  est  très-considérable,  moins  par 
le  nombre  que  par  l'importance  croissante  des  bâtiments  ;  il  est 
(marine  côtière  non  comprise)  de  408  gros  navires,  dont  la  moitié 
jauge  de  300  à  1,450  tonneaux;  25  des  plus  forts  font  Toffice 
de  paquebots  et  desservent  les  lignes  d'Amérique  et  les  transports 
d'émigrants.  Si  quelque  chose  peut  expliquer  les  progrès  remar- 
quables qu'a  réalisés  la  marine  des  ports  hanséates,  c*est  surtout 
l'extension  qu*a  prise  Témigration  allemande  pour  rAmériqoe, 
le  Brésil,  l'Australie  et  la  Californie.  Il  a  fallu,  pour  transporter 
ces  nombreux  colons,  changer  pour  ainsi  dire  la  nature  des  bâti- 
ments, transformer  en  logements,  en  cabines  une  partie  de  leur 
cale,  tout  en  leur  conservant  une  grande  supériorité  de  marche, 
et,  à  mesure  que  s'est  accru  le  flot  des  émigrants,  la  capacité  des 
navires  a  dd  s^augmenter  aussi.  L'émigration  est  donc  pour 
Hambourg,  comme  pour  Brème,  une  bonne  fortune,  dont  la 
France  eût  dû  plutôt  savoir  prendre  sa  part. 

Voici  comment  s^était  établi,  au  budget  de  la  ville,  le  chilrt 
des  recettes  pour  1852  : 


CONFÉDÉRATION  GERMAniQUE.  ^ 

nmbre.  .  4  «  *  .  •      SIW^OOO  marc»  cour.   l^tts^OOO  fr. 

l>ouaiie l^i  10,000  —            1^665,000 

Accise 1,200,000  —            1^800,000 

Piige  d^  postèt.  •      300^000  ^               450,000 

Trarisféti  des  pro- 

priités 250,000  —               375,000 

Sueeettions  eollali» 

nies 170,000  —                Sft5,000 

iDpôtdafeo.  .  «  .       680,000  ^            i,020|000 

ImpAl  poar  la  4é- 
molîftoii  d«s  fortifiea- 

tiODS.  •.....«•       165,000  -^                 247^500 

Autres  produits*  .    1,7M,925  -•>-             2,615^887 

Total d|468,025  *-             9,703,387  fr. 

L'impôtfoncierestde  1,400,000  —             2,100,000 

Et  les  4  p.  OfO  sur 
h  Tâleur  de»  immeu- 
bles  «      471,000  —                 700^600 

Ensemble.  .  .  .    1,871,000  —             2,806,500  fr. 

Ce  dernier  produit  élant  réservé  au  paiement  des  intérêts  de 
l'emprunt  da  feu^  ne  figure  au  budget  que  pour  mémoire. 

Dépenses  honoraires 

du  sénat.  ....      29(^,000  marcs  cour.  435,000  fr. 

Frais  diploaiatiques.        45,000  —                    67,500 

Garnison. 574,300  —                  861,450 

Garde  nationale.  .   .      115,400  —                 173,100 
Bâtiments  et  immeu- 
bles publics.  ...       602,000  —                  903,000 
Ponts  et  chaussées.        70,000  —                 105,000 
Sabîenlion  aux  éta- 
biissem.  de  bien- 
faisance et  hôpit.       550,000  —                  825,000 
Porlset  navigation.  .      600,000  —                  900,000 
intérêts  de  la  dette.  .  1,668,609  —               2,502,913 
Autres  dépenses.  .  .  1,985,661  —               2,978,492 

ToUl.   .   .   6,500,970  —               9,751,455  fr* 
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Les  droits  d'accise  perços  à  Hambourg  avaient  produit,  en  1 85t, 
savoir  : 


Céréales.  •  • 
Viande.    •  . 
Bearre  et  fro- 
mage. •  • 
Autres  cornes 

tibles.  •  • 
Boissons.  .  • 
Gombastibles 
Matériaux.  • 
Savon  noir.  . 


454,656  marcs  lll/S  scbelins^    651,983  fr. 
309,866     —     9i/2    —  464,800 

i83jS6    —     n/t    —  «76,589 


37,i08 

127,079 

86,766 

29,655 

355 


fi/2 
2  1/2 

13  1/2 

14 

121/2 


55,662 
190,618 
130,160 

44,484 
553 


1,209,215  marcs  31/2  8chel.  ou  1,813,821  fr. 


L'iropAt  de  l'accise  représente  ainsi,  pour  chaque  tète,  vue 
charge  de  6  marcs  14  scheiins  (12  fr.  32  c),  et  par  famille  (i 
5  personnes),  de  34  marcs  6  scheiins  (51  fr.  54  c). 
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CHAPITRE  IV. 


DAKUUBK. 


NU^n  daaoiM  dans  U  qicttion  dPOrMit»  BentnUité  dat  deux  royasMcs 

MaadÎBaTes;  élémenii  seereU  synpatliiqaoi  à  la  RoMÎe,  difficoUés  inté- 

rienrei,  erainCe  de  la  révolatioD,  dangereuse  reconnajasanoe.  —  Essai  de 

leeoMtitatîoii  de  ranterité  dans  ToAité,  entreprise  sur  la  charte  oonttita- 

tmadls;  histoire  de  cette  charte,  octioi  royal  d'une  eonstitotlon  poar  les 

aflaÎRs  commones,  création  d*nn  conseil  de  TEUt  ;  opposition  générale, 

Toles  dn  Polkething  et  da  Landthing,  adresse  au  Roi,  protestetioos  inntiles  ; 

dédions  noaTdles,  hostilité  de  la  Diète  nonvelle,  le  ministère  persiste  dans 

ses  prsfote  inoonstitationnels;  séance  et  traTanz  dn  nonteau  conseil  de 

rSCnt;  récmdsBcence  des  manifestations  hostiles,  banqoet  de  la  société  du 

Tir,  procès  politiqnes,  résistance  des  tribunaux;  le  Roi  cède,  démission  da 

■inûtère,  administration  nouvelle,  réparations,  mise  en  accusation  de  Tan- 

doi  cabinet,  programme  des  nonteauz  ministres  ;  les  difficultés  ne  sont 

fu'qeamées,  esquisse  des  partis.  —  Contre-coup  de  l'étet  de  guerre,  décrois- 

■ance  notable  des  péages  du  Suad,  contestetion  dn  principe  du  péage  par 

Ici  Éteta^Unis.  —  Industrie,  exposition  de  Copenhague.  —  Inauguration  du 

dMoin  de  fer  de  Tonningen  à  Flensbonrg.  —  Situation  économique  de  l'Is- 

Isnde,  abfditioB  du  monopole  commercial*  —  SItaation  dn  Groenland.  ->  Les 

Iles  Pèroë.  —  Les  Antilles  danoises. 


La  politique  natnrelle  des  royaumes  scandinayes  est  é?idem- 
ttent  d^assurer  rouTertnre  et  la  liberté  de  la  Baltique,  afin  d*as- 
nrer  en  même  temps  leur  indépendance.  Dans  la  question  d'O- 
lient,  cette  politique  doTait  se  traduire  par  la  neutralité.  Si, 
|oar  des  puissances  de  premier  ordre,  neutralité  signifle  im- 
fainanee,  pour  les  États  Scandinaves,  ce  mot  est  synonyme  d'in- 
dépendance. L'ascendant  acquis  sur  la  Baltique  par  les  héritiers 
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de  Pierre  le  Grand  esl,  pour  le  Danemark  et  poor  la  Suède,  une 
menace  incessante. 

Aassi,  les  deux  royaumes  agirent-ils  en  commun  et  déclarè- 
rent formellement  leur  neutralité  en  termes  identiques  aux  di- 
Yers  cabinets  de  l^Europe.  Ils  s'abstiendraient  de  toute  mesure 
susceptible  d'être  considérée  comme  directement  on  indirecte- 
ment favorable  à  Tune  ou  Tautre  des  parties  belligérantes.  Ik 
accueilleraient  sans  distinction  dans  leura  ports  leurs  navires  de 
commerce  ou  de  guerre,  à  Texception  des  corsaires.  U  n'y 
avait,  en  Danemark,  qu'un  seul  port  dans  lequel  ne  fût  pas  ad- 
mise cette  absolue  liberté  de  pratique  :  c'est  le  port  de  Chrâ- 
tiansoe,  qui  sert  de  prison  d^Éfat. 

Telle  était  la  situation  officielle  prise  par  le  Danemark  dansk 
lutte  des  grandes  puissances;  mais,  au  fond,  cette  situation  se 
compliquait  d^élémenti  peu  avonables  et  la  neutralité  des  trailÀ 
cachait  une  dépendance  regrettable.  Pour  ne  pas  accuser  légè- 
rement le  gouveraement  danois  de  ses  secrètes  condescendioos 
envers  TAllemagne  et  la  Rusaie,  il  faut  ne  pas  oublier  les  diffi- 
cultés qui  naissent  pour  lui  de  la  diyerslté  des  nationalités  réo- 
nies  sous  son  sceptre  et  de  la  position  qui  lui  a  été  faite  en  £o- 
rope»  à  rissue  de  la  guerre  des  duchés.  On  se  rappelle  qu'alon, 
après  avoir  fkit  appel  à  des  droits  prétendus,  la  cour  de  Russe 
offrît  au  roi  Frédéric  VIT  le  secours  de  ses  conseils  et  de  m 
interveotioo,  secours  bien  chèrement  acheté  par  une  protecti<« 
asaujétissanta  et  par  le  poide  d'une  reeonnaissanee  daogereoee. 
Par  l'entremise  des  cabinets  allemands,  l'influence  russe  pèse 
sur  le  libre  arbitre  du  gouvernement  danois  qu'on  a  su  effrayer, 
comme  tant  d'autreSf  de  la  crainte  du  CaotAme  révolntioDosire. 

Il  y  a  d'ailleurs  quelque  chose  de  plausible  dans  les  craiates 
du  roi  Frédéric  VII  et  les  difficultés  créées  par  le  régime  repr^ 

sQpu^tif  ne  sopt  que  trop  évidentes. 

Le  gouvernemept  danoia  a  conçu  la  pensée  de  recomtitoer 
p^^cifiquement,  dans  des  conditions  d*une  autorité  plus  sérieoie, 
I9  pouvoir  affaibli  par  la  criae  de  1848.  Il  pense,  et  peutronres 
blâmer^  qu'il  ^rait  utile  aux  intérêts  de  tous  de  sacrifier 
certains  principes  fondamentaux  à  un  intérêt  supérieur  d'ooit^ 
générale  du  rojaume  et  de  puissance  royale. 
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n  est  juste  de  le  reconnattre,  la  constitution  née  dn  monte* 
ment  ré?olattonnaire  de  iMS,  et  qni  porte  la  date  dn  S  jnin 
1S49,  est  fondée  sur  les  principes  les  plus  radicaux.  Le  suffrage 
anifersel  y  est  inscrit  à  côté  de  concessions  un  peu  imprudentes 
hites  anx  idées  qai  régnèrent  en  Europe  pendant  les  premiers 
mois  de  trouble  et  de  terreur  après  la  nontelle  convulsion  de  la 
France. 

Fallait-il  croire  pour  cela  que  le  gouvernement  danois  méditât 
on  coup  d'État  monarchique  et  que  les  libertés  publiques  fussent 
menacées  par  lui?  Non,  sans  doute. 

Qu'on  se  reporte  à  l'origine  de  la  charte  due  à  Tévêque  Mon-* 
rad;qQ*on  en  étudie  le  mécanisme  et  les  applications,  et  on 
eMDprendra  les  perturbations  politiques  causées  par  <^tte  loi 
fondamentale. 

Le  Danemark  se  compose,  on  le  sait,  du  royaume  propre- 
ment dit,  et  des  trois  duchés  de  SÏesvig,  de  HolstelQ  et  de  Lauen- 
boori,  ces  deux  derniers  allemands.  C'est  dans  la  nature 
dernnioo  entre  les  duchés  et  le  royaume  que  sont  les  origines 
de  la  crise  qui  troubla  le  Danemark  en  1854.  Cette  crise  s'était 
déjà  produite»  en  1848 ,  sous  forme  d*an  soulèvement ,  appuyé 
par  les  excitations  et  par  les  secours  de  quelques  gouverne* 
ments  allemands.  Le  gouvernement  danois  remporta  la  victoire 
lar  le  champ  de  bataille  ^  mais  il  fat  vaincu  par  les  chancelleries 
earopéenaes,  et  on  lui  imposa  la  condition  de  laisser  au  Sles^ 
H  Ms  anciennes  lois  allemandes  «  sa  Diète  spéciale  et  ses  auto» 
rites  distinctes* 

C'était  introduire  dans  la  oonstitotion  intérieure  du  Dane* 
mark  une  canse  permanente  de  désorde  et  de  dissolution.  Car 
Ift  charte  Monrad,  donnée  à  la  partie  fidèle  de  la  nation  danoise^ 
III  plus  fort  de  la  révolte  des  duchés  »  avait  été  élabc»^  par  ane 
U86Diblée  constituante  purement  danoise  »  et  cette  loi  fonda» 
mentale  du  royaume  y  avait  remplacé  rancienne  assemblée 
<rstat8  sans  voix  délibérative  et  sans  infloenoe  sur  les  allures 


Tout  avait  marché  régulièrement  jusqu'au  moment  où  »  Tin* 
nntction  vaincue ,  la  couronne  avait  été  remise  en  possession 
te  dttdiés»  Ce  n'était  pins  un  royavaselioflftogètte  que  ta  charte 
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Ilonrad  avait  i  gooTerner,  et  cependant,  entre  lea  pays  â  divan 
dont  se  composait  désormais  la  monarchie  danoise  il  était  des 
services  communs ,  Tarmée  par  exemple ,  la  marine ,  larepr^ 
sentation  diplomatique ,  les  postes  »  la  police.  Ces  services,  os 
au  moins  leurs  budgets,  sont,  depuis  la  promulgation  de  h 
charte  du  5  juin  1848,  compris  dans  les  attributions  de  It 
Diète  du  royaume.  Aussi,  les  duchés  ne  tardèrent-ils  pas  a  se 
plaindre  de  Fintrusion  d'un  parlement  étranger  dansleorsaflai- 
res,  et  ils  accusèrent,  en  plus  d*une  occasion,  le  gouvememeDt 
de  partialité  pour  le  royaume.  La  Diète  soutint  hautement  tes 
prérogatives  ,  et,  de  ces  froissements  sortit,  en  I85i,  la  chute 
du  ministère  que  remplaça  l'administration  de  M.  Oersted. 

Le  ministère  nouveau  débuta  parla  publication  d'un  Manifeste 
royal ,  dans  lequel  S.  M.  disait  qu*il  serait  promulgué  une  œa- 
stitution  ayant  exclusivement  pour  objet  de  régler  les  aflairei 
communes  aux  différentes  parties  de  la  monarchie ,  mais  qui» 
même  temps  respecterait  tous  les  droits  acquis ,  satisfersittn 
réclamations  justes,  et  laisserait  intactes  les  libertés  oonsurio 
par  la  charte  du  Danemark. 

Le  mécontentement  futgrand  dans  les  Chambres  danoises  et  il 
redoubla  encore  lorsqu'on  apprit  que  Fintervention  du  parie- 
ment  ne  serait  pas  invoquée. 

Déjà ,  depuis  quelque  temps,  le  bruit  courait  à  Gopenhtgie 
que  le  gouvernement  avait  résolu  de  décréter ,  par  ordonnance, 
une  constitution  pour  les  afEsiires  communes  de  la  monarehie. 
On  n'accueillait  ces  rumeurs  que  par  l'incrédulité  la  plus  pn- 
fonde ,  quand,  tout  à  coup ,  on  sut  que,  le  26  juillet ,  cette  or- 
donnance avait  été  signée  dans  un  conseil  présidé  par  le  Roi  u 
château  de  l'Ermitage. 

La  nouvelle  constitution,  promulguée  le  50 juillet,  reposait 
sur  la  formation  d*un  conseil  de  l'Etat,  qui  serait  chaiîsifi^ 
connaître  des  affaires  communes  à  tout  le  royaume. 

CSe  conseil  aurait  voix  délibérative  lorsqu'il  s'agirait  d*étaliDr 
de  nouveaux  impôts ,  de  modifier  ou  de  supprimer  les  impôti 
existants,  de  contracter  des  emprunts  ou  d'apporter  des  ebuH 
gements  au  statnt  fondamental.  Pour  toutes  les  autres  affiùres, 
même  pour  le  budget  ordinaire  des  recettes  et  des  dépenses  4e 
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h  moDarchie,  les  ftttribations  du  conseil  eeraient  purement  con- 
mlutifes.  Les  séances  du  conseil  seraient  secrètes ,  mais  ses  ré- 
lolations  recef  raient  une  publicité  officielle.  Le  Roi  renonçait  au 
droit  de  dissolutionduconseil,  qui  devrait  être  convoqué  an  moins 
HDêfois  dans  chaque  période  biennale.  Ce  conseil  suprême  de  la 
nition  serait  composé  de  50  membres,  dont  20  à  la  nomination 
royale  et  50  à  celle  des  assemblées  particulières,  dans  la  propor^ 
tkmdelS  par  la  Diète  du  royaume,  5  par  les  Etats  provinciaux 
ittSiesfigy  6  pour  les  Etats  provinciaux  du  Holstein ,  et  i  pour 
rOrdre  équestre  de  Lauenbourg.  (Voyez  le  texte  aux  Documents 
historiques.) 

hr  une  ordonnance  en  date  du  même  jour ,  S.  M.  nomma  les 
SO  membres  dont  le  choix  lui  appartenait  en  vertu  de  l'article 
iO,  i  Bavoir  :  12  j;)oor  le  royaume ,  S  pour  le  Slesvig ,  4  pour  le 
IMsteio  et  1  pour  le  Lauenbourg. 

Ces  membres  formeraient  seuls  le  conseil  de  TÉtat  jusqu*au 
momeiit  où  il  serait  procédé  à  la  nomination  des  membres  éli- 
giblespar  les  assemblées  séparées,  au  moyen  d*ane  loi  électorale 
foi  lenr  serait  présentée  plus  tard.  Une  ordonnance,  également 
en  date  du  26»  convoquait ,  pour  le  1^  septembre  suivant  y  le 
€Niiei]  de  l'Etat ,  à  l'effet  de  recevoir  les  communications  du 
loaTernement. 

Mais  l'ordonnance  constitutive  du  26  juillet  ne  disait  pas  com- 
lieDton  s'y  prendrait  pour  obtenir  du  parlement  danois  le  re- 
[iDDcement  aux  prérogatives  qu'il  tenait  de  la  charte  de  4849, 
lia  qael  parti  on  s'arrêterait  dans  le  cas  oik  la  Diète,  résistant^ 
entinueraità  s'occuper  de  toutes  les  affaires  relatives  au  Dane- 
wk,  à  oAté  du  conseil  de  l'Etat  appelé  à  la  connaissance  exclu- 
ftiedes  affaires  communes  de  la  monarchie. 

Tout  était  prévu  de  ce  cAté*  Le  gouvernement  danois  rassem- 
M,  en  effet,  depuis  quelque  temps  des  forces  considérables, 
IMS  le  prétexte  de  garanties  à  prendre  contre  les  éventualités 
^b  guerre.  Il  était  donc  en  état  de  s'opposer  aux  manifesta- 
is que  pourraient  tenter,  soit  les  nombreuses  associations 
tMtitatîonnelles  qui  s'étaient  formées  dans  tout  le  royaume, 
ttit  la  population  de  Ck)penhague  qui,  quelques  semaines  au- 
Tvannt,  célébrait  avec  enthousiasme,  sous  Tautorisation  du 
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goofernamen^  rannîYerealre  de  eêUe  constitation  qa'OD  rap- 
primait  aajourd'hoi. 

Mai8  si  la  forée  était  dn  côté  de  la  monarchie,  où  était  respril 
pablie?  Afait^D  pu  croire  qu'on  se  jouerait  ainsi  de  l'opiDioii 
sans  la  blesser  profondément?  La  douleur  fut  générale  panai 
les  hommes  les  plus  attachés  à  la  monarchie  danoise.  Cette  ooo- 
eeniration  dans  une  seule  main  et  dans  un  seul  conseil  de  tootn 
les  affaires  du  pay8,ce  nom  même  d*affaîres  odmmtuies,  nom  vsgoe, 
élastique  et  sous  lequel  on  pourrait  ranger  à  volonté  tous  les  in- 
térêts essentiels  du  pays,  tout  cela  semblait  d'un  maufaisangort. 

Le  mécontentement  éclata  dans  les  duchés  auxquels  la  nsi* 
velle  constitution  n'accordait  que  treise  représentants  élas  par 
eux-mêmes,  c'eBt*à*dire  le  quart  du  nombre  total. 

Mais  ce  n'étaient  pas  seulement  les  duchés,  c*était  le  droit  df 
la  nation  tout  entière  qu'avait  froissé  la  constitution  oetrofée  da 
26  juillet.  On  avait  passé  par-dessus  le  vote  du  FoUsêiking  (t4  fé- 
vrier, 97  voix  contre  4),  qui  avait  repoussé  le  principe  de  roetni 
royal.  On  avait  méprisé  la  déclaration  formelle  de  la  premièn 
Chambre  [Landthing),  qui  s'opposait  à  toute  modification  de  la 
oouBtitution  de  1848»  On  avait  fermé  roreille  àlavoiidedeu 
mille  électeurs  de CopenhaguOi  prolestant  solennellement  le  SSfi^ 
vrier  et  demandant  au  Roi  on  autre  ministère.  Enfin,  on  n'anit 
tenu  aucun  compte  d'une  adresse  votée  le  13  mars  par  lesdeox 
Chambres,  et  portant  77  signatures  pour  le  Folkêihingt  51  pour 
le  Lmndthing, 

La  constitution  commune  du  26  juillet  une  foia  octroyée,  il 
fallut  convoquer  la  Diète  pour  lui  demander  sou  consenteoieBt 
aux  restrictions  que  devait  subir  la  loi  fondamentale.  De  aos* 
velles  élections  furent  faites.  Elles  s'accomplirent  dans  le  plu 
grand  calme  ;  à  peine  yi  eut-il  quelques  réunions  préparatoireB; 
mais  tous  les  électeurs  définitifs  dont  les  noms  sortirent  de 
l'urne  appartenaient  à  l'opposition  la  plus  tranchée.  Les  députée 
des  deux  Chambres  furent  choisis  dans  le  même  sens. 

La  Diète  se  réunit  le  2  octobre.  Dès  sa  première  séance^  sei 
actes  furent  systématiquement  hostiles  au  ministère.  La  seconde 
Chambre  avait  nommé  pour  président  M.  l'évéque  Monrad,  qoi 
avait  rédigé  la  Charte  ;  elle  avait  fait  donner  lecture  publique  dei 
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aonbrames  pétâtions  qui  lai  afaient  été  adressées  contre  la 
oonstitation  générale,  ainsi  que  descelles  adressées  an  Roi  ponr  le 
nAne  objet,  et  qae  S.  11.,  d*après  le  conseil  da  ministère,  avait 
refbsé  de  receroir;  enfin,  elle  adopta  un  projet  tendant  à  mettre 
le  ministère  en  aoensation. 

Le  ministère,  de  son  c6té,  se  montra  peu  conciliant.  Lorsqu'il 
fat  question  do  projet  de  le  traduire  devant  la  Haute-Gour  du 
iVfiame,  il  laissa  à  entendre  qae  Tadoption  de  ce  projet  pour- 
rait avoir  ponr  suite  la  prorogation  et  même  la  dissolution  de  la 
Dièle. 

Le  ministre  des  finances,  en  présentant  le  projet  concernant 
les  restridioDs  à  apportera  la  Charte,  dit  que  le  ministère  ne  se 
retirerait  que  par  un  ordre  exprès  du  Roi,  paroles  imprudentes 
qsi  tendaient  à  mettre  en  jeu  la  personne  royale.  Il  déclara  de 
fhâ  qne  modifier  la  Charte  ce  serait  rendre  le  gouvernement 
impossible  en  Danemark,  mais  que  si  la  Chambre  connaissait  des 
modifications  plus  convenables  qui  menassent  au  même  bot,  elle 
n*aarail  qu'à  les  proposer. 

Ce  défi  fut  accepté  par  la  Chambre,  et  la  décision  fut  prise  de 
présenter  auRoi  une  Adresse  dans  laquelle  on  lui  soumettrait  ieê 
lases  d'une  constitation  générale  qoi  ne  violât  aucune  des  lois 
SBUstantes. 

Cependant  l'institution  nouvelle  fonctionnait  è  hui»-clos. 

&  M.  ouvrit,  le  â  septembre,  dans  la  salle  du  trône,  au  cbft- 
Isau  de.Christianborg,  la  session  du  conseil  de  TÉtat  décrétée  par 
Fordonnance  du  26  juillet.  Sa  Majesté,  revêtue  des  insignes 
Nfsax,  ayant  à  sa  droite  le  prince  héréditaire,  à  sa  gauche  les 
■iBistree  et  les  grands  dignitaires  de  la  cour,  prononça  unecourte 
sHocntion  dont  le  texte  ne  fut  pas  rendu  public.  Le  Roi  rentra 
immédiatement  après  dans  ses  appartements^  et  le  conseil  de 
FÉtat  se  transporta  dans  le  local  que  le  gouvernement  avait 
mis  à  sa  disposition  pour  ses  séances^  dans  Tun  dss  palais  de  la 
couronne. 

Les  séancee  do  conseil  de  l'État  avaient  été  déclarées  secrètes. 
Les  trente  membres  qui  composaient  provisoirement  ce  conseil 
éela  monarchie  étaient  présents,  sauf  le  député  du  Lauenbourg, 
qa'ane  indisposition  avait  empêché  de  se  rendre  à  Copenhague. 
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Tontes  les  personnes  sur  lesquelles  le  gouvernement  anit  lié 
son  choix  avaient  accepté  les  fonctions  de  membres  de  ce  fxmêL 
Un  seuil  M.  Hadvig»  ancien  ministre  des  cultes  et  professeur  i 
Tuniversité,  avait  décliné  ce  mandat»  qu'il  avait  cni  incosh 
patible  avec  ses  convictions  politiques.  Le  t»mte  de  Moltke 
Bregentved,  ancien  président  du  conseil,  fat  nommé  préudeot  de 
l'assemblée. 

Le  nouveau  conseil  de  l'Etat  termina  ses  travaux  le  il  octobre. 
Divers  projets  d^administration  intérieure ,  d'un  intérêt  aecoo- 
daire»  tels  que  des  projets  de  loi  sur  les  phares  et  la  loterie,  lai 
furent  soumis  et  reçurent  son  approbation*  L^intérèt  capital  imi- 
tait concentré  sur  les  attributions  que  le  rescrit  royal  loi  aiait 
dévolues.  Gomme  on  Ta  vu,  l'ordonnance  du  26  juillet  ne  con- 
férait au  conseil  de  FËtat  aucun  droit  sur  le  vote  du  budget  et  m 
l'apurement  des  exercices  écoulés.  Son  intervention  n'était  (Uô* 
sive  que  dans  le  cas  où  il  s'agissait  de  modifier,  de  supprimer  oh 
d'augmenter  l'assiette  de  l'impôt,  ou  bien  de  contracter  des  en* 
prunts. 

Deux  partis  s'étaient  prononcés  dans  le  sein  du  conseil  :  l'oa 
qui  avait  demandé  une  voix  décisive  dans  le  vote  du  budget  et 
des  lois  de  finances,  avec  l'établissement  d'une  Cour  des  eomptei 
comme  corollaire  ;  et  l'autre,  plus  tranché  dans  ses  vœux,  ajast 
M.  Tsherning  pour  organe^  qui,  par  un  ensemble  de  propoei- 
tiens,  publicité  des  séances,  élévation  du  nombre  des  membres 
du  conseil  au  chiffre  de  90,  intervention  législative  dans  leli 
affaires  communes,  voulait,  contrairement  au  plan  du  gouverne^ 
ment,  fonder,  au-dessus  des  Etats  provinciaux  de  chacune  des 
fractions  territoriales  du  pays,  une  Chambre  constitutionnelle 
réunissant  en  partie  les  pouvoirs  dont  la  Diète  danoise  était  ia^ 
vestie.  Ce  système  avait  été  écarté  ;  mais  le  conseil  avait  aocaeilli 
à  la  presque  unanimité  les  idées  formulées  dans  le  premier  pro» 
jet,  dont  M.  Ussing,  procureur  général  *du  royaume,  s'était  Ut 
le  promoteur. 

L'opposition,  cependant,  grandissait  toujours.  Parmi  les 
manifestations  politiques  les  plus  importantes,  on  remarqua  celle 
du  26  octobre.  Elle  eut  lieu  dans  la  grande  salle  de  la  société  do 
Tir  et  au  nombre  de  trois  cents  spectateurs,  on  comptait  eaviroi 
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cent  membres  des  deax  Chambres  de  la  Diète.  Après  un  toast 
ou  Aot,  porté  par  le  présidentyM.  Lind,  oq  remarqua  lés  suivants: 
f  A  la  Diète!  A  la  loi  fondamentale!  Aux  présidents  des  deux 
Chambres  !  Aux  défenseurs  du  paragraphe  100  de  la  Charte  I 
(Celui  qui  dispose  qu'aucnne  modification  ne  pourra  être  apportée 
i  la  Charte  qa*aTeo  le  consentement  de  trois  Diètes  consécutives 
et  la  sanction  royale.)  Au  courage  civil,  à  l'énergie  et  à  la  per» 
fléférancedu  peuple  danois  !  A  M.  Tutein!  (C'était  fauteur  d'une 
propoMtion  de  mise  en  accusation  du  ministère.)  » 

Une  opposition  bien  faite  pour  éclairer  la  monarchie  dans  la 
voieoà  elle  s'engageait  ^  fut  celle  des  tribunaux.  Le  ministère 
tjiot  fait  poursuivre,  sur  tous  les  points  du  royaume,  les  rédac* 
tears  des  nombreux  journaux  qui  attaquaient  la  Charte  octroyée 
da  26  juillet,  les  prévenus  furent  tous  acquittés  par  des  sentences 
qui  déclaraient  en  termes  formels  que  les  auteurs  des  articles  in* 
criminés  n'avaient  fait  qu'user  légalement  de  la  liberté  d'opinion 
et  de  discussion  consacrée  par  les  lois. 

Cest  alors  que  S.  M.  Frédéric  YII  reconnut  la  nécessité  d'une 
transaction  et,  dans  un  conseil  qui  fut  tenu  dans  le  palais  de 
TErmitage»  il  remit  à  ses  ministres  un  projet  de  résolution  rédigé 
par  ini-mème  et  portant  en  substance  :  i»  que  la  couronne  ne 
mettrait  aucun  obstacle  à  la  prise  en  considération  de  la  décision 
primitive  de  la  Diè  te  concernant  les  modifications  à  faire  à  la  loi 
fondamentale;  2p  que  le  gouvernement ,  de  son  cdté,  tâcherait 
de  mettre  l'ordonnance  du  26  juillet  en  harmonie  avec  les  prin- 
cipes posés  dans  les  Adresses  présentées  respectivement  par  la 
Kète  et  par  le  Conseil  du  royaume. 

Le  Roi  invita  les  ministres  à  examiner ,  séance  tenante ,  ce 
projet,  et  à  lui  déclarer  sMls  pouvaient  ou  s*ils  ne  pouvaient  pas 
le  prendre  pour  base  de  leur  future  administration  ;  ensuite 
S.  M.  se  retira. 

Lorsqn^au  bout  d'une  heure  Frédéric  YII  rentra  dans  la  salle^ 
les  ministres  lui  firent  respectueusement  une  réponse  négative, 
et  en  même  temps  ils  présentèrent  au  Roi  leur  démission  collec- 
tive, qui  fut  immédiatement  acceptée  par  S.  M. 

Le  premier  ministre  du  cabinet  qui  succéda  au  cabinet  Oersted 
était  If.  Rang,  ancien  directeur  de  la  Ranque,  auteur  ou  promo- 
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leur  d'tttîlM  réformes  dtnt  dit  erses  branches  de  PadniiisMin 
financière.  Aux  cultes  et  à  l'insthicUon  publique,  éiait  appiU 
M.  Hall,  ancien  professeur  de  droit  romain  à  l'unîTersité^cliif  <ii 
l'opposition  dans  la  demiire  Diète.  Ahk  finaneee ,  1.  ▲aànii 
officier  distingué,  destitué  par  le  précédent  minîsière  à  ciim  ié 
ses  opinions  libérales.  M.  de  Sbeel-Plessent  auquel  fut  ofert  li 
porteCsttiUe  des  relations  extérieuresy  ne  crut  pas  dsfoir  l'io- 
cepteré 

La  réparation  fut  complète.  Le  Roi  congédia  le  dief  dsM 
secrétariat.  M*  Tillisch ,  et  confia  ce  poste  à  M.  de  Liebealrtrg) 
avocat  distingué  qui  avait  défendu  avec  éclat  plusieurs  joam- 
listes  poursuivis  par  le  ministère  Oersted.  Le  poste  iiaporUil 
occupé  par  M.  de  Liebenberg  a,  en  Danemarib»  dans  sesattrikt* 
tiens,  toutes  les  ailaires  soumises  exclusîTement  à  la  déàMi 
personnelle  de  S.  M.,  et  entre  autres  les  nominations  i  la  plapirt 
des  hauts  emplois. 

Enfin,  le  Roi  décerna  la  croix  du  mérite  de  l'ordre  da  Dise* 
brog  an  révérend  M.  Ronrad,  rédacteur  de  la  constitutioo,  réio- 
que  par  Tancien  ministère  dans  ses  fonctions  d'évéque  dadkh 
cèse  de  Laaland  et  Falster. 

A  un  dîner  donné  par  IC/Roi  asx  membres  de  la  Diète,  le  pfi* 
sident  de  la  seconde  Chambre»  M.  l'avocat  Rottvritt,  pOfUtt 
toast  conçu  en  ces  termes  :  c  Au  Roi  I  Nous  renerdons  S.  ll«di 
0  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  la  patrie  et  pour  les  libertés  pskli 
D  quesl  »  Ace  toasty  le  Roi  fit  la  réponse  suivante  :  «  Hettieir^ 
p  j'ai  le  codur  danois,  et  je  crois  l'avoir  prouvé  dans  les  joor»  i$ 
»  danger,  et  aussi  par  ce  que  j'ai  fait  il  y  a  quiase  jours.  JspsrtI 
»  un  toast  à  tous  les  Danois  depuis  le  Skag«r  jueqn^i  rfSdsr!» 

La  seconde  Chambre  de  la  Diète,  avant  de  se  séparer,  lepnl 
et  inscrivit  en  tête  de  son  ordre  du  jour  la  proposition  teedaDM 
à  la  mise  en  accusation  du  précédent  ministère. 

Quant  au  nouveau  ministère,  son  premier  acte  avait  été  de 
faire  cesser  les  poursuites  encore  pendantes  contre  vingl-deil 
journaux  et  d'autoriser  la  circulation  de  diverses  autres  fesiU** 
prohibées  par  le  précédent  cabinet. 

Le  49  décembre,  le  ministère  fit  connaître  son  pregrsiMDeà 
la  Diète.  Lecture  en  fuldonnée  au  Landlhinf^  (premi^  ÔiaaMi 
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pir  le  premier  ministre,  et  au  Folkething  (seconde  Chambre), 
par  le  ministre  de  rinstruciion  publique  et  des  cnltes. 

Et  d'abord,  le  programme  indiquait  les  vues  de  l'administra- 
tion Donvelle  relativement  à  Taffaire  principale,  c'est-à-dire  au 
rislement  définitif  de  la  constitution.  Le  ministère  reconnaissait 
Turgeate  nécessité  d'une  solution,  et  ne  croyait  pas  devoir  se  pro- 
noncer i  l'avance  en  faveur  d'aucun  changement  dans  le  projet  déjà 
ijopté,  qui  avait  pour  objet  de  restreindre  la  loi  fondamentale 
di  5  juin  18i9. 11  ne  trouvait  pas  non  plus  que  ce  projet,  dans 
U  tonne  où  il  avait  été  adopté,  offrit  des  difQcultés,  et  cela  d'au- 
tant moins  que  les  modifications  qui  seraient  à  désirer,  notam- 
loent  au  sujet  de  l'étendue  des  affaires  qui  se  trouveraient  pla- 
cées loos  le  régime  de  la  loi  fondamentale  particulière  du 

io]aame,  pourraient  être  déterminées  plus  tard  moyennant  une 
loi 

A  «m  avis  donc,  si  le  projet  de  loi  fondamentale  était  adopté 
sans  modification  par  la  Diète,  le  ministère  proposerait  au  Roi  de 
permettre  que  ce  projet,  conformément  au  paragraphe  100  de  la 
constitatioD,  pût  être  adopté  pour  la  troisième  fois  par  une  Diète 
qoi  serait  nouvellement  élue,  pour  recevoir  enfin  la  sanction 
de  S.  M. 

Avant  que  le  ministère  demandât  à  la  Diète  de  décider  déiini- 
tivement  que  la  loi  fondamentale  du  5  juin  1849  fût  restreinte 
00  conformité  du  paragraphe  5  de  la  nouvelle  constitution,  il 
tâcherait  d'obtenir  que  l'ordonnance  suprême  du  26  juillet  1854, 
concernant  le  règlement  définitif  de  la  Constitution  de  la  mo- 
i^hie  intégrale,  reçût  une  modification  qui  donnât  à  cette  or- 
doDuance  un  caractère  constitutionnel  réel,  et  cela  notamment 
CD  ce  que  la  représentation  serait  investie  du  droit  de  décision 
(^&  matières  de  finances  et  de  législation,  et  que  Télément  électif 
(do  Conseil  de  TÉlat]  serait  augmenté. 

Soas  ce  rapport  le  ministère  suivrait  tout  à  fait  la  ligne  tracée 
1^  la  proclamation  royale  du  28  janvier  1852,  c'est-à-dire  que 
dans  le  règlement  des  affaires  de  la  monarchie,  tout  en  conscr- 
vmtet  en  développant  les  institutions  qui  comprennent  toutes 
1^  parties  de  la  monarchie  ou  qui  servent  de  base  à  chacune  des 
P^ies  de  celle-ci,  il  s'emploierait  par  tous  les  moyens  à  maintenir 
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et  à  améliorer  l'état  légal  existant.  En  agissant  ainsi,  le  mînistftre 
chercherait  à  atteindre  le  hut  posé  dans  ladite  proclanâaiion 
royale  et  qaiétait  formalé  en  ces  termes  :  a  Faire  en  s»orte  que  les 
»  relations  entre  les  diverses  parties  de  la  monarchie  soient  coQ" 
»  servées  et  raffermies  de  manière  qu'elle  forme  an  toat  bien  or- 
ib  ganisé  par  le  moyen  d'une  constitution  commune  pour  les 
»  affaires  générales,  o 

Le  ministère  comptait  qu'en  suivant  cette  voie,  la  solution  de 
la  question  constitutionnelle  serait  obtenue  par  la  confiance  et  la 
bienveillante  coopération  de  la  Diète.  Cest  dans  cet  espoir  qo'il 
avait  accepté  sa  mission. 

Quant  à  la  politique  étrangère,  le  programme  se  bornait  à  dé- 
clarer que,  conformément  à  la  volonté  de  S.  M.,  elle  serait  diri- 
gée invariablement  «  d'après  les  principes  que  l'on  a  suivis  jus- 
qu'à présent,  d 

Tout  était-il  fini  par  cet  essai  de  transaction,  c'est  ce  que  di- 
rait l'avenir.  La  crise  de  18S4  n'a  pas  emporté  avec  elle  les  dif- 
ficultés inhérentes  à  la  constitution  même  delà  monarchie. 

La  plus  grande  difficulté  pour  le  gouvernement  danois  sen 

dans  la  réalisation  de  son  plan  d'une  réunion  des  divers  Étals 

sous  une  constitution  commune.  Intérêts  nombreux,  passions, 

.  traditions,  influences  étrangères,  tout  s'oppose  à  cette  assimilation 

du  Slesvig,  du  Holstein  et  du  Lauenbourg. 

On  Ta  déjà  vu  dans  nos  précédents  Annuaires^  il  existe  entre 
ces  États  des  situations  différentes,  des  intérêts  distincts,  qui  se 
sont  formulés  par  l'organisation  de  partis  opposés  et  influents. 

Le  parti  de  VEyder^  qui  a  la  prétention  d'être  le  parti  danotf 
par  excellence  et  qui  compte  de  nombreux  adhérents,  repQusse 
toute  solidarité  et  toute  union  avec  le  parti  des  Duchés,  lequel 
représente  et  défend  avec  obstination  les  intérêts  allemandli 
exclusifs.  Ces  deux  factions  rivales  voient  se  grouper  autour 
d'elles  les  autres  oppositions,  et  surtout  le  parti  des  Ami$  dm 
paysans,  qui  est  essentiellement  démocratique  et  qui  combat 
énergiquement  toute  idée  de  modifications  apportées  au  statsi 
de  18id. 

Or,  le  parti  de  TEyder  et  les  partis  allemands  repoussent  éga- 
lement la  pensée  d'une  nouvelle  constitution  générale,  le  pre* 
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flûer,  parce  qu'elle  ferait  entrer  le  SlesYîg  et  le  Laûenbourg  dans 
Timité  da  royaume  ;  les  autres^  parce  qu'elle  ne  tiendrait  pas 
assez  compte, d'après  eux,  des  intérêts  des  duchés  et  ne  leur  ac-- 
corderait  qu'une  représentation  insuffisante. 

Le  DaDemark  a  eu  particulièrement  a  souffrir  de  ta  guerre 
qui  a  éclaté  en  Europe.  Le  Sund,  ce  passage  étroit  qui  voit  s'ef- 
feetaer  tous  les  ans  un  mouvement  de  plus  de  20^000  navires  , 
est,  pour  la  douane  danoise  d'Elseneur^  une  source  de  produits 
coosidérables.  Les  péages  du  Sund  sont  évalués  à  plus  de  6  mil- 
lions de  francs. 

En  1853,  le  Sund  avait  vu  passer  ±i  ,539  navires,  dont  10,615 
allant  de  la  mer  do  Nord  en  Baltique,  et  10,924  suivant  la  di- 
rection contraire.  Or,  voici  les  mouvements  comparés  des  pavil- 
lons pour  les  deux  dernières  années. 

1853.  1834. 

Anglais 4,685  2,032 

Prussiens 3,46^  3,095 

Norvégiens 3,391  3,528 

Suédois.    .     • 1,978  2,583 

Banois 2,071  1,898 

Autres  États  allemands.     •     .    2,280  1>645 

Néerlandais 1,888  1,460 

Russes 1,237  166 

Français.  . 349  81 

Américains 99  36 

Des  antres  pays 98  46 

21,559       16,368 

H  y  avait  donc  eu,  en  1854,  une  décroissance  de  5,171  na« 
lires,  soit  de  24  p.  0;0.  Dans  ce  chiffre ,  deux  marines  sur- 
tout avaient  été  atteintes  :  celle  de  l'Angleterre  ,  dont  le  mou- 
vement s^était  affaibli  de  2,563  navires,  ou  de  56  p.  0/0,  et 
Bdle  de  la  Russie  surtout,  qui  proportionnellement  avait  perdu 
■avantage,  1,071  navires  ou  86  p.  0/0.  La  Prusse,  au  contraire, 
Raitpea  perdu;  son  pavillon  avait  pu  couvrir  bien  des  produits 
le  provenance  russe  apportés  par  le  transit  de  terre  dans  ses 

Î7 
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pirts 4e  Kmiig Aevg  «et  deSeneL  lit  M^nrë^»  «mk  anîDlfln 
pfvsqoe  livt  son  BMveaieoi,  «t  k  Suies  avait  IgrtemflBt  «nif 

le  Sund  sont  d*habitaéB  peO'Oonsiiléniilei;  iie  wmeaA  iBMUe* 
Besl  souffeitt  aMBÎM  1654.  Mm  le  init  JeflaB  «îUavt,  c'était 
HidÎB|imtieB  fmaque  lOOMpiète  4e  yavULea  raen  :  cile  éeeiul 
la  flsesure  ée  la^raTîté  ^6  panes  4fee>  mal|sré  les  npirati—  is» 
leriopes  de  Meinel,  wmx  de  ssfcir  le  «eoMieeoe  sarilime  de  h 
RiMsie  de  Mvd. 

Au  reste,  le  principe  même  da  péage  était  oMwtegté  fis  li 
répaWque  des  fitote-Unis ,  ««  «om  de  «et  snlm  îBoootBrta- 
Me  fue  ia  mer  appanioat  i  icns  et  à  pmcnee,  et  ^oe  Bal  m'm 
fende  àiaiposeri  800  pn^  «ne  redevance  aux  navires  ^  il 
sillonnent.  Le  Danemark  infoqoaît  TnafeifUL, eelon  lui,  «sa»* 
sacré  son  droit,  et  il  allégnait  que  lors  de  sa  séparation  d'avec  la 
Norvège,  il  lui  fut  imposé  une  charge  de  40  mtUionsd'écus  banco, 
en  compensation  de  laquelle  il  lui  fut  alloué  le  bénéfice  des 
péages  du  Sund.  Les  États-Unis,  de  leur  côlé,  annonçaient  Tin- 
tention  bien  formelle  de  ne  pas  recotinatlre  plus  longtemps  ce 
prétendu  droit  et  d'en  affranchir  leur  marine,  fjit-ce  même  par 
la  force.  C'était  une  grave  question  qui  commençait  pour  le  Da- 
nemark. 

L'industrie ,  les  voles  de  communication,  le  tommerce  sont 
en  progrès.  En  1852  a  eu  lieu,  à  Copenhague, une  exposition  des 
produits  de  l'industrie  danoise,  la  onzième  depoislSiO.  Elle  a 
été  entreprise  par  la  Société  d'encouragement  pour  Tindostrle 
indigène,  et^  la  première,  elle  a  donné  une  idée  assez  complète 
de  rindustrie  de  toutes  les  parties  du  royaume. 

Le  nombre  des  exposants  des  provinces,  qui  était  à  peine  da 
1  sur  11  en  1844,  s'est  élevé  à  <6  sur  1 5  en  1 852  ,  et  il  amuit  été 
plus  considérable,  si  quelques  inéostriels  du  Jatland  n^ 
entrepris,  à  ht  même  époque,  à  Aarhirns,  n«e  expositîmi 
onlière  des  produits  de  cette  province. 

Après  la  clêtnrede  l'exposition  de  1852,  mt  «oBgrès  de  ^ 
bricants,<rindustrielB  etdeiiégocianls^  tant  du  royannae  -que 
duchés^  s'en  réuni  &  Copenhague,  dans  le  but  de  diacaler 
différentes  questions  qui  intéressent  plus  f  arlieiilièreiiaeot  V 


el  iê  ^ïOBme»Q0  naiiooal,  ei  de  wisà\ac  Im  Abrifues  et 
isatalierB  les  pliMinpiortaDte  4e  la  eapitale» 

Le  â6  aoÉi  9ul  Jifiu  l'ioMigurAUiin  du  chemin  de  fer  de  Ten^ 
Diogen  à  FlenshoniiK,  dans  le  duobé  de  Slefivig.  Ce  eheokio  tra« 
Terse  le  duché  dans  toute  sa  largeur  et  relie  ia  mer  du  Plord  avee 
liBiliif«e.  U  a  été  coostriilt  par  M,  Pete,  ingénieur  oivil  an- 
^a,  eoIreipfeiieQr  du  cbeorâ  de  ier  de  Balaelava,  en  Crimée* 

Lee  toblisseflwots  œloaiaux  du  Daneioark  et  <ie8  poNassioivi 
daNord  de^Ëuf ope  Boat  asaez  peu  cmnua, et  lea  reoseigoements 
«fficieU  quiaoiTeAt  ne  loaiiqueojt  paa  d'intérêt. 

idmde.  ~  Oaiie  la  période  i64«-1849  (floit.doq  années),  il 
est  venn  en  Islande,  en  moyenne,  88  navires  danoia,  9  desdu- 
d£s,  5  de  la  Norvège,  jaugeant,  les  premiers  a,624  tonneaux, 
la4euiàiDe8.S7i,  les  troisièmes  366. 

I^  ex^rtaliats  du  Daaemark  pour  Tlalande  se  sont  éle^ 
Tieai 

En  fSM  à  457,470  Ad.  (1)         /       . 

En  f8»0  à  479,691  «oit  en  moyenne 

£0  1851*467,778  \    ^  *.297,.000  fr. 

Et  celles  de  rjsLuule  en  DanemaiJi  : 

En  1849  à  699,9f  3  rbd.  {      ., 

En  1850  à  775,4M  TZ'^^^'7' 

En  1851  à  8«7,603  (     *.*88,000  fr. 

La  population  de  Tlslamle  e&t  de  SS^jSSiS  babi4aul8. 

L^Uande  a  ?u  enfin  tomber  cette  année  le  moQOfkale  der 
■égecîantB4leCk>p8obagtte  qui  jusqu'alors  paralysait  jes  transac- 
lÎMisiui  ptfofii  de  quelques  individualités  opulentaa.  La  liberté 
dn  commerce  allait  sans  doute  ouvrir  à  cette  ile  une  ère  AouveJlo 
de  prospérité. 

GroiÉnIttnd.  —  La  pointe  la  plus  méridionale  du  Groenland» 
m  cap  FacewelU  est  située  ^par  S&9o45'.  La  côte  orieintale  que 
baigne  la  baie  de  Baffin.cony)te  à  peine  pour  habits^nts  quelques 

(1)  lut  rifsbankdaler  =  2  ir.  Si  c 
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familles  d'Esqaimaux.  Ce  ù^est  que  but  les  côtes  oaest  que  kei 
Danois  se  sont  établis.  Ils  s*y  sont  étendus  vers  le  nord  jasqu'an 
73«  degré.  La  population  du  Groenland  était,  en  1789,  de  5,122 
habitants;  en  i805,  de  6,046  ;  en  1834,  de7,5Si  ;  et,  en  1850, 

de  8,492. 

Administrativement,  le  pays  est  divisé  en  deux  districts  oo 
inspectorats.  Le  premier,  qui  comprend  les  établissements  da 
Sud  :  Sulienshanb^  Frédérickshanb,  Godthhanb,  Snkerstoppen, 
Holsteinborg  et  Fiskernasset,  comptait,  en  1850,  5,532  habi- 
tants. Dans  le  Nord,  les  établissements  de  Egedesminde,  Chris* 
tianshanb ,  Jacobsharn ,  Omanak ,  llpemovich  ,  Godharn ,  eo 
comptaient  2,960.  Sur  ces  8,492  habitants,  234  étaient  Danois 
de  naissance. 

Les  montagnes  du  Groenland  renferment  quelques  gttes  de 
charbon,  des  carrières  de  marbre,  des  mines  de  cuivre  et  da 
plomb.  Dans  les  endroits  les  plus  abrités,  au  fond  des  baies  da 
sud,  la  végétation  se  compose  à  peine  de  quelques  bouleaax, 
d*aulnes  et  de  saules.  On  y  élève  cependant  un  petit  nombre  de 
vaches  et  de  brebis.  Mais  les  animaux  les  plus  communs  sont  les 
chiens,  dont  on  se  sert  pour  tirer  les  traîneaux,  les  rennes  saa- 
vages,  les  lièvres  blancs,  les  ours,  et,  sur  les  côtes,  les  phoques 
et  chiens  de  mer,  dont  les  Groënlandais  mangent  la  chaire!  em- 
ploient les  peaux  pour  leurs  vêtements.  Enfin,  les  baleines  sont 
encore  assex  nombreuses  dans  ces  parages. 

Le  gouvernement  danois  s*est  réservé  le  commerce  du  Groen- 
land, ou  du  moins  il  n'a  accordé  qu'à  une  seule  compagnie,  is 
Compagnie  grtiënlandaise,  l'autorisation  de  traûquer  arec  ce 
pays.  Tous  les  ans,  des  navires  de  200  à  250  tonneaux  partent 
de  Copenhague,  chargés  de  provisions  de  toute  espèce  pour  le 
Groenland,  et  rapportent,  en  retour,  des  peaux,  des  huiles,  des 
fanons  de  baleine,  etc. 

De  1847  à  1849,  les  importations  du  Danemark  au  GroëDlaod 
ont  été  de  155,000  rbd.  ou  765,000  fr.  par  an.  Elles  se  compo- 
saient surtout  de  grains  et  de  farines,  de  viandes,  d'eaux-de-fie, 
de  tabac,  de  café,  de  sucre^  de  bois  de  chauffage,  etc. 

Iles  Féroë.  —  Le  groupe  qui  porte  ce  nom  se  compose,  dûd 
4;ompris  quelques  Ilots  sans  importance,  de  dix-sept  îles  babi- 
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\ieSf  d'une  superficie  totale  de  23  milles  carrés  environ.  Voici, 
d'après  un  recensement  de  1845,  les  noms,  l'étendue  et  la  po~ 
puJation  des  principales  : 

.    6  ifi  milles  carrés.  2,162  habitants. 


Stromo. 
Ostero. 
Baago.  . 
Sando. 
Bord.  . 


3  —  —  1,156 

3  —  _  649 

2  _  —  528 

2  —  _  304 


Les  autres  sont  encore  plus  petites  et  moins  peuplées*  ^Dans 
tontes,  la  Yégétation  est  extrêmement  faible,  et  le  sol,  dont  la 
roche  forme  le  fonds,  y  est  à  peine  recouvert  d'une  légère  cou- 
die  de  terre  végétale.  Les  côtes  en  sont  abruptes,  coupées  i  pic 
et  très-élevées.  De  nombreuses  montagnes  y  atteignent  jus- 
qu'à 2,000  et  2,500  pieds  de  hauteur.  On  y  trouve  quelques 
mines  de  charbon  de  terre  d'une  qualité  médiocre,  et  de  la 
tourbe,  dont  on  fait  un  grand  emploi  pour  le  chauffage. 

Dans  ces  tles,  Torge  est  de  toutes  les  céréales  celle  qui  seule* 
réussit;  encore  souvent  n*y  mûrit-elle  pas.  La  pomme  de  terre 
réussit  mieux,  et  Font  peut  y  élever  d'assez  nombreux  trou- 
peaux. Le  travail  de  la  laine  y  est  même  une  des  principales 
occupations  des  habitants. 

De  même  qu'au  Groenland,  le  gouvernement  s'est  réservé  le 
nonopole  du  commerce  des  tles  Féroê.  Pendant  les  années 
1847-49  inclusivement,  ce  commerce  a  été^  en  moyenne,  &• 
rexportation,  comme  suit  : 

Plumes (livres)     6,900 

Suif. (Hspunds)     2,154 

Morues.    ' (livres)  19,540 

Huile  de  poisson (tonnes)     1,180 

Camisoles  de  laine (pièces)  77,655 

Bas  de  laine (paires)  18,635 

La  valeur  ofRcielle  des  exportations  de  ces  tles  en  Danemark 
a  été,  en  1849,  de  180,000  rbd.;  celle  des  importations,  de 
72,564  rbd.;  en  1850,  de  164,728  et  54,590  rbd.;  en  1851, 
de  162,055  et  77,452  rbd.  11  a  été  employé  à  ces  échanges  en- 
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tre  les  deat  pftyg,  dt  13  i  f4  lafireB  pir  as,  jigem  ëeSà 
700  iMls^  ée  iS  à  1,400  toDnean. 

Antilles  danoises.  —  Sainte^Croix,  •-  CottB  flê,  aïKiém 
possession  CraDçaise,  Yendue  eo  i79d  à  une  compagnie  danoise 
pour  la  somme  de  750,000  livres,  achetée  depuis  par  k  gOQver- 
nement  danois,  qui  en  a  ouvert  les  ports  à  tous  ses  sujets,  est 
aujourd'hui  une  des  mieux  cultivées  et  des  plus  fertiles  des  Pe- 
tites-Antilles. Son  sol  est  plat  et  uni,  sauf  vers  le  Bord,  oft  l'on 
trouve  quelques  montagnes.  Les  principales  productions  sont 
le  sucre  et  Id  rkum,  dont  la  qualité  esit  partieilièraiieiitestnfe 
En  1880;  90,470  acres  (de  6,977  mètres)  o«t  été  eiDpk>Y<ei  I 
la  calittra  de  la  canira.  GepeMiattt  la  recolle  B't  été  que  è 
11^058,000  livres  de  sacT«  el  de  9,137,000  pots  de  rinnD.CflU 
k  plus  défavorable  qtm  rite  ait  eue  depuis  iM($.  Dan  les  bon- 
ttes  années,  elle  s*élève  à  20  nillioni  de  livres  de  sacre  et  i  I 
ou  5  millions  de  pots  de  riiuiii.  Le  produit  brat  en  a  été  eslioé, 
pour  1 847,  à  1,410,000  piastres  eapagnoles;  en  1840,  i  045,M; 
en  18^9,  à  867^000,  et  ett  18K0,  i  620,000.  E3le  aaraitéeiK 
présenté  une  dimiautioii  comimie  pendant  œa  quatre  années. 

Saint^Thamm.  «^  SainP-^9an.  -*  Gea  tiea  sotti  beaaeoir 
Bftoins  iinportaates«  La -première  a  eeulenent  «i  milieetésai 
carré  d*étendue  et  13,666  habitants.  Lears  pmeipales  prodiD- 
lioBs  sont  égaleaMBt  le  eacre  et  le  iliiiia;  mais  lear  sai,  flu 
accidenté  et  moins  fertile,  ne  »a  prête  pM  partoat  i  la  ntae 
culture  qoe  Sainte-Croix.  En  1850,  570  acres  à  Seiat-ThoM 
et  976  à  Saint-Jean  y  ont  été  plaatées  de  caoBes.  Par  contre,  ts 
y  élève  un  plus  grand  nombre  de  bestiaux,  mais  leurs  exporta* 
tions  sont  fort  peu  de  chose.  L'importance  de  Saint-Thomas  est 
toute  dans  son  port,  qui  est  devenu,  par  sa  position»  Tentrepôt 
d*une  grande  partie  du  commerce  des  Antilles. 


SUÈDG  ET  NORVÉa:. 


qsR 


CHAPITRE   T. 


SIlItDK  ET  NOVTtGir. 


IftMilnliiA  snédoîM»  mb.  «MMtàfe^  «ffûrtt  d*  U  BtMftie  p«ir  inodifier  «H» 
«tUiade,  appel  énergique  du  Roi  aa  pays,  Topinion  public^ae,  le»  paitisant 
de  laKonie,  TÔie  des  fondfc  réclamés  pour  faire  respecter  là  neutralité.  — — 
fnwDt  dé  la  Wko-t  rk^lenMnt  d'nae  diflciiNé  ennIitoCioBBelie,  fé§WKJt 
fmnaâm  da  priaca  wyal  en  ca»  d^abaonoa  da  Ma  pèm;  pnpatitioa  aoaA^ 
k  liberté  delà  pwase,  elle  eti  reponuée^  incident*  cariées  du  TOte  ;  oom|K^ 
litioB  fatore  de  la  Diète  ;  modifications  aux  pénalités  existantes^   projet 
AdboKCÎMi  des  cfaâtineBts  corporels  et  de  l'amende  honorable;  rérisioo  da 
tarif  des  douanes,  réforme  de  la  législatioa  ^i  ré^fitr  ki  ftiWictiioB  <tai 
enmi»>via  de  grains;  agitaiion  poor  la  nédaciion  du-  iaril-  des  dnàla  dfen» 
trée.  —  Intolérance  religieuse,  procès  Lindbolm,  arrêt  regrettable.  —  Inaa« 
garatîoB  de  la  statue  du  roi  Charles-Jean  XIY.  —  L'armée  suédoise,  la  ma- 
rina dae  loifBiaaea  nais.  —  Tiavaua  du  StorthiBf*  Dsrvégieay  aonval/e  loi  sar 
Il  leeratomsat  ;.  înaagBTflti^a  da  gfaod  central  da  Mowégf:;  lap^eii  oOoiil 
sur  la  situation  éceoomiqae  du  royaame  norvégien. 


Snèdè. — tonécMaHCH,  pwrie»  Éluts  stoonéaireB  da  HMmrri  d« 
kiiltiquey  é»  ptror  au»  dBDg«ra4'»i«  gMm^Dtre  1m  fsm«Am 
fmmmm,  m  é%pm  tongtemps  réuni  àêm  «ne^ifllioii  eommmm 
1»  dmii  n^vat»  seandinavea.  £b  ¥!Wy  IvSuàde  et  ta  ter 
WMrk  eonehHrtiit  ami  kuBusM  un-  tmtf  é»  BtntnAîlé  arméa 
piar  la  protaetioD  du  pavillon<  neutre.  En  law,  eai  âem  Étala 
Mdaieikt  m  seeaiid  tnilé  da  nautralM  an^éa^  fui^itandtaha 
principes  posés  par  celui  de  1780* 
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Mais,  en  1854,  ii  De  pou?ait  être  question  d'une  neutralité 
armée  en  communauté  avec  la  Russie.  Du  jour  où  le  conflit  était 
transporté  dans  la  Baltique  comme  dans  la  mer  Noire,  la  Suède 
devait  garder  le  plus  scrupuleux  équilibre  entre  les  parties  bel- 
ligérantes, tout  en  réservant  ses  sympathies  secrètes  a  celle  qai 
représente  les  garanties  futures  de  son  indépendance. 

Aia  fin  de  l'année  précédente  et  k  l'occasion  de  ToaTerlore 
des  États  généraux,  S.  M.  le  Roi  de  Suède  avait  énergiquement 
caractérisé  la  politique  imposée  à  son  pays  par  la  crise  euro- 
péenne, a  Le  sentiment  de  mon  devoir,  disait-il  alors,  eu  face 
de  la  situation  politique  de  TEurope,  m'impose  de  yous  présen- 
ter, Messieurs^  un  tableau  détaillé  des  allocations  nécessai- 
res pour  compléter  notre  système  de  défense  »  et  des  mesu- 
res propres  à  l'établir  de  manière  à  garantir  Tindépendance 
du  royaume.  Tout  ami  sincère  de  la  patrie  ne  pourra  qu'accor- 
der TattentioD  la  plus  réfléchie  à  ces  graves  intérêts.  Jamaisson- 
verain  de  la  Suède  ne  fit  en  vain  un  appel  au  patriotisaie  de  ses 
sujets,  dans  Tintérét  de  Thonneur  et  de  la  nationalité  de  soa 
peuple.  Yous  vous  montrerez,  j'en  suis  persuadé,  les  dignes 
représentants  d'une  nation  dont  le  courage  et  l'abnégation  ont 
gravé  le  nom  suédois  avec  des  traits  ineffaçables  dans  les  fastes 
les  plus  glorieux  de  l'histoire.  » 

L'opinion  favorable,  en  Suède  plus  encore  qu'au  Danemark,  à 
la  politique  des  puissances  occidentales,  se  chargea  de  commen- 
ter les  paroles  du  monarque.  On  n'a  pas  oublié,  en  Suède,  la 
perte  encore  si  récente  de  la  Finlande  et  les  tentatives  faites  par 
le  Tsar  pour  s'assurer  les  sympathie^  ouvertes  du  royaume  Scan- 
dinave furent  repoussées  avec  décision.  La  Russie  avait  commencé 
par  réclamer  une  alliance,  elle  avait  parlé,  selon  ses  habitudes, 
un  langage  presque  impérieux.  La  déclaration  de  neutralité  fut 
la  réponse  à  ses  prétentions.  Alors,  comme  toujours,  la  cbaneei- 
lerie  russe  changea  de  langage  et  se  rabattit  sur  les  détails,  cher- 
chant à  donner  à  cette  neutralité,  qu'il  lui  fallait  bien  accepter, 
une  altitude  sympathique.  Elle  demanda  la  fermeture  de  certains 
ports  aux  vaisseaux  alités  ;  elle  demanda  que  la  houille  fi^t  com- 
prise parmi  les  objets  déclarés  contrebande  de  guerre.  Toat  fat 
refusé. 
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Saos  doute  la  guerre  n'avait  pas  été  menée  assez  sérieusement 
dans  la  Baltique,  pour  que  la  Suède  pût  se  compromettre  encore 
dans  ralliance  ouverte  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Mais  déjà 
U  était  facile  de  comprendre  que  la  neutralité  deviendrait  de  jour 
en  jour  Aïoins  réelle  et  moins  possible.  Des  manifestations  sym- 
pathiques accueillirent  Tapparition  des  pavillons  alliés.  Au  mois 
d'août,  les  opérations  contre*  les  îles  d' Aland  vinrent  donner  une 
impulsion  nouvelle  à  Topinion  publique  ;  ènûn,  la  chute  des 
remparts  deBomarsund^  cette  sentinelle  avancée  de  la  Russie^  fit 
frémir  de  joie  le  peuple  suédois,  déjà  secrètement  satisfait  de 
rhumiliante  disparition  de  la  flotte  russe  de  ces  mers  où  elle 
prétendait  dominer. 

Malgré  tout,  il  y  a  en  Suède  un  parti  favorable  à  la  Russie,  et 
e*est  parmi  les  hauts  fonctionnaires  que  se  rencontrent  quelques- 
uns  des  plus  chauds  partisans  de  Talliance  russe.  Ainsi  le 
Svencka-Tidning  (Gazette  de  Suède)y  journal  de  la  cour,  publia 
quelques  articles  dans  lesquels  celte  alliance  était  vivement  recon> 
mandée.  On  y  représentait  les  Russes  comme  les  pionniers  de 
l'avenir  et  comme  les  fondateurs  futurs  de  la  civilisation  nou- 
velle en  Europe.  Ces  articles,  que  l'on  attribua  à  un  homme  haut 
placée  furent  sévèrement  critiqués  par  la  partie  de  la  presse  qui 
représentait  le  plus  fidèlement  l'opinion  publique. 

Les  fonds  réclamés  de  la  Diète  pour  faire  respecter  la  neutra- 
lité  armée,  furent  votés  avec  un  patriotique  enthousiasme,  et  Tat- 
teaiion  des  législateurs  put  se  porter  sur  les  questions  moins  im- 
portantes de  politique  et  d'administration  intérieure. 

Il  fallut  d'abord  régler  une  difficulté  constitutionnelle. 

La  constitution  suédoise,  on  le  jsait,  prévoit  le  cas  où  le  souve- 
rain serait  empêché,  par  suite  de  maladie  ou  de  voyage  à  l'étranger, 
d'exercer  le  gouvernement,  et  attribue  alors  le  pouvoir  exécutif 
à  un  conseil  de  régence  composé  de  vingt  conseillers  d'Etat, 
dont  dix  Suédois  et  dix  Norvégiens.  Ce  mécanisme  fonctionna, 
en  1852,  lorsque  l'état  de  santé  du  roi  Oscar  exigea  que  Sa  Majesté 
le  rendît  aux  eaux  de  KissiUgen. 

Durant  toute  l'absence  de  son  père,  le  prince  royal  s'était  vu 
réduit  à  l'inaction. 

Afin  de  prévenir  le  retour  d'une  pareille  situation,  le  Roi  fit 
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pp^Miiter  à  hr  Mèto-  raédone  H  mi  StorAIng  de  Méné^e  ne 
pfoponCioii'  tendtfite-à'  iiM<Bffer  60ttii^  M^sIMni  ^  cstBftre  fii 
Ftfemr  la  régence'  fVt  exereée  par  le  prince  ivyat,  ei  biei,  ■ 
FMritfer  présomptif  de*  l*  eenromu  n'ktnt:  pae  fige  de  diiM 
siis^  par  tel'  autre  prinee  evédoie  qae  eboiêirair  fb  Bm*,  eu,  iâ^ 
fliat  de^  cette  désîgnatÎQiiy  par  le*  prinee  le  filve  rappieeké-  ai 
Mue.  Bane  le  cas-  oA'îl'ii'ensteraît  aaetm  prmee  de  k  nma 
r^:naiite  âgé  de  dis-Ioft  am,  Is  poaveir  serait  eonllé  à  aa  monl 
^te  Teîpeiieei  iei|iier  nv*  eolBpraBvmr  pim*  qve*  nan  bmibbfw» 

Uto  propontîoii'  fb(  soiHnmi'hi  IKèta  par  liB  genfemenol 
aaédarày  <{ur  n*ftllait  i  nea  menn  ^'it  rcCranuKer  de  la  ceurtai 
tion  la  loi  sur  la  liberté  de  la  presse ,  qai  en  flmne  aae  fatfi 
ntlegrooee* 

Ctittelbi  fbC  rendlie  dlnisKii  mois  db  mars- f91(H  etWen40tipriiî 
la  Diète  d'alors  en  fit  an  article  de  laeihirle  cemtitutioDiMHe  A 
d^  la  mettre  i  Tabri  des  ebangements  irréOécbie  qae  poarrMiil 
lui  faire  subir  les  caprices  et  les  passHHiedu  moment,  ear  mom 
des  dispositions  de  la  Ibi  fondamentale  ne  peut  être  altérée  nin^ 
priraéosansleconsentement  de  deuiBièteseonsécutîtesret  eontf 
cee  assemblées  sont  séparées  Ttone  de  l'antre  par  an  intendi 
d'enwon  trois  années ,  et  que  ponr  chaque  Mète  on  renoneh 
en  entier  deux  dos  quatre  EXats^  satoir  celui  âe  Iti  BdurgeoiaetI 
celui  des  Paysans,  Ik  constitution  sotrouTc  entourée  de  gartnfitf 
de  temps  et  de  personnes  contre  foule  tentatiTo  improvisée. 

Le  projet  d'élaguer  de  la  charte  la  loi  sur  la  presae  éimittoali 
les  classes  de  la  société  ;  il  souleva  d*orageux  débats  dans  eliacfli 
des  quatre  Etata  de  la  Diète,  ainsi  que  dans  1^  journaux,  et  3 
aurait  infailliblement  causé  une  fermentation  générale  dut  le 
paya,  n'eût  été  le  cahne,  Tadmirable  bon  senadta  peuple  saéMi 
qui  Ini  aussi  possède  parmi  ses  qualités  innéîes  cet  amour  de  h 
léjgaKté ,  ce  profond  respect  pour  les  lom  qai  caracténseot  i  os 
si  baut  degré  les  dWers  peuples  de  la  race  anglo-saxonne. 

Les  Etats  de  la  Noblesse,  du  Clergé  et  de  la  Bourgeoisie  M 
déclarèrent  en  faveur  du  projet  tendant  i  abaisser  la  loi  de  h 
presse  au  nifeau  des  lois  ordinaires,  que  le  pouvoir  légidstif  H 
le  pouvoir  exécutif  ont  le  droit  de  défaire  et  de  refaire  à  toot 
moment.  L'Etat  des  PHysansle  repoussa  i  une  immense  msgarit^* 
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Hioscatt»  tkMftMiiy  te  prgjet,  «n  termes  ie  la  coneUtatioiiy 
mil  i  anbîr  hm  4eniière  éprmive.  Les-  quatre  ¥Mi  de  la  Bîàlt 
oommèrtDl  ce  fu'ea  af^ette  A»  grmmd  comité  pêHHqm^  conpoeé 
jiiraile-deaK  nembres,  hait  de  iteque  Elat,  cmdM  chargé 
faMciatr  de  nouf eaa  le  prcfel  el  é'ea  décider  la  leyet  on  le 
«•voi  i  la  fvecliama  Diètew 

U  gnad  coflûté  dieeala  iottgaenent  le  prefel,  puis  il  alla  au 
mu  (kp  qaant  i  «Me  «pératton,  la  loi  preccrk  que  le»  ksHetine 
èwli deweot  étn  d^îeeéa  dans  me «meet  daie  Teidee  mà^ 
nat  :  d*abord  ceax  dea  Paysaie,  paie  ceax  éa  la  Bonrgeoteîe, 
Miite  cevx  d«  Oeif  é,  eeên  cem  de  la  NoUeNKs  el,  cela  fait, 
^te  la  loî^  le  préeident  du  eonké,  qm  est  toujoun  le  doyen  de 
Mixà  Mf  membres  ipii  anparttenaeBl  k  Tordre  de  la  Noblesse» 
limim  baeard  de  I'vdo  ma  bolletin  fui ,  sens  être  osMrert,  sera 
ibiiiitle  sQsUé^  et  fai,  en  cas  de  partage,  sera  prépoadéranf. 

Al  nomeiit  oà  le  président  d«  comité  allait  lirer  le  buUetia 
•litfneiu,  quelques  membras  éemméèrent  qae  préalablement 
r«ie  fèt  teoMiée  alki  d'opérer  le  méianse  des  baMelîM*  Mais 
Mito  f rapoBttiOD  écbooa  contre  les  ebfedioBa  de  la  m^orité  qui 
iMtaaiténeniMfoement  qn'il  hllakea  conformer  au  sens  littéral 
<lela]oi,  laquelle  De  dit  pas  que  Tarne  daim  être  remuée  »  ee 
m  étt  reste  n'atait  jamais  été  fait. 

l'one  resta  immobile.  On  procéda  an  dépesùHement  do  scm« 
In  qui  constata  une  asasa  grande  majerîlé  en  fa^enr  dn  profel, 
à  snsière  qn'il  n'y  eut  pas  besoin  de  recenrir  an  bulletin  ca» 
Adé,  leqael  Cet  brftM  saMe-ebamp. 

Aimi  le  prejet  aarait  présemé  i  la  ptodiame  BiMe»  qni  se 
|fiiirale i6  novei^re  I8M,  c*esl4Hdire  trois  ans  après  Is 
Mde  k  présente  Diète«  ai  qni  alalnerail  déinitifeaMiit. 

A  h  BOUS  elle  Dite,  en  pouaait  espéter  qoe  TRIat  de  la  Bnor- 
leoisie  se  trourerait  modiûé  et  augmenté  par  TintioAnctioa  dans 
^  ttia  de  nenreaui  élémenls.  iuCkneUemmil  cet  £tat  se  eemyose 
il  éipatés  éitts  parmi  tes  mnnkipaiilés,  les  corporatlsiis  deaarts 
tknéticrs  et  d'antres  eoirporationfl  ânduslrielles;  mais  la  pré* 
mis  Mie  avait  volé  un  pro|et  de  lai  dà  à  son  initiative,  el  qai 
*B^  éligibles  i  l'Etat  de  la  Bourgeoisie  les  propriétaires  d'in* 
BKobles  de  ?ille  et  les  patentés  de  diTerses  classes.  Ce  projet,  Il 
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est  Yrai,  o'ftvaiC  pas  eneore  reçu  la  sanction  de  la  couronne,  mais 
on  espérait  qu'elle  ne  lui  serait  pas  refusée,  parce  qu'il  avait  Aé 
adopté  à  une  forte  majorité  par  chacun  des  quatre  Etats. 

La  Diète  générale  du  royaume  de  Suède  fut  saisie  d*un  projet 
de  loi  présenté  par  le  gouvernement  et  ayant  pour  objet  :  1»  d'i- 
bolir  les  châtiments  corporels  (qui  sont  la  bastonnade  et  les  itr- 
ges)  et  de  les  remplacer  par  un  emprisonnement  au  pain  et  à  Tean; 
2^  d*abolir ,  sans  équivalent,  Tamende  honorable  publique  éim 
les  églises,  qui  forme  l'accessoire  de  plusieurs  autres  peines,  d 
notamment  de  celles  qui  punissent  le  vol. 

L'État  de  la  Bourgeoisie  et  celui  des  Paysans  adoptèrent ,  àh 
presque  unanimité ,  ces  deux  mesures  ;  TÉtat  de  la  Nobles»  re- 
jeta la  première  et  adopta  la  seconde.  Ainsi  Tabolitioa  de  Ta- 
mende  honorable  était  devenue  certaine,  puisque  trois  des  qiia< 
tre  États  l'avaient  approuvée  ;  mais  quant  au  sort  de  la  proposi- 
tion tendante  à  supprimer  les  châtiments  corporels ,  adoptée 
pardeux  États  et  repoussée  par  un  État,  c'est  l'État  du  Clergé  qui 
en  déciderait  en  détlnitive.  Si ,  comme  tout  portait  à  le  croire, 
il  se  rangeait  du  côté  de  la  Bourgeoisie  et  des  Paysans,  on  verrait 
enfin  disparaître  de  la  législation  suédoise  ce  reste  des  pénalilis 
barbares  du  moyen  âge. 

Dans  Tordre  des  questions  économiques,  la  Diète  s'était  ooca- 
pée  d'une  révision  du  tarif  des  douanes  dans  le  sens  libérai. 
Elle  effaça,  cette  année,  un  grand  nombre  de  vieilles  prohibi- 
tions qui  s'y  étaient  maintenues  contrairement  aux  intérêts  de 
tous*  Mais,  en  revanche,  elle  réforma  la  législation  qui  régit  k 
fabrication  de  l'eau-de-vie  de  grains,  de  manière  &  mettre  un 
frein  à  l'abus  des  spiritueux.  Désormais  la  distillation  ne  serait 
permise  que  pendant  deux  mois  par  an,  au  lieu  de  six,  et  la  taxe 
perçue  par  l'État  serait  portée  d'un  demi-skilling  à  12  (53  cenL) 
par  kanne  de  2  litres  1/2. 

De  tous  les  points  du  royaume  des  pétitions  étaient  adressées 
au  gouvernement  pour  le  supplier  de  réduire  le  tarif  des  droits 
d'entrée,  qui  pour  un  très -grand  nombre  de  marchandises 
étaient  si  élevés  qu'ils  équivalaient  à  une  prohibition  complète,  et 
qui  frappaient  même  des  objets  de  première  nécessité  pour  les 
classes  populaires. 
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La  presse  libérale  appuyait  memeDt  ces  réclamations  et  faisait 
observer  que  le  gouvernement  trouverait  dans  l'union  de  la 
Suède  avec  la  Norvège  un  puissant  motif  pour  accorder  la  de- 
mande des  pétitionnaires.  En  Norvège^  disait-elle,  existe  un 
système  de  douanes  beaucoup  plus  équitable^  ce  qui  donne  à  ce 
pays  d'immenses  avantages  aux  dépens  du  nôtre,  sans  compter 
qu'Qoe  diminution  notable  du  tarif  de  Suède  ferait  cesser  la 
gQ6rre  de.  douanes  qui  se  fait  continuellement  sur  les  frontières 
des  deux  royaumes,  éviteraitles  énormes  frais  du  cordoii  douanier 
que  le  gouvernement  est  obligé  d'entretenir  sur  toute  la  vaste 
étendue  des  frontières,  multiplierait  les  relations  commerciales 
et  industrielles  entre  la  Suède  et  la  Norvège,  et  rendrait  plus 
ioUme,  plus  francbe  et  plus  cordiale  Tunion  des  deux  nations. 

L'intolérance  religieuse  est  toujours  une  tacbe  à  la  civilisation 
si  avancée  de  la  Suède.  Le  protestantisme  ofûciel  y  combat  les 
progrès  toujours  croissants  du  catholicisme  par  les  violences  su- 
rannées de  la  loi.  Un  acte  honteui  d'intolérance  est  encore  à 
noter  dans  l'histoire  de  cette  année. 

Un  magistrat  protestant,  M.  Herzman ,  avait  reçu  d'un  ami, 
M.  Frédéric  Lindholm,  établi  depuis  longtemps  à  Paris,  mission 
de  recueillir  l'héritage  de  son  père*  M.  Lindholm  s'était  con-> 
verti  au  catholicisme,  et  le  magistrat  suédois,  abusant  de  ce  dépôt 
sacré,  contesta  à  l'héritier  le  bien  de  son  père  en  invoquant  la 
vieille  loi  de  4606,  abrogée  de  fait  par  la  constitution  de  1809. 
Celte  indigne  conduite  fut  approuvée  par  les  juges  devant  les- 
quels l'illustre  avocat,  baron  Gederstroem,  porta  la  réclamation 
de  M.  Lindholm.  La  décision  suivante  fut  rendue  par  le  tribunal  : 

a  Considérant  que  des  recherches,  confirmées  par  des  lettres 
ccn^entielles  de  M.  Frédéric  Lindholm  à  son  frère,  il  résulte 
qu'après  avoir  quitté  la  Suède,  sa  patrie,  il  abjura  en  pays  étran- 
ger) le  21  novembre  1835,  la  pure  doctrine  évangélique  pour 
embrasser  uiie  religion  erronée; 

»  La  Cour  déclare  que,  d'après  le  §  SI  de  la  loi  R.  P.,  la  de- 
mande de  M.  Frédéric  Lindholm  sera  regardée  comme  non- 
avenue,  et  que  les  frais  du  procès  seront  payés  à  parts  égales  par 
les  deux  frères.  » 

C'est  une  triste  chose  pour  un  pays  quand  ses  magistrats  peu- 
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neDl  impiméiaeQt  fîolor  aimi  iet loris^a  ban  sa» «t de  k  j«4îM. 

Reportons  dm  regards  «nr  ui  «pecttde  plus  hononûe  poir 
la  Suède,  aar  la  soleonilé  dont  fat  l'objet  ia  statue  fotife  dotai 
Cbarkfl^an  lUY. 

L'iaaoforatioB  de  nette  atatsa  fut  u«e  féritafale  €Ste  natisade. 
Sa  Udjeêlé  mtàitkmBÏ  paur  «elle  solenaité  le  4  noreaibre,  udh 
fersaire  de  ia  i^aoioB  de  la  Ikir? ége  à  -la  Suède.  Dei  détade* 
aiemade  tons  les  réf;iiiieiit64e  rermée  suédo-oorvégienae  ètuot 
rangés  aaec  leurs  drapeaux  auteur  du  «nottument.  Les  meàbni 
de  la  Diète  «ft  les  diiiéMSts  corps  et  TËtat  7  é(»aet  éfileiDei 
OMifoqttéa,  et  Les  populaUemi  étaient  de  teaies  paris  acossua 
pour  assister  à  'Cette  fêle  nationale*  Sa  Mafesté  tira  l'épèe;  IM 
les  aseietafiès  se  découTrireni,  et,  aa  broit  des  faaiares  et  desid- 
?es«d'srtillene»  Je  voile  qai  «onfrait  «aoere  fat  belle  statue  eonlée 
an  brenae,  d'sffès  ie  ladMe  éà  Fogelberg,  tomba,  et  ella  fat 
saluée  par  de  tibaleuceuaes  aeelamalioQs.  fia  présence  et  «e 
btronaei4|ui reproduisait  les  teaifis  énergifaes  de  aonlllastie^ 
le  Roi  proDonça,  d*une  ?oix  éaaue,  les  paroles  aoifantes: 

a  Quarante  ans  se  sont  aujaurd'hai  écoulés  depats  ^  la  farce 
ei  le  génie  du  rei€ïbarles*(lean  étevèreiit  un  monnsMot  doeib 
pnesqu'IU^camdiaave  foroie  la  baae  îaébraolaMe,  et  ^ont  lu 
castes  dimensions  ne  eonnaissBat  pas  de  bornes,  {MÛsqo'elAss  dé- 
pendent «des  progrès  Ab  deux  peuples  frères  dans  la  «oie  éi 
vertus  et  ^  rbomieur. 

»  L'union  de  la  Suède  et  de  ia  Norvège  a  eofort  pour  le  Norf 
une  auuvallc  époque,  bénie  jusqu'à  présent  des  IrailB  et  Aes  Uei* 
faits  de  la  psix. 

»  Ses  futures  destinées  ee  dérobent  à  la  vue  dos  mortels  etfe- 
poseut  dans  ia  main  toute-pniBBante  de  Dieu.  Poissent  les  peuplflfii 
unis  dans  leur  sollicitude  pour  un  hien-ètre  néoiproque,  ptf 
leurs  sacrifices  pour  une  gloire  mutuelle,  par  leur  valeardass 
un  danger  commun,  se  montrer  toujours  dignes  d*un  brilM 
a¥enir!  Àlois  le  libre  soil  de  la  Scandinavie  ne  cessera  jamais  J« 
porter  en  égale  abimdanee  les  riobes -moissous  d'une  prospécd^ 
nroissante'Ot  de  lauriers  impérissables. 

B  Le  souvenir  des  grands  hommes  se  perpétue^aos  les  anaalei 
dedapasiérâté,  et  y  obtient  aon  hommage  le  plus  éclatant;  sisis  It 
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ttt  i*apâ8^ge  tdM  Aobies  nakiam»  ei  «'est  elle  qui 
r6aMt«n  oe  j^ur.  Hm  rayante  vont  fi'éiever  avec  émotiott 
It  BCitoe  d'^oi  &>i  >dottt  ie  .règne  aiUBi  glorieux  que  bieafèi* 
aatjadlifia  li«iioiirsia  beUe'deriu  :  L'amour  du  pea^hf  ma  rà» 

Le  fp^inerMffieal  afant  demanâé  à  ila  Diète  de  nouveaux  oré- 
As  pour  J'anoieBieiU  des  Utoupes  et  la  csDS&ructioa  de  nouvelles 
taificaftîoDS,  il  ne  sera  peut*étre  pas  «iiks  intérêt  de  laire  cou- 
nÉre  FétaC  de  Tsmée  soédoîae  quand  elle  •£!)  trouve  sur  Je  pied 
de  guerre. 

L'inlanlarle  est  divisée  ea  46  bataillons  de  ligne^  27  bataillons 
ieréserve  et  iâ  bataillons  de  dépôt;  tolal,  8Si,000  bommes. 

La  cavalerie  se  compose  de  40  escadrons  de  ligne  et  de  10  es- 
aérons  de  réserve;  en  tout,  5,674  hommes* 

L'artillerie  compte  20  batteries  de  ligné  et  5  de  réserve  , 
ifM  hoflunes. 

Total  de  l'armée»  94,^80  hommes. 

à  cet  effectif,  il  isLut  i^[outer  la  milice  nationale  de  Gothland 
qui  compte  8,000  hommes,  et  les  autres  milices  qui  comptent 
i3y60û  bammitti. 

Ainsi,  tonte  la  force  armée  de  la  Suède  pi^sente  un  effectif  de 
116^000  hommes»  dont  60,^00  peuvent  être  employés  hors  du 
ie]aame. 

La  marine  des  deux  royaumes  unis  de  Suède  et  de  Norvège  se 
oonposede  15  vaisseaux  de  ligne,  i6  frégates,  18  corvettes  ou 
bricks,  et  72  bâtiments  inférieurs;  en  tout»  121  bâtiments  de 
{uerre.  lia  marine  suédoise  lient  le  premier  rang  parmi  celles 
des  États  secondaires. 

Au  moment  où  s'ouvrirent  \&a  hostilités  entre  les  grandes 
piûsances,  la  âuède  avait  ^ns  Le  port  de  Carlscrona^  prêts  à 
pnndre  la  mer  :  9  «aisseaux  de  ligne,  8  frégates,  4  corvettes 
dint  2  à  vapewr,  le  Golfe  ai  le  Tkor^  2  bricks,  2  schooners^ 
S  steamers,  7  chaloupes  «anomuères  et  S  bombardes;  en  tout» 
43 bâtiments.  En  outre  2  vaisseaux  désigne  mixtes,  le  Stockholm 
fiii  Scandinauia^  étaient  sur  chantier  et  alkient  recevoir  des 
ttchines  a  hélice. 

Morvégt.  —  Le^torihing  lut  clos  le  13  septembre.  Jl  avait 
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adopté  une  noavelle  k>i  sur  le  recratement,  calquée^  en  partie, 
8ur  celle  qaî,  en  France,  régit  la  même  matière.  Cette  loi,  tout 
en  admettant  le  remplacement,  oblige  au  service  militaire  tout 
les  citoyens  indistinctement,  tandis  que  la  loi  à  laquelle  elle  sa^ 
cède  ne  soumettait  à  la  conscription  que  les  paysans  propremeol 
ditS;  et  exemptait  du  service  dans  l'armée  de  terre  et  de  mer 
tous  les  fils  des  personnes  domiciliées  dans  les  localités  ayant 
rang  de  ville.  La  nouvelle  loi,  qui,  sous  ce  rapport,  établit  ooe 
juste  égalité  entre  tous  les  citoyens,  fut  accueillie  avec  une  satis- 
faction générale. 

La  Norvège  vit  inaugurer,  en  i8S(4,  la  plus  importante  de 
ses  voies  ferrées,  le  Grand-Central,  chemin  de  67  kilomètres,qm 
unit  Christiania  au  lac  Mjoesen.  Les  concessionnaires  de  celle 
féconde  entreprise  étaient  MM.  Stephenson,  Peto,  Brassey  etRi- 
cardo. 

Un  document  officiel  d'une  haute  importance,  un  rapport 
présenté  au  Storthing  au  nom  du  Roi,  donne  sur  la  situation  du 
royaume  de  Norvège  les  renseignements  suivants,  pour  la  pé- 
riode triennale  de  1851  à  1854  : 

Les  récoltes  avaient  été  généralement  abondantes,  et  il  n'atait 
pas  été  nécessaire  de  prendre,  à  cet  égard,  des  mesures  extrao^ 
dinaires*  L'agriculture  était  en  progrès,  et  rétablissement  pro- 
chain d'une  école  centrale  d'agriculture  hâterait  encore  cedij 
marche  ascensionnelle. 

Le  commerce  et  la  navigation  étaient  dans  une  situation  sati 
faisante.  Les  conditions  de  la  navigation  s'étaient  améliorées 
les  frets  avaient  atteint,  en  1855,  une  élévation  jusqu'alors  i 
connue. 

L'accroissement  de  la  flotte  marchande  était  considérable;  à 
fin  de  ^849  ell&ne  se  composait  que  de  3,587  bâtiments  d'i 
tonnage  de  136,669  lasters  de  commerce  (362,172  tonneaax) 
i  la  fin  de  1852,  elle  comptait  4,809  bâtiments,  d'un  tonnage 
160,082  lasters  de  commerce  (424,217  tonneaux).  Le  transpo! 
par  fret  de  là  Norvège  se  développait  sans  cesse  ;  le  changem 
dans  les  lois  anglaises  sur  la  navigation  avait  beaucoup  contrih 
à  amener  ce  résultat.  L'extension  de  la  navigation  norvégien 
avait  nécessité  la  création  de  nouveaux  consulats,  et  déterminé 
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condosion  de  plusieurs  traités  de  commerce  avec  divers  pays.  Un 
nouveau  code  de  navigation  serait  bientôt  présenté  au  Storthing. 
L'exportation  des  bois  s'était  accrue  d'une  manière  importante. 
Cette  exportation,  qui,  en  1819,  se  montait  à  195,000  lasiers  de 
commerce  (5i6,7S0  tonneaux)  avait  été, en  i850,  de  601,550  ton- 
Deaox;en  1851,  de  981,050  tonneaux  ;  en  1852,  de  715,500 
traoeaux  et  en  1853,  de  795,000  tonneaux  environ.  Pour  faci- 
liter le  flottage  dans  les  rivières,  différents  travaux  avaient  été 
exécutés  avec  le  concours  du  gouvernement. 

La  pèche,  en  général,  avait  donné  des  résultats  très-favorables; 
l'exportation  avait  été  fort  lucrative. 

Les  mines  de  fer  et  de  cuivre  se  trouvaient  dans  des  condi- 
tioDs  satisfoisantea  ;  le  débit  de  leurs  produits  avait  été  avanta- 
geai. La  production  des  mines  de  nickel  d'Espedalen  s'était 
beaucoup  augmentée  ;  Tétat  des  mines  de  cobalt  était  moins  fa- 
vorable. Quatre  permissions  avaient  été  accordées  pour  Texploi- 
tatioadeveinesdecuivre,  de  fer,  denickeletdegalènede  plomb. 

Le  nombre  des  fabriques  s'était  accru  ;  le  progrès  de  la  fa- 
brieatioo  engageait  le  gouvernement  à  présenter  au  Stortbing 
DU  projet  de  loi  tendante  l'établissement  d'institutions  tech- 
niques. 

L'entreprise  du  chemin  de  fer  et  du  télégraphe  électrique  qui 
raÎTait  son  parcours,  commencée  en  1851,  se  trouvait  assez 
avancée  pour  que,  dans  le  second  semestre  de  l'année  1853,  on 
eût  pu  se  servir,  d'une  manière  provisoire  y  de  la  ligne  dans 
foute  sa  longueur  pour  le  transport  des  marchandises.  On  vient 
devoir  que  quelques  mois  de  plus  avaient  suffi  pour  l'ouvrir  au 
transport  des  voyageurs. 

IHverses  routes  avaient  été  achevées;  d'autres  avaient  été 
améliorées;  d'autres  étaient  en  exécution.  Beaucoup  de  canaux 
afaient  été  ouverts,  et  le  draguage  de  plusieurs  rivières  avait  eu 
iieu. 

Le  service  des  bateaux  i  vapeur  dans  le  royaume  avait  subi  des 
modifications  favorables.  Les  communications  avec  l'étranger 
aiûent  été  maintenues,  non-seulement  par  les  bateaux  à  vapeur 
des  postes^  mais  par  des  bateaux  particuliers  qui,  avec  le  con- 
cours du  gouvernement^  avaient  opéré  régulièrement  le  transport 
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des  yoyageura  et  des  marehaiidises  entre  Ghristunîë  el  Bail  i  «l 
entre  Bergen,  StaTMgef,  GhristiaQsand  et  Htmbcftirg» 

Un  roulage  ataU  été  établi  entre  k  Norvège  et  rtitranger  put 
k  Soède,  pont  le  têmp{(  dé  r«nftéé  bi  les  eenrfttHiiiMItMÉ  ^ 
mer  deviennent  Impoasiblea. 

On  8'occupait  d^nn  projet  (endahi  I  ëtbbiir  m  i^eeâa  de  ligeM 
t^égraphiques  électre-magnétiqiies)  afiri  dé  mettre  la  Nertét$i 
en  rapport  arec  la  Suède  et  le  reate  de  TSerepe. 

L*état  de  la  santé  publique  atait  été  très^'bOta  eti  ÎÉM  H 
1852;  mais,  en  1883|  le  royaume  hvaH.été  de  noûveâit  rtrlgé 
par  le  choléra  asiatique  et  épidémique  ;  à  là  fh)  de  TMliAii  fé 
fléan  avait  disparu. 

Le  nombre  des  malades  attaqués  pat  M  spedalakl^d  (e^pM 
de  lëpre)  avait  augmenté  d'une  Manière  regrettable.  Des  pr^pi^ 
aitions  seraient  soumises  a«i  Storthidg^  au  sujet  de  la  éûmmi 
faire  aui  personnes  attaquées  de  i;ette  naladte  da  coBlrletor 
mariage.  Les  établissements  où  ces  malbenreui  Bout  aoignéi 
recevraient  une  extension  nécessaire. 

L'hospice  des  aliénés  à  Oanstad^  efMmnencé  en  4M0>  terall 
bientôt  achevé. 

L'excédant  total  des  droits  perçus  par  les  douanes  pendastle 
dernier  semestre  de  1851  et  les  deux  années  suivantes  siik'la 
somme  portée  an  budget,  avait  été  de  620,000  spéciès  (5 
Hons  441,000  fr.). 

Les  mines  d'argent  de  Kongsberg,  ^fBn,  de  1847  à  f  81 
avaient  donné  un  fevenn  annuel  de  28,8M  mares  d'argent 
(pur)  et  un  excédant  annuel  povr  le  Trésor  de  4,0Mv7M 
avaient  donné,  de  1850  à  1852,  21,470  marcs  d'argent  fia 
an  et  nn  excédant  de  440,060  spécîAs  (643^800  IKK  taa< 
qn'au  budget  on  n*avait  porté  cet  meédaat  qu'à  100,0M 
(555,000  fr.)  annuellement.  A  la  monnaie  de  Kengsberg, 
avait  été  frappé,  pendant  les  années  1850  et  1851,  des 
ces  diverses  pour  une  valeur  de  près  «de  M0,090 
(1,605,000  fr.). 

La  moyenne  des  droits  sur  la  distiHatîon  4e  l*eaa^e-vie, 
les  trois  années,  >dépa88eTait  lettnffre'Énttael  porté  au -ibn^ 
des  recettes. 
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L'encaisse  ou  la  réserve  du  Trésor,  qui,  à  la  fin  de  iSSO,  se 
MDtaît  à  1,700,000  spéciëB  (9,435,000  fr.)»  était,  à  la  fin  de 
miy  de  1,770,000  spéciès  (9,825,500  fr.),  non  compris  mie 
(NBlie  de  Temprant  de  i85i  y  formant  enTtran  t30,000  «pécièe 
(1,276,500  fr.).  A  k  fin  de  l'année  1853,  «ne  somme  de 
5,888,759  fr.y  provenant  des  ressources  de  l'État,  avait  été  confiée 
m  comptoirs  de  prêt  ou  d'escompte.  L'intérêt  et  Tescompte 
dessoffloies  employées  de  cette  manière  arait  presque  toujours 
M  de  5  p.  OfOdepaîs  rantomnedel850;  au  commencement  de 
i8S3seuie«nent,il  avait  été,  pendant  unecourtedurée,  de6  p.  0/0, 
psr  suite  des  besoins  d'argent  plus  considérables  qui  eiislaient 
dors  :  depuis  l'automne  de  1851  jusqu'à  celui  de  1852,  le  taux 
di  comptoir  de  prêt  et  d' escompte  de  Christiania  avait  été  de 
4  l|i  p.  0/0,  et  il  n'avait  été,  en  1854,  que  de  4  p.  0/0  depuis 
lemols  d*aoùt  1855,  pour  les  sommes  employées  à  l'escompte 
des  lettres  de  ebange. 

La  dette  publique,  qui  représentait  une  somme  de  3,584,200 
spMés  (19,89^310  ir.)  à  la  fin  de  1850,  était  montée  à 
4,580,700  sp«ciës  (25,422,885  fr.)  à  la  fin  de  l'année  1853. 
Cette  augmentation  résultait  de  l'emprunt  fait  en  1851,  dent  il 
mtait,  à  la  fin  de  1855, 1,145,000  spéciès  (6,358,080  fr.). 

La  banque  bypotbécaire,  mise  en  activité  en  1852,  avait  fait 
des  prêts  sur  hypothèques  pour  une  somme  de  988,440  spéciès 
(5,485^842  fr.),  et  elle  avait  émis  des  obligations  pour  988,500 
q>éciès  (S,486,175  fr.),  en  même  temps  qu'elle  avait  touché  une 
somme  de  325,000  spéciès  (1,803,750  fr.)  sur  le  fonds  de 
SOO,000  spéciès  (2,775,000  fr.)  qui  lui  était  accordé  par  le 
Trésor. 

L'administration  des  deui  départements  militaires  serait  doré- 
■avant  jointe  au  commandement  militaire. 

Le  nombre  des  officiers  ayant  passé  les  examens  de  l'école 
militaire  supérieure  avait  suffi  pour  combler  les  lacunes  dans  les 
brigades  du  génie  et  de  l'artillerie. 

L'état-major  avait  été  réorganisé.  Sans  compter  les  manœu- 
ms  annuelles  ordinaires,  il  y  avait  eu,  en  1853,  un  camp  de 
■anœnvres,  afin  de  donner  de  l'élan  à  l'esprit  militaire  chez  les 
officiers  comme  chez  les  soldats. 
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Le  matériel  de  l'armée  avait  été  augmenté;  les  brigades  d'in- 
fanterie avaient  été  pourvues  de  fusils  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse. La  réserve  des  arsenaux  avait  reçu  5,000  de  ces  fusils, 
commandés  à  l'étranger  ou  à  la  fabrique  d'armes  de  Kongsberg. 

Les  travaux  de  fortiûcation  de  Kaholmen  avaient  fait  de 
grands  progrès  ;  il  y  avait  66  mortiers  montés  dans  les  divers 
ouvrages  terminés. 

La  frégate  Des\d$r%a  et  la  corvette  à  Tapeur  Hidaros  avaient 
été  achevées.  Les  deux  remorqueurs  ^gir  et  Vidar  pourraient 
prochainement  commencer  leur  service.  On  avait  mis  sur  le 
chantier  à  Horten  :  une  frégate  [Saint-Olaf)  devant  porter  2S 
pièces  de  canon  de  60  livres  (30  kilogr.)  et  24  pièces  de  30 
livres  (15  kilogr.)^  qui  serait  munie  d*une  machine  à  Tapeur  de 
la  force  de  150  chevaux;  une  corvette  armée  de  4  pièces  de 
60  livres  (30  kilogr.)  et  12  pièces  de  50  livres  (15  kilogr.),  ce 
navire,  qui  recevrait  le  nom  de  Nomen^  aurait  une  machine  & 
vapeur  de  90  chevaux;  un  schooner,  pourvu  de  2  pièces  de  ca- 
non de  60  livres  (30  kilogr.),  de  4  pièces  de  18  livres (9  kilogr.) 
et  d'une  machine  de  la  force  de  10  chevaux;  trois  chaloupes, 
munies  de  mortiers,  étaient  achevées.  Une  machine  à  vapeni 
pour  draguer,  .de  la  force  de  10  chevaux,  serait  employée  au 
printemps.  Un  nouveau  bâtiment  de  transport  {Bjœmen)  avait 
été  construit. 
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CHAPITRE  Yl. 


RUSSIE. 


Fora  et  faibletM  de  l*enpSre,  orrenn  et  préjagéf  à  ce  sujet;  réTélatîons 

de  la  gwfre  de  1S54  ;  rannée  irnae»  insofliMiice  dane  les  chefs  mililaires» 

le  prettige  du  nombre,  effectif  trai,  ciroeosiances  défavorables  ;  impais- 

sancff  k  dompter  le  Caucase,  opinion  de  Marmont  ;  sitnatioa  de  l'armée 

d'Asie  à  la  fin  de  la  campagne  ;  la  plaie  de  Tarmée  russe,  concussions  scan- 

dtieoBes;  la  marine  rosse,  impaissance  fadîcale,  Téracnation  des  forteresses 

d'Abesie  et  de  Gircassie,  causes  de  cette  faiblesse  maritime  ;  resMHiroef 

iinaocières,  bndgets  et  dette  ;  les  points  territoriaux  vulnérables,  rétablisse- 

Beot  impopulaire  de  Yindêîia  en  Finlande;  le  dernier  mot  de  la  situatioa 

politifoe. 


L'histoire  de  la  Russie  est  tout  entière  dans  la  lutte  élevée  à 
propos  de  l'Orient,  et  nous  avons  trop  longuement  étudié  les 
péripéties  de  cette  lutte  pour  avoir  à  y  revenir  encore.  Mais  il 
noQsresteà  faire  connaître,  au  point  de  vue  spécial  de  cette 
puissance  russe  si  surfaite  à  la  fois  et  si  injustement  diminuée, 
les  ressources  de  Tempire,  ses  c6tés  vulnérables,  et  l'état  vrai  de 
Topinion  publique. 

La  plus  grande  force  de  la  Russie  est,  peut-être,  dans  Tadmi- 
nbie  esprit  de  suite,  dans  la  persévérance  obstinée  de  sa  diplo- 
miie.  Quand  on  pense  que  l'empire  russe  n'était  pas  entré,  il  y 
t  DU  siècle,  dans  le  courant  politique  de  l'Europe,  on  s'effraie  i 
voir  le  chemin  parcouru  en  si  peu  de  temps.  Nous  avons  fait 
ttiister  le  lecteur  au  spectacle  de  cette  Allemagne  qui  se  débat 
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soas  les  mille  liens  qai  la  serrent,  et  qui  ne  peut  encore  se  déd»* 
bitaer  de  i^obétssance  aux  volontés  de  Saint-Pétersbourg. 

Au  commencement  de  1854^  la  dépendance  des  Etats  germa- 
niques s'augmentait  encore  de  tout  le  prestige  d*une  puissaoce 
non  encore  entamée.  A  la  un  de  Tannée,  le  prestige  était  sinon 
détruit,  au  moins  singulièrement  amoindri.  Dès  le  début  de  la 
querelle^  le  Tsar  annonçait  a  que  ses  préparatifs  de  guerre  se- 
raient terminés  à  la  fin  du  mois  de  mars,  et  qu'à  cette  époque  il 
serait  prêt  à  entrer  en  campagne  avec  une  armée  de  sept  cent 
mille  hommes;  maître,  s'il  le  voulait,  de  marcher  droit  sur  Gob- 
stantinople  et  de  s'en  emparer  malgré  toutes  les  conférences  et 
tous  les  projets  de  médiation.  »  Et,  i  Vienne  comme  à  Berlin,  t 
Paris  comme  à  Londres,  on  était  tenté  de  Ten  croire  sur  parole. 
C*est  à  peine  si  on  osa  espérer  que  les  flottes  alliées  arriveraiest 
à  temps  pour  sauver  la  capitale  de  la  Turquie  el  la  Uberlé  di 
monde. 

A  la  On  de  !*année,  les  éthees  nombreux  éprouvés  par  les  «r* 
mées  russes,  rimpuissance  singulière  que  le  geuvernementmise 
avait  laissé  entrevoir  dans  la  cfloceniratioa  de  aee  foreet,  loa 
aven  flagrant  d'infériorité  maritime,  font  coneounrît  à  désaboser 
TEurope. 

On  s'est  donc  exagéré  tour  à  tour  la  puissance  et  (a  faiblesse  de 
l'empire.  11  est  permis  de  croire ,  après  ce  qu'a  montré  le  pre- 
mier choc  de  la  guerre  de  1854,  que  cette  puissance  est  plus 
grande  que  ne  se  l'imagiaaient  les  adversaires  de  la  Russie^  et 
aussi  que  cette  faiblesse  est  très-réelle.  Que  la  Russie  manque 
d'argent^  c*esl  ce  qui  ne  saurait  être  mis  eu  doute  :  qu'elle  man- 
que d'hommes,  c'est  un  fait  qu'on  pourra  trouver  surprenant, 
tant  qu'on  n*aura  pas  réfléchi  à  Timmense  développement  dt 
frontières  que  son  immense  population  est  forcée  de  couvrir. 

Mêmes  erreurs,  sans  doute,  dans  les  assertions  absolues  qni 
représentent  la  Russie  comme  la  source  d'uae  civilisation  neo- 
velle  pour  l'Europe  affiaiblie  et  dégénérée,  ou  qui  nous  montrent 
dans  l'empire  un  abime  de  corruption  et  de  baibarie.  Il  eit 
certain  que  la  Russie,  comparée  à  l'Europe  occàdentale»  n'a  qi'ua 
vernis  de  civilisation  d*autant  moins  sérieux  que  la  Russie  use  da- 
vantage des  ressources  que  la  civilisation  apporte  aux  peuplesmo* 


1kiii\^ahkamm^^m4e  te  pbm  qHe  te  lUiaMe  «M  appelée 
i  emiper  j^gîlîmneiM  4i«$  te  mw^e  .i  «eelle  ^i^e  «es  âecoQte 
4één  'lui  aseîgsftiwi  i  i  VMce*  ki  iK>iuPtMit  il  /«ui  faire  eneoiie 
il  ftit  dfls  iMilei  fui  m  «anmieiit  ^e  aitsibttéeB  .sans  injualice 
ilaAM6ie.  iQu'falle  ail  télé  enooiiragée  dans  .mb  ipréieDiions  par 
li^etiDpiîGilé  4e  'r£tMope  tant  anttioe ,  étfois  te  fin  4»  siàale 
teuer^  por-tefiflQii9tteeàé«tatioii04aB  puiasaoeea,  du  jour  .où 
édiÉant  8ee'defMiM,«9ii*il  ^ak.ea  pour  reopereur  Nicolas  use 
ttrte  de  pvof  oeatiaii  dans  tes^eiaiotes  iropinarquéei  d'ooie'gueanB 
«vapéeme,  daae  flîolMlioiUioD'des  erédalilésy  danflJeseoDsaik 
éenantadaiiDéasà.ialiiiifaie,  en  un  mot  dans  .toute  la  aoadtti(e 
des  Dégociations  pendant  lee  »aepi  promien  .nioîa  de  l'anoée 
HM;  «r'ett  ce  qoSm  se  flaumit>nMr. 

iiiifi,  p^iir  {donner  aa  ntaaw  nvéritable»  et  poiur.ne  paa  dé- 

arâttK  daafi.rapîoion  du  mande,  il .«emble-queila  Husaie  aàt  dA 

diployer  dea^reasoiireea.plitt'iélteiieea,  aprëa.s'itre  ai  longtemps 

ifttfMgieà  uneagreaaiafiquiipraaaitiiËarope.M  dépourvu.. Oc« 

iAi/giiefrode  Ma^a  fvmféj/ami^'k r>ii^«laaeerqiie)la(teree.d^»te 

Rossie  est  surtout  une  force  de  résistance.  Yoy^»  par  axeiapVe, 

flagiesaioB  lenlée  canlae  )  las  Fmeipantés  daanbteMaa.  Qfie  de 

AnleitrBy^pie  dfhéaîlalâoas,  i^ae  de  pteas  ^ris,  abas^OMiéStet 

is^f^fMiio  difficaltéide  «KMivamaals.il^aiwiée  r^iase  eat,  iliost 

f  teîD^eaabaaeid'iapéiaUaas  vérilabtetteÂn  dq  sas  raaaaarees  : 

r^aBa:)oiiefgaerre  d^agraaaîoo»  cesara4aMJaar&8a  faiUaaae.. 

Jki  joarxi&leaAasaea.ont  énaoué  lasil^fâac»patttéa«  on  a  pa/se 

demander  ce  qu'ils  y  étaient  venus  faire.  Pendant  onze  mois^  ils 

— aiaut  inquiété  rBarope,  aoulevé  une  aoflkiti^n  ^erphla  et  4ara- 

éley  ibrcé  la  Turquie  et  ^eaa  alliés  a  déalarar  ia  guerre,  pressiMré 

Has  — ihnnrraara proiâpcas^  et  tout  (seiapapr  ae  f^ve  battre  p|ir 

lan  esflemiiqu^iilaaflafitaient  de  nuépaiaor  et.pour  appeler  l^guarire 

biBT'Ie  terciloiretde  l'ampire.  Ila<afaîentr<tea8  des  escaiwpu^bfes 

bnlhattreoBea^al  par  sailetdefctigoa^»  de  privatioa8»:de  maladies, 

ll^erdtt  prèaide^,OOaiiamttes(c-ealVévalaiition  tepltt^.nvyd^r/ie). 

Masvainot,  enâo,  éabaaé  peu  honorablen^nt devant  une  bicoqpe, , 

hioBi4a'p«êe  méiaaaùt  été  an  auccèa^Mis.avepÂr* 
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Le  choix  des  chefo  militaires,  l'iDstruction  des  offiders  sapé- 
rieurs,  la  valeur  des  armes  spéciales,  tout  est  dans  cette  guerre 
au-dessous  de  ce  qu'on  avait  cru  pouvoir  attendre  ou  redouter 
de  l'armée  russe.  Parmi  tous  les  généraux  usés  dans  cette  courte 
guerre,  un  seul  a  montré  des  qualités  sérieuses,  encore  ne  les  a- 
S-il  déployées  que  dans  la  résistance,  derrière  les  murailles  d'une 
forteresse  de  premier  ordre.  Plus  d'un  officier  russe  a  perdu,  en 
quelques  jours,  les  bénéfices  d'une  réputation  militodre  incon- 
testée. Il  faut  citer,  par  exemple,  la  plus  vieille  gloire  de  l'em- 
pire, le  prince  Paskévitch.  Nommer  au  commandement  si  impor- 
tant de  toute  l'armée  russe  du  Danube  un  vieillard  infirme,  générd 
heureux  autrefois  contre  les  Perses,  mais  qu'on  ne  pouvait  citer 
comme  émînent,  n'était<*ce  pas  d'ailleurs  faire  preuve  de  pen 
de  ressources  en  officiers  généraux? 

Vues  de  près,  les  armées  du  Tsar  ont  perdn  leur  plus  grand 
prestige,  celui  du  nombre.  Sans  doute,  il  y  eut  quelque  impru- 
dence à  s'imaginer  que  la  Russie  ne  trouverait  pas^  pour  défen- 
dre la  Grimée^  plus  de  80  ou  60,000  hommes.  Mais,  après  plu- 
sieurs mois,  n'avoir  pu  mettre  en  ligne  plus  de  150,000  hommes 
sur  un  point  si  important  à  conserver,  n'était-ce  pas  un  ana 
d'impuissance? 

Les  écrivains  les  plus  prévenus  en  faveur  de  la  Russie,  M.  de 
Ilaxthausen  par  exemple,  évaluent  à  900,000  hommes  environ, 
l'armée  russe  d'effectif  réel  et  disponible.  A  ces  forces  immé- 
diatement mobilisables,  selon  eux,  il  faudrait  ajouter  100,000 
hommes  de  la  réserve^  415,000  hommes  de  la  deuxième  le- 
vée, les  troupes  du  génie»  celles  du  train  cl  la  cavalerie  irrégu- 
lière. 

Ce  sont  là  des  chiffres  formidables  à  coup  sûr  ;  mus  voyons 
s'il  n'y  aurait  rien  à  en  rabattre.  Et  d'abord,  cet  effectif  réel  et 
disponible,  M.  de  Haxthausen  ne  Tobtient  qu'en  comptant  360 
bataillons  au  complet^  donnant  jwtê  et  sans  mécompte  378,000 
hommes  d'infanterie  mobilisables,  non  compris  5,000  tiraîlleorSy 
82,800  hommes  de  cavalerie  régulière,  et  25,000  artilleurs. 
Mais  M.  de  Haxthausen  n'admet  aucun  déchet,  aucune  réduction, 
âl  va  même  jusqu'à  dire  que  l'effectif  réglementaire,  en  Russie, 
est  plutôt  au-'dessus  qu'^au-dessous  du  complet  réglementaire. 
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Aiseition  iojastiflable,  énorme  :  c'est  ici  le  cas  de  dire  que  qui 
vent  trop  prouver  ne  prouve  rieo. 

S'il  y  a  an  fait  incontestable,  au  contraire,  c'est  qu'en  Russie 
ks  déchets,  les  mécomptes,  tontes  les  causes  de  réduction  qui, 
dans  tons  les  pays  du  monde,  abaissent  bien  au-dessous  du  chif- 
fre officiel  le  complet  réglementaire ,  agissent  plus  fortement 
qQ'en  aucune  autre  contrée. 

Et  d'ailleirrs,  ne  l'oublions  jamais,  retendue  des  possessions 
ranes  et  la  généralisation  de  la  guerre  la  forçaient  aujourd'hui 
i  couvrir  tons  les  points  menacés  ou  douteux,  depuis  la  Finlande 
jisqo'à  la  Perse. 

Déjà,  même  avant  les  révélations  de  la  guerre  d'Orient,  les 
hommes  compétents  soupçonnaient 'Timpuissance  militaire  de  la 
Russie,  en  voyant  les  vains  efforts  de  ses  généraux  contre  les  po- 
pulations du  Caucase.  Un  homme  de  guerre  considérable,  le  ma- 
réchal llarmont  disait  en  1834  : 

c  Aujourd'hui  que  ces  populations  sont  complètement  isolées, 
que  de  toutes  parts  Tempire  russe  les  enveloppe,  aujourd'hui 
que,  privées  de  secours  extérieurs,  elles  sont  réduites  aux  faibles 
moyens  qu'elles  peuvent  créer  elles-mêmes^  <m  a  peine  à  conce' 
«otr  que  leur  soumission  ne  soit  pas  eomplète,  qu'il  faille  tou- 
jours être  sur  ses  gardes  pour  les  empêcher  de  sortir  de  leurs 
limites  et  de  ravager  les  pays  qui  les  environnent.  11  me  semble 
qu'il  y  aurait  un  système  à  adopter  pour  arriver  à  les  soumettre, 
«l  que  quelques  moiSf  ou  d  peine  une  année  devraient  suffire 
four  y  parvenir,  » 

El,  depuis  que  ces  paroles  ont  été  prononcées  par  un  homme 
qui  ne  parlait  pas  à  la  légère,  par  un  capitaine  capable  d'exécuter 
ce  qu'il  considérait  comme  facile,  la  conquête  du  Caucase  est 
Boins  achevée  que  jamais.  La  lutte  ouverte  en  Orient  a  trouvé 
leiTcherkesses  encore  prêts  à  combattre  et  les  cavaliers  pillards 
de  Scharoyl  ont  paralysé  dans  ses  succès  le  prince  Bebutof,  forcé 
découvrir  Tiflis  contre  leurs  attaques.  Comment  ne  pas  voir  dans 
cette  ioipuissance  du  gouvernement  russe  un  signe  de  fai- 
Uessel 

Cette  armée  russe  du  Caucase  à  laquelle  la  Turquie  n'avait  pu 
opposer   que  des  milices  indisciplinées,  commandées  par  des 
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force  ? 

AComn,  a  Iim  de  IWarie  .d'iMBiniif,  !•  fiiftoe  Béatof 
smi  flBiuBiSEB  ovftrot  H  jfaitaitaM,  10  fnèoes^  iMnoi  et Sfqp- 
«MnlB  ftefOMolBniu  Le  «oqs  d'iÉin8ka  ;ii'*étaii|iMfiii8  nmévm: 
ÉMifiiH  12  jbaluUMi  qwto  <inm|iinftiCTt  (étaieat  éAdtfiiè 
depuis  Akokhalki  jusqu'à  Souriam  ;  Â  tégîmeali  de  «Maques  éi 
«éme  JCflB|i8  ennetthÂBirt  Is  imaps  éeimewp  <at  de.  3BohenA4ofl. 
fia  Mkigrtlîe  oIm  laesAlÉ^  on  cwpÉMft  M  A  itt  J)alaWQM4k 
ni»lN«iBari)  «t  :SMflMH|MB.  Mpais  kàalaitte  diIndlîé-AM, 
Farniée  russe  n'avait  pas  reçu  de  renforts. 

Gee  Anee  pm  «naidéBahlea,  lei  «qu'un  .admmin  filus  lehile, 
ij^kB  «nkrapvenant  BtflBienx  ipMnni  «Ai  &sila>eDt  aBéany» 
«toioat  ««Meneiéee  «te  iUnleia»  Aaio&tHKBMi  «tOuioaept. 
^leit  jjtfte«tf$^ealerqaeABS(cac|isiiw  plnsaaaéa,  ^uefasrflé- 
rans du  Caucase ayaient dû  être dioigâBiaar  laCofluée^iiioeriMe 
JaaBâil'iawaiiîep  anfb-Ann^aiÉa. 

!La  ^pleèe  qui  f neafe  il'aMnée  «aase,  oaïame  J'empiee  •toui  aiÉiv, 
(ctetilaiMnaBaiiBB  peeeAfi  .à  J'ilat4e  système. 

tiaDataae  qiarlaat joke  Ja  (oottuptian  Awêb  .1*60 pife»  de  k  aé» 
4îté  al«âeilaiu)pLdilé  «des  teictâianakeB  detoasies  ^rdies  et  A 
itaas  Aas  iriaign,  an  téoéîma  9ieu}euepefltde  pactitlilé'caDiRà 
ABade,  AI.  «de  MmrdiaaBMi  iÉt^d»i  mtr  àa  a^iadoa  terfeiafe, 
ia  twaaliaaafe  lit  fias  »aal»Éii^sdas  fWffoiit  éb  ia  daaie,  ;par  ■.!( 
Aasaa  A>  de  iHaaHhyeen»  limpiliBié^BB  /raa1^lisAilerlsa^  éM^ 
i853).  L'auteur  est,  par  ses  sympathies,  aUeBumd«et  mase  a  è 
ibis,  «et  il  eat  de  eeox  iqai  ipeiudiamiflAt  paariiiae  aUiaacefeh 
aaaaa-rueaetaBBlie  k  AaBBa.jà4^ss-ète  élevéaiveciaiaeiooaia 
te  tÉttéiatare  niasep^ege  (k  met^t  de  lai)  ;  apiAsatair  réeltaè 
iMotoe  ks  aocaialioas  igraves  portées  'oonine  radathâfiteis 
aaasQMrite.;  epsis  «voir  «fflaoké  ique> 4prâee  aux  ooDetenie  «al  te- 
)0iqaeBifiiùilBde  fi.  ML  rattgesBttrJikoks,  les<0akonalkasset 
â(pea(pris(diaparay  il  fBcottaatlibieotftt  qoekaalteatfiiaiNlt 
ianaee,  presque  incurabte.  Il  dit  de  œtfte'CO&raplîon  (bC  deais 
abus  qu*il  voudrait  en  vain  nier  : 

•«.Le  souverain  qui  «ienrivail  iiwait  dltineqNifeille  tick»  (celle 
•de  déraciner  lia  «ovrupiiQn)^anésiteriit'diétre  placé  à  eâtéée 
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HBl Georgw»  le  {nUtoii  dt  k  Rume;  ear  ee  mal  est  ie  ver  nm- 
enr  ie  plus  fooetle  à  la  Euetc.  L'empereitf  Itteolas  dn  moïse 
6  Ta  janate  perda  de  voe  ;  U  l'a  cambatla  partout  oè  il  Ta 
revré  ;  inaîe  me  généraitiim  dHiamaneteiiffira^-elle  pear  anéao- 
r  ce  flsoBetro?  Let  iuûot$$0un  de  l'empereur  Nieoloê  hériteront- 
If,  arec  sa  eovonae,  de  son  énergie  et  de  sa  ydenté  noble  et 
tone  ?  Ce  eoDt  là  des  quettioas  dont  la  solation  décidera  du  pro-- 
ïïkeudeim  ruine  de  te  Baeeiê^  9 

te  le  rotl,  de  l'ave*  Méow  des  partittiis  siacires  de  la  Russie^ 
alMlailfe  du  Tsar  contre  k  corropCton  adminisCrative  est  loin 
l'tee  gagnée.  Pen  imfiorte,  après  eek,  qœ  M.  de  Haitha&sen 
ittrikie  la  vénnlité  des  fonetiesonres  meses  à  l'inAoenoe  démo- 
nkalrioe  de  la  France  an  xtui*  niicle»  et  qu'il  fasse  remoaler 
i  Ddt  éermina  fUksepbes  «  cel  esprit  pervers  de  la  bareaii- 
tKtâe»  qui  derait  canier  à  f  eonpire  les  piéjudiees  les  plas  con» 
Âdérebies,  radresseelf  audace  aveclesqueUest'einpIoyé  russe  sait 
toavrir  d*Qn  vernis  trompear  les  vioesdesenadsKinistratiOD,  et  qui 
doublent  eucore  les  dangers  de  ses  malvenations.  »  L'excuse  ne 
naraii  toe  adnîse,  à  moins  qn'on  ne  prouvât  en  même  temps 
486  le  pays  d'où  sont  sorties  ces  kabitndes  corruptrices^  en  est 
lui-même  infecté.  Or,  qui  ne  sait  la  probité  et  k  loyauté  de  l'aA- 
ninistration  française  ? 

le  prince  Toronzof,  l'un  des  personnages  les  plus  considérâ- 
mes de  l'empire,  et  auquel  son  intégrité  donne  des  droits  parti- 
coliers  à  TinQuence  et  an  respect,  a  signalé  pins  d'ane  fois  avec 
la^  grande  force  à  FEmpereur  ces  concussions  qui  affligent 
trop  gouvent  Tadministration  russe  et  qui  ont  tant  nui  pendant 
tttte  dernière  campagne  au  hien-étra  des  corps  d'occupation  des 
Fimcss  danubiennes. 

1^  côté  le  plus  faible  de  la  Russie,  Tannée  1854  l'a  réîélé  suf- 
'^^ouneaty  c'est  sa  marine.  Cacher  son  pavillon  devantdes  forces 
^^'Aériquement  înlérîeinreB,  faire  servir  à  la  défense  d'une  for^ 
temse  les  carcasses  coulées  de  vaissenui  construits  à  grands 
^$  ce  sent  là  des  actes  qui  permettent  de  refuser  à  l'empire 
^  te  parts  les  plus  importantes  de  la  puissance  moderne.  C'est 
^  cette  impuissance  radicale  qu'est  due,  aux  premiers  jours  de  la 
campagne  dans  k  mer  Noire,  la  perte  de  tant  de  forteresses  éle- 
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▼ées  i  grands  frais.  De  Saint-Mieolasà  la  mer  d'Azof,  sur  toatei 
les  cAtes  de  l'Abasie  et  de  la  Gîrcassie,  il  a  falla  sacrifier  en 
quelques  jours  Redoul-Kaleh,  Soukoum*Kaleh,  Anacria,Gagri| 
Bouka,  Soubachi,  Sotcba,  Touaps,  Bombary,  Psizonapi,  PalMd. 
Anapa,  Soudjak-Kaleh,  Gelendjik,  désormais  isolés  par  mer,  la- 
quiétés  du  côté  de  la  terre,  ne  tiendraient  pas  longtemps^  et  ainsi 
seraient  perdus  les  efforts  persévérants,  les  énormes  dépeosesi 
Faide  desquels  avait  été  élevé  ce  vaste  système  d'occapatîon. 

Il  est  difficile  de  trouver  en  Russie  les. éléments  d'une  bonne 
flotte  :  le  peuple  russe  a  peu  de  goût  pour  le  service  maritime. 
Mais,  surtout  dans  la  Baltique,  le  gouvernement  impérial  db* 
pose  d'un  asseï  grand  nombre  de  bons  marins  tirés  des  provinos 
allemandes,  et  en  particulier  des  excellents  matelots  finlandaii. 
Les  équipages  ont  de  plus  Tavantage  de  connaître  parfetiteoeit 
les  mers  assez  peu  pratiquées  dans  lesquelles  il  faudrait  aller  les 
combattre.  En  Orient,  c*est  à  la  Grèce  que  Fempire  russe  pour- 
rait demander  des  matelots  et  c*e8t  là  un  des  buts  secrets  da  dé- 
veloppement de  l'influence  russe. 

A  ces  réflexions  nées  des  faits  eux-mêmes,  nous  ajoutons,  sais 
les  discuter,  les  opinions  qui  suivent  sur  les  causes  de  faiblesse 
de  la  marine  nfsse. 

On  sait  peu  de  choie  en  Europe  gnr  U  narine  rusée,  et  le  peu.  qi*M  • 
publié  sur  ce  sujet  est  teHement  Tagne,  incomplet,  qu*il  n'ofTre  aucun  iotéiét 
Nous  croyona  pouToir,  d'après  nos  propres  obserrations,  donner  des 
gnemenU  positifs  sor  les  forces  navales  de  la  Bosaîe. 

Pour  qu*auc jne  armée  navale  soit  bonne  à  antre  chose  qn*à  se  laisser  ii 
dier  on  à  pourrir  dans  les  ports,  il  lui  faut  une  ligne  de  côtes  dans  une 
ouverte  et  des  abris  assurés.  La  Russie  a  trois  mers  intérieures.  La 
mer  oaverte  qn*elle  possède,  la  mer  polaire,  est  presque  toujours  fennec  p* 
les  glaces.  Le  Sund  et  le  Bosphore  sont  les  deux  issues  les  ploa  impoitanics  di 
ces  mers  intérieures  ;  nais  chacun  de  ces  passages  peul  être  facilemeaf  U»> 
que.  Tous  les  ports  russes,  à  rexceptiou  de  ceux  de  Cronstadt  et  de  Sétssto- 
pol ,  ne  sont  point  propres  à  recevoir  des  flottes  de  guerre.  HdsingfiBnT  le 
meilleur  des  ports  finlandais»  est  petit.  Le  poK  de  Rolshenaalm,  à  IV 
chure  du  Kymeo,  est  assez  bien  fortifié  :  c*est  la  station  de  ce  qu'on 
la  flotte  de  la  Baltique.  Revel,  dans  l'Ësthonis,  est  un  port  de  commerce 
des  fortifications  à  peu  près  démantelées.  Baltisbport,  à  l'embonchure  du  Fs^ 
dis,  est  asses  grand ,  mais  presque  entièrement  dépoarvu  de  fortificatisM^ 
Riga  et  Liban,  dans  la  Courlande.  sont  des  ports  de  commerce.  Aicha^gek  • 
des  docks  et  est  très-fortifié,  mais  sa  position  le  rend  sans  importance aacans 
dus  une  guerre  maritime.  11  en  est  de  même  des  ports  de  la  mer  Caspienae. 
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(Mai  d'Afltnkaii  est  rainé  par  un  en«ablement  coniînn.  Azof  et  Taganrok 
Bwqtent  de  profondear,  et  on  pent  eu  dire  autant  de  tons  les  ports  de  la  mer 
FAsof,  de  Thcodotia  et  de  Chersoo.  Entre  Cronstadt  et  Saint-Pétersboorg  îi 
f  a  si  pca  d*eaa  qae  les  navires  qai  calent  plus  de  sept  pieds  ne  penveot  ar- 
mer à  la  capitale.  Odessa  est  nn  magnifique  port  de  commerce,  et  Sétastopol 
al  le  aeol  port  do  guerre  de  la  mer  Noire  susceptible  de  recoToir  des  vais- 
■an.  Le  port  d'Odessa  est  Teste,  profond,  très- bien  fortifié,  et  a  le  précieux 
mntage  d*aToir  des  courants  et  des  vents  réguliers.  Les  ports  de  la  Bessara- 
bie sont  tout  à  fait  sans  importance. 

La  police  des  ports,  l'entretien  des  phares,  des  bouées,  etc.,  sont,  il  faut 
B  convenir,  dans  d'excellentes  conditions,  sans  aucune  dépense  pour  le  Trésor 
THse.  Mais  quant  à  un  système  de  stratégie  arrêté,  tels  que  ceux  que  TAn- 
{klerre  et  la  France  peuvent  se  flatter  de  posséder,  il  n'en  faut  pas  parler. 
Les  flottes  de  la  Franos  et  de  ^Angleterre  peuvent  se  livrer  librement,  dans 
lean  propres  mers,  à  tontes  les  manœuvres  les  plus  hardies  et  les  plus  sa- 
pantes, et  na  besoin  elles  sont  assurées  de  trouver  dea  refuges  sous  les  batte- 
ries de  leurs  ports  fortifiés.  La  flotte  russe,  toujours  forcée  de  retourner  à 
Kronstadt  on  à  Sévastopol ,  court  sans  cesse  le  danger  d'être  coupée,  et  ne 
peut  dans  aucun  cas  prendre  Tofiensive.  Ses  services  sont  purement  dé- 
lêttsifii. 

Jetons  on  coup  d*œil  maintenant  sur  tes  vaisseaux.  La  Russie  a  les  meil- 
^Ts  matériaux  de  construction  qu'on  puisse  trouver.  Ses  forêts  lai  fournis- 
lent  des  chêaes  égaux  à  ceux  du  Canada ,  et  qui  servent  à  la  construction 
les  vaisscasx  anglais.  Mais,  depuis  ces  dernières  années,  on  en  a  tant  abattu, 
)ue  les  forêts  centrales  de  la  Russie  ne  peuvent  plus  fournir  aux  demandes 
le  la  marine,  et  qu'on  se  voit  dans  l'obligation  d'en  prendre  dans  les  forêts 
In  Nord.  Ce  bois  est  naturellement  fort  humide  et  n'a  pas  acquis  tuâtes  ses 
mines  qualités  :  aussi  est-il  promptement  vermoulu  ;  et  on  dit  généralement 
(u'ott  vaissean  russe  ne  dure  que  les  deux  tiers  du  temps  que  dure  un  vaisseau 
isglais.  Il  se  peut  faire  aussi,  surtout  dans  la  Baltique,  que  les  tempêtes,  les 
contribaent  nn  peu  à  leur  détérioration.  La  voilure  et  les  cordages  des 
rosses  sont  d'excellente  qualité.  Les  voiliers  russes  étaient  d^jà  re- 
ommés  do  temps  de  Pierre  le  Grand,  et  aujourd'hui  encore  la  toile  de  Russie 
st  préférée  à  celle  d'Ecosse.  Le  chanvre  de  Russie  est  aussi  recherché  que  Te 
oodron  et  les  peaux  de  ce  pays.  Les  canons  sont  ce  qu'on  peut  désirer  de 
.  Les  vaisseaux  sont  tenus  avec  beaucoup  de  propreté  :  ils  témoignent 
qoe  ce  fut  bien  en  Hollande  que  Pierre  le  Grand  prit  ses  premières 
içons  de  constructeur.  Les  cabines  sont  d'un  luxe  extraordinaire,  appropriées 
'aillenrs  aux  mœurs,  aux  habitudes  de  l'aristocratie  des  Rasses.  Les  amiraux, 
s  capitaines  n'ont  rien  de  cet  air  rude  des  vieux  marins  et  île  sentent  pas  le 
ndron  comme  les  Drake,  les  Tromp  et  les  Ruyter.  Au  contraire,  ils  vivent 
I  milieu  de  toutes  les  recherches  du  luxe  élégant  et  confortable.  Mais  en 
Êoéral  les  officiers  de  la  marine  russe  ont  peu  de  goût  pour  leur  profession, 
M  pas  qu'ils  soient  des  ignorants ,  car  les  académies  nautiques  d'Oranien- 
inm,  de  Pétersbourg,  de  Cronstadt,  d'Odessil  et  de  Nicolaief  enseignent 
mi  ce  qu'on  peut  apprendre  théoriquement  ;  mais  cela  ne  suffit  pas,  et  dan  s 
ne  guerre  maritime  il  serait  bien  vite  prouvé  que  les  vaisseaux  russes  «ont 
lal  commandés. 
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Ob  petti  eA  dUro  Umi  aatont  dtt  équptget.  Lat  Emki  ■'•ÔMrt  fa  kas. 
La  mivo"^  <1«  MteloU  TMat  de  natériew.  Ca  aaat  4e  téfidUa  nli  èi 
okamiM .  Ils  B*ODt  jamais  va  U  nar  avant  d^étra  eubftrqoés  sar  ki  nÎMHB 
da  la  marÎM  iai|iériala.  Cobmm  las  aMilaiots  fraoçais  et  aaflais,  3i  iW  fu 
dès  la  beroean  raspifé  les  brisas  de  la  aMT  et  bravé  las  «sapêles.  Lei  Ai#É 
praviennaDt^da  sang  Bonuad,  da  saaf  dea  plas  via«z  ssatariiM  éêkwm 
Les  Rossas  soat  origÎBaires  des  steppes  arides  de  la  Bioagolie.  Lu  wmm 
de  r  Angleterre  et  de  la  Fraaœ  parcoareat  toates  las  BMrs  da  globe,  et  ilinia 
rarement  à  nn  navire  de  guerre  msse  de  sa  baaardw  daas  aae  mm  mmM 
C'est  le  point  îoiportaBt,  et  c^est  «e  qai  fait  din  qaa  la  snlsbt  imMi  fÊ 
acooatamé  à  ane  mer  agitée^  a'a  pas  le  fUi  tmornu  Les  âsttss  vaMi  tàê 
d'aiUanrs  biea  pea  d'eagagemeats  aériens. 

Le  courage  da  soldat  est  atiandé  par  les  samaaia  d*aa  ptrni  gMai 
Dans  U  mariarraaaa»  la  maèslat  n*a  ancwi  paasé  à  évaqMr.  Sa  tmm  h  Id 
est  roide,  empesée,  sea  pieds  fiormeat  taaiaaia  aa  aagW  de  45  étffbi,éi 
affecte  de  conserver  cette  positiaa»  présente  d'aittears  par  les  fèglMMiti,id 
qu'on  l'envoie  sur  les  vergaes,  soit  qn*oa  remploie  anz  pempcn  wuitf 
nous*  Les  règlemeata  da  sarvioa  déterminent  aaals  las  moMMaMBlida  mlil 


Pendant  une  tempête,  au  plas  fort  da  danger,  il  voodra  aller  idm 
son  ancre,  tandis  qu'on  Anglais  coupera  son  oébla,  virera  de  borA,'  •<■ 
vrira  de  toiles  et  faira  le  maavais  temps.  Las  batteries  sanles  ssat  fMaftl 
ment  et  adroitement  servies  ;  cependaat  la  maamavrs  da  caaaa  «it  bn  ^ 
valoir  ce  qui  se  pratique  à  bord  des  navires  aaglais.  La  petite  me  ^  ^ 
seaux  mises  la  rend  diilficile  et  la  pointage  est  loin  d'élre  parfait.  Es  |H 
rai»  la  construction  des  navires  est  gressiève;  les  bardagaa  jaat  fait  éfti^ 
rappellent  les  murailles  de  bois  de  VÂTmmltu  i 

Sur  la  flotte  russe,  les  divenas  maaoMiwea  aevft  aaésatéei  aiae  U 
grande  précision,  la  régularité  la  plan  rigoareusa.  Cbaqaa  hamomai 
ÛMû  et  ne  parait  propre  qu*aa  service  poar  leqael  il  ast  cammsatlé.  AI 
donc  parfaitement  ce  qu'on  lui  ordonne  de  faire.  Jlaia  la 


savoir  combien  de  (bis  dans  un  combat ,  lonqa'il  y  a  taat  da  msiti  <^ 
blessés,  ce  service  peut  être  déraagé?  Le  doc  dTork  insistait  pear  gmj 
mêmes  bommes,  dans  un  équipage»  fasssnt  k  la  fois  ût  baaa 
bons  matelots;  c'est  assaréateat  la  oMillear  systènM. 

Daas  U  mariBe  rasse,  toat  a  cette  roidear  méfaaiqaa  qai 
ea  macbine.  Le  matelot  naa/t  travaille  bien  toat  le  temps  qui  laieitj 
mais  quand  U  a  fait  son  devoir  il  va  sa  aoachar.  U  ae 
au  service  général.  Becevoir  régaliéreaMat  ses  rations  est  pear  lai  bj 
iaaportaate  cheae  de  sa  via.  U  ne  a'attacba  pas  à  son  navîia  assnmlt) 
anglais  :  ce  n'est  pas  un  entant  da  l'Océan.  Qaand  il  voit  am  aardagt  éM| 
il  oe  s'ea  préoccupe  nnHemeat;  il  ae  cbercbe  pas  à  la  replaaar  ;  il  msmM 
de  prévenir  le  lieuteaant»  et  la  lieutenant  a'ea  réAsa  à  aoa  jeanal  poar  ■ 
le  nom  da  matelot  coupable  ;  pai%  après  l'aTaîr  troavé  «  il  le  tiie  ytf^ 
oreilles  pour  le  punir  de  aa  aéfligsaet.  ^ 

Tout  cet  ordre  éUbli  aar  les  flottes  nasa  aa  pvavmnt  psa  d'aa  i4| 
sévère.  La  Rnssia  n'a  pas  da  Cède  pénal  maritima.  Ghaqaa  capitaÎM  • 
règlements  particnliers,  son  système  pénitentiaire. 
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Iriii  lei  MWifM  pMiêê  «I  !«§  nf^^rt»  d«  r«nîra«l6,  r^teintàratM 
à  )•  aanM  foactioMM  trit*régttUèf«Miii  ;  aiu«i  ne  bMarderai-je  anean» 
ipôwasarle  TériUble  état  dés  choMi.  Le  gouTerneiiient  a  moutré  depuis 
fklqMisuoéei  tant  de  toflieiCade  et  a  âépeùU  tant  d'argent  poar  sa  ma- 
âl,9i'il  Ml  pnIbtUliè  ^ot  sia  «iMaaav  met  bies  mppvmkiwméê,  Malgié 
Iht  «1%  la  Rassie  ae  p0Ut  taaa  le  eeai|^Bettffa»  a'eagaftr  daoa  aae  gvena 
liiitiae.  Elle  ii*a  pas  de  marioe  marchande*  Son  commerce  est  dans  les 
lus  des  Allemands ,  des  Anglais,  des  Grecs  et  âes  Saédoii.  Chez  tonCaa 
b  pomnem  maritimes,  les  flottes  de  gvcne  se  riaraiflat  aar  las  ieHsa 
•Mhsdsii  ia  flatia  tassa  a'a  pas  aaCta  reasonrae»  pwca  qaa  k  oaaimc-ce 
lailinie  s'est  pas  chas  elle  Teffet  d'ane  inclination  nationale.  C'est  f  ael« 
^  clioie  d'ordonné ,  de  commandé  ;  et  comme  je  Tai  déjà  dit,  la  flotta 
iMm  pcot  êtffe  iMipwyM  mnma  moyéa  de  osfettsa  ^  nais  dte  lut  posirs 
pirildmBir  aa  îaalrasieBl  é'agrastlaiié 

!  l'aniés  sstale  de  la  Russie  esl  partagée  an  ainq  dÎTisions,  dont  trois  dans 
kBalliqnect  deux  dans  la  mer  Noire.  Dani  la  dernière  gnerre  avec  les 
htét  II  Rttssîe  ayait  d2  iralsMaat  da  ligna»  S5  frégates ,  30  eorrettes  et 
Hcb,  7  lyrigaalina,  9  «MtlM,  S4  adhboaars»  M  galiottei,  tS  battcrhs  flai- 
tnto,  \li  cbalonpes  canonnières,  etc.;  en  ton t  464  nsTires  et  6,000  eaaoïM» 

I^nii  cette  époque,  la  plus  grande  activité  a  régné  dans  les  docks  rasscs, 
ti  U  Rmie  possède  aajonrd*hai  60  tafsseant  de  Hgne  de  70  h  120  canons, 
t^  iiipàH  da  40  à  60  canona»  76  Mrtettea,  brieks  et  brigaaCiiis,  40  sInn 
ifei,  lOOéalaopea  eaaowaièrw  et  galiates(  le  ta«t  monté  par  IS,000  bm» 
iditi  d  30^000  hommaa  de  troape,  et  portant  9,000  canons. 
r  Ce»  ofaeemtions  pronrent  qae  dans  une  guerre  maritime  avec  Tune  des 
ptiaoïaeés  ths  l'I&urape,  la  ttafine  russe  nNitirait  aacuM  chance  da' 
liil^lra  aè  mm  MMtinétè  eiéar  «asiatta  formidaUa,  vBdautaUa; 
bw  lenrs  efforts  saUNit  inefficaces,  à  moins  que  la  Rassie  ne  réos* 
à  conquérir  et  à  s'approprier  on  les  cdtes  de  la  Turquie  d'Europe,  ou 
i,  ot  ht  Suède,  c'est-à-dif«  une  mer  Ouverte,  des  porta  et  une  po- 
maritime. 

[l^éTéDementnVt-il  pas  justifié  pltts  d'une  des  prévisions  ex- 
dans  cette  étude  ? 
n'est  pas  seulement  aux  deux  premières  marîoes,  c'est  en- 
aax  deux  plus  riches  budgets  de  TEurope  que  la  Russie 
ftUaqiée»  Bt  ici  encorci  il  nous  faut  constater  sa  fai* 


^V^  ^  nieUleurs  ««teurs  de  staHstique»  et  en  particulier 
»ki»  le  iNidget  de  Tonpire  de  Aôesie  et  celui  de  la  Pologne 
)Dt  d'tme  floanière  effective  en  argent  à  400  millions  seule- 
Usisà  eôié  ^rinpÀt elfecftif  <e  place  TimpAt  en  nature  qui 
ibémenent  considérable  et  multiplié^  et .rimp6t  en  corvée  on 
^imtation,  qui  a*est  jpas«oindre«  Ce  second  Imdget  peut  être 
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évalué  à  700  millions,  ce  qui  porte  à  enTiron  onze  ceoto  millions 
de  francs  les  revenus  générauide  Teinpire  russe.  Lessourcesdei 
recettes  efTectives  sont  les  mines,  les  usines,  les  salines  et  antres 
exploitations  de  TËIat,  Tirnpôt  foncier,  les  capitations,  les  pt- 
tentes,  les  impôts  sur  les  boissons,  les  produià  des  douanes»  la 
régie  du  sel,  la  régie  du  tabac,  la  poste,  le  timbre,  les  droits  de 
navigation,  le  péage  des  ponts. 

Le  budget  argent  et  le  budget  nature  ou  corvée  sont,  on  le  voit, 
en  disproportion  flagrante  avec  les  besoins  extraordinaires  d'aoe 
guerre  comme  celle  qu'a  soulevée  la  Russie.  Le  premier  serait! 
lui  seul  absorbé  par  Tentretien  de  Tarmée,  si  les  sources  de  pre»- 
tations  ne  venaient  pas  s'y  joindre,  dans  cet  objet  spécial^  par  les 
fournitures  de  grains,  de  graisse,  de  chanvre,  etc.  De  là  une  géoe 
perpétuelle  pour  Tempire  et  une  dette  qui  va  sans  cesse  ea 
croissant. 

Cette  dette  se  divise  comme  tout  le  monde  le  sait,  en  deux 
parties  bien  distinctes.  La  pVemière  est  la  dette  proprement  dite 
provenant  des  emprunts  ou  des  fournitures  non  soldées.  Elle  est 
d'environ  un  milliard  deux  cents  millions.  La  seconde  provient 
de  l'organisation  financière  elle-même  de  la  Russie.  Elle  repré- 
sente la  valeur  du  papier-monnaie  en  circulation  et  dépassait,  dès 
la  fin  de  1852,  la  somme  de  six  cents  millions. 

En  1 853,  le  total  de  la  dette,  en  roubles  d'argent^  montait  i 
788,573,112. 

Tels  sont  les  c6tés  faibles  de  Tempire.  Est-ce  à  dire,  ponr 
cela,  qu'il  soit  condamné  à  perdre  en  quelques  mois  ses  provin- 
ces excentriques?  Non,  sans  doute.  Ses  ressources,  trop  faibles 
pour  Tagression,  se  développeront  pour  la  défense.  Mal  attaqué 
en  Asie,  il  s'y  maintiendra  probablement  jusqu'au  jour  où  une 
armée  européenne  paraîtra  sons  les  murs  de  TiOis.  En  Crimée, 
la  longue  résistance  de  Sévastopol  a  révélé  plus  de  ressort  et 
plus  d'énergie  qu'on  n'en  avait  supposé  dès  l'abord.  Dans  la 
mer  Baltique,  un  point  isolé  a  pu  être  frappé  par  nos  armes, 
mais  cette  Finlande,  si  récemment  annexée  à  Tempire,  a^trompé 
les  espérances  des  nations  occidentales.  On  avait  espéré  que  \es 
souvenirs  de  Pindépendance  perdue,  que  les  sympathies  décla* 
rées  de  la  Suède  détacheraient  cette  province  de  là  Russie  i 
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hpparjtion  des  pafillons  de  rOccident.  Il  n'en  fut  rien»,  bien 
foe  des  meeares  nécessitées  par  la  guerre  vinssent  atteindre 
iios  lears  droits  les  'plus  chers  les  populations ,  du  grandr 
doché. 

Après  la  conquête  du  grand-duché  de  Finlande,  l'empereur 
Alexandre  suspendit  pour  cinquante  ans  Tobligalion  où  les  pro- 
priétaires ruraux  avaient  été^  sous  la  domination  suédoise,  d'en- 
trekeflir  i 8,000  hommes  de  Tarmée  dite  Indelta,  Une  faible  re- 
dmnce  fut  substituée  à  cet  impôt,  et  depuis  1810  l'armée  russe 
se  comprenait  d*autres  troupes  finlandaises  que  deux  bataillons 
de  800  hommes  chacun,  recrutés  par  des  enrôlements  volon- 
tsires. 

Or,  un  manifeste  impérial ,  en  date  du  23  juin ,  rétablit 
en  Finlande  unepartie.de  l'ancienne  armée  Indelta.  Une  s'agis- 
sait encore  que  de  deux  bataillons  de  tirailleurs  de  600  hommes 
ehicoB,  que  les  provinces  riveraines  du  golfe  de  Bothnie  an- 
rsient  à  mettre  sur  pied  ;  Ton  ne  demandait  qu'un  fantassin  par 
deuxdes  circonscriptionsditesrofes,  dont  chacune  fournissailjadis 
UD  soldat  de  campagne,  et  lepremier  équipement  des  nouveaux  ba- 
tailhns,  aussi  bien  que  leur  entretien  durant  la  guerre,  seraient  au 
eompte  du  Trésor  finlandais;  mais  on  pouvait  tenir  pour  certain 
qoe  les  nécessités  de  la  défense  décideraient  le  gouvernement 
'mise  à  rétablir  successivement  toute  Tancienùe  armée  Indelta, 
et  à  priver  ainsi  la  Finlande  d'une  des  franchises  auxquelles  elle 
tôiait  le  plus.  Cette  mesure  produisit  une  fâcheuse  impression 
dans  le  pays,  et  elle  n'était  pas  de  nature  à  rendre  populaire  un 
gOQTernement  imposé  aux  Finlandais  par  la  conquête. 

Le  dernier  mot  sur  la  situation  présente  et  sur  l'avenir  de  la 
Rassie  dans  cette  affaire  d'Orient,  le  gouvernement  français  l'a  dit 
aiee  une  netteté  et  une  énergie  qui  n'excluent  pas  la  modération  : 

c  Ce  que  la  Russie  a  perdu,  ce  qu'elle  ne  peut  recouvrer  par 
h  guerre  ,  fût-elle  encore  bien  longue ,  c'est  sa  prépondérance 
m  l'Orient. 

a  Ce  qu'elle  peut  légitimement  demander ,  c'est'  sa  part 
d'influence  d'ans  les  affaires  du  monde.  Elle  trouverait  au 
besoin  une  coalition  de  tous  les  Etats  pour  contenir  son  ambi- 
tioo  ;  mais  personne  ne  veut  l'humilier* 

29 
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»  Ce  ^'tm  lui  demamto,  tlBirèp*  â  te  droit  «i  le  éem  U 
TBiiger  d'elle.  Si  ^Ite  l'^Moide,  te  repoe  d«  monde  eit  aMerj^  b 
but  des  pniflmMi  ellMes  eet  àfletat.  91  ele  le  iMltee,  li  ginm 
continuera  et  décidera,  b 

(Vomletif  du  16anil  IBSS.) 
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Il  I      I  ■.  W  S5B 


CHAPITRE  VIL 


TnQiCIB,   tGTFTSy   KINGI^ÀUTÉS  IIÀlfUBDDmM,   «ftftOI,    ICMB. 


TeiQOii.  —  L'avenir  et  la  Turquie  par  la  qnesiioa  fTOrient,  difBeakée  ip^ 
àÉm  qaî  a'oppoeeat  à  TialKoJtaetioB  rapide  et  la  dvllîiatiaa  earqpéenna 
4êm VmKçmm  ;  r^ifalité4M  oeMBiiBÎone  reUgieusct devant  U  loi,  firmMi  nou- 
vtaa,  la  valeur  ;  diflkaltée  dans  rapplicatioa,  vices  de  radminîstration  otio- 
Baae;  abos  de  rinflaence  étrangère,  lord  Stratford  de  RedeliflTe;  finabcei, 
«Bpnait  aoavean,  dette,  bodget;  Tavenir  ettoinn. 

tisim.  —  Cbocem  apporté  par  le  viomtoî  aa  eakaa  ;  jaort  d*ibl>ba04*afib«* 
mm  iMt  politiqne  ;  Saïd-Pacha  lai  «accède,  premiers  actes  da  go«f  ernement 
ooBveao,  amnistie,  tendances  libérales,  réorganisation  de  Tarmée,  interdic- 
ISm  de  Pesdavage,  suppression  da  tour  de  barqne  à  Bues,  modifieatioB  aa 
i%in»  des  droits  à  rio^portaÉMm. 

ItaciMUT^  AARDBiKiafK.  —  Lenrs  ^reiMes  dans  le  passé  et  dans  le  pré- 
seit,  leurs  vœax  et  leurs  espérances  dans  Tavenir,  caractères  de  la  vassalité 
■oido-valaqoe,  neutralité  future  du  royaume  roumain. 

CtateB.  -  BAIe  de  la  Orioe  dans  la  ^uestieo  d*Orfent,  eomplioité^a  goavera»» 
■Mnt  grec  dans  Tinsurrection  d*Épire,  lettres  du  ssiaistre  de  la  guerre  à 
Théodore  Grivas  ;  protestation  des  jj^uÎMances  occidentales,  réclamations  de 
h  Porte  ottomane,  réponse  dn  gouvernement  grec,  rupture  a? ec  la  Turquie» 
fiHmaimm  des  puissances  oedideutslas,  eccopafion  da  Pirée  ;  ckangasMat  da 
Mîslèit»  attMiidp  contâieBte4e  ML  HannwNrdNlp  ;  .emreitove  idss  Qhainbres» 
disesors  royal  ;  l'iatéiêt  grec  an  Orîant. 

tesi.  —  Déclaration  de  neutralité»  impuissance  politique. 

TURQUIE. 

la  gierre  d'Orient  (4),  on  penit  déjà  k  «onsUiker,  t  BBsmê 
IfliiitiTemenl  la  téonrité  eilérieare  de  l'empire  otlomen»  ^ 


ri)  Koaa  m  nmm  anamiê  toutes  les  péripéties  avec  trop  de  détails»  dan» 
Il  prenftfe  partie  de  T^miaatrs,  pour  avoir  à  y  revenir  ici. 
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)*a  introduit  dans  la  société  européenne.  Il  reste  à  compléter 
TœuTre  de  sa  réorganisation  et  de  sa  régénération  intérieures. 
Ce  sera  Taffaire  de  la  paix  et  de  la  civilisation  occidentale.  Viia, 
ici  peut-être,  faudrait-il  se  garder  d'exagérations  regrettables. 

Ne  serait*il  pas  bon,  quand  on  parle  de  la  Turquie,  de  con- 
sentir à  reconnaître  que  nos  institutions  occidentales  ne  sont 
pas  absolument  appropriées  au  sol  ottoman,  i  la  nature  des  po- 
pulations qui  rbabitent.  Ne  pourrions-nous  admettre,  une  fois 
.par  hasard^  qu*il  est  d*autres  civilisations  possibles  que  notre 
civilisation  chrétienne  et  européenne. 

Ce  que  les  puissances  chrétiennes,  et  surtout  l'Angleterre,  0 
faut  le  dire,  n'ont  jamais  bien  compris,  c'est  la  légitimité  par- 
faite des  résistances  de  l'esprit  religieux  en  Turquie  aux  réfor- 
mes destinées  à  modifier  l'élat  des  chrétiens  d'Orient.  Lord 
Stratfor4  de  Redcliffe,  par  exemple,  Tun  des  plus  énergiques  et 
des  plus  intelligents  fauteurs  de  ces  réformes,  s'indigne  quelque- 
fois contre  a  la  ténacité  déraisonnable  des  docteurs  de  Flsla- 
misme  et  la  mauvaise  application  qu'ils  s'obstinent  à  faire  de 
leurs  principes  religieux.  »  N'y  a-t-il  pas  là  une  philosophie 
occidentale  qui  en  prend  fort  à  son  aise  avec  les  conrictions 
sincères  des  sectateurs  du  Koran,  et  ne  faudrait-il  pas  admirer 
plutôt  le  bon  sens  et  la  tolérance  des  Turcs,  qui  chaque  joor 
font  à  l'esprit  nouveau  quelque  concession  nouvelle.  Au  lieu  de 
s'impatienter  des  lenteurs  nécessaires  d'une  révolution  sembla- 
ble, n'y  aurait-il  pas  lieu  plutôt  de  s'étonner  qu'elle  puisse 
s*accomplir  sans  secousses. 

On  a  fait  grand  bruit  de  l'intolérance  ottomane  :  elle  n'a 
pas  disparu,  il  est  vrai,  dans  les  provinces  éloignées  de  l'empire. 
Mais,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  centre,  la  condition  des 
religionnaires  de  toutes  les  communions  chrétiennes  devient 
meilleure  que  dans  la  plupart  des  pays  les  plus  civilisés  de 
l'Occident. 

La  situation  des  Grecs  sujets  du  roi  Othon  est  si  douce,  la 
liberté  dont  ils  jouissent  est  si  illimitée,  qn'un  grand  nombre  ; 
de  sujets  du  Sultan,  qui  de  leur  vie  n'ont  quitté  le  territoira*| 
turc,  sont  parvenus  par  des  moyens  irréguliers  à  se  faire  passer; 
pour  citoyens  grecs,  et  c'est  pour  cela  que  l'ordre  d'expulsion  des. 
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Grecs  a  dû  être  réToqaé  :  il  eût  atteint  en  grande  partie  de  Té* 
niables  citoyens  ottomans. 

Yoilà  ce  qui  existe  :  il  y  a  mieUx  à  faire  sans  doute^  mais  il 
fiQt  surtout  laisser  faire  au  temps.  Établir  Tégalité  entre  tous 
\h  citoyens  du  Sultan  appartenant  à  des  communions  différen- 
tes^ cela  peut  sembler  facile  à  décréter^  cela  est  trës-difQcile  à 
frire  passer  en  pratique.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'en 
Turquie,  TÉtat  et  la  religion  de  l'État,  c'est-à-dire  le  mabomé- 
tisme,  sont  une  seule  et  même  chose. 

Qooi  quMl  en  soit,  c*est  avec  une  sincérité  parfaite  que  le 
Soltan  a  accordé  aux  puissances  occidentales  le  ûrman  impérial 
qoi  étend  à  tout  Tempire  le  système  des  tribunaux  criminels,  et 
le  règlement  de  procédure  qui  l'accompagne.  C'est  un  premier 
pas  vers  la  pratique  de  l'égalité  de  toutes  communautés  reli- 
gîeoses  devant  la  loi.  C'est  alnsi^  c*est-i-dire  par  voie  de  sup- 
pression des  vieux  privilèges,  qu'il  était  habile  de  procéder.  La 
loi  nouvelle  se  rattache  par  les  formules  de  son  préambule  an 
hatti-shérif  de  Golhané,  qui  a  proclamé  ces  principes  comme  un  * 
complément  du  Tanzimat  haïrii  (réforme  et  organisation  nou- 
veite).  On  avait,  du  reste,  dans  la  rédaction  du  firman  de  1854, 
évité  d'employer  aucune  expression  qui  pût  blesser  les  sus- 
ceptibilités religieuses;  ainsi^  au  lieu  du  mot  témoin^  il  est  dit  : 
Les  personnes  qui  comparaissent  pour  faire  connaître   Taf- 
ftire,  ceux  qui  viennent  donner  des  informations,  et  autres  lo- 
cations qui  ne  sont  que  des  périphrases  destinées  à  exprimer  la 
même  idée,  et  cela  parce  que  les  mots  propres,  chdhid  (témoin) 
et  éhâhddet  (témoignage),  sont  consacrés  par  le  Koran,  et  que 
Ton  aurait  craint  en  les  employant  de  heurter  les  sentiments  re-* 
ligienx  du  peuple  et  dos  ulémas.  De  même  les  mots  mékhémé 
(tribunal)  et  kadi  (juge)  ne  figurent  pas  dans  ces  documents, 
yarce  qne  le  Kuran  les  applique  aux  tribunaux  et  aux  juges  reli- 
gieux, et  que  désigner  ainsi  un  tribunal  et  des  juges  la!ques, 
parmi  lesquels  peuvent  s'asseoir  des  chrétiens,  aurait  presque 
été  conaidéré  comme  un  sacrilège.  Du  reste,  depuis  la  réforme^ 
on  a  toujours  eu  soin  d'observer  ces  précautions;  ainsi  à  Ck>n- 
itantinople,  qui  possédait  jusqu'ici  une  organisation  judiciaire  à 
fart  et  infiniment  plus  libérale  que  celle  du  reste  de  l'empire. 
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^  a  appelé  fmipHê  (c^imUs)  et  noa  mOhéMés  Uhis  les  Uîh» 
naux  nouveaux  qui  ont  été  institués  ;  et  l'oa  dit  mêé^iUê  ti^M^ 
eoDseil  de  cdmmerce,  meêjUiê  mpM^  coBseil  do  laptîé  oo  de 

police. 

Yoîei  qtteb  smI  les  réaidtafts  qui  découlent  daaa  la  pmiqas 
de  ce  nouveau  irraan  et  des  tribunaux  qu'il  institue.  D'abord  lei 
causes  criminelles,  celles  du  moins  qaï  kitéresseroni  les  sn|efe 
non  musulmane»  sont  définitivemettl  enlefées  à  In  jurîdictks 
des  mékhémés  ou  tribunaux  leUgjmx,  et  transportées  à  des  tii- 
bunftnx  civils  dont  Torganisation  laissera  nécessairement  eneoce 
à  désirer,  mais  poinrra  èire  perfeetiennée,  tandis  que  les  tribip 
naax  religtew  ne  poawent  pas  l'élre,  puisque  k  loi  re&igiesie 
ost  immnable.  finsnite  le  témmgnage  des  ckrétiens  ^osl  admis  a 
jnstice»  mémo  contre  les  mnsnlmans,  al  leur  égaliti  complik 
dovani  la  loi  est  un  lait  aecompli.  En  troisième  lian^  kn  pansa- 
nés  citées  par  Vaccasé  ou  par  nne  dna  parties  comme  témaîan 
aeront  forcées  à  comparatUe,  à  quelque  clame  eu  à  qlM^ae  reli- 
gion qu'elles  appartiennent,  tandis  qns  jnsqn*ici  la  conpnruÉÎQB 
des  témoins  était  purement  volontaire.  De  pins,  ei  c'est  psel- 
être  la  point  le  plus  impoctant  qnisoit  concédé,  les  membres  4s 
tribunal  criminerseront  choisis  parmi  les  membres  du  coasd 
général  des  provinces,  parmi  les  primats  et  autres  personnes  res- 
pectables on  d'un  rang  élevé.  La  proportion  dans  laquelle  les  ckf 
tiens  compteront  parmi  les  j  uges  de  ees  tribunaux  n'est  pasexps» 
sénmnt  indiquée  ;  mats  il  résulte  du  texte  mémo  da  firman  qn'm 
certain  nombre  des  juges  sera  pris  parmi  les  cbrétieas,  puisque!» 
primats  ei  une  partie  des  membre»  des  conseils  gêné  rnnx  sent  dsi 
dirétiens.  C'est  donc  des  gouverneurs,  auxquels  nppartient  k 
droit  de  nomination  des  juges,  qu'il  dépendra  de  faire  enfmr 
ks  ebrétkns  dans  cette  nouvelle  m^istmtme,  et  c'est  dans  Im 
instructkns  particolièma  que  kar  adressenlegouvememenl,  lois 
de  k  remise  des  firmans,  que  k  conduite  i  tenir  sons  oe  lappsit 
knr  sera  prescrite.  D'ailkurs  k  ftrman  ménm  dit  espeesséamnl 
fue  ces  tribunaux  seront  élahlk  aur  k  aMdèk  de  celui  de  Gens- 
tnnliaopk,  et  dans  celui-ci  il  y  a  des  membres  qui  sent  ebeé- 
tiens;  donc  k  nominalion  de  juges  cbrétiene  ayant  penveir  à 
juger  aussi  les  masnknans  est  un  kit  aoquu.  Ënin  ksctaâlimenli 
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INfriB  diM  iai  id4M  du  (Mveraf  meibl  et  4aB8  Us  inceurs* 

Il  «t»»H  da«t#,  biea  4*âttUe$  ]»rogrè«  i^  rétUser  en  Turquie  ; 
0  fMi  que  to  Tmiaial  le  soU  pu  uue  leltre  morte  ;  il  fout  que 
toi  le  cem  le  ftat  reculé  de  l'empire  ou  exéonte  les  gfoireuees 
nloBlée  do  Sultan  ;  que  Tégalité  politique  #t  religieuse  soit  par* 
MilaUie»  qu'il  s'y  ait  qu'une  justice  pour  les  musulmans  irt 
lniayas,  qu'on  propage  leu  éoolei  comme  on  l'a  fait  depuis  ih 
m,  f  u'on  peiuéfire  dans  les  principes  libiraux  qui  régissent  le 
isiMieree,  et  on  peut  croire  que  la  Turquie  surprendra  FEu** 
npe  par  sn  proepéritô,  comme  elle  retenue  aiuevd'bui  par  le 
léieil  de  son  éneqpe» 

L'sdministintion  i^pelle  aussi  des  réformes  nombreuses  :  un 
Iaiiiip4rial  du  7  septembre  frappa  de  nombreux  abus.  La  cor-' 
nplisii  y  jouait  le  premier  rAle.  On  ignore  trop,  en  Occident»  h 
fBsIs  précédents  se  rattachent  les  abus  pécuniaires  en  TurquiOf 
et  combien  Us  étaient  passée  dans  les  habitudes  gourcmemeuo 
tiiss.  il  n'y  a  pas  un  trèsi^grand  nombre  d'années  que  la  plupart 
des  foactionnairea  de  la  Turquie  ne  recelaient  généralement 
40010  traitement,  et  doïaient  être  payée  par  le  public,  comme 
csiaaiait  lieu,  il  n'y  a  pas  encore  un  siècle»  en  Europe. 

Un  Tice  intérieur  des  plus  graves  se  révèle  daqs  t'administra-» 
tien  ottomane  par  les  fréquentes  évolutions  miDistérielles.  Les 
îotrigDes»  les  rivalités  personnelles»  les  luttes  d'ambition  appor* 
tent  une  incessante  mc^ilité  à  la  position  des  hauts  fenctioo- 
naiies.  La  faveur  ou  la  disgr&ce  portent  àni  affaires  ou  en  éloi- 
gneni  sans  motif  ostensible,  sans  cause  appréciable»  les  hommes 
Isi  pins  éminents  on  les  plue  médiocres.  Le  caprice  semble  mener 
lis  aSaiies  de  l'empire-  C'est  chose  regrettable  que  cette  éner<» 
note  instabilité  :  elle  compromet  à  la  fois  l'autorité  et  la  dignité 
da  pouvoir.  11  n'y  a  pas,  en  Turquie»  de  grands  partis  nettement 
déminés»  comme  dans  d'autres  pays  ;  maiv  il  y  a  une  foule  de 
laitia  indiividuela»  de  personnalités  ombra^uses  et  tracaasières. 
Ces  habitudes  asiatiqnes  sont  un  des  obstacles  les  plus  forts  que 
msontre  Tesprit  du  progrès* 

Parmi  les  influences  étrangères  qui  se  déploient  i  Constantin 
aeple»  celle  de  la  France  est  assurément  la  plus  désintéressée* 
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Elle  n'y  recherche  aucune  prépondérance  absorbante  ;  elle  n'y 
poursuit  que  le  repos  futur  et  Féquilibre  de  TEarope.  H  n^eo 
est  pas  de  même,  il  faut  bien  le  dire^  de  la  Grande-Bretagne. 
Non  pas,  sans  doute,  que  la  politique  anglaise  puisse  être  accusée 
de  tendances  dangereuses  pour  l'indépendance  ottomane  ;  mais  le 
cAté  fâcheux  de  Tinfluence  anglaise  appartient  tout  entier  à  un  seul 
homme,  àTéminent  représentant  de  la  diplomatie  britannique,  i 
Gonsiantinople,  lord  Stratford  de  Redcliffe.  Le  nom  de  ce  remar- 
quable homme  d*État  se  trouTe  malheureusement  mêlé  à  toutes 
les  modifications  qui  s'opèrent  dans  le  gouvernement  de  la  Porte: 
sa  pression  s'exerce  sur  toutes  les  intrigues  locales.  Son  long 
séjour  en  Orient,  sa  connaissance  approfondie  des  hommes  et 
des  choses,  expliquent  Tinfluenee  légitime  de  son  caractère, 
mais  ne  sauraient  justifier  un  ascendant  regrettable.  Ce  sont  li 
des  traditions  d*une  époque  où  les  puissances  européennes  avaient 
pris  en  quelque  sorte  Gonstantinople  pour  le  théâtre  de  ieors 
luttes  diplomatiques.  Mais  ces  souvenirs  devront  être  onblîés,  et 
la  Grande-Bretagne  devra  se  résigner  à  n'exercer  en  Turquie 
que  la  juste  et  salutaire  influence  de  la  civilisation  moderne* 

Un  autre  des  côtés  faibles  de  la  Turquie^  c'est  la  question  de 
finances.  Malgré  ses  immenses  ressources,  Tempire  n'a  pu  trou- 
ver qu'à  grand'peine  le  moyen  de  subvenir  aux  énormes  dé- 
penses de  la  guerre.  Mais  ces  nécessités  mêmes  auront  été  pour 
lui  un  bienfait  véritable.  Elles  l'auront  forcé  d'entrer  dans  les 
routes  du  crédit  moderne,  et  de  recourir  à  l'emprunt. 

La  loyauté  déployée  par  le  gouvernement  turc,  dans  raflain 
du  premier  emprunt  de  1851,  contracté  sans  son  autorisation  et 
néanmoins  remboursé  avec  une  prime  de  S  p.  0/0  et  l'intérêt, 
ne  pouvait  qu'aider  à  la  conclusion  de  Temprunt  nouveau,  dont 
le  chiffre  fut  fixé  à  2,200,000  liv.  sterl.  porUnt  intérêt  à  6  p.  0/D 
et  pris  à  85. 

La  Turquie  n'a  point  de  dette,  ou  du  moins  elle  n'a  qu'une 
dette  insignifiante.  Elle  a,  en  revanche,  un  budget  de  180  mil- 
lions de  francs^  qui  se  balance  chaque  année  en  équilibre  on  i 
peu  près,  et  qui,  avec  quelques  changements  dans  Tassiette  de 
l'iropêt,  grâce  aui  facIKtés  du  commerce  et  à  la  fécondité  inouïe 
du  sol,  pourrait  atteindre  à  une  situation  bien  plus  satisfoisante. 
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Les  qualre  proTinces  tributaires,  l'Egypte,  la  Yalachie,  la  Mol- 
darie  et  la  Serbie^  ne  fournissent  que  8  itaillions,  les  capitations 
10  millions.  Évidemment  ces  deui  termes  ne  représentent  pas  la 
puissance  fiscale  d'un  empire  de  35  millions  d'habitants.  De  ce 
côlé  donc,  la  Turquie  ne  peut  que  s'enrichir  par  des  améliora- 
tions successires.  Chacun  de  ses  pas  dans  la  voie  civilisatrice  des 
États  modernes  sera  pour  elle  une;Bonrce  nouvelle  de  revenus  et 
de  prospérité  publique. 

Tout  commence  en  Turquie,  mais  rien  ne  peut  s'y  faire  avec 
la  rapidité  d'évolutions  à  laquelle  nous  sommes  accoutumés  dans 
rOccident.  Mais  on  peut  dire  que  pas  un  pays  n'a  progressé  plus 
que  Tempire  ottoman  pendant  ces  trente  dernières  années.  Que 
Ton  compare  son  état  actuel  avec  sa  condition  sous  le  règne  du 
sultan  Uahmoud,  et  on  reconnaîtra  qu'il  a  droit  d'espérer  dans 
rarenir. 

EGYPTE. 

La  part  de  TÉgypte  dans  les  luttes  de  la  guerre  d'Orient  a  été 
asser  belle  pour  qu'on  en  fasse  honneur  à 'Âbbas-Pacba,  quelles 
qu'aient  été  \es  vues  dynastiques  qui  lui  ont  fait  donner  au  Sul- 
tan suzerain  un  concours  aussi  énergique.  Yaincu  dans  sa  résis- 
tance an  Tànàmat,  Abbas  s'était  tourné  yers  les  espérances  d'une 
aitoalion  plus  indépendante  et  les  avait  fondées  sur  le  mariage 
de  son  fils  atné,  le  prince  Ilhami-Pacha,  avec  une  fille  du  sultan 
Abd-ol-Medjid,  Là  est  sans  donte  la  raison  qui  lui  fit  prodiguer, 
au  service  de  la  Turquie^  toutes  les  ressources  militaires  et  na- 
vales de  l'Egypte.  Des  troupes  excellentes,  une  flotte  médiocre, 
nais  nombreuse,  qui  fut  cruellement  éprouvée  à  Sinope,  tel  fut 
ie  contingent  du  Tice-roi. 

Âbbas-Pacha  n'en  était  pas  moins  resté,  dans  le  gouvernement 
iuérienr  de  sa  rice-royanté,  le  plus  abruti,  le  plus  soupçonneux, 
b  plna  aTide  des  despotes.  Il  périt  misérablement^  au  mois  de 
JQÎIlet,  dans  son  palais  du  désert,  assassiné  par  deux  de  ses  es-* 
ctares. 

Vrai  type  du  barbare  asiatique,  Abbas^Pacha  s'était  empressé 
d'éloigner  tout  ce  qui  venait  de  l'Europe,  tout  ce  qui  lui  rappelait 
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des  idées  européennes.  Monté  au  pou?oir  à  trente-huit  ans  à 
peine,  mais  déjà  épuisé  par  Tabus  des  plaisirs,  il  n^avait  fo  dans 
fautorité  dont  il  était  revêtu  qu^un  moyen  de  satisfaire  à  ses  gros- 
siers appétits,  n  n*a?ait  conservé  des  créations  de  Ifehecnet-Âli 
que  cette  tyrannie  fortement  tissue^  qui  lui  servait  à  pressurer 
inËgypte  au  profit  de  son  ambition  personneHe  et  de  son  intérêt 
égoïste.  Seulement,  il  avait  employé  ce  terrible  instrument  i 
Tassouvissement  des  passions  les  plus  méprisables,  Tavarice  et 
la  luxure.  Aussi,  sa  mort  fut-elle  celle  d'un  tyran  Tulgaire  ;  sa 
dépouille  mortelle  fut  ensevelie  clandestinement,  et  à  peine 
était-il  mort  que  ses  esclaves  pillaient  dans  son  palais  du  déaert 
ses  richesses  honteusement  et  inutilement  accumulées. 

Said- Pacha ,  quatrième  fils  de  Mehemet-Ali ,  succéda  à  s^d 
neveu,  en  qualité  du  plus  âgé  des  membres  de  la  famille.  Telle 
est  la  loi  d'hérédité  dans  le  pachalik  d'Egypte,  et  c'est  cette  loi 
qui  avait  fait  passer  l'autorité  aux  mains  d'Abbas-Pacha,  Taîoé 
des  enfants  du  second  fils  de  Mehemet-Ali,  Tossoum-Pacha,  à 
une  époque  où  existaient  encore  des  fils  d*Ibrahim-Pacha. 

SaÛrPacha  as-ait  treatenieia  ans,  4lanl  né  en  1823.  Le  pre- 
iaier  des  princes  de  la  dmâsgo  de  Mehemet-Ali,  il  avait  reçu  luie 
édncation  eoliëraneAt  européenne.  Aussi,  son  aTéeemeni  fotnl 
aaloé  par  les  espérances  de  TEarope,  cauune  par  reethousiaelB 
emeur  de  TÉgypte.  Oo  savait  la  haine  jalouse  «pi'Abbaa-Pecha 
portait  à  son  suceessenr,  et  celte  haine  eUennâme  était  us  titre. 
Avec  le  nouveau  vice^roi»  alkit  être  reliée  la  chaîne  des  tradi- 
tions européennes  :  une  ère  de  progrès  s'ouvrait  pour  TËgypie. 

Sald-Pacha  arriva  dana  sa  oapitale  le  19  îuiUet,  Tous  les  haiils 
fonfitioasairea^  tous  lea  grands,  les  autorités  civiles»  militaifee 
et  religieuses  Tattendaiem  i  Choubrali,  leUaya  Elfy-Bey  en  tête; 
et  c'est,  entouré  de  ce  nombreux  cortège  incessamment  débordé 
par  les  flots  d'une  fonie  innombrable  et  enthousiaste,  dont  les 
aeeiamatioas  étaient  aa  moine  aussi  énergiques  que  celles  4es 
Alexandrins,  que  le  nouTeau  vice^roi  fit  son  entrée  dans  la  t&fi- 
taie  de  TÉgypte.  Said-Pacha  se  rendit  immédiatement  à  la  cita- 
delle, où  la  proclamation  officielle  de  son  avènement  eut  laaa 
au  bruit  des  salves  d'artillerie.  Le  soir,  toutes  les  meisooc  du 
Caire  étaiciit  spontanément  illuminées. 
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Les  premiors  actes  de  SA!d-P»eha  fareal  d*aii  heureux  présage 
pourTaTeoir.  AmniaCie  pleioe  et  entière  M  accordée  à  EUy-ûef 
elà  toutes  les  persoiuies  cospromises  daoa  sa  résistaace. 

Le  vice-roi ,  tout  en  s'oecu^oX  de  la  réorgsûaatioa  de  Tar- 
aée,  pottcsDifit  avec  persévérance  soa  csuvre  de  réfonne.  Plu-> 
aeurs  décisions  très-importantea  liiveiut  prises  par  lui  dans  les 
derniers  jouis  de  l'année. 

£l  d'abord»  il  interdit  rialroduclioa  des  escla? es  dans  toutes 
itt|irorioces  placées  aouasnn  administralion.  Lee  OBdres  les  plus 
faaels  iarenl  donnés  k  ce  sujet  dana  les  ports  de  la  mer  Rouge 
etsur  tous  les  points  de  la  frontière  du  sud»  par  lesquels  se  faisait 
rimportation  des  noiis  on  des  Abysnns.  Quant  aux  esclaves  qui 
le  tnuiTaieiit  encore  en  Egypte ,  ils  resteraient  provisoirement 
dans  la  mène  situation  (  un  cbangemeat  sur  ce  point  eût  trop 
pKofoiuléaient  bouleversé  réconomie  de  la  faniUe  musulmane); 
suis  le  principe  était  posé,  et  resclavage  devait»  dans  un  avenir 
peu  éloipé,  disparaitre  entièrefoent  de  TÉgypte. 

Uumrie  barqm  fat  supprimé  à  Suez  et  à  Eosrdr.  Cette  sup» 
prMsion  aaMuait  la  liberté  réelle  et  complète  du  commerce  dans 
k  mer  ftonge ,  et  £ûsait  cesser  une  eoDtribntion  dont  les  négo- 
oastset  les  voyageurs  avaient  eu  à  se  plaindre  j  usqu^alors.  Enfin  il 
Att  arrêté  que  tout  ol^t  qui  aurait  d^à  payé  les  droits  d'impor-* 
ittisa  neserait  à  Tavenir  aauijetli  à  aucun  autre  droit ,  quelque 
tasformation  qu'il  eût  subie.  Cette  décision  trancbait  dans  le 
■fiitteBr  sens,  en  ce  qui  concerne  l'Egypte.,  une  question  loug- 
taps  eontrovecsée« 

PRINCIPAUTÉS  DANUBIENNES. 

JtepuÎB  {ttès  de  cent  ans,  les  provûaces  ri vecaioes  du  Danube  ont 
ktriite  privilège  d'être  le  tbéâlte  des  luttes  entre  la  Russie  et 
leapire  otleman*  La  Bulgarie,  dans  Tempire  turc,  la  Moldavie  et 
à¥alacfai0y  sur  laa%nelles  le  BuUan  exerce  un  droit  de  suzaerai<> 
•été,  forent»  une  fois  de  pUs»  envabies  cette  année  par  les  ar- 
lies  russes.  Noos  avons  raconté  leurs  souffrances;  espérons  que 
b  gaerre  d'Orient  aura  eu  au  moins  pour  elles  cet  benreux  ié«- 
ndtat  de  fixer  leur  avenir.  On  ne  saurait  songer,  en  procédant  à 
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Tœuvre  de  la  réorganisation  de  l'Europe  orientale,  a  replacer  les 
Principautés  sous  le  protectorat  exclusif  de  la  Russie,  ou  sous  la 
dépendance  unique  et  absolue  de  k  Turquie. 

La  fusion  des  deux  provinces  de  Yalachie  et  de  Moldavie  dans 
un  royaume  roumain,  tel  est  le  vœu  général  des  populations;  td 
est  peut-être  Tintérét  de  TEurope. 

C'était  au  reste,  une  situation  singulière»  anomale,  que  eeUe 
des  Principautés  depuis  un  demi-«iècle.  Placées  sous  le  double 
protectorat  de  la  Turquie  et  de  la  Russie,  la  Moldavie  et  la  Yala- 
chie formaient  une  nationalité  distincte,  mais  non  un  Étal  indé- 
pendant. Les  Roumains  n'étaient  sujets  ni  de  Tune,  ni  de  l'autre 
des  deux  puissances,  mais  de  leurs  hospodars.  Et  cependant  ils 
reconnaissaient  la  suzeraineté  dé  la  Porte  ;  les  deux  Principautés 
étaient  considérées  comme  un  annexe  de  l'empire  ottoman. 

En  fait,  car  les  formules  diplomatiques  sont  souvent  en  con- 
tradiction complète  avec  la  réalité  des  choses,  le  plus  puissant 
des  deux  protecteurs  était  le  véritable  maître  sur  ta  rive  gauche 
du  Danube.  Si  la  Russie  et  la  Turquie  étaient  en  paix,  la  Russie 
exerçait  dans  les  Principautés  une  prépondérance  visible,  souvent 
même  trop  marquée;  si  les  deux  empires  étaient  en  guerre^  on 
si  seulement  le  bon  accord  était  troublé  entre  eux^  la  Russie 
occupait  violemment  les  Principautés.  Prépondérance  ou  ocoh 
pation ,  tels  étaient  les  deux  termes  inévitables  de  l'infloenoe 
russe  en  Moldo-Valachie. 

Au  fond,  la  Porte  ne  possède  de  par  les  tndtés  qu'un  droitde 
protection  sur  la  Moldo-Yalachie.  Le  sol  de  la  Roumanie  ne  bit 
pas  partie  intégrante  de  l'empire  ottoman,  et  les  descendants  des 
colons  de  Trajan  ne  paient  un  tribut  au  Sultan  qu'à  la  condition 
de  conserver  Ies|éiément8  essentiels  de  la  souveraineté.  Dans  les 
traités  divers  de  1593,  de  1460,  de  i  515,  de  1575,  les  deux  Prin- 
cipautés avaient  stipulé  avec  la  Porte  qu'elle»  conserveraient  tons 
les  caractères  de  l'indépendance,  telle  qu'elle  est  définie  par  le 
droit  des  gens,  c'est-à-dire  le  droit  de  se  gouverner,  de  noraner 
leurs  princes,  de  se  donner  des  lois  politiques  et  civiles,  de 
faire  la  paix  et  la  guerre,  de  se  faire  représenter  à  l'extérieur» 
Les  deux  États  roumains  étaient  restés  des  personnes  politiques. 

La  situation  remarquable  des  Principautés  danubiennes  sem- 
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Ue  Jes  destiner  à  la  neutralilé.  Leur  indépendanee  est  une  con- 
dilioo  de  l'équilibre  européen.  En  effe4,  la  vallée  inférieure  du 
Danube  est  dominée  au  nord  par  les  Karpalbes,  à  l'ouest  par  les 
Balkans.  A  Test,  s'ouvrent  sur  elles  la  porte  des  steppes  et  la  mer 
Mre.  L'Antriche,  la  Turquie,  la  Russie  peuvent  également  pré- 
tendre à  y  eiercer  la  suprématie  :  elle  ne  peuvent  donc  appartenir 
eo  propre  a  aucune  de  ces  trois  puissances.  Qui  y  régnerait  en 
nabre,  menacerait  par  là  son  voisin. 


GRÈGE. 

La  rupture  entre  l'Angleterre  et  la  France  d'un  côté ,  et  la 
Russie  de  l'autre ,  allait  placer  le  royaume  de  Grèce  dans  une 
fitoation  particulière  et  nouvelle.  Ge  royaume,  on  le  sait, 
D'eiiste  dans  sa  forme  actuelle  qu'en  vertu  d'un  traité  signé  par 
les  trois  États  en  qualité  de  puissances  protectrices.  Le  gouver- 
nement grec  allait  donc  avoir  à  choisir  entre  les  deux  adversai- 
res; on  sait  déjà  quel  fut  son  choix.  Sous  la  pression  du  parti 
napiste  et  obéissant  aux  excitations  ouvertes  du  gouvernement 
russe  {Voyez  dans  l'histoire  de  la  question  d'Orient  la  circulaire 
rosse du2mars  1854),  uneinsurrectionévidemment  fomentée  par 
les  agents  du  roi  Othon,  éclata  en  Épire.  Nous  l'avons  racontée 
avec  détail»  et  on  a  vu  quelle  part  le  gouvernement  d'Athènes  avait 
frise  à  ce  mouvement. 

Si  la  complicité  du  gouvernement  d'Athènes  avait  pu,  uii  seul 
instant,  paraître  douteuse,  la  saisie  de  quelques  pièces  faite  sur 
des  insurgés  hellènes  en  eût  donné  une  démonstration  sans  ré- 
plique. 

C'était  d'abord  une  lettre  du  ministre  dé  la  guerre,  M.  Scar- 
lato  SouUo,  adressée,  le  25  janvier,  au  brave  général  Théodore 
Grivas,  «  Frère,  disait  le  ministre,  ne  crois  pas  que  dans  les 
drconsUnces  actuelles  je  t'oublierai  comme  ancien  ami  ;  mais 
ces  circonstances  sont  telles,  que  ce  que  je  ferais  aujourd'hui 
pohr  ta  promotion  paraîtrait  avoir  été  fait  dans  un  but  quelcon- 
que. Prends  donc  en  sérieuse  considération  les  circonstances 
dans  lesquelles  se  trouve  la  patrie,  et. n'oublie  pas  qu'en  ce  mo- 
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ment,  tu  dois  «kniner  nnt  preuve  des  sentîmeats  que  tu  pnAi 
en  faveur  ées  inléréto  da  Roi,  du  trône  et  de  la  patrie.  Sotirit 
StratoB  te  rend  près  dt  toi  et  te  fer«  eovnaftre  tout  ttffn  ttft 
nécessaire.  » 

Le  i^  rasra,  H.  Sentio  écriteneire  iGrivas.  flnet  ftnadiiposi* 
tien  huit  mille  talaii.  «  On  aé^à,  loi  At-il,  envoyé  tme  qunitîti 
eonwdéraMe  de  sunitiem  de  gnetre,  de  sorte  ^'à  l*a[veoir  ta 
n'en  manqaeras  pas.  Ce  que  je  demande  sevienevt  et  toi,  c'eil 
ce  qui  suit  :  Réfléchis  à  la  sainte  entreprise  i  laquelle  noas  nous 
livrons.  Montre-toi  grand  dans  (es  affaires  et  sois  sûr  du  succès 
qui  fattend.  N^accorde aucune  confiance  hce  qn*on  t'écrit,  parce 
qu'il  y  a  des  hommes  qui  seraient  très-satisfaits  de  nous  voir  di- 
visés, et  tu  sais  mieui  que  moi  que  ta  ^vision  est  le  moyen  par 
lequel  on  perdrait  de  grandes  choses.  L'opinion  publique  de 
FAIIemagne  s'est  prononcée  en  faveur  du  mouvement  des  Hel- 
lènes, et  la  persistance  de  l'Occident  et  paiIkoTièrement  eelle  de 
la  France  et  derAngteterre  commence  à  fléchir.  Ne  perdex  pas 
de  temps.  » 

Le  Â  mars,  un  émissaire  du  ministre  de  la  guerre,  M.  leanCom- 
basi,  écrit  au  général  Grivas  que  X.  Soutzo  l'a  chargé  de  le  pré- 
venir que  c  les  ordres  nécessaires  ont  été  donnés  pour  que  ions 
soyez  pourvu  de  cartouches  et  autres  objets.  AujounThai  on  vous 
envoie  cinq  charges  de  cartouches,  et  on  vous  en  enverra  encore 
d'autres.  Scarlato  est  un  homme  d*nn  coeur  bon  et  généreux.  II 
estime  ses  amis,  et  vous  principalement.  Si  vos  désirs  n'ont  ptf 
été  satisfaits  jusqu^à  ce  jour,  ce  n'est  pas  sa  faute,  mais  c^est  par 
suite  des  circonstances  qai  se  sont  présentées  et  qui  sent  mdé- 
pendantes  de  sa  volonté,  a 

Il  y  en  avait  là  assez  pour  justifier  les  protestations  de  la  Porte 
ottomane  et  les  réclamations  énergiques  des  représentants  de  la 
France  et  de  la  Grande-Bretagne,  auxquels  se  réunirent  les  mi- 
nistres d'Autriche  et  de  Prusse. 

Le  19  mars,  Nechel-Bey  remit  au  gouvernement  gicc  me 
Note  dans  laquelle  la  Porte  demandait  ce  qui  suit  : 

i»  Rappel  de  tous  les  anciens  officiers  grecs  qui  avaient  pria 
part  au  mouvement  insurrectionnel.  S'ils  obéissaient,  ils  devraient 
être  traduits  devant  un  conseil  de  guerre.  SMIs  n^obéissaient  pas, 
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ik  deTraient  ilre  privés  de  leur  «olde  ;  2»  le  professeur  de 
rOiiversité,  i,  Sovtzo,  Havrocordato  et  Kosti,  le  recteur^  de- 
weni  être  destitués;  3»  défense  deyrait  être  laite  aui  jonmau 
f  écrire  contre  la  Turquie  ;  4''  tous  les  comités  grecs  seraient 
dissous  :  5«  punition  de  tous  ceux  qui  avaient  ouvert  les  prisons 
de  Chalcis. 

La  réponse  du  gouvernement  grec  fut  disculée  et  formnlée 
dans  un  conseil  des  ministres  présidé  par  le  Roi,  Toutefois  j 
(•mme  on  voulait  paraître  s'appuyer  sur  i^opinion  du  pays,  on 
convoqua  les  Chambres.  Les  ministres  communiquèrent  d'abord 
is  Hôte  turque  et  la  réponse  à  la  Chambre  des  députés ,  «t  Us 
demandèrent  si  la  Chambre  croyait  qu'ils  eussent  suffisamment 
aovegardé  les  droits  de  la  Couronne  et  la  dignité  du  paya.  La 
Chambre  répondit  affirmativement  avec  enthousiasme.  Dans  le 
Séoatj  quelques  membres  plus  prudents  essayèrent  de  calmer 
ettte  effervescence  ;  mais  les  ministres  demandèrent  que  l'as- 
semblée se  prononçât  catégoriquement,  par  oui  ou  par  non, 
sans  restriction  aucune.  On  alla  aux  voii^  il  y  eut  pour  le  mi- 
nistère une  majorité  de  n  voix  contre  46.  La  réponse  du  gou- 
vernement fat  ainsi  conçue  : 

l«  Les  officiers  qui  ont  pris  part  à  la  lutte  ont  tous  donné  leur 
démission  ou  ont  été  rayés  des  cadres  de  l'armée.  Aucun  d'eux  ne 
reçoit  de  solde.  Ce  4Sont  de  simples  citoyens  dont  le  gouverne- 
neit  ne  peut  régler  les  actes;  2o  les  professeurs  de  l'Université 
aW  fait  aucun  acte  contraire  aux  intérêts  de  la  Turquie  qui 
«il  parvenu  à  la  connaissance  dn  gouvememeut,  mais  il  est  prêt 
i  faire  procéder  à  une  enquête  à  cet  égard  ;  5<>  la  presse  est  libre 
ea  vertu  des  lois  en  vigueur;  4<'  il  n'eiis&e  pas  de  comités.  La 
lanicipation  individuelle  à  l'insurrection  ne  peut  être  empêchée 
fsr  le  gouvernement;  5»  malgré  touiesles  informâtioos  prises 
par  le  gouvernement^  il  a  été  impossible  de  savoir  par  qui  les • 
pisons  de  Chalcis  ont  été  onvartfia.  Toutefois  le  |;ouvernenaent 
eantiniiera  ses  recherches  poi^r  le  découvrir. 

Cette  réponse  dérisoite  fut  remise ,  le  30  mars,  au  chargé 
d'affaires  de  Turqaie.  Après  s'être  concerté  avec  les  ministres  de 
teaoe  et  d'Ânginlecre»  il  demanda  à  minuit  ses  pass^orts 
qai  lui  furent  délivrés  le  lendemain  de  bonne  heure ,  et  il 
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8*embarqua  pour   Constantînople    sur  une  frégate  françaiae. 

Le  25  marSy  les  ambassadeurs  de  France  et  d*Angîeterre  re- 
Oiirent  au  gouvernement  grec  une  Note  dans  laquelle  ils  décla- 
raient qu*ils  le  rendaient  responsable  des  suites  qu^entraînerait 
une  rupture  des  rapports  diplomatiques  entre  la  Grèce  et  la 
Turquie. 

On  sait  le  reste.  Sous  Tinspiration  prudente  des  puissances 
occidentales,  la  Porte  avait  consenti  i  se  contenter  d'interrompre 
les  rapports  et  à  expulser  les  sujets  hellènes  de  son  territoire, 
laissant  au  cabinet  d^Athènes  la  responsabilité  d'une  déclaratîoB 
de  guerre.  Les  puissances  occidentales  flrent  plus  :  après  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation  et  de  persuasion ,  elles 
adressèrent  au  cabinet  d'Athènes  un  ultimatum  pour  loi  enjoin- 
dre de  faire  droit  aux  justes  réclamations  de  la  Turquie  et  uae 
division  française  occupa  le  Pîrée. 

Cette  énergique  détermination  ,  si  elle  n*opéra  pas  la  conrer- 
sion  de  la  cour  d'Athènes,  eut  au  moins  pour  résultat  le  renver- 
sement du  ministère.  Une  admistration  nouvelle  se  constitua, 
sous  la  présidence  de  M.  Mavrocordato,  et  inaugura  une  politi- 
que d'apaisement  et  de  conciliation. 

^Dans  une  circulaire  adressée,  le  21  juin,  aux  préfets  et  sous- 
préfets,  le  ministre  de  l'intérieur  disait  : 

«  Des  tentatives  que  je  n'appellerai  que  malheureuses  ont  ex- 
posé notre  indépendance  nationale  aux  plus  graves  dangers. 
Grâce  aux  impénétrables  décrets  de  la  Providence,  grâce  k  h 
bienveillance  des  deux  puissances  bienfaitrices,  notre  patrie  a 
encore  été  sauvée  au  moment  même  où  elle  semblait  se  préci- 
piter dans  rabtme. 

x>  Cependant  la  malveillance,  indifférente  aux  circonstances 
critiques  où  se  trouve  la  nation,  redoute  raffermissement  et  le 
retour  de  l'ordre  qui,  en  fortifiant  le  pouvoir  et  en  facilitant 
Taccomplissement  de  sa  tâche  bienfaisante,  ne  saurait  qu*être 
fertile  en  heureux  résultats.  Habile  à  dénaturer  la  yérité  et  tou* 
jours  prête  à  exploiter  la  crédulité  des  plus  simples,  elle  s'appli- 
que infatigablement  à  ébranler  par  mille  bruits  mensongers  le 
respect  dû  à  l'autorité  et  à  agiter  les  esprits  dans  les  provinces, 
espérant  par  là  rendre  impossible  toute  amélioration  matérielle 
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et  morale  soas  un  gooTemement  pour  lequel  elle  n'éprouve  au» 
CQDe  sympathie. 

»  Les  faits  se  sont  chargés  et  se  chargeront  toujours  de  ré- 
pondre aux  inyentions  de  la  malignité,  si  féconde  qu'elle  soit. 

V  Toatefois,  il  est  de  notre  devoir  d'éclairer  l'opinion  et  de 
mettre  la  mérité  i  la  portée  de  toutes  les  c!as«es  du  peuple.  Vous 
dires  que  la  présence  de  Farroée  alliée  ne  saurait  avoir  d'autre 
objet  que  de  protéger  notre  indépendance  nationale,  compromise 
par  une  politique  irréfléchie  ;  vous  ferez  comprendre  que  ces 
soldats  ont  été  envoyés  par  les  deux  puissances  bienfaitrices  qui 
ont  créé  ie  royaume  hellénique,  et  qu'ils  sont  frères  de  ceux  qui 
ont  si  généreusement  combattu  pour  notre  indépendance  ;  vous 
affirmerez  que  le  gouvernement  actuel  se  propose  essentielle- 
ment de  faire  revivre  Tempire  des  lois,  et  en  entretenant  des 
npporls  d'amitié  avec  les  puissances  étrangères,  d'épargner  au 
pâjs  les  maux  dont  il  était  menacé. 

B  La  loi  donne  au  pouvoir  des  moyens  sufBsants  pour  répri- 
mer la  calomnie.  Mais  ayant  la  conscience  de  sa  force,  et  inspiré 
de  sentiments  bienveillants,  le  gouvernement  se  bornera  à  la 
combattre  par  son  respect  inviolable  pour  la  loi,  par  sa  sollicitude 
pour  les  intérêts  de  la  nation^  et  par  ses' efforts  incessants  pour 
mériter  Teslime  de  l'étranger  à  l'aide  de  la  bonne  foi,  pour 
inspirer  au  peuple^  au  moyen  d'une  bonne  administration,  cette 
confiance  dans  les  institutions  et  ce  respect  de  la  justice  qui 
sont  la  meilleure  garantie  du  bonheur  des  peuples  et  de  la 
puissance  des  États. 

B  Telle  est  la  mission  de  Tarmée  alliée,  tel  est  le  but  de  la 
politique  intérieure  du  ministère  actuel.  Veuillez  présenter  à 
vos  administrés  Tune  et  l'autre  sous  leur  véritable  jour.  Le  peu- 
ple grec,  avec  la  perspicacité  qui  le  caractérise,  comprendra 
ans  peine  le  but  de  toutes  ces  manœuvres  astucieuses,  de  toutes 
ces  insinuations  perGdes,  et  ne  tardera'  pas  à  déjouer,  par  sa 
sagacité,  les  coupables  projets  des  perturbateurs  de  Tordre  pu- 
blic. » 

L*ouYertare  de  la  session  eut  lieu  le  16  décembre,  et  on  put 
constater,  à  cette  occasion^  une  amélioration  sensible  dans  les 
rapports  da  gouvernement  hellénique  avec  la  Turquie.  Tout  fai- 
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juiiBBfiém  qu'nae  négociation  ffltaiwto  ^  Jeg  doux  puinuMos 
protectrices,  pour  lever  les  obstacles  qui  s*oppo8«iaat  A  on  lap- 
jpcochement  entre  la  Porte  eX  le  cabinei^'Âlhèaes,  ne  tarderait 
pas  À  arriver  à  bonne  fin.  Pour  consacrer  le  rétablissemetf t  de 
leurs  relations,  lesdens  gouveroemenis  itaient  sur  le  point  de 
conclure  un  traité  de  commerce  et  une  «oniention  relaâÎYe  i  Je 
répression  du  brigandage  qui,  en  désolant  leurs  frontières,  ailé 
si^ouvent  entre  eux  une  cause  de  conflits. 

On  remarqua*  dans  le  discours  preoMicé  par  Sa  Majesté,  les 
passages  suivants  : 

a  Des  circonstances  notoires,  accompagnées  d'actes  déplora» 
blesy  ont  amené  depuis  quelque  temps  rioterruption  des  rela- 
tions avec  un  État  voisin,  et  occasionné  ainsi  des  pertes  sensîhki 
aux  intérêts  commerciaux  des  deux  pays.  Mon  gouverneme&t  n*i 
cessé  de  s'appliquer  activement  à  rétablir  ces  rapports,  et  nous 
espérons  que,  grâce  au  sincère  et  bienfaisant  concours  des 
grandes  puissances  alliées  de  l'État  voisin,  dont  les  nobles  et 
généreux  sentiments  en  fayeur  de  la  Grèce  se  sont  manifesté» 
dans  toute  leur  force,  surtout  dans  cette  circonstance,  nos  désixs 
seront  heureusement  remplis. 

D  En  présence  de  la  lutte  formidable  qui  a  éclaté  en  Orien^ 
des  considérations  d'un  ordre  supérieur,  puisées  dans  Tîntérét 
manifeste  de  la  nation  autant  que  dans  les  sentiments  de  recon- 
naissance que  Ton  doit  ù  des  puissances  bienfaitrices,  noas  ont 
dicté  la  déclaration  d'une  stricte  neutralité.  En  nous  rattachant 
fermement  à  ce  système,  nous  ne  permettrons  ni  ne  tolérerons 
ancun  acte  contraire  à  Fbonneur  et  aux  véritables  intérêts  da 
pays.  Nous  entretenons  avec  toutes  les  puissances  des  relations 
amicales,  sans  oublier  que  l'intérôl  majeur  de  la  Grèce  renais- 
sante est  de  puiser  aux  sources  mêmes  de  la  civilisation  eanK 
péenne  tous  les  biens  qui  en  résultent  pour  la  société,  o 

Le  véritable  intérêt  de  la  Grèce,  comme  celui  des  populations 
de  religion  grecque  en  Turquie,  n'est  pas  assurément  dans  des 
explosions  insurrectionnelles  qui  ne  peuvent  avoir  pour  résallat 
que  d'irriter  et  d'inquiéter  toutes  les  puissances  conservatrices. 
Leur  cause  est  sans  doute  mieux  placée  entre  les  mains  des  na- 
tions occidentales,  qu'entre  celles  des  agents  égoïstes   d*une 


-qui  ihfftkeidsit'ft^wlB  .}a«pie  dassitetdfeonlre.  Lés 
irowwtigWiiwi^BqiwgdirogwtBax'^éttitiai^  n'ont  m  jasqu>à 
IfféseiU  liour réMtltat<  que*  des  «UeefUioiw  «puiUe&^t  h  perte  ii*ii- 
tileft-sym^tbies.HHaK'il  ne'Iaot'pMfe'y  trottpfv.  Le  imrovenMmt 
TU0W  de  iœi'«e»i9iM)e9«B:9ieles<On0eB'MCBnde»t  nabaitwr 
teor  p»|f s  juiqa^à  «n  iûre  une  pvovkrae  :ni0we.  Le 'pmteclonit 
lanen'ettàleiire^ysoxiin'im  expédîeiit. 'C«r:ils  ne  reAsentefit 
ucoDepréiltlectfiQ.poiir  la  lUMttie,  pour/flDoi;oov«rnen)a0t,  ni 
aâoMpaor  le'ttergétfUMB,  quicet  reganJé^aiwciinépris  par  les 
■nabraB  de  HÉgte  gnieque. 

PERSE. 

Malgré  les  espérances  conçues  par  le  gouyernement  de  Saint- 
Pétersbourg  an  début  de  la  lutte  en  Orient,  la  cour  de  Téhéran 
proclama  sa  neutralité  par  un  article  inséré  dans  la  Gazette  de 
Téhéran  du  27  janvier  i854.  Depuis  lors,  il  est  vrai,  des  bruits 
contradictoires  représentèrent  plus  d'une  fois  la  Perse  comme 
flottant  entre  les  influences  rivales  de  l'Angleterre  et  de  la  Rus- 
8Îe«  Mais  d'abord  l'état  militaire  du  Schah  ne  lui  eût  pas  permis 
de  prendre  à  la  lutte  une  part  sérieuse ,  et  d'ailleurs  le  gouver- 
nement per^n  ne  trouverait  pas  dans  ses  traditions  politiques  ou 
dans  ses  intérêts  actuels  un  motif  déterminant  de  déployer  une 
énergie  depuis  longtemps  éteinte. 

Constamment  ballotée  entre  deux  influences  puissantes,  la 
Perse  n*a  guère  d^autre  histoire  que  celle  de  ses  conversions  peu 
durables  à  Tune  ou  àTautre.  L'année  1854  en  fournit  un  nouvel 
exemple. 

Une  querelle  avait  éclaté,  à  la  fin  de  l'année  1855,  entre  le 
chaîné  d'affaires  britannique  et  la  cour  de  Perse  au  sujet  des 
affaires  d'un  Hadji-Abdul-Kerim,  natif  de  Rondahar,  et  protégé 
par  le  gouvernement  anglais.  Cet  homme,  très-riche,  avait  sur 
le  gooYernement  persan  des  réclamations  qu'il  fut  du  devoir  de 
la  légation  britannique  d'appuyer.  D'un  autre  côté^  le  gouverne- 
ment persan  l'avait  réclamé  comme  son  propre  sujet,  et  avait 
enfin  refusé  avec  tant  de  hauteur  d'accorder  la  réparation  exi- 
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gée,  que  le  chargé  d'alEùres  britannique»  M.  Taylour  Thomp- 
eon  se  Tit  forcé  de  suspendre  les  relations  diplomatiqaes  af ec  les 
ministres  da  Schah.  Cette  mesure  énergique  produisit  on  effetnoa 
moins  prompt  qu'efficace.  Le  gouvernement  persan  montra  aus- 
sitôt un  Yif  empressement  à  satisfaire  aux  demandes  du  chargé 
d*affaires  et  à  rétablir  les  relations  amicales  avec  TAngieterre. 
Ainsi  la  chance  tournait  complètement  contre  le  prince  Dolgo- 
rouki^  le  ministre  russe,  et  quoiqu'il  menaçât  le  Shah  de  Perse 
du  Tsar  son  maître»  et  qu'il  ttt  tous  ses  efforts  pour  rétablir  Tin- 
fluence  russe,  le  chargé  d'affaires  |britannique  resta  pour  le  mo- 
ment maître  du  terrain. 


SUISSE.  4e» 


CHAPITRE  VIII. 


SUISSE,    ITÀUB. 


Ssissi.  —  Tendances  prononcées  Tcrs  nne  démocratie  mo^ée,  formation 
d'an  tiers  |»arti,  échecs  da  radicalisme,  les  élections  à  Gen^e,  le  nouveaa 
eooseil  fédéral.  ^Finances  :  sitaation  satisfaisante,  budgets  de  1854  et  de 
lt&5  ;  développement  des  caisses  d'épargne. 

Italik. —  Situation  générale,  rôles  dirers  des  titats  italiens  dans  la  question 
d'Orient. 

^Âis  SAmBU»  "  Sollicitations  adressées  an  Piémont  pour  Tattlrer  dans  l'al- 
liance occidentale ,  apaisement  des  diflBcnltés  antérieures  par  l'annonce  de 
la  crise  eoropéenne  ;  majorité  acquise  au  ministère  ;  la  question  religieuse» 
projet  de  loi  conoemaat  les  biens  des  communautés  monastiques,  état  des 
nTeans  da  clergé  produit  à  l'appui  du  projet,  dispositions  faTOrables  et  ho»- 
tOes  ai  projet,  protestation  des  hauts  dignitaires  ecclésiastiques.  —  Ëcbanf* 
fourée  maninienne  de  Saraana.  —  Arrestation,  à  Monaco,  du  duc  de  Valen- 
tinois.  —  Réformes  et  progrès  économiques.  —  Budget  pour  1854  ;  emprunt. 
^>  Cbemins  de  fer. 

États  du  âAiNT-Sil^GB.  -^  Extension  de  la  puissance  spirituelle,  Tices  de 
l'adminiatration  temporelle.  —  La  dette,  le  budget;  origine  du  déficit;  tra« 
Tinx  de  la  oonsnlte  d'État,  mesures  financières,  interdiction  de  l'agio,  em- 
prunt, abolition  définitive  des  assignats,  concession  de.  la  ferme  des  sels  et 
tabacs,  élévation  du  tarif  des  denrées  coloniales. 

]>nx-SiciLSS.  —  Tendances  politiques  de  la  cour  de  Naplw  dans  la  question 
^Orient,  ses  tjrmpathies,  caractères  de  sa  neutralité;  le  choléra  à  Naples. 

TofCARB.  —  Budget  de  1855,  rerenus  et  dépenses  de  l'administration  des 


Paiib.  -»  Assattinat  du  duc  régnant,  causes  de  l'attentat,  le  prince  Robert- 
Charlcs-lfarie  lui  succède,  régence  de  la  duchesse  Louise;  ses  premiers 
actes,  admirable  lettre  au  Saint-Père,  demande  d'un  concordat  et  d'un  évéqne 
italien  ;  administration  réparatrice,  levée  du  séquestre  sur  les  biens  des  per- 
sonnes compromises  en  1848  ;  substitution  d'un  emprunt  facultatif  à  l'em- 
*pmat  forcé;  économies  intelligentes,  budget  pour  1855. 

SUISSE. 

La  tendance  de  la  Soisse  vers  une  démocratie  modérée  s^est 
prononcée  dès  le  lendemain  de  la  ficloire  violente  du  parti  ra-^ 
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ditàk  ;  ceUft  érokittoA-dwdBayiliidâMiliaifinnfl  imàdjea  fuaikfiH 
a  donné  naissance  à  un  tiere^parti  qui  gagne  tous  les  jours  des 
adhérents,  même  parmi  les  démocrates  les  plus  avancés  de  la 
révolution  de  1846.  Déjà,  en  1853,  on  avait  vu  se  consommer 
Talliance  de  M.  James  Fazy  avec  les  catholiques  et  le  parti  de  la 
conciliation  avait  triomphé  jusque  dans  Genève.  Le  radicalisme 
avait  laissé  s'échapper  de  sa  raaio-  le  pouvoir  exécutif.  Il  restait 
encore  en  possession  de  la  majorité  dans  le  Grand-Conseil. 

Ce  travail  des  partis  qui  présage  le  réveil  prochain  de  la  vie  can- 
tonale en  Suisse  donnait  un  intérêt  céi^ieui  aux  élections  de  1854. 

Elles  eurent  lieu,  le  12  novembre,  dans  le  canton  de  Genève. 
lA»liate.^déiB0Ci:ati4uevrempQrlailanaJa.srilis  etàJ&jriva.dwitM 
(Saconnex);  la  liste  radicale  passa*  à  Oarouger  If  n'f "eut  qahm 
faible  majorité  des  deux  c6tés».JUea:éIectiftngi  aa.raatflj  ,n:amfnè- 
rent  «ncundésofféret 

Ce  résultat  .donnait  une  majorité  de. vingt  voix  au  goover- 
DÉroeat  dans  le^  futuc.  GEand-CoiiaêiL  11*  James  J*âSf  y  arrivait 
ceipme  débuté 'porté  par  lés  catholiques. 

An  reiMNiieUenMii  dUrCoiuMil  fédéral ,  ladiatribotioiif des  dif- 
férents départements  ministériels  entre  les  membres  vld  Conseil 
fédéral  eut  lieu,c4Uiuaafiuit  :  IL  Fuccerdeot.Ja.pjpé&idoBce  eiks 
affaires  étrangères  ;  M.  Druey,  les  finances;  M.  NIeff/les  posta 
etjes  travaux  p^bUc8;  il^  Frei-Hérosée,  la  iggerre  ;  IL  ifunùir 
jger>  le  oommeree^et  iespétgeeç  M«  Fnmsoîni,  rinlAriear. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  véritablement  démocratiqije,.  len  J^uisse,cB 
n'eat^paa  lQ^gou«oltt«meBl»  ce  «oui  «->  ^ — t^  p»—  rrfiïïrlrr*" 
une  situation  vraiment  satisfaisante. 

Pour  le  budget  de   1854,  les  recettes  présumées  étaîast 

Aé lS,'70S,800«t 

Left.d4peMaapréaam<ea.miMitaiatA>.  ....  1^4)04^48$ 

Etcédant  présumé;    .    .    .  677,017  Ir; 

Au  30  décembre  1854,  Tactif  présumé  était 

de 12,369,512  fr. 

Le  pas&if  de       2»355,063 


Excédant    .    .    •    10;065,'8I9  fri* 
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Le.  budget  proposé  pour  182RS  montait  en 

recettes  à 16,0W,000  fr. 

Eofiépensesà f  5,475,000 

Excédant 590,000  fr. 

Le  dé? eloppement  prospère  des  Caisses  d'épargne  est  un  des 
signes  les  plus  évidents  de  Taniélioration  générale  des  conditions 
eir  Suisse.  La  Société  d^atinté  pcri&!rqae  a  publié^  sur  ces  intéres- 
«rts  établissements,  ira  très-curienrtrayafl,  dont  nous  extrayons 
iB'rense^neraeiits  qai  suiVent  : 

1  existe  en- Saisse,  donf  la  popolatlon  estérahiéeà'S  millions 
m>,O0O  babiCants,  167  Caisses  d'épargne  quiataient,  enrfSOS; 
^s  de  f  81, 000  déposants  dont  les  dépôts  s^élevaient  à  plus  de 
W  milIîoDs  do  francs,  soit  eniiron  27  millions  par  million  dliabi- 
taofs,  tandis  qu'en  France  il  n'y  a  que  9  miîlions  de  dépôts  par 
imffiondniiabitants.  R  y  a  en  Suisse  1  déposant  sur  13  habitants. 

Cfl  trataii  plus  intéressant  encore  est  présenté  par  un  état  qui 
^mre  fa  proportion  des  déposants  et  des  dépôts,  eu  égard  à  la 
population,  ainsi  que  la  moyenne  des  dépôts  par  déposante, 
€ni852^  mis  en  regard  des  mômes  chiffres  tii^S' dés- comptes 
arrêtés  en  1835. 

167 Caisses  d'épargne  fènctionnaient  en  Suisse;  181^172  dé- 
posants possédaient,  fin  de  l'année  1852,  un  capital  de  60  mîl- 
fioDS  568,759  fr.;  les  fonds  de  réserve  étaient  de  ^  miflions 
744,270  fr. 

Les  chiffres  sont  plus  éloquents  que  toutes  les  phrases  'é!o* 
gienses.  On  ne  peut  cependant,  dit  M.  le  ptésfdent  Speyer,  se 
Wre  en  présence  dés  résultats  qui  nous  montrent  les  chiffres^  de 
cette  année  comparés  à  ceux  de  1855.  La  Suisse  peut  étreilère^ 
et  arec  raison,  de  ses  Caisses  d^épargne  qui,  naguère  Mbïes  et 
diéâres,  ont  maintenant  acquis  une  force  remarquable  pour 
ffixreher  danr  h  voie  du  progrès. 

Que  dire  d'une  institution  qui  a  su  étendre  serbienihits  si 
lom  que,  sur  15^  haliitants.  Ton  est  certain  de  trouver  un  dépo- 
sant des  Caisses  d'épargne? 

En  1835»  le  môme  résultat  n'était  obtenu  que  sur  86  habi* 
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tants.  On  trouve  8  fr.  pour  la  moyeoQe  par  habitant  à  cette  der- 
nière époque;  aujourd'hui  nous  Toyons  ce  chiffre  s'élever  l 
25  fr.  La  moyenne  par  déposant  était  de  288  fr.  eu  i855;  elle 
atteint  333  fr.  en  i852. 


ITALIE. 

Au  Piémont,  un  développement  de  jour  en  jour  plus  régulier 
des  libertés  nouvelles,  désormais  intimement  unies  à  rexistenee 
de  la  monarchie,  et  la  poursuite  des  réformes  économiqoes; 
dans  les  États  du  Saint-Siège,  une  administration  intérieore  dei 
plus  attardées,  formant  avec  le  progrès  constant  de  rinflaence 
religieuse  au  dehors  un  singulier  contraste  ;  à  Naples,  un  gos- 
Ternement  fortement  retranché  sur  la  défensive,  mais  par  11 
même  condamné  à  une  immobilité  peu  rassurante  pour  ravenir: 
tels  sont  les  traits  principaux  de  l'histoire  de  l'Italie  en  185i. 

La  crise  européenne»  née  delà  question  d'Orient»  devait  avoir 
sur  ces  situations  diverses  une  influence  marquée.  A  Rome, 
l'occupation  française  et  le  caractère  religieux  de  la  croisade 
occidentale,'  assuraient  à  l'avance  les  sympathies  du  goaveroe* 
ment  aux  puissances  alliées;  mais  ces  sympathies  ne  ponvaieot 
se  manifester  d'une  façon  pratique. 

La  jeune  monarchie  sarde  allait»  au  contraire,  trouver  dans 
Talliance  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  une  admirable  occi- 
aion  de  consolider  sa  position  et  de  résumer  toute  l'énergie  da 
génie  italien.  A  la  fln  de  Tannée,  les  sollicitations  faites  poit 
entraîner  le  Piémont  dans  la  grande  alliance  civilisatrice  étaient 
aur  le  point  d'aboutir. 

En  même  temps  qu'elles  faisaient  auprès  du  Piémont  ces  dé- 
onarches  avec  espoir  d'un  succès  prochain»  les  deux  puissancea 
occidentales  sollicitaient  également  l'accession  du  royaame  des 
Deux-Siciles.  Mais,  de  ce  côté,  la  nature  même  du  gouveroeffleat, 
Fintimité,  les  rapports  de  famille  établis  depuis  longtemps  entie 
le  Roi  de  Naples  et  le  Tsar,  la  rivalité  d'influence  qoi  existe 
entre  la  cour  de  Naples  et  celle  de  Turin,  laissaient  peu  de 
chances  à  une  adhésion  semblable. 
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ÉTATS  SARDES. 

L'intérêt  puissant  des  négociations  entre  les  grandes  puissant- 
ces  de  TEarope  et  Timminence  d'une  crise  devaient  naturellement 
apaiser  l'irritation  soulevée  entre  le  Piémont  et  l'Autriche.  C'est 
peut-être  aussi  à  ces  circonstances  générales  si  graves  qu'il  faut  attri- 
buer l'union  des  partis  à  l'intérieur  et  les  facilités  données  par 
l'opinion  publique  à  l'administration  du  royaume.  Le  ministère 
de  Gavour  avait  obtenu,  à  la  fin  de  Tannée  précédente,  une  in- 
contestable majorité  dans  les  élections.  Il  en  profita  pour  don- 
ner aux  questions  économiques,  dans  les  travaux  du  Parlement, 
une  importance  féconde. 

La  question  religieuse  est  malheureusement  la  pierre  d'achop- 
pement de  cette  administration,  quelquefois  entraînée  aux  excès 
de  la  réaction  démocratique  par  ses  tendances  libérales.  Un 
essai  de  conciliation  avait  eu  lieu,  en  1853,  par  le  retrait  du 
projet  de  loi  sur  le  mariage  civil.  La  lutte  recommença,  cette  an- 
née, sur  l'initiative  du  ministère,  par  la  présentation  d'un  pro- 
jet de  loi  qui  n'allait  à  rien  moins  qu'à  supprimer  les  commu- 
nautés et  établissements  monastiques  et  à  s'emparer  de  leurs 
biens. 

A  l'appui  du  projet ,  le  gouvernement  fit  publier  un  état  des 
revenus  possédés  par  le  clergé  séculier  et  régulier,  tant  des  Etats 
déterre  ferme  que  de  l'île  de  Sardaigne.  Nous  en  reproduisons 
les  principales  données ,  bien  que  nous  ne  puissions  comprendre 
qu'une  critique,  même  légitime  ,  de  l'usage  fait  d'une  propriété 
particulière  en  justifie  la  spoliation. 

Dans  les  Etats  de  terre  de  ferme ,  disait  le  tableau  officiel,  lo 
clergé  proprement  dit  se  compose  d'environ  vingt-cinq  mille  pré-, 
très  pour  une  population  de  quatre  millions  et  demi  d'habitants; 
la  France  n'en  a  que  quarante  mille  pour  trente  millions  et  plus, 
de  catholiques.  Le  haut  clergé  piémontais  se  compose  de  quatre 
archevêques ,  de  vingt-six  évêques  et  de  plus  de  treize  cents  cha*^ 
Qoines. 

Le  clergé  piémontais,  d'après  le  tableau  officiel,  possède  dea 
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biens  dont  on  évaluait  le  revenu  i  16  nnillions  de  livres,  ee 
qui  supposait  une  valeur  vénale  de  500  millions;  c'était,  disait- 
on,  beaucoup  pour  le  pays,  peu  pour  le  grand  nombre  d'ecdé- 
«iastiques  appelés  i  prendre  part  à  ce  revenu.  Si  ce  refenO) 
ajoutait-on,  était  également  réparti  entre  tous  let  membres 
Ar  clergé,  chacun  recevrait  un  iraitement'd^environ  600fr.;iD» 
les  dignitaires,  les  fonctionnaires  des  catégories  supérieores  r^ 
foiventâ  divers  titres  des  sommes  souvent  importantes,  an  pr^jo- 
Âce  des  prêtres  de  lardvrnièrechnse.  Sur  les  revenus  du  dei^ 
les  évéqnes  prélèvent  ensemble  près  dNin  mtHion  8e  livres  dont 
la  distribution  est  fort  inégale  aussi  :  l'ardieTêque-dte  Verceiletf 
le  phis  ricke  de  tous  les  prélats  piémontais  ;  H  a  cent  sein  imlfc 
livres  de  revenu.  Htris  les ciiavoiaes  êont  mai  pourvus;  carleor 
traitement  moyen  n'est  que  de  huit  cents  livres,  tsmdîs  qnele 
traitement  moyen  des  chanoines  flrançais  est  de  ptus  de  den 
mille  francs. 

De  ces  rapprochements  on  paraissait  cmrelure  que  le  reven 
du  clergé  est  trop  élevé  en  Piémont  propnrtStmnenement  à  Y&r 
semble  des  charges  publiques,  et  de  plue  qu'il  est  miai  réparti. 

Quam  au*  clergé  réguKer,  le  taMeam  publié  per  le  goovenn-^ 
ment  donnait  les  remeignemenls  suivants.  11  eriete  dans  le  Pi^ 
mont  soixantenlix  ordres  rellgieui,  parmi  lesquels  des  ordnr^ 
mendiants  et  des  ordres  spécialement  consacrés  à  la  prédioSidii 
et  à  l'instruction  publique.  Tons  ces-  ordres  possèdent  plus  de 
#30  maisons  ou  comnunaotés,  tant  dans  Ve&  t^ms  de  tenr 
ferme  que  dans  Ttle  de  Sardaigne^  Ces  maisons  renferment  pris 
de  cinq  mille  religieux  et  plus  de  trois  miil«  cinq  cents  rdki 
penses,  c*e8l^â*dire  une  population  Maf^  de  huit  mîRe  dol 
-cents  personnes  de  Tun  et  de  Tautre  sexe.  Les  revenus  de  tooii 
mtore  des  ordres  rdigieux  s'éièvem  à  2  mîlKons  3OO;090lîtrei| 
<Sb  qui  donne  pour  chaque  persorniv  uwe  moyenne  d«  270  fr.  Uf 
cKittre»,  avec  liem^  dépendances  et  les  biens  rurtox  des  tstàoB 
monastiques,  sont  évalués  à  environ  50  millions  de  livres. 

Xe  projet  [de  loi  supprimait,  sanf  quelques  exceptions,  W 
communautés  et  les  établissements  de  tout  genre  des  ordrar 
monastiques^  les  chapitres  des  églises  collégiales  et  les  béoélM 
Amples.  H  plaçait  heurs  biens,  leun  AroUs  et  lieurs  aetioiissoiB 
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IMmimstration  en  domaine  de  )*État,  qui  procéderait  àlenr  oc- 
4XipaliaD  et  à  lear  inretitaire;  il  affectait  les-  retenus  de  ces  bienr 
m  priement  des  pemions  qui  seraient  agsrgnéès  aux  ntembres  dès" 
conmnntaatéS'' et' des- établissements  supprimés;  au  paiement 
4^*trait«CBeM' supplémentaire  poarles  curés  lesplus'pauvres;* 
an  patenietrt  de  l^i  somntrei  qui  serait' jugée  nécessaire  pour  in* 
dramiser  lè^clergéd^fifede  Sardàîgne  de  râtolitiondesdtmes;' 
ilimpoeatt  uire^conlrtbvtioQ' annuelle  et  proportionueHe  sur  les' 
leveous'dét'aMm'ye'et^des  bénéfices  conservés,  der  séminaires' 
eCip«Dsiovs  eeclésâastfqne»,'  dèséTécbéftet'arch^cbés;  il  fifiratt' 
lè-taoi  dépensions  viagères* qui  seraient'accordées  aux  reHgieur 
«Ctaux  re^igienses^^  il  sirtorisait  lo'goiiTern^ment  à  appliquer  les 
{rsob  des  eommontotés  à  des  services pubHes^  à  les  vendre  atrt' 
provinces  et  aux  oommitoes,  ou  mèiD0  à  des  particoiiers  ;  enfin* 
iltléteraiintit  l'enirioi  qui  serait  fait^dtt  priv  de  ces  ventes. 

Le  ministre,  se  fondant  sur  ce  quil  s'agissaitessentiellemenpt" 
^l^ne  mesure  financière  qui  compléterait  la  loi  des-  finances-' 
piNir  )'aDiiée^i855y  avait  demandé  qurson  projet  fM  disenté' 
dforgeneeet  arvant  la  ciMure-de  là^^ession  do  4854.  La  Gffambrekf 
éM -députés  y  paraissait  disposée,  et  déjà*  la  commission  avadt* 
présenté  son  rapport.  Ell^ cowcluait'à  ^adoption  delà  propesi-*-- 
tioR  du  gouvernement,  qu'elle  avait  légèrement  modifiée.  Mais  ces* 
dungementsne'  portaient  point  sur  let  dispositions*  essentielles» 
do  projet  et  étaient  d'ailleurs  aeceplés*par-  le  ministère',  quineF" 
-doutait  pas  du  vote  de  la  Chambre  des  députés» 

Il  trouverait,  sans  dirate,  plus*  de  résifstanco'  dans  le  Sénat  ; 
•oependaiitj  même  dsns  cette  assemblée  conservaUfrce,  il  sefiat^ 
tait  dYobtenir la  majorité.- Il  se' disait  pleiir<dëooiifiafiKe  dam 

la  haute  intelligence  de  cette  aeserabMfe}  et  ihespArait  que^lèSé^ 
nat  oonipreiidrait  la  nécessité  et  là'^mHee^de  lfc>mesure;  De^minis^* 
tke  afwitait  qu'il  ferût  tous  ses^eifenyppurne  peiot  Iftissers'élia*' 
rerltt'diseossfon^  il  vo»IaÉt'  que*  cette^disensslén  >coMerv4tt jae^ 
qa^a/bout^lexavacMrede  digôité^t  ^deloyamé  «pi^il  'se'  proposait^ 
drlur  imprimer  av  cotnnmncemtnfi'  du*  d6bat(  et;  pour  sonr- 
compte,  il  était  très-ééctdé  à^éviter  ceiqw'serMt^denifltire'è  a^ 
grir  la  cour  de  Rome. 
Lev hantft dignitaires duroyavme de Sanrdaignre,  oœheréqueei 
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évêqaes  et  vicaires  capitulaîres,  adressèrent  au  Sénat  et  à  la 
Chambre  des  députés,  une  protestation  énergique  contre  le  pro- 
jet. 11  était,  à  leurs  yeux»  injuste,  illégal,  anticatboliqoe,  anti- 
social. Il  est  injuste,  disaient-ils,  car  la  justice  exigé  que  Ton 
rende  à  chacun  ce  qui  loi  est  dû,  que  Ton  ne  porte  pas  atteinte 
à  la  propriété  d*autrui  et  que  Ton  respecte  tons  les  droits  dn  pro- 
chain. Et,  d'après  le  projet  en  question,  le  pouToir  civil,  en  sup- 
primant des  corporations  religieuses,  des  collégiales  et  des  bé- 
néfices, en  annulant  quantité  de  dispositions  testanaentaires  et 
de  fondations  ecclésiastiques,  usurpe  un  droit  qui  ne  lui  appar- 
tient pas;  il  envahit  des  propriétés  qui  ne  sont  pas  à  lui, et 
commet  par  conséquent  l'injastice  la  plus  manifeste.  En  vais, 
pour  justifier  ce  projet,  Ton  invoquerait  Texemple  d^antres  Da- 
tions et  le  haut  domaine  souverain  ;  jamais  une  usurpation  ne 
pourra  en  justifier  une  antre,  et  la  France  elle-même,  aprb 
s'être  emparée  des  biens  ecclésiastiques  au  fort  de  la  révolution, 
est  revenue  depuis  sur  ce  qu'elle  avait  fait  alors,  et  a  demandé 
an  Saint-Siège  d'apporter  an  mal  les  remèdes  convenables. 
Quant  au  haut  domaine  que  TÉtat  peut  avoir  sur  les  biens  des 
sujets,  il  ne  saurait  être  exercé  à  leur  détriment  qu^autant  que 
Fexige  un  besoin  public  auquel  il  n*y  aurait  pas  moyen  de  pour- 
voir autrement.  Mais,  dans  ce  cas,  les  charges  doivent  être  ré- 
glées selon  la  justice  distributive  ;  elles  ne  peuvent  porter  sur  noe 
seule  classe  de  citoyens,  et  il  y  a  toujours  lieu  à  une  compensa- 
tion générale  qui  est  de  rigueur. 

Après  avoir  rappelé  ces  principes,  qui  protègent  les  propriétés 
de  tous  et  de  chacun,  les  auteurs  de  la  protestation  en  faisaieot 
l'application  spéciale  aux  biens  et  aux  personnes  que  le  projet  de 
loi  menaçait.  Les  religieux  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  disaient-ils, 
ont  embrassé  un  état  approuvé  par  TEglise,  ils  ont  stipoié, 
sous  la  protection  du  gouvernement],  un  véritable  contrat 
en  vertu  duquel  ils  ont  acquis  le  droit  de  vivre  et  de  moarir 
dans  l'institut  auquel  ils  se  sont  voués;  et  quant  aux  établis- 
sements ecclésiastiques  que  l'on  veut  grever  de  nouvelles  et 
énormes  impositions,  tels  que  les  évêchés,  les  séminaires,  les  bé- 
néfices paroissiaux,  le  gouvernement  a  oublié  que  ces  établisse-* 
ments  ne  dépendent  pas  de  lui,  mais  de  l'Église,  à  laquelle  seule 
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ils  sont  redeTables  de  leur  existence*  Poar  justifier  ces  usurpa- 
tions, les  iDÎnistres  disent  qu*il  ne  s'agit  point  de  soustraire  ces 
bieos  à  leur  destination,  mais  de  les  distribuer  avec  plus  de  dis^ 
eernementy  afin  que  leur  emploi  soit  plus  avantageux  à  TÉglise; 
nais  ce  n'est  là  qu'une  excuse  dérisoire*  En  droit,  Tadministra- 
tioo  de  ces  biens  appartient  à  TÉglise  ;  en  fait,  on  a  déjà  enlevé 
i  TEglise  un  revenu  de  plus  de  900,000  fr.  qui  a  dispara  du 
bsdget  de  l'État^  an  grand  dommage  des  curés  nécessiteux. 

Pour  démontrer  TlUégalité  du  projet,  lesévéques  s'appuyaient 
nr  le  statut  de  1848  devenu  la  loi  constitutionnelle  du  royaume. 
La  religion  catbolique  est  la  religion  de  l'État,  donc  l'État  doit 
protéger  ses  institutions;  la  liberté  individuelle  est  garantie, 
ehacan  est  donc  libre  de  se  vouer  à  l'état  religieux.  Le  principe 
de  l'égalité  devant  la  loi  ne  permet  pas  sans  doute  qu'on  fasse 
subir  à  une  classe  de  citoyens  un  traitement  qu'on  ne  voudrait 
pas  appliquer  aux  autres  classes;  si  les  citoyens  ont  le  droit  de 
se  réunir,  pourquoi  refuserait-on  la  jouissance  de  ce  droit  aux 
corporations  du  clergé  séculier  et  régulier  ? 

Le  caractère  sacrilège  et  anticatholique  du  projet  n'était-il  pas 
manifeste?  L'Église  catholique  est  une  réunion  de  personnes  qui 
forment  une  véritable  société,  obligée  de  recourir  aux  moyens 
JDatériels  de  subsistance  pour  atteindre  le  but  sublime  qui  lui 
est  assigné;  d'où  il  suit  qu'on  ne  saurait  refuser  à  l'Église  la  fa- 
coJlé  de  posséder  des  biens  temporels  d'une  manière  indépen- 
dante du  pouvoir,  et  de  les  administrer  suivant  les  règles  qu'elle 
a  prescrites  ;  et  c'est  pourquoi  elle  a  frappé  des  plus  terribles 
anathèmes  ceux  qui  ont  osé  dire  qu'il  est  permis  aux  pouvoirs 
aécoiiers  de  la  dépouiller  de  ses  biens  et  de  se  les  approprier,  et 
eeuxqui  ont  usurpé  des  biens  ecclésiastiques,  fussent-ils  même 
revétos  de  l'autorité  impériale  et  royale.  L'empereur  Joseph  il 
ftit  sur  le  point  d'encourir  celte  peine  rigoureuse,  parce  qu'il 
frétait  emparé  des  biens  des  couvents  et  des  monastères,  sous 
prétexte  d'en  former  un  fonds  particulier  au  profit  de  l'É- 
glise elle-même,  comme  on  se  propose  de  le  faire  dans  le 
royaume  de  Sardaigne.  Lé  pape  Pie  Yl  lui  disait  qu'en  cela  il 
se  montrait  partisan  de  l'erreur  condamnée  par  les  conciles 
An  plusieurs  hérétiques,  et  qu'il  agissait  comme  un  usurpateur 
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d0B  'droUfl  de  'Dwu  même,  i  qui  cas  'iHe»  nit  conaak 

Enfin  le  projet  de  loi  était  «ntviocial,  paieqo'il  attaquait  i^ 
•OMnt  latpropnéiéyikJiiatinB  et  Ja  roligîeii,  qui  «ont  leafoodeoMli 
<ikla société;  il^auiit,  disait laproteatalion^pourea  être«OB«aiiin, 
4e«e.aoiimmr  de^cequi  s'eat  paaaéeaFraDoejdaoslesderniBm 
.aanées  du.di&*huitièini6  siàok  et  tout  récefluneeten  Espagne. 

Aprèa  avoir  AÎDÛ  oaiectérisé  le  iprojetdeloi,  les  aalaonè 
la  protestation  sigualaieQt  les  résultats  eelon  eux  inâvitibleict 
proGhaiasdeaon  adoptioa..Lâs  biens  de  rÉgUsesont  k  patrinoitt 
des  paufres  :«on  allait «prÎTerune  .multitude  de'malheareiiietÉ 
ifamilles  en  «détresse  des -aecours  abondants  qui  ne  leur  ODljaoâi 
manqué.  Le  peuple  a  besoin  que  le  clergé  soit  Dombreui,iÉ 
•^'ilpuiase  le  moralisecy  Tinstruire  et  lui  donner  aboodamnttl 
îles  consolations  et  les  «ecours  du  ministère  évangélique;  ede 
imisaion  eemUe  plus  jpartieBlûèrefflent  destinée  aux  eniaots  du 
peuple^qui  ne  sauraient  trooffer  ailleurs  que  dans  les  sémiom 
Jes  moyens  de  ouUiver  leurs  talents  »  de  nourrir  leur  piété  it 
de  fortifier  leur  vocation.  Cette  voie  leur  serait  fermée.  Us 
«orporationSireligieuees  ont  rendu  d'immenses  services  à  la  so- 
ciété <et  ne  cessent  pas. de  lui  être  utiles;  leurs  étabUBseoMife 
d'instruction  publique  n'ont  point  de  rivaux;  elles  fouraifiseata 
l'Église  des  prédicateurs  éloquents;  elles  envoient  dans  les  oqb* 
trées  les  plus  reculées  des  apàtres  qui  y  portent  avec  un  ioébrtft* 
lable  courage  la  civilisation  avec  TÉvangiie.  Les  communautés^ 
femmesee  recommandent  par  d'autres  avantages.  Elles  proearttt 
à  ceux  quitsouffrentdeseecours  de  toute  espèce  ;  elles  rasueliieil 
un  grand  nombre  de' jeunes  tpersonnes  appartenant  aux  maison 
les  plus  distinguées  qui  »  c  laissant  leurs  dots  aux  faaiilles,  le* 
fournissent  un  moyen  de  ae  soutenir  pour  le  plus  grand  hooneir 
de  la  aociété.  »  Si  le  projet  de  loi  était  adopté,  tous  ces  lûess 
seraient  à  jamais  perdus.  Le  projet  de  loi  était  une  œuvre  <I*iA* 
gratitude  en  même  temps  qu'il  était  dérisoire ,  violent,  immonl 
et  injurieux  au  Saint<*Siége,  à  tonte  Tauguste  maison  de  Savoie  M 
A  la  nation  elle-<môme. 

Tels  étaient  les  reproches  que  les  hauts  dignitaires  du  det^é 
|)iémontaiB  adressaient  au  projet,  ils  concluaient  ainsi  : 

a  Ce  proijfit  de  loi,  s'il  était  ¥olé  ;  aurait  donc  pour  r£gli^  ^ 


fMrl'AMilMaflBnaiiiiiaMBB  les  plus  fuamti»::  il  iwHrailirÉtat 
«  léraHa  OHiMlt^ooiNti»  DÉgine  eitfatlerah  la  disMwde  dans  le 
P|i.L6B«oifHNili8m«  seligiaiMes  et  lefiiChunoinefi  des  coHâgiaiei 
Hnmitlaïuift'dB  denesrer  feammà  kiir  poate,  el  lenoavem»- 
«Dt  ttcaiftTUaîi.à  lea  jbb  /chasser  'par  la  force.  Les  évoques  de* 
mieDt  déclarer  :  i»  qu'il  u'estipermis  i  aucun  tmeiDhFe  du  ctengé 
aéeniisr  ea  régvUerdeneDtreoemr  dece  qui  pfovieiit  des  biens 
ttleiés à  d'aulnes;  2»  que^ks^ntsunsdestéiiéfioes  ne  peuvent 
itnpterlaporlMQ  deibieasqaileure&tûfferto;  3o.que  personne 
aepeut,  sanseDeoirir  les  oensiiresderÉglise,  ni  acquérir  la 
frapriélé  eeeléeiaatiqoe ,  û  coopérer  en  aucune  nnnière  à  sea 
iliénatioD.  Le  clergé  et  les  populations  seraient  dans  le  deoil  et 
Ibb  Ivmas;  le  pays,  en  un  jmel^  serait  dans  ie  «trouixle  et  Tagita- 
&B,et«}a  «Q  momenloù  il  a  tant  besoin-de  paix  et  de  concorde 
l^wsappailer  afec^résignationiestcalanitéa  catsaordinnires  qui 
Taecablent. 

>  Cest  pourqaoi  les  ^«dfuee  et  ordinairei  soussignés,  se 
souienastâes  graves  devoirs  .que  4ear  impose  leur  nnoistère  sa- 
dé,  M  rappelant  i|nlon  doit  rendre  à>Gésar  ce  qui  est  à  César  et' 
i  Dku  os  qni  ^t  à  Dieu ,  usant  du  «droit  accordé  par  le  statut  y 
ont  cra  devoir  vous  présenta  leun  respectueuses  réclamations ,, 
inquelles  ils  joignent  un  eotemplaîre  de  «la  représentation  déjà 
ssanise  amiponveirstde  l'État^  au  moment  oâ  il  n'étakt^hruit.qne 
4i  profet  d^ineamératton  des  biens  ecolésiaetiqnes  ;  el  par  les 
(■Bons  exposées  dans  cesdenx  pièces,  ils  demandent  .instamment 
^  le  projet  en  question  soit  repoussé,  b 

En  dehors  de  Tagitation  religieuse^  nous  n'avons  à  signaler 
|ae  dsBi  incidents  d'ordve  ^différent  qui  troublèrent  la  tcan* 
fûUité  da  royanake. 

Ce  fut  d'abord  une  échanfféuiée  maosinienne  à  Sarzana,  qui 
B'eat  d'autre  f  éaoltat  que  de  constater  ^rexistence  de  ce  parti  tou» 
JMKS  prêt  pour  le  désordre.  Sureinquaflleiadividus  qui  prirent 
V>t  à  ce  meavement  ridieole^  disuje  furent  arefttéa,  le  reste 
s'enfoit  dans  les  mon  tagaes» 

I3n  auAve  iscident  fut  rarj^station,  à  Monaco^  du  prince 
Uréditanede  cette  petite I^iampanté,  ai^nrd^bui  aanexéa  an 
Kémont. 
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Selon  la  Tersion  officielle  du  gottrernement  piémontûs,  le  wh 
tin  du  6  a? ril,  vers  six  heures^  le  duc  de  Yalentinoie»  prince  U- 
riditaire,  fils  de  Florestan  i^^  prince  de  Monaco,  en  grande 
tenue,  accompagné  de  son  médecin  et  de  son  aide  de  camp,  es 
uniforme»  arriva  i  Tiroproviste,  en  yoiture  de  poste  à  ni  cks- 
vaui.  11  descendit  à  rh6tel  de  Turin. 

Par  suite  d'accords  probablement  arrêtés  afec  les  ancieoi 
fonctionnaires,  en  peu  d'instants  les  partisans  du  prince,  as 
nombre  de  vingt  environ,  arborèr«)nt  le  drapeau  de  la  maiioi 
Grimaldi.  Ils  dételèrent  les  chevaui  et  traînèrent  la  voiture  es 
criant  :  Viv  U  prince!  vive  Gritrialdi/  dans  la  rue  Sainl- 
Mictael. 

Les  habitants  étaient  déjà  dans  la  campagne,  à  leurs  travuiL 
L*ile  était  déserte;  les  gens  aisés  dormaient  encore  ;  mais  à  k 
première  nouvelle  de  ce  fait,  la  population  descendit  dans  lei 
rues,  la  garde  nationale  se  réunit. 

Le  prince  étant  descendu  de  carrosse,  le  maréchal  des  logâ 
des  carabiniers  royaux  se  plaça  à  c6té  de  lui  pour  le  protéger. 
Les  cris  :  À  bae  le  prince!  vive  le  roi!  étaient  uniyersels.  Le 
prince  fut  conduit  à  la  caserne  des  carabiniers.  Ceux  qui  avaient 
pris  part  au  mouvement  furent  arrêtés. 

Le  ministère  de  Cavour  continuait,  nous  Tavons  dit,  à  appor* 
ter,  dans  l'amélioration  du  régime  économique  du  Piémont,  cette 
intelligente  hardiesse  qui  semble  être  pour  le  pays  un  gage  ce^ 
tain  de  prospérité  future.  Les  plaies  des  désastres  récents  eon* 
mençaient  à  se  fermer  et  l'extension  du  commerce  et  de  Tiodo^ 
trie  répondait  à  ces  patriotiques  mesures.  Nous  signalerons 
spécialement  l'extension  de^Timpêtde  succession.  De  savantoi 
études  furent  faites  à  ce  sujet  dans  les  Chambres,  sartout  sar  h 
question  de  savoir  si,  dans  l'établissement  du  patrimoine  impo- 
sable, il  faut  comprendre  les  dettes  ou  s'il  faut  les  en  dédoire. 

Le  budget  de  1854  présente  les  résultats  suivants  :  auidé> 
penses^  137,668,242  livres,  décomposées  en  134,349,541  po4 
les  dépenses  ordinaires  et  6,318,730  pour  les  dépenses  exlrson* 
dinaires;  aux  recettes,  128,182,561  livres,  décomposées  sÉ 
125,182,561  pour  les  recettes  ordinaires,  et  3,000,000  pour  Jsl 
recettes  extraordinaires. 
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U  présentation  da  projet  de  loi  relatif  au  budget  de  1865  fat 
nifie  de  la  proposition  d*an  emprunt  de  35  millions,  réalisable 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  (8  mars).    , 

Depuis  quelques  années  le  Piémont  déploie  une  grande  aeti- 
TJlé  dans  la  construction  des  voies  ferrées  sur  son  territoire. 
L*état  suivant  en  est  la  preuve.  Il  se  compose  de  cinq  parties 
distinctes  :  1**  les  chemins  de  fer  en  état  de  service;  2*  ceux  en 
construction  ;  3''  les  chemins  de  fer  concédés  ;  4<*  les  chemins  de 
fer  approuvés  par  le  gouvernement  ;  5<*  ceux  qui  ne  sont  encore 
que  projetés. 

Chemins  de  fer  en  exercice. 

De  Turin  à  Gènes 166  kil. 

D'Alexandrie   à   Novare. 66 

De  Turin  à  Fossano 64 

De  Turin  à  Suse 53 

De  Tarin  à  Pignerol 38 

387  kil. 
En  construction. 

De  Novare  à  Arona 36  kil. 

De  Mortara  à  Vigeyano 13 

De  Sampier  d*Arena  à  Tolki 11 

De  Cavalier  Maggiore  à  Bra 13 

De  Turin    à  Novare 94 

D'Aix  à  Saint-Jean-de-Maurienne.     ...  85 

De  Fossano  à  Guneo .  26 

278  kil. 
Chemins  de  fer  concédés. 

De  Yerceil  à  Yalenza  par  Gasale.     ....  39  kil. 

D* Alexandrie  à  ;Stradella 68 

D'Alexandrie  à  Acqui 33 

De  Novi  à  Tortone 17 

137  kil. 
31 
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fiheiiMv  fte  (ër  m^fimmé  parte  ^^amfmbvoBÊt 
dé  9«nitHi«  à  Birilai S»  Ui 


De  Saluces  à  Airasca. *  31'  kiL 

De  Saluces  à  Sâvigluno 14 

De  Ghivaaso  à  Urée.     »•»•...  S2 

De  Savona  à  Fossaïuk     «. 96 


Cbemins*  de  fer  en  exercice 3B7  lil. 

—  ea  coBstructiimi    .    »    •    •  SIS 
•—           coocédéSk    •••••.  §57 

—  approuvée  par  k  paslBiDttiU       29 

—  projetés.     ......  i73 

Total  général 1,024  kil. 

Parinî  les  lignes  projetées,  ironr  n^vons  cité  que  les  princi- 
palesi  Pittsieurs  autres  ont  une  iroporUafie  majeure;  maianoiu 
les  avoua  passées  sous  silence,  parce  que,  par  suile  de  diOicuItés 
de  terrain,  elles  ne  seront  pas  terminées  de  si  tôt*. 

Ces  t,024  kilomètres  de  chemin,  da  fer  terminés,,  oa  aur  le 
point  de;  Tétre,  étaient  la  preuve  de  rafitisrité  déplofëe  par  le 
Plémonli^  L'État  y  est  seul  propriéiaire  dea  voies  ferrées,  et,  jos- 
qu'à  présent,  il  n'avait  pas  encore  accablé  les  offres  de  campa- 
gnies  nationales  ou  étrangères.  * 

Lei  chemins  de  fer  en  construction  seraient  terminés  au  plus 
tard  au  commencem«ili  de.  l.&tf SL  L'étendue  des  voies  ferrées 
livrées  à  la  circulation  présenterait  un  chiffre  de  5S0  kilomètres 
environ,  et,  si'  Ton  considère  ftr  terrttbirr  resrreiDtdtr  Piémont, 
ce  parcours  ne  laisse  patf  que  d'être'  constdSrafofe. 
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ÉTATS  DU  SAIOT-SIÉCE. 

fhm  ràtoi»  (Kt,  a  côté  de  rextensfon  admirable  de  h  ptris^ 
ttBee  spfrîtuelle,  le  Saint-Siège  présente  malheureusement  ime 
«ttiation  économique  des  moins  satisfaisantes. 

La  diette^  en  1854,  montait,  en  scudi  (l''écir  romain  tant  au 
piirS  fi*.  45  c*),  à  4,300,000.  Le  budget  ordinaire  présentait 
aoi  dépenses  le  chiffre  de  12,549,459  s.,  anx  recettes  celui  dis 

La  charge  la  plus  lourde  de  ce  budget  générai ,  c'était  le  bilan 
de  HiréYoltttion  romaine  ;  durant  cette  période,  le  déficit  ne  s'é- 
tait pas  accro  de  moins  de  55  millions  de  francs.  Il  fut  dressé  an 
moyen  de  la  comparaison  établie  entre  le  budget  préventif  arrêté 
par  une  administration  encore  régulière,  et  les  comptes  de  ces 
dii-limi  mois  tronrés  daoïs  les  différents  ministères  à  la  rentrée 
du  SaÎDt-Père  dans  ses  États.  Les  recettes  en  Trésor  pendant 
cette  période  s'étaient  éfe? ées  à  : 


màimMret 13,376,5C7    s.    32  b.     i 

Bceetta  estnordinaires 1,&  13,007  31  7 

Totel 1M9«,«74    f.    43  b.     8 

Let^êpenMs  &: 

Dépowet  onlinures 19,697^13    s.    74  b.     8 

Dépenan  cstnMnrdînaires l,d7O,tO0-         67  7 

ce  qui  ioanaii  mm  eicédant  de  dépenses  da  6  nûllîMS  377,449 

scodiMb.  7* 

n  ttt  i  ramarqoer  qne  le  ministère  de  la  gqerre  ftgnraît  dans 
CCS  dépenses  pour  6  millions  462,020  scudi  ;  e'élait  à  pen  près 
l'éfBTvrieat  da  défiât.  Les  événements  poKtiqttes  eii|^Uq[uaient 
dn  resle  oatte  dépense. 

As  31  décembre  1847,  le  déficit  était  déjà  de  il  roifliona 
462,334  scudi  67  b.  9;  en  dix-huit  mois,  il  s'était  életé  à  IB  mil* 
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lions  98, 101  scadi  94  b.  I ,  c'est-à-dire  quMl  s'était  accro  des  deai 
tiers  environ. 

Un  tableau  publié  par  Tadministration  romaine.  {Journal  de 
Rome  du  12  octobre)  présenta  Tactif  et  le  passif  de  toutes  les  an- 
nées ûnanciëres  depuis  4814,  et  montra  les  budgets  romains  se 
soldant  en  excédant  de  recettes  jusqu'en  1827.  Cette  situatioD, 
qui  présentait  une  somme  disponible  de  5  millions  851,540  scudi 
résultant  des  excédants  accumulés,  décida  en  1828  le  pape  Léon 
XII  à  dégrever  d'un  quart  Timpôt  foncier.  Les  événements  trom- 
pèrent ses  prévisions.  A  partir  de  cette  époque,  le  déficit  grandit 
dans  une  progression  assez  forte,  sans  jamais  cependant  atteindre 
le  chiffre  auquel  le  gouvernement  républicain  l'avait  conduit. 
.    De  1828  i  1830,  il  fut  insignifiant,  et  résulta  simplement  de 
dépenses  extraordinaires  nécessitées  par  le  développement  de  h 
contrebande  sur  les  rives  du  Pô.  Les  événements  de  1831  occa- 
sionnèrent un  déficit  de  1  million  929,652  scudi,  le  plus  fort  qui 
se  fût  encore  présenté  dans  les  finances  pontificales.  En  1832,  il 
s'élevait  à  4  millions  318,053  scudi,  par  suite  de  la  déprédation 
de  tous  les  effets  publics,  principalement  à  l'étranger,  et  de  l'éta- 
blissement d'un  nouveau  système  d'administration  qui  augmen- 
tait dans  une  forte  proportion  les  frais  du  personnel.  En  1837, 
les  ravages  du  choléra  imposèrent  au  gouvernement  des  devoirs 
et  des  charges  devant  lesquels  il  ne  recula  pas.  On  avait  tout  lien 
d'espérer  que ,  sous  l'influence  des  quelques  années  de  calme  qui 
suivirent,  l'accroissement  des  recettes,  la  régularité  de  leur  per- 
ception conduiraient  à  l'équilibre.  Les  tentatives  insurrectionnelles 
de  la  Romagne,  en  1842,  vinrent  encore  anéantir  des  prévisions 
aussi  fondées.  De  1845  à  1847,  la  situation  n'empira  pas  ,  mais 
elle  ne  s'améliora  pas,  car  il  faut  de  longues  années  pour  remé- 
dier au  désordre,  une  fois  qu'il  a  pénétré  dans  les  finances.  Noos 
avons  vu  les  résultats  de  1848  et  des  six  premiers  mois  de  1S49. 
Le  Trésor  s'était  trouvé  grevé,  en  définitive,  d'une  dette  de  4S 
millions  98,101  scudi. 

11  millions  462,534  scudi  étaient  la  part  de  l'administration 
pontificale  pendant  vingt  années,  et  6  millions  377,449  scudi 
soit  35  millions  de  francs,  étaient  le  résultat  du  régime  républi- 
cain pendant  dix-huit  mois. 
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Oq  le  toit,  si  un  déficit  considérable  pèse  sar  le  Trésor  romain, 
i  ce  déficit  8*augroente  chaque  année  d'un  décoofert  nouveani 
ce  n*est  pas  seulement  à  Tadministration  pontificale  qn*il  faut 
Ure  remonter  la  responsabilité  de  cette  situation.  Elle  a  pris  à 
coMird'y  remédier  et  tous  ses  efforts  sont  dirigés  vers  ce  but.  Une 
eoosulte  d*Élat  a  été  chargée  d'examiner  et  d'utiliser  toutes  les 
ressources  et  des  mesures  importantes  furent  prises  à  cet  effet. 

Les  pièces  de  cuiirre  de  cinq  baioques  (25  c.)  ayaient  étéacca- 
pirées  par  les  spéculateurs.  On  ne  trouvait  plus  à  changer  Téca 
d'a^nt  contre  du  cuivre  que  moyennant  un  agio.  Défense  fut 
faite  à  ions  les  changeurs  de  continuer  ce  commerce,  et  plusieurs 
d'entre  eux  furent  condamnés  à  de  fortes  amendes  pour  l'avoir 
continué. 

Le  gouvernement  pontifical  adopta,  à  la  fin  de  septembre,  deux 
antres  décisions  importantes  qui  devaient  influer  d*une  manière 
très-fiivorable  sur  la  situation  du  pays.  L'emprunt  qui  éuiit  en 
voie  de  négociation  ayant  été  définilivement  conclu  avec  la  mai- 
son Rothschild,  le  gouvernement  pontifical,  pour  mettre  la  der« 
nière  main  à  l'abolition  des  assignais,  et  pour  faire  cesser  la 
gène  extrême  que  des  spéculations  d'agioteurs  faisaient  depuis 
longtemps  éprouver  à  la  circulation ,  décida  que  les  billets  de  5 
et  de  iO  scndi,  les  seuls  qui  eussent  encore  cours,  seraient  chan- 
gés i  vue  en  numéraire  deux  fois  la  semaine  jusqu'à  complète 
extinction.  La  Banque,  de  son  cAté,  s'apprêtait  également  à 
changer  ses  billets  en  monnaie  sonnante.  L'annonce  de  ces  me- 
sores  suffit  à  faire  hausser  considérablement  la  valeur  réelle  du 
papier ,  qui  ne  différa  bientôt  plus  de  sa  valeur  nominale.  On 
pouvait  facilement  prévoir  qu*enfin,  dans  peu  de  temps,  le  nu- 
méraire remplacerait  le  papier  dans  toutes  les  transactions  finan- 
cières. 

'  Une  autre  mesure,  conforme  aux  vrais  principes  de  toute 
bonne  administration ,  mit  fin  à  la  ferme  des  sels  et^tabacs, 
concédée  depuis  nombre  d'années  i  la  maison  Torlonia,  et  fit 
rentrer  cette  branche  de  revenu  parmi  celles  que  le  gouverne- 
ment adnoînistre  directement.  On  eut  soin  de  choisir  pour  direc- 
teur général  la  personne  qui  gérait  Tentreprise  au  nom  du  prince 
Torlooia.  On  conserva  également  tout  l'ancien  personnel. 
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On  évaluait  à  la  soamie  de  1,^0^060  oa  1,MO,(>00  teaei  le 
béoéôce  des  feroiiers,  et  l'on  espérait  qoe,  dortoaiant,  £e  M- 
séfice  viendrait  groasir  les  mcattas  d«  Xréur. 

Maiheureusameiitf  une  decDière  meaiire  Tiat  démife  FiB- 
pression  favorable  prodaite  par  las  autras.  Elle  éittait  le  Utif 
des  denrées  coloniaies  a  l'importation  à  an  taux  înereTdble,  et 
soumettait  le  débitant  au  détail  i  une  aorte  de  droit  d'miciee 
comme  celui  anquel  sont  soumis,  en.  France,  nos  débiùinis  de 
spiritueQi* 

Le  ministre,  en  promulgoant  cet  arrâté,  se  proposait  d*M6iai- 
tre  le  revenu  du  trésor.  Or,  pour  qui  connaît  le  paya,  œl  nceriis- 
sement  restait  très-problématiqDe«  L'État  romain  confine  sor  ooe 
grande  étendue  de  sa  frontière  avec  l'État  toscan.  Toutes  les  tt 
que  le  gouvernement  pontifical  a  relevé  sas  droits  de  dananes,  le 
gouvernement  grande  dacal  a  baissé  de  son  côté  aon  tarif,  eti 
s'est  établi  sur  la  frontière  un  système  de  frsuée  favarîsé  psrk 
nature  même  d'un  pays  très-accidenté ,  et  sur  lequel  les  apBK 
de  rautarité  romaine  ont  toujoars  fermé  les  yeux.  Cet  état  ée 
choses  se  reaouveilecait  sans  doate  encore. 


DEUl-SICILES. 

La  cour  de  Naples  s'est  vue  vivement  pressée  d'entrer  dam 
l'alliance  anglo-française*  C'eût  étéyjmar  les  jiuissances  ooci- 
dentales,  une  adhésion  significative  ;  car  oxk  sait  rinlûnité  qoi 
s'est  formée  dans  les  rapports  de  fanûlle  des  deu  souvaiaias. 
£n  lfi45,  l'impératrice  de  Russie  venait  chercher  jtPalerme  im 
climat  plus  favorable  à  sa  santé  et  l'Empereur  lui-même  se  rendit, 
Tannée  suivante,  à  Naples,  pour  exprimer  au  roi  Ferdinand  sa 
reconnaissance  des  soins  empressés  qn'avait  reçus  l'impéra- 
triée.  Afin  de  conserver  le  souvenir  de  ces  relations,  le  roi  Fer- 
dinand a  fait  établir  devant  l'aae  des  portes  de  son  i^alais  daus 
groupes  de  chevaux  et  d'esclaves,  présents  de  Tempeiiear  Kie«kla^ 
sur  lesquels  on  a  grsfvé  ces  .mots  ;  Fidiuimm  pwpUumqu^  m/u^ 

11  y  a,  d'ailleurs,  entre  ks  deux  syetèmes  de  ;genvemaaf  f»  i 
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k-TaiBon*d'Ëtat  jpui  l'eoiponlMr  lur  i«ÀabihA4«fl  UndiiiaikDeneB. 
U  leijrtraiîfé  bA,  ipedhAlr^  flummMMléeéftiifii  à  ikL*6#ar  .de  Na- 
pin pftrie  'bcmi 4e «oi^Beivûr.toiii Je» «nayenB 4» ô&knàia une 
autorité  sans  cesse  menacée  par  resprit  <né««Uitk)iMitttna. 

L'bistoiBe  InlérMurB  fàm  voystoam  Jie  j^réfiAole.QiiB  ia  lutte^ 
peut-être  un  peu  trop  prononcée,  de  rfiafMÛt^e'OaBsarvaliaii  «et 
d'aatorité  contre  Tesprit  de  progrès.  Le  gouvernement  napoli- 
tain rachète,  0  esSt  vrai,  par  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  Ses 
popolaiions  ce  i|u'a  de  trop  absolu  son  système  de£oa^)res&ion 
politiquA. 

Le  moaipemont  des  transaatioofi  oommeraiakB  etriadostrieUes 
fut  siogitHèrenient  amoindri,  «eMeanaée,  {uirriKpparitiMidtt  Oko- 
léra.  LesTsrvargesexeitcés^par  le  fléau  Curent  (noin8:graiiiB  qu''en 
1837  :  mais  le  souYenir  des  épreuves  que  subit  à  cette  époque  le 
royaume  desDenx-Siciles,  contribua  à  créer  àNupTesune  véritable 
panique.  La  vie  publique  fut  comme  suspeodue.  A  côlé  d'exemples 
trop  nombreux  de  lâcheté  et  d'égoîsmCi  le  clergé  napolitain  se 
signala  par  des  actes  de  dévouement  et  d'a'bnégatlon  les  plus 
dignes  d^être  cités  et  admirés.  Le  cardinal  archevêque,  soutenu 
par  un  zèle  infatigable,  parcourut  sans  relâche  les  quartiers  les 
plus  misérables  et  les  plus  atteints  par  Tépidémie,  consolant, 
eooourageaot  les  habitants,  diitriboant  tes  aumônes,  les  médica- 
ments, les  secours  de  toute  espèce  aux  malades iMÂ/teBrs  faioil- 
les.  Le  3U»Bce  apostolique,  rivattisuit  iie  Eèle  avec  l!archevé<pMs, 
exerça  aoBsi  riniuence  la  plus«alotaire,  etia  grandeoMiieriâéiu 
elergé,  sutvairt^ee  mble  exemple,  contrifaqa  yassamment  à  sou- 
lager OH  à  écBtier  bien  desinfortiroeB. 

TOSCANE. 

Le  prqiet  dt^  budget  de  1855,  sanctionné^par  décret  du  grand- 
doc,  établit  comme  suit  leT)iIan  financier  de  la  Toscane. 

Recettes 37,608y4iO#Jiitt. 

fiépcnes.   ......    37,546,700. 


Cccéiant  des  recettes.     »  61,70Olire. 
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Cette  différence  en  fa? eur  de  Tactif  proTient  en  partie  dn  ri- 
tablissement  de  la  taxe  prédiale  i  son  taoi  primitify  et  da  décret 
qui  établit  dans  toutes  les  eommunesy  i  partir  da  l*'fé?rier  4855, 
nn  impôt  sur  Tabattage  des  bestiaux,  dont  seront  seules  exemptes 
les  cités  sujettes  à  la  gabelle. 

Les  crédits  ouverts  aux  sept  départements  ministériels  sont  ré^ 
partis  de  la  manière  sui?ante  : 


Ministère  de  Fintérieur ..... 

Ministère  de  la  guerre 

Ministère  de  grâce  et  justice  •  •  . 
Ministère  des  affaires  étrangères  .  • 
Ministère  de  Tinstruction  publique.  • 
Ministère  des  affaires  ecclésiastiques. 
Ministère  des  finances 


2,741,100  lire. 

7,886,900 

3,464,000 

240,600 

867,600 

819,500 
21,530,000 


Total 37,546,700  lire. 

D'après  le  rapport  officiel  du  directeur  général  des  donnes 
au  ministre  des  finances,  sur  Tétat  des  recettes  et  des  dépenses 
de  son  administration  pendant  Tannée  1852,  les  recettes  brutes 
des  divers  droits  s'étaient  élevées  à  : 


lire. 

11,764,186    9     6 
Les  sels  avaient 

produit.   .     .     .      4,114,788  18    4 

Les  tabacs.    •      2,672,500    »    » 


Total  brut.     •    18,551,475    7  10 


fr.  c. 

9,881,916  64 

5,456,422  72 
2,244,900     c 

15,583,239  36 


Les  diverses  dépenses  administratives  avaient  été  de  : 

lire.  f^.  c 

1,763,731     6     3  1,481,554  28 


Celles  des  fer- 
mes du  sel  et  du 
tabac,  de .    .     . 


766,254  13     8 


643,653  92 


Total  •    . 


2,529,985  19    » 


2,125,188  âO 
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Cette  dernière  somme  dédoite  de  la  recette  bmte,  rencaisse- 
ment net  se  trou? ait  a? oir  été  de  :  lires  16,021,489  711,  soit 
13,488»051  fr.  04  cent.  C'était  la  plus  forte  recette  qae  la 
douane  de  Toscane  eût  encore  faite,  car  elle  dépassait  de  :  lire 
862,451  7,  soit  724,461  fr.  24  cent.,  celle  de  18S0,  et  de: 
lire  28,877  9  et  7,  soit  24,257  fr.  08  cent.,  celle  de  1851. 


PARME. 

S.  A.  R.  le  duc  régnant  de  Parme,  Plaisance  et  États  annexés 
périt,  le  27  mars,  sous  le  poignard  d'un  assassin.  Frappé  la  veille 
par  un  inconnu,  dans  une  rue  de  Parme,  d'un  coup  de  couteau 
dans  le  Tcntre,  le  duc  expira,  après  plusieurs  heures  de  souf- 
frances endurées  de  la  façon  la  plus  chrétienne. 

Cet  attentat  devait-il  être  considéré  comme  une  vengeance  iso- 
lée, ou  comme  un  acte  des  partis  politiques  î  II  est  certain  que  le 
duc  n^avait  pas  su  se  faire  aimer.  Quelques  jours  avant  l'assassi- 
nat,  on  lisait  sur  les  murs  de  la  ville  ces  mots  :  a  Mort  au  duc  I 
Sépulture  au  duc  !  a  Le  lendemain  de  sa  mort,  les  fils  du  télégra* 
pbe  étaient  brisés,  dans  la  direction  de  Plaisance  et  de  la  Lom- 
hardie. 

Ferdinand-Charles  Ilf,  duc  de  Parme,  Plaisance,  etc.,  etc., 
était  un  prince  de  la  maison  de  Bourbon,  descendant  de  Louis 
IIY  par  Philippe  Y,  roi  d^Espagne  ;  il  avait  le  titre  d'infant  d'Es- 
pagne; il  était  ftgé  de  trente  et  un  ans,  étant  né  le  14  janvier 
1823.  En  1845,  il  avait  épousé  la  princesse  Louise-Marie-Thé- 
rèse de  Bourbon ,  fille  du  duc  de  Bérry,  qui  est  mort  à  Paris  le 
13  février  1820,  assassiné  par  Louvel.  Quatre  enfants  étaient  nés 
de  ce  mariage^  deux  princes  et  deux  princesses.  L'atné  des 
princes,  Robert-Charle»-Marie ,  succédait  à  son  père  ;  il  fut  pro- 
damé duc  de  Parme  sons  la  régence  et  la  tutelle  de  la  duchesse 
sa  mère.  Le  nonvean  souverain  de  Parme  était  né  le  9  juillet 
1848  ;  il  n'avait  pas  encore  atteint  la  septième  année  de  son 

Le  feu  duc  de  Parme  avait  succédé  à  son  père ,  Charles  11, 
infant  d'Espagne ,  à  la  suite  de  l'abdication  que  celui-ci  avait 
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^e  ie,êà  sosvraûMfté  46  di  maM  M4d«  La  AacOflrkiAvit 
OMBore.  La  nëoe  4eite  dArnier^  rme  dXInMie*  éMiti^De^a 
fil]e64un>i<d'£ftpa^e  «Obanlestl?»  et  sœ»,  pv  etuf^onmài 
RoiiEe^diiNAd  VIU  dont  ia  fUke  •econ^  aujoûrd^liMieliéoa dîEi- 
p^fnejsoos  le  lumi  vd'kabeUail.  Le  dacOkaciB  Avivait  d'ibNi 
porté  leifcilre  «tedicide  Lucfoes;  H  /était ^le-aauiReraJt  4e«t  ^ 
Etat.  L'archiduchesse  Marie-Louise  d'Autriche ,  YeuTC  de  Fem- 
pereur  Napoléoû  !«',  était  alors  duchesse  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ;  atais  cette  princesse  4taol morte  en  l'année  1847,  Chir- 
les  II,  duc  de  Lucques,  devint  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  et 
le  duché  de  Lucques  ût  retour  au  ^rand-^duché  de  loscaiieji  qm- 
(oroiéniefit  aux  arxangemeots  qui  axaient  été  arrêtés  dasi  kKifii- 
seils  des  grandes  puissances  aon^péennes. 

Lsl  duchesse  Louise  de  Parme  j)rit  4'ttfie  maUi  farmeJesrèBtf 
de  son  gouvernement.  Son  premier  acte,  afptiauv&ideloiu,^ 
d*élo^ner  tout  l'ancien  entûtrâ^ge  du4iCv  et  d'aj>pal6riiqpiés 
d'elle  défi  oiiui&trefi  d'un  caractèceihonorabU. 

Lesi^eépiscopaldePanueétaiivacauL  Ellafi'«dBe8£i^aftAiial- 
Père  pour  gu'il  voalùlbian  j  pourvûr^inaisy  jnème  MCDWsoii 
le  coqp'de  satdGulear  récenle,  la4ucfa£8ae  sut  irouverdaiski 
in^iratioQs  d'un  cfieur  dtmt  et  d'ttoa  intelliganoeékirie^laviiÂ 
mesure  d'indépendance  qui  pouvait  s'allier,  en  cette  occaaifl^^ 
une  piété  {profonde  «nais  éalaivéei. 

Itons  dûBBBAs  ie  fteite  sïïHa  de  oaM  «ininblaïkltoe. 

a  Très^aint-PèrCj 

B  IteM  te  iwmrftt  ie  iphis  idottlowens  et  1b  (Am  sotaiDdlt 
va  -vie,  je  néeas  damaiMlar  à  f  otne  .SBialaléla  hèBèAuà»n'^ 
r^nfattt  ifB*uaoniiBe  Afibwux  lataiie  diaiffir  éa  ptuis  UteBM* 
MAne,  •€&  pour  OBoi^minit,  ^u%  .la  Aime  FnndeMB  a  daq^ 
dei'iiDpoiitanieimifaioft  d'mi^AlerleaiSfàML 

(»  J'«i  besmm  4e  &a  bénédietioB  spéciale  da'vîoiiB  de  iW^ 
SaijpMor  Jéaua-Giififit  daw  <  uB.sesnèiUileiBMBBat.  ' 

D  La  BlifléricMrde  iainie  dsitei  iB%actatdi,dhnBB«ff^ 
fonde  affliction,  une  immense  consolation  par  le  courage  vM 
d»élitta<«t  ia  fnélé  lâBigade  wm  tefnelk  toetai  iqiiB  je  fitm  t 
méa  MB  iân«  à  aoa  CcéidBary  i)éMtaianl  la  diiîBe  lotalif^ 
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'  nefMt  toute  sa  CDBftame  éai»  k  erm  ée  Notre-4k»gi»ear. 
«  ]'ai  nainteBâiit,  et  dès  le  premier  inelaDt  de  men  admi* 
!  nistration,  à  m'adresser  à  Votre  Sainteté  pour  lui  demiiDder  ée 
!  jeter  les  regards  sur  oe  tro«pean  Mue  fastevr.  Ce  eomt  avesi  «es 
nfanflB.  fi  fauti  Parme  an  évéqae^énergkjue  et  édairéi  fe  frie 
en  ce  moment  Totre  Suiotelé  de  <doiis  le  cboteir  et  4e  .doos  l'é»- 
Toyer  elle-même.  Je  sais  qu'il  avait  été  question  de  pnopcaer  att 
respectable  ecclésiastique  allemand,  mais  il  nous  faut  on  éitque 
italien  et  qo'M  nous  f  ienne  de  votre  main  même. 
%  le  dois  encore  parler  du  Conoerdat,  pour  lequel  je  ne  hâte 
t  f  evveyer  à  Rome  xnonsignor  Maraolini. O'ai  bâte  de  awiHrer  meai 
t  fidèle  attachement  et  ma  soumission  à  la  sainte  Église  oacholique 
romûoe,  et  d*attirer  ainsi  but  mon  Robert  les  bénédiotions  4e 
.  Ifm.  Je  compte  aar  ia  générosité  éclairée  et  patemelie  de  Votre 
:  Siifilelé  pow  faciliter  dans  ee  Genoordat  ia  soiation  4es  ques- 
(  (fons  relatives  au  domaine  de  l'Ëtat.  Je  ne  recalerai  die^rant  au* 
cmi  sacrifice  pour  sortir  des  embarras  financiers  actuels  ;  TÉgliae, 
,  qui  est  noitre  mère,  Tiendra  aussi  à  notre  aide,  «taioo  respect 
;8cnipaleax  pour  ses  droits  sacrés  ne  sera  pas,  je  l'espère,  iw 
:iioti7pottr  noes  refuser  des  demanëes  justiiées  par  les  circou- 
danees. 

>  Tai  1  mnereîer  Votre  Sannteté  pour  les  patrdles  tiop  flat- 
tnees  ^e  momigner  Massoni  m'a  transasiMiB  ie  sa  part.  Votre 
patemeHe  approbation  m*a  élé4e  pt«i  grand  encouragement.  Je 
prie  Men  de  lu  mérîfter. 

V  le  demande  encore  une  fois  à  Votre  Saintelé  sa  Mnédic- 
tfsn  poor  mon  fils  Robert  et  pour  mes  Irels  autres  enfants,  et  je 
kloi  demande  pour  moi  anssi;  qu'elle  fesse  qne  je  n'âgisee  ja* 
nais  que  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  vous  denaade  eriin  une 
frièr«  pour  C€!tte  ftme  si'cMre  et  qui  a  qaitsé  ee  monde  avec  un 
repentir  et  une  foi  digves  d'm  fils  de  oanit  Louis. 

s  le  soisuMc  la  plus  entitfre  sovarissioa,  do  Voire  SaMeté, 
kfiBe  très-nfiMiemiée  ettrès^eonmise, 

»  Lomm.  » 

»• 

ÊMmU  e*élait*un  dsâqao  italien  9»ela  régMrta  seniait  donner 
k  ses  États ,  comme  gage  d'un  respect  tout  nouveau  ^ia  êatuté 
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nationale.  Elle  attendait  da  Saint-Père  an  concordat  qui 

plus  fociles  à  la  fois  et  plus  indépendants  les  rapports  de  l'Église 

et  de  TÉtat. 

Un  acte  de  réparation,  également  accneilli  par  la  reconnaissance 
publiqae,  fut  TannulatioD  du  séqaestre  qui  avait  été  mis  sor  les 
biens  des  personnes  chargées  en  1848  de  gouTerner  pro? isoire- 
ment  TÉtat. 

En  i8S3,  les  biens  des  hospices  civils  de  Parme  et  du  patri- 
moine de  TËtat  à  Gornocchio,  et  les  biens  contigus  d'autres  pro- 
priétaires des  communes  de  Goleses  et  de  Parme  avaient  été  an- 
nexés aux  domaines  de  la  maison  royale.  La  régente  ordonna, 
par  décret  du  13  avrils  qu'ils  fussent  rendus,  dans  le  plus  bref 
délai,  à  leurs  propriétaires  respectifs.  Les  indemnités  qui  pour- 
raient être  dues  à  ces  propriétaires  ou  par  eux,  à  raison  d'insuf- 
fisance ou  d'excédant  de  capitaux,  de  produits  obtenus  oa  de 
changements  survenus  dans  l'état  des  biens,  seraient  établies  et 
réglées  par  les  soins  du  chargé  provisoire  du  département  des 
finances,  avec  le  concours  des  propriétaires;  elles  seraient 
payées  à  qui  de  droit. 

Enfio,  la  duchesse  régente  s'empressa  de  rapporter  le  dernier 
et  le  plus  impopulaire  peut-être  des  actes  du  duc  défunt.  Le  4^ 
mars,  le  duc  Charles  III,  pour  rétablir  ses  finances  compromises, 
avait  cru  devoir  soumettre  ses  sujets  à  l'obligation  d'un  empront 
forcée  pensant  n'atteindre  par  là  que  les  capitalistes,  les  rentiers, 
les  fonctionnaires  civils,  militaires  et  ecclésiastiques.  Il  n'avait 
pas  compris  la  solidarité  des  intérêts  en  pareilles  matières.  La 
duchesse  régente  substitua  à  l'emprunt  forcé  un  emprunt  facul- 
tatif de  2  millions  et  demi,  pour  la  garantie  duquel  elle  offrait 
sa  fortune  privée. 

En  même  temps,  elle  s'occupait  de  restreindre  les  dépenses 
publiques,  celles  surtout  du  budget  de  la  guerre  qui  étaient  re« 
lativement  excessives.  L'effectif  serait  réduit  de  8,000  hommes 
àl,500,  diminution  qui  produirait  une  économie  annuelle  de 
1 ,200,000  fr. 

Le  budget  du  duché  pour  1855  fut  présenté  à  la  duchesse 
régente,  et  fixé  ainsi  qu'il  suit  par  un  décret  en  date  du  30  dé- 
cembre 1854  : 
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Recettes  ..•>..  8,018,163  lire  71 

Dépenses 8,018;i63  71 

Recettes  extraordinaires  .  814,336  92 

Dépenses  eitraordinaires.  814,336  92 

Il  7  aurait  donc  équilibre  complet  entre  les  recettes  et  les  dé- 
penses. La  duchesse  régente,  dans  les  divers  articles  de  ce  dé- 
cret, émettait  l'intention  de  ne  pas  dépasser  les  chiffres  arrêtés, 
et  de  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  établir  Tordre  le 
plus  parfiiit  dans  le  mode  des  dépenses  et  des  recettes. 

C'était  là  commencer  un  règne  sous  les  auspices  les  plus  fa- 
vorables. 
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CHAPITRE  IX. 


ESPÀGim,    POETUGÀt. 


Espagne.  —  Symptômes  précurseurs  d'ane  crise,  désanSon  entre  les  Cortk  et 
le  govvenieBieDt,  les  trois  mÎDistères  de  1853,  sospension  répétée  daOoriis; 
opposition  marquée  da  Sénat,  sospension  nouTelle  des  Cortèi  ;  la  taite 
passe  des  Chambres  an  pays,  les  chefs  militaires  de  l*oppositioB,  anfte  de 
déportation  ;  insurrection  militaire  de  Saragosse,  mesnres  répressifes,  m^ 
naces  anti-constitutionnelles,  mesures  financières  ;  sonlèveiBent  de  Bsr» 
lone;  insurrection  à  Madrid,  complicités  éclatantes,  affaire  de  YicdiiiSi 
apparition  d'Espartero,  c'est  une  révolution  ;  sens  du  mouTemeot,  est-il  astî* 
monarchique,  lettres  d'O'Donuell  ;  crise  ministérielle,  il  est  trop  tard,  f^ 
mente  triomphe  à  Madrid  ;  EspaKero  forcé  de  réprimer  à  son  tcMir, 
de  province,  convocation  des  Certes  ;  Témeote  persiste,  affaire  des 
dissolution  des  clubs;  nouveau  ministère,  manifestations  politiques  étra^gtf. 
—  Finances  de  TEspagne  ;  nouvelle  organisation  du  service  des  douanes. 

PORTOGAL.  —  Le  Donvean  Roi  et  la  régence,  confirmation  da  ministère  Sd- 
dafiha,  oavertnre  de  la  session  des  Certes;  voyage  dn  Boî,  nnîoB  anéléi  ■ 
Belgique.  — Budget  pour  1854-1855,  dotation  de  la  jante  de  Crédit  pdhlic 
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La  crise  intérieure  qui,  depuis  longtemps^  traraille  ce  mtH 
heureux  pays,  éclata,  celle  année  encore,  en  éruptions  TÎoientefll 
Déjà,  en  1853,  une  désunion  profonde  s'était  manifestée  entre  M 
gouYernementetles  Ghambres.TroisministëreSyCeuxdeMH.  Roi 
calî,  Lersundi  et  San-Luis»  s'étaient  succédé,  trouvant  ch 
jour  plus  de  difficulté  à  gouTcrner  dans  les  limites  constituti 
nelles.  Deux  fois  réunies,  les  Gortès  avaient  été  deux  fois  s 
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ftmhnu  Mfàfvk  dfts  nejooMs  paBhntf  hw  îmmtBitahfes  ^ 
flMilpiJ  d'<«aB«<ii»iatg1î<ii8  dfe  owwiliatio!»  ptlitjkim,  oesai- 
sîaMiralitMB  *v»9i»iK*mi«Dtf  pBttniwfar  A^pomtë'tq;!^! 

]ta».le9.AnDîars  joiii«<d»fM5*,  0*e»(tdaM  le  Sénat ipe  ]fop«- 
p«ilM»  MeÉtt  avKmlwKs^eintM  Ht  âart^rk»».  cMBtfr  il«  Saa* 
LBiii;;k  ^déombte^  l«iGort)èsfarafrbMMp«>diiea«a»indi(»ion 
ëhi»  jpvfwr  pwvleorréuiiîMi  nonvcMe. 

Bè»  tm  B«mevld&  ktte!  vait  eiiMigé  da  terrât i»  :  ém  Ghanères 
•Mi'paHftili  éÊÊÊ^  te*  pays.  Laprasac  redoiièlnt  é»  vio4eme^  tous 
k9*partis«pp08Mts  set  eosIbBdaiflirt  dbisiuve  hostiliiS  MotoMna 
q«ip.paQrl»pnefiiîir»Mav  «nvelopptit  diana  ses  raneunes  jusqu'à 
la  HDDMriM  atta^nSme.  CamoM-  bsuj^iars^  des  ^Miai»  étalest 
à  la  léte  de  cette  conspiration  ouvarlt  et  peman^Bte;.  Le*  17  iaia«- 
lÊÊr^ik  fattaâ  sMr «eaiÉore  las:  pèœ  aduinés^  ei  un  ordna^  da  dé- 
paftaÉbft  finn»  MI.  LéapokJo  0*lNMaili  Afemoël  de  la  GoDskn, 
Jasa'  te  la  €oasha,  laifanlB  et  iirnaroi.  Le  général  Jase  de  la 
GoaabssftiélÉ^  i:l^élraBg»n  ^  général  Oi'Donnail  resta  caebé 
i  Ifeuirid..  M»  lunNit  rajës  taas  éatix  des  cadres  ée  Faméew 

Ce  fut  le  signal  des  insurrections  miliAûcea.  La  ptemiàre 
édalay  la:MtS?«i«r^  a  Stra^aasev  dans-  le  régiment  de  C^doae  : 
la  kaipaiiaf  Hnana  en  dbma  te  flâgnak^ifl  populaftioa' aii^  n* y 
pik  ^OM  fâhls  pailla  fhi  engaigcaïait  cal  Hea^  i  la  SMia  dtt%aal 
aa  rafasva  iSa*  naartau 

DaftiiBÎte»daB»ciÉiaâre»fBBeii|[opéRéaa<dieB  phiaieussdeftpUiB 
ifliifvtarib  âAiii0OiÉM).ala«aBèc8irt  bt  déQOunariie.  é'impnmêB 
léMÉaUaanaîRs^  d&  hrtes  da  proasiipiioni^  da  proafematiaas 
empreintes  de  la  mltenae  iongéa,.  labireUe  aii  stylo  aspognaL 
Hm  ardraa  difaneiftatiaiL  faseat  tapcsés  cotttapa;  MU.  fionaalës* 
Jkmm,  Adaoaadfa  Caatn^  te  général  Atenssno,  te-  g^aécai  Sdr- 
mov  RiBSiRnmiT  et  aalies  nemhras  da  Congrèa,  sénateura  o« 
JBfiwiiiiaft  L'éiBtidai  aiéga  fatétaUit  itefls  MËidrid  et  dans  toales 
les  provinces. 

ilinn  pvtaoqoé;,  te  gooferaenient  aanança  la  publication  pro- 
^aîna-d'aa<pfafat.ée  léfarBM  canstèKHiaonelte  et  d^un  empruat 
ItÊcàm.  iHB  lopmÊÊt  publiqae  ealniée^  au  moiafl  es  appavence^ 
IrfawaipttdiBMajMOP  Baaagiàrea  é'im  caractère  plus  cégulter • 
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Le  ministre  des  finaDces,  M.  Domenech  entra  en  né^itioo 
avec  ia  direction  de  la  Banque  de  Saint-Ferdinand,  i  l'elfel  de 
conclure  avec  cet  établissement  un  arrangement  en  vertu  duquel 
il  ge  chargerait  du  payement  à  Télranger  du  prochain  semestre 
de  la  dette  publique.  Cette  négociaUon  eut  un  plein  succès,  et 
le  contrat  fut  signé  le  7  juin.  En  voici  les  principales  conditîoDS  : 

lo  La  Banque  s'étoit  engagée  à  faire  pour  le  semestre  qui  de- 
vait échoir  à  la  fin  du  mois  de  juin,  le  paiement  des  intérte  de 
la  dette  consolidée,  tant  intérieure  qu'extérieure.  Ce  paiement 
n'éprouverait  aucun  retard  ;  il  se  ferait  simultanément  à  Madrid, 
à  Paris  et  Londres.  ^  La  Banque  serait  couverte  de  ses  ansce 
au  moyen  de  bons  du  Trésor  remboursables  à  soixante, 
soixante-quinze  et  quatre-vingt-dix  jours  de  date,  portant  inté- 
rêts à  raison  de  6  p.  0/0  par  an. 

Le  gouvernement  qui  avait  donné  la  préférence  à  la  Basque, 
avait  le  choix  entre  plusieurs  prétendants  ;  les  maisons  Jcs  pius 
puissantes  de  Londres  et  de  Paris  avaient  offert  de  se  charger  de 
l'opération,  et  une  offre  semblable  avait  été  faite  en  noèmeteœi» 
par  une  association  de  capitalistes  espagnols  qui  donnait  toates 
les  garanties  désirables. 

Le  résultat  obtenu  par  M.  Domenech  était-il  l'indice  d'ioe 
amélioration  dans  la  situation  financière  de  l'Espagne?  On  expliqw 
ce  changement  par  le  succès  qu'avait  obtenu  l'emprunt  fait  an 
contribuables,  qui  avait  été  en  très-grande  partie  rempli  sponU- 
nément  par  voie  de  souscription,  en  sorte  que  la  contrainte  dc 
dut  être  employée  que  pour  les  recouvremenU  d'une  très-petite 
portion  de  la  somme  empruntée,  qui  devait  former  un  apital 
de  180  millions  de  réaux  (45  millions  de  francs). 

Cependant  le  feu  couvait  sous  la  cendre.  Le  29  mars,  un  sou- 
lèvement d'ouvriers  avait  eu  lieu  à  Barcelone,  et  le  mouvemeat, 
d'abord  né  d'une  question  de  salaires,  avait  bientôt  pris  on  ca- 
ractère politique.  Une  lutte  s'engagea,  qui  ne  fut  terminée  que 
le  31  mars,  par  la  défaite  de  l'insurrection. 

Le  28  juin  éclata  une  autre  insurrection  d'un  caractère  bien 
plus  grave.  C'est  à  Madrid  qu'eut  lieu  ce  mouvement,  et  c'esl 
dans  la  garnison  qu'il  prit  naissance.  Lé  directeur  du  service  de 
la  cavalerie,  le  général  Dulce,  le  général  O'Donnell,  le  généni 
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R08  de  Olaao  en  furent  les  chefs.  Les  insurgés  quittèrent  Madrid, 
poorsuiTis  par  une  colonne  commandée  par  le  général  Lara. 
Uoe  rencontre  sanglante  et  indécise  eut  lieu,  à  Yicalvaro,  entre 
les  deux  troupes»  et  les  insurgés  se  retirèrent,  sans  être  inquiétés, 
sar  TAndalousie.  Le  ministre  de  la  guerre,  général  Blaser,  orga- 
nisa une  colonne  pour  les  y  suivre;  mais  la  Catalogne  se  souleva 
tout  entière  ;  les  régiments  firent  défection  tour  à  tour,  et  on  yit 
apparaître  le  duc  de  la  Victoire,  depuis  longtemps  retiré  à  Lo- 
groâo.  C'était  une  révolution  :  mais  quel  en  était  le  but  véri- 
table? On  disait  qu'elle  n'allait  à  rien  moins  qu*au  renverse- 
ment de  la  monarchie  eiistante,  àj'arrestation  de  la  Reine,  de 
ses  enfants,  de  la  famille  royale  tout  entière,  à  la  fusion  des 
deux  royaumes  de  la  Péninsule  sous  un  seul  souverain,  le  roi 
de  Portugal»  don  Pedro  Y,  prince  de  Saxe-Cobourg  et  Gotha. 

Deux  lettres  écrites  à  la  Reine  par  le  général  O'Donnell  don- 
nèrent aa  mouvement  sa  signification  véritable. 

Ces  deux  lettres  étaient  écrites  dans  les  termes  de  la  plus 
haute  convenance  et  du  respect  le  plus  profond.  Le  général  y 
protestait  de  son  dévouement  et  de  sa  fidélité  envers  la  personne 
de  h  Reine.  Ce  qu'il  avait  fait  ne  lui  avait  été  inspiré  par  aucun 
sentiment  d'hostilité,  mais  au  contraire  par  le  désir  sincère  de 
protéger  la  Reine  et  sa  dynastie  contre  les  imprudences  de  ceux 
qui,  sous  prétexte  de  servir  cette  cause  chère  à  tous  les  cœurs 
espagnols,  la  compromettaient  par  leurs  témérités  et  par  leurs 
violences.  Le  général  rappelait  ses  anciens  services;  il  les  com- 
parait avec  les  services  de  ceux  qui  s'étaient  placés  entre  la 
Reine  et  ses  serviteurs  les  plus  éprouvés,  et  il  demandait  compte 
aax  ministres  de  Tusage  qu'ils  avaient  fait  de  la  confiance  de  la 
couronne.  Il  les  accusait  d'en  avoir  fait  un  abus  indigne,  et  d'a- 
voir ainsi  excité  de  nouveaux  troubles  dans  cette  Espagne  qui  ne 
désirait  que  de  prospérer  sous  le  sceptre  légitime  de  sa  souve- 
nine  et  sous  la  protection  régulière  et  légale  de  son  pouvoir 
constitutionnel  • 

La  lecture  des  lettres  du  général  O'Donnell  fit  d'abord  quelque 
impression  sar  l'esprit  de  la  Reine,  et  jeta  dans  l'indécision  plu- 
fàasn  de  ses  conseillers  intimes.  Déjà  on  parlait  de  conciliation, 
de  transaction,  et  des  projets  de  négociations  étaient  proposés 
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et  soutenus  par  des  personnages  qui  occupaient  à  la  coorëes 
eWges  coosidérabks.  La  Reine  ne  repouasait  pas  absôlameot 
cea  dispositions  à  findulgenee.  L'intervention  ém  préûdent  4a 
conseil  des  ministres  les  eut  bieiifôt  écartées.  Le  comte  de  S»- 
Luis  représenta  que  ^aatorité  de  la  Reine  aerdt  perdue  le  joir 
oft  Ton  entrerait  en  ponrparlers  avec  les  insurgés  ;  qu*il  n*y  aiait 
qu'une  seule  conduite  h  tenir;  qn*il  ne  fallait  pas  s'Hfrayer  ëe 
la  r^.bellion,  mais  marcher  à  elle,  et  qu'il  ne  pourait  être  ques- 
tion, en  ce  moment,  que  de  ranéantir. 

n  fiallut  cependant  ouvrir  lesyeui,  et,  le  17  juillet,  le  ni- 
nistère  San-Luis  donna  sa  'démission.  Une  admintstratioo  de 
eirconfitanoe  fut  immimée  :  elle  te  composait  de  MM.  le  due  de 
Rivas,  RioB-Rosas,  Luis  Mayans,  Roda,  La  Sema,  Gaotat). 

Il  était  déjà  trop  tard  pour  essayer  de  la  conciliatioa  :  les  pis- 
lions  populaires  étaient  allumées;  des  bandes  sinistres  aceoa- 
raient  à  Madrid.  Des  barricades  s'élevèrent,  des  «xeès  odieax 
forent  commis  par  le  peuple  contre  les  personnes  et  les  proprié- 
tés, et,  jusqu'au  22,  le  combat  ne  cessa  point  entre  la  naltitnde 
et  les  troupes  restées  fidèles  à  la  Reine.  L^administration  noa- 
irelie  avait  été  emportée  dans  la  lutte,  et  le  général  Sao-Mîgad 
était  l'unique  dépositaire  du  pouvoir  pendant  ces  trislea  jov- 
uées. 

Le  26,  an  malin,  parut  nne  proclamation  4b  la  IMoe  dias 
laquelle  Sa  Majesté  disait  que  de  regrettables  matemen^ss  s'i- 
taient  élevés  entre  la  nation  et  le  liV^ne,  quMn  avait  ealomoié  son 
tœar  en  lui  supposant  des  sentiments  contraîres  «a  t»ieii-itre  et 
à  la  liberté  de  ses  enfants,  mais  que,  la  vérité  4taat  arrdrée  jus- 
qu'à elle,  elle  espérait  que  raffectàon  et  la  eoif(kace  reaattraieat 
et  3*aifeiin(iiraient  dans  leurs  coûta. 

Les  sacriûoes  da  peupla  espagnol  paur  soutaaîr  ses  libertés 
et  ses  droits,  disait-elle  encore,  lai  kapenaient  le  devoir  de  ne 
jamais  oublier  que  la  nalioa  fit  aatreiota  de  soo  non  la  ay aboie 
de  la  liberté,  a  Une  nouvelle  ère  politique  commence,  ^oaÉMt  h 
proolamaftioB.  L'honneur  du  trAne  eatlliaaiieiar  mêaia  dea  E^mh 
gaols^  Ma  dignité  de  Reine,  de  femme  et  de  aièra  est  la  digiilé 
même  de  la  aation.  Jk  ae  ecaiiu  dooe  pas  de  me^Muifier à  foaa;  je 
»e  crains  pas  de  mettre  eatia  vas  maias  ma  persanae  et  caUa  de 
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u  fiUe;  je  nft  ciiia&  p»  d«  pteoer  um  sort  sok  la  garde  de 
Totre  loyauté,  parce  dOAJecEois  tvaeaieiil  qw  je  voas^  Me  aineî 
ariûtrae  de  voire  propte  luHtamr  et  éi  saint  el  de  la  patrie.  « 

Sa  Majesté  terminait  efteiprHBsnt  celte  peivaée,  90e  la  preo^e 
kploa  sûre  de  l'accompliseBMat  de  ses  promesses  était  )a  nomi- 
Jttlien  du  duc  de  la  Yietoke  «osme  prisident  do  ceaseîl  (Yo^ex 
le  texte  à  rAppmiUcev  ainài  qaa  Uiutts  toa  pièees  pelatifea  i  la 
léioliilJMi  de^  iSiil). 

Cela  signifiait  que  rinsurrection  était  déftnîImmeBd  mie- 
liaaK  et  que  le  g&aira)  Espertero  «mit  fart  accepter  ses  condi- 
tisQs.  Queiiee  éuicalreUee?  Ceel  ce  que  âiraîtphiadaireaieBt 
i'aTeair.SeeleJiieftt»  eoainua  teo jours  es  pareil  cas,  le  vainqueur 
dau'ocespec  d*abord  de  osospriMu»  lai  tece  anaKhiqne  dont  il 
s'éuilaar^*. 

Le  l'^  avrii^  un  déeiel  letidna  aux  junles  de  proviece  Taetion 
goevenieaieiitale  ;  mus.  S  les  cooserva  cowne  corps  consultatife 
et  attûUaices  du  gouveroeneAt  castrai^  ai»i  qm  dee  autorités 
pioviiicijrica,  Deas  les  proisMea  oi  il  0^7  aureir  pat  de  justes,  il 
serait  procédé  à  leur  formatiea,.  la  amncspalité  de  la  eapitale  de 
pronnee  aooiciiBDtà  cet  elal  tBois-manluresy  el  cbaqoe  cheMieu 
de  distcict  ea  éUsaAl  im.  Q»  junles  pootraleat  Atte  consultées 
parle  geuveraeneat  et  par  ks  aaterités,  spécialemirate»  ce  qn 
asBût  tiaU  à  k  fiiraBtfitâeii  dee  iMtes  ébclenriaB. 

Ud  autre  décret,  émanant  du  ministère  de  l'intécienr,  riliMil 
piovisoLBenaAt  Ib  loi  sur  1*  ptesee  du  il  oelebme  1857,  et  près- 
emt  aa  oaintatre  de  pcépaser,,  sur  cette  matiire,  un  préfet  de 
loi  qui  serait  soumis  aux  Certes  îoMaédiÉtaiieMI  apvèe  leur  récK 


Pksioiu»  juBkea  d^  previnota  araîeiit  snpffrimé  en 
den  iflaffAla,  hd  Siitre  décret  sespeedit  ces  naeswe&et  décida 
faa,  jpoiB'à  ce  <i«<B  ie  gouvenemenL  eâl  luiHBtaie  fait  des  r^ 
Waea,  radnisyMiInAiea  dea&BaocesBeeiilînuenitdeifeMtionQer 
Mteaièseeet  eut  lois  et  am.  règloBeiits  es  vignenr;  qm  H 
trésor  pwbiitt  serait  àndenuiisé  des.  peé^ediees  qee  M  awrajeiit 
fait  éprouver  les  décisions  des  juntes,  et  que  les  Caisses  previ»-^ 
«aléa  <»ntiBiiaraiest  à  pa)flfi  ks  Imiaa  ot  à  satirfaisef  dm.  elli- 
ipÉMâ  dooi  lasenicft  aucsàt  Âi£^înlaiiea^[Hib 
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La  question  électorale  fut  résolue  d'une  façon  anssi  satisfiô- 
sanle  que  le  permettaient  les  circonstances. 
-  Un  décret  du  il  août  fixa  la  réunion  des  Gortës  consfitnantes 
au  8  novembre.  L'exposé  des  motifs  déclarait  formellement  qoe 
a  les  Certes  de  1854,  comme  celles  de  i837«  sauveront  la  mo- 
narchie, qu'elles  seront  un  nouveau  lien  entre  le  trône  et  la  na- 
tion^ entre  la  liberté  et  la  dynastie,  objets  qui  ne  peuvent  être 
mis  en  question^  points  sur  lesquels  le  gouvernement  n'admet  ni 
doute  ni  discussion.  » 

L'exposé  des  motifs  ajoutait  que,  de  même  qu'en  1812  et  i837, 
les  Certes  constituantes  ne  se  composeraient  que  d'une  seule  as- 
semblée, le  Congrès  ;  la  question  de  savoir  si  les  Certes  ordinaires 
formeraient  une  ou  deux  Chambres  demeurait  réservée  ;  tonte- 
fois,  ce  document  parlait  avec  éloge  de  la  conduite  du  Sénat. 

Les  élections  auraient  lieu  conformément  à  la  loi  électonJe  de 
1837,  modifiée  sur  quelques  points.  Ainsi  le  nombre  des  dé* 
pûtes  serait  augmenté:  au  lieu  d'un  député  à  élire  pour  unepo- 
pulation  de  50,000  âmes,  il  y  en  aurait  un  pour  59^000  âmes, 
ce  qui  porterait  leur  nombre  i  349. 

Les  députés  suppléants  seraient  supprimés  ;  la  formation  des 
bureaux  pour  l'élection  se  ferait  conformément  i  la  loi  de  iW, 
sauf  quelques  précautions  nouvelles  introduites  pour  éviter  les 
abus  commis  sons  l'empire  de  cette  dernière  loi  (Foyes  ce  d<H 
cument  à  TAppendice). 

Un  ordre  royal,  publié  par  le  ministère  de  Fintérieur,  fixa  an 
6  septembre  la  formation  des  listes  électorales,  et  au  4  octobre 
le  commencement  des  élections. 

Mais  on  n'éteint  pas  aussi  facilement  qu'on  l'allume  le  fea  de 
l'insurrection.  Les  enfants  perdus  du  parti  révolutionnaire  ne 
pouvaient  se  décider  à  déposer  les  armes.  Ils  avaient  poursaivi 
de  leurs  haines  sauvages  la  Reine*mère,  qui  ne  put  s'échapper 
qu*à  grand*peine  en  quittant  l'Espagne  :  ils  devinrent  un  danger 
pour  Espartero  lui-même.  L'émeute  denBaêiUos  (28  avril)  montra 
au  gouvernement  de  Madrid  quels  éléments  terribles  il  avait 
soulevés. 

Tandis  que  le  gouvernement  délibérait  avec  les  cbeft  de  la 
farde  nationale  et  les  corporations  populaires,  les  ennemis  de 
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Tordre  public  colportaient  des  proclamations  incendiaires  dans 
lesquelles  ils  engageaient  les  citoyens  à  8*unir  à  eux  et  à  les  ai* 
der  i  faire  des  barricades;  mais  la  garde  nationale  se  montra 
fidèle  an  gouvernement.  Pendant  toute  la  journée,  et  dans  les 
premières  beures  de  la  nuit  précédente,  quelques  barricades  qui 
avaient  été  construites  furent  renversées  par  la  garde  nationale, 
sans  la  moindre  résistance  de  la  part  de  ceux  ;qui  devaient  les 
défendre. 

Yers  minuit,  presque  tous  les  groupes  se  rendirent  à  îos  Basi- 
itof,  ancienne  église  où  il  y  a  aujourd'hui  un  théâtre^  et  dans 
laquelle  le  club  de  TUnion  tenait  ses  séances  ;  comme  toutes  les 
forées  des  insurgés  se  tronyaient  pour  ainsi  dire  concentrées  sur 
ce  point,  le  gouvernement  donna  Tordre  de  les  attaquer,  s'il  le 
fallait,  à  la  pointe  du  jour.  La  résolution  du  cabinet  fut  commu- 
niquée aux  factieux  des  Basilios,  et  des  troupes  nombreuses  cer- 
nèrent Téglise.  L*aspect  de  la  capitale  était  partout  morne  et 
silencieux,  et  on  n'entendait  pas  un  seul  coup  de  feu. 

Enfln,  voyant  que  la  résolution  du  gouvernement  était  bien 
arrêtée,  et  qu'il  était  disposé  à  faire  feu  contre  les  Basilios,  s*il  le 
fallait,  les  hommes  qui  s'y  trouvaient,  entre  deux  et  trois  beures 
du  matin,  se  rendirent  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  300  à 
400  factieux  furent  faits  prisonniers  et  furent  sur-le-champ  désar* 
mes  et  conduits  sous  bonne  escorte  à  la  caserne  de  San-Fran- 
cisco.  On  comptait  parmi  eux  M.  le  marquis  de  Albo!da,  prési* 
dent  dtt  club. 

Ces  leçons,  toujours  perdues  pour  Texpérience  des  factieux, 
déterminèrent  une  réaction  nouvelle  en  faveur  du  principe  d^au- 
torité;  M.  Santa-Crus,  ministre  de  Tintérienr,  dut  prendre  Té- 
temelle,  l'inévitable  mesure  qui  suit  partout  Torganisation 
révolutionnaire  des  clubs  :  il  ordonna  leur  fermeture  immé- 
diate. 

Le  décret  de  dissolution  ^était  ainsi  conçu  : 

Art.  i**.  Devront  se  dissoudre  toutes  les  sociétés  et  réunions 
politiques  qui,  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  existent 
dans  la  monarchie,  jusqu'à  ce  que  les  Certes  aient  décidé  ce 
qu'elles  jugeront  le  plus  convenable  touchant  le  principe  du  droit 
de  réunion  et  la  forme  de  son  exercice. 
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Mi.  2.  JMedMot  p«8  •comprises  dans  la  «dJîsposi^B  46  TatËrte 
ci-dessos  las  TéaaiaueidasîfMient  ëlectonies. 

Signé  :  la  Rbike. 

Contre-signe  le  ministre  de  Vintérieurz  Sasta^-Cbas* 

Ce  décret  était  précédé  d'un  eipasé  des  motifs  daas  le^oel  le 
ministre  déclarait  que  les  événements  de  la  yeille  avaient  iiiis  en 
évidence  les  jpérite  que  pouvaieAt  amener,  dans  descii^conalaflees 
semblables^  les  réunions  nombreuses  oonsUtuéas  dans  un  iHit 
politique.  Le  gouvernement  ne  condanoait  ni  se  préjugesic  en 
aucune  façon  le  priooi|>e  de  réunion  :  il  se  contenUk  d«  coosta- 
terp  d'après  une  preuve  flagrante»  les  périls  que  s«ii  eseretee 
renfermait  dans  ce  aoment,  et  de  reconnakre  que  IVm  devait 
attendre  que  les  Certes  eussent  délibéré  eur  la  Matière  et  euaseat 
formulé  ce  principe  de  maniàre  à  préserver  la  socîécé  de  scan- 
dales et  de  bouleversements  qui  rcompronisseni  la  came  de  h 
liberté  et  la  sécurité  du  pays. 

Un  nouveau  cabinet,  déûaitivement constitué  ^ns  la  présidence 
du  maréchal  EsparlerOj  se  ooaiposa  de  MM.  Luranaga^  aiiûire 
des  affaires  «étrangères  9  Aguirre,  miaiatns  des  grfloee  et  de  ia 
justice;  Santa-Crua,  mintstre de  Tifllériettr)  Luian»  otiniatre  des 
travaux  publics  (fomento);  le  maréchal  O'BoDneU,  miuhftre 
de  la  guerre;  AUende  Salazar,  mkûstfede  la  manne,  <et  CSri- 
lado ,  ministre  des  finances.  Sur  celte  liste  figuraient  seule- 
ment deux  nome  nouveaux»  M.  Luauféaga  et  IL  Agakreî 
JUL  Santa-CruB,  Lujan»  O'Oenaell»  JUlende  Suiaxar  et  <M- 
kdo  laiaaient  partie  du  précédait  cabinet  ;  lilL  Loiarii^et 
Aguirre  remplaçaient  MM*  Paobeeo  et  AJoubo. 

Les  deux  neuieaux  oniaistrea  étaient  pfais  d*un  tim  à  la  cob* 
sidération.  M.  de  Luzuriaga  (Claudio-Antoine) ,  ami  particoliar 
du  duc  de  la  Yicteifet  «vait  vempii  avec  disûnolion  pinsioirs 
cbargea  dans  la  baule  wm^/tfan^mte.  ML  àÊgtàim^  jonscoasalt^ 
dAHieat,  eacien  prafeaaeair  de  droitcaKonhiaeà  Aksaia  et  d«p«v 
iMadrid;  amdt  rattpii  las  fonolioB^  de  aew-secréUired'Ëlat« 
■Hiiisière  des  frèoeeet  de  juitiee  mus  M.  Alonao.  Le  fiBtOÊff 
inclinait  davantage  vers  les  idéea  aMdéréea,  le  sacnid  amilpl>B 
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d'affioUit  avec  la  (ractioii  du  parti  progrewiste  qjxi  touche  au 
parti  démocratique. 

£a  somma ,  ce  ministre  élait  presque  entièrement  semblable 
à  eeloi  que  le  maréchal  Eapartero  avait  cojopeaé  après  lea  événe- 
ments de  juillet. 

Quel  serait  sod  programme  ?  Fallail-il  le  chercher  dans  les 
naoifestations  étraageade  quelques-uns  de  ses  membres  ?  C'étaiti 
par  exemple.  If.  Alleade  Salazar»  mioisti*e  de  la  marine»  ami 
ioUme  d»  maréchal  fispartero»  qui»  élu  député  aux  Cortès  dans 
Fooe  dea  provinces  basques,  déclarait  dana  une  adresse  de  re- 
merciement^ à  ses  éleeteurs,  que,  dans  «on  opinion,  les  Cortès 
eoDstitoantes  étaient  appelées  à  donner  à  r£spagne  le  gouverne-r 
aient  qui  lui  conviendrait,  et  que  la  question  dynastique  était 
sans  importance.  Comment  concilier  cette  opinion»  si  grave  dans 
laboQcbe  d'un  minisire  de  la  couroane,  aveo  ce  passage  de  l'ex* 
fosà  des  motib  qui  précède  le  décret  de  convocation  des  Cortès; 
t  Les  Cortès  conatituanlea seront  sans  doute  en  18^4  un  nouvean 
lien  entre  le  trône  et  le  peuple»  la  liberté  et  la  dynastie»  objets 
qai  ne  peavemt  pas  se  discuter,  points  sur  lesquels  le  gouverne-^ 
meoi  iciual  n'admet  ni  doute  ni  coatestation.  » 

Au  aiiiiea  de  toutes  ces  agitations  .politiques»  la  situation  ma- 
térieUe  de  TEspagae  était  deienue  déplorable.  Une  misère  pro- 
fonde pesait  sur  les  populalions;  le  travail  avait  disparu»  l'acti- 
nié  cemmereiale  s'étaii  éteinte  ;  les  classes  élevée  fuyaient  les 
(nodes  TiUea. 

£n  attendant  VétablisaeineBi  d'une  situation  plus  régulière»  un 
(nuet  de  loi  du  18  décembre  fiaa»  comme  sliit,  lea  dépenses  du 
service  ordinaire  et  extraordinaire  pour  1855  :  i»^07»389>204 
thaii.  Les  recettes  étaient  évaluées  en  même  temps  à  la  somme 
de  1,569,080,914  réaux. 

Un  ordre  royal  du  28  février  réglementa  à  nouveau  l'organi- 
atioB  dea  sert ioes  d^  dooanes*  Las  ciasseoMnta  des  bureaux 
4e  tem  et  de  mer  de  la  Péniaaule  et  des  tiea  Baléares  seraient 
dieermaîa  bits  ainsi  q^'ilaait*  Le  service  des  douanes  de  mer  aa 
divisenôi  ta  quatre  classes  ;  la  première»  et  n'était  la  plus  impoJ>' 
tafite  puisqu'elle  était  ouverte  à  tontes  les  opérations  de  com-r 
merce»  embrassait  dix-sept  ports  :  Alicante,  Almeria^  Bai*oelone| 
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Bilbao,  Cadix,  Carthagène,  Palma  de  Majorque,  Saint-Sébastien, 
Santander,  Séville,  Tarragone,'Vigo. 

Les  trois  autres  classes  n'admettaient  que  certaines  natares 
d'opérations.  Ainsi  la  deuxième  autorisait  l'entrée,  la  sortie  et  le 
cabotage,  mais  fermait  ses  douanes  à  l'importation  des  tissas  de 
coton  ;  elle  comprenait  les  ports  de  Carril,  de  Palamos  et  de 
Rivadeo.  La  troisième  ouvrait  les  ports  de  dix-sept  provinces  i 
toutes  les  opérations  de  sortie  et  d'entrée ,  mais  seulement  i 
celles  qui  portaient  sur  certains  produits  déterminés  ,  lesqoels, 
en  général,  étaient  matières  premières  :  la  houille,  les  peaux 
brutes,  le  guano,  le  goudron,  les  matériaux,  le  chanvre,  le 
suif,  etc.  EnQn  la  quatrième  n'admettait  que  les  opérations  de 
cabotage  et  d'exportation  ;  elle  portait  sur  seize  provinces,  plus 
sur  les  Baléares. 

Les  douanes  de  terre  se  divisaient  en  trois  classes.  Tune  ao- 
torisaut  toutes  les  opération  s  du  commerce,  auquel  elle  ouvrait 
trois  bureaux  seulement,  Irun  dans  le  Guipuzcoa,  Lanfrancdans 
la  province  de  Huesca,  et  la  Fregeneda  dans  celle  de  Salamao- 
que.  La  deuxième  classe,  comme  celle  de  mer>  excluait  ^impo^ 
tation  des  tissus  de  coton  par  les  vingt-six  bureaux  qu'elle  oo- 
yrait  an  commerce.  On  comprend  que  cette  restriction  avait  poor 
objet  de  prévenir  autant  que  possible  la  contrebande  des  tissas 
de  coton,  qui  en  Espagne  se  fait  encore  sur  une  grande  échelle, 
principalement  par  mer.  Enfin  la  troisième  classe  n*ouvait  ses 
seize  bureaux  de  terre  qu'à  Texportation  pour  l'étranger.  Quel- 
ques autres  bureaux  secondaires,  dits  Pielatos,  étaient  ouverts  à 
certaines  opérations  spéciales,  telles  que  pêcheries,  pacage  des 
troupeaux ,  etc. 

PORTUGAL. 

Monté,  le  15  novembre  1855,  sur  le  trftne  de  Portugal,  parla 
mort  de  sa  mère  do&a  Maria  da  Gloria,  le  jeune  roi  don  Pedro  V 
doit,  aux  termes  de  la  loi  du  7  avril  1846,  être  majeur  à  dix-hoit 
ans.  Il  est  né  le  16  septembre  1837.  Jusqu'à  sa  m^orité,  son 
père,  le  roi  don  Fernando,  duc  de  Saxe->Cobourg-Gotha,  devait 
être  régent  du  royaume. 
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Se  renfermant  dans  les  limites  constitationnellesde  sa  mission 
provisoire,  le  régent  confirma  le  minislère  au  duc  de  Saldaiiha. 
Q  oQTrît,  le  2  janvier,  la  session  des  Gortès,  accompagné  du  jeune 
Roi  et  de  rinfant  don  Luiz. 

Après  quelques  mots  consacrés  à  la  perte  douloureuse  faite 
par  la  nation  et  par  lui-même,  en  la  personne  de  la  reine  do&a 
Miria  11,  S.  H.  le  Roi  régent  passa  la  revue  ordinaire  des  rela- 
tions du  Portugal  avec  les  nations  étrangères.  On  espérait  une 
issue  favorable  des  négociations  entamée*s  avec  le  Saint-Siège. 

Les  premiers  trayaux  parlementaires  s'accomplirent  dans  le 
ealmele  plus  profond.  S.  M.  le  Roi  régent  avait  confirmé  dans 
leurs  fonctions  le  président  et  le  vice-président  nommés  à  la 
session  précédente.  Les  dotations  de  la  famille  royale  furent  vo- 
tées à  Tunanimité.  Le  Roi  aurait  un  conto  par  jour,  environ 
i»750,(H)D  fr.  par  an;  l'infant  don  Luiz,  90,000  fr.,  et  chacun 
des  antres  princes  environ  20,000  fr. 

Conformément  aux  dispositions  de  Tart.  77  de  la  charte  con- 
stitutioDoeJle  de  la  monarchie,  le  jeune  Roi  fut  autorisé  à  sortir 
do  royaame  et  à  voyager  a  dans  quelques-uns  des  pays  les  plus 
éclairés  de  TEurope,  o  sous  la  direction  de  S.  M.  le  roi  D.  Fer- 
nando, son  père  (Décret  du  24  avril).  Nous  Tavons  dit  plus  haut 
{Voyez  Belgique),  une  alliance  future  qui,  tout  en  resserrant 
encore  les  liens  de  famille  des  deux  souverains  de  Portugal  et  de 
Belgique  rattachera  peut-être  plus  étroitement  le  Portugal  au 
eœar  de  TEurope^  fut  arrêtée  pendant  ce  voyage. 

Le  budget  pour  i854-i855,  voté  par  les  Gortës  du  royaume, 
constate  dans  la  situation  financière  du  Portugal  une  améliora- 
tion sensible. 

Voici  les  principaux  articles  du  budget  des  recettes  : 

Art.  1«'.  Les  contributions  et  impôts  directs  et  les  autres  re- 
Tenus  de  TÉtat  mentionnés  dans  le  tableau  qui  fait  partie  de  la 
présente  loi,  évalués  i  la  somme  de  12  millions  353,448  croza-* 
des  971  rels  (70  millions  591^136  fr.  97  c),  continueront  à  être 
perçus,  pour  Tannée  économique  1854-1855,  conformément  aux 
décrets  qui  en  règlent  la  perception;  le  produit  sera  appliqué 
anx  dépenses  autorisées  par  la  loi. 

Art.  2.  On  continuera  également  à  percevoir,  dans  la  même 
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année,  les  rei^enus  de  l'État  qai  n'avaient  pas  été  perçns  m 
30  juin  1854;  quel  que  soit  TeKerdoe  anqael  Us  apparUennest, 
lenr  produit  sera  appliqué  au  dépenses  de  l'État  autorisées  par 
la  loi. 

Art.  3.  Tous  les  traitements  de  tous  les  emploies  de  l'ÉUt 
dans  toutes  les  earrières,  des  employés  des  établissements  lub- 
yentionnés  par  rstat,  sont  soumis  à  une  réduction  preporliOD- 
née  à  leur  importanee. 

La  dotation  de  la  junte  de  crédit  public  fut  fiiée,  pour  l'as- 
née  485é-55,  à  la  somme  de  2  miUions  lH»a,9i6  €«  SOSreis 
(17  millions  33,808  fr.  65  c). 

Le  goiiternement  portugais  entra  résolument  dans  la  Toie  dei 
réformes  basées  sur  le  système  français  des  poids  et  mesures. 
Une  loi^  rendue  le  29  juillet,  appliqua  le  système  décûaal  ui 
monnaies  d'or  et  d*argent. 

Cette  loi,  en  quatorze  articles,  donnait  la  dénominatioo,  la 
titre  et  la  valeur  des  monnaies  i  créer.  Elle  énoméraÂt  de  plus 
celles  des  monnaies  anciennes  qui  conserfaient  leur  cours  U|il 
et  celles  qui  seraient  retirées  de  la  circulation* 

Le  délai  pour  le  retrait  de  oes  dernières,  d'abord  fixé  à  deii 
mois  par  Tart.  8  de  la  loi  ci-dessus^  fut,  pu  un  décret  postérisur, 
prorogé  au  2  février  1855. 

Voici  l'énumération  des  monnaies  anciennes  et  nouvelles  qui 
auraient  cours  légal^  leur  poids  et  leur  valeur,  tant  en  reùquea 
francs  : 

DénomittafioB.  Poid».  Talear. 


gnuDDMS.  rrii.      fr»  c, 

Monnaie.    {Oovnmw 17  7S5  lO.OOS    («I W). 

j/^  **    I  D«iiii^mBM S  ses  ^000    (31  U)* 

uouvaII.»     J  Cinquième  de  coaronne   ...  3  547  2,000    (H  Wj. 

*••    (OiuènedeoottrtMiM.     ...  1774  I.OSO    (•Si). 

^'d^^    jPiice  {pcca) 14  1S8  S,000    (50  W). 

maintenues.  J"^"*-*^^ ^  004  k/)ùO    (ÎS  4S). 

Monnaies    l 

d'op        1  Souverain 7  9St  1,500  (58 12,5). 

anglaîaes     l  Demi-aooTerain     .     .    «     •     .  3    99  2,2£0(l40S  ). 
maintenaes.  { 
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ÎCinq  testons    .     »    ^     ...  12  5  500  (  3 12,5). 

Denx  testons 5  <  200  (  1 25    ). 

Teston 2  5  100  (  «  62,5). 

Desni-teston 1  25  50  (  »  31,2). 


La  dette  du  royaume,  en  reis,  montait  à  49,3S5,942,459, 
ainsi  décomposée  :  dette  intérieure,  36,195,661,005  ;  dette  exté- 
rieure, 13,158,281,454. 
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CHAPITRE  X. 


GRANDB-BRETàGNB. 


Réinitats  intérîeari  de  la  latte  d^Orient,  la  qaea tio&  des  sobsidcs,  appd  à  k 
taxe  BUT  le  revenn,  ce  qa*eût  été  rescédant  sans  la  guerre.  —  Le  côté  faible 
de  l'Angleterre^  orgaDisation  de  Tannée,  nécessité  de  reooorir  à  rearil^ 
ment  des  étrangers,  le  personqel  des  officiers  supérieurs,  promotions  «n- 
breoses.  —  Ce  que  la  Grande-Bretagne  aurait  à  perdre  avec  la  Russie  ou 
avec  la  Turquie,  importance  du  cmnmerce  britannique  avec  ceê  deux  puii- 
aances.  —  Résultats  généraux  du  commerce.  —  Harine  ntarchaiida* 


L'union  intime  de  TAngleterre  et  de  la  France  a  presque 
fait  cette  année,  i  leur  action  extérieure,  une  seule  et  même 
histoire.  A  l'intérieur,  c'est  encore  la  question  d*Onent  qoi 
domine  toute  la  vie  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui  semble  devoir 
en  changer  quelques  conditions  fondamentales. 

£t  d'abord,  ce  fut  en  Angleterre  comme  en  France,  noe  ques- 
tion de  subsides.  La  grande  ressource  des  moments  de  crise,  la 
taxe  sur  le  revenu,  fut  appelée  en  aide.  Avec  le  surcroit  de  dé^ 
penses  nécessité  par  la  guerre,  le  budget,  qui  en  temps  ordinaire 
aurait  présenté  du  surplus,  allait  offrir  un  déficit  de  2  milKoos 
840,000  livres  ster.  (71  millions  de  francs).  Au  lieu  de  faire 
un  emprunt^  ce  qui  eût  été  charger  Tavenir  pour  le  bénéfice  da 
présent,  et  au  lien  de  rétablir  ou  d'augmenter  des  impftts  indi- 
rects, ce  qui  eût  été  réagir  contre  la  politique  libérale  et  prospère 
des  dernières  années,  H.  Gladstone  proposa  purement  et  sim- 
plement de  doubler  la  taxe  sur  le  revenu,  d'abord  pour  six  mois. 
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eo  se  réservant  de  continaer  au  besoin  pour  rannée  entière.  La 
taxe  rapportant  par  an  6  millions  275,000  liv.  ster.  (156  millions 
875,000  fr.)>  dont  la  moitié  est  de  3  millions  137,500  Ht. 
Aer.  (78  millions  437,000  fr.),  il  resterait  encore,  après  le 
déOcit  cooibléy  nn  surplus  de  467^000  liv.  ster.  (11  millions 
675,000  fr.). 

De  l'exposé  de  situation  présenté  à  cette  occasion,  par  M.  le 
daocelier  de  l'échiquier,  [ressortaient  ces  résultats  généraux. 
Le  revenu  avait  dépassé  de  25,875,000  fr.  les  évaluations^  et  la 
dépense  était  restée  de  25,300,000  fr.  au-dessous  des  crédits 
alloQés  pour  Fexercice  1853-54.  Le  chancelier  de  Téchiquier 
aanitdonc  en  à  sa  disposition,  soit  pour  opérer  de  nouveaux  dé- 
grèvements/ soit  pour  Tamortissement  de  la  dette,  soit  pour  de 
grandes  entreprises  de  travaux  publics,  un  surplus  de  51,1 75,000  f., 
si  la  guerre  n'eût  obligé  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  britan- 
oiqoe  à  appliquer  en  augmentations  de  l'effectif  militaire  et  naval 
ce  magnifique  excédant. 

Le  seni  cèté  faible  révélé  dans  l'organisation  de  TAngleterre 
par  la  crise  d'Orient,  fut  l'état  militaire  du  pays.  On  a  vu  plus 
bêut  avec  quelle  difficulté  le  gouvernement  avait  entretenu  en 
Crimée  on  effectif  insuffisant,  et  quels  vices  s'étaient  révélés 
dans  Tadministration  de  l'armée.  Il  y  eut,  pour  le  pays,  une  ré- 
vélation pénible  dans  la  présentation  d'un  bill  pour  l'enrôlement 
des  étrangers. 

Dans  nn  pays  où  le  service  militaire  est  volontaire  et  où  les 
carrières  indestrielles  présentent  plus  d'avantages  que  dans 
tonte  autre  contrée,  quoi  d'étonnant  qu'il  fallût  recourir  à  l'en- 
rôlement de  troupes  étrangères.  Quelque  pénible  que  fût  l'aveu 
kipliqaé  dans  cette  mesure^  comment  s'y  refuser,  [quand  lord 
Mm  Russell  venait  déclarer  au  Parlement  qne^  sur  l'augmenta- 
tion de  50,000  hommes  votée  par  les  Chambres,  il  en  man- 
quait encore  20^000,  et  cela  malgré  les  avantages  nouveaux 
•fets  à  Fenrôlement  ;  quand  lord  Palmerston  venait  dire  : 
c  QaaDd  noua  voulons  trouver  des  hommes,  il  nous  faut  aller 
sar  le  nuarehé  faire  concurrence  à  l'industrie  du  pays.  On  nous 
dit  qae  la  population  est  maintenant  de  28  millions,  que  nous 
dev onfly  par  conséquent,  avoir  6  on  7  millions  d'hommes  en  étal 
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de  porter  les  arnes...  Mais  toas  ce»  hoouaes  pccVKS  ta  wrm 
aoDit<Mi8  enga^  dans  kt  éivenea  bnodietderiBdastriedo 
pays  ^  nous  sommes  obligea  d'aller  amt  le  marohé  (aire  emem- 
renoe  à  cette  iadustrie»  et  chaque  mittier  d'faoomcM  qae  nom  ce 
eAlevoas  fait  hausser  le  ptix  du  tiarail.,..  » 

C'étaient  laies  résultats  logiques  de  la  sareicilation  iidMtrieile 
qui  iait  la  richesse  de  rAngleterre.  Uo  autra  Tioe  de  Torpain- 
tion  nûlitaire»  déjà  souven^t  aigoaié»  maia^pnles  ■éceasilésds 
la  guôrre  poavaieiil  seules  battre  eo  brècb#,  c*é(ait  rianfl- 
sance  et  la  vétusté  du  peraonaet.  L*éaorme  coMommaiioDd'hMh 
mes  flaila  ea  Orient»  et  riapossîbilité  posr  beaucoup  é^ottcien 
sopérieura,  de  prendre  uae  part  aett? e  i  la  goaroe^  pai  mite  de 
leur  &ge  et  de  ieura  ioiraaités^  eut  d*abord  pour  euetteat  ri- 
saUak  de  néoasaitar  des  pronodona  nombremea  (Sd^jasi). 

Par  sttila  de  ces  besoins  nout aaux,  €tiii|«ante4iuâc  bealMati 
généraux  deTenaient  généraux»  Dans  te  nembre  oa  leaarqttit 
le  vicomte  Hardinge,  ancien  gouverneur  géHén&  des  IDde^  ta- 
jourd'hoi  commandant  en  chef  des  armées  angbiaee;  lecdB»- 
glan,  commandant  de  Taraée  anglaiae  en  Orient  ;lofd  SestoSi 
le  ûOflUe  de  Westmoreland  »  alors  ambassadeor  d'AagMsm 
près  de  ia«eur  d'Autriche;  la  vieonle  HngMoQgh  qui  ms* 
mandait  Tarméa  anglaise  pendant  la  guerre  4a  Gbine  et  dunii 
derniève  campagne  conire  les  SÂkha;  fie  isomte  4s  Gslkort» 
alors  gouverneur  de  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Eapéenoi»  ^ 
même  qui  avait  terminé  benrensenentia  deniiève  gpor&eoitre 
lea  Gafres  ;  air  Willongbbf  Getton,  qui  amni  lenglHnff  t0^ 
mandé  tes  troupes  de  la  présidence  de  Bembay  et  pris  partlb 
premi&fB  campagne  du  Caboul;  le  marqnia  de  Tveeddris^ii' 
cien  gouverneur  4e  la  préaidanee  de  Madraa  et  bean-piie  do 
duc  de  Wellington  ;  sir  WilUam  Gonam»  gintel  es  cbrf  dt 
Tarnée  anglaise  dans  l'Inde^  «te» 

Entre  les  sottaAte->dix-iienf  m^ion  génécwa  qui  4e«aM 
lieutenants  généraux,  on  remarquait  8.  Ai.  R.  le  4nc  4e  Ci»- 
bridge»  qui  commandait  une  diiisie*  de  cavakrîe  de  TnAés 
anglaiae  enOrient;  sir  Henri  Smitb,  fuia'étaik  4ktingQé1aat]pa^ 
tkuiiàrement  dana  la  presnièce  gnene  eontreles  SiU»,  fûdspoé 
avait  été  gauvemeur  dn  oap  de  Bonet^^Eapétence^  et  cpania* 
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dût  alors  Ja  difisioa  militaire  dont  Plymouth  est  te  ehef- 
Uitt;  siriie  Lacy  Efaos,  meoibre  de  Ja  Chambre  des  ConimuBes, 
Mdea  ebef  de  k  légion  anglaise  en  Esj^agne,  et  qui  oommaDdait 
alors  nue  division  de  caTalerie  de  Tarjoée  d'Onent;  sir 
Ibomas  Willakire,  qni  avait  longtemps  commandé  daos  Tinde; 
lir  Joseph  Thaekwell,  qui  commandait  la  cavalerie  dans  la  der- 
lière  campagne  contre  les^  Sikhs;  sir  George  Bowles,  lîeutenaDt 
de  ia  Tour  de  Londres,  etc. 

Cent  cinquante-six  colonels  étaient  premos  aa  grade  de  n^jor 
général;  parmi  eux  on  remarquait  lot*d  Howdeo,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  Espagne;  le  colonel  Jonathan  Peel»  frère  du  cé- 
lèbre ministre;  sir  James  Schœdde,  qui  avait  lait  la  guerre  en 
Chine  et  dans  Flode  ;  sir  Colin  Campbell,  qui  après  ia  guerre  en 
Chine  commandait  le  corps  d'occupation  anglais  des  îles  Chusan, 
et  ensuite  s'était  distingué  dans  la  dernière  guerre  contre  les 
SiUs  et  dans  les  nombreuses  expéditions  qu'il  avait  falhi  Atire 
contre  ks  trihas  montagnardes  au  nord  et  à  Pest  de  llndus  ;  ie 
comte  de  Cardigan  qui  commanda  depuis  le  il<»  régiment 
dé  enaJerie  anglaise  (hussards)  dans  rarmée  d*Orient;  le  doc 
de  Weilîngton,  etc. ,  etc. 

Parmi  lee  colonels  d'artillerie  promns  au  gnde  de  major 
généraly  on  remarqnait  k  colonel  William  Calor>  qn  commanda 
fsitilkrie  et  rarmée  d'Orient. 

9o«  avons  plus  d'une  fois  montré  Tinlérêt  d'influence  gêné- 
nk  et  ë*6xî9lenoe  politique  attaché  pour  k  Grande-Bretagne^ 
lax  développements  exagérés  de  la  Russie  dans  k  noode» 

Un  antre  point  de  tue  de  cette  question  ,  c'est  oeini  de  la 
comparaison  à  établir  entre  le  commerce  du  Royaume  uni  avec 
FiM  et  Vautre  des  deux  parties  belligéranles.  Qaelk  est  celle 
a«ic  laipielle  il  aoiait  le  plus  perdu  ? 

fit  d'abord,  k  commerce  de  céréales*,  Les  importations  an- 
diîtts  de  grains  se  sont  élevées  en  485â  an  chiffre  de  dS  mil- 
liens  de  H*,  star.  <300  miinans  de  fk-ancs)  ,  et  sut  ce  chiffre»  un 
titcs  s^est  fut  par  lee  mains  des  négociante  grecs  qui  ont  nmin- 
teaant  presqoe  le  monopole  de  ce  commerce  dans  la  Méditerra- 
née. Les  états  officiais  montrent  que  les  exportations  anglaises 
la  înaquie  se  sont  élevées  de  688»654  liv.  sU  (22  millions 
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2i6,350  fr.)  en  1831 ,  à'3  millioDS  413,679  liv.  ster.  (77  millions 
841,975  fr.)  en  1850,  c'est-à-dire  ont  augmenté  dans  la  pro- 
portion de  250  p.  0|0 ,  c'e8l4-dire  encore  qu'elles  font  plos 
que  doubler  en  onze  ans. 

Par  contre,  le  commerce  d'exportation  de  la  Grande-Bretagne 
en  Russie  s'élevait,  en  1831,  au  chiffre  de  1  million  191,565  Iït. 
ster.  (29  millions  789,725  fr.),  et  dans  lesonie  années  qui  se  sont 
écoulées  de  1840  à  1850,  les  états  officiels  (valeur  déclarée]  le 
portent  aux  chiffres  suivants  : 

1840,  l,60î,742  IW.  ster.  1846,  1,725,148  Ut.  ster. 

1841,  1,607,175       —  1847,  1,844,543       — 

1842,  1,885,963       —  1848,   1,925,226       — 

1843,  1.895,519       —  1849,  1,566,175       — 

1844,  2,128,926       —  1850,  1,451,771       — 

1845,  2,183,491       — 

La  valeur  des  exportations  est  donc  tombée  au-dessous  de  et 
qu'elle  était  en  1832,  car  en  1851  elle  n'a  été  que  de  1  million 
289,704  liv.ster.  (32  millions  192,600  fr.)  Nous  n'arriverons p» 
toutefois  à  connaître  la  valeur  réelle  des  exportations  de  rAo- 
'  gleterre  pour  la  Russie  si  nous  nous  en  tenons  seulement  aox 
totaux;  il  faut  pour  cela  entrer  dans  le  détail  des  divers  articles 
qui  les  composent.  On  verra  que  depuis  que  la  législation  bri- 
tannique a  ouvert  librement  ses  ports  à  l'importation  des  grains 
étrangers ,  le  commerce  de  la  Russie  a  toujours  été  déclinant, 
tandis  qu'à  partir  de  la  même  époque,  le  commerce  avec  la  Tur- 
quie a  augmenté  ;  et  tandis  que  le  premier  diminuait  de  presqœ 
50  p.  0|0  depuis  1845 ,  l'autre  se  développait  d'autant  pen- 
dant la  même  période* 

Venons  aux  tissus  de  coton  qui  forment  la  principale  brandie 
du  commerce  anglais  avec  les  deux  pays.  En  1851,  la  qn&ntitéde 
tissus  de  coton,  exportés  en  Russie,  s'élevait  exprimée  en  yards,  aa 
chiffre  de  1  million  960,634  yards,  dontla  valeur  déclarée  élaitde 
68,412  liv.  8ter.(l  million  710,500  fr.)  Dans  la  même  année,l'Aii- 
gleterre  exportait  pour  la  même  destination  1 3  millions  959,666 
livres  défilés  de  coton  d'une  valejir  déclarée  de  790|375  liv.  ster. 
(19  millions  759,375  fr.)  G'éUit  donc  les  filés  qui  avaient  le  pins 
d'importance  pour  l'Angleterre  i  et  l'exportation  pour  la  Russie 
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n'avait  cessé  de  se  développer  jusqu'en  1837  ,  où  le  chiffre  s^en 
était  élevé  à  24  millions  108,593  livres,  d'une  valeur  déclarée 
de  i  million  612,956  liv.  ster.  (40  millions  323,900  fr.)  Depuis 
cette  époque,  ce  chiffre  n'a  plus  été  atteint,  et  en  1850,  il  n'a  plus 
été  exporté  que  4  millions 370,576  livres, d'une  valeur  déclarée 
de  245,626  liv.  ster.,  soii  en  francs  6  millions  130,625  fr.  Ce 
!ODt  là  des  faits  significatifs. 

Voyons  maintenant  les  exportations  de  tissus  de  coton  pour  les 
deux  pays.  En  1831  ,  la  quantité  de  ces  tissus,  exportés  pour  la 
Russie,  était  de  1  million  960, 63i  yards  ;  en  1835  ,  elle  s'élevait 
à  2  millions  883,059  yards,  d'une  valeur  déclarée  de  109,298 
Nr.ster.,  soit  2  millions  682,450  fr.  Depuis,  l'exportation  britan- 
nique n'avait  plus  retrouvé  ce  chiffre  qui  avait  fini  par  tomber  en 
1851,àl  million  568,934  yards,  d'une  valeur  déclarée  de  30,257 
lÎT.  sler.,  soit  755,925  fr. 

La  Russie  n'avait  pas  seulement  réduit  ses  importations  de 
fiUs  Ae  colon  de  24  millions  do  livres  par  an  à  3  millions  et  demi, 
mais  ses  importations  de  tissus  étaient  donc  aussi  descendues  de 
2  mMom  de  yards  à  1  million  et  demi.  Or,  la  cause  n'en  peut 
pns  être  attribuée  à  une  représaille  de  tarifs,  puisque  les  tarifs 
anglais  admettent  presque  sans  droits  tous  les  produits  bruts 
tirés  de  ce  pays.  C'est  donc  parce  que  la  Russie  développe  son 
industrie  manufacturière,  qu'elle  cesse  d'acheter  à  l'Angleterre, 
et  il  est  également  clair  que  l'ouverture  des  ports  anglais  à  la 
libre  importation  des  grains  de  la  Russie  n'a  pas  eu  pour  résultat 
le  développement  du  commerce  réciproque. 

Si  nous  examinons,  au  contraire ,  le  commerce  britannique 
arec  la  Turquie,  nous^ verrons  qu'il  se  présente  sous  un  aspect 
toat  différent.  Ses  exportations  pour  ce  pays  sont  en  voie  d'aug- 
mentation notable.  Pour  les  tissus  de  coton  ,  par  exemple ,  il 
mit  été  exporté,  en  1831 ,  en  Turquie  24  millions. 565,580 yards 
de  ces  tissus  ;  en  1836  ,  le  chiffre  s'en  élevait  à  48  millions 
79,103  yards;  en  1843,  il  était  de  87  millions  779,155  yards, 
et  en  1848  de  156  millions  757,178  yards.  Telle  est  la  rapide 
aogmentation  de  ces  exportations  de  coton  pour  la  Turquie,  qu'en 
!8501enr  valeur  totale  s'était  élevée  à  2  millions  458,538  liv.  ster.» 
soit  61  oiîllions  462,450  fr.        ' 

33 
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fia  BiteM  t6iii|if  que  les eiporUUoiu  de  UMOftdecotoDM^fdap- 
ptttfit  d*uiie  «itnièré  ai  rMsarquUe»  oelle»des  filés  suivùent  tu» 
pragpetâos  Mnlogne.  Ba  ISSi^dlttélaiaot  delmiUiMi735J60 
IHu  ;  eo  f  M8,  «3tei  t^ftemeot  au  tUffite  del3  millioos  i9,»5liT. 

Le  «Mnmerae  de  laTarqiie  defoûs  I84i,  «mëe  où  le  gtarer* 
nemeot  tare  «  peram  raxportaUon  des  gnins,  a  feit  dn  pr«pèi 
trèfr-considérables.  C'est  toutefois  la  literie  de  l'imperUtiûii  te 
graîM  60  AngletoiTe  ^ui  a  dcaiié  l'élai  à  Tagricttltuffe  de  li  Ta- 
lactaie  et  de  la  MoMat ie.  L'Aiigtetem  ne  tire  ^s  heaicoap  it 
fNnent  de  la  Torfuie,  maîB  elle  en  reçeÂt  dlouneases  qaioUliiii 
nufli  doat  le  eeouttroe  em  pr^eeq^e  toaft  estierdaeelet  oiinsda 
Omei.  l/wUean  riafmrtaMBidelaAaiîsitMii  des  pemd'Ibnaad 
deOalatiear  le  DiMube  suffiraîl  fresque  eeiileàiiMMitrer  laprix  ^ 
r Aagieterre  doit  attacher  i  aea  coaunm^  ai«e  la  Turquie.  ÏM 
4842  et  1850,  TexportatioD  du  mais  par  Gaktx  s^esi  progressi- 
mnent  dkrée  i  i  nillion  400,000  qMrlers  (4  milliaBS  f  heeto- 
litmi),  soit  dau  la  proportion  de  pins  de  100  p«  OyO.  Lésa- 
portaiioM  de  froment  du  aèaie  port  n'ont  pas  atteint  ce  diiUret 
mais  œlles  d'Ibralla  ont  pris  aussi  des  développements  triKiB- 
sîdéraUes.  On  le  yoit,  si  TAngleterre  a  intérêt  à  biie  Biltit  u 
eeoamerce  réciproque  avec  les  pays  étrangers  qui  produisest  dei 
grains,  il  n'en  est  pas  en  Europe  qui  doive  plus  attirer  son  d- 
tentîeo  que  la  Turquie.  Les  négocianls  grées  qm  sent  aiyou^ 
dlioii  fisés  en  Angleterre,  et  qui  sont  nomlMTeui,  y  jouisiefiide 
la  réputatien  comoierciale  la  pks  honorable^  et  en  perfectioooial 
son  agriculture ,  la  Turquie  pourrait  fMulenent  au^^nter  de 
beftuowip  sa  pwssanes  prodoetrice  en  céréales.  Le  oesBioeree 
anglais  avec  les  Priaoipautés  du  Danube  devra  prendre  de  grudi 
dévidoppements,s*il  ne  survient  pas  de  troubles  politiques  peara^ 
liêter  ses  progrès.  Oo  peut  dire  que,  dès  aujourd'hui,  rAngietem 
iMt  b  plus  grande  partie  daconoiercedes  PriAcifmiaés  atecTi- 
tranger,  car  ses  exportations  de  bout  genre,  pou  r  Galats  seuleoieDlt 
se  sontélevdes  en  1650  à  environ  as,000  livres  ster.  (lOudliov 
I7S,000  fr.),  et  pour  ibralia  k  63,000  livres  ster.  (Il  auQisu 
175,000  fr.)  Des  391  navires  qui  sont  sortis  de  GalaU  eo  i&SO, 
13S  étaient  chargés  à  destination  de  l'Angleterre,  et  IH  fit 
Constantinople  ;  96  seulement  étaient  pour  le  reste  da  ooads* 
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teie  Bombre,  117  éuîeDt  sous  {MtTilloagrec ,  77  sooi  ipnrilloa 
toc>  et  50  8QI1S  pavlUoA  aiiglaia« 

Sur  les  505  oivires  part»  cbai^  d'Ibrtîla  en  1850  ^  28S 
éuient  à  destmalion  de  Conatastinopla,  liû  d'Aogletenv,  106 
posrk  reste  du  m»nd«;  202  étaient  sotts  paTÎUoa  grée,  100 
SMi  pavUloD  turc  et  56  sous  pavilloE  anglais^  jaiigeaafc  lO^SSB 
toiBeaux  à  Galatz  et  9,596  à  Ibraila. 

On  comprendra  par  ces  cbiffres  quel  débouché  serait  fermé  aa 
coBneroe  eilérieur  de  la  Grande-Bretague,  ai  la  Russie  détenait 
nûtreBse  d'ane  partie  de  Tempire  ottamaau 

L'Angleterre  aurait  plus  à  souffrir  qu'aucun  antre  paye»  Son 

conmerce,  e&  décroissaiice  avec  la  Russie  depuis  qnelques 

anaées,  est  en  progrès  très-marqué  avec  les  provinces  turques  : 

eils  entretient  avec' le  seul  port  de  Goastaniinople  un  moave- 

mcat  annuel  de  plus  de  500,000  tooneaui»  et  en  I85S^  sur 

9,220  navires  à  voiles  entrés  dans  ce  port,  bs  pavilloa  britan- 

jôqfkt  en  avait  couvert  1,687»  l'Autriche  1^80,  et  la  France 

236.  Ce  serait  Texpression  assez  exacte  des  relations  de  ces  treis 

poissaoces  avec  les  ports  danubienSy  avec  Galals  (Moldavie)  et 

Ibraîta  (Valacbie).  L'Angleterre,  en  1851,  y  avait  compté  226 

navires,  rAutriche  96,  et  la  France  70.  Quant  aux  valeurs  corn- 

merciaies,  l'Angleterre  (ait  avec  la  Turquie  et  les  contrées  du 

Danabe  une  somme  annuelle  d'écbanges  d'environ  180  millions  ; 

lesseeles  cotonnades  y  comptaient,  en  1850,  pour  141  millions 

de  mètres,  soit  pour  61  millions  de  francs. 

Après  les  pavillons  grec  et  ottoman,  c'est  celui  de  l'Angleterre 
qui  vient  en  première  ligne.  L'Autriche  n'occupe  que  le  second 
nng,  et  toutefois  cette  dernière  est,  dans  Tétat  actuel  des  choses, 
la  nation  la  plus  directement  intéressée  à  la  libre  navigation  du 
Dnube,  fleuve  autrichien  sur  près  des  deux  tiers  de  son  parcours, 
al  grande  route  du  continent  germanique  tout  entier  vers  b  mer 
Roire  et  tout  le  bassin  levantin,  vers  l'Arménie,  la  Perse  et  les 
pKovinoes  ottomanes  d'Europe  et  d'Asie.  L'Autricâie  est  méme^ 
lirce  terrain,  une  rivale  sérieuse  pour  l'Angleterre*. 

Onsaitcombien  sont  actives  aujourd'hui  lesopérationsdnLloyd 
le  Trieste  sur  le  bas  Danube  et  dans  la  mer  Noire  ;  en  1851  «  elles 
ElHentrepréseaitée8par210voyage5,etun  nouveau  service  de  va* 
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peurs  entre  Vienne  etConstantinople,parGa!a!Zynietaujourd'htti 
ces  deux  points  extrêmes  à  sept  joursde  distance.  Aussi  la  question 
du  Danube,  si  elle  concerne  directement  Vienne,  Venise  etTriesIe, 
n'intéresse-t-elle  pas  moins,  il  faut  le  dire,  Berlin,  Leipzig  et  les 
autres  cités  manufacturières  de  PAUemagne  de  l'ouest,  aujour- 
d'hui qu'un  traité  lie  les  destinées  commerciales  du  ZolWerein 
h  celles  de  l'Autriche.  Les  contrées  danubiennes,  bien  que  I'Id- 
duslrie  y  ait  encore  fait  peu  de  progrès,  recèlent  beaucoup  de 
richesses  non-seulement  agricoles,  mais  forestières  et  minérales, 
et  les  puissantes  familles  de  boyards  qui  résident  à  Jassy,  à 
Bucharest,  à  Giurgevo,  à  Graiova^  sont^  avec  la  population  aisée 
des  Principautés,  de  précieux  consommateurs  des  produits  an- 
glais. 

En  dehors  des  funestes  influences  de  l'état  de  guerre,  le  com- 
merce britannique  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  durant  cet  eier- 
cice,  d'abord  de  la  cherté  générale  des  objets  de  consommation 
du  fret  maritime,  puis  de  la  crise  commerciale  d'Australie,  des 
troubles  intérieurs  de  la  Ghine,  et  enfin  de  la  crise  des  États- 
Unis.  Malgré  toutes  ces  causes  de  perturbation,  le  commerce 
extérieur  de  l'Angleterre  n'avait  pas  été  très-gravement  affecté. 
U  avait  perdu^  mais  non  dans  la  mesure  qu^eût  pu  faire  appré- 
hender une  telle  complication  de  circonstances  fâcheuses. 

L*exportation  des  produits  de  fabrication  britannique  s'était 
élevée  à  97  millions  92,508  livres  ster.  contre  98  millions 
933,781,  avec  une  diminution  de  i  million  841,473  livres  ster. 
seulement  (un  peu  plus  de  46  millions  de  francs)  ;  et  encore 
toute  la  diminution  avait-elle  porté  sur  les  quatre  derniers  mois 
de  l'exercice.  Jusque-là  le  commerce  de  1854  avait  marché  de 
pair  avec  celui  de  i8S3,  ou  plutôt  même  l'avait  un  peu  dépassé. 
C'étaient  les  tissus  de  laine,  de  coton  et  de  lin  qui  avaient  sabi 
la  plus  forte  part  de  la  perte,  qu'avait  compensée  en  partie 
l'exportation  des  métaux  et  des  charbons. 

A  l'importation,  les  grandes  matières  du  travail,  le  cotoo,  le 
lin  et  la  laine,  accusaient  de  fortes  diminutions,  spécialement 
celles  que  l'Angleterre  tire  d'habitude  de  Russie.  Ainsi,  le  lia 
était  tombé  de  i  million  883,374  quintaux  à  i  million  303,235, 
et  le  suif  de  1  million  175^754  quintaux  à  754,359.  Si  réduites 


GRANDE-BRETAGNE.  517 

qoe  fussent  ces  quantités,  elles  montraient  assez  cependant  que 
fexportation  russe  s'était  frayé  une  voie  i  travers  les  frontières 
prassiennes.  Seulement  l'Angleterre  en  avait  la  contre-valeur  en 
argent  bien  plus  qu'en  marchandises,  ce  qui  est  un  désavantage. 
On  remarquait  dans  le  tableau  anglais  de  forts  accroissements 
sarles  viandes  salées  (1  million  51,275  quintani  contre  660,535). 
1}D  accroissement  remarquable  encore,  était  celui  des  huiles  de 
palme  et  de  coco  de  la  côte  d'Afrique,  lesquelles  étaient  venues 
compenser  en  partie  le  déficit  des  suifs  de  Russie.  Sur  les  autres 
marchandises,  on  ne  pouvait  guère  signaler  que  les  fortes  im- 
portations du  guano,  dont  Tagriculture  anglaise  fait  avec  succès 
ufl  emploi  sans  cesse  croissant. 

Les  tableaux  du  Board  of  trade  ajoutaient  beaucoup  cette  fois 
i  leurs  renseignements  habituels.  On  y  trouvait,  par  exemple,  la 
recette  des  douanes  détaillée  par  articles.  En  total,  elle  donnait 
poorl854  560  millions,  c'est-à-dire  5  millions  seulement  de 
moins  qu^en  1842,  époque  où  la  réforme  des  tarifs,  à[peine  com- 
mencée, était  loin  d'avoir  porté  tous  ses  fruits.  Le  sucre,  le 
tahac,  le  thé,  le  vin  et  Teau-de-vie  fournissaient  à  eux  seuls  les 
quatre  cinquièmes  du  produit*  ATheure  présente,  le  tarif  anglais 
ne  comprenait  plus  que  trente-deux  articles,  sauf  un  certain 
nombre  d'objets  fort  secondaires,  qui,  réunis,  produisaieut  à 
peine  1  million. 

Les  tableaux  donnaient  aussi  Veœcise,  c'est-à-dire  le  revenu 
indirect.  L'excise  porte,  on  le  sait,  sur  les  éléments  de  la  fabri- 
cation de  la  bière,  les  houblons  et  le  malty  sur  le  papier  et  les 
spiritueux,  sur  le  sucre  de  betterave.  Les  esprits  seuls  offraient 
an  pea  d'augmentation;  le  houblon  avait  énormément  décru,  la 
récolte  ayant  manqué.  Quant  au  sucre  de  betterave  il  n'en 
avât  été  soumis  au  fisc  anglais,  en  1854,  qu'un  contingent  de 
2,204  quintaux,  environ  110,000  kilogrammes.  Or ,  l'An- 
l^eterre  consomme  environ  400  millions  de  kilogrammes  de 
EDcre. 

Ainsi,  en  fin  de  compte,  malgré  la  guerre,  malgré  la  cherté 
des  subsistances,  malgré  les  grèves  d'ouvriers,  Taccroissement 
de  la  richesse  et  de  la  puissance  commerciales  de  l'Angleterre 
n'avait  pas  eu  à  subir  de  temps  d'arrêt.  Le  bilan  de  ses  trois  pre- 
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mien  anv  d*axp«rt«lîoa  s'était  dos  par  une  aogmeDMîoo  dn- 
iFalte  de  près  de  SS  niHionB  de  francs.  Cette  proportiofl  n'ink 
été  qne  légèrememt  diBainuée  dans  le  reste  de  rexercice^  ps 
toutes  k»  cauMs  qai  semblaient  deroir  l'attendre.  Ce  que  h 
Orando-RnelBgDe  perd  d'an  côté,  elle  le  regagne  ée  l'antre.  91 
un  pohft  du  moiiée  échappe  à  mn  inCàtigable  activité,  n*a-4-fltte 
pas  po«r  y  déferser  sa  production  énorme,  ses  colonies  de  l'Ate- 
tique,  set  possessions  de  l'Inde,  son  erapîre  IndieD,  ses  waf- 
toxrs  dedune,  et  ce  monde  nonveau  créé  d'hier,  rAostralie,bflt 
et  point  de  départ  aujourd'hui  d'un  itmaense  nomvBtnl  osb- 
mercial,  rivale  benveuse  de  la  Califoniie  dana  la  prodoctioD  è 
l'or. 

L'effectif  de  la  marine  marchande,  d'après  les  doconenti 
offîcîela  pobliés  par  ordre  de  la  Chambre  descommones,  se 
posait  ainsi  qu'il  sait  : 


NaTiret  employés  es- 
dosivement  pour  le 
cabotage 

NaTÎres  employés  tan- 
tôt poor  le  cafaoiilge, 
tantôt  pour  le  com- 
merce eztéileui .  *  • 

KawFireiampleyéi  daM 
le  commerce  exté- 
rieur ezclusÎTemeiit. 

T4ital.  .  .  . 
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La  réunion  des  navires  à  ?oiIes  et  des  navires  à  vapeur  portât 
le  total  général  de  la  marine  marchande  des  trois  royiames, 
en  1854,  à  17,407  bâtiments  jaugeant  3,729,093  tonneaux,  et 
montés  par  f  62,416  hommes  d*équipage. 
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CHAPITRE  XI. 


àMtMUffXK^ 


ËTATS-TTnifl.  -^  Poll^qae  agresarve  de  raoToii  afltérîeafae/  iMsnge  éfet  piM- 
âtÊi  PSenSB  pMr  Aiiiimw^f  tn  «rédtt  an  wn  d'ow  wptiire  «pm  l'Bumgm, 
refiv  4« Coaipràv»  M»«asM>$  ngiÉiitiiin  ]^««r  la  préaMsnce  fatare,  ks casdi- 
daii,  les  partis»  les  Know-noiking  ;  politiqae  extérieoTe.  —  Poliiiqae  cou- 
meraaley  propositions  libérâtes  pour  la  réyision  au  tarif  des  douanev,  pftm 

MaïQom.  --^IMIé  te  «léRwtaèm»  enolv  met  \m  itate^Uiis»  dfeMt  UBU- 

sal  4n  didaiesr  Santi^^buia. 
Brésil.  —  Jotenrention  dans  les  affaires  de  Hbnfeyideo,  drcnfaire  k  ce  majM. 

mXtetaée  pv  lé  tsânistra  dbs  siflhfres  é»angèf  a«  emps  ^l<)iiiisrtii|iMk  <*- 

f^pi^  ■MMiftls  s  Mm0iiti«ft,  ckemins  te  lav.  ---  fi— élit  donaée  à  laloi 

te  jépwisiQo  te  eonmeiGe  des  eBclaves. 
Plàta.  —  Clôture  de  la  session  des  Chambres  à  Montetideo,  loi  relative  1  ta 

presse,  loi  ooneemant  i'wganisadoB  d*wie  Bkoqae  ostnMMte  dVKanpl»  «t  te 

dépôt.  Décrets  commerciaux  dn  goayenicMeai  te  Bawii'Ayw.  *^  Baiii- 

catMs  te  traité  s— cin  eatn  la  Fraw»  et  la  Confédératioo  Argentiiia» 
FtfBOO-  —  Statistique  ofilcielle  du  commerce. 
Kovtkllk-Orbiiads.  —  Compifition  nilitsàre,  dldatare  te  général  CNbantei 

wtoM<îo>4'a—  AnumbléL  «matitMBiav  ^  wmHmm  gmmsneMeiil,  teiBr- 

vtiitia»  iMrtHte  de  lu  Fvaana.» 
TsBiznui*  — *  Ouverture  de  la  session  législative,  situation  déplorable,  pié- 

lotes  d'une  réviJutlon  nenteÏÏe  ;  Ibi  relative  à  Fouvertnre  des  poHï  de  eoife* 


^-^  IwÊBmmdàmp  titiitiwi  tes.  résideats  «NyéaM»  aAMre  te  flMUi|- 
làxon.  —  Traité  conclu  avec  les  Ëtats-Cnîii. 

ÉTATS-UNIS. 

Le  jéar  ék  )m  |nb  dlsparanBail  cm  Iwrep*»  oè  les  rêstoiiMis 
4es  ploi  grandes  puissames  dlaient  peiulaBtivneleape  ^apfii- 
qaer  à  ane  lutte  qui  suffirait  àpftraifHr  leur  tttsoo  sur  «b  attire 
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terrain,  la  politique  envahissante  des  États-Unis  allait-elle  pro- 
fiter de  cette  situation  pour  reprendre,  en  toute  sécurité,  ses 
entreprises  contre  Cuba?  U  est  peu  honorable  pour  lesËtals-Ufiis 
qu'on  ait  pu  un  seul  instant,  après  Tattiludé  prise  dès  les  pre- 
miers jours  de  sa  présidence  par  M.  Pierce,  se  poser  ane  quesr 
tion  semblable.  Il  est  plus  fâcheux  encore  que  M.  Pierce  ail 
justifié  tout  à  coup  par  une  démarche  inouïe  les  soupçons  qui 
planaient  sur  sa  politique. 

Le  l«r  août,  le  président  des  États-Unis  demanda  au  Congrès 
par  un  message  {Voyez  l'Appendice,  p.  228),  l'ouverture  d'un 
crédit  de  40  millions  de  dollars  pour  subvenir  à  des  besolQs 
extraordinaires  et  éventuels  créés,  selon  lui^  par  la  situation  des 
affaires  entre  l'Union  américaine  et  TEspagne.  Ce  message  se 
produisit  pas  l'effet  qu'attendaient  les  amis  de  M.  Pieite.  Le 
Congrès  s'ajourna  au  mois  de  décembre,  et  refusa  an  président 
le  vote  de  confiance  demandé.  Ce  vote  ne  prouvait  nuliemeot 
que  l'envie  d*acquérir  Cuba  eût  diminué  aux  ÉUt&-Unit;  mais 
les  dernières  nouvelles  de  l'Amérique  centrale,  surtout  leseicès 
commis  i  Greytown,  port  maritime  inhumainement  bombarde 
pour  une  misérable  querelle,  par  le  capitaine  HoUins,  avaient 
excité  la  défiance  contre  une  administration  qui  autorisait  des 
actes  si  peu  honorables  pour  le  pavillon  fédérai  et  contraires  au 
intérêts  positifs  des  États-Unis. 

Déjà,  d'ailleurs,  au  mois  d'août,  les  partis  politiques  s'ap- 
taient  dans  l'Union  pour  les  prochaines  élections  d'État.  W 
même  on  s'occupait  du  choix  du  futur  président;  on  mettait ea 
avant  les  candidatures  du  général  Scott  et  de  M.  Bell,  da  Ten- 
nessee. La  candidature  du  général  Scott  gagnait  chaque  joar  do 
terrain.  Quoiqu'on  puisse  penser  de  ses  qualités  et  de  ses  dé* 
fauts,  M.  Winfield  Scott  est  un  des  vétérans  les  plus  distingo^ 
de  l'armée  américaine.  Ses  chances  s'augmenteraient  peot*^ 
de  réclatant  échec  qu'il  subit  aux  élections  de  1852,  en  con- 
currence avec  le  général  Pierce,  dont  la  présidence  avait  si  pea 
réalisé  les  promesses  fondées  sur  son  énergie  et  sur  son  habikti 
Quant  à  M.  Bell,  il  représentait  au  Sénat  le  Tennessee  ;  il  appar- 
tenait an  parti  vrhig  et  avait  été  ministre  de  la  guerre  sous  l'aé" 
ministration  du  général  Harrison» 
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Un  parti  noaveau  s'est  créé  depuis  quelque  temps  aux  États- 
Uqîs,  qui  a  pris  le  oom  de  Know-nothing  (ne  connaissant  rien). 
Protestant  a?ant  tout»  ce  parti  affiche  les  sentiments  de  Tintolé- 
raBce  la  plus  hostile  à  la  portion  de  Timmigration  étrangère  qui 
professe  le  catholicisme.  Déjà  ce  parti  a  essayé  ses  forces  dans 
plusieurs  réunions  électorales  et  son  attitude  à  regard  des  Irlan- 
dais catholiques  a  amené  des  rixes  sanglantes.  Mais  peut-être  les 
Eoow-nothing  ont-ils  des  allures  mystiques  trop  peu  en  harmonie 
avec  les  tendances  modernes  du  caractère  américain  pour  pou- 
voir prétendre  à  un  rdle  politique  sérieux. 

L*attitude  agressiire  des  agents  de  TUnion  américaine  a  fait 
naître,  soit  avec  la  France  (on  Ta  yu  dans  l'affaire  Soulé)^  soit 
avec  TEspagne  on  l'Autriche  des  conflits  nombreux  qui  témoi- 
gnent d'un  désir  toujours  croissant  de  prendre  part  aux  affaires 
de  l'Europe  par  les  moyens  et  dans  les  intentions  les  moins  légi- 
times :  dans  la  crise  d'Orient,  toutefois,  malgré  des  sympathies 
transparentes  pour  la  cause  de  la  Russie,  la  république  américaine 
a  arboré  le  papillon  de  la  neutralité. 

La  politique  commerciale  des  États-Unis  est  tout  autrement 
lîbéFale  et  féconde.  Le  gouvernement  de  M.  Pierce  adhéra,  cette 
année,  aux  projets  de  M.  Walker,  ministre  du  Trésor,  en  matière 
de  tarifai. 

Rien  de  plus  libéral  que  l'esprit  dans  lequel  étaient  conçues 
les  propositions  de  l'administration  américaine  pour  la  révision 
do  tarif  des  douanes.  Le  nombre  des  articles  qu'il  s'agissait  d'af- 
franchir complètement  était  de  cent  cinquante  et  un,  dont 
trente-trois  payaient  5  p.  0/0  de  la  valeur,  trente-huit  10  p.  0/0, 
douze  45  p.  0/0,  soixante  et  un  20  p.  0/0^  quatre  30  p.  0/0  et 
trois  40  p.  0/0.  C'étaient  pour  la  plupart  des  matières  premières 
et  des  substances  alimentaires  ou  médicinales.  En  pre- 
mière ligne  citons  les  vins  qui  étaient  taxés  à  40  p.  0/0. 
La  franchise  cependant  ne  serait  pas  appliquée  au  vin  de 
Champagne,  ni  à  toute  espèce  de  vin  travaillé;  mais  les 
vins  de  Bordeaux,  de  Bourgogne,  des  côtes  du  RhAne,  du 
Languedoc  et  du  Roussillon  en  auraient  tout  le  bénéfice.  La  va- 
kmr  officielle  des  vins  importés  dans  l'Union  pendant  le  dernier 
nerdce,  en  ne  comptant  que  ceux  sur  lesquels  porterait  l'exemp* 
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M  de  qaaire  niUmis  d  doni» 

Parmi  In  wAièr»  preMèret  MoqocUfli  b  fimchiie  Knk 
ioeof4é«,  il  fa«l  tigoaler  plomwi  nélaax^  ek  i«yBUMDl  I'mmIi 
It  liie  et  1«  twntm  em  wammmks  ou  ea  fcailei,  Ut  hëk»  k 
palme,  de  eoeD>  da  iaii  al  d*attfa»  ka  sraîMB  oUécmmoki  «i  4î' 
tenaa  sMrtas  d\ialff«a  graâaaa,  les  Ma  de  Itîntiica,  laaiaMyh 
garance,  lat  dfaDCtrani  de  kna  de  tetstsre,  la  garanôBa,  là  M 
de  gaHe,  la  teclmMe,  tel  laquea,  k  aaafo»  l'iadqfa,  le  bflai, 
le  salpêtre  et  le  nitrate  de  aoade,  le  catlMiate  datoade^leai 
marin  aa  de  eaieioe,  «t  dîTers  aalres  aek  ;  ka  actâcks  enftoyég 
par  réhMsieria  et  k  tibkttarie,  et  MtafluaeiH  ks  koèw^ 
jomtn  et  rncîm,  l^imira,  ks  principal»  baîa  pour  ki  aesUi^ 
k  marbre.  Sfgialons  cacore  k  aaîe  bnUe  i  Ntat  d'orgianaik 
ehifoan  ponr  la  papeferia,  ka  paaiiideathiéaBàhehafdki^ 
k  laif  eC  taiatea  k»  aiatièrae  fai  farttvt  à  Iriae  des  nsonr^k 
cain  el  peanà  Tétai  brut,  k  eria,  ke  peik  dcilwifaiétrtlkfat 
les  laines  communes,  les  en^pau,  la  aaealchoocy  k  golafdAi 
En  feit  de  sabstaocsa  atioantakesy  a»  dialîiifaall  k  thé  ci  le 
calé,  qaeiqaeMlk  aiode  d'iasparMloa  (impaatéa  dicaclÉBiK» 
ces  daax  artkks  âvaieat  déjà  la  fraadiiaa),,  aa»  giands  qiaitf 
de  fruits  verts,  secs  ou  conûts,  les  épices  de  toutes  sortes,  k  aptt) 
le  tapiaca.  On  y  ramarquait  aossi  a»  asaea  grand  oeaike  de 
aubstancea  médiciiiakB.  La  kik  eampreasil  aaaâ  du  «tid* 
maoufeelarés  qui  ool  de  t*iiiiportaoca,  et  d^aboad  lea  Isiks  de  k 
et  de  cban? re,  les  amitrea  ou  partka  de  anakea^  ks  Kfiti  d 
brocbares  édités  a?  ant  1830. 

Le  sacrifice  oaasenti  par  la  Trisorerk  aaaérkana  parait  devoir 
être  sar  reoeetnbk  des  articks  de  plos  de  boit  nonUioBB  et  W- 
krs  (quaranDe-dem  BNllioiia  de  francs)»  Hous  aawia  dit  qid  fi 
élart  k  manlaal  sur  les  nos.  11  serait  plus  eaandéiaUe  ark 
Insut  de  lin  an  dedianvre,  dvdoulde  enficad^  nenf  ■Miai'd 
demi  da  fraacs.  Sar  te  fer--blane,  ilr  iraH  à  près  de  ^mm  ^ 
lions  ;  sw  Tacier^  à  deux  milUoaa  t5(M)M  fr..  ;  tar  àsa  épeo^i 
près  de  denxBNiléeas;  surleslhrcs^èpioBd'^aaaitiJka.-sifta 
kioe»  commaneset  sar  keeï,  il  serait  à  pea  près  le  aiéw;  MB 
eans  doute  l'iaf  iibiaa  doaaia  an  caUHaaroa  élauiger  pv  «• 
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mesores  libérales  ferait  crottre  le  reyena  public  sar  les  articles 
qui  restaient  assujettis  à  des  droits^  de  manière  à  compenser  & 
peo  près  la  réduction  prévue  d^viron  quarante-deux  millions. 
L'exemple  de  TAngleterre  autorisait  à  penser  qu'il  en  serait 
ansi.  L'Angleterre,  flprSs  atoir  roté  des  réductions  soccessÎTes 
Dontant  i  pins  f  un  mfllisTd,  tant  sur  les  dommes  que  sur  dr? er- 
ses autres  contribiitTons,  se  tnnne  toujours  en  possession  du 
Dême  revenu.  Cest  le  seul  pays  de  I^Europe,  on  le  sait,  qui  oF- 
fre  un  excédant  des  recettes  sur  les  dépenses,  et  cet  excédkot 
monte  annuellement  à  cinquante  millions  entiron. 

Selon  le  phn  du  secrétaire  de  la  Trésorerie,  te  tarif  américain 
ntùt  désormais  trois  classes  de  marchanfises:  la  première,  cèHè 
des  articles  admis  en  franchise;  Ta  seconde,  composée  d'articles 
payant  15  p.  9^0;  la  troisième,  qui  ne  comprendrait  que  les 
spiritueux,  c^est-à-dire  les  eaux^-de-fie,  Pab^nthe,  le  raclr,  le 
eonçao,  Te  kirsch,  les  liqueurs,  le  marasquin  et  le  taffity  subrrak 
un  droit  de  100  p.  OfO.  Ost  dans  une  pensée  d*lrygiàne  publi- 
que, et  8008  Ta  pression  des  associations  religieuses  et  des  s«- 
cîAés  de  tempérance,  que  ces  droTts  éTetés  étaient  demanda. 
On  n'ignore  pas  que  déjà  ils  étaient  en  Wgueur  ;  afnsr  ce  n^ftsit 
pas  d\ioe  aggravafion  du  tarif  qnH  s'agissait»  même  k  Ti^ard  des 
spirftneR. 

Qant  i  la  proUbHion,  le  tarif  américain  n'en  prësente  pas 
de  traces.  II  n'y  avait  donc  pas  Reu  &  d>oKr  âes  mesitres  qui  n*^ 
valent  janmis  été  prises. 

mesiqdb: 

Le  fruité  eondta  entre  le  Mexique  et  les  États-Unis,  le  3(^  dé- 
cembre é'éoOf  relaCivennft  â  h  défimitMion  des  iniBlières'  des 
dam  EMs,  Art  rttlMK  le  30  juin. 

Le  4ii9iatenr,  Senta^tons,  réservai  pur  vd  décrely  un  nvfres 
UBérîcanBS,  le  droit  exclèsif  d^eiporUrtien,  cf  Éfipma  ces  diMi 
pour  les  navires  îles  nations  tfn  accordaient  la  réciprociiey  mus 
seufenent  pour  tes  marchandises  nationales.  En  dehors  de  ces 
eoBdiâoiis>  les  droits  renient  de  3  p.  0/0  en  sus  du  tarif. 
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BRÉSIL. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères^  M.  Limpo  de  Abreo ,  an- 
nonça officiellement,  le  19  janvier,  rintervention  da  Brésil  dam 
les  affaires  de  Montevideo.  L'importante  circalaire  qu'il  adressa, 
en  cette  occasion ,  au  corps  diplomatique,  retraçait  l'histonque 
des  événements  qui  avaient  fini  par  imposer  à  la  politique  impé- 
riale une  action  décisive. 

A  répoqueoù,  disait  M.  Limpo  de  Abreu,  la  convention  pré- 
liminaire de  paix  conclue  entre  Tempire  du  Brésil  et  la  répabii- 
qne  Argentine,  le  22  août  1828,  donna  naissance  au  nouvel  Eut 
qui  prit  le  nom  de  république  orientale  de  f  Uruguay  ,  il  fut  re- 
connu par  les  deux  parties  contractantes,  et  par  la  Grande-Breta- 
gne qui  assistait  à  ces  arrangements,  qu'il  y  avait  nécessité  d'ad- 
mettre un  droit  d'intervention  et  de  protection  étrangère ,  pour 
que  la  paix  pût  se  consolider  dans  le  nouvel  État  et  qu'un  goa- 
Ternement  régulier  s'y  établit  et  s'y  maintint.  Diverses  stipula- 
tions furent  adoptées  dans  ce  but. 

Par  les  art.  ^,  5  et  6,  on  pourvut  à  la  libre  élection  de  re* 
présentants  et  à  l'élection  faite  par  eux  d'un  gouvernement  provi- 
soire ;  par  l'art.  7,  on  leur  imposa  l'obligation  de  rédiger  ooa 
constitution  qui,  avant  d'être  jurée ,  devait  être  examinée  par 
les  commissaires  des  gouvernements  contractants  ;  par  l'art  9, 
on  sanctionna,  d'une  manière  absolue  et  perpétuelle ,  l'oubli  des 
actes  et  opinions  antérieurs;  enfin,  par  l'art.  10,  on  stipula  le 
droit  d'intervention  des  gouvernements  contractants  pendant ciaq 
années,  en  faveur  du  gouvernement  légal,  dans  le  cas  oik  le  repos 
et  la  sécurité  publics  seraient  troublés  par  la  guerre  civile. 

Mais  cette  guerre  civile  que  l'on  craignait  éclata  bientêt;  rin- 
tervention devant  être  un  acte  collectif  des  deux  gouvemeiaeDis 
contractants ,  rien  n'étant  prévu  d'ailleurs  ni  défini  quant  lox 
moyens  de  Texécuter,  et  les  vues  de  ceux  qui  devaient  y  coocoorir 
ne  pouvant  s'accorder,  en  présence  des  prétentions  du  dictateur 
Rosas,  l'intervention  ne  se  réalisa  pas;  la  guerre  civile  pritdtf 
proportions  énormes  et  produisit  des  complications  qui  [motiva 
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leot  la  médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre  en  1842,  et  Tin- 
terrention  de  ces  deui  puissances  depuis  1845. 

Le  Brésil  avait  en  sa  part  des  charges  et  des  souffrances  im- 
posées par  ce  long  conflit.  L'agitation  constante  qui  régnait 
sor ses  frontières  du  Sud  l'avait  obligé  à  y  conserver  sur  le  pied 
de  gaerre,  avec  des  dépenses  et  des  sacrifices  énormes,  des  forces 
considérables.  Les  Brésiliens  établis  en  grand  nombre  dans  l'Etat 
oriental  avaient  été  vexés  et  opprimés  dans  leurs  personnes,  rui* 
nésdaus  leurs  biens.  L'intérêt  politique  quele  Brésil  n'avait  ja- 
mus  cessé  d*attacberau  maintien  del'indépendance  del'Etat  orien- 
ta), compromis  pendant  tout  ce  laps  de  temps,  était  à  peu  près 
détraitàlafin  de  cette  guerre.  Enfin,  l'absorption  imminente  de 
TElat  oriental  par  le  dictateur  Rosas  plaçait  l'empire  en  face  d'une 
gnerre  immédiate  9  d'une  guerre  qui  déjà  s'annonçait  comme 
inévitable. 

Dans  cette  situation,  le  gouvernement  du  Brésil  dut  aviser  et 
il  organisa  la  coalition  de  1851  qui  affranchit  l'Etat  oriental  et 
mit  nn  terme  à  la  domination  de  Rosas  dans  le  Rio  de  la 
Piafa.  En  reprenant  la  jouissance  de  sa  liberté,  TEtat  oriental 
se  (roarait  dans  une  situation  déplorable.  La  campagne  avait 
été  dévastée^  et  la  ville  de  Montevideo  avait  fait  tous  les  sa- 
cridces  qu'un  peuple  peut  s'imposer  pendant  une  si  longue  dé- 
fense. La  population  avait  tellement  diminué  que  la  républi- 
que comptait  à  peine  130,000  habitants.  L'élève  du  bétail^ 
qni  est  son  unique  industrie,  était  presque  complètement  ruinée, 
car  les  troupeaux  avaient  été  détruits.  Les  capitaux  avaient  dis- 
paro,  les  habitudes  de  travail  étaient  oubliées,  les  propriétés  et 
les  reTenus  publics  avaient  été  aliénés  pour  un  long  temps,  et  sur 
ces  ressources  précaires  pesait  le  poids  d'une  dette  relativement 
énorme ,  qui  d'après  des  vérifications  ultérieures ,  s'élevait  à 
plusieurs  millions  de  piastres  fortes.  Enfin  une  grande  partie  de 
la  population  réclamait  du  gouvernement  des  moyens  d'exis- 
tence, des  récompenses ,  des  indemnités  !  L'envoyé  extraordi- 
naire de  la  république  auprès  de  l'Empereur  du  Brésil ,  en  pré- 
sentant ce  lugubre  tableau ,  et  en  exposant  les  périls  que  courait 
même  la  nationalité  de  son  pays,  s'il  n'était  fortement  et  gêné- 
reosement secouru^  sollicitait  du  gouvernement  impériaU'as- 
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sislaocediMtilamibeeoiB.  ■  proponk,  en  oalre, kt proitli 
de  traité  qui  furent  oonclvt  le  12  oeMim  i Ml. 

CSes  mités,  qui  tfaîent  touché  «n  ifveBlioM  paaiaaiei  eatre 
kia4eax  pays,  4aM  le  bat  d'amenar  mealliaBca  niida  aiaicM 
fewlé  cette  alliance  sur  las  baaea  mteies  de  la  coBieBti«  da 
f S28,  en  les  déf eloppaal  et  en  les  comflétnt. 

L'art.  14  dn  traité  d'ailiance  da  12  octoke  lasi  dà  tadadr 
lemant  qœ  les  dcoi  haantes  parties  oaciltaelasifés  nmleroat  le 
gouvernement  Argentin  à  accéder  ans  stipalationn  fai  piM- 
dent ,  el  à  faire  partie  de  rallianee ,  daaa  les  tjtannas  de  b  pl« 
parfaite  réciprocité.  C'est  ainsi  qne ,  fidèle  à  k  paiitifn»  de  k 
ooniention  de  I828|  le  Brésil  put  leaf^enient  asaaoir  U  protoe- 
tien  qu'il  lui  était  permia  de  donner  i  l'Etat  oriental.  MalIlNDea- 
sefltfnt,  disait  la  circulaire  de  M.  Umpo  da  Abres  ,  aes  intea- 
tions  ne  furent  pas  bien  appréciées  par  ceui  qui  prirent  aloitla 
direction  des  affaires  publiques  de  Tfitat  oriental  »  et  lasifculioa 
fraie  ds  pays  lui-même  ne  fut  pas  mieux  oampriae  par  eu.  Les 
stipulations  des  traités  qui  garantissaient  les  droits  detooski 
habitants  natlonaut  et  étrangers,  celles  qui  étabiiaBaient  des 
bases  pour  la  renaissance  du  crédit  public ,  des  ganuacies  dipm 
et  de  confiance  dans  ravenir  dn  pays,  farent  mises  par  euea 
suspicion. 

C'est  dans  cet  état  de  choses  qa'nne  nouTelle  révolation  poli- 
tiqoe  s*accomplit  à  Monte? ideo.  Le  pa^  pamt  accepter  cette  lé- 
Tointion^  et  aocan  effort  ne  fut  fait  pour  soutenir  la  cnasednpij- 
sident  Girô.  Le  Brésil  ne  se  cmC  pas  obligé  à  entrepreodn 
comme  partie  principale  une  guerre  injustifiable  à  l'effet  de  ré- 
tablir ce  présidât.  C'est  ce  que  fit  déclarer  le  gonverneacat 
impérial  i  l'ex-président  6ir6  quand  celui^i  requit  du  annistia 
brésilien  à  Monterideo  l'assistance  des  forces  du  Brésil. 

Depuis  cette  dédaratioa,  qnelques  chefe  en  arases  amat 
para  dansia  campagne  et  avaient  inauguré  la  guerre  eiiîk.  Mus 
le  gouvernement  provisoire  avait  réprimé  ces  tentatives  qsi  n'a- 
vaient eu  pour  résultat  qne  beaucoop  de  sang  répandu  ttdes 
souffrances  nouvelles  ajoutées  i  toutes  celles  qu*on  avait  d^ 
subies;  depuis  trois  mois  que  durait  la  lutte ,  la  situation  de  la 
répubrique  avait  considérablement  empiré.  La  papnlatkm  ,  d^i 
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à^miamie;  iTtit  subi  iwe  ^ert»  poiHRelie  de  pkfts  A»  1^,000 
imesX'éaiîgradoii,  qm  se  dirifeaU  trers  Mtl  wkteOy  a^ât  iwris  une 
Mire  destmatâon.  Les  capitaux  fin  eMMMttÇMent  ise.iM)Dtrer 
inîeiit  aiiQore  ium  fma  dispanu  Le  eofluneree  était  anésatl.  L^a 
icrnou  de  l'Etat^  déjà  â  biblea^  wmmà  été  eAtiàreaiABt  omi- 
nmaés^  anticipations  anéKtases.  La  dette  p«Uiqoe  amgflaao- 
taît  de  jo«r  en  jotcr.  Les  créanciers  de  VEM,  au  Mmhre  de»- 
qieli  se  troufent  beancoup  d'étrangers  »  veyaieat  s'éaaiiouir 
rsspoir  d'être  payés ,  et  ee  qui  est  pire  encope,  les  fassions  et 
kl  haines  ettiies  s'étaienl  do  nouveau  eoianmées.  On  avait  vn 
repanltre  les  proscriptions  des  eiloyens  y  ie  séquestre  des  biens, 
ksTîsienoeB  de  toute  espèce. 

Ed  cet  état  de  «hoses,  ^qni  compiMiettui  visâUemenl  l'exis- 
taKS  nalionale  de  cette  république ,  «ar  y  anaibilaii  Umis  les 
Héaents  de  Tie  politiqne  et  de  vie  sedale,  1  assktanoa  d«  Brésil 
prisntivemenit  demandée  par  le  président  Gtr6,  bit  encore  ré* 
damée  par  le  gouvemesBent  provisoire.  Celte  rédamaiioA  se 
fondait  sur  le  texte  des  traités  de  i^50,  «t  le  gouvernement  dn 
Brésil  se  dédara  engagé  d'honneur  à  re&éeution  de  ces 
tnil^ 

<  Son  Vonneur  et  son  iafeérèt ,  disait  la  circulaire  du  ministre 
brésilien,  sont  heureusement  d'accord^  en  «ette  a&ire,  non« 
ssriement  avec  les  sentiments  d'humanité^  mais  encore  avec  les 
înféréta  de  toutes  les  nations  dont  les  sujets  résident  dans  la 
Tépabiiqne  orientale  ou  qui  ont  des  relations  de  corameroe*  Cest 
pourquoi  le  gouvernement  du  Brésil,  en  vue  des  graves  considé- 
misos  ^'11  a  exposées»  a  été  amené  à  islerveuir  dans  lesa&i* 
Nsde  TElat  orientaK  Le  9»uvernemeu4  du  Brésil  déclare  qu'il  ne 
iKlIra  pas  en  mouvement  ses  forces  sans  la  réqusttMMi  dugou* 
vemeaient  oriental  ;  mais  en  quelque  cas  qu'il  agisse ,  son  but 
ne  aéra  autre  que  dTassurer  rexisteuee  de  eet  £tat  ^  rexerdoe 
dss  diutla  de  tous  ses  babitants,  la  paix  et  la  sécurité  publiques  « 
el  rétablisKneuft  régfykr  et  durable*  Il  aasurera  aânsi  l'exécu- 
tion de  la  poiÉlique  consignée  dans  le  traité  d'alliance  du  12  oc* 
tobce  I8SI. 

B  Le  gouvernement  impérial  croit  que  cette  intervention»  qui 
sa  fiNide  sur  la  convention  de  1628,  sur  les  traités  de  i&5i»  sur 
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les  intérêtB  essentiels  de  l'Empire,  compromis  par  ragitation 
permanente  de  ses  frontières  du  Sud  et  par  d'autres  causes,  sera 
reçue  par  les  gouvernements  des  nations  amies  comme  nn  évé- 
nement heureux  pour  Thumanité  affligée  par  des  guerres  civiles 
prolongées  et  pour  le  commerce  et  l'émigration  ,  si  directement 
et  continuellement  contrariés  par  ce  fléau.  Le  gouvernement  da 
Brésil  ne  cherche  pas  pour  lui,  quelles  que  soient  les  circonstan- 
ces, une  prédominance  illégitime  sur  TEtat  oriental,  et  il  lais- 
sera ce  même  Etat  dans  la  position  que  lui  assignent  la  cooTcn- 
tion  de  1828  et  les  traités  de  18*51.  Le  gouvernement  da  Brésil 
se  bornera  à  rétablir  et  à  consolider  la  paix  et  à  solliciter,  ga« 
rantir  et  aider  l'établissement  d*un  ordre  de  choses,  et  d'un  gou- 
vernement régulier  et  durable,  qui  donnent  des  garanties  à  tous 
les  habitants,  et  des  bases  pour  que  les  éléments  de  prospérité 
que  le  pays  renferme  puissent  se  développer,  en  acquérant  ainsi 
des  conditions  de  solide  et  complète  indépendance.  Legoofer- 
nemcnt  du  Brésiln'aspire  pas  à  une  augmentation  territoriale; 
il  considère  et  déclare  solennellement ,  comme  limites  |défiai- 
tives  entre  Fempire  et  TEtat  oriental,  celles  qui  ont  été  fixées 
par  le  traité  du  12  octobre  1851.  Enfin  le  gouvernement  du 
Brésil  a  seulement  pour  objet,  dans  la  politique  qu'il  s*est  pres- 
crite, de  sauver  l'Etat  oriental,  de  fortifier  et  d'affermir  soaîA- 
dépendance.  Il  ne  refusera  pas  le  concours  de  tonte  puissance 
qui  voudra  s'entendre  avec  lui  sur  les  moyens  d'atteindre  le  bQ\ 
indiqué.  » 

Le  Brésil  continue  sa  marche  vers  les  progrès  matériels,  ^ 
même  temps  qu'il  accroît  son  influence  politique.  Une  Compagnie 
lusitano-brésilienne  inaugura,  cette  année,  nn  nouveau  service 
régulier  de  bateaux  à  vapeur  entre  Lisbonne  et  Rio-Janeiru. 
L'Angleterre  avait  déjà  deux  départs  mensuels  de  steamers  pour 
le  Brésil^^ran  par  Southampton,  l'antre  par  Liverpool.  Le  Portu- 
gal organisait  sa  ligne.  Le  Piémont  et  la  Belgique  avaient  vot^ 
des  fonds  pour  se  mettre  en  communication  rapide  avec  l'Amé- 
rique du  Sud.  La  France  seule,  qui  a  tant  d'intérêts  dans  \t 
Brésil  et  dans  la  Plata,  continuait  à  rester  en  arrière  dans  ce 
grand  mouvement  maritime. 

Le  premier  chemin  de  fer  construit  an  Brésil  fut  achevé  le 
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50  jaiD.  Il  met  en  communication  Fragosa  (Petropolig)  etMahaa. 
Le  3  join  fat  sanctionnée  par  l'Empereur  la  loi  ^  répression 
eoDtre  le  commerce  des  esclayes. 


ÉTATS  DE  LA  PLATA.       ^ 

Le  IK  juilleti  la  session  des  Chambres  fut  closCi  à  Montevideo, 
après  quatre  mois  de  durée.  Une  commission  permanente,  com- 
posée de  deux  sénateurs  et  de  quatre  députés^  ayait  été  élue 
pour  représenter  le  pouvoir  législatif  jusqu'à  l'époque  d'une  nou- 
velle réunion. 

Deox  lois  importantes  avaient  été  votées  à  la  fin  de  la  session. 
L'DQe  concernait  la  presse  :  elle  défendait  aux  journaux  d*atta« 
qner  les  gouvernements  amis  et  même  de  discuter  la  politique 
iuiérieare  de  ces  gouvernements,  de  manière  à  jeter  le  trouble 
dans  les  populations.  Les  amendes  édictées  par  cette  loi  étaient 
de  1,000  piastres  à  4,000  piastres  (9,000  à  20,000  fr.),  et  les 
peines  corporelles  étaient  de  six  mois  à  un  an  de  prison.  Le  pou- 
voir  exécutif  était  autorisé  à  suspendre  les  effets  de  laJoi  à  re- 
gard des  gouvernements  étrangers  qui  refuseraient  les  mèmea 
garanties  a  la  république  Orientale. 

La  seconde  loi  autorisait  le  gouvernement  à  organiser  une 
Banque  nationale  d'escompte  et  de  dépôt  au  capital  de  deux  mil- 
lions de  piastres  fortes  au  moins  (10  millions  de  francs].  Le  taux 
de  Tescompte  ne  devait  pas  excéder  6  p.  OjO.  La  Banque  pour- 
rait émettre  des  billets  jusqu'à  concurrence  du  double  des  va- 
leors  métalliques  réalisées  dans  sa  caisse;  mais  ces  billets 
n'auraient  pas  cours  forcé.  Sur  de  semblables  bases,  l'organisa- 
tion delà  Banque  paraissait  devoir  être  impossible. 

Le  gouvernement  de  Buenos-Ayres  publia,  les  9  septembre  et 
5  octobre,  deux  décrets  destinés  à  offrir  diverses  garanties  au 
commerce  et  aux  émigrants  européens.  Le  premier  de  ces  dé- 
crets déclarait  que  les  navires  des  nations  amies  jaugeant  plus 
de  120  tonneaux,  ne  seraient  pas^  dans  l'État  de  Buenos-Ayres, 
assujettis  à  des  droits  de  tonnage,  de  fanal,  de  port,  de  pilotage 
ou  de  sauvetage,  en  cas  de  sinistre,  plus  élevés  que  ceux  aux- 
quels étaient  soumis  les  navires  argentins.  Le  second  décret 
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exemptait  de  i^ecqaitieiiieiit  4a  droh  de  port  les  nanres  qui 
traDsporCeraient  plus  de  einquante  passagers,  et  ordooDail  la  for- 
mation d'une  commission  composée  d'habitants  notables,  Unt 
étrangers  qu^argenlins,  pour  statuer  sur  les  contestations  poa« 
yant  survenir  entre  les  émigranlt  eiropéens  et  les  personnes 
qui  les  auraient  engagés.  Cette  commission,  dont  les  décisioBs 
seraient  gratuites,  mvtit  poar  objet  d'épargner  aux  émigmb, 
par  une  iater?entîoB  olficioase,  la  filière  des  formalités  coèteœes 
qu'ils  auraient  à  subir  en  saifant  la  voie  ordinaire  des  rerendi- 
ealions  devant  les  tribunaux  compétents.  En  cas  de  non-conâ' 
liation  des  parties  devant  la  commission,  il  était  stipaléqnefoD 
constituerait,  avec  i'asientinent  des  intéreeaés,  un  adntnge 
chargé  de  rendre  une  décision  définitive. 

Les  ratiûcations  du  traité  conclu,  le  16  jvînet  1953,  entfeh 
France  et  le  gouverneflieot  de  laConMératioB  Argentine,  firat 
échangées  le  ti  septembre  à  Ptrana.  One  audience  sofenoeDe 
avait  été  accordée  à  eet  eflet  an  ministre  de  France  par  le  {ent- 
rai Urquiza.  Le  président  était  en  grand  uniforme  etentotrili 
vice-président,  des  ministres  et  de  quelques-uns  des  pnndpiDt 
fonctionnaires  du  gouvernement;  une  garde  nombrtnse  ea 
grande  tenue  était  sous  les  armes  devant  le  priais.  Peodut  h 
cérémonie,  une  salve  de  tl  conpt  de  eanon  fut  tiiée,  et  leW 
tcttu  à  vapeur  ie  Fiambêou^  qui  avait  transportl  le  mniitre  de 
France  à  Paranti  répondit  p«r  on  Mlvt  du  roCme  nsmbreie 
coups  de  caiM>. 

Voici  MM  exiraix  de  la  Dépnnse  bile  an  diacoors  du  minislR 
français  par  le  winialine  des  relations  eilévieuree  de  la  GonfUi- 
ration  Aifentiue  : 

a  Monsieur  le  ministre, 

0  En  recevant  las  ratifcatiois  éuMném  par  S.  M.  rtnpanr 
des  Franpais  au  traité  eondii  MO»  la  Fianoe  et  InOonlHMioa 
Argentine,  pour  cooMCver  Je  prtneîpn  4b  la  libre  ntvigtinfl  des 
fleuves  de  la  féps^bJifne,  Sm  EfoelkMC  IL  in  préfléentie  pldl 
h,  croire  que  «et  acte  ^ennel  est  un  iien  qui  Contera eaearei 
la  franche  et  amicale  inteU^eooe  qui  «xkte  heuiwsenwat  entre 
les  deux  nations.  Son  ExeeUanee  Ji.  ie  isésidonC  se  picftaosnl 


fesse  Moe  liMito  osiiia^  pour  Je  «pttverak)  de  la  f  num,  an  mm% 


PJÊRKMI. 

Poor  Ja  première. fojfi,  à  J*exeeptioii  d'ane  publicaUpa  ÂsoUe^ 
ùite  à  la  fio  da  4847,  le  gouyeroeineiit  péruvien  pubiji,  en  1854, 
an  tableau  da  commerce*  une  slati&Uque  régulière.  Ca  lahlean 
donnait  1^  résuJUaU  généraux  du  commecce  ^Uérieio'  p^ndunt 
raanée  i859U 

JUsoDune  totale  dea  écfaaDges  du  Pérou  afec  tous  paya  a*^tai( 
élevée  à  1^9,841,000  {r.  La  publication  laite  eu  1847  doDuantp 
pottr rexarcice  1846-47,  une  somme  de  86,281,000  fr.,  IciOOIq* 
inerce  général  du  Pérou  ae  serait  donc  aoeru  en  ac^  ans  d*^U'^ 
Tiron  bO  p.  0/0. 

Le  cUfbe  de  1853  ise  4é€ompoaait  ainsi  ^*âI  aiût  : 

Vin^MTMian  générale  avait  donné  m^  valeur  <de  45dmillMii 
439,000  fr.,  consistant  principalement  en  tissus,  mepiMia^  bi" 
joiog  Jignidea,  eto^  h»$  tiasua  de  cfitjou  fisugraâant  m  (premier 
lang  pomr  ppès  de  14  millions,  doint  plus  de  11  pmwmnt  dii 
iDannliaclare^  anglaiaes»  Laa£tala-llnis,'}a  Fiww  ^BwimKH 
a*étaieitf, parlai  ]fi  r^te. 

L'Ajqgleterre  primait  égalemeitf  dans  les  tiaaiia  d^  tw$y  tisaw 
BQîns  fiAîs  ^«e  fiem  de  U  Fraoo^,  wais  d*«p  iH>n  mwntié  mlMÂ& 
La  France  conservait  sa  Mi^ériqrité  pour  Jaa  apinriot^  jliqilMai  ft 
ffleoblea. 

Vexporiaiion  générale  s'était  élevée  à  84,402,000  fr.  Le 
piano  y  figurait  à  Ini  isfid  peur  pcèa  de  M  «nillions.  Les  métaux 
prédeux  y  comptaient  pour  près  de  17;  le  salpêtre  pour  7  J/2, 

aCJttlaÂwMjpour  f;a«p,000;(t  wvjmvu 

L;4j|glrtfigp  imU  ahaorbé  pl(aa4e  la  miilié» l'IIniM ,M^ 
CMe  119  peu  pbadu-quaiAtftf  toFira«ce!l«do«iii4«iiB  fnNiv^ 
k  «atoiir  Maie  expcurtéa. 

L*étal  jiresfoe  peiHianeDtde  pertndiAtiaDspoUtîqti^a^  TtHiili^ 
adbBaiiialrative  qui  m  jftanll^  Mt  iMWié  joaqti'à  fi6mt  «» 
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grand  obstacle  an  développement  des  richesses  naturelles  da 
Pérou.  Ainsi  le  mou?ement  entre  cette  contrée  et  le  Brésil,  de- 
puis que  la  canalisation  du  fleuve  des  Amazones  a  mis  le  Péroo 
en  communication  directe  avec  l'Océan  Atlantique,  ne  s'est  en- 
core élevé,  en  total,  qu'à  256,000  fr.,  dont  137,000  pourTex- 
portation  du  Pérou,  et  99,000  pour  Timportation  brésiiieiiDe. 
C'est  là  Tunique  tribut  que  Tindustrie  et  le  commerce  du  Péroo 
ont  apporté  en  trois  ans  à  un  fleuve  qui  baigne  de  riches  OQCh 
trées^  produisant  en  abondance  la  gomme,  la  résine,  h  codl^ 
nille,  Tor,  les  bois  précieux,  le  quinquina,  etc. 

La  jalear  des  réexportations  d'articles  étrangers  effectuée  par 
le  Pérou,  en  1853,  s*était  élevée,  en  total,  à  10,552,000  (r.  L» 
soieries  et  tissus  y  occupaient  la  plus  large  place.  Le  transit  par 
Arica  des  articles  étrangers  pour  la  Bolivie  s'était  limité  i 
2,016,000  fr.  pendant  le  premier  trimestre  de  1853,  tandis  qoe 
celui  des  produits  boliviens  à  destination  de  l'étranger  afait  itr 
teint  2,556,000  fr.  pendant  le  même  trimestre. 

Parmi  ces  derniers  produits,  le  cuivre  figurait  pour  1  milKon 
818,000  fr. ,  la  cascarille  pour  343,000  fr. ,  et  Tétain  poar 
289,000  fr. 

Le  tableau  officiel  n'indiquait  pas  le  mouvement  de  la  naviga- 
tion du  Pérou  avec  les  pays  étrangers.  On  sait  seulement  que\6 
transport  du  guano,  principal  aliment  de  cette  navigation,  dont 
le  port  de  Gallao  est  le  point  de  départ,  avait  seul  employé,  ea 
1853,  443  bâtiments  et  239,482  tonneaux.  Dans  ce  tonnage,  le 
pavillon  anglais  figurait  pour  53  p.  0/0,  le  pavillon  américiifi 
pour  39,  et  le  français  pour  4  1/4  p.  0/0. 


NOUVELLE-GRENADE. 

Le  17  avril,  une  conspiration  qui  se  tramait  depuis  longtemps 
éclata  dans  la  capitale.  A  cinq  heures  du  matin,  la  garnison  de 
Bogota,  commandée  par  M-  le  général  Melo,  se  rendit  sur  la  grande 
place,  et,  au  bruit  du  canon,  lecture  fut  donnée  d'une  procla- 
mation annonçant  la  dictature  du  général  Obando,  ainsi  que  la 
convocation  d'une  assemblée  constituante  destinée  à  remplacer 
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les  deax  Chambres  qai  avaient  siégé  jusqu*a]or8.  Ce  mouvement 
militaire  fut  secondé  par  les  sociétés  démocratiques  qui  paru* 
lent  en  armes  dans  les  rues  de  la  ville. 

U  serait  superflu  d'énumérer  toutes  les  publications  officielles 
qui  se  snecédèrent  depuis  ce  moment.  On  connaît  la  faconde 
ordinaire  des  révolutions  dans  T Amérique  espagnole.  Yoici  seu« 
lement  l'analyse  d'une  constitution  provisoire  affichée  sous  le 
nom  de  Décret  organique  et  qui  portait  la  signature  du  général 
Xelo,  lequel  y  prenait  le  titre  de  commandant  en  chef  des  ar* 
okées  de  la  république^  chargé  du  suprême  gouvernement  pro« 
tisoire. 

Le  pouvoir  exécutif  garderait  les  attributions  qui  lui  étaient 
assignées  parla  constitution  de  1843.  Un  secrétaire  général  se* 
rait  dtargé  de  transmettre  les  ordres  immédiats  du  chef  de 
TÉlat,  qu'il  remplacerait  en  cas  d*absence  ou  de  maladie,  et 
présiderait  un  conseil  d'État  formé  des  quatre  ministres  diri- 
geant les  départements  :  !<>  de  l'intérieur  et  des  cultes  ;  29  des 
affaires  étraugères  ^  S»  de  la  guerre  et  de  la  marine  ;  et  4*  des 
finanees.  L'administration  des  provinces  demeurait  confiée  à  des 
gouvemeurs»  ayant  sous  leurs  ordres»  avec  faculté  de  les  nom- 
mer et  de  les  révoquer,  les  chefs  politiques  des  cantons  et  les 
akades  des  paroisses.  Les  fonctions  judiciaires  seraient  exercées 
par  une  cour  suprême,  par  des  cours  provinciales  et  par  des 
jfi^es  de  première  instance  dans  chaque  canton.  D'après  une 
série  de  dispositions  complémentaires,  il  n'était  rien  innové 
aax  autres  services;  les  employés  actuels  conservaient  leurs 
postes  jusqu'à  nouvel  ordre,  sauf  Tobligation  de  prêter  serment; 
h  liberté  et  les  biens  des  citoyens  continueraient  à  être  respectés, 
elles  étrangers  jouiraient  du  même  traitement.  Il  était  défendu 
d'imprimer  et  de  faire  circuler  des  écrits  séditieux  ou  alarmants, 
ainsi  que  de  faire  le  commerce  des  armes  et  munitions  de  guerre. 
L'exercice  des  professions  et  métiers  était  ouvert  à  tout  le 
monde,  et  les  monopoles  étaient  abolis.  Enfin  le  gouvernement 
déclarait  Touloir  soutenir  la  religion  catholique  et  romaine  et 
prendrait  eous  sa  protection  les  ministres  du  culte. 

Ces  assurances  avaient  pour  but  de  calmer  le  sentiment  gé* 
néral  de  crainte  qui  s'était  répandu  à  la  suite  de  la  première 
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Méprise  têmaéé  f^  )a  i(é«<iiiJrtiM.  Ur  Mcnhtfira  gêihtk  àm  go#-> 
Ternenvéïit  propfiMtre,  M.  I.r-A.  Obregcw,  ef  te  HM^êrni  iJWiMhlgi 
des  affaires  étrangères,  M.  Ltsandrot  GoeMfa>  #tfaip#e«èMai  ê% 
te  eMflrmer  p«r  4c»it,  m  hmat  ptfÊt  m  Cêifpê  ^^mMMfmde 
kw  DétwiiuilÂMi^  Lég  refpréseiMit»  ié  k  FiMMe,  An  ÊMh 
Unk  et  de  TenesM  It  y  ripanditeM  par  des  Nétes  èkemèmÊ  01 
eonMMiiy  4aB»  lesfMlkfe,  swi  veeileir  Mrlir  de  Iv  neiinfili 
4m  leor  cemmandak  leuf  fmMmi  er  te  «éeeesilé  d^  pntiger» 
M  milîeft  d*uM  eri«e  MMore  à  sM  début,  les  tot!éi€iii  «dniid^ 
nblee  de  lews  netiewttx»  ils  ee  bofMiMri  à  prtudM  Mt«  des 
bonues  intentions  qui  lear  étaient  manifestées.  Par  ane  flBd» 
diftce  hewrtttae,  êM  i  diei  ordre»  anférteitt»  dto  gewMmeMeot 
frafi^aie,  m  atait  teçu  le  14  avril  à  Bog<ita  ht  néutefl«  4ar  rv« 
f hée  an  rade  de  €artliagèn«  d«  M.  ]a  eoncre-amifai'  fiaoaM» 
btiqaeeiM,  à  la  tète  de  tfa  bâliments  de  gaeive.  CatsirddÉMii- 
sCratioB  inqidaaAla  fttciilila  >ee  déancthes  eMHnancéea  ptgr  h 
légaifan  de  Franee  poar  obtenir  la  réparatîdfr  d'à»  atleiAat  denl 
faeltjue»  marina  de  VOreste  a^enl  é!d  inttkm/^*  Mte^  saftulM 
tJNHi  cowplète  fai  accordée  sur  ce  point  par  la  paYtfnae«t  dTane 
indemnité  au  proftt  du  sieur  Maarf ,  eff  Heft^rieonafieaaeaf  dei 
aaieare  des  tiolencee  dont  il  avafr  eaaffen. 

Le  msâttage  d'ane  fortte  fraaçaiea  était  dTioiffnil  pia»  aitile  ci 
ea  moaaeat,  qva  le  céauriié  était  loi»  d'èiro  réiabRa  dlia»  fc  ca- 
pitale da  la  Nouveltie-^f enade.  Les  mpeaabres^  dd  evagrèa  écûat 
CB  fuite  :  (e  géaiéral  Obanda  Mhmdme  bésitatt  à  ee  déatarar  et 
était;  gai  dé  à  f  ea  daaa  mm  pataic.  On.  pé«étralc  dais  le»  aatiaon 
pear  en  trrev  toac  h»  bocaned  ^ai  s'y  fraouaianl  eaalié»  et  aa 
enaMoic  maljBpré  an,  dtpdi»  lea  adoleseenca  âgé»  de  aeiae  aas 
îuaqu^aui  ? ieillaréft  éa  saiiacMe,  daaa  la  corpa  deitinép  i  seaneair 
liai  ardre  da  ctoeas  aaquet  \w  gympediiee  publi^nae 
déftmCy  si  ca  ti'aat  dao»  les  eleseea  iataM»  da  Ma 
B'aaare  part«  le  gétfteraeaMac  pvoTiaeiva  avait  «tu  éavaèrd*- 
erétee  ma  eaapruat  fereé  de  9eo,M9  ptaetras,  et  ei»  eiigar  le 
paimael  dans  lea  fittg^quaiMlieiftfea^aaae  peieaéelé  prisa»  et 
de  la  confiscaliev  daa  bveae  dee  cHefli  de  lÉnaillaqiri  letaeraieet 
de  soQacrife  à  cène  aresute.  €e  daobte  démea^  daané  à  des 
pcomesses  aossi  forioelles  seaMait  indiqiief  mttt  puBseiott  md 
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MftiM*  pat  VimpalieDce  des  société»  déniocrad(|ue8^  dûnC  les 
membres  armés  rédaHiaienl  à  grands  cm  It  pilkige* 

"Eandli  q^t  1m  ésiaofsrs  tl  ieaueoii^  de  dtoyeM  stables 
ehmlHMeiiètiAaBil8fsdtiftle  ptfiFHloa  delaFrancey.di'aj&lrMicitii- 
iMa»  se-  raiUafteAt  «n  graïaé  nombre  aoiotir  d»  géiiéral  Herretn, 
fpÉ  étaii  pMvena  à  s'échaf^er  et  s'éuit  felirè  dans  la  ptovîMca 
de  Tanja^  à  vingt  lieues  deEogola.  Um  colonei  enfoyé  i  sa  ptof* 
flûla  pvélf  ra  ae  joindre  m  \\A,  avec  le  corpe  de  3  <mi  4M  kenuoes 
^il  aanaiaBdail» 


TENËZXKLA. 

Le  IS  maiy  fiU  close  à  Caracas  la;  session  législaliv^e  du  con- 
fia pans  1854. 

Les  actes  ks  plus  importants  de  cette  législature  étaient  :  la  loi 
SIM  rabolitiaa  de  TesclaYage^  la  loi  aux  la  liberté  de  la  presse,, 
la  loi  snr  la  milice. 

On  peot  regrettOF  que  ia  loi  sur  l'abolUion  de  l'esclavage  n'eût 
point  été  dictée  par  un  véritable  esprit  de  philanthropie.  Propo- 
sée par  dea  représentants  de  couleur,  elle  devait  sa  ressentir  de 
f  esprif  de  caste.  Aussi  en  était-ii  résulté  uoe  loi  (mi  avait  enlevi 
loat  à  c(>up  lesr  bras  à  l'agriculiure ,  et  avait  pr eaque  riûné  plu« 
aienra  étabtisaements  d'utilité  pnblicpie. 

0'a^èal£k  nouvelle  loi  de  milice,  les  blancs,  qui  étaient  exemp- 
les da  servie»  militaire,  seraient  assimilés  aui  gens  de  couleur 
citenttftde  servir  depuis  Tâge  de  dlx-buit  ans  jusqu'à  cinquante* 
teconçeit  les  répugnances  que  sonlevacetleleiparmlles  premiè- 
res familles  du  pays,  dont  les  membres  pourraient  as  trouver 
placée  amis  lea  ocdres  de  ceux  qui ,  naguire  p  étaient  leurs 


Fea  de  jooca  avant  la  fin  de  la  session,  le  président  de  la  rê- 
ne adressa  au.  Sénat  un  message  poar  être  auloriaé  à  foire 
des  promotions  dans  les  rangs  supérieurs  de  l'armée.  Le  Sénat 
ajant  acqoieecé  k  cette  demande  ,  le  président  Monagits  éleva 
pkialuints  grades  quatre  membres  de  sk  fauHlle. 
Qnelquea^rsauparavant,  le  président  s-'était  fait  investir  par 
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le  Congrès  du  titre  de  général  en  chef,  aTec  jouissance,  pendant 
sa  Tie  entière»  du  traitement  attaché  à  ce  grade. 

Le  12,  le  pouvoir  exécutif  adressa  un  autre  message  au  Corps 
législatif  pour  lui  demander  la  prolongation  des  facultés  extraor- 
dinaires qui  étaient  sur  le  point  d'expirer.  Un  seul  membre  prit 
la  parole  pour  présenter  quelques  objections,  et  les  nouTelles 
facultés  furent  accordées  à  l'unanimité.  ' 

Les  ressources  et  le  crédit  de  TÉtat  étaient  épuisés  ;  les  traite- 
ments des  fonctionnaires  absorbaient  tous  les  revenus  ;  lesinva- 
lidesy  les  veuves  d'anciens  militaires,  ne  pouvaient  toucher  leur 
pensions.  Cet  état  de  choses  avait  fini  par  produire  un  mécon- 
tentement général.  Les  chefs  du  parti  libéral  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  renverser  le  général  Paez  se  retournaient  avec  le 
parti  oligarque  contre  les  Monagas;  des  émissaires  envoyés  dans 
diverses  provinces  cherchaient  à  les  soulever.  Tout  annonçait 
qu'on  était  à  la  veille  d*une  nouvelle  révolution ,  et  cette  fois  il 
était  à  craindre  qu'elle  ne  fût  sanglante ,  surtout  à  Caracas,  d'a- 
près les  menaces  du  général  Monagas,  qui  ne  voyait  plas  d^espoir 
de  salut  pour  sa  personne  en  cas  de  triomphe  de  ses  en- 
nemis. 

On  comprend  que  la  révolution  ait  paralysé  le  commerce  ta 
Venezuela.  Les  établissements  de  détail  avaient  suspendu  leurs 
paiements;  le  crédit  avait  disparu.  Les  maisons  dUmportatîoa 
n'opéraient  plus  que  sur  les  garanties  les  plus  solides.  La  ré- 
colte du  café  s^annonçait  abondante,  il  est  vrai,  et  c'est  U  le 
principal  élément  des  transactions  commerciales  du  pays;  mais 
qu'arriverait-il  si  les  avances  du  commerce  manquaient  aux  pro- 
ducteurs agricoles?  U  faudrait  laisser  perdre  en  grande  partie 
les  produits. 

Les  provinces  occidentales  de  Coro,  Carabobo  et  ParqoBÎ- 
mcnto,  théâtre  de  la  guerre  civile,  étaient  celles  qui  avaient  le 
plus  souffert,  et  la  place  de  Porto-Cabello,  marché  nalord  de 
ces  provinces,  avait  ainsi  directement  essuyé  les  plus  grandes 
pertes. 

Une  loi,  en  date  du  il  mai,  votée  par  le  Sénat  et  la  Chambre 
des  représentants  réunis  en  congrès,  abrogea  la  loi  du  30  mai 
1849,  relative  à  l'ouverture  ^des  ports  au  commerce.  Les  dé- 
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penses  inutiles  caasées  an  Trésor  et  les  facilités  offertes  à  la 
fnude  ayaient  bit  prendre  les  résolutions  soivantes  : 

Étaient  déclarés  ports  ooTertsau  commerce  pour  l'importation 
et  rezportationi  sans  restriction  aucune,  Giudad-Bolivar^  dans  la 
province  de  Guayana  ;  la  Gnayra^  dans  celle  de  Caracas  ;  Puerto- 
CabeUo ,  dans  celle  de  Garabobo  ;  la  Yela ,  dans  celle  de  Coro  ; 
Maracaîbo  et  Barcelona»  dans  les  deux  provinces  de  ce  nom. 
Étaient  déclarés  ports  ouverts  au  commerce  pour  Timportation , 
en  vue  seulement  de  la  consommation  locale ,  et  pour  l'exporta- 
tioD  ;  Gumana ,  Carupano ,  Cariaquito,  Cafio-Golorado  et  Bar« 
rancas,  dans  la  province  de  Gumana  ;  Pampatar  et  Juan  Griego, 
dans  celle  de  Margarita;  Soledad,  dans  celle  de  Barcelona  ;  et 
Camarebo,  daos  celle  de  Goro.  Les  douanes  de  Guîria  et  de  Ma- 
torin  seraient  maintenues  jusqu'à  l'établissement  décolles  de  Ga- 
riaquito  et  Gaôo-Golarado.  Un  poste  maritime^dépendant  deBar- 
rancas,  serait  établi  à  Pedernales  pour  la  surveillance  des  côtes. 
Les  douanes  des  ports  ouverts  àTimportation^  en  vue  seulement 
de  la  consommation  locale,  ne  pourraient  expédier,  sous  acquit, 
des  prodoits  étrangers,  sur  d*autres  ports  ouverts  ou  non  au  com- 
merce. Étaient  exceptées  les  douanes  de  Gumana,  Garupano  et 
Cariaquito,  autorisées  à  délivrer  des  acquits  à  caution  »  les  deux 
premières  pour  les  ports  deGariaco  et  Rio-Garibe;la  troisième , 
poorceuxd'IrapaetYaguaraparo.  Était  autorisé  l'embarquement 
da  bétail  et  des  bétes  de  somme  ou  de  trait  sur  les  bords  de 
rOrénoqne ,  depuis  Giudad-Bolivar  jusqu'à  Guayana-la-Yieille, 
moyennant  un  permis  que  la  douane  de  Bolivar  donnerait  par 
écrit 

CHINE. 

L'insurrection  qui ,  depuis  18S0 ,  s'étend  chaque  année  avec 
plos  de  fureur  sur  le  Céleste-Empire,  semble  menacer  l'avenir . 
de  la  dynastie  Tartare.  II  y  a  là  peut-être  le  germe  d'une  révolu- 
tion profonde,  qui  modifiera  brusquement  les  conditions  d'exis- , 
ience  de  populations  nombreuses  et  ouvrira  définitivement  ces 
pays  presque  inconnus  à  l'influence  européenne. 

A  Shang-Hai,  dont  les  insurgés  s'étaient  emparés  le  7  septem- 
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bre  mSf  to  çptgvès  de  la  révolte  mireat  les  îstMlBiMr^pieM 
en  présence  .des  deux  partis  boetileB.  Mslgré  tous  îe^  «forts  Uto 
pMr  tsummner  leur  sOButraltié,  àes  réùdeateicnmpéeM  dnmit  se 
protéger  ensL-niêaiee  et  fortifier  leur  qmi4ier.  Compromii^  dans 
Fe^it  des  raMIes ,  par  h  politiç[iie  nenteose  des  «aadarias, 
qui  sUttri)b«aknt  hautement  ia  coopération  oniUtaîne  4les  bmrkmr 
TB8  reuges.  Ils  ae  pavent  éviter  iuie«(dlisien  qm  n'itatt  peut-éira 
que  le  prélude  d'interventioos  plus  sénewes. 

Le  3  avorid,  dbes  soldais  ckinets  firent  usage  de  leurs  épéea,  de 
leura  lanees  «tde  leurs  fusils  oovtre  pèueienFsies  résideata  en- 
Kopéeas  q«i  «e  pnwieanîent  sur  k  nerrilaiire  rësenné  i  U  oato- 
lîe,  entpe  aatrescontw  m  négociant fni acooBipagnail  une  dans 
et ^ui  ne reçtil pas ooMms de  sept  Meascrres.  13a dâtacheiaeotde 
liaât  boasmes  connnaadé  par  «on  olfioier  se  porta  auesriét  fers  le 
Iroat  weidealai  'Au  qaaclier  «uoopfiea ,  et  aperçu!  pltmieina 
carps  iBspériflUK  faisant  feu  «or  tous  ies  'étraogevs  qat  se  préaea- 
faieat.  H  laliat  les  repauaser  sm»  aaas  Àihanger  «ne  vive  furiU 
lade*  L'alarme  qui  toommeiiçait  à  se  répandre  Ae  tarda  ipas  à  se 
éiasiper»  en  oofiséqnence  das  aaeaares  éoeiigîfoes  que^enprea- 
aèreat  de  prendre  ies  aaterités  oifiies  «t  aaiales,  tant  de  k 
Gnade-BreCagne  qae  des  ftite-Uais,  ias  setdesjpvissanaea  q« 
euBsent  dans  le  part  des  fbaces  i  k  dispasèlioii  de  kurs  nf^ 


Aaant  4e  4^0Mfaer  du  aoMl  aa  aaait  pris  et  détruit  !*««  4es 
caaapeet  jelédaas  un  aidoe  fmélqaesffltbus  qai  arpètèn«M4agie 
naineik  aMBâfesMiaii.  Le  Jeadamaîa,  des  aaiorilés 
ayant  refusé  de  faire  retirer  les  nombreuses  troupes  postées 
le  bord  de  la  grande  route^  l'attaque  recommença  de  nouveaa; 
on  parvint  à  s'emparer  de  ptoneurs  retranchements  fortiiiéSy 
pourvus  de  fossés,  de  palissades  et  de  canons.  On  en  chassa 
leurs  dêfenseais  aiprès  me  eoof^  et  sBagkirle  résistance  ^  cft , 
afia  de  prévenir  toute*oecapatîon  nauvcUfe,  on  brMa  lescamps  c(t 
on  Ttsa  les  Hiavra^es  Cievés  iMk-Vis  «de  la  eolame.  f^ans  loale 
oetle  aSaîrey  raoeerA4e  plos  oaaifAet  avait  eiistfi  entre  les  eoa- 
sris  des  trois  puiBsaaees  qui  «nt  «ondKi  des  traites  avec  la  Chine, 
et  entre  les  comnnndaais  des  etatiaas  aaiflaîse  et  amtrieatne.lhi 
carpe  de  volentaires  prit  uae  part  JHÎIIaflte  aa  -eoartmt,  dans  k- 
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quel  deux  résidents  farent  griëyement  atteints,  outre  un  ofBcier 
eluoe  douiaine  de  marins  tués  ou  blessés. 

JAPON. 

Ce  Taste  empire,  encore  plus  mystérieux  que  la  Gbine^  allait, 
lai  aussi,  s'ouvrir  de  gré  eu  de  force  à  la  civilisation  et  à  Fin- 
floence  de  l'Europe.  Une  expédition,  envoyée  par  le  président 
des  Etats-Unis,  sous  le  comandement  du  commodore  Perry,  était 
p&rtie  dans  les  premiers  mois  de  1853,  avec  des  forces  assez  im- 
posantes pour  persuader  TEmpereur  du  Japon  de  la  nécessité  de 
conclure  un  traité.  Le  premier  février  1854,  le  commodore  Perry 
vint  chercber  la  réponse  de  PEmp  ereur  dans  la  baie  de  Teddo, 
et,  à  la  suite  d'une  entrevue,  dans  laquelle  les  Américains  dé- 
ployèrent aux  yeux  des  Japonais  les  merveilles  de  l'industrie 
européenne,  un  traité  fut  conclu,  qui  ouvrait  aux  Etats-Unis  les 
ports  de  Simoda  et  de  Hakodade.  (Voyez  le  texte  à  VAppen-- 
dice,pageîM.) 
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OBSERVATIONS. 


A 


(I)  Le  signe  -—   indique  l'époque  de  la  natauDoe  du 
aouverain  ;  s=3  celle  de  aoo  avènement. 

Toutes  lea  aommes  exprimées  sans  signe  apéctal 
doivent  6tre  comptées  en  francs:  le  signe  fl.  représente 
le  florin  d'Allemaicne;  le  si^^ned^le  doltiir  ;  le  signe  1.  s., 
la  livre  sterling  ;  le  signe  u.  la  piastre  ;  le  signe  e.  r.  Pécu 
rlgsbankdaler  (a  fr.  as  c.J;  le  aigne  th.,  le  roaler:  le  ai- 
gne  dr.,  la  drachme  de  ar  i}S  c;  le  aigne  1.,  la  lire,  le 
algne  c.,  le  contu  de  réia  (  aoo  fr.  ) ,  le  signe  r. ,  le  riéal 
de  vellon  (  ««  c);  le  signe  r.  d'à.,  U  rouble  d'argent  de 
a  fr.;  le  signe  rlx.,  la  rixdaler  de  a  fr.  «0. 
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APPENDICE. 

DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


DOCUMENTS  RELATIFS  A  LA  QUESTION  D'ORIENT  (*) 


Protocole  de  la  Conférence  de 
Vienne  dv  13  janvier  1854. 

(Présents  les  représentants  d'Autriche, 
de  France,  de  Grande-Bretagne  et  de 
Prusse.) 

Les  représentants  d'Autriche,  de 
France,  de  Grande-Bretagne  et  de  Pmsse 
s*étant  rénnis  en  conférence»  le  repré- 
sentant d'Autriche  a  donné  lecture  d'une 
Note  adressée  par  Reschid- Pacha  à 
fîntemonce,  en  réponse  à  celle  qu'il  lui 
STait  remise  sous  la  date  du  12  dé- 
cembre dernier,  et  qui  était  identique 
h,  la  communication  faite  en  même  temps 
k  la  Porte  par  les  représentants  des 
trois  autres  cours  à  CSonstantinople.  La 
réponse  de  Reschid-Pacha  étant  le  ré- 
sultat d'une  démarche  faite  par  les  quap 
tre  représentants  a^ant  que  la  Note  col- 
lective signée  dans  la  conférence  du  5 
décembre  fftt  arriyée  à  Constantînople, 
le  représentant  de  l'Autriche  a  inyité 
la  conférence  à  examiner  avec  lui  si  le 
eontenn  de  cette  pièce  était  en  accord 
avec  les  ynes  et  les  intentions  énoncées 
dans  le  protocole  de  la  même  date. 


Après  mûre  délibération,  les  soussi- 
gnés ont  été  unanimement  d'ayis  que  r 

Les  conditions  auxquelles  la  Sublime- 
Porte  se  déclare  prête  à  traiter  du  ré- 
tablissement de  la  paix  avec  la  Russie 
sont  conformes  aux  vœux  de  leurs  gou- 
vernements et  de  nature  à  être  com- 
muniquées an  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. 

De  plus  en  plus  pénétrés  de  la  gra- 
vité de  la  situation  et  de  l'urgence  d'y 
mettre  un  terme ,  les  soussignés  expri- 
ment la  confiance  que  la  Russie  accep- 
tera la  reprise  des  négociations  sur  les 
bases  qui,  dans  leur  opinion,  en  assu- 
rent le  succès  et  offrent  aux  deux  par^ 
ties  belligérantes  l'occasion  de  se  rap- 
procher d'une  manière  digne  et  hono- 
rable, sans  que  l'Europe  soit  plus 
longtemps  attristée  par  le  spectacle  de 
la  guerre. 

Les  représentants  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  de  la  Pi'ance  et  de  la  Prusse 
s'en  remettent  au  représentant  de  l'Au- 
triche du  soin  de  faire  connaîtra  an  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg  l'opinion: 
consignée  dans  le  piésent  protocole,  an- 
quel  est  annexée  copie  de  la  Note  adres- 


(z)  Lm  pièoM  si  nooibrettM*  reprodaitat  dans  eet  ApMndice,  ont  iti,  le  piaf  poMlble ,  diapoaéfl* 
pv  ordre  ehrooologlaiie,  ou  au  molM  par  airlm  de  pleoea  de  uéme  nature.  Les  plus  importantei 
— .1 •  oni  ^  i4p^té«a  en  paiHa  dana  la  laste  hialorl^M. 


â 
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gée  dans  ane  forme  identique  par  Rea- 
chid- Pacha  aax  qaâtre  rcprésenianU  à 
Constantinople. 

Signé:  BOOL-SCHAUENSTEIN,  BOCR- 

Armm. 


Amnixe  au  pràioeoie  ft*  2  de  la  con* 
férenee  du^  13  janvier  l&i4. 

TradnctMii-  âk  la  Kete  dk  W  SbVlHM*- 
Porte  à  rinternonce,  en  date  du  3 1  dé- 
cembre 1853  (l«r  rebial-achir  n70}. 

La  Note  de  Votre  ExcefTence,  en 
date  da  1 2  décembre  de  Tannée  cou- 
rante (n.  8t.),  d^une  teneur  identique  à 
celles  que  m'ont  adressées  ses  collègues 
d'Angleterre,  de  France  et  de  Prusse, 
â  été  placée  sous  les  yeux  de  S.  M.  le 
Sultan. 

moîgnent  de  sentiments  pacifiques  de 
S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  et  comme 
pour  la  Porte  la  uéceMÎté  de  faire  la 
guerre  ae  fonde  uniqaement  sur  aon  in- 
tention de  saavegarder  aes-  droits  de 
souTcraineté,  et  que  le  proietq/ii  vient 
de  lui  être  soumis  ne  nen£enne  rien  q^ 
puisse  ponter  atteinte  anx  droits  sacrés 
du  gouvernement  du  GrandrSeigneur;, 
commecnfio  S.  M.  le  Sultan*  giiiidée  par 
les  égards  particuliers  et  la  parfaite  con- 
fiance qu'elle  voue  aux.  q^tre  cours, 
MB  augustes-  alliéea ,  a.  voulu  qu'il  (ùi 
adhéré  en  substance-  an.  -vœu  qu'elles 
avaient  énoncé,,  la  Sublim*-Borte.  a  ré- 
solu d'adopter  la  projet  en  question, 
dans  les  termes  suivants  t 

Le  premier  point  devra  parter  sur  lea 
délibératioos  ayant,  pour  ebj^  l'évacua- 
tion de  la  Valackie  «t  de  la  Moldavie 
dans  le  p'ios  bref  délai  possibla. 

Xa  Su blin>e» Porte,  dans  l'intentiont 
de  ne  point  se  départir  de  son  s^stÀmaf 
de  modératieti  ni  des.  conseils  de  ses  al- 
liés,, dannora  son  assentiment  à  cequft 
les  traités  (avec  la  Bussi^,  aoient  re- 
nouvelés, et  cet  ofiiet  sera.  en.  conaé^ 
qneoee  la  secoade  qfiestioB  â  traiter 
dans  les  coaférenceflk 

Quant  aux  privilèges  religieux  de 
tous  les  sujets  du  Sultan  qui  ne  profes- 
sent point  Tislamisme,  ils  ont  été  con- 
cédés dans  Te  cours  des  siècles  par  ih 
grftce  des  glorieux  ancêtres  de  S.  IL.  la 


Sultan  actuellement  régnant,  et  csafir- 
més  par  elle  récemment  encore,  nojea* 
nant  des  firmans  manu  du  chiffre  iaipi- 
rial. 

En  outre»  la  Sublime-Porte  regarde 
m  question  d'honnear  «Icaaia- 
miléges  à  tout  jamais  ;  ci  de 
même  qu'elle  l'a  fait  connaStre  à  rBo- 
rope  entière  lors  de  la  publicatioa  di 
Tanzimat,  elle  n'hésitera  pas  non  ptac, 
danala^pcésenis  oeraiian.,  à  adsessor  à 
tour  les  Ifltats-  una  déciwatiea  portait 
qu'elle  est  apimée  de  l'intention  sincère 
et  ferme  de  maintenir  à  perpétuité  les 
priwiéfw  vKgienx  des  diffèrcnies  cm- 
mnnautés  de  ses  sujets  ;  et  dans  le  en 
oili  l'une  de  ces  communautés  f  otséde- 
rait  un  privilège  de  plus  qne  les  kstra 
et  que  celles-ci  demanderaient  à  y  ptr- 
ticiper,  la  Sublime-Porte,  snivaet  la 
sentiments  de  justice,  consentira  ipk' 
ment  à  accorder  l'égalité.  Aussi  la  Sa- 
bUma^^eitene'iBm  nuiniai  difficaiÉsde 
communiquer,  en  les  acoompagvaat'de 
notes  identiques  conçues  dans  ee  sens, 
des  exeaaplaires  des  finaans  suftaenr 
tionnéa  à  charane  de»  qoaire  ooaTB,  et, 
dans  la  même  forme,  à  la  cour  deRessie. 

Le  pri^et  nédigé  pour  compléter  la 
décision,  prisa  an.  sofet  de  la  Tsrre 
Sainte  et  de  la  construction  de^adqaes 
bâtiments  destinés  au  culte  sera  défi- 
nitivement adopté.. 

La  Sublime- Porta- esi  prèle  casaîleà 
conclure  la  paix  dans  les  voies  qse  bf 
indiquent  ses  alliés.     H  s'eosait  tnt 
naturellement  qp'aassitôt  après  1  arrirfft 
de  la  nouvelle  que  la  Bussie  a  aocc^  ' 
cette    basft,    ua  pléuînotaitMif  lA  ' 
nommé  eib  envoyé  par  la  Porte  aJift  J|  ' 
conclure  l'acrai^gpMsnt  avec  le  pléa%^ 
tentiaire  russe,  dans  une  ville  neatri4 
désigner  par  lea  qpaire  paissanees^s^ 
dans  une  oonG&renae:  à  laquella  vâét  ' 
ront  également  les   représentante  At  ' 
quatre  piiiaaBncea», qu'Usera  alunsBMK  ' 
œndlu  un  anniistice  ten^raiieet  psan 
un  terme  fixé. 

La  multiplicité  des  relatioBS  et  dei  < 
allianoea  de  la  Sublime-Porte  avec  lea  ^ 
Etats  européens  lui  donaaat  d'aiSlears»  ^ 
sous  tous  lès  rapports,  le  droat  et  la  lar  *• 
culte  de  participer  à  la  solidarité  qm  - 
lie  ces  Etals  entre  eux  et  à  la  skaiâl  ;< 
qu'ils  y  puisent,  on  reconnaîtra  la  né»  :- 
cessité  de  confirmer  et  de  «»mf«l»M 
danace  sea&k  traité  db  1341,  ctsfiear--^ 


QUESTION  B'OWENT. 


npoM  à  eak  égari  sur  ks  eff«rli 
tWBOL  des  coan  alUéca. 

Un  délai  de  quarante  jours  poovania 
d*après  tous  les  calonls»  suffire  |^ur 
filtre  conaattre  à  Saiiit-Pétersboarg  la 
fvéseaie  détenaÎBatioa  et  pour  recevoir 
la  repasse  de  cette  capâale  »  on  a^  sous 
ca  rapport  aossi^  recours  à  la  bonté  des 
aiilres  cours. 

Enfia  S.  Bi.  leSaRan,  animée  du  d£- 
sôr  particulier  de  faire  participer  tontes 
let  chsaea  de  ses  sujets  anx  principes 
ds  sécarité  et  de  justice  dont  le  Taozî- 
ttst  Goutîent  rassnrance,  en  faisant 
eseipIéicflBent  appliquer  les  dispositions 
de  cet  acte»  comme  aussi  d*as6nrer  à 
tous  le  bénéffce  des  lois»  en  avisant  à  iu- 
troduîre  dans  TadministratieB  le»  amé- 
lionitioiis  nécessaires»  a  ordonné  par  une 
résolutîou  ioqiériale  de  vouer  à  cet 
olqet  toute  Tatiention  qu'il  mérite,  ca 
ipi  ae  peut  manquer  d*être  accueilli 
avec  satisfaction  par  les  cours»  et  ce 
que  l'on  se  &it  par  consé%Knt  un  devoir 
dedédaierici  également. 


IKMHDieBts  français. 

CfMR.AntV  dw  mimiâtrt  ife9  t^fiArêê 
étimnffkrtg  mux'etgentê  ée  F  Empereur 
^rèr  /ts  «owrr  de  la  Confééémihm 
fermmmqme, 

Fvis,  le  7  janvier  t»54. 


.,  ^  me  plais  à  espérer  que 
■a  dfTuiiwTi  circulaire»  eu  mettant  d&as 
Iflutaau  jour  l^epitrème  BK>dération  du 
fBuvcraemeai  de  l'Easpereur»  aura  cou* 
triboé  à  calmer  Vématiou  ualureUe  qae 
le  détaloppemeiit  de  la  crise  provoqjo^e 
pur  lu  Russie  ueicitée  eu  AHemacuew  le 
ua  oaunuia  eucovu  que  d*una  lacou  som* 
aMttsu  riospressiou  caaaée  a  Berlin  et  à 
TieuBe  pur  la  nauvelle  des  réselntions 
da  lu  France  et  de  l'Angleterre;  mais 
ja  puis  vous  affinner  qu  aie  u'a  pas  été 
défMOfabU.  IVftut  me  fait  espérer  qae 
reuteuta  établie  entre  les  %Batre  paiasau^ 
«sa  aavu  uMiaieune,  el  que  lu  Presse  et 
FAutriche  continueront  à  joindre  leurs 
eiorts  am  aétres  pour  faire  accepter 
par  lu  Russie  les  buses  sur  lesqualleB  la 
Parte  est  disposée  à  traiter. 

Le  sain  que  lu  faavernemeut  de  Sa 
ttajeité  l»|îériala  a*a  cessé  de  mettre 


depuis  nu  an  à  leiserrer  ses  liens  «rec 
les  puissances  allemandesi,  et  Pattilnda 
qa'il  a  gardée  tant  que  Pou  avait  pn  pen- 
ser que  Fintervention  oificîeQse  de  TAu* 
triche  suffirait  pour  arrêter  le  cabinet 
de  Saint-Péterabonrgr^  sont  de  nature, 
ce  me  semble ,  &  rassurer  fepTnion  pn- 
blique  au  delà  du  Rhin,  et  à  prouver 
que  la  France,  dans  la  question  qui  s'a- 
gite, n*a  en  en  vue  que  Tintérél  de  Té- 
qnilibre  européen.  Cet  intérêt,  je  ne 
crains  pua  de  kdire^  est  pauA-ètre  plus 
grand  encore  pour  1* Allemagne  que  pour 
nous,  puisque  c*est  sur  le  Danube  qu'il 
est  menacé»  et  nous  ne  concevrions  pas 
que  d'anciens  souvenirs  et  des  appr^ 
beasioas  mal  calculées  remportassent 
dans  Tesprit  des  divers  cabinets  de  la 
Confédération  germanique  sar  Tdvi- 
dence  des  faits. 

J'ajouterai,  monsieur,  que  sî  Taccord 
de  la  France  avec  l'Allemagne  n'était 
pas  un  des  vœux  de  notre  politique,  que 
si  nous  nous  laissions  égarer  par  les 
idées  qu'on  nous  prête,  en  un  mot  que 
si  notre  but  était  la  guerre  et  non  la 
paix,  nous  aurions  sans  doute  pris  dans 
la  lutte  qui  se  prépare  un  rdle  difTérent. 

Nous  n'avons  en  effet  en  Orieat  qjse 
les  intérêts  de  tout  le  monde,  et'sî  l'cc»- 
pire  ottoman  venait  à  s'écrouler,  aucun 
de  ses  débris  n'iy^'aterait  rien  à  notre 
tbrce.  Conlribacr  an  maintien  de  Ta  Tur- 
quie, c'est  donc,  de  la  part  de  la  France^ 
oontribocr  au  maiutieo  des  circonscrip- 
tions territoriales  de  l'Europe. 

Si  ses  vues  étaient  moins  lo3^les,  si 
le  désir  des  conquêtes  ranimait,  Ee  gou- 
vernement de  TEmpereur  aarait  peut- 
être  pu  trouver  d'autres  alliés  et  rece- 
voir alUeors  une  compensation  à  ce 
qu'il  aurait  onucédé  en  Orient.  Cest 
alors»  nuMuienr»  que  j*aurais  compris 
les  alarmes  da  rAllenwgne',  qui.  sous 
la  pression  d'une  alUance  îi  laquelle  des 
projets  également  ambitieux  auraient 
pa  d'autant  pins  facilement  présider 
qu'ils  ne  se  fussent  point  contrariés,  au- 
raient perdu  la  libierté  de  ses  mouve^ 
neuts.  Aujourd'hui,  au  contraire,  c'est 
de  cette  liberté  que  nous  demandons  à 
l'Allemagne  de  profiter  pour  nous  aider, 
par  la  fermeté  de  son  attitude,  à  cm* 
pêcher  la  guerre,  à  consolider  l'ordre  a 
peine  rétabli  et  à  sauvegarder  des  inté- 
rêts qui  sont,  je  le  répète»  les  siens  au- 
tant que  les  nôtres. 


APPENDICE. 


Je  foni  prie^  montieur,  de  paiser 
daDf  cette  dépécbe  les  éléments  d'une 

conTerMtion  avec  M ,  et,  si  tous  le 

préférez,  de  lai  en  donner  lecture. 

Recevez,  etc. 

Signé  :  DROUTlf  DE  Lhuts. 


A  M,  le  marquis  de  Mouttier» 

Paris,  le  15  janvier  1854. 

Monsieur  le  marquis,  vous  savez  déjà 
que  le  protocole  dont  je  vous  avais  der- 
nièrement envoyé  le  projet  a  été  signé  à 
Vienne  le  13  de  ce  mois,  et  que  la  con- 
férence a  donné  sa  complète  approba- 
tion à  la  réponse  de  la  Porte,  dont  vous 
trouverez  une  copie  ci-jointe.  Le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  Impériale  se 
félicilc  vivement  du  nouveau  lien  qui 
vient  de  se  former  entre  les  quatre  puis- 
sances, et  il  y  voit  de  sérieuses  raisons 
de  croire  que  la  pais  sera  maintenue. 
Je  vous  répéterai  d'ailleurs  que  c^est 
da  degré  d^énergie  que  les  cabinets 
donneront ,  soit  à  leur  attitude,  soit  à 
leur  langage,  que  dépend  la  continua- 
tion de  ce  bienfait.  Si  la  Russie  a  véri- 
tablement les  vues  désintéressées  dont 
elle  se  proclame  animée ,  il  n*est  pat 
une  des  conditions  d'arrangement  pro- 
posées par  la  Porte  qu'elle  ne  puisse 
accepter. 

Jamais»  en  effet,  TEurope  et  le  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg  avec  elle  ne 
se  sont  trouvés  dans  nne  meilleure  si- 
tuation pour  obtenir ,  des  actes  sponta- 
nés de  la  Sublime-Porte,  les  garanties 
que,  dans  le  double  intérêt  de  la  religion 
et  de  Thumanité,  on  devait  désirer  pour 
les  sujets  chrétiens  du  Sultan;  jamais 
non  plus  le  gouvernement  ottoman  n*a 
accepté  plus  ouvertement  l'intervention 
amicale  et  civilisatrice  des  puissances 
chrétiennes.   Le   gouvernement  de  Sa 
Majesté  Impériale,  monsieur  le  marquis, 
a  la  ferme  confiance  que  le  cabinet  de 
Berlin,  inspiré  par  l'esprit  si  élevé  du 
roi  Frédéric-Guillaume,  saisira  résolu- 
ment l'occasion  qui  lui  est  offerte,  en 
même  temps  qu'à  ses  alliés  ,  de  mettre 
•et  sentiments  d'accord  avec  les  intérêts 
de  sa  politique,  et  de  placer  du  même 
coup  sous  la  sauvegarde  des  quatre  gran- 
des puissances,  et  sans  que  la  souverai- 
neté de  Sa  Haatesse  en  reçoive  la  moiii« 


dre  atteinte,  Tintégrité  de  U  Tsrqrie, 
ainsi  que  l'atenir  de  ses  popolsfim 
chrétiennes. 

Dans  l'appni  donné  sans  compeua- 
Uon  de  ce  genre  à  Tempire  ottoâia,  3 
y  aurait  eu ,  et  je  comprends  que  dei 
consciences  délicates  s'en  soiest  àno, 
comme  un  abandon  des  traditiou  nii- 
gieuses  de  l'Europe  ;  la  qoestioa  a^ 
jourd'hni  change  de  face  ;  et  si  la  Rss- 
tie  se  refusait  à  l'envisager  am  mo 
véritable  aspect,  de  deux  cbosesVue: 
on  elle  agirait  dans  le  bat  de  détrain 
nn  pays  dont  l'existence  est  oéoemiR 
à  l'équilibre  de  l'Europe,  oa  elle  ol»* 
rait  à  un  esprit  de  secte  que  les  aatm 
communions  ne  sauraient  ni  conpreo^R 
ni  encourager.  Convions-la  à  se  lésair 
à  nous  dans  un  intérêt  général  poork 
chrétienté  ;  n'admettons  pas  qa'eUe  troi- 
ble  le  monde  dans  un  intérêt  partica&er 
à  une  seule  des  brandies  de  la  rdigîoi 
du  Christ. 

C'est  en  définitive,  moosînrle  BM^ 
quis,  dans  ces  termes ,  si  propres  i»o- 
vegarder  sa  dignité  et  à  la  nttscter 
plus  complètement  à  l'Earope,  qie  li 
Porte  elle-même,  dans  larépoaseadre^ 
tée  aux  qualre  représentants,  place  les 
négociations  qui  vont  s'onvrir.  Ufui 
de  la  Russie  en  Orient  restera  tsqw* 
très-grande,  et  si  elle  ne  l'acccptiit  pis, 
ce  serait  afficher  des  prétentioBiàue 
omnipotence  matérielle  et  nenle  ^le 
rien  ne  justifierait  L'attitode  de  la 
France  et  de  PAngleterreprosied^ 
qu'elles  sont  résolues  à  s'opposer  à  ■ 
pareil  agrandissement  de  paissaBee',ii 
qui  est  essentiel  aujourd'hui,  c'est^ 
le  langage  de  la  Prusse  et  defiatridi 
annonce  la  même  volonté. 

M.  le  comte  de'Hatzfeldt  m  denas» 
dait,  il  y  a  pen  de  temps,  ceqae  feriil 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté  I^ 
rîale  ai  le  Divan  repoussait  les  curât»' 
res  de  la  conférence  de  VieoBeJelBi 
ai  loyalement  répondu  qae  Doospè^- 
rions  sur  celle  des  deux  particf  4*^ 
mettrait  le  plus  d'obstacles  ai  rf<>^ 
•ement  de  la  paiy,  mais  que  aBSi  po- 
sions aussi  que  let  antres  iBitoûeit 
notre  exemple. 

La  Porte  a  accepté  nosoffftt;  pM* 
▼ons-nous  reconnaître  à  la  Russie  la  »* 
cnlté  de  les  refuser  et  de  oontiaicr  ist 
guerre  condamnable  dans  soa  origia^i 
et  de  l'aven  de  TEoiope,  dereaieiiBi 


QUESTION  D'OWENT. 


fi^teite?  Admettoos  poar  un  moment 
llypodiCM  contraire;  supposons  qne 
BM  ooTertnres  niaient  pas  été  accaeît* 
lies  I  Coostantinople  :  un  concert  un«- 
linede  reproches  se  serait  élevé  contre 
Popaiitreté  de  la  Tarqnie.  Serait-il 
iqnUbfe,  li  la  résistance  venait  de  la 
Roeie,  cTaToir  deux  poidii  et  deux  me- 
nret?  Je  ne  le  crois  pas,  monsieur  le 
Mrqoii,  et,  pour  tous  dire  tonte  ma 
pensée,  j'ajoalerai  que  si  TEurope  vent 
ncèraocDt  obtenir  de  la  Porte  des  ré- 
gnes salutaires  et  l'encourager  à  com- 
Uer  utut  qoe  po«8ible  la  distance  qui 
1^  encore  les  différentes  classes  de 
an  njdi,  il  est  indispensable  qu'elle  ne 
cnisKpas^de  la  recevoir  dans  son  sein 

-  nr  u  pied  d'égalité  avec  les  autres 
psistaecs.  C*est  alors  seulement  que 
M  oniseilg  seront  écoutés,  parce  qu'ils 
i*iDmt  rien  de  blessant. 

Jen'ai  pas  besoin  de  développer  da- 
viirtage  ces  idées;  il  me  suffit,  je  n'en 

}  doute  pas,  de  tous  les  indiquer  pour 
qoe,  dans  lot  entretiens  avec  M.  de 
MaDteaffel  et  le  Roi  lui-même,  vons 

';    voas  attaelua  à  les  reproduire. 
Beeew,  etc. 

Signé  ;  DaOUTN  DE  LbDTS. 


ir>  it  Kissél^h  M,  Drouyn  de  Lhuyt, 

^  soussigné,  enyoyé  extraordinaire 
ftniiiîstre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
f^perenr  de  Russie,  a  reçu  Tordre  de 
l'eiiJiqiieretdes'entendre  avec  S.  Exe. 
V.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
■fie sens  précis  d'une  communication 
^V.  le  ministre  de  France  à  Sainte 
^^Mwnrg  vient  de  s^acquitter  verba- 
^l  auprès  de  M.  le  cbancelierde 
''«■pire. 

Si  die  a  été  motivée  par  le  désir  d'é- 
^per  réfentualité  d'une  collision  en- 
^  ks  forces  navales  russes  et  ottoma* 
^i  ce  résultat  ne  pourrait  être  obtenu 
9M  par  l'observation  d'un  principe  de 
iiri«  réciprocité. 

A  cet  effet,  il  faudrait  d'abord  qu'il 
^npresséinent  entendu  que  l'escadre 
*^^ae  eftt  désormais  à  s'abstenir  de 
^  agression  contre  le  pavillon  et 
^(re  le  territoire  russes  sur  la  côte 
«owpe  et  d'Asie. 

Soos  cette  condition,  une  égale  sécu- 


rité serait  acquise  en  faTcnr  dn  pavillon 
et  du  littoral  ottomans. 

En  second  lieu,  pour  qu'il  fût  permis 
aux  navires  turcs  de  continuer  sans 
obstacle  k  entretenir  les  communica- 
tions d'un  port  ottoman  à  l'antre,  afin 
d'y  envoyer  des  vivres,  des  munitions 
et  des  troupes,  il  faudrait  que  la  même 
condition  demeurât  assurée  aux  navires 
de  la  marine  impériale  pour  maintenir 
librement  les  communications  d'un  port 
russe  à  l'autre  sur  le  littoral  d'Europe 
et  d'Asie. 

Ces  dispositions  ainsi  convenues  et 
strictement  mises  à  exécution  auraient 
pour  résultat  de  suspendre  de  fait  les 
bostilités  par  mer  entre  les  parties  belli- 
gérantes. 

Le  soussigné  a  l'honneur  d'inviter 
S.  Exe.  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  à  vouloir  bien  l'informer,  en 
réponse  à  cette  Note,  si  les  intentions 
dn  gouvernement  de  S.  M.  l'Empereur, 
des  Français  sont  d'accord  avec  celles 
du  cabinet  impérial  sur  les  principes  de 
parfaite  réciprocité  établis  par  la  pré- 
sente communication. 

Le  soussigné  profite  de  cette  occasion 
pour  offrir  à  S.  Exe.  M.  Dronyn  de 
Lhuys  les  nouvelles  assurances  de  s« 
haute  considération. 

Paris,  le  11/26  Janvier  1854. 

Signé  s  KlSSÉLEF. 


M*  Dronyn  de  Lhuyi  h  M,  de  KiêtéleJ, 
Paris,  le  1*' février  1854. 

Le  soussigné,  ministre  secrétaire  d'E- 
tat au  département  des  affaires  étrangè- 
res, s'est  empressé  de  placer  sous  les 
yeux  de  S.  M.  l'Empereur  la  Note  que 
M.  de  Kissélef ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
l'Empereur  de  Russie,  lui  a  fait  l'hon- 
neur de  lui  adresser  en  date  du  26  de 
ce  mois. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Im- 
périale avait  pensé  que  la  communica- 
tion dont  M.  le  général  marquis  de  Cas- 
telbajac  s'était  rendu  l'organe  auprès 
de  S.  Exe.  M.  le  comte  de  Nesselrode 
ne  devait  pas  laisser  de  doute  sar  ses 
intentions  ;  mais  puisque  le  cabinet  de 
Saint«Pétersbonrg  a  jugé  nécessaire  de 
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pmvoqaer  à  oe  «iget  4e  BOVfellet  «k- 
plîcations,  rEapereur,  mon  «iigoite 
jmircnÛA»  m'a  ordonné  de  les  lui  leor- 
jûr  «vec  U  pins  entière  loyauté. 

L^escadre  française  n^eat  entrée  dans 
la  mer  Noiee  que  lorsque  des  faits  sur 
la  gravité  desquels  il  n*y  avait  maI1ie«- 
rensenent  plus  à  se  méprendre  ont  ré* 
lé&é  les  dangers  que  courait  Pesistence 
d'an  empire  dont  U  coaservatioa  est 
aéœssaice  à  «elle  de  l'équilibre  eam- 
liéen.  Le  goaTernoment  de  Sa  Migesté 
Impériale  a  en  conséquence  voala,  par 
riaierpositioo  de  ses  forces  navales, 
mnéLer^  antant  qu*il  dépendait  de  loi, 
la  oonrs  dVae  guerre  qu'il  n'avait  va 
édaAer  qn*avec  le  plus  profond  regret, 
et  que  ses  efforts  les  plus  aincires 
asaieai  vainement  ieaté  de  conjurer. 

li.  le  vice<«miral  Hamelin  a  nça^ 
dans  ce  but  tout  pacifique,  Tordre  de 
■mitre  le  territoire  et  le  pavilloa  otta- 
aaas  à  l'abri  des  attaques  doai  ils  poa^ 
rdùat  encore  devenir  Tobjet,  ea  fm'saat 
rentrer  les  navires  rvases  xencoaArés  «a 
mer  dans  le  paît  russe  le  plas  raieia,  9i 
d'empêcher  ea  même  tempe  qae  ieg 
Taiaseanx  liurcsae  dirigeât  ancaaeagres- 
JÎOB  contre  le  iittorai  de  TempÎM  rasée. 
CSes  bAtiments  ne  doivsnt  être  eoaplaida 
qu'au  ravitaillement  des  câées  de4a  Ro«« 
fflélie  et  de  l'Anatolie,  c*est-à-dire  con- 
tribuer seulement  à  la  défense  de  la 
TurqiMa  — acèc  dusm  l'intégrité  de  son 
territoire  et  dans  ses  droits  de  souverai- 
neté par  l'occupation  de  deux  de  ses 
provinces  et  par  le  déploiement  d'un 
a|PfMHVN  siavRime  ee  miiiunrB  mors  4m 
proportion  avec  les  ressources  dont  elle 
dispose  elle-même. 

C'cat  de  eetée  difftmfieeiBmcléris- 
iiqpmdaoslce  poeitiew 
ie  omnenMaMBt  de  fia 

!  leraqa'ii  a 
it«n  cbef  da  aes  ian 
■avales  fos  iiitiaiiiiM  an  nB|et 
^Hllesdb  piM  am^iee  iafeiMÉieM  bd 
flint deaMadées;  ei  iâ  a'amrait  pn 
dire  d'uiie  façon   absolue  an 

la  navigatiea  de  èa  BMr  Neire, 

affaiblir  «aeere  iea  meyeae  de  d^ 

dé^  inmiifairte  de  la  fiabliaifr* 


ijK  mmmigaé  ma  voit  paa  qa'ane  ifMe 
■Mîladu  naît  ca  caatoedietien  avec  ka 
lés  dTamiÉié  ^e  le  goii  m  marnât 


ia  Raieie,  et  il  dédaiabaiteMstfMb 
ne  lui  a  été  inspirée  qw|^r  le  liftt 
de  coopérer  au  ritablittcwat  de  b 
paix  eotfe  les  deux  psrtim  bdligbniB 
à  des  coaditions  propetées  pirrac 
d'elles  et  soumises  à  i'sstreepfèiiMK 
reçu  lasnacttaadctgraBdmpMiaMi 
de  l'Europe. 

Le  soossigaé  profite  de  Te 
pour  offrir  il  M.  de  Kistélef  l'i 
de  aa  baoàe  ceasidératiea. 


Le  saass^aéb  eavo^  eitnirdiiuMi 
et  miaistre  piéuipetealiaàre  de  &  H 
l'fimpemir  de  Russie,  a  ca  l'bnMvè 
recevoir  la  Note  qae  S.  Eic  JLbm* 
niatre  secrétaire  d'Etat  an  députmot 
dea  airaîPBs  étraagères  a  him  weblâ 
adresser  ca  date  du  1«  féimr. 

EUe  aa  aatiaûkit  paiat  «iK  casaitioM 

da  juste  i^dproeiié  sur  Wi^mUci  k 

soussigné  a  reça  l'ordre  d'inmla,  m 
nom  de  aa  cour,  par  sa  Neteds  IV^ 
janvier. 

OcMe  cwamumcifioB,  n  eBe  a«ii 
été  appréciée  comme  elle  n^î^  ^ 
l'être,  aurait  eu  pour  efTet,  d'eieputi 
de  restreindre  les  calamités  de  b}icfle 

dans  des  limites  acceptables  poo*  !■ 
dcu  parties  beUigérantcs,  tasdiifai 
de  r«ati^  ^^  errait  à  U  fm»m 
neaveUe  pi«Bve  da  déur  mndiaidifc 
M.rEmpereurd'dle%M 
aveeeNeioat  ntetifde 


^«1  ai 
n'ak  pM  veacan^é  des  lau 
iMieBÉ  coBoHiaates.  Dèslan«l>|M 
conduite  était  tracée  par  u  a**^**^ 
prafeadde  raapaet  pearla  d|pi^* 
qpi'il«  11bsMsardii«i^ 


Fidèle  à  aea  de«eîr«,  d  «««^ 
«dawttre  que  te  goaveiaeamrdt  S.  IL 

rEmpereur  des  Françms,  •''*,*5 

la  KMaie,  prélcaHle  «atraverlt  lim 

j _  « ^«  __        __  1   ^»-j«*  îep 

péiMe  eet  cbai|;éa  dVatieleair  c^ 
les  perte  russes,  tandis  qaa  la  """^ 
êavcs  tiansparteat  des  tMaaa  Ai 
port  ottoman  à  l'anireaavs  la 
de  r«ecndre  6ançaiae. 
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mm,  iewMrigné  m  trêun  flUiaé«par 
%  ans  rm^mêf^mt  «4e  «outinaer 

it  «6  S%  M.  4«!vp0i>ev  ta 

tfts  •mfvrâ  etnmn  4fei 

l'UM'Htilicte  Mitnnns  wik  rsp* 

oà  il  -te  irMive  de  les 


4«flMiBiOTdt  Mtiier  4  M.  4e 
mmt^wttMrti  4l^ittt  m  «Mpw^le- 
»4  as  éîwm  ^i^nagh^  '«|e^I  ^*e 
HiHef  wis^eteHipegné'ée  |ieuewri*el 
-i^rHhMMle,  ^  w  renéiwi  JkUe- 

f»MigKépNlfil9de  i*uut— iee  iMnir 
<<Ain  S.  <Bic.  H.  Bpovyn  'de  lihuys 
i^MURlkM  sheata  eewiilXeeliea. 


Kmél€f. 
a^itenlMMi^^A/lAjaBver  1854. 

Xnfinr,  les  wfréflentMrti  téTAngle- 
feievdfleFmiice  tiennciil  «Ipoi^Mniue- 
^wWienieiit'la  véeohiiion  priée  *par 
"^  vox  {oeveraeiBeirito  'de  ieife  en» 
^  ^lent  ikteB'onMmém  dms  1»  awr 
^  dus  le  bat  de  «elfre  Um  'pevti 
^Wtoles^  hil?evquie«  rdbri  dHine 

^  «^  ^éteiuihmiioe  «  été  '4e  leoup 
9*^iTaMedretorQee&>fifiiope,  mpé- 
^''■Kenriteqee^es  demc'OÉkiiMle  ic- 
l'^BMett  eemmc  vne  egnssion  ^re- 
^'ic.^  Gb  n^est  pue  eens  eee  péniMe 
^^ytwcqee  je  i*ei  «■fondu» «r"^^'' 
**!  Ivriquîl  -cet  de  Mtoviélé  ipie 
'■«•fe  'teniee,  ewuwiuJée  »p«r«Âi- 
y»cfai,  était  pnriie  de  Beephore 
2*18fe  â'anaes,  -d'argent,  -de  BNun- 
y;  ft  âe  treopes  de  dÀerqeeewnt 
T*'*^  poermos  'cMes  de  laiOircv- 
^yn  oonéqoeet  éans  an  iMtvgieB- 
%Um  h %at -de  déeelepper  «ce  «pé- 
^'^  égflemwH  agresinae,  «|oi  aat 


Celle  "eseadai  iriVif  ail  pav  ^eaae 
•ioale  qvifté  <eee  aneiage  'da  Beephait 
-paor-^envr  <é¥(eViir  «4  glaqpe  ;  'oe  qa'dlle 
<y  «voit 'diOTcbé,  >ce  n^était  'pafait  aae 
lÉtalrâa  ■flMrHniie,  «aie  Ibîen  va  refuge 
jnmmger.  IN.iiuua^mue-eeayffir'patieMu 
"Bieiit  <<|uVffle  vWt  ^hH  iard  aeooaipiî  aa 
5cleeèiiiaèieè  Imeiile?  Vaiae 'ipi'en  *¥aia- 
^BBie,  tenrtorie  tntfCf  aeas  apfoae  cleelBM 
Tooloir  attendre  l'attaqoe  «des  fareee 
ailueiaau,  aonamnieaB  *loaae  à  I*at- 
-lendie  Afrgdlcaieataar  noe  •preptci'éillet? 

qv'aaz  'ytnx  dtas 
goenpe'qaeanoi 
«'wene  pas  feutee  et  qoi  ■ane  arété'd^ 
«élevée,  è  la  Torqeieeeale'appartietft  'le 
•privilége-de  'Peflfenerve,  «t  qte,  «ertaiae 
^  elle  egpeawau  priocfacine  0t*iaimnieillQy 
aeae  'noae  eonenee  rnievaM  a  neee^A* 
«Ms  le'droît  de  la  piéfeairT 

IBi  'j*ei  bien' eoRipriB  fo'wne  des  dédÉ- 

«i«fioffS  qaî  na'eat  «été  •Miles,  et  aetaoï- 

*awnt-«e  qvitn'a  été  -dM  «par  4e  vepté- 

aentatit  iengleîs ,  ThMention  "des  deux 

puissances  serait  dVmpécher  le  -retear 

'd'vB  déiastreaeaAIdUeà-aélditleSi. 

nope  et  dTétdbKr  d%»  •aajoiivd*ltai  aae 

-sériée  d'arawetfee'aava)  pi^faBiiii  toute 

ettloffpw  de  aotia'port  contre 'les  péris 

eu  )erpav9Hon^rcs,  BMis  "«èilltait,  d^an 

aetre-edté,  à  ee  'qnereseadreotioniaBa 

me  eeimaette  'oacane  'agreisioa  contre 

les  bfllmeatset  <le  lerHtoira  rnsees.  11 

'est  'eseentieif  aïooeienry  "qne  ee  petiit 

aoh  netêemeat •établi.  JUnearéaieat,  c'ait 

le'araîns^elee^leav  cefeiaete-pnieteBt 

leire  pour  ^iTer,  de  mom-eBapparenoe, 

«ameiff  «de  IVntrée'de^imrfiottes  dans 

%  verNoipe<le  oaraetère^'aaebosftilité 

'flagrante  eeaire  «aur;  aar  paraiettra. 

-Faliacrne  «nx  "^Farcs ,  aa    préteadailt 

'aeas  I^iiteidSre,  'ce  etiidl  'jHeedie  vaa 

•pari  )aetfTe4  aae  gaerre  'qa^Ms  ae  'Boas 

ont  point  encore  déahnée.  Il 'est  sedle» 

•nedt  à  nregretter  qoe  4eB  'ttevz  poissan* 

«es,  ai  eliee  vonlatent  piéwim  de  «em- 

blables  collisions,  n'aient  pas,  dès  l*a- 

rigine  de  la  lutte,  arrêté  les  «entreprises 

mavitfeKsidiviBées  faur  ies  Turcs  contre 

nos  ritages  asiatiques,  entreprises  dont 

le  conflit  engagé  à  Sinope  n'a  été  qu'âne 

conséquence  forcée,  on  plutôt  enoore 

quSeHeH  >n^ient  point  amptcbé  les  Tares 

de  noos  déclater  la  guerre;  car  du  no- 

ment  qu'elles  leur  permettaient  de  noos 

•la  déclanerat  de  aoas  la  iaiae  «aa  Asie 

it 
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d*arriT6r  ne  povTait  demearer  entière- 
ment excla  de  lears  prévieionS;  Que  si 
«lies  ont  regardé  comme  contraire  à  l'in- 
dépendance de  la  Porte  la  prétention 
de  lui  interdire  entièrement  les  hostili- 
tés, noas  cherchons  comment  celle  de 
ne  lui  permettre  désormais  que  des  hos- 
tilités limitées  serait  plos  conforme  à 
ridée  qa*elles  se  font  de  cette  même 
indépendance. 

Quant  à  nous,  il  nous  est  impossible 
d'entisager  une  résolution  pareille  au- 
trement que  comme  une  atteinte  portée 
à  nos  droits  de  belligérants.  L'Empe- 
reur se  Toit  donc  obligé  de  protester 
jolenneliement  contre  le  principe  de  la 
déclaration  qui  lai  a  été  faite,  et  ne 
•aurait  d'aucune  façon  en  admettre  la 
légitimité.  Il  attendra»  ponr  se  décider 
sur  le  parti  ultérieur  qu'il  adoptere, 
Ja  manière  dont  <iette  déclaration  aura 
été  mise  è  exécution  par  les  amiraux 
des  deux  flottes  et  l'attitude  que  leurs 
vaisseaux  prendront  à  l'égard  des 
nétres. 

Il  ne  pent  que  regretter  de  voir  la 
paix  aTec  l'Angleterre  et  la  France, 
que  jamais  il  na  voulu  rompre,  compro- 
mise par  ce  nouveau  développement 
donné  an  système  de  pression  que  les 
deux  puissances  maritimes  ont  cru  de- 
voir dès  l'abord  adopter  à  son  égard» 
et  qui ,  progreMsnt  de  mesure  en  me- 
sure» engageant  chaque  fois  davantage 
sa  dignité  comme  la  leur»  en  même 
temps  qu'il  encourageait  les  Turcs  à 
pousser  les  choses  h  l'extrême,  a  fini 
par  conduire  la  situation  en  Orient  à 
son  état  de  tension  actuelle.  Un  hasard 
suffit  aujourd'hui  pour  produire  une  col- 
lision d'on  naîtrait  une  conflagration  gé- 
aérale»  et  TEmpereur  repousse  d'avance 
la  responsabilité  de  l'initiative  qui  en 
aura  donné  le  signal. 

Votre  Excellence  voudra  bien  donner 
an  cabinet  français  lecture  et  copie  de 
cette  dépêche. 

Recevez,  etc. 

Signé:  Nbsselrodb. 


A  M,  lé  général  de  Cattelàajae, 

Paris»  le  l^fétrier  1854. 

Général,  M.  Je  ministre  de  Russie 
«si  T«DU  me  lire  une  dépédie  de  M.  le 


comte  de  Nesselrode»  dont  il  avait  leça 
Tordre  de  me  laisser  copie,  et  qie  fai 
Thonneur  de  tous  transmettre  ci*joble. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  des  dé- 
tails superflus,  encore  moins  ouvrir  nae 
discussion  irritante,  mais  je  n'ti  ps 
qu'éprouver  une  sincère  impressioa  de 
regret  en  voyant  attribuer  à  l'attitide 
du  gouvernement  de  Ça  Majesté  Impé- 
riale, dans  les  phases  successÎTei  do 
différend  survenu  entre  le  cibiiwt  de 
Saint-Pétersbourg  et  la  Sublime-Poite, 
un  caractère  qui  serait  en  cootnulie- 
tion  avec  la  loyauté  et  la  aedératiei 
constante  de  sa  politique. 

M.  le  comte  de  Nesselrode  ntbét 
à  oe  qu'il  appelle  un  système  de  prei- 
sion  exercée  à  l'égard  de  la  Rnsne  pir 
les  puissances  maritimes  des  ada  ^n' 
n'ont  pas  été  la  cause,  mais  senkaMst 
la  conséquence  des  mesures  que  la  Ra». 
sie  elle-même  avait  adoptées  la  pre- 
mière» et  qui,  sans  ralentir  le  sile  qae 
nous  avons  mis  à  rechercher  des  oMyeas 
de  pacification,  nous  imposaieat  siawi- 
tanément  le  devoir  de  prendre  ea  s^ 
rieuse  considération  un  aatre  iotérlt, 
celui  de  la  conservation  de  l'empire  ot- 
toman» menacé  par  des  forces  dont  k 
disproportion  avec  les  siennes  légitimait 
nos  inquiétudes.  Le  gonvemeoent  de 
l'Empereur  a  la  consciencieuse  cooTie- 
tion  d*avoir  fait  ce  qui  dépendait  de  lu 
pour  concilier»  dans  le  réfe  que  les  d^ 
constances  l'appelaient  à  remplir,  les 
sentiments  d'amitié  qu'il  professe  poar 
la  Russie,  ainsi  que  son  amoar  de  II 
paix,  avec  les  exigences  de  ses  tradi- 
tions et  de  sa  dignité. 

Que  les  démonstrations  sucocssmi 
qu'il  s'est  trouvé  dans  la  nécewité  d'ac- 
complir  aient  été  des  avertissemenli, /c 
le  reconnais,  si  l'on  veut;  maisceq«« 
je  suis,  général»  en  droit  de  contestai 
c'est  qu'elles  aient  été  des  menacei  « 
encore  moins  des  provocations. 

Quelle  était,  en  effet,  la  nature  des 
relations  du  cabinet  de  Saint-P«ej»- 
bourg  avec  la  Subhme-Portc  jasq»» 
jour  où  les  armées  russes  ont  pusè  le 
Pruth?M.  le  prince  Menchikof  afstf 
quitté  ConsUntinople;  les  n^gociatioas 
cependant  se  poursuivaient  «■core  P» 
une  autre  voie  ;  et  si  tendue  que  •«  » 
situation,  elle  éUit  toujours  P«J«^] 
diplomatique  ;  elle  n'a  changé  dage« 
qu'à  la  suite  de  l'occapation  de  U  *«»- 
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dun9  et  de  1»  Yalaehie  par  des  troapes 
étnmgèret .  S'il  est  un  acte  de  gnerre  îo- 
coatestable,  c'esl  assurénent  rinvasion 
«noée  d'on  territoire  malgré  la  Tolonté 
expresse  de  son  légitime  soaTerain  ;  en 
droit  comme  en  fait,  la  Rnssie  déclarait 
doDC  la  guerre  à  la  Turquie  en  pre- 
nant possession  de  deux  de  ses  pro- 
viaces. 

Au  lieu  d'eidier  la  Porte»  comme 
11.  le  comte  de  Nesselrode  loi  en  fait 
anjoard'^ni  le  reproche,  le  gouTeme* 
■Mat  de  S.  M.  I.  a  mis  tous  ses  soins 
à  la  calmer  ;  et  si,  fidèle  à  la  conduite 
qa*il  s'était  tracée  et  dont,  je  ne  saurais 
trop  le  répéter,  les  deux  mobiles  étaient 
la  cottserration  de  la  paix  '  et  celle  de 
l'eminie  ottoman,  il  envoyait  une  esca- 
dre dans  la  baie  de  Béchika,  il  ne  profi- 
tait en  même  temps  de  son  influence  à 
Cottstaotinople  qoe  pour  déterminer  le 
IKTan,  bien  que  l'intégrité  du  territoire 
turc  /ftt  fiolée  et  la  souTcraineté  du  Sul- 
tan Biéeoanue,  à  reculer  autant  que  pos- 
aible  le  moment  de  repousser  la  force 
par  la  force.  Une  négociation  à  laquelle 
la  France,  l'Angleterre,  l'Autriche  et 
)a  Phisse  aTaient  pris  part  se  suivait 
adaellement  ;  une  Note  avait  été  pré- 
sentée à  la  Porte  par  les  soins  des  qua- 
tre puissances,  et  il  est  permis  de  croire 
qu'elle  eût  fini  par  devenir  la  base 
d'une  transaction  générale,  si  un  com- 
mentaire inopportun  n'en  e6t  rendu 
Facoeptation  impossible  pour  tout  le 
monde. 

Dans  rinlerralle,  les  faits  matériels 
s'étaient  multipliés  et  aggravés  :  l'armée 
russe  se  fortifiait  dans  les  Principautés^ 
tout  rapport  avec  l'autorité  suzeraine 
demeurait  interdit  aux  hospodars;  Toc- 
cnpaiion  de  la  Moldavie  et  de  la  Yala- 
ehie aboutissait  forcément  à  la  guerre , 
et  les  événements  qui  se  passaient  sur 
le  Danube  amenaient  à  Constantinople 
les  escadres  de  France  et  d'Angleterre. 
Si  compromise  que  parût  dès  lors  la 
«itaation ,  le  gouvernement  de  S.  M.  I. 
n'en  joignit  pas  moins  ses  efforts  à  ceux 
de  ses  alliés  pour  trouver  enfin  un  moyen 
honorable  de  terminer  un  incident  qu'il 
ne  regrettait  pas  moins  qu'eux-mêmes, 
et  e'est  an  milieu  de  ce  travail  de  paci- 
fication que  le  combat  de  Sinope  l'a  snr« 
prie.  Sans  renoncer  à  l'espoir  de  la  paix, 
il  a  dû  ouvrir  les  yeux  sur  les  dangers 
4ine  cette  agression  inattendoe  faisait 


courir  h  la  Turquie,  et  son  escadre  est 
entrée  dans  la  mer  Noire. 

L'appareil  militaire  déployé  quelques 
mois  auparavant  par  la  Russie  dans  les 
Principautés,  voilà  donc,  général,  la 
première  cause  da  celui  que  nous  dé- 
ployons à  notre  tour  dans  l'Buxin ,  et 
le  retard  que  nous  avons  mis  k  le  faire, 
joint  au  rappel  des  circonstances  qui 
nous  y  ont  contraints,  sous  peine  d'a- 
bandonner un  des  intérêts  que  le  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg,  depuis  l'ori- 
gfine  de  la  crise,  savait  que  nous  avions 
en  vue,  indique  sofiiBamment  de  quelle 
modération  s'inspirait  notre  politique. 

Si  la  Russie  domine  aujourd'hui  en 
Talachie  et  en  Moldavie,  si  elle  y  in- 
terdit à  la  Porte  jusqu'au  moindre  exer- 
cice de  sa  souveraineté,  nous  venons, 
nous,  occuper  la  mer  Noire  avec  nos 
forces  navales,  pour  contre-balancer 
l'envahissement  des  provinces  du  Da- 
nube. Notre  but  est  d'empêcher  que 
cette  mer,  qui  baigne  les  côtes  de  la 
Turquie  en  même  temps  que  celles  de 
l'empire  russe,  ne  devienne  encore  une 
autre  route  pour  atteindre  un  pays  dont 
l'existence  importe  à  l'Europe  entière. 
11  n'y  aura  pas,  dit-on,  d'égalité  entre 
les  positions  si  la  flotte  russe  est  retenue 
dans  les  bassins  de  Sévastopol,  et  si  la 
flotte  turque  sort  librement  du  Bos- 
phore. La  remarque  est  vraie,  mais  il 
n'y  a  pas  non  plus  d'égalité  entre  les 
moyens  généraux  de  l'attaque  et  de  la 
défense;  et  si,  par  un  sentiment  qui  a 
dû  être  apprécié  h  sa  valeur,  nous  nous 
opposons  à  ce  que  les  vaisseaux  turcs 
dirigent  des  agressions  contre  le  littoral 
de  la  Russie,  nous  ne  saurions  leur  in- 
terdire, dans  les  conditions  que  nous 
avions  !e  droit  de  mettre  à  notre  appui, 
la  navigation  d'une  mer  où  nous  ne 
sommes  entrés  que  parce  que  la  Porte 
y  a  consenti.  Ce  n'est  donc  pas  un  ar- 
mistice naval  que  nous  proposons  d'é- 
tablir, bien  qu'en  fait  il  doive  exister  ; 
c'est  d'un  armistice  plus  complet  que 
BOUS  avons  eu  Hutention  de  poser  les 
bases.  Nous  avons  agi  dans  la  pensée 
d'arrêter  une  guerre  funeste,  une  efin* 
sîon  de  sang  inutile. 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  en 
effet,  connaît  aujourd'hui  les  conditions 
assurément  honorables  auxquelles  la 
paix  peut  être  rétablie;  notre  présence 
dans  l'Euxin  lui  est  également  expliquée 
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49  iiyOTàé  *Ct  OB 
pour  qu'il  coflrppcBiw^a^il'ail'ieiaiii^      «uiuuiuuitiiâiaii,  «É  4*  ^i9é 

•ri 

Mt  •  «e  «Mvir»  «datas  Jft 
fiont  partis  ce  matin  avec  nu  • 
eAeiÉPiifj^t 
êw 'èvéumaaUs,  géÊénA, émi     SréUM>nde.«#ii« 
«ppaaiimt  dose  -«Mt  «tftièaa,  «t  >iaMB     •«■ioit  «acMPe  éiam  «elte  dmMtîcn,  4» 

tPMPle  «e  BRi^Mra  pas  ^'m  Mf« 
«rajvrar  le  afatlaHWin>nt  «d'une     f  ifaWeiaeatri 
•qoi  n*a  éèjà  i^ue^tvop  évré.  lAn^pnoba  «  «ai  «OMé^piaioa  «reçn  dS- 

Vi«]B  tvmdrflE  Won,  génénil ,  «dcaner     loUUcnent  l^dmtàe  «^abtfmrir  de 
«  Jli.  le  conie«da  Maa8eénd«  àsotuM  et     iié««cbft  qMl«oM|iia^ 
<tfm ^.mBOt  dépèdie.  <lbofd fMVlée  «  la 

idsy  et  «Mw  -lect 


ksPmBcipmMB'ai  les  .an- 
cres .paanAB  du  HernlDifre  ottaHantaeett- 
pés  far  ka  tnaqpes  TMsaa,  eta'ii  «é- 
i;ocîwt  «vec  «a  ptévîpateartiaim  «fe  M 
fUarte  uaetaaiwieiitiDa  «qui  aanifc  iMNiniiao 
à  vae  4MmflèfiBiaie  des  «qavln  pnlasaBatt 
«éanisa  daaade  nêaw  Haa.  La 


Siffné  :  DrOUYN  DE  XhUTS. 


«8 
2ori  Stradfard  de  Medeli£fe  h  M.  J^i- 


f^a,  le'4jaffneri«5i. 

Mansiaoi;,  "wtm  inforaoerea  Resdiid- 
Taoha  ^ ue  j!ai  doané  J'ordre  ài'aniijri 
DHadas  de  ]pvaié§or  4«  narine  de  la 
Porte«asai  bien  ^%ue  aan  herniaire  dans 
la  ver  Noire.  Je  oomp4a  -ea  .Ktour^ae 
U  Poite  n'ewvcm  pas  de  hâfiiaiiaiB  oii 
mec,  Âaaa  oetledifaeiiaB,  «aas  qae  ge  Ile 
aaclieet  aaaa  Je  oonoears  de  rasaiml.  il 

•era^fiaU  "■*  " '  iif-irn  tnwMaWc 

à  6.  M.  f^'  '*"-TVanaad«  franfamcL 


4e 

CoDstantinqple^le  5.j«nTifir  ttSé. 

¥aîoi  mçTÊt  «dVme  iaalwidlwiu  ipn  TU 
^aaaoyée  à  M.  9ismA  et  •»  répaaae.  Ia 
4*ofle  «  pnM  èe  Teatiéa 
«lliéea.daas>k«Q6r  Ndim 
-as»  petite  eata«b«4e  ' 
amvdaailroi 
41Wbii 


r&ulon.  (HeuieiaUJ 
—  Extrait." 


ia»40 


^Sainl-FéterAonrg^SeS  jaBTÎer  ISSè. 


JT  «fi.  JPmmié  Jont  *Sriia#iis/rfe 

Téra,  le  4  janvier  1854. 
HiW»d»  BonCopméaBent  ii  vol»  eadi« 
de  ce  jonr,  j!m  été  voir  Reschid-Racba 
et  lie  n»i  infanné  tqae  voas  aaiea  donné 
l'ordre  à  Tamiral  Dendas  de  .protéger 
la  marine  die  ia  i^snte  aiasi^iiie  aoa  ter- 
Btaiffe^aaaiaaMr  Ijoise.  S.  ▲.  m'a^ 
avoMretynwnai  une  romnawi  ication  a&m^ 
Uable  4ie  A!amhaMàde  de  Fraaoe.  BiU 
m'AlKé  de 
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de  gmtm  ooajplet  ;  Jear  artillerie 
et  leur  cavelerie  mmi  au  complet.  Le 
•*  est  CB  train  cl*étrc  mU-sar  Je  pied  àt 
fverre.  Use  dimion  le  read  dans  la 
Cnoiéfl^  vae  dans  le  CaacaM,«t  la  3^  an 
XMrvcracmeot  de  Ch6rsoa.  Ces  troupei 
fOAt  ae  readre  à  lear  destination.  La 
moitié  de  la  caTalerie  de  œ  corps  se 
read  eo  Crimée  et  Faatre  noitié  an  goa- 

imeat  de  CJieraon. 


Ijo  coips  de  dragons  va  être  organisé 
Bar  le  pied  de  goerre.  DeoT  régiments 
oat  déjà  éèé  eotoyés  an  Cancase  ;  les 
six  antrea  vont  se  rendre  la  semaiae 
prockaine  aux  Principautés.  Le  coi^ 
des  gardes  et  le  corps  des  greaadieni 
vont  être  m»  snr  le  pied  de  guerre. 
CSliaque  régiment  de  la  garde  sera  aug- 
sente  d^nn  nouveau  bataillon  et  d'an 
Boavd  escadron.  Les  grenadier»  seront 
■ugweatés   de  denx  bataillons  et  d'un 
eaoMlron  par  régiment.  Le  bataillon  sur 
le  pied  de  guerre  compte  1,000  hommes, 
ctr«scadron  130  chevaux.  Les  batail- 
lona  de  i^serve  sont  forts  de  6  «  7  00 
iMmmcs  \  les  escadrons  de  réserve  sont 
forts  de  150  chevaux.  Eo  ce  qui  con- 
cerne rarmée  du  Caucase  sous  les  or- 
dres du  prince   Yoroozol,     elle     ne 
compte  pas  moins  de  J  50,000  hommes  ; 
cnepeata^ékvcr  de  170  h  i&O.OOObooi- 


S!r    C-ff'    Seymomr    au   4»mte  de 
Clarendom.     (Beçuc   le  20   janvier 

1B540 
BmbI  Pfti  isîiwg, le  i  I  janvier  1«54. 

Hier,  dans  la  matinée,  le  oomte  de 
Heiast,  premier  secrétaire  de  la  légation 
de  France,  est  arrivé  à  Saint-Péters- 
bonrg  avea  des  instructions  que  nous 
attendioBS  avec  anxiété  depuis  six  jours» 
pour  le  général  de  Castelbajac.  M.  de 
Seiaet  a  été  retardé  ea  roule  par  les 
Beiges  épaisses  qui  sont  tombées  on 
Bdgiqoe  et  Allemagne. 

Dana  la  même  matinée,  je  suis  allé 
dies  le  général  de  Castelbajac,  qui  a  été 
asses  boa  i>our  me  montrer  les  deux  dé- 
pêches qu'il  a  reçues  avec  la  copie  des 
âmtnictioaa  adressées  à  Tamiral  Hame- 

liB. 

Quant  aux  instructions  adressées  au 
général  de  Castelbajac,il  me  suffit  de  tous 
dm  -f  ne  c*est  là  pendant  de  celles  qne 


Vébre  Seîgneene  m'a  adraaém  dans  wtL 
dépêche  do  17  déosadMu.  On  psanaà 
remplacer  Tnae  par  TaBln.  La 
différence  qne  j*aîe  pu  nmarqaei 
siste  en  ceci  :  qa*eB  invite  Tambassa- 
denr  de  France  h  se  concerter  avec  son 
collègue  d'Angkterre  avant  de  commu- 
niquer au  comte  de  Nesselrode  la 
jubstance  des  instmctioM  adressées  «IK 
commandants  des  flottes  alliées  À  Cens- 
taiitinople.  On  Tautorise  ou  i  lira  la 
dépêche  il  S.  EIxc.,oo à  luien  doanerune 
«nalyse,  et  on  ne  trouve  point  dans  les 
instraotions  da  giwiniBtmeBt  éraaçats 
la  phrase  qai  termine  les  inalradioBS  di 
Votre  Exodlenoe  s  «  11  est  entendu  qat 
la  flotte  imqm  a*entiif  rendra  pmr  ver 
aneaae  opémstisB  eifensive  tant  qfne  èti 
choses  resteraaâ  en  T^tai  acâmeL  « 

Comme  Vetre  Seigoearie  ne  m^ 
rise  pas  à  lire  voira  dépêche  an  ch 
lier,  le  général  deCaatoIbsîaca  résoki  de 
ne  pas  OBBmnnnîqnrir  les  ipsÉradsons  à 
â.  Exe,  maia  sealement  de  iui.e 
ner  la  «abslance,  «t  pear^iw  la 
aoit  faîée  plus  eMotenseat, 
pris  Bote  des  poûsta  aaxqaela  il  oobvi 
de  donner  de  i'smpoKaBoe. 

Avaai  de  neas  séparer  bbbs  aammea 
eonvenufl,le  généraldeCaslBlh^aeet  ssei« 
d*écriM  aépwiémeftt  et  sans  perdre  de 
temps  aa  eeoite  de  ^iesaelrade,  peur  kd 

faire»  Boas  le  priaas  de  bobs  6âa«  «i* 
voir  quel  jour  «t  k  qnelle  heare  il  '  ~ 
eonrient  de  bobs  reeevoir.  J'ailmt 
lettre  ea  inatma*  cJmb  sboî. 


Xe  «mMs  de  WtUmtfhmd  em 
de  Ckuiend^m,  (Rcfue  h:  17  janvier 
U54.) 

TicBae,  le  il  jantier  18&4. 


Mtlerd.j'ai  meBtsoBoé  aa 

Bool  le  bruit  dont  parle  Votre 

dans  votre  dépêche  du  29  déosmhra,  à 

savoir  qne  le  consul  autrichien  àSinope 

aarait  fait  des  sigaauz  télégn^hiqoea  èla 

flotte  russe  au  momeat  de  son  eataée 

dans  ce  port  Le  coobte  de  Bnel  a  dit 

qa*il  oonsidérail  ce  brait  oomaM  ae  pOB- 

vant  provenir  qne  d^nne  veUéité  de  ea- 

lomnie  contre  le  gouvemennBt  aaiit* 

chien  ;  en  conséquence,  il  ne  pont  pas 

s'en  ocdiper.  Il  a  été  henrenz  de  voir 
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qne  le  goaTwmement  de  le  Reine  eTtît 
exprimé  Mm  incrédolîté  à  cet  égard, 
biflo  cooTainca  qae  tonte  cette  histoire 
ne  méritait  ancone  créance. 

Signé  :  WBSTMORELiND. 


Sir  O^-H.  Seymùut  an  comte  de 
Clarendon,  (Reçae  le  20  janvier 
1854.) 

Saint-Pétorsboarg,  le  13  janvier  1834. 

J'ai  exposé  an  cliancelier  encore  fai- 
ble et  indisposé  tout  mon  regret  d*étre 
dans  la  nécessité  de  lui  faire  une  oom- 
mnnication  pénible,  en  Ini  faisant  obseï^ 
ytr  qae  S.  Exe.  y  devait  être  préparée 
déjà  par  ce  que  je  lui  avais  fait  pre^ 
sentir  sur  l'effet  qne  Tévénement  de  Si- 
Bope  produirait  en  Angleterre.  L*eseadre 
de  S.  M.  a  été  envoyée  à  Constantino- 
ple,  non  dans  l'intenlion  d'attaquer  la 
Russie»  mais  certainement  dans  la 
pensée  de  défendre  la  Turquie.  Le 
gouvernement  de  la  Reine  eût  bien  dé* 
•iré  qu*il  ne  se  f At  pas  présenté  de  né- 
cessité pour  des  actes  maritimes.  Telle 
«ùt  été  probablement  la  situation  sans  la 
catastrophe  de  Sinope. 

On  avait  espéré  qne  la  communica- 
tion par  moi  faite  à  S.  Exe.  le  517  oc- 
tobre aurait  empêché  l'attaque  delà  côte 
de  Turquie.  Si  cette  attaque  avait  eu 
lieu  en  la  présence  des  navires  anglais, 
ÛÊ  eussent  aidé  à  la  repousser.  Cet  espoir 
a  été  déçu.  Une  escadre  turque,  paisi- 
blement à  l'ancre  dans  un  port  turc,  a 
été  attaquée.  Un  effrayant  massacre  s'en 
est  suivi.  Je  suis  entré  dans  quelques 
détails  spr  les  horreura  de  Sioope,  et 
j'ai  insisté  sur  refTet  que  la  narration 
de  ces  malheurs  avait  dû.  produire  sur 
l'esprit  public  en  Angleterre.  Le  gou- 
vememeût  de  S.  M.  a  alors  acquis  la 
conviction  qu'il  fallait  adopter  des  me- 
sures plus  rigoarenses.  On  n'avait  pas 
assez  tenu  compte  des  dispositions  con- 
ciliantes du  gouvernement  de  S.  M.  ni 
de  l'avis  qui  avait  été  donné  amicale- 
ment. En  conséquence,  on  adopte  les 
mesures  pour  prévenir  le  retour   de 
■oènes   comme  celles  de  Sinope.  Les 
▼aisseaux  de  S.  M.  et  ceux  de  l'Empe- 
reur des  Français  aussi  bien  (ai  weli) 
(car  il  y  a  en  uniformité  complète  dans 
les  ordres  envoyés  aux  deux  flottes,  ainsi 


eaoM^ 


que  dans  Pesprit  qui  les  a  dîdéi]  «ii»> 
ront  dans  la  mer  Noire,  et  ilsnqioroat 
tout  raîssean  russe  qu'ils  posntst 
Contrer  de  rentrer  dans  na  pet  i 

Il  m'est  pénible  (ai-je  oontissé],  asn- 
steor  le  comte,  de  le  dire,  mût  li  Vm 
ne  fait  pas  droit  à  rinjoacUos  m  «tt 
recours  à  la  force.  D'autre  ptrt,  le  |i^, 
Temement  de  la  Reine  voslmt  lum^ 
comme  par  le  passé,  effectoer  u  *  ' 
ment  paciflqne  des  difiicolléi,  il 
adopté  des  mesures  pour  eoipèther 
Taisseaux  de  guerre  tara  de  faire  il 
descentes  sur  les  côtes  de  Is  Ramie.  — 
Étes-vous  s6r,  m'a  dit  le  conte  de  Nei* 
selrode,  que  cette  iateotios  soit  eoan* 
gnée  dans  votre  instruction  ?  —  As»^ 
ment,  monsieur  le  comte,  aiie  il^mk, 
autrement  je  n'en  eusse  pes  pntL 
J'aime  la  vérité,  monsiear  le  eanfe,et 
je  croirais  manquer  à  mon  devoir  m4> 
▼is  do  gouvernement  de  IsReiae  et  mp 
à-ris  de  vous  si  îc  réicrTtif  qw^ 
partie  de  la  communiatisB  qie  j  ti  t 
TOUS  fsire  ou  si  je  t&cUs  éelai  émner 
nue  autre  couleur.  Moa  insknrtieii'4^ 
tend  plus  sur  les  mesures  coerdliv»^ 
seront  employées  vis-à-vis  de  h  ■*«• 
russe  que  sur  celles  que  l'm  edopiot 
Tis-à-vis  de  la  marine  tui^  E*  ■■ 
mot,  l'Angleterre  a  promis  ssasUsee  et 
appui  au  gouvernement  turc;  ^  R** 
plira  ses  engagements  avec  fiéUitè.  Stt 
raisseaux  sont  dans  la  mer  yeiwp* 
protéger  le  territoire  et  le  psfillm  «^ 
Je  n'ai  pas  Tordre  de  vous  h»»»  g 
communication  écrite  à  ce  sajet  ;  nm 
je  suis  prêt  à  vous  donner  tous  l**^*** 
dssementeque  vous  pourries  déarerji 
comte  de  Ncsseirode  m'a  «•itf^ 
la  substance  d'une  dépicbe  ds 
de  Brunnow  qui  traiUit  ^tkiBesti 
instructions  données  à  la  flotte  et 
éteit  entièrement  analogue  à  ■«< 
rations. 

Après  une  légère  contrw»»' 
droit  du  gouvernement  de  la  Rb»**; 
trouver  offensé  de  l'affaire  de  SnT 
comte  de  Ncsseirode  a  dédii***'*' 
de^dire  qu'il  éteît  très-malte»»««|^ 
le  gouvernement  de  la  Reise  e^l 
d'adopter  des  mesures  d'no  eartï 
décidé,  et  cela  an   moment  oi  <*' 
sait  à  Vienne  d'énergiques  elforti  r 
assurer  un  arrangement  pacifi^»*'  ' 
opinion,  ai -je  dit,  est  cntièreflje» 
Ugée  par  le  gouvernement  de  nr 
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et  rien  de  semblable  n'anniit  ea  liea 
sans  rattaqae  contre  Sioope  et  les  ter- 
ribles incidents  qai  joni  signalé  cette 
attaque.  Néanmoins  le  gonveruement  de 
la  Reine  Tcnt  toujours  la  paix,  si  elle  est 
possible.  Voyant  le  comte  de  Nesseirode 
trop  8onrrrant.poar  continuer  laconyer- 
satîon,  j'ai  pris  congé  de  lui.  Il  m'a  dit 
ne  pouvoir  pas  me  faire  quant  à  présent 
d'antre  réponse,  si  ce  n'est  qu'il  s'em- 
presserait de  porter  aussitôt  que  possi- 
ble ma  communication  à  la  connaissance 
de  l'Empereur  et  de  prendre  ses  ordres  à 
ce  sujet. 

Signé  :  G.-H.   Sethoor. 


Sir  G.'ff,  Seymour  au  comté  de  Clo' 
re/tdom,  (Reçue  le  20  janvier  1854.) 

Saint-Pétersbourg,  le  13  janvier  1854. 

Hilord,  au  moment  on  j'allais  clore 
hm  dépêdie,  le  ministre  français  est 
vaon  m'informer  qu'hier  an  soir  il  avait 
été  sabîtement  mandé  par  le  comte  de 
Nesseirode,  à  qui  il  avait  fait  sa  commu- 
nication touchant  les  ordres  envoyés  à 
l'amiral  français  dans  le  Bosphore.  Dans 
la  mirée,  k  ce  qu'il  parait,  il  a  été  tenu 
naccHiseil  des  ministres.' 

Signé:  G.-H.  SKYHOUa. 


Le  comle  de    Clarendon  au.  comte  de 
Weêtmoreland. 

Ministère  des  affaires  étrangères^ 

le  17  janvier  18â4. 
« 
.:...  J*ai  déclaré  au  comte  de  Collo- 
redo  que  l'entrée  des  escadres  alliées 
dans  la  mer  Noire,  sans  que  le  gouver- 
nement antrichien  en  ait  eu  préalable- 
ment connaissance,  ne  présentait  aucune 
joste  cause  de  plainte  ;  bien  que  l'An- 
gleterre et  la  France  soient  réunies  avec 
rAntriche  dans  la  négociation,  elles 
sgîssent  indépendamment  d'elle  en  pro- 
tégeant le  territoire  du  Sultan  contre 
l'agression.  Le  comte  deBnoIsait  parfai- 
tement, ai-je  ajouté,  que  les  gouverne- 
aenta  de  France  et  d'Angleterre  ne 
désirent  pas  précipiter  les  choses,  et 
qa'lU  eassent  été  contents  de  laisser 
les  escadres  combinées  dans  le  Bos- 
phore jusqu'à  ce  ^ae  les  négociations 


actuellement  pendantes  aient,  demanièie 
on  d'autre,  atteint  une  conclusion.  Mais 
la  désastreuse  affaire  de  Sinope  a  rendu 
la  chose  impossible.  Une  plus  longue 
inaction  eût  été,  pour  les  raisons  déjà 
exposées  au  comte  de  Buol,  déshono- 
rante pour  l'Angleterre  et  la  France, 
qui  sont  les  seuls  juges  compétents  du 
devoir  que  leur  prescrit  leur  honneur, 
et  que  l'on  ne  devait  pas  croire  assuré- 
ment, sur  une  telle  question,  devoir 
prendre  conseil  d'aucune  autre  puis- 
sance. Aussitôt  que  la  décision  a  été 
prise,  on  n'a  pas  perdu  de  temps  pour 
la  faire  connaître  au  comte  de  Buol. 

Signé:   ClàRENDON. 


I4ETTBB  que  U$  amiraux  angiaie  ei 
firançaiê  devront  adretser  h  Famiral 
rutee  h  Sévattopol,  (Traduction.) 

L^escadre  que  je  commande  étant  sur 
le  point  d'entrer  dans  la  mer  Noire  avec 
celle  de  la  France,  et  notre  but  étant 
de  protéger  le  territoire  et  le  pavillon 
turcs  contre  toute  agression  et  contre 
tout  acte  d'hostilité,  j'en  informe  Vo- 
tre Ezcelleuce  afin  d'éviter  toute  colli- 
sion capable  de  nuire  aux  relations  ami- 
cales qui  existent  entre  mon  gouverne- 
ment et  le  vôtre,  relations  que  nous 
désirons  conserver  et  que  sans  doute 
vous  désirez  aussi  maintenir.  Je  serais 
heureux  d'apprendre  que  Votre  Excel- 
lence, animée  des  mômes  intentions 
pacifiques,  a  bien  voulu  donner  'aux 
commandants  des  vaisseaux  russes  dans 
la  mer  Noire  des  instructions  destinées 
à  prévenir  tout  événement  qui  pourrait 
compromettre  la  paix. 


Le  comte  de  Clarendon  h  lord  Strai» 
ford  de  Medeliffe* 

AfTaires-Étraogàres,  le  24  jan- 
vier 1854. 

Je  dois  prévenir  Votre  Excellence, 
en  réponse  à  votre  dépêche  do  3  janvier, 
que  le  gouvernement  de  la  Reine  ap- 
prouve la  lettre  que  doit  adresser  l'ami- 
ral Dundas  aux  autorités  maritimee 
rosses  de  Sévastopol. 
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tf#  CfcPiMifai  &  tir  O.'ff. 

AliMri«-EiraBg!km>  1»  H  JMi- 
vkr  I8M. 

ir,  je  dois  roai  ipforaMr  qve 
1«  g— yciuemcat  de  U  Ketne  approuTa 
eetièrcoMBl  f»  omm^redont,  ainsi  qu*il 
«t  dR  à  iroire  dépêche  da  1 3,  voss  ates 
eiievté  let  instnictioRS  reUtÎTes  à  I^eo- 
trée  des  escadret  anglaise  et  fraoç^isa 
GOBbinées  dans  Va  mer  Noire,  instmc- 
tMNis  coBstgnées  daos  ma  dépêche  da 
37déceBbre. 

Sigméi   CLAftEUDOll. 


de  Clmmiom  h  nr  «.-A 


Ifinistère  des  affaires  étrangères, 
le  31  janfitN*  1854. 

Monsieur»  je  tovs  adresse  soua  ce  pU 
U  copie  d'une  Noie  qui  m*a  él6  adressée 
par  le  baron  de  Brunnow,  ainsi  que  la. 
copie  de  ma  réponse.  Je  'voos  earoio 
aussi  la  copie  d'une  dépêche  dn  cente 
deNesselrodequele  baron  de  Bruanow^ 
par  ordre  de  son  goavemement  a  remise 
entre  met  mains.  Son  esprit  est  si  e&> 
traordinaire,  que  je  suis  contraint  de 
TOUS  pries  de  conuauniquer  an  cbence^ 
lier  (ceante  de  NesseLrode)  rimpressios 
qu'elle  a  produite  sar  le  gouTsmemaei 
de  S.  M.  Cette  dépêche  finit  par  cet 
mots  :  a  Un  hasard  suffit  aujourd'hui 
pour  produire  «ne  eoUision  d*ott  naîtrait 
une  conflagration  générale,  et  r£mpe<- 
reur  repousse  d^avanœ  le  respontahU 
lité  de  rinitiative  qui  en  aura  donné  le 
signai.  » 

Il  Eemblerait  résulter  de  là  que  le 
gottTflrnemcnt  mase  »  cniièrement  ew" 
blié  l'origine  A»  eetle  melbcnfeuse  que- 
relle; il  semblerait  a\oir  oublié  qu'aus- 
sitôt après  que  Tonique  cause  du  démêlé 
entre  la  Russie  et  la  Porte  avait  été 
erraacée'  d'une  manière  setiafaisaele, 
le  prince  Mtnchikol'  a  reçois  en  israKe 
péramptatfes  rasseaA»meiit  de  Sokan  à 
eae  cevieiee  ialespfétation  large  ci 
aeeve  du  traité  de  KaSoerdji  ;  que  sur 
rofTre  par  le  goofeniement  tare  de 
sub>tituer  d*autres  assurances  couci- 
liantes    à    celles    proposées    par    le 


prîoce  Henc&nbef» 
quiita  CoostanCTeopfe  ;  qa  i 
ment  après,  le  csats  de 
demanda  à  la  ^rte,  dsM  k 
huit  jours»  de  reaveyer  sigaée  h] 
qne  le  Sultan  aTjtit  précédnMaA  i 
daré  qu*il  serait  fatal  s 
dance  d'accepter,  soai  la  i 
S.  H.  n'y  faisait  pas  droit,  dei  ar 
rosîtes  occoperaient  les  prisdpanlêil 
Moldavie  et  de  Yatachie  ;  qie  k  T 
ayant  refusé  de  se  loamettrc,  i 
pire  de  la  contrainte»  ii  sse  < 
humiliante,  cette  meaacs  a  été 
exécution,  et  les  previsees  ^  SiH 
contenant  4  millioDS  de  ssjcti, 
envahies,  en  temps  de  paix  pn'» 
pse  le»  foreaa  russes;  qssk 
du   Sellée   e  été  devait  bn 
comme  pays  conquis,  le  goave 
rnsse  violant  ainsi  leftetefs««kl 
ropa,  se  mcitatii  ea  (i^siitim 
inleotioAs  preclasiécs  par  hi 
pwsaanoes  de  rËarsptes  1M0-II4 
ei  donnant  k  la  Rusw  le  ondèr 
perturbeiriGe  de  la  pais  l^sèak. 

Non  coAteei  de  csUe  i| 
ateU  été  aononcés  d'aine  • 
occupation  temperaire  et 
gage  matériel  déisaajmqF^ec*  V** 
Porte  ait  fait  droit  aax  dewaén»  ■ 
Russie,  rBmpereordeRnfiieiasW 

pied  de  grandes  années  à  p»^™*» 
évidemment  dans  le  but  d«  pM»» 
Danube  et  de  tenter  Is  «"^f 
Constantinople.  U  ne  iaot  pas  |««« • 
▼ue,  ainsi  que  je  l'ai  fait  olwrTtf  » 
qwmmcet,  qe'enenee  isasllt*»*^ 
chrétiens  de  la  Farte  a'avsit  (W  ■* 
un  prétexte  à  de  teU  sci*.  A»Jf 
traire,  par  Tîntroductios  Je  sai» 
lois  pour  leur  protectios,  k»  P^ 
graduel  en  opulence  et  es  iatiw|»«i^ 
les  perfectionnement»  gin^rt**"*^ 
arU  de  la  paix,  la  coaditios  «^ 
tiens  était  manifestenesl  es  '•^TJ 
lioration.  Tous  les  évésflstato ^^]^ 
qui  ont  eu  lieu  depuis,  hj^l^T 
effusion  du  sang  humsie,  W**J 
des  populations  des  Prisa^asl^^  ^ 
gression  du  territoire  msie  »  *"^ 
désastre  de  Sinepe  et  Ve^ 
cadres  combinées  dass  Is  ■ 
sont  les  conséquences  ^\^ 
non  provoquée  do  ^'•'•'"*"*\j-| 
et  si  mallteureujemeai  ■■•'*'**JÏÏ 
hasard  Tenait  à  produire  ase  c*^ 


QUESTlOOr  irOffiEM'. 


vatMBieaÉ      mtwà 


it  mm'mmêKnâiÊm cMnlh     éhJk  •bante^t  Slàtmào^  pdMib^ 

les-  anénw  du  tm 
BMt  o«  à  i*i 

a  li  poHMT*  «ivalÉi  Ié      wt:)«  ■fliU0arBMiiiiafftfvà»de)a,«éÉi 

ÙHwil..  dr  CiffCMM»  «b  tttÉt  saiaQii.  IL  sW 

pM  fiHii»4B  ami»  êm  part  ik  Sévaat». 


âl^^  r  CLARBltOOlf ; 


«br  C&MMftn  i  aàr  fiL-J% 


Kaiat&re  dc^aflaîres  étrangères» 
le  l  iémat  18ô4. 

UoDsiear,  dans  la  soirée  da  4  fèmei^ 
l^lMRr«»db'BNi«n«w  »  renia  «afremes 
■■in»  one  Kala  (dont  copie  est  wdaoa) 
aHBaaçaat  quo-  lea  retatiima>(iiH«dMrt^ 
qaeveaiTO  rAngteÉerTe  el  la  Russie  sonl 
aospendoeSf  et  qo*ilTa  quitter  TAiigAi- 
ierra  af«er  fcs  memJbres  de  hi  légation 
TMse»  Bkt  eanséi|iieBC9«  HuaiédialoiMBi 
aiprè»  1»  véseption  de  cviée  dépéeàci 
^oon  wifaisnswn  Ifr  b—iKb  da  Nessat* 
Kid»  qae  ^pea»  av<v  ardre  d»  quitier 
SMt-Pétersbo«i<f  aaïc  toaa  le*  BieBi- 
Waa  deik  lëgaAîao  as  S.  H, 

YaM  ivnéndre»  en  Jbigfetenre'  aa 
évifaMt  tout  reterdr  moM  db  iwCr»  dé- 
part du  territoire  de  Rassie.  ûe»  i»- 
slradiénv  aensMaMiea  saraot  adheatées 
aajaBNPfcK'  nidnio  par  te  _ 
timçM  an  «on«a  d»  Ctetalbajwr. 

Jeaaii,  •iiSi 

Signé:  ClARSRDOff. 


^«ib< 


Z«  capitaine  Drummond  h  Pmmùwl 

JL  tord  de  hi  tUti  ivnitûn^  ttt  mer» 
à  40^  5<F'  dé  latitude  N.,  34« 
33*1angilndtoE.,  TJaarrier  1854. 


JPan  aa^aaifiB.  de  lampa^  pendant  maa 
9àÎ0tm  à  SéwssJifsl,  poar  ohsarvac  qua 
ea  paal  aat  hiam  fantifi^  Las  laiMsnajt 
daiifna  étaiaat  à  Vanana  %t  passamaiené 
«anoaa  à  feairia  du>  porL  Uaa 
«awidévaUt  da  rescadra  raisa 


morqaé. 


ÇL.-M.  Sef^momr^.  ameomle  de  CUy 
peHfdom-  (JRisçaa  la  27  jaaxriet.  -«> 
SxtsaiL.) 

Saint-Pétenbonrg,  1*9  janTièr  Î8S4> 

Si  la  paix  est  Tobjet  et  Ifr  bat  db 
fMBvenamaat  rossa»  il  ftàt  aeniaéne- 
neaft  da  snanda  effdrta  paar  égaser  iV 
piaioa  paUÂqiie,  car  an  /ait  da-  (aoa 
cMs  ds*  ptépasatifs  pour  aaa  grande 
gveRttb  Waasaéa  à'ikma,  irictariaase  au 
laaa  Isa.  peints^  ban  qna  non» disentlaa 
balletiBa.  raaaav  »  M  Mafortéa  da 
27^<MMI  bosMaas»  qal  sanà  a»  narcba 
dans  le»  peavinoBS  méridionalasy afc  qitib 
grâce  anx  arrangements  qui  ont  été 
pris,  sont  reçus  partout  comme  des 
triomphateurs.  On  fait  d^immenses  ap- 
preyisionnoMonta  dusaufro'  et  de>  safr 
pétne»  à  tout  pris.  On  nV  parié  d^an 
arbat  da  500  tonneaux  de  salpêtre. 
Quant  au  plbmb,  il  a  été  acheté  chez 
la-  négpciaiift  qui  en  aynit  lApltta.gpBaBde 
qpastiéé^  et  an  dabocs  daa  fioraïas.  %bî 
aoaA  Bfau  rsBseBMBt  obaanréas  an  Kuasi» 
paor  la  pkpart  dfca  ooeAitata.  Sa^aft 
«ai»  loué  en  qua  iW/fast  annonça  l'aer- 
.dftkgBeiiiib. 


TSenne,  4 

che  télégraj 


JÛe  cùmte  dé  yTettmoreland  au  comU 
dd  Clarendon,  (Reçue  le  4  février.) 

t854.  (Oépé)- 

La  aoBUa  de  Boo.  a  anaoïicé  à  Taw» 
baasadaur  de  Psane»  et  à  moi  qna  la 
proposition  du  oomCa  Or!o£  à  PEmperanx 
d'Aatricba  éUit  que  TEiaperaur  d*Ai»- 
thcba  a'angvmeàt  à  une  stricte  neutralîlé 
a»  cas  dft  gfierre  entra  la  Turquie  «tia 
B4UMia«.  gjMHapa  à  laqiHeUe  ii  paratmait 
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que  la  Franee  et  l'Angleterre  allaieBt 
pertidper.  L'Empereur  d'Aatriche  a 
lépondu  an  comte  Orlof  :  «  L'Emperenr 
de  Russie  oonfirmera-t-il  ses  engage- 
ments de  ne  pas  paaser  le  Dannbe,  d'é- 
Tacner  les  Principautés  après  la  guerre» 
et  de  ne  pas  troubler  la  combinaison 
générale  sctnellement  existante  des  pro- 
Tinces  turques?  » 

Le  comte  Orlof  a  répondu  que 
l'Empereur  de  Russie  ne  saurait  prendre 
aucun  engagement.  L*Empereur  d'Au- 
triche a  répliqué  que,  dans  ce  cas,  il  ne 
pouvait  pas  prendre  l'engagement  qu'on 
lui  proposait.  H  a  ajouté  qu'il  resterait 
fidèle  aux  principes  qu'il  arait  adoptés 
de  concert  avec  les  trois  autres  puis- 
sances, et  qu'il  serait  guid^  dans  sa 
conduite  par  les  intérêts  et  la  dignité 
de  l'empire. 

Votre  Seigneurie  ne  sera  pas  éton- 
née, après  avoir  appris  l'issue  de  la 
mission  du  comte  Orlof  et  avoir  reçu 
le  protocole  de  la  conférence  signé 
hier,  d'être  informée  que  le  gouverne- 
ment autrichien  a  décidé  immédiate- 
ment d'augmenter  le  cordon  qu'il  a  sur 
les  frontières  de  Transylvanie,  jusqu'à 
concurrence  de  30,000  hommes. 


Lt  comte  de  Weaimoreland  tm  comte 
deClarendoH.  (Reçue  le  13  février.) 

Tienne,  8  février  1854. 

Milord,  je  quitte  à  l'instant  la  con- 
férence à  laquelle  le  comte  de  BuoI  m'a- 
Tait  invité  ce  matin,  ainsi  que  mes  col- 
lègues. Le  comte  de  Buol  nous  a  dit  n*a- 
Toir  pas  de  propositions  à  nous  faire  ; 
mais,  en  considération  de  l'unanimité 
existant  parmi  nous  sur  la  question 
d'Orient,  il  croit  servir  notre  cause 
commune  en  communiquant  les  dépè- 
ches par  lui  adressées  au  comte  d'Ester- 
hazy,  pour  être  soumises  au  comte 
de  ISesselrode.  Le  comte  de  Buol  nous  a 
lu  ces  dépêches. 

La  première  rend  compte  de  la  propo- 
sition du  comte  Orlof,  tendante  à  ce 
que  l'Empereur  d'Autriche,  conjointe- 
ment avec  la  Prusse,  prit  l'engagement 
vis-à-vis  de  l'Empereur  de  Russie,  à 
l'effet  de  maintenir  une  stricte  neutra- 
lité dans  la  guerre  avec  la  Porte,  guerre 
à  laquelle  les  paissances  maritimes  sem- 


blaient devoir  participer.  Le  i»li 
de  Buol,  dans  sa  dépêche,  déwlypt, 
dans  les  termes  les  plus  dm  et  la 
plus  précis,  l'impossilHfitéderi&fiiMi 
d'un  engagement  de  eette  mte  pv 
l'Empereur.  Je   prodane,  am  Me 
courtoisie  vis-à-vis  de  rosperefclTi* 
colas,  les  obligatioos  en  tertn  deeqH^ 
les  le  gonvemement  aatridûcBattOi 
de  veiller  an  strict  maiotlea  dci  firii» 
cipes  de  rindépendanoeetderiBt^ 
de  la  Turquie,  priocipesprodinéiiif 
Tempereur  Nicolas  IsinDène,  nm^ 
le  passage  du  Danabe  ptr  lei  tmpt 
russes  pourrut  mettre  en  danger  aa> 
courageant  des  bsorrcctioDi  àuk 
provinces  turques.  Enconiéqioe^» 
ne  saurait  prendre  l'engageneiitqiieit 

demandé. 

La  deuxième  dépêche  an  oonU  A- 
terhazy  a  trait  à  la  lépoaie  ùàm 
propositions  de  néjodaûon  tiaiwal 
par  le  comte  de  Buol,  avec  lasaidm 
de  la  conférence,  le  13. 

Le  comte  de  Buol,  dans  edUdéptdie, 
fait  ressortir  avec  force  le  dèawwsle- 
ment  de  l'Empereur  cnicjttt  Tum^ 
ces  de  sa  recomnaBdatioa  penwMBj 
en  faveur  des  propoaitiani  taïV» j; 
traite  à  fond  U  qoestion,  (t  il  »»* 
l'expression  du  très-vif  déiif  •e'»" 
pereur  d'Autriche  que  reaf»*»  !*'■ 
colas  puisse  encore  adopte  »  W* 
sitions.  • 

La  dernière  dépêche  est  «lie  P«  ■" 
quelle  le  comte  de  Bac!  répondwjgj 
che  adressé  au  goovemencnl  ■■JjjS 
de  déserter  par  sa  coodaite  "^"J 
principes  en  vertu  ^^J^J^ 
gouvernements  de  Rassie,  fl^*"** 
et  de  Prusse  ont  agi  jwq»'*»  f!  " 
maintien  des  intérêts  éteblif et* »?• 
dépendance  des  divers  Éuli  ^^» 
rope.  Ce  faisant,  U  coBjprooet  ej 
de  choses  établi  en  EBropeetl«i»L 
curité  actuelle.  ,.    ^ 

La  réponse  du  cosite  de  Bajj»"^ 
proche  est  très-ferme  et  ti***»  ^ 

Ces  dépêches,  dont  je  iep«»  *j% 
pouvoir,   attendu  rbeure  *  ««2| 
vous  donner  une  analyse  pW»Jj 
«elle,   ont  reçu  l'entière  apT 
des  membres  de  la  cosférto»! 
ont  trouvées  trè»-hsbileawot 
Tout  en  conservaot  un  lwf««* 
courtois  et  amical  vis-t-T«»  i. 
wur  Nicolas,  ces  dépécte  W 
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cUireaMnt  la  pétition  aduelle  que  Teat 
ttmr  le  goaTerneiMiit  aatrichien  dam 
le  bat  de  concacrer  les  priadpes  qa*il  a 
proclamés  et  les  engafements  contrac- 
tés pour  les  soutenir. 

Le  n**  84  est  nne  dépêche  de  lord 
Cowley  au  comte  de  Clarendon,  reçoe 
le23£&Trier,  endate  àParisda  22  fé- 
vrier 1854,  oà  il  est  dit  : 

«  Le  comte  de  Bnol  assure  à  M.  de 
Boarqœney  que  si  TAngleterre  et  la 
France  fixent  nn  délai  pour  Tévacna- 
tion  des  Principautés,  délai  dont  Tezpi- 
lation  sera  le  signal  des  hostilités,  le 
cabinet  de  Vienne  est  prêt  à  soutenir 
cette  sommation.  » 

M.  Drouyn  de  Lhnys  est  d'avis  que 
cela  dioit  être  fait  immédiatement,  et 
que  ^les  deux  puissances  doivent  écrire 
an  comte  de  Nessehrode  pour  demander  le 
commencement  immédiat  de  l'évacaa- 
iion,  toat  devant  être  fini  à  la  fin  de 
mars.  Le  silence  ou  le  refus  sera  con- 
sidéré comme  une  déclaration  de  guerre 
par  la  Russie. 


Correspondance  de  LL.  MM.  PEm- 
perom  des  Français  et  TEmpe- 
remr  de  Russie.  —  Manifeste  de 
l'Empereur  de  Russie.  —Réponse 
de  M.  Drouyn  de  Lhuysà  la  let- 
tre de  l'Empereur  de  Russie. 

1*  -»  29  janvier.  —  Lettre  adressée 
à  S.  M.  Fempereur  Nicolas  par  S.  M. 
l'emperenr  Napoléon  III.  (Voyez  ce 
document  dans  le  texte  historique.) 

2*  Réponse  de  S.  M.  F  Empereur, 

St-Pétersbourg,  le  28  janv. 
(9réT.)1854. 
Sire, 

Je  ne  saurais  mieux  répondre  à  Votre 
Uajesté  qu'en  répétant,  puisqu'elles 
m'appartiennent,  les  paroles  par  les- 
quelles sa  lettre  se  termine  :  a  Nos  re- 
lations doivent  être  sincèrement  amicales 
et  reposer  sur  les  mêmes  intentions  : 
maintien  de  l'ordre,  amour  de  la  paix, 
respect  aux  traités  et  bienveillance  ré- 
ciproque, s  En  acceptant,  dit^elle,  ce 
programme  tel  que  je  Pavais  moi-même 
tracé,  elle  affirme  y  être  restée  fidèle. 
J*oso  croire,  et  ma  conscience  mêle  dit, 
que  je  ne  m'en  snis  point  écarté.  Car, 


dans  l'affaire  qui  nous  dirige  et  dont 
l'origine  ne  vient  pas  de  moi,  j'ai  tou- 
jours cherché  à  maintenir  des  relations 
bienveillantes  avec  la  France ,  j'ai  évité 
avec  le  plus  grand  soin  de  me  rencontrer 
sur  ce  terrain  avec  les  intérêts  de  la  re- 
ligion que  Votre  Majesté  professe  ;  j'ai 
fait  an  maintien  de  la  paix  tontes  les 
concessions  de  forme  et  de  fond  que 
mon  honneur  me  rendait  possibles  ;  et, 
en  rédamant  pour  mes  coreligionnaires 
en  Turquie  la  confirmation  des  droits  et 
privilèges  qui  leur  ont  été  acquis  depuis 
longtemps,  au  prix  du  sang  russe,  je 
n'ai  demandé  autre  chose  que  ce  qui 
découlait  des  traités.  Si  la  Porte  avait 
été  laissée  à  elle-même,  )e  différend  qui 
tient  en  suspens  l'Europe  eût  été  depuis 
longtemps  aplani.  Une  influence  fatale 
est  seule  venue  se  jeter  à  la  traverse. 
En  provoquant  àé»  soupçons  gratuits,  en 
exaltant  le  fanatisme  des  Turcs,  en  éga- 
rant leur  gouvernement  sur  mes  inten- 
tionsetla  vraie  portée  de  mes  demandes, 
elle  a  fait  prendre  à  la  question  des 
prvportions  si  exagérées,  que  la  guerre 
en  a  dû  sortir. 

Votre  Majesté  me  permettra  de  ne 
point  m'étendre  trop  en  détail  snr  les 
circonstances  exposées  à  son  point  de 
vue  particulier,  dont  sa  lettre  présente 
l'enchaînement.  Plusieurs  actes  de  ma 
part,  peu  exactement  appréciés,  suivant 
moi,  et  plus  d'un  fait  interverti,  néces- 
siteraient pour  être  rétablis,  tels  au 
moins  que  je  les  conçois,  de  longs  déve- 
loppements qui  ne  sont  guère  propres  à 
entrer  dans  une  correspondance  de  sou- 
verain à  souverain.  CTest  ainsi  qaeVotre 
Majesté  attribue  à  l'occupation  des  Prin- 
cipautés le  tort  d'avoir  subitement 
transporté  la  question  du  domaine  de 
la  discussion  dans  celui  des  faits.  Mais 
elle  perd  de  vue  que  cette  occupation, 
purement  éventuelle  encore,  a  été  de- 
vancée, et  en  grande  partie  amenée,  par 
nn  fait  antérieur  fort  grave,  celui  de 
l'apparition  des  flottes  combinées  dans  le 
voisinage  des  Dardanelles,  outre  que  déjà 
bien  auparavant,  quand  TAngleterre 
hésitait  encore  à  prendre  contre  la  Russie 
nne  attitude  comminatoire.  Votre  Ma> 
jesté  avait  la  première  envoyé  sa  fiotte 
jusqu'à  Salamine.  Cette  démonstration 
blessante  annonçait,  certes,  peu  de  con- 
fiance en  moi.  Elle  devait  encourager  les 
Turcs  et  paralyser  d*avance  le  succès 
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des  négocktîoBi»  «n  iMr 
Fraoca  ci  rAngletarr»  pcètet  à 
lenr  cause  à  tout  évéB#n«t»  C*«it  eaom 
«înai  que  \oUt  MaÎMté  athribw  «mt 
eonnieBUires  explk«t»fil  d«  nsA  «Iimmbé 
lor  U  Notede  VieiMie»  rimyote  ihiKié<à 
UFrance  et  TAjagUtapre  aaaant  tioaiéaa 
d'en  recomuMftdeK  Tadaptia»  •  la  PoHa. 
liais  Votre  NUjesU  peiii  aa  n^ftéta 
que  no»  eoouDreataurea  aat  saâ«%  ii  wam 
précéda  y   U  aon*acaa|itatMM  iiwna  «t 
aimple  de  la  KoU^  «A  j«  oraia  qpo  kt 
poissancesy.  pouf  pas  qu'ella»  wdhisaant 
séneoseoMot  la  pais»  étaienk  taiMMa  è 
réclamer  d^enbkée  cetla  ■dtfiptiim  para 
et  «imfle»  aa  lieu  d«  pematli*  à  la 
Porte  da  Modifiée  aa  qa*  ao«a  awiaaa 
adopté  sans  changeaMot.  IXaiHaara^  si 
quelque  poiai  de  nos  commeataitea  avait 
pa  donner  matière  à  diffieaUéa,  fan  ai 
offert  à  QUnnU  nao  solatiaa  satisfaiaaaia 
qui  &  paru  tella  à  VAulricha  al  à  la 
Prusse.  MaJWttgauaeiaant,  dan»  Tiolar* 
vallei  une  partie  de  la  âatte  angle» 
française  était  dé]à  antiéa  dona  le»  D(W^ 
daoelles,  sous  prélatie  d*;  pratégct  la 
TÎe  eties  propriétés  des  natknuuixaD|^ais 
et  français»  et,  pour  Vy  faire  entrer  tout 
entière,  sans  violer  U  traité  de  1841,  il 
a  fajln  qoie.  la  guerre  nous  f&i  déelapée 
par  le  gouvei-aeinent  ettoaMO.  Mon  apip 
nion  est  que,  si  la  France  et  T  Angletcnre 
avaient  vooln  la  paix  comme  moi ,  eUas 
auraient  dû  empêcher  à  tout  prix  oatie 
déclsraiion  de  guerre,  on,,  la  gaerre  nne 
fois  déclarée»  faire  an  moins  en  sorte 
qu'elle  restât  dans  lea  Umites  étrottca 
que  je  devrais  lui  traeer  snr  le  DaiHih», 
afin  que  je  ne  fasse  pasarradié  déférée 
an  système  purement  défensii  que  je 
voulais  suivra.  Mais  dn  moment  qn*«n  m 
permis  aux  Turcs  d'attaquer  aatie  tes* 
ritoire  asiatique,,  d'enlever  nn  da  naa 
postes-frontières  (même  avant  le  leniM 
fixé  pour  l'ouverture  de»  bestiUté»),  de 
bloquer  Akhaltsjkh  et  de  ravager  la 
province  d'Arménie;  danameat  qu'on  a- 
laissé  la  fiotle  turque  libre  de  pertes  des 
troupes,  des  armes  et  des  mnnitmiw  de 
guerre  sur  nos  cèles,  pouvait-OD  misea* 
nablement  espérer  qoe  nous  alteadrioas 
patiemmeot   le  résaltat  d'nae  pareiUa 
tentative?  Ne  devait*oa  pas  anppeaer 
que  nous  ferions  toot  pour  la  prévenir? 
L'affaire  de  Sinope  s'en  est  suivie  :  elle 
a  été  la  conséquence  forcée  de  l'atttAnde 
adoptée  par  UJi  deux  puiasancea,  et  1*4- 


3»! 


■ir  la  déhnsiva,  ami»  avani  rexpSwiea 

da  la  gaewe,  taai  qae  moa  benneir  et 

mes  intérêts  me  le  panastlraitat,  iak 

qa'ellemiiraiÉ  daae  deeertaioesbâfrMi. 

▲«4-an  fût  ce<qa11  fcilaitfaiiapearye 

ees  bernes  aa  faseaal  paedépemért?  Si 

le  rôle  de  spedatear,  oaeelnideBé- 

dtatear  même,  ne  anfisait  pis  a  Yetre 

Majesté,    et    qa'elb    venlàt  fa  fsin 

l'ananKaire  armé  de  mes  eaBemîs,  ilsn, 

Sirav  il  *M  été  pla»  loyal  et  plas  dipe 

dTellade  aw  le  dire  fraacbement  d'avisée 

ea  am  dédbvaaÉ  la  guene.  Chacnn  altn 

eût  cooDtt  son  rôle.  Mais  nons  faire  n 

evima  aprèa  caap  de  ce  qn'ea  a's  fin 

lait  paar  cnspètkcr,  eat-ee  nn  proeM 

éqaitnble?  Si  leacoapadeeanoadeSK 

Bope  eat  veèeati  donîemtajiBWsi  itm 

la  esonr  de  tooa  eeaa  qns  ea  FraNrct 

ea  imgletarre  ent  la  vif  aeatiaieBt  de  b 

dignité  Mtmaaie^  ITetra  Mafesté  |MMe- 

t^le  qae  la  préecace  menafnte  à  fea 

trée  du  Bosphore  des  trois  aîMebeacfcei 

à  f«iu  dont  elle  parle,  et  le  brait  de  leur 

entrée  dans  la  mer  Noire,  soient  des 

faits  restés  sans  écbo  dnaale  csear  deb 

nation  doat  j*ai  à  défendm Ikamcer ? 

J'apprends  d'elle  poay  la  preaiirft  fois 

(car  Us  déciaratiana  verbales  qa'm  a's 

faites  ici  ne  m'ei»  avaient  encae  lien 

dit)  qae,  toi^  ea  protégcaat  lensitaHe- 

raent  des  troap«s  turques  sur  lenr  propre 

tarriteiie,  le»  dens  paieaaacfsoatiiMla 

dn  nsas  iut*rdir€  ia  wasyafe'wi  d*  m 

mer  ^oire,  c'est«à^ia  appawaaest 

le  droit  de  ravitaiUerno*  pwpieseil»| 

Je  laisse  à  penser  à  Votre  Maj^té  u 

c'est  là,  comme  elle  le  dît,  faeifiler  ta 

conclusion  de  la  pnix,  et  si,  dans  Tslter- 

native  qu'on  me  pose,  il  m'est  permis  « 

discuter,  d'examiner  même  a»  œomest 

ses  propositions  d'arniistice^d'évacBaliM 

knwédiate  des  Principaatés  et  de  i.*p- 

ciatioa  avec  la  Pnrte  d'une  rontenljM 

qui  serait  soumise  à  une  confèrent*» 

quatre  cours.  Vous-même,  Sîrf,  «  ^*'" 

étîeaà  ma  pteee.  acceptenea-tonssie 

pareille  position  ?  Votre  seniîneat  «J* 
tîoadl  pourrait.iïvoos  Us  permettre  J^ 
répoadrat  bartfîment  que  non.  Accord»- 
moi  donc,  è  mon  tour,  le  droit  depeiuff 
comme  vons-mêmov  Quûî  qoe  >wj 
Majffié  dêcidie,  ce  n'est  pas  devant  » 
menace  que  Ton  me  verra  «c"'*Vt 
ceafiaw»  est  en  Ken  et  dims  «w  dn»h 
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ot  ift  Rastm,  fe»  sois  garant,  Mars  se 
■onlPep  m  1S64  ee  qn'ellefnten  ISia. 

Si  lonteTois  Veir»  Majesté,  noias  »- 
dîMrcBie  à  men  bonneop,  eu  ravieai 
IraBchmeot  à  notre  pfrogranne,  si  eUe 
■e  toad  «ne  nam  eordiale  ooniae  je  le 
J«t  «fire  sa  ce  deraier  awaieBt,  jWUî^- 
nn  «Dlaatîers  ee  qae  le  pase^  peot  avoir 
SB  4b  Uessant  pour  laoî.  Alors,  Sir», 
■MM  aiort  •eutëmeni  ^  aeas  poarroas 
dBsenler  et  peat-être  aoas  enienëre.  Qoe 
■■  flotte  se  borne  à  eatpècher  les  Tares 
de  porter  de  noarelks  forces  sur  le 
liiéàtre  de  la  gaerre.  Je  promets  «okm- 
i*ils  n'aaroot  rien  à  craindre  de 
leatatives.  Qa*ils  m^envoîent  un  né» 
r.  Je  raecaeîllerat  eommo  il 
conrîent.  Mes  condilioas  sont  connaes  à 
yieana.  C'est  la  seale  bsae  sar  laqoelle 
il  aw  eoit  perasis  de  discuter. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  crorre  à  h 
îté  deasaaiiBients  avec  lesqaeJs  je 

Sire, 
De  Totre  Miyesté, 

ÏJt  bon  ami. 


HanipISTS  de  S,  M.  T  Empereur  de 
Russie  a  ses  sujets. 

Par  la  grâce  de  Dien, 

Neas,  Nieolas  !•', 

EMperenr  et  aotocrate  de  tontes  les 
Bnsiîfs,  roidePalogne,  etc.,  etc.,  etc., 

Faisons  oonaaitre  à  tons  : 

Noas  avoas  dé^à  fail  connaître  à  nos 
diers  et  fidèles  svjets  la  cause  de  notre 
Mésiateiiigence  avec  la  Porte  ottomane/ 

Depais  lors,  malgré  Tonverture  des 
IwstiUiéa,  ooas  «Savons  pas  cessé  de 
fanaer,  eemae  nous  le  faisons  encore 
aajowd'lmi,  le  désir  sincère' d'arrêter 
feifaaiaa  do  sang. 

Noas  avions  même  nourri  l'espérance 
que  la  réflexion .  et  le  temps  convain- 
craieot  le  gonveraerneat  tore  de  son  er^ 
■ggérée  par  de  perfides  insinn»- 
djms  lesqaelles  nos  prétentions 
et  fondées  sur  les  traités  ont  été 
représentées  comme  an  empiétement  sur 
aea  indépeadarnse,  cachant  des  arrière- 
pensées  de  dtHaination.  Mais  vaine  a  été 
î«s«|a'à  présent  notre  attente.  Les  goa- 
aaglaif  et  frcncaîs  ont  pns 


parti  pour  la  Tvrqnie,  et  la  présence  de 
lears  ffo4tes,  réunies  à  Coostantfnopte, 
«  principaVément  servi  à  fencoarager 
dans  son  obstination. 

Enfin  les  deux  puissanceT  ecciden- 
taïes,  sans  déclaration  de  guerre  préa» 
laUe,  ont  fait  entrer  leurs  flottes  dans  ta 
mer  Noire,  en  proclamant  la  résolution 
de  défendre  les  Turcs  et  d'entraver  la 
libre  navigation  de  nos  vaisseaux  de 
guerre  dans  la  défense  de  notre  UttoraL 

Après  an  mode  d'agir  aussi  înoaï 
dans  les  rapports  àe&  puissances  civili- 
sées, nous  avons  i  appelé  nos  légations 
d'Angleterre  et  de  France  et  interrompa 
tontes  relations  politiques  avec  ces 
puissances. 

Et  ainsi  contre  la  Russie,  combattant 
pour  forthodoxie,  se  placent  à  cdté  des 
ennemis  de  la  chrétienté  f  Angleterre  et 
la  France. 

Mais  la  Russie  ne  manquera  pas  à  sa 
sainte  vocation;  et  si  sa  frontière  est 
envahie  par  l'ennemi,  nous  sommes  prêts 
à  lui  faire  tête  avec  l'énergie  dont  nos 
ancêtres  nous  ont  légué  l'exemple.  Ke 
sommes-nous  pas  aujourd'hui  encore  ce 
même  peuple  russe  dont  la  vaillance  est 
attestée  par  les  fastes  méoaorables  de 
Tannée  1812  ?  Que  le  Très-Haut  nous 
aide  à  le  prouver  à  l'osuvre.  Dans  cet 
espoir,  combattant  pour  nos  frères  op- 
primée qui  confessent  la  foi  du  Christ, 
la  Russie  n'anra  qu'un  cœor  et  une  voix 
pour  s'écrier  : 

<c  Dieu!  notre  Sauveur  !  qui  avons- 
nous  à  craindre?  Que  le  Christ  ressuscite 
et  que  ses  ennemis  se  dispersent  !  » 

Donné  à  Saint-Pétersbourg,  le  9-21  « 
jour  de  février  de  l'an  de  la  naissance 
du  Christ  1854,  de  notre  règne,  le  29*. 

L'original  est  signé  de  la  main  de  Sa 
Majesté  Impériale  (1^.  S.). 

Signe  :  NiGOLAS- 

Imprimé  à  Saint-Pétersbourg,  aa  té- 
a«t,  le  9-21  février  lSô4« 


OmcOLAlllE  du  mnMw  des  affaires 
étrangères  de  France  au»  agents 
dipUmaiiqmes  de  FEntpereur, 

Paris,  5  mars  1854« 

Monsieur,  vous  oranaissez  anjênr- 
d'btti  a  réponse  de  l'emperenr  Nieolas 
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à  la  lettre  de  Sa  Majetté  Impériale,  et 
Toas  avez  lu  également  le  manifeste  que 
ce   souverain   vient  d'adresser   à  son 

peuple. 

La  publication  de  ces  deux  docu- 
ments a  détruit  les  dernières  espérances 
que  l'on  pouvait  mettre  dans  la  sagesse 
du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et  cette 
même  main,  qui  s'était  honorée  par  la 
fermeté  avec  laquelle  elle  avait  offert 
un  appui  à  l'Europe  ébranlée  sur  ses 
bases»  ouvre  elle-même  la  carrière  aux 
passions  et  aux  hasards.  Le  Gouverne- 
ment de  l'Empereur  est  profondément 
affligé  de  l'inutilité  de  ses  efforts  et  de 
l'insuccès  de  sa  modération  ;  mais,  à  la 
veille  de  la  grande  lutte  quUl  n'avait  pas 
appelée  et  que  le  patriotisme  de  la  na- 
tion française  l'aidera  à  soutenir,  c'est 
un  besoin  pour  lui  de  décliner  *une  fois 
encore  la  responsabilité  des  événements 
et  de  la  laisser  peser  de  tout  son  poids 
sur  la  puissance  qui  aura  à  en  rendre 
compte  devant  l'histoire  et  devant  Dieu. 
De  hautes  convenances,  je  le  sais,  ren- 
dent ma  tâche  difficile,  mais  je  la  rem- 
plirai avec  la  certitude  de  ne  pas  dire 
une  parole  qui  ne  me  soit  dictée  par  ma 
conscience  elle-môme. 

En  s'adressant  à  l'Empereur  de  Rus- 
sie dans  des  termes  où  le  plus  grand 
esprit  de  conciliation  s'alliait  à  la  plus 
noble  franchise.  Sa  Majesté  Impériale 
avait  voulu  dégager  de  tontes  ses  obs- 
curités la  question  qui  tenait  le  monde 
en  suspens  entre  la  paix  et  la  guerre  et 
tAcher  de  la  régler  sans  qu'il  en  coûtât 
rien  à  la  dignité  de  personne.  Au  lieu  de 
oresler  dans  les  mêmes  régions  et  d'ac- 
cepter la  main  amie  qui  lui  était  ten- 
due, S.  M.  l'empereur  Nicolas  a  préféré 
revenir  sur  des  faits  que  l'opinion  publi- 
que a  définitivement  jugés  et  se  repré- 
senter comme  ayant  été  en  butte,  dès 
Torigine  d'une  crise  provoquée  par  son 
gouvernement,  à  une  hostilité  systémati- 
que et  préconçue,  qui  devait  fatalement 
amener  les  choses  au  point  où  elles  en 
sont  arrivées.  Ce  n'est  pas  ma  voix, 
monsieur,  c'est  celle  de  l'Europe  qui  ré- 
4>ond  que  jamais  politique  plus  impm- 
-dente  n'a  rencontré  à  aucune  époque 
d'adversaires  plus  calmes,  plus  patients 
dans  leur  résistance  k  des  desseins  que 
leur  jugement  condamnait,  et  que  des 
intérêts  de  premier  ordre  leur  imposaient 
Je  devoir  de  combattre. 


Je  ne  veux  pas  remonter  à  un  passé 
complètement  éclairci,  les  faits  paiient 
assez  haut;  mais  je  dois  répéter  encore 
une  fois  qu'il  n'est  plus  permis  de  cher» 
cher  dans  la  revendication,  aussi  juste 
que  limitée  dans  ses  effets,  des  prÎTilé- 
gcsjdes  Latins  en  Terre  Sainte,  la  canae 
de  ce  que  nous  voyons  aujourd*hai.  Cette 
question  était  réglée  dès  les  premieis 
moments  du  séjour  de  M.  le  prince  Mea- 
chikof  à  Constantinople,  et  c^est  celle 
que  cet  ambassadeur  a  soulevée  loca- 
qn'il  avait  obtenu  satisfaction  sur  Taa- 
tre,  qui  a  mis  le  monde  en  éveil  et  léiuû 
successivement  tous  les  cabinets  sons 
l'empire  d'un  même  sentiment  de  pré- 
voyance et  d'un  même  désir  de  oonoZia* 
tion. 

Est-il  besoin  d'énumérer  tontes  les 
tentatives  qu*une  obstination  inyinobfe 
a  seule  fait  échouer  ?  U  n'est  personne 
qui  les  ignore,  il  n'est  personne  non  pies 
qui  ne  sache  que  si  des  démonstrations 
matérielles  se  sont  accomplies  pendant 
la  durée  des  négociations,  il  n'en  est  pas 
une  seule  qui  n'ait  été  précédée  d'un  acte 
agressif  de  la  part  de  la  Russie. 

Je  me  bornerai  à  rappeler  qne,  sî 
l'escadre  française,  à  la  fin  de  mars,  a 
mouillé  dans  la  baie  de  Salamine,  c'est 
que,  depuis  le  mois  de  janvier,  d*im- 
menses  rassemblements  de  troapes  se 
formaient  en  Bessarabie;  que  si  les 
forces  navales  de  la  France  et  de  I'Aji- 
gleterre  se  sont  rapprochées  dét  Darda- 
nelles ou  elles  ne  sont  arriVées  qu'à  U 
fin  de  juin,  c'est  qu'une  armée  mssecan^ 
pait  sur  les  bords  du  Protli  et  que  la 
résolution  de  lui  faire  franc&îr  cette  ri- 
vière était  prise  et  officielJemeat  annon- 
cée dès  le  31  mai;  que  si  nos  Hottes  ont 
été  plus  tard  à  Constantinop/e,  c'est  qne 
le  canon  grondait  sur  le  Dannbe;  et 
qu'enfin,  si  elles -sont  entrées  dans  la  ner 
Noire,  c'est  parce  qne,  contrairement  à 
la  promesse  de  rester  sur  la  défensive, 
des  vaisseanx  russes  avaient  quitté  Sé- 
vastopol  pour  foudroyer  des  navires  turcs 
à  l'ancre  dans  le  portdeSinope.  Tons  les 
pas  que  nous  faisions  d'accord  avec  l'An- 
gleterre en  Orient  avaient  la  paix  pour 
but,  et  nous  ne  voulions  qne  nous  inter- 
poser entre  les  parties  belligérantes, 
Chaque  jour,  au  contraire,  la  Russie 
s'avançait  ouvertement  vers  la  guerre. 

Assurément,  s'il  était  denx  puissances 
que  Jenr  passé  et  levs  relations  les  plss 
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réœnteft  diutent,  danfun  conflit  qni  me- 
naçait de  mettre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  aux  prises  avec  Timmense  em- 
pire qai  les  atoisine,  rendre  à  la  fois 
indulgentes  pour  la  Rassie  et  attentiyes 
à  nos  moa^ements,  c'étaient  la  Prnsse 
et  l'Aotricbe.  Voas  savez,  monsieur, 
que  leors  principes  se  sont  tout  d'abord 
rencontrés  avec  les  nôtres,  et  que  l'Eu- 
rope constiloée  en  jury  a  prononcé  so- 
lennellement son  verdict  sur  des  préten- 
tions et  sur  des  actes  dont  aucune  apo- 
logie,  de  si  haut  qu'elle  parte,  ne  peut 
plus  maintenant  transformer  le  caractère. 
Ainsi  le  débat  n'est  pas  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  accourues  au  secours  de 
la  Porte,  et  la  Russie  ;  il  est  entre  la 
Russie  et  tous  les  Etats  qui  ont  le  senti- 
ment du  droit,  et  dont  l'opinion  et  les 
intérêts  les  rangeront  du  côté  de  la  bonne 
cause. 

J'oppose  donc  avec  confiance  l'unani- 
mité des  grands  cabinets  à  cette  évoca- 
tion des  souvenirs  de  1812  directement 
faite  &  un  souverain  qui  venait  d'essayer 
loyalement  un  suprême  effort  de  conci- 
liation. Toute  la  conduite  de  l'empereur 
liapoléon  atteste  assez  que,  s'il  est  fier 
de  VhérîiSLge  de  gloire  que  lui  a  laissé 
le  chef  de  sa  race,  il  n'arien  négligé  pour 
que  son  avènement  au  trône  fftl  un  gage 
de  paix  et  de  repos  pour  le  monde. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot,  monsieur,  du 
manifeste  par  lequel  S.  M.  l'empereur 
Nicolas  annonce  a  ses  peuples  les  réso- 
lutions qu'il  a  prises.  Notre  époque  si 
toarmentée  avait  été  du  moins  exempte 
d'un  des  maux  qui  ont  le  plus  troublé  le 
monde  autrefois;  je  veux  parler  des 
guerres  de  religion.  On  fait  entendre 
aux  oreilles  de  la  nation  russe  comme 
un  écfao  de  ces  temps  désastreux  ;  on 
affecte  d'opposer  la  croix  au  croissant, 
et  l'on  demande  au  fanatisme  l'appui 
que  l'on  sait  ne  pouvoir  pas  réclamer  de 
la  raison. 

La  France  et  l'Angleterre  n'ont  pas 
k  se  défendre  de  l'imputation  qu'on  leur 
adresse  ;  elles  ne  soutiennent  pas  l'isla- 
misme contre  l'orthodoxie  grecque  ;  elles 
iront  protéger  le  territoire  ottoman  con- 
tre les  convoitises  de  la  Russie,  elles  y 
font  avec  la  conviction  que  la  présence 
de  leurs  armées  en  Turquie  fera  tomber 
Ita  préjugés  déjà  bien  affaiblis  qui  sé- 
parent encore  les  différentes  classes  de 
sujets  de  la  Sublime  Porte,  et  qui  ne 


pourraient  renaître  que  si  l'appel  part! 
de  Saint-Pétersbourg,  en  provoquant  des 
haines  de  race  et  une  explosion  révolu- 
tionnaire, paralysait  les  généreuses  in- 
tentions du  sultan  Abdul-Medjid.  Pour 
nous,  monsieur,  nous  eroyons  sincère» 
ment,  en  prêtant  notre  appui  à  la  Tur- 
quie, être  plus  utiles  fa  la  foi  cbrétienna 
que  lé  gouvernement  qui  en  fait  Tinstru- 
ment  de  son  ambition  temporelle.  La 
Russie  oublie  trop,  dans  les  reproches 
qu'elle  fait  aux  autres,  qu'elle  est  loin 
d'exercer  dans  son  empire,  à  l'égard  des 
sectes  qui  ne  professent  point  le  culte 
dominant,  une  tolérance  égale  à  celle 
dont  la  Sublime  Porte  peut  à  bon  droit 
s'honorer,  et  qo'af  ec  moins  de  aèle  ap- 
parent pour  la  religion  grecque  au  delà 
de  ses  frontières,  et  plus  de  charité  pour 
la  religion  catholique  chez  elle,  elle  obéi- 
rait mieux  à  la  loi  du  Christ  qu'elle  in- 
voque avec  tant  d'éclat. 
Recevez,  etc. 

Signé  :  Drouyn  DB  LhoTS. 


Instructions  uniformes  donnéas 
aux  marines  anglaise  et  fran- 
çaise. 

CiRCnLAiRE.  -"•  InêtructioHê  du  mi- 
nittre  de  la  mariné  et  des  cohniêê 
h  MM,  Uê  offieiere  généraux^  9upé^ 
rieur*  et  outrée  commandant  a  la 


Paris,  le  23  février  1854. 

Monsieur, 

Ha  dépêche  du  18  de  oe  mois  a  appelé 
spécialement  votre  attention  sur  les 
graves  complications  qu'a  fait  naître  en 
Europe  la  question  d'Orient.  Les  négo- 
ciations entamées  pour  dénouer  pacifi- 
quement le  différend  qui  s'est  élevé 
entre  la  Russie  et  la  Turquie  sont  de- 
meurées sans  résultat,  et  tout  porte  à 
croire  que  de  nouveaux  efforts  demeure» 
ront  impoissants. 

L'Angleterre  et  la  France  ont  résolu 
de  protéger  l'empire  ottoman  et  de 
s'opposer,  même  par  la  force,  aax  projets 
envahissants  de  la  Russie.  Ces  deux 
grandes  nations  sont  intimement  unies 
dans  leur  politique  et  se  sont  récipio- 
quement  donné  les  gages  les  plus  certains 
de  leur  alliance.  licurs  escadres  croisent 


ia 
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iê  cooeert  êtsat  U  mer  Hoixe,  Elles  m 
prêtent  rEcîproqaeoMiii  le  plae  loyal 
eonoovs.  >  Les  devx  gouvernemeniSy 
•prêt  avoir  ailopté  une  poiiliqoe  com- 
moM,  M  «eat  également  mis  d'accord 
•or  tout  les  mAjent  d'action. 

Cette  elliance  de  la  France  et  de 
TAngleterre  ae  doit  pas  se  révéler  seii« 
lemeat  dans  les  mers  d*Ettrope.  Le  gov* 
femeownt  de  Sa  Majesté  Impériale  el 
eelei  de  la  Reine  de  U  Grande-Bretagne 
désirent  que  la  méoM  union,  le  mésae 
accord  r2|gaeat  sons  tontes  les  latitndes 
du  globe. 

Les  fonces  narales  de  rAogleterre  ci 
de  la  France  doivent  donc  se  prêter  un 
mntael  concoars  dans  tontes  les  régions, 
■ême  les  pins  lointaines. 

Immédiatement  «près  la  réception  de 
ces  instructieos  ^oos  anres  soin  de  vons 
mettre  en  relations  avec  les  chefs  de 
stations  on  les  commandants  de  bêti- 
ments  de  la  Grande-Bretagne.  Vous  de- 
Yrez  combiner,  de  concert  avec  enx, 
toutes  les  mesnres  qui  anraient  pour 
objet  de  proléger  les  intérêts ,  la  puis- 
sance ou  rbonaeurdu  drapeau  des  deux 
■ations  amies. 

Vous  vous  prêterez,  dans  ce  but,  une 
mutuelle  assistance,  soit  que  vous  deviez 
attaquer  Tennemi,  quand  les  hostilités 
»nt  cwmrmré  «i  quand  in  déclat»» 
b  gnerra  anm  élé  fiiite,  soit  que 

is  vous  «TMffiea,  dès  ce  SMMnsttt,  dans 
ITeUigaÉieaéseaM  déiwdra. 

Vous  devrez  accordervotre  protection 
aux  bâtiments  da  commerce  de  la 
Grande-Bretagne  au  même  titre  que  les 
bâtiments  de  guerre  de  l'An^eterre  prê- 
teront aide  et  proteclion  aiix  navires  de 
■otre  oomsMsoe. 

En  na  mot,  les  denx  gonvemencients 
de  France  et  d* Angleterre  désirent  que 
leurs  forces  navales  aranées  agissent 
«ommeaieileseippartcaaientà  une  seule 
At  même  des  deux  nations.  Je  compte 
qmtf  poux  ce  qui  voas  concerne,  vous 
JM  perdrez  Jaauis  de  v«e  cette  règle  de 
conduite  et  que  vous  sawrez  U  pratiquer 
de  manière  à  cimenter  davantage  encore, 
s'il  se  peut,  Tintima  voioa  des  deaa 
ipays. 

Tant  que  les  hostilités  entre  la  France 
et  r  Anglalerre  d*iiae  part,  et  U  Russie 
de  l'antre»  n*au«ant  pas  commencé  es 
^aa  la  déclaration  de  guerre  n*aura  pas 
été  faite,   vous  vous  dispcaseres  de 


praadse  râStiatise  des  bobni  i^^ 
sien  et  voas  voas  licndrctMrlidih^ 
sive.  J'aarat  sota,  anaitét  qpeleasi 
méat  fera  venu,  de  von  tnanettn 
les  instractioBSoésefsaini  par  Tais* 
qne. 

Recevez  Tassuranes  de  m  ensila 
latioD  très-distingnée. 

£emmiair€9terHmntiUà 
la  ai^taeel  de»  isbaa, 

IMOMtBDoCBI. 


CiMirLAnii  adisM/irsagBfty^ 
rs  *t  cmumkiret  i$  lil^ 


Miaîstke  dcsarairciéinipMik 
23  ftvâff  1U4. 

Monsieur, 

La  coBimuaîcstioa  qp'm  fPHi  i^ 
leot  faite  de  la  imufmiynm 
les  affaiees  d*Orient ,  qù  »  (té  wieiif 
aax  deux  chaaibres  ds  pakuattiea 
aaia  démontré  quc^  teba  Imlnleipi^ 
^iaionSy  l«es  hostilités  se  tadoHl|B 
à  éclater  «ntre  la  Grasd^Bi^ped il 
France,  d'une  part,  et  h  Ùi  k 
l'autre.  U  aéra  égalcm«lriBilip« 
TOUS  de  cette  correspondasa  ^  p^ 
dant  tout  le  cours  des  mkpàém  0- 
ficiles  et  compliquées  qui  mt  pddil 
Tétat  de  choses  actael,  lagnan^ 
menls  anglais  et  frsaçais  ml  sad» 
ment  et  cordialcnent  ap  àe  «^4 
afia  d'écarter  le  Béan  deltgMm»d 
qu'ils  sont  pareillemni  dapâéi  ai^ 
cacore  daas  le  même  tMpâi  àsÊdm 
et  de  cordialité  poor  idbrrva Tcaill 
ottoman,  dans  le  cas  qà  rS^Kiea  • 
Russie  persisterait  à  nepsumloirtai* 
tarde  la  paix  à  des  coadititMiadad 

raisonnables.  , 

Le  moment  est  DaîstesiBtaiia* 

il  est  da  devoir  des  deosgows'*** 
de  se  préparer  à  tontes laM*"" 
de  la  guerre.  Parmi  cettea-c^ «1  **' 
été  impossible  de  ne  psa  loi'  '''J* 
da  danger  auquel  l^ara  aqcti  d  W 
oommerce  peuvent  étn  eipad»^^ 
par  saite  des  machioatiou  dcram<g 
qoi,  quoique  peu  en  état  de  1^**^ 
aionaier  an  grand  doaanage  vwtm 
aeules  ressources,  peut  el»tkr»2 
laéaager  des  moyens  dsanin  dm* 
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èè  Tummk  «ft^e  IVriliftsce  si  étroitemeiit 
élikiMi  «bCk  fci  Orande-ttretagne  et  la 
Pwua»  fl  hftk  qm,  m  la  gseire  tar* 
nmmtt^  fAtea  fvSMot  watir  heor  actioa 
uaaiiauaa  à  la  Batsîe  dans  toutes  l6s 
parties^  monde;  qve  lears  résoflatîmis, 
leara  amées  ti  leor*  flottes  as  s^antssent 
pas  auaiemcBl  eeatre^lfe  poar  la  défense 
oa  f  «ttaqoa  dans  la  met  Baltlqae  et 
daaa  ]«a  caax  et  «vr  le  terntoire  de  ta 
Tarqoie,   mais  qae    le  mdme  accord 
lignedaastoiHlesfMirages  et  que,  soit 
qsm  Vagisse  de  ae  ieair  sur  rofTenShe 
oa  anr  la  éëfensWe,  les  ressmnroes  civi- 
las,  mîfitaireB  et  navales  des  empires  hn- 
taaaiqae  cft  fran^îs  seieat  consacrées 
aa  bat  «omoMin  de  prcrtéger  lears  sujets 
et  laar  eamaierce  centre  toute  ag^ressioa 
da  iaEasaia,  etd^enlever^songooyer- 
Mmant  toate  faculté  de  porter  pr^dlce* 
iVapaèa  «ea  motifs,  le  gouvernement 
éa  Sa  MagMlé  Britannique  s^est  entendo 
avec  cdai  de  8.  M.  l'Empereur  dei 
FVaaçmspaarin^Hei  leurs  ibnctionnaTres 
cîfîli  aa  maritimes,  ea  pays  étranger,  a 
CBBsidérm'  Iram  anjets  respectifs  comme 
ayant  les  mêmes  droits  li  fearsauvegarda 
et  à  agir,  à  cat«fiet,  soit  isolément,  soit 
da  eanesK  avec  leurs  cofflègiies,  pour 
santenir  et  défendre  indifFéremment  les 
ialéréts  anglais  ou  français.  Il  peut  wt' 
mer  qne,  dans  une  localité  donnée,  ntw 
seule  des  4«av  putssaaees  soit  représen- 
téa^aait  pm-  «a  agenieivil,  soit  par  une 
force  navale.  Ba  pareil  cas,  elfe  devra 
•enener  sea  ivflamioe  et  soa^onvolr  en 
faveur  des  sujets  et  des  intérêts  de 
Faalra,  avec  aatant  de  aèle  et  d'activité 
qpe  a^fl  a'agjssaiC  des  siens  propres. 

J*ai  donc  à  voas  taviter,  monsieur,  k 
aonfonsar  votre  coadaite  à  ce  principe. 
▼«aa  ragarderes  comme  votredevoir  d« 
ffotéger,  autant  qae  possible,  contre  tes 
aansé^aeaees  des  liostiKtés  qui  peuvent 
ppsclminementédater  entre  T  Angleterre 
et  la  Frenoe  réanies,  et  la  Rassie,  les 
aa|ala  et  les  intérêts  français  comme 
eenx  da  vos  nationaux.  Vous  ferea part, 
sans  aacaaeréserve,  auT  aetorités  civiles 
cl  navales  françaises   avec  leaquelles 
vans  pouTPea  entrer  en  communication^ 
dateoa  les  dangers  anxqnds  se  traete- 
mfcat  «rpasés  les  intérêts  de  Ton  et  de 
favImBtet,  aliiti  qne  de  tontes  les  op- 


porinnitêS  de  nnireàTennemî  commun 
qui  viendraient  à    votm  connaissance. 

Des  instructions  conçues  dans  le 
même  sans  seront  adressées  par  le  gaa- 
vernement  français  à  ses  fonotionoairsi 
dvifs  on  maritimes  en  pays  étranger. 
Nous  entrevoyons  comam  las  les  plat 
benreax  résultats  de  cette  manifostatioa 
décisive  de  Tunioa  înttmequi  existe  entra 
les  deux  gouTemements^  union  doutnoaa 
déiinnissincèrement  voir  8*ins|Mrer  leucg 
agents  dans  fontes  les  parties  do  moada^ 
au  moment  oà  nous  allons  entrer  en  lutta 
avec  la  Russie  pour  an  objet  d'ane  io^ 
portance  aussi  majeure  pour  TEarofc 
qne  le  maintien  de  Tempire  toro» 

Je  sois,  etc. 


CrmcWAiitB  avrsse#s  nast  ^onaefiieara 
aufMdw 

0swni^g-Ste«al,  lévrier  1«54. 


Je  transmets  ci-}oint)iTotreSoSgnaa» 
rie  copie  d'une  circnlaire  adressée  aax 
agents  diplomatiques  et  consulaires  «le 
Sa  Majesté  Britannique  en  pays  étran* 
gers,  afin  de  leur  prescrire,  ainsi  qu*il  a 
été  convenu  entre  les  gonvemements  de 
Sa  Majesté  et  de  France,  de  protéger  les 
sujets  et  le  commerce  français* 

Des  instructions,  conçues  dans  le 
même  sens,  doivent  être  envoyées  ans 
commandants  des  forces  navales  de  Sa 
Maieaté  dans   iooCas   las    partiaa  da 


Je  sais  chargé  de  vosm  inviter  i  con- 
fimmer  votreoandaita»  daaa  raxarclee  de 

vas  fenotionB  de  gonverneurde , 

anx  instructions  précitées,  en  tant 
qu'elles  seraient  applicables  à  vos  at— 
tributioBs.  Tous  lÎBrea  eomprendre  aux 
aatofftéaloeaiasiplaoées  sous  vos  ordres, 
qu'elles  soat  éennea  il^élendre  une  pro- 
tection semblable  aux  sujets  et  aa  «am- 
merce  français  et  de  coopérer,  daaa  aa 
but,  avec  les  forces  navales  do  Sa  3f*- 
jesté,  et  vous  me  rendrea  comptai  sani 
délai,  des  mesures  que  vous  aursa  jugé 
'à  propos  de  prendre  relativessast  asns 
instructions  dont  il  s'agit* 
l*ai  l'honneur,  etc. 
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Circulaire  des  hrds  d*  Pamirauté, 
(Par  extrait.) 

Le  com(e  de  Clarendon  nous  ayant 
informés  qae  les  gouvernemenifl  de  Sa 
Majesté  Britanniqae  et  de  France  se 
font  entendus  pour  qae  leurs  agents  ci- 
Tils  et  lears  forces  navales  dans  tontes 
les  parties  d a  inonde  agissent  de  concert 
on  isolément,  s'il  est  nécessaire,  afin  de 
protéger  les  intérêts  des  sujets  et  du 
commerce  des  deux  nations,  partout  oà 
ils  auraient  besoin  d^assistance  contre 
les  machinations  hostiles  de  la  Russie  ; 
et  Sa  Seigneurie  nous  ayant,  en  outre» 
signifié  les  ordres  de  la  Reine  que  àcM 
instructions  conçues  dans  le  même  sens 
fussent  envoyées  aux  commandants  des 
stations  navales  de  Sa  Majesté  dans 
tous  les  parages,  nous  vous  transmettons 
ci-joint  copie  d'une  circulaire  adressée 
par  le  ministre  des  affaires  étrangères 
aux  agents  diplomatiques  et  consulaires 
de  Sa  Majesté  en  pays  étranger.  Nous 
TOUS  invitons  en  même  temps  ii  confor- 
mer votre  conduite,  sons  tous  les  rap~ 
ports,  aux  vues  et  aux  intentions  du 
gouvernement  de  Sa  Majesté,  telles 
qu'elles  se  trouvent  exprimées  dans  la 
lettre  de  lord  Clarendon  et  dans  la  cir* 
culaire  en  question. 

Nous  avons  également  à  vous  annon- 
cer que  le  gouvernement  français  a 
adressé  de  semblables  instructions  ans 
forces  navales  de  la  France*. •• 


Série  oomprenant: 

i*  Un  Mémorandum  russe;  It»  un  ar» 
iiele  eemùofficid  dirigé  par  la  Russie 
contre  VÂngleUrre;  3»  e<  4*  deux  dé- 
ciaraiions  semi-officielles  de  VAuiri' 
che  et  de  la  Prusse  au  début  de  la 
M  erre. 

Memorerdum  adressé,  U  3  mars,  aux 
ministres  et  agents  diplomatiques 
de  S.  M,  l'Empereur  de  Russie, 

An  moment  oh  la  question  d'Orient 
se  complique  pins  que  jamais  par  l'en- 
trée dans  la  mer  Noire  des  flottes  d'An- 
gleterre et  de  France  et  par  l'interrap- 
tîon  de  nos  rapports  diplomatiques 
•▼ec  l'un  et  Taatre  gouvernement ,  il 
est   naturel  qne  chacune  des  parties 


principales  intéressées  dans  cette  af- 
iaire'chercbe  à  écarter  loin  de  soi  la 
fardeau  de  responsabilité  qui  s*aitadie 
aux  conséquences  possibles  de  cette  re- 
doutable question.  La  oonsdence  des 
cabinets  s'inquiète  et  recule  justensnt 
à  l'idée  d'une  guerre  générale  oà  Tien- 
draient s'anéantir  les  prospérités  d^one 
longue  paix ,  et  qui  peut  livrer  à  do 
nouveaux  périls  une  société  à  peine  r^ 
mise  des  derniers  bouleverseinents. 
Beaucoup  d'efforts  ont  été  faits  et  sont 
encore  faits  journellement  ponr  impntcr 
à  la  Russie  la  cause  de  la  crise  ac- 
tuelle, et  pour  faire  peser  sur  die  le 
reproche  des  maux  qui  en  peaveni  sor- 
tir. Un  coup  d'œil  jeté  en  arriéra  sor 
le  motif  et  les  phases  diversea  de  cetia 
crise  montrera  que  si  elle  a  pris  des  pnn 
portions  aussi  alarmantes,  ce  B*esl  point 
à  la  Russie  que  le  tort   en  appartient. 

U  est  loin  de  notre  pensée  de  Toaleir 
jeter  un  doute  sur  les  sentioseots  paci- 
fiques des  puissances  qui  viennent  de 
prendre  contre  nous  nno  attitnde  si  tos- 
sine  de  l'hostilité.  Elles  ont  certaiaa- 
ment  voulu  la  paix  comme  nons  la  vea* 
Uons  nous-mêmes.  Bfais  les  préven- 
tions ,  les  méfiances,  l'appréciatioa  pea 
équitable  de  nos  vues  politiques  à  l'é- 
gard de  l'empire  ottoman ,  qui  ont  fiut 
dés  le  commencement  le  principe  de 
leur  conduite  ,  devaient  forcément  les 
mener  aux  conséquences  mêmes  qui 
leur  répugnaient.  Leur  position  et  la 
nôtre  a  été  faussée  dès  Torigine  t 

i"  Par  le  point  de  vue  sons  lequel 
elles  ont  envisagé  la  question  ; 

2o  Par  les  mesures  qu'elles  ont  adop- 
tées pour  la  résoudre. 

11  suffira  de  quelqaes  mots  pour  rap- 
peler quelle  a  été  la  cause  première  de 
notre  différend  avec  la  Porte. 

Depuis  longtemps  tons  les  actes  dn 
gouvernement  turc  à  notre  égard,  oonuse 
à  celui  de  l'église  orientale  en  Turquie  , 
étaient  empreints  d'un  cachet  évident 
d'hostilité.  On  connaît  les  sympathies 
et  les  rapports  spirituels  qu'une  iden- 
tité de  culte  et  de  race  établit  de  temps 
immémorial  entre  la  Russie  et  la  majo- 
rité des  sujets  chrétiens  dn  Sultan.  U 
en  résulte  pour  nous  en  Turquie  une 
influence  morale  que  nons  ne  cherche- 
rons pas  à  nier.  C'est  on  fait  qne  noaa 
n'avons  pas  créé.  Il- est  l'ouTrageda 
temps  et  des  lieux.  IndépendasunenC 
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daf  traités  «  il  tient  à  la  force  des  cho- 
ses. J>e  là  les  défiances  qa*il  inspire  an 
goa?emeinent  tare;  de  là  son  désir 
d'affaiblir  FégUse  d'Orient  par  crainte 
des  liens  qui  rattachent  à  la  Rnssie;  ses 
efforts  pour  la  tenir  >«s-à-vis  des  autres 
eommnnantés  chrétiennes  dans  un  état 
d^inrériorité ,  et  pour  favuriser  à  ses 
dépens  les  progrès  de  leur  propagande, 
n  serait  trop  long  d*énamérer  ici  une  à 
une  toutes  les  preuves  de  ce  système  , 
tous  les  coops  ouverts  ou  détournés  que 
le  goaverneflient  turc  a  portés  durant 
les  dernières  années  an  rite  que  nous 
protessons  :  immixtion  directe  dans  ses 
affaires  intérieures  et  violation  de  ses 
ÉtainJtÊ,  sons  prétexte  de  réformes  à 
accomplir  dans  l'administration  cléri- 
cale ;  irrégularités  constantes  dans  l'é» 
lection  des  patriarches  ;  germes  de  di- 
vision semés  à  dessein  dans  les  rela- 
tions spirituelles  de  la  race  grecque 
avec  la  race  slave;  obstacles  de  tout 
genre  apportés  au  développement  des 
Églises  bulgares  et  bosniaques ,  à  l'in- 
itruction  da  clergé  indigène ,  à  Tédu- 
catioD  reljgiease  des  populations  ;  inter- 
diction à  cet  effet  de  la  langue  natio- 
naie  dans  l'exercice  du  culte  ;  prohibi- 
tion on  lacération  partielle  des  livres 
sacrés  que  le  clergé  gréco-slave  fait  ve- 
nir de  Rnssie  pour  son  usage  ,  et  qu'il 
ne  peut  guère  tirer  d'ailleurs  ;  en  tel 
endroit ,  défense  de  rebâtir  en  pierre 
nae  église  en  bois  qui  s'écroule  ;  en  tel 
antre ,  église  unique  assignée  aux  La- 
tins de  préférence  aux  Grecs;  mille 
faits  ,  en  un  mot ,  qui ,  chacun  pris  a 
part  9  n'ont  qu'une  importance  relative, 
mais  qui,  vas  dans  leur  ensemble,  nous 
démontrent,  depuis  des  années,  l'inten- 
tion bien  arrêtée  du  gouvernement  turc 
de  contribuer  à  l'accroissement  des  au- 
tres cultes  pour  diminuer,  avec  la  puis- 
sance da  nôtre,  le  nombre  de  ceux 
qu'il  envisage  comme  les  adhérents  de 
la  Russie. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  d*actes  bien 
autrement  criants  que  cette  persécution 
sourde,  des  massacres  d'AIep,  des 
cnutnié»,  des  profanations ,  des  con- 
versions forcées  à  Tislamisme  en  Alba- 
nie,  en  Bulgarie  »  en  Bosnie ,  en  Her- 
tega^vie,  au  Monténégro.  Ceux-là  sont 
plus  généralement  connus. 

Ce  sont  tous  ces  faits  vexatoires  , 
objets  de  nos  représentations  constan- 


tes ,  qui ,  couronnés  .  en  dernier  lien 
par  le  préjudice  fait  aux  Grecs  dans 
l'affaire  des  Lieux-Saints ,  et  enfin  par 
l'infraction  ouverte  du  firman  destiné  à 
rétablir  l'équilibre  entre  eux  et  l'Église 
latine  ,  par  les  procédés  les  plus  bles- 
sants pour  le  cabinet  impérial  et  pour 
l'Empereur  en  particulier,  motivèrent , 
on  le  sait^  l'envoi  du  prince  Men- 
chikof  à  Constantinople. 

On  conçoit  dès  lors  qu'un  arrange- 
ment pur  et  simple  de  l'affaire  des 
Lieux  Saints  ,  moyennant  un  nouveau 
firman  aussi  peu  solide  que  le  dernier, 
ne  pouvait  suffire  à  nos  griefs  ;  qu'il 
nous  fallait  pour  l'avenir  une  garantie 
plus  expresse ,  devant  servir  en  outre 
de  réparation  au  manque  d'égards  p'er- 
sonnels  dont  l'Empereur  avait  à  se  plain- 
dre de  la  part  du  Snltan. 

On  a  prétendu  que  ,  l'arrangement 
terminé,  nous  avions  subitement  et 
postérieurement  mis  en  avant  la  de- 
mande de  cette  garantie  comme  une 
prétention  toute  nouvelle.  Les  premiè- 
res Notes  présentées  par  le  prince 
Menchikof  établissent  ,  à  n'en  pas 
douter,  que  dès  le  début  de  sa  mission 
les  deux  demandes  ont  été  faites  d'em- 
blée et  simultanément. 

Quand  le  temps  aura  fait  tomber  le 
voile  des  soupçons  et  des  idées  précon- 
çues qui  dénaturent  trop  souvent  les 
intentions  de  la  Russie  dans  tout  ce 
qui  touche  à  la  Turquie,  on  conviendra 
que  le  texte  de  cette  gaiantie  n'avait 
rien  de  nouveau,  rien  d'insolite ,  rien 
d'alarmant  pour  la  sécurité  du  Sultan. 
Elle  se  fondait  sur  les  traités  par  les- 
quels le  gouvernement  turc  nous  a  déjà 
promis  de  protéger  dans  ses  Étais  la  re- 
ligion et  ses  églises.  S'engager  à  pro- 
téger une  religion  et  ses  églises  ,  et  se 
réserver  le  droit  d'altérer  à  volonté  les 
privilèges  et  immunités  qui  servent  de 
base  à  son  existence ,  ne  sont-ce  pas 
deux  choses  contradictoires  ?  Et  de 
quelle  valeur  pratique  pourrait  ^tre  un 
engagement  ainsi  compris  ?  En  insis- 
tant pour  le  maintien  des  privilèges  as- 
surés au  culte  grec  par  une  possession 
séculaire  (t^  antiquo),  nous  ne  de- 
mandions donc  autre  chose  que  ce 
qu'implique  de  soi  le  traité  de  Kal- 
nardji. 

Au  lieu  d'envisager  cette  garantie 
sens  son  véritable  point  de  vue,  on  en 
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M.  groêû  dénesarémnt  Ift  portée  «t  !«• 
coBMqaencH.  Ob  y  a  cfevché  gratoi- 
tcnent  rarrière-ptnaée  à'mM  pratectorai 
p#Iiti4|ae  qai  a'txista  ^oe  daat  Ti 
gÎBadao,  à  Boioi  ^*ob  se  vc«î(ie 
lûmtui  ilonAcr  ce  amd  à  TMAMBce  qiM 
noas  atoM  de  lo«i  leaipi  eseraéa  «a 
Turquie  en  faveur  de  not  eerolifie^ 
nairea.  Saas  teair  oeatpto  de  «aa  aaté> 
cédents,  de  la  peailies  de  rEapeimw 
de  aet  deTohra  eafert  aea  paaplea  «t 
aon  cnlie,  de  )a  naiure  tout  eseaptiea* 
nelle  d*uii  goBveraeeieat  OMnlnraB» 
auquel  les  loia  et  let  Bonra  de  TM»- 
nieme  readeat  dèdScile,  aMoa  impossi- 
ble »  d*appliquer  eu  touie  rigaeer  loa 
priacipea  de  droit  pnbUe  renoBOS  eatra 
les  nations  chrétienaes,  on  a  fait  de  la 
aoirveraiadé  dm  Soliaa  une  théorie  mk^ 
solue,  inflexible;  eiàcettepuMabatrao* 
tion  on  a  déclaré  oeatraire  leaé  engage- 
nent  que  le  Sultan  prendrait  tia«à-na 
d'un  gouTernement  étranger  aa  aafct  de 
la  religion  et  des  églises.  C'était  aaper 
par  la  base  le  traité  de  Kaiiiar^îi»  q*i 
ren ferme  préciséoMat  aa  pareii  eaga» 
gement  ;  c'était  ToaloNr  aoos  obliger  à 
déchirer  de  nos  propres  maiaa  teatoi 
nos  transactioas  aatérîevrea»  à  faite 
Vabandon  forcé   de  tout  aa  ordre  da 
cboses  consacré  par  le  passé  et  aeqais 
an  prix  dn  aang  rnese.  Noua  prévIaHO 
dès  lors  que  si  l*oa  arrivait  à  veiUeir 
absolonent  poser  la  qaestioa  en  «ea 
ternes»  elle  deviendrait  tôt  oa  tend  i»- 
aeloble  paci6quement. 

Nous  ne  craignoas  point  de  le  ^ae  t 
si  l'on  avait  voala  dèi  l'abord  oaapér 
court  k  toute  complioatien  aérieuee,  aa 
lieu  d'écouter  d*iniu«tee  défianoea,  aa 
lieu  de  voir  dans  la  dernière  Note  pro- 
posée par  le  prince  Mencfaikof  ce  ^ai 
en  réalité  n'y  était  pas,  les  hïïaïairi  «a 
crédit  à  Coastantiaopie  auraient  de 
employer  leors  soins  à  la  faire  accepter 
au  Divaa.  Le  litige  éUit  étouffé  et  aes 
conséquences  uliérieares  easaeat  été 
épargB4es  à  TEurope.  Il  y  a  plus  t  aprèa 
tons  les  bruits  exagérée  qa'avait  ei^ca» 
drés  la  mission  de  aotre  ambassadear, 
après  toutes  les  coacessions  de  forme  H 
de  fond  qu'il  avait  d^  Cuites,  ayaat 
tour  è  tour  réduit  aes  deamodea  d'nna 
convention  à  aa  seoed,  de  ce  scaed^lenx 
fois  modifié  à  une  simple  Note  dépoailléa 
de  toute  forme  bilatérale,  on  cAt  faci- 
leocnt  réussi  à  repcéaeaéer  cette  Nota 


de  nos  piemièNs  iirtfiiau. 
IIS  aans  Tempae  de  cette  mhk 
énm  sa  «eaduiteeavefi  k  tW- 
qaia,  la  llasaie  a'W  d'autre  htt  ^'m 
aBBnisBciaeat  d*iidloeuee  et  de  ba» 
BMtérialte,  que  «mAbb  ses  pemées  ma 
dirigéee  imva  laniiBedecfltBM,«ii 
eaêé  aatre  mesars  eetlt  kmk  éi 
immaaitée  et  privilèges  dmt  db  ée- 
naadait  le  manlîea  pssr  n  csfeib 
C'était  pea  d'avoir  oMeas  de  nub 
rédaction  die  aoe  doBaséei  i  bac» 
piaaeioB  la  plus  8ini^;iiaUhyi 
n'en vestAt viea  datent, tl^M- 
taat  échec  ftt  perte  à  bsIn  caniM» 
tsoa  patitàiaL.  Il  était  diirye  b  fa* 
ae  pauvait  reeter  ssu  ce  coap,  d  b 
légatieaii^érialaadii 


que  iftsevie  ■••oh* 
>*ent  cesiédeMftiea 


leaaiB^aotvedip»,éei 
qai,  priaea  prématoéant,  <"  "^ 
traîné  d'aatfca  plus  erapaaéi*! 
eaoeve,  et  aaas  «et  fIseédbrM 
eafaceeka  poissaBcis  «r  m»  Mb 
pente»  aa  piad  de  tayefc  «  M" 


fiairpar^ 

Sar  <le  airaples  Pi*i''''f''^ 
^iéeapar  leabrails  exeghéi^e"»^ 
dès  le  détiat  de  la  vesioi  lipâ» 
Meaebtkof,  aaaa  savoir  aiy***^ 
mstaient  ace  demandes,  Biii*^in 
diaeit^cNe,  daas  fattitaéeéibr 
qael  que  Ât  non  préItilBff  ■■• 
atteinte  portée  à  l'iedéfimifaMe 
l'caipire  otiamaa,  la  Ftn»  néi( 
l'iaitiativa.  Elle 
seule  son  ceeadre 


>   avait  eawy*  ^*B 
re  dsas  k  l<e««^ 

àSsIsai*^»'*^ 


de  rbéaitaliaa  qee  ainbaM  k  ^^ 
neawnt  anglais.  .^.^ 

Mais  à  la  premier»  BoevdbWjr 

pUqae  ^a  ^Mpart  de  oelitiatai«*2 
sans  connaître  encore  le  parti ^•'*^ 
prend  riens»  trais  en  9[U» 
avant  qae  aoaa  ae  l'éuasîM  < 
Paris  et  è  Loadfca^  —  eto***^ 
ane  chew  éveatadle,  d^pcs^ 
réponse  iueaitniae  qut 
le  Divan,  ^  la  France  «l/^'f 
aaies  se  poriaieat  à  une 
navale  des  plue  graves.  Elb*< 
leurs  deux  esoMhes  ocaip«^  b^^ 
i,  b  rentrée  des  DsidsseW* 


QUESnON  DrOWENT. 
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ière  et  pTOMÎ^a  wi— linatoire  ^oe  mas 
arioaa  prèié  à  «eUs  Mcaiiwi.  On  a  cher- 
té à  présenter  la  prisa  de  poMiita  ar- 
met  et  eaaibiaée  dtoa  deaz  graaiU  EÉata 
■ariiiaMa  de  i*Eai«ope  dm»  les  eaax  et 
parla  de  la  Tar^aîeaomaM  leaoaHlasft 
îaeffeBHl'  de  faînosani.  wsitaa4  dea  eaaK 
et  ports  tiÊÊàM^^mrttis  UbraaMat  k  loates 
las  ssanncs.  L^éféneaisat  a  snoalré  oe 
qa*U  an  dtait  léeileaunt  de  ae  aisaillagft 


Itfs  fattfa  €BtraientàBéc1iikaaaiB0* 
oà  la  Porte  délibérait  eooBve  sur  la 
sr  allimalaA  ^ae  aoas  lotavioas 
posé.  Il  était  naturel  qu'elle  s'y  reAnêt» 
se  TOf  aat  soalaaoe  ainsi  par  Tappai 
malériel  de  TAngleterseelde  la  Franoe» 
O'bb  cAié,  l'appavitioa  des  di 
dna  Feacoai^sait  daas  sa  résii 
eontea  mm»,  da  l'aaliep  elle  Uessait  et 
eagsfaait  pUis  avant  la  dignité  da  fs»- 
isTBSBiSBt  iapériai.  Ea  asMaaat   la 
i^et  défiailifdela   Noia  Ifenckikaf, 
eUs  est  «anoe,  aaame  caaee  asgravante» 
détenaiaer  aatsa  eatrés  daas  les  Pria- 
cipaatés.  Fallait-il  considérer  cstia  a»- 
coaiBw  «a  aas  de  gaenrot  esanae 
TÏolatMa  flagraate  de  Féquilibr» 
I  ?  Naoapeasons  qa'aae  peiitâ- 
qpt  pradeate,  paar  ae  paiai  eeaipliqaer 
ksehoaaa,  devait  évsterde  ae  preooaeer 
d'awaca  dans  na  seas  aassi  alMola.  Ea 
finsacbiasaat  à  t egset  le  Pratk  aToe  des 
fiweea  pea  coasîdéraUeSy  aoas  arioai 
dairesMBt  dé6ai  le  earadère  ^e  noaa 
vaaliaaa  laisser  à  celle  aeeapatioB  èoote 
iasiparaive.  Maos  avions  faaateBeat  d^ 
•avoué  toute  Tue  de  conquête  panais 
Cm  n'était  pea  une  avrara  de 
poavaai 


troupes  tar^ass  ne  ae  troevateat  sur  le 
tetritoÎK  aceapé.  Ce  a'dfeaît  qu'une  nre- 
saae  da  caatraiale,  aa  moyca  de  aéga* 
ciatâaa  altérieora,  aa  page  qui  pàt  aaaa 
pstaiattas  de  noaa  prêter  avec  honaaar 
à  quelque  uouTel  arrangement.  La  me- 
sure pouTsit  affecter  nos  conventions 
karfaB  avae  In  Pbrta,  Mais  elle  ae  poi^ 
bit  atteinte  à  aocans  traités  eoropéeus. 
De  nonbreux  préoédents  autorisaieoi 
d'aillaan  la  dJietiaetioa  eatre  aaa  ampla 
UMaasa  aoemtwa  et  oa  vévvlaMe  acte 
et  gnerre.  Oa  se  souvient  que.  malgré 
TeipéditioQ  en  Morée,  malgré  la  bataille 
àm  Navarin  mèma»  rAnaletam  at  la 


a'oat  pas  aassé  da  m 
la  Turquie.  Nous 
osrtes»  fort  ea  deçà  de  pareils  actea 
dsns  las  iwies  de  eeeriJtiea  qae  nana 
vaaions  d'adopter.  Qaaad  la  Praaca,  ea 
pleiaa  paiXt  a'eaiparait  à  main  anaéa 
d'Aaeôae  ;  ^and,  de  cnaeeitavae  l'A»* 
gletanne»  penr  impeaer  an  rsi  des  Pa^s» 
Bas  une  tianurtina  ^'il  refumit,  alto 
eatsait  avr  an  territoire  auquel  ea  mo» 
narque  n'avait  pas  rcaancé  enaore,  bkH 
qaait  ses  parts  at  aspalsait  ses  tioapes 
de  la  aitadells  d'Aaveia  ;  lorsqaa  «nfia, 
dans  aae  acoasion   réceate,  l'Angle ■■ 
tarre,  nassi  aa  pleine  pais,  blaqaait  la 
Pirée  at  aaisissait  las  aeviias  graes» 
pour  servir  de  gage  matériel  k  quelques 
réeiamations  pécuniaires  însi^BHiantBS^ 
tontes  cea  nesofos»  an  point  da  vnn 
strict,  étaieat  antani  de  oasae  éeili.  Les 
pnisBaaoes  qai  n'y  oat  poiat  pria  part, 
et  qui  les  desapproavèiant,  aaraieat  pn 
les  déclarer  tels»  ai  eUea  n'avaient  mieux 
aimé  suivra  nue  polittqna  de  concilîa- 
tk».  EHes  ne  l'ont  paint  fait  k  oalta 
époqae,  penr  ne  point  mettre  rBaia|>a 
en  feu.  Nous  pensons  qa'ea  cette  oeea- 
sion  il  dit  été  désirable  paar  la  paia  da 
monde  que  la  France  et  l'AagleteiTa 
naassent  ds  lamemaaireMispectioa.il 
ait  vrai  qo'eHea  a'oat  paint  au  premier 
moment  déclaré  posittveawat  notre  oe- 
capadon  ua  aas  da  gnarve;  maÎB  alleB 
oat  pris  Inea  ssin  d'établir  qae  la  Porta 
avait  et  aurait  dèa  qu'eue  le  voadsait 
le  droit  de  l'envisager  aiaai,  et  d'agir  an 
eoaaéqnaaca.  Si  ce  n'était  paa  prans» 
qaer  la  gnerre  par  naa  déclaration  ta» 
médiate,  c'était  la  teair  ea  suspeaa. 

Quaiqae,  par  la  pofMon  menaçant» 
qa'elles  avaient  piisa  k  l'entrée  daa 
Iluffdaaelles,  les  deux  pnissaacss  mari» 
timcs  se  fussent  déjk  faites  jagas  at 
parties  dans  la  qvestfoo,  at  qte  vons 
na  pnaiwBa,  par  coaséqneirt,  leur  i^ 
oonnattre  le  caractère  da  médîatileae, 
nous  n'avoaa  pas  toatefeis  re^mé  d'eia» 
miner  les  propositions  qu'elles  nous 
firent. 

Cela  prouvait  bien  que^  dans  notre 
pensée,  l'oocupatioa  dise  Principantés 
était  BMias  un  objet  de  oonvaitisa  aas- 
bitiaase  qu'na  moyen  de  négaciar.  H 
BOUS  serait  aisé  de  prourer  iMir  des 
pièces  de  conviction  qae  toutes  Uts  propo- 
sitisna  qn'on  aoaa  it  étaient  ' 
snr  etti»  idéa^n'nne  êmêê^^Hm 
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éimt  dite.  Le  cabiaet  uflais,  en  now 
proposant  de  Bobstituer  à  la  Note  reje- 
tée par  le  gouTernement  ottoman  un 
projet  de  oonvention  (prédeémeot  la 
forme  même  contre  laquelle  on  aTait 
tant  objecté  à  Constantinople),  enten- 
dait noni  procurer  par  là  une  satisfac- 
tion plus  complète.  Le  cabinet  fraoçais, 
de  son  côté»  en  nous  proposant  le  pro- 
jet d'une  nouvelle  Note,  nous  la  pr^en- 
tait  comme  rédigée  de  manière  à  ren- 
fermer en  substance  toutes  les  garanties 
essentielles  réclamées  par  le  prince 
Menchikof,  et  à  nous  créer  vn  titre 
pour  intervenir,  si  les  dispositions  du 
Bivan  venaient  jamais  à  changer.  En 
un  mot,  il  ne  nous  contestait  ni  le 
droit  d^exprimer  notre  sollicitude  pour 
DOS  coreligionnaires  en  Turquie,  ni  oe- 
Ini  de  Texercer  activement  :  précisé- 
ment ce  que  depuis  nous  a  constesté  la 
Porte,  et  avec  elle  les  puissances  qui 
loi  ont  donné  raison  (1). 

Des  pourparlers  qni  eurent  lien,  et 
principalement  do  projet  présenté  par 
)e  cabinet  des  Tuileries,  est  sortie  la 
Note  de  Vienne. 

On  sait  Tempressement  que  nous 
avons  mis  à  l'accepter. 

Nons  aurions  pu,  c'était  là  un  droit 
dont  la  Porte  a  largement  usé  pour 
elle-même,  disputer  préalablement  sur 
les  termes,  et  répondre  à  cette  proposi- 
tion par  des  contre-propositions,  si, 
comme  la  malveillance  Ta  supposé, 
nous  avions  cherché  des  prétextes  pour 
traîner  les  négociations  en  longoeur  et 
prolonger  indéfiniment  l'occupation  des 
provinces  danubiennes.  Nous  n>D 
avons  rien  fait  cependant.  Le  projet  de 
Tienne  aussitôt  reçu,  et  bien  qu'il  pût 
être  encore,  comme  tel  a  été  le  cas, 
modifié  à  Londres  et  à  Paris,  nons 
Tavons  accepté  par  le  télégraphe  ;  pour- 
quoi, si  ce  n'est  que  nous  étions  animés 
d'intentions  franchement  pacifiques  ? 
Nous  voulions  mettre  fin  aussi  prompte- 


it  que  possible  à  Is  crise,  nlinr  m 
moment  plus  tôt  nos  tronpei  dn  Pni- 
cipautés,  profiter  de  la  niiM  fu  kir 
permettait  encore  la  retraite,  ei  bnir 
aussi  aux  deux  cabioeti  illiéi  la 
moyens  de  qoitler  hoBor»bleaat  It 
baie  de  Béchika,  qui,  raitoaie  utiii, 
allait  devenir  intenable.  Toit  eda  li- 
rait pu  s'effectuer,  et,  posr  h  Moide 
fois,  les  puissances  avaieit  roailiai 
de  couper  court  à  tontes  les  omplia* 
tions  ultérieures,  pour  peo  qae  h  Pnti 
se  décidât,  aossi  promptoMst  |« 
nons  l'avions  fait,  à  accepter  lecoa|i«> 
mb  substitué  au  projet  é»  Note  M» 
cbikof. 

Que  devaient  donc  faire  les  pràni' 
ces,  si  comme  noos  s'en  doitou  ju» 
elles  voulaient  aani  bies  qie  wtt^ 
célérer  un  dénoneneat?  loiiittf  vm 
force  à  Gonstantinople  lor  ne  iM* 
sion  pure  et  simple.  Ne  jns  penctiri 
que  la  Porte  amenât  ée  mkia  ^ 
lais,  et  proposât  des  dMgMei^  ^ 
leur  Note.  Biles  saviieit  qi*!  «U» 
seule  condition  nous  Finosi  tcttftte 
telle  quelle. 

Mais  par  la  positioi  wht  qi'dhi 
avaient  prise  à  Béchiks,  les '(««<«' 
maritimes  avaient  affatUikm"'!"' 
d'action  sur  la  Porte.  Les !■««!■' 
talent  soutenus  et  nsttres  deh^ 
tion.  A  force  de  les  enivrer  di  p(>P 
de  leur  indépendance,  ils  inicilF* 
l'Europe  an  mot,  et  TBarope.  k  Ij 
tour,  s'était  placée  sons  Vtaf* 
influttices  belliquenses  qni 
aux  idées  de  paix  le  ternis  de 
tantinople. 

La  Porte  objecta  anx  teras 
Note  et  demanda  des  modifiaiioi 
les  représentants  étrangers  sel 
aller  à  prendre  ad  rtftn^àm* 

Ces  modifications,  qn'on  t 
d'abord  à  nons  représeater  ^""^f^ 
signifiantes,   Téiaient  si  pc*  ^3 
mettaient  à  néant  tont  le 


(r)  ■  O  one  doit  Tonlob  là  cabioal  d«  Saint -PëtanlMiirg,  «   aow  4iwtt  alonkf" 
fnnnif,  ••  o  eti  an  acte  de  la  Porta  qni  atteste  qu'elle  a  pris  en  aérieme  conaiilératiM  ^  <       ,_. 
M.  le  prtnce  Menehikof,   et  qutlU  remd  hommmgt  anx  sympathie*  que  l'idcntllé  et  ^J^[tJ 
l'emperevr  Nicolas  pour  tons  les  chrëlicns  da  rhe  oriental,  n  —  Et  plus  loin  :  «  Os  k  ''*?jj 
note  française)  au  cabinet  de  Salai-Péterakonrg  avee  l'espoir  qn'll  trawcra  fM  JV^f^ 
^Jfkr*  M  rim  du  Mtu  du  pntj'tt  prétenté  par  M,  le  prime*   Mmtchiiof,  d  qn'elîs  W  ^•*' 
tion  sur  tous  les  points  osseoûels  de  ses  aeaiandes.  Les  nuanoes  de  inaction  ne  Mraiaat  «ls*j 
nasses,  ni  en  Rassie,  ni  en  Turquie.  A  leurs  yens,  la  démarohe  de  la   Poris  eoutint^ 
aigm/umtiom  qut  le  eaUuel  de  SaimimPétertiourg  tisni  è  Imi  domur,  et  S.  H.  l'aai 
■pparaîtnk  tonjoai*  cobom  U  proteet$ur  pmimuii  s*  ntpttté  dt  Umrfoi  nUgimm. 
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qù  Tenait  d*étre  élaboré  à  Vienne. 
EDes  étaient  inadmissibles  pour  nous, 
car  èUes  noas  ôtaient  précisément  toat 
ce  qne  noas  étions  fondés  à  croire  qae 
les  puissances  nous  avaient  accordé  :  le 
droit  d'exprimer  notre  sollicitude  pour 
non  coreligionnaires  en  Turquie,  et  ce- 
lai deToxercer  actÎTcmeat.  Nous  fûmes 
obUgés  de  les  rejeter,  et  si  la  franchise 
est  un  tort,  nous  eftmes  celui  d'expli- 
quer loyalement  le  motif  de  nos  objec- 
ticNBS  an  gouvernement  autrichien. 

Cette  nouvelle  complication,  mais 
qui  n'était  due,  on  vient  de  le  voir, 
qn*au  pea  d'insistwoce  que  la  diploma- 
tie étrangère  à  Constantinople  avait 
mise  à  Tacceptation  pure  et  simple  de 
la  lîote,  aggravait  la  position  ,que  la 
France  et  1* Angleterre  s*étaient  faite  à 
elles  et  h  noas-mémcs,  en  se  plaçant 
dans  la  baie  de  Béchika.  Grâce  aux  nou- 
velles difficultés  qu'avaient  fait  surgir 
les  amendements  turcs,  un  temps  pré- 
deux  s*était  perdu  entre  Constantinople 
et  Saint-Pétersbourg,  et  ce  temps 
avait  amené  la  saison  où  la  baie  n'of- 
frait plus  une  station  sûre.  Il  fallait 
aux  ÛoiteB  un  abri.  L'aller  chercher 
loin  des  Dardanelles  et  nous  laisser,  en 
attendant,  tout  l'hiver  dans  les  Princi- 
pautés, c'était  pour  les  cours  chose  im- 
possible. Elles  ne  pouvaient,  d'un  autre 
oété,  sans  un  nouveau  grief  plus  sérieux 
qne  œox  qui  existaient  déjà  contre 
nous,  faire  entrer  leurs  flottes  dans  le 
détroit  des  Dardanelles,  qu'une  décla- 
ration de  guerre  ne  leur  avait  point  en« 
core  ouvert.  'Pour  échapper  h  ee  di- 
lemme, et  changer  brusquement  d'atti- 
tude, Ô  fallait  nous  trouver  un  tort.  On 
Va  trouvé  dans  les  remarques  dont 
nous  avions  accompagné  le  rejet  des 
amendements  de  la  Porte,  remarques 
qui,  pour  le  fond  comme  pour  la  forme, 
n'ont  jamais  en  l'importance  factice 
qu'on  a  eu  soin  de  leur  donner  ;  car, 
pour  le  fond,  elles  ne  renfermaient  rien 
qni  n*eût  d^à  été  développé  bien  des 
fois  dans  les  pièces  de  notre  correspon- 
dance, et  qni  pût  ouvrir  par  conséquent 
aux  puissances  une  lumière  soudaine 
et  inattendue  sur  nos  intentions;  et 
poar  la  forme,  elles  ^n'avaient  aucun 
caractère  officiel  et  ne  s'adressaient 
point  directement  aux  deux  cabinets. 

C'est  l'Autriche,  seule  intermédiaire 
des  végodations  sar  cette  affaire,  qni 


nous  avait  proposé  la  Note  de  Vienne, 
communiqué  les  modificationsqu'y  avait 
apportées  le  Divan,  reçu  en  échange 
notre  acceptation  de  la  Note,  notre 
rejet  des  amendements,  comme  l'examen 
que  nous  en  fîmes,  et  ce  n'est  qu'indi- 
rectement, à  titre  d'informations  et 
d'explications  confidentielles,  que  nos 
ministres  en  ont  fait  part  aux  antres 
cours.  Un  coupable  abus  de  confiance, 
dont  la  source  nous  est  inconnue,  mais 
dont  l'effet  a  été  certain,  a  livré  aussi- 
tôt cet  examen  au  grand  jour  d'une  pu- 
blicité subreptice,  imprimé  à  l'opinion, 
ignorante  des  antécédents,  un  nouveaa 
mouvement  d'effervescence  contre  nous, 
et  poussé  les  gouvernements  '.dans  une 
position  plus  tranchée.  C'est  en  Tàin 
qne  presque  aussitôt,  durant  l'entrevue 
d'Olmûtz,  nous  avons  offert  à  l'Autri- 
che, dans  l'esprit  le  plus  conciliant,  les 
éclaircissements  désirables  sur  les 
points  de  notre  examen  qni  eussent 
pu,  à  la  rigueur,  admettre  quelque  am- 
biguïté. C'est  en  vain  aussi  que  l'Au- 
triche, les  jugeant  satisfaisants,  en  a 
fait  la  base  d'une  démarche  instante, 
pour  engager  l'Angleterre  et  la  France 
à  recommander  à  la  Porte  l'acceptation 
du  dernier  arrangement.  Les  deux  puis- 
sances s'y  sont  refusées,  déclarant  qne 
l'état  des  choses  à  Constantinople  n'y 
laissait  plus  aucune  chance  au  sujet  de 
cette  proposition. 

En  effet,  sur  la  crainte  plus  ou  moins 
fondée  que  le  fanatisme  religieux  et 
guerrier  des  musulmans  ne  pût  mettre 
en  danger  la  vie  et  les  propriétés  des 
sujets  angio- français,  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  et  de  France  avaient  pris 
la  résolution  de  faire  entrer  dans  les 
Daidanelles  une  division  des  deux  esca- 
dres. Cette  mesure  était  contraire  aux 
stipulations  établies  par  le  traité  do  13 
juillet  1841.  La  déclaration  de  guerre 
du  gouvernement  ottoman  est  presque 
aussitôt  Tenue  la  légitimer  et  amener 
dans  la  mer  de  Marmara  les  deux  flot- 
tes tout  entières. 

On  peut  voir  par  ce  qni  précède  qne 
l'apparition  prématurée  des  deux  flottes 
à  l'entrée  des  Dardanelles,  d'abord 
cause  déterminante  du  rejet  final  de 
notre  ultimatum  par  la  Porte  et  de  no- 
tre entrée  dans  les  Principautés,  a  fini 
par  exercer  une  funeste  influence  sur 
l'issne  des  négociations  retatÎTcs  à  In 
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Maie  ie  VMaae  ;  que  Mire  enaie*  éoi 
ttkuigewBiÉs   ^'OB  avait  déptorabl»- 
MflBt  perads  à  la  Parte  de  faire  a  tatie 
Mate  a'aArait  poiat  aa  laMÉ  à  loi  seal 
de  aiaiife  aaMs  noaveaax  et  aseea  gra- 
vée poar  aéeessîter  aae  nesure  tcAle  qoe 
l'emUée  «boia  les   Davdanellee;  qa*aa 
€ontiaire,  aprèa  do»  eiplicatiam  cTOI- 
vôla,  ma  a'eàt  empètké  lei  deux  eoan 
de  laire,  comme  le  demaadait  iasta»- 
■leat  rAatriche,  anaewel  eesai  à  Oeafl- 
faatÎDOple,  et  qoe  la  véritable  caase  qai 
lea  a  engagiéa  à  changer  sabkemeai  de 
fMni  envers  oeas,  a  éié  Timpefiailrilîlé 
mfttérielte  parnr  km  flottes  JTkivefKer 
àBéditka;  que  véela  ou  non,  les  dangers 
qae  le  ûtnatisiiia  tare  faisait  coarir  aax 
aajeta  d'Angleterve  et  de  Fiaaoe  a'of- 
pas  OSA  plas  a»e  raison  svffi- 
poar  Teatrée  des  flottes  tfoaf  e»^ 
UèrtB  à  Ceastaatniople»  qae  c*«8t  bien 
plutét  l'arrivée  d'une  partie  seulement 
des  feroea  navalca  anglo-françaises  qaî 
«OKalAécBfaaatisme,  aaaoré' le  triom- 
phe du  parti  belliqaeax  et  provoqué  la 
décIacatiOB  de  gaerre,  déclaratioa  qui 
d'aillenrSy  et  quels  qu'aieat  pu  être  les 
cflarts  pli»  ea  ssoias   énergiques  des 
ambasaadears  pour  ta  préveirir,   était 
devcaee  nécessaire    pour  }vstiYier   en 
droit  strict  l'appel  et  }e  séjour  prolongé 
des  cacadrea  tout  eatièrcs  daaa  la  mer 
deBtarmva. 

Alosi,  dans  cet  enchataeneat  de  n^ 
«Bsskéa  iaflexibles,  parce  que  les  flottes 
avaient  éié  à  Béchika,  il  a  fallu  qa'eHes 
«Maneai  à  Coaataatiaople  ;  parce  qa'el- 
Ifls  avaienA  été  à  Coastantinople,  il  a 
idk  que  la  gaerre  mus  HX  déelarée. 
Kous  alioBB  voir  que  la  dédaratioa  de 
gnarra  aneaait  d'aatres  coaséquences, 
et  que  la  mémo  fatalité  qui  avuit 
pouasé  les  fleUcs  jnsqa'au  Bosphore 
devait  fiai»  par  les  poasser  jasqa'au 
fead  de  la  mer  Noire. 

La  guerre  étant  déelarée,  ee  qae  fes 
paissaoccs  auroieaft  dft  empêcher 
à  tout  prix,  si  les  exigences  accidentel- 
les de  leur  position  maritime  et  le  fana- 
liame  beliîqaenx  qu'elle  excitait  avaient 
pu  le  leur  perosettre,  encore  devaient- 
elles  tout  faire  pour  que  la  guerre  n'é- 
clatât pas  réellemeat;  et  enfin,  si  elle 
éclatait»  nous  aider  da  moins  à  la  res- 
tneiadie  dans  des  limites  aussi  étroites 
qae  poasibie.  C'était  l'unique  moyen 
d'entayar  aor  la  pente  ou  lea  entraînait 


lear  nouvelle nerare  et  de  nepas  ae  lai»- 
aer  aller  plus  loin  qu'elles  n'avaient  en- 
core éié.  Nous  les  y  avions  nous-mêmes 
rendaes  attentives.  Noos  Tavons   fait 
dès  que  nous  apprhnes  la  déclaration 
de  guerre,  avant  de  savoir  encore  leur 
entrée  dans  la  mer  de  Marmara.  Kons 
«viens    déclaré   spontanément    vonloîr 
rester  sur  la  défensive  aussi  longtemps, 
ajoations-ttOtts  (et  il  faut  tenir  compte 
de  cette  réserve},  aussi  longtemps  que 
le  permettraient  nos  intérêts  et  notre 
dignité,  aussi  longtemps  qu*on  ne  nous 
forcerait  point  à  sortir  du  cercle  daas 
lequel  nous    désirions  enfermer  notre 
action. L'Empereur  avait  dît  clairement 
alors  qu'il  ne  dépasserait  point  la  ligne 
du  Denvbe,  qa'il  repousserait  rattaqae 
sans  la  provoquer,  et  garderait  cette 
position,    tant    qn^on  ne     TobUgerait 
point  de  nécessité  à  ea  a«ltkpter   aae 
antre.  Le  passage  d«  Danube  par  Orner- 
Pacha,  et  même  l'entrée  définitive  des 
flottes    tout  entières  dans  Ta  mer  de 
Marmara,  n'avaient  rien  changé  à  nos 
intentions  pacifiques.  Et  qn*eBes  fus- 
sent   bien   telles    en   effet,  que   noos 
n'ayons  jamais  voulu  sériensenKnt  la 
guerre,  que  nous  ayons  même  refusé 
d'y  croire   jusqu'au  dernier   moment, 
tant  il  noos 'semblait  invraisemblable 
que  les  puissances  la  permissent  aax 
Tores,  tant  elle  nous  paraissait  moa- 
stmeuse,  hors  de  proportion  avec  sa 
cause,  contraire  à  tous  les  intérêts  ot- 
tomans et  européens,  c'est  ce  qu'atteste 
bien  évidemment  la  facîTîté   avec  la- 
quelle hïs  Turcs  ont  franchi  le  Danahe 
et  envahi  notre  territoire  d'Asie.  En 
dépit  de  tous  -les  projets  qui  nous  ont 
été  si  'gratuftement  attribués,   malgré 
tous  les  bruits  répandus  depuis  un  an, 
et  dès  l'envoi  du  prince  MencbiWà 
Constant! nople,  d'une  immense  concen- 
tration de  troupes  sur  nos  frontières, 
d'armements,  de  préparatifs  maritimes 
et  militaires  entrepris  par  nous  sur  la 
plus  grande  échelle  pour  marcher  à  la 
conquête    de  Constantinople ,   î?   s'est 
ixouyé  qu'en   Valachie   noua   n'étions 
prêts  que  pour  la  défensive,  et  qu'en 
Asie,  an  premier  moment,  le  nombre 
de    nos    tronpes    n'y  suffisait  mène 
point.   On  sait    qu'avant  rexpéditioa 
d'un  corps  de   11  à  14,000  hommes 
sur  la  cdte,  renfort  moyennant  leqael 
BooB    avons    remporté    les    victoire^ 
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^Jétàhtim,  à^Âkkaifêjlh  et  île  Bteà- 
Kftdyk-LAT,  lot  Tnrcs  avaient  ev  h 
4'«QJever  k  pA6«e  <i«  S«inC-Ni- 
(fiaao  aiècndre  aéne  le  terme  fixé 
paoi  P«nvert«re  de  la  gaerre),  de  frafi* 
Mt«»  ffontièf*^  de  ravager  la  prcK 
dTAraiéne  et  de  Meaacer  la  séeii- 
deTiiis. 

■éneweate    el  lee  prétendus 
de»  Tares  Mr  le  Danobe,  ri 
ly   si  ÎDOonsidéréBMBi 
.,  deeaicBft  aroir  deux  résitHats  : 
fan  iadiffaci»  qae  aoin  iadiqaeroas  tout 
à  riieare^  l'aaire  pi  as  iataiédiai.    6b 
Ire  an  tel  déveioppeneat 
sar  ner  et  sar  terre, 
it    dans  DOS   possessions 
an  noas  arrachait  foroémeat 
pamnenl  défeusif  que  sous 
is    précédenlsB    nous    irons 
tracé.  Notre  bon- 
■aaïaatiooal  qa'avait  mis  déjà  saffi- 
■Biy!*  at  ca  jea  la  présence  d^uoe  dou- 
Ue  escadre  étrangère  à   Teelrée   du 
B»anhtae   B*eikgagea>t  chaqne  jour  da- 
^■rtagg»  ïios,  intérêts  étaient  pins  di- 
ncieaRBl  lésés.  De  ce  qa^en  Vabchîe, 
tarrtisipe  tare»  aoas  aoas  étions  proposé 
de  scaler  sar  ta  défensive,  ii  une  époqoe 
oà  il  n'était  qoestion  qoe  d^opéracions 
■r  le  Deasbe,  se»  saiveit-il  qoe  cfcea 
li,  snr  notre  territoire  et  sur 
abandcMinerions  patiera- 
Tarcs  le  aMiiopele  de  l'ivre»- 
i;  qae  nova  les  laisseriees  împané* 
attaqaev  nos  pestes   raaritrnies, 
nés  forteresses,  et  tentai  de 
■anlarver    coatra     osas     le    Caacase? 
Panrqaa^  à  Coasiaotinopie,  la  diph>- 
étraagiWe  D*c«Bpécliait-elle  pas 
aAtaqaes^  Espérait-o»  bous    voir 
»,  et  ne  se  proposait-on  d'inlerire* 
nir  qne  quand  neas  anrtoas  eeué  de 
Véire?  Eîst-ce  an  nom  de  l'indépendance 
de  la  Parte  qœ  Poe  se  faisait  an  sera- 
pale  de  ]taitt<*r  ses  opérations  de  mer? 
liais  ea  Ws  lanite  an)oard*liai  ;  et  dès 
lera  fearqaoi  a-t-on  attendu  que   ce 
qps'oa  dépîera  fftt  oonsommé  avant  d'y 
periar  remède  ?  Soos  les  yeox  des  an- 
liaaeadearsy  sons  le  pavilloa  d*'Angle- 
inre  et  de  Fraece,  s'organisaient  et  se 
préparaient    pabliqoement   des  enrois 
dTannea,  detroapes,  de  manitions,  daas 
la  bat  de  porter  ee  de  nourrir  la  guerre 
sMr  astre  ternioire.  Un  dernier  enToi 
éê  «e  geafc  «fait  atteiat  sa  destination. 


Usas  savîdos  que,  dans  Te  ndtae  bot, 
vne  escadre  tvrqae  eonsidérabre,  con- 
Toyant  des  bâtiments  de  transport,  ayaît 
â(k  quitter  Cotistantinople,  qu^elle  était 
sertie  du  Bosphore;  qu*eMe  était  entrée 
à  Sittope  noo  poo rj  débarquer  ses  ren* 
ferts,  non  pour  y  stationner  a  demeure, 
mais  ponr  y  chercher  en  passant  un 
abri  contre  les  tempêtes.  Elle  était  I&, 
n'attendant  que  le  moment  et  Toccasioa 
de  poarsaivre  sa  marche  agressive. 
Noos  aroBs  asé  da  droit  de  fa  guerre 
en  préTaoauf  cette  agression  ;  et  retour- 
aer  le  mot  contre  nons,  qualifier  d'a- 
gression ce  qui  n*a  été  qu'un  acte  légi- 
time de  'défense,  ne  saurait  se  concilier 
arec  les  notions  d^one  stricte  équités 

Qae   si  Ton  objecte  d'jiirréurs  que 
nous  avions  été  prévenus  d'avance;  que 
rAngleienre  aoas  avait  annoncé  son  In- 
tention dis  couvrir  contre  toute  attaque 
les  ports  et  le  territoire  ottomans»  nous 
répoudrons  qtie  jamais   nous  n*avoru 
admh  eeite  prétention  de  limiter  nos 
drùilf  de  guerre  sans   nous  faire 'la 
guerre,     et    qu'à  Londres  comme  à 
Saint- Péter sbourg ,  par  te  ministre  de 
Russie  et    le  cabinet  impérial  lui— 
même,  ces  droits  ont  toujours  été  réser^ 
vis  et  maintenus  dans  leur  intégrité» 
C'est  pourtant  ce   qui  s'est  passé  à 
Sinepe,  conséquence  forcée  de  leur  atr 
titnde  antérieure,  qui  vient  de  servir 
aux  devx  pattsances    de  motif  ponr 
l^ire  encore  vn  pas  ea  avant.  En  en- 
trant dans  la  mer  Noire  dans  le  bat 
avooé  d'en  interdire  la  libre  navigation 
h  la   marine  rasse,  elles  viennent  de 
Irancbir  h»  limite  âes  simples  démons- 
trations. Elfes  portent  une  atteinte  di- 
recte i  nos  droits  de  belligérants.  Elles 
ont  adopté    une  mesure  qui   n*esi,  à 
bien  dire,  qu'une  déclaration  de  guerre 
soas  le  voile  de  protestations  d'amitié, 
mais   qui   engage    de   aouvean,   plus 
qn'dle  ne  l'était  encore,  la  dignité  na- 
tionale de  la  Russie. 

Qoaat  an  vrai  motif  d*une  résolution 
pareille,  il  ressort  assez  de  lui-même, 
et  les  deux  puissances  maritimes  ne 
t'eut  pas  dissimulé.  On  le  trouvera 
dans  la  position  qu'elles  s'étaient  créée 
par  renvoi  de  leurs  forces  navales  à 
ConstantinopTe,  du  moment  où,  au  lien 
d'être  employée  à  restreindre  la  guerre 
dStts  de  certaines  bornes,  la  présence 
des  fiottes  œmbiaées  ne  servait,  en  fa- 
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natisant  la  Porte,  qa*à  nentraliier  Tae- 
tion  des  deux  cabinets.  Assister  en 
spectateurs  impassibles  à  la  destruction 
de  la  marine  turque,  effectuée  presque 
sons  leurs  yeux,  deTenait  pour  eux  une 
situation  fausse,  mais  qui,  puisque  rien 
n*avait  été  fait  pour  prévenir  la  cause, 
n*aTaitpas  dû,  quoi  qu'ils  aient  pu  dire, 
rester  tout  à  fait  en  dehors  de  leurs 
prévisions.  Et  de  même  qu*à  Béchika  la 
nécessité  de  sortir  à  tout  prix  d'une 
ftcheuse  impasse  les  avait  poussés  an 
parti  violent  de  franchir  les  premiers 
le  détroit  de  Constantinople,  celle  de  se 
soustraire  encore  une  fois  è  une  attitude 
non  moins  gênante  les  a  obligés  de  nou- 
veau à  franchir  l'autre  détroit. 

Tant  il  est  vrai  que  la  progression 
des  mesures  qu'ils  avaient  prises  devait 
les  conduire  forcément  à  en  aggraver  la 
portée ,  et  que  le  premier  anneau  de 
cette  diatne  d'actes  périlleux  pour  la 
paix  du  monde  a  été  le  moment  où  leurs 
flottes  ont  quitté  Malte  et  Toulon. 

Sur  le  terrain  des  négociations,  mé» 
mes  conséquences  du  point  de  départ, 
même  progression  d'ouvertures  de  moins 
en  moins  satisfaisantes  pour  nous ,  de 
moins  en  moins  favorables  an  maintien 
de  la  paix.  La  portée  factice  et  imagi- 
naire qu'une  incurable  méfiance  a  don- 
née à  l'engagement  que  nous  deman- 
dions à  la  Porte  a  fait  échouer  succes- 
sivement tous  les  essais  de  conciliation, 
d'abord  sur  la  forme,  puis  sur  le  fond, 
que  nous  avions  proposés  ou  acceptés. 

Néanmoins,  comme  on  l'a  vu,  jusqu'à 
la  Note  de  Vienne  inclusivement,  on  ne 
nous  contestait  point  encore  absolument 
la  substance  essentielle  des  garanties 
réclamées  par  le  prince  Menchikof.  On 
reconnaissait  que  l'Empereur  avait  droit 
à  une  satisfaction.  On  admettait  qu'il 
fût  fondé  à  exprimer  les  sympathies  que 
l'identité  de  culte  lui  inspire  pour  tous 
les  chrétiens  du  rite  oriental.  On  troa- 
Yait  simple  que  la  Porte  témoignAt,  par 
nn  acte  solennel  de  déférence,  qu'elle 
rend  hommsge  à  ces  sympathies  et  les 
prendra  en  considération.  La  Note  de 
Vienne  supposait  toujours  une  démar- 
che directe  du  Sultan  envers  l'Empereur, 
par  l'envoi  d'un  ambassadeur  ottoman 
chargé  de  la  remise  du  firman  accordé 
récemment  au  patriarche  de  Constanti- 
nople en  confirmation  des  immunités  et 
privilèges  de  l'Eglise  grecque.  Pu  refus 


fait  par  la  Porte  d*aoeeptflr  laNdsp» 
posée,  ou  plutôt  de  It  posittoseiAv- 
rassante  qui  forçait  les  deux  piime> 
ments  à  quitter  la  station  i  BéeUca 
pour  chercher  an  abri  dau  les  Dudi* 
nelles ,  datent  d'aatres  dispoâiiM. 
Elles  se  sont  manifestées  par  le  Tqit 
du  dernier  accommodeneat  qie  bm 
leur  avons  offert  à  Olmâa.  (k  es  est 
alors  arrivé  jusqu'à  nier  les  {rids  doat 
nous  avions  à  nous  plaindre  4e  la  put 
du  gouvernement  ottonsan  dèsVoiipa» 
de  la  querelle,  et  à  contester  notre  dnil 
d'en  exiger  réparation.  La  perreiint 
explosion.  Les  premières  opératioaiiB 
Turcs  sur  le  Danube,  leur innsiM  m- 
daine  en  Asie,  transformées  en  victiriM 
brillantes ,  ont  produit  des  ilhiioik 
L'opinion  s'est  exaltée.  Âo  iieideèv* 
cher  à  la  calmer,  il  est  regrettable  è 
dire  qu'on  a  tout  fait  on  laissé  im 
pour  la  surexciter  contre  loas;  et  le 
gouvernement  le  pins  soMCfitilA;  pert* 
être  en  matière  de  digoîlé  sstisasJe^  Je 
plus  prompt  à  ressentir  les  ibos  de  k 
presse  étrangère  dans  lespijs  «4dk 
échappe  au  contrôle  de  l'iiiflntè,  i 
permis  à  la  presse  fraoçaisr,  doat  il  ut 
absolument  mattre,  toos  Icsfaniniti, 
toutes  les  injures,  tontes  laengéfs- 
tions  contre  la  Russie.  A  noBR  qae 
l'esprit  public  s'échauffait, Msis|eMa 
sont  devenues  plus  grandes;  et,  mis 
leur  pression,  on  eu  est  tcsb  {radad* 
lement  à  nous  refuser  aqoerdÛloaii 
satisfaction  quelconque,  à  nier  ttlS» 
ment  les  droits  de  snrveUUsee  qae  MU 
possédons  à  la  protection  efficace  k 
nos  coreligionnaires  en  Torqaie.  Il 
Russie  est  mandée,  pour  ainsi  (H  i 
la  barre  d'un  tribunal  ean>péeB,elM 
n'exige  pins  seulement  qn'eflewk^ 
demi,  on  lui  demande  de  céder  ssrloA 
On  a  consulté  d'avance  le  Soltai  m 
les  conditions  qui  lui  ooïïnnàtù^^ 
>  ces  conditions  admises,  à  m  pàit  ^ 
vue  exclusif,  on  invite  la  Rb^^J*" 
tifier  ce  qui  a  été  conTesi  «■>  dh. 
C'est-à-dire  qu'à  présent  «  Rf"^ 
contre  nous  la  position  que  h  Note  ds 
Vienne  avait  d'abord  faites  b  ^«^ 
avec  cette  différence  essestidle  por- 
tant que  la  Porte  éUit  redée  lîbn^ 
lever  des  objections,  de  propM"  j* 
changements,  et  qu'on  seable  ae  p*> 
admettre  qoe  nous  puissioss  soaitBi^ 
ter  des  bases  qoi  nous  ont  été  pM^ 
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D*«îllean,  et  mettant  à  part  Ia  natare 
même  de  rarraDgement,  dans  quelles 
ciroonstancea    nous  ett^il   offert?  lies 
oo  vertures  ont  coïncidé  à  qaelqaes  jours 
près  avec  l'entrée  des  deux  flottes  an- 
glaise et  française  daos  la  mer  Noire^ 
et  avec  des  notifications  qui  équivalent 
presque  à  une  déclaration  de  guerre. 
Des  quatre  puissances  devant  lesquelles 
la  Rossie  est  appelée  à  venir  négocier 
la  paix  avec  la  Porte,  deux  ont  déjà 
renoncé  volontairement  an  rôle  d'arbi- 
tres impartiaux  en  dépassant  la  ligne 
d'une  stricte  neutralité,  en  se  consti- 
tuant auxiliaires  armés  de  Tune  des 
partie*  adverses.  N'est-ce  pas  mettre  la 
Russie  entre  la  guerre  et  l'humiliation, 
et  a-t-on  pu  nourrir  l'espoir  qu'elle  ce* 
dcrait  à  la  menace?  La  position  où  on 
la  place  a  pu  être  imposée  à  des  Etats 
faibles,  qui  encore  ne  s'y  sont  soumis 
qu'après  avoir  d'abord  épuisé  tous  leurs 
moyens  de  résistance.  Mai»  quand  on 
vent  sincèrement   et   sérieusement   la 
paix,  nous  doutons  qu'il  faille  l'off'rir 
ainsi  a  un  grand  pays,  justement  jaloux 
de  sa  considération  politique,  et  qui  a 
déjà  montré  qu'aucun  sacrifice  ne  lui 
coûte  quand  il  s'agit  de  la  maintenir. 

Que  si   maintenant,    en  regard  de 
cette  politique  d'inJoiidalion,  de  ces 
mesures  de  plus  en  plus  graves,  on  con- 
sidère, en   les  résumant  brièvement , 
tons  les  actes  de  la  Riissiei  on  verra 
qne,  malgré  les  offenses  dont  la  répa- 
ration lui  manque  encore,  sa  conduite 
n'a  été  qu'une  succession  de  sacrifices 
attestant  son  désir  sincère  d'épargner  à 
FEnrope  le  fléau   d'une  conflagration 
générale,  et  de  rendre  au  moins  toute 
locale  la  guerre  à  laquelle  on  l'a  poussée 
forcément.  Et  d'abord,   passons  sous 
silence  les  trois  concessions  de  fond  et 
de  forme  qui  ont  réduit  ses  premières 
demandes  au  texte  de  la  Note  Men- 
chikof.  Le  refus  de  cet  ultimatum  ac- 
compagné d'une  démonstration  mena- 
çante ayant  mis  en  jeu  notre  honneur, 
nous  sommes  obligés  de  recourir  à  rem- 
ploi d'une  mesure  de  contrainte.  Mais 
cette  mesure  prise  à  regret,  à  laquelle 
nous  avons'soin  d'enlever  d'avance  tout 
caractère   et  toute  intention  hostiles, 
nous  nous  en  prévalons  presque  aussitôt 
pour  nous  prêter  à  une  reprise  desr  né- 
gociations.   Nous   renonçons    à  notre 
altîmatnmi  poor  accepter  la  Nota  de 


Tienne.  Nous  l'acceptons  par  le  télé- 
graphe, avant  d'en  connatire  le*  taxta 
précis.  Ce  texte  est  modifié  une  pre- 
mière fois  à  Paris  et  à  Londres.  Néan- 
moins, nous  passons  outre,  tant  nous 
sommes  pressés  de  mettre  fin  à  la  crise 
qui  tient  le  monde  en  suspens.  Mais  les 
puissances  occidentales  ont  malheuren- 
sement  permis  à  la  Porta  d'autres  m<^ 
difications   plus  graves,  qui  changent 
entièrement  le  caractère  de  l'arrange- 
ment qu'on  nous  proposait.  11  faut  bien 
nous  prononcer  contre,  en  disant  loya- 
lement pourquoi.  Des  difficultés  de  mots 
surgis.«ent.  Elles  n'étaient  point  insur- 
montables,   puisque   l'Autriche  et  la 
Prusse,  satisfaites  de  la  solution  que 
nous  en  offrons,  engageaient  fortement 
les  deux  cours  à  user  de  ces  facilités 
nouvelles  pour  reprendre  la   négocia- 
tion. Une   mesure   précipitée  a   déjà 
rompu  le  fil  des  explications  concilian- 
tes. Et   soudain,  sans  grief  nouveau 
qu'on  puisse  alléguer  à  notre  chargOi 
brusque  revirement  dans  l'attitude  des 
puissances,  appel  des  deux  flottes  tout 
entières  sons  les  mors  de  Constantino- 
pie,  déclaration  de  guerre  de  la  Porta^ 
ouverture  des  hostilités.  Obligés  de  sou- 
tenir la  guerre  malgré  nous,  nous  nous 
efforçons  de  la  restreindre  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  et  nous  recomman- 
dons aux  puissances  l'importance   de 
veiller  à  ce  que  le  théêtre  ne  s'en  étende 
pas  gratuitement.  Le  petit  nombre  de 
nos  troupes,  à  peine  suffisant  à  la  dé- 
fensive, atteste  bien  l'inanité  des  projeta 
d'agrandisseb.ent  qu'on  nous  attribuait. 
On  n'a  point  égard  à  nos  instances.  On 
laisse  la  guerre  se  propager  eu  Asie. 
On  se  fait  illusion  sur  ses  chances  ;  on 
encourage,  on  exalte  noi  ennemis*  Et 
ce  n'est  qu'après  avoir  été  attaqués  chez 
nous,  sur  mer,  sur  nos  cêtes,  sur  notre 
territoire,  que  nous  sommes  enfin  obli- 
gés de  frapper  un  coup  énergique. 

La  victoire  sur  tarre  et  sur  mer  ayant 
établi  la  supérioriié  de  nos  armes,  c'é- 
tait là  une  occasion  de  se  prévaloir  au* 
près  de  nous  de  nos  succès  mêmes  pour 
nous  rendre  plus  disposés  à  nous  prêter 
à  un  arrangement  honorable  et  pour  y 
déterminer  les  Tur«».  Cetta  occasion, 
on  rà  négligée  ;  ces  succès  sont  devenus 
de  nouveaux  griefs  contre  nous,  et  l'é- 
vénement de  Sinope  a  servi  de  prétexte 
à  nne  résolution  violenta  qui,  entrai- 
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nuK  k  fMpeMM»  en  raMiont  4ipl»> 
MâtiqMS,  retté  plas  q«e  JHMtii  huer» 
tainec  les  elMnees  da  BBiiilîen  «b  k 
paix. 

CSepeadaiit,  «léiaa  •«  ^rai 
la  aHâatien  da  oaa  iilaiiaag  aAt 
élé  paasiUà,  taa4  aaai  détirion 
sar  jai^^atf  koal  rttprii  da 
flaa,  ti,  taat  aa  convranA  as 
ek  le  pavitia»  d«  oaa  acHanaivaa  aastia 
taata    atta<|ae,   taa  de«x   pirfMaBMB 
«talewC  laÎBM?  à  «atta  aHMia,  ^aHM 
eaalraira  «la'alk  fM  tléjà  à  aaa  draiH 
oa  Ddv0rfaaca^  va  aasiaav  waa  aaaHa* 
tfea  aa? al,  baaé  tar  uM  aerfiaiBa  véaâ* 
froahé.  Maia  du  aMMairt  qi^'attap  aa« 
|Mrél6Bdtr,  taai  en  petaMMaal  aux  Tares 
de  nmlaillar  laara  porla^  Moa  eaip^ 
ciar,  noaa,  de  ratttaiRer  lea  nâipsa,  at 
ttahkieair  à  noa  aaaeniff  la  iibra  aa^»* 
pKtion  de  la  aMr  Naiva,  tandifi  qu'alla 
eti  eflrtraTée  paar  la  laanoa  nisaa,  las 
étvx  paissances  eaasiataiaat  kaalamaat 
lear  participatian  aetka  aux  apératioas 
iMMtrlea  de  la  Parla,   «t  «a  réasmut 
Tairage  da  aaa  draili  sahaal  laa  éta»* 
taaiités  ultérievras.  Il  ac  aoas  raelait 
qa'à  stnpeadre  lea  fapptrto  diplemal^ 
qncs  <|a*oa  easayak  encare  dVaTaloppcr 
ée  praleataeiaas  «Biieales,  auiis  deveaM 
pour  aovs  désannaÎB  taas  IraiMàise  al 
sans  vhf^wiét» 

Vorlà  tes  faite  daaa  lear  déraloppa^ 
flMWt.  Ile  établieseat  qae  la  qaealiea  est 
armée  à  «es  praportioas  aetâelles  paraa 
qu'on  i^rat  éatmé,  dès  l'onfuie,  doaa 
itB  vaes  aaibitietises  qu'en  nous  sap» 
pose,  h  cemKaltre  on  ftntôaie  qai  a'axi^ 
tait  pas  ;  parée  qae  le  pai^imcr  pas  qo'aa 
a  fart  dans  an  syatèaie  d'tivttaiidaAiaact 
de  aiéfianee  en  a  progressivement  aatané 
d'autres  qai  ont  readu  ane  retraite  Iw» 
iiorablede  ptas  en  plas  difficile  à  toatas 
les  parties.  S(  les  eoaflits  soudains  qfai 
penrent  naître  à  toat  iastaat  d'à»  état 
de  choses  aussi  teado  qve  la  sitoatian 
actaelle,  vennient  à  foire  éelatar  la 
guerre  entre  nous  et  les  dear  jniissaiioaa, 
et  avec  cette  guerre  fa««  les  aiaibenrs 
qui  en  rejatiliroot  sar  le  monde  aatieff, 
t'Earope  est  à  même  de  jogar  qui,  aa 
Bionent  nféma  aè  noaa  parloaSy  aa  a 
d^à  pris  l'îaitialffe. 


daflsiaittHmlwaJh 


NaaateMMdsrssBfwl» 
de  la  séasct  dr  Is  «buèak 
sa  da  17  léviiai  «I 
qaeàaffd  Joha  Rasadl  a 


I 


Ce  B'e8tpasîcikltsa4iida«à 

•MVlasts  asMageSy  dbol  tsil  UUtief* 

viiear da  fEsipsmst  ganàas  aisM^ 

BMM  qai  B*alieigaeBt  pssl'tqaa  p»^ 

sama    h    kqueHe   ils  aat  linate 

Mooj  aouak^nHas  àiaaaipa^M 

akatcksaak  Tskaaeat  dm  ksasdi 

pariawsBÉMrsfl  rcssBi|fcd^sisr«si 

iatcipéwuM  da  langage  ksi  h  bwdi 

d'an  mimatK  de  oMsrt.  owiii  m 

sasvarsM»  anqasi  wtafêp  ttëftn^ 

aata  dédaaé  la  gaena.  Oc  «aiapi* 

daaa  aadkaawa»  osntMSI^Ii 

kvaetlvaa  da  miMÉM^  ckl  Is  liM 

des  déêcnaimlioDa  qrïiMèli 

part  do  giiawsiiisni  il  Aaklk- 

saraMÛ  éaidant  qos  b  pis  ^  «"^ 

aa  dépend  pkv  seatcanl  k  Wm^ 

mak  qae  'la  guerve  sdIr  lia^édl^ 

méat  daaa  laa  pkas  atrtlés  k 

tke  aagkis. 

Là  devait  farcéaisnt  é^à 
fatale  nèfiaaee  qai  dsai  II 
d'Orients  été  k garaie 4e  «nIh k 
dilicidtés  aatérkaroiy  st  ^i  n  k 
coadnire  adki  aa  fksdéfkihls» 
anaasacat. 

Qoa  ceik  méftaaat  ait  pi  kte» 
foe  pnr  k  Praaes,  qa'dli  làp^ 
•a  ceftak  point  tfoavéplteida>fl» 
prit  d'aa  goarveracmaDt  esenr  iM 
a'ajnnrt  pas  an  k  feeaifs  d'asqikr  ftf 
aaaloagaa  axpériaaee de Boinkkt 
■ilérkufas  av«e  ki  ane  sttiH  tn* 
da  aaa  ktaatiaaa  ténkbln,  d  «^ 
iavaloatairemeiyt  à  i'spisioD  pnq* 
traditioMstk  qa'an  s'est  (ûtÊàskj^ 
litiqne  raaaaaa  Orient,  ^«^f 
«Mifait  aMMcat.  Mais  ^  b  P<;|* 
r  At^ktena,  é«kii«»  ssr  k  f^^ 
daats  et  k  orartke  de  rfidV<wff 
rapports  da  iongae  dale,ai  i^ 
à  dn  eeita  aalara  a  drsil  k  «^ 
qn'aaaaasiti^^f^ 


firdrparaib  soapçeos.  H  a  éwak 
s  la  paaara  écri(aqa%  MifF*^ 
a  faMkMat.€arlMB««^* 
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fiiiuflien  présente,  avant  que  les  qnes* 
tianff  qui  ont  Mtrgi  ée  l'eu^AÏ  <ki  prinee 
Uuichîkor  à  ConiÉMitiDaplc  a^eutaeni 
encore  pris  le  caractère  d'aa  dif senti- 
BiCBt  aârjaiu,  aTant  que  la  Cbandb» 
BsmÈagB*  ne  se  (3d  placée  aar  la  léwe 
li^aa  d^aciîon  que  la  Fraact,  TEspe* 
laor  s'éiaii  spontanément  oimert  avec 
la  pJaa  entière  francbise  à  la  Reine  et  à 
ses  BÎnistres,  dans  le  bat  d'établir  avec 
eax  one  entente  intime  sar  réveatnalité 
BêBM  la  plas  grave  qai  puisse  atteindre 
l'ca^nve  ottoman. 

Uepws  rannl&e  1830,  S.  M.  saivait 
avec  aae  sériensc  attention  la  marcbe 
des  événements  en  Turquie.  L^Ëmpe* 
nnr  ne  pouvait  icroMr  lee  yewc  aux 
conséquences  dea  cbaagements  qui  tonr 
à  toor  s'étaient  introduits  dans  TeKiar 
tsnce  de  cet  Etat.  L'ancienne  Turquie 
avait  dispacn»  depiiia  que  l'on  avait 
ckerebé  à  y  impUnter  des  nwtitntionB 
diaBéIralemeat  opposées  au  génie  de 
rifiinBÛsBBncoMDM  an  earactèee  et  ans 
aensoloMna,  institutions  plas  on 

tins  empruntées  au  type  du  lîbém- 
lieuse  Bodeme,  par  conséquent  en 
gaerin  onverte  avec  reasenoe  même  dn 
gonvencnuat  ottoman.  11  deienait  évi- 
dent que  la  Turquie  subissait  une 
transformation  com|dète  ;  que  Tissue  dn 
ose  expériences,  au  moins  denteuse 
quant  an  fait  de  la  léorganisation  de 
l'empire,  anaonçait  platat  Tapproehe 
d'ane  crise  capable  de  le  bouleverser  ; 
qa'inopinément  en  pouvait  naître  tout 
an  nouvel  ordre  de  choses  qui,  eneose 
indéfinissable^seraiten  tout  cas  Tanéan- 
tisscmcnt  d'nn  présent  impossible  dé* 


A  ces  caniiee  permanentes  et  toujours 
croissantes  de  dissolution  étaient  veanes 
s'ajouter  récemment  encore  les  compli- 
cations résultant  des  affaires  du  Mon- 
ténégro, des  persécutions  religieuses 
exercées  dans  plusieurs  provinces  chré- 
tiennes, dn  démêlé  avec  le  gouverne- 
ment autrichien,  d'embarras  de  finances 
considérables,  et  enfin  de  la  grave 
affaire  des  Lieux  Saintx,  à  laquelle  leé 
exigences  impérieuses  de  rambassadenr 
de  France  à  Constantinople  commet 
çaient  à  donner  un  caractère  sérieux  et 
■MM^nt.  Ces  complicatioos,  qai  en- 
tretnnaicat  nue  sourde  fermentation 
parmi  les  population»  chrétiennes,  pouf 
\ninnt  d'nn  jaur  à  l'autre  déterauner 


une  catastrophe  nouvelle  qu'il  était  Ins- 
tant de  prévoir. 

Pénétré  de  rextréne  importance 
d'une  parpiHe  éventualité,  entrée  pres- 
que à  cette  époque  dans  le  domaine  da 
possible,  sinon  entièrement  du  pro- 
bable; osnvnnicu  deestrites  désastreuses 
qui  pearraient  en  résulter,  TEmperettr 
éprouva  le  besoin  de  s'assurer  par 
avance  si  le  gonvemement  anglais  par- 
tageait ses  appréhensions.  Il  voulait 
surtout  éloigner  par  une  franche  en- 
tente préalable  tout  sujet  de  démieconi 
•atre  la  Grande-Brelagnect  lui.  Il  sem- 
blait à  S.  M.  êtme  de  la  plus  haute  im- 
perlance  d'établir  avec  ce  gouvernement 
une  parfaite  identité  de  vues. 

Dans  ce  buti  l'fimpereur  engagea  le 
ministre  d'Angleterre  à  Sainl-Péters- 
beorg  à  porter  à  la  eonnainsance  de  la 
Heine  ses  prévisions  sur  les  dangers  qui 
pamisaaieDt  devoir  menacer  l^uilibre 
général  en  Turquie  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  prochain.  Il  denanc^  sur  ce 
sujet  k  S.  M.  Britannique  un  échange 
intime  et  confidentiel  d'opinions.  G'étidt 
oertes  la  plus  évidente  preuve  de  con- 
fianee  que  l'Emperear  pût  donner  à  la 
cour  de  Londres.  S.  M.  téroolgnnit  ainsi 
hautement-deson  désir  le  pins  sincère  de 
prévenir  toute  divergence  ultérieure  en- 
tre les  deux  gouvernements. 

Sir  Hamiiton  Seymonr  s'acquitta  ans- 
sitét  de  la  commission  importante  dont 
l'Bmpereur  l'avait  chargé  dans  une  Ion* 
gue  «Buvermlion  familière. 

Il  en  est  résulté  entre  les  ministres 
anglais  actuels  et  le  cabinet  impérial 
une  correspondance  empreinte  du  ca- 
ractère le  plus  amical. 

Il  ne  nous  est  point  permis  de  divul- 
guer des  documents  non  officiels,  don 
le  secret  n'appartient  pas  à  l'Empereur 
seul,  et  qui  renferoieitt  les  épanche- 
ments  d'une  confiance  alors  mutuelle.  Ce 
qu'il  nous  est  loisible  de  dire,  c'est  que 
dans  cet  examen  des  circonstances  plus 
ou  moins  propres  à  affecter  la  durée  du 
statu  quo  actnel  en  Orient,  examen 
partant  de  la  conviction  où  l'on  était 
respectivement  qu'il  fallait  tout  faire 
poar  soutenir  ce  sinin  qmê  et  le  prolon- 
ger aussi  longtemps  que  possible,  il  n'a 
jamais  été  question  d'un  plan  par  le- 
quel la  Iluseie  et  l'Angleterre  dispose- 
raient d'nvnnce  à  eUes  seules  dn  sort 
des  divenns  provinost  dent  l'empife 
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ottoman  se  compoie;  encore  moins  d'an 
pacte  formel  à  conclare  entre  elles  deux, 
è  l'insu  et  sans  l'avis  ou  rinterTootion 
des  antres  cours.  On  s'est  purement  ei 
simplement  borné  à  se  dire  confidentiel- 
lement, mais  sans  réserve  de  part  et 
d'antre,  ce  qui  serait  contraire  aux 
intérêts  anglais,  ce  qui  le  serait  aux  in- 
térêts russes,  afin  que,  dans  tel  cas  don- 
né, on  évitât  d'agir  hostilement  on  même 
contradictoirement. 

En  reportant  leurs  yeux  sur  ces  pièces 
précieuses  d'une  oorresiK>ndanoe  si  in- 
time, en  se  rappelant  l'esprit  dans  lequel 
eux-mêmes  l'avaient  appréciée,  les  mi« 
nistres  avec  lesquels  eile  eut  lien  à  cette 
époque,  et  qui  depuis  n'ont  pas  craint 
de  se  laisser  aller  à  des  préventions  re- 
grettables, peuvent  voir  si  ces  préven- 
tions sont  justes.  Que  lord  John  Russell 
en  particulier,  qui  vient  de  les  procla- 
mer publiquement  dans  des  termes  si 
inquai ifiablesy  la  relise,  cette  corres- 
pondance, à  laquelle  il  a  pris  part  le 
premier,  avant  de  céder  à  lord  Ciaren- 
dou  la  direction  des  affaires  étrangères. 
Qu'il  interroge  sa  conscience,  si  l'aveu- 
gle passion  qui  l'égaré  lui  permet  encore 
d'en  discerner  la  voix,  il  peut  décider 
aujourd'hui  s'il  est  réellement  vrai  que 
l'Empereur  ait  manqué  de  franchise 
envers  le  geuvernement  britannique,  on 
si  plutôt  S.  M.  n'avait  pas  poussé  en- 
vers l'Angleterre  l'abandon  aussi  loin 
qu'il  peut  aller  ;  s'il  existe  la  moindre 
raison  de  croire  ci  nos  vues  ambitieuses 
et  exclusives  sur  Constanlinople,  ou  si 
au  contraire  l'Empereur  ne  s'était  pas 
expliqué  de  manière  à  ne  laisser  planer 
aucun  doute  sur  ses  intentions  réelles 
an  sujet  des  combinaisons  politiques  à 
éviter  pour  le  cas  extrême  qu'il  avait 
signalé  dès  lors  à  la  prévoyance  du 
gouvernement  anglais. 


Article  terni ' officiel ^  publié  dans 
la  Correspondance  autrichienne  du 
7  mars, 

La  question  d'Orient  est  parvenue  à 
un  point  qui  ne  laisse  plus  guère  d'in- 
certitudo  sur  la  tournure  qu'elle  pren- 
dra dans  un  temps  prochain.  La  pu- 
blication de  la  lettre  de  l'Empereur  de 
Rnssie  à  l'Empereur  des  Français ,  le 
manifeste  de  Saint-Pétersbonrg  et  la 


demande  de  l'évacaaiîoD  dei  Pmci- 
pautés  adressée  par  les  puiisnca  oc- 
cidentales à  la  Russie  m  pemetleit 
plus  d*espérer  une  solstion  fiékuL 
Bien  qn'il  soit  permis  de  regretter  tpi 
cette  demande  ait  été  faite  soos  dm  fine 
qui  rend  très-peu  probable  mt  répoue 
satsfaisante,   on  ne  peot  tnfefoii  se 
refuser  à  reoonnattre  qa'elle  eit  fsndée 
en  droit  et  conforme  aox  iolMti  de 
TEuTOpe.  CTest  snr  qaoi  le  esbinetu- 
trichien  n'a   jamais  émis  le  mnàit 
doute.    Loin  de  là ,  il  a  coastanntst 
mis   en  avant  et  sostesn  ce  principe 
dans  le  cours  de  tootes  la  néfo» 
tiens. 

Noas  pouvons  rendre  al  goi^aw* 
ment  impérial  cette  jostice  qo'il  a  im- 
pli  également ,  et  jasqa'ao  dfreier  m* 
ment,  le  double  devoir  que  laiisf»* 
salent ,  d'une  part  la  néoesâlédei» 
Tegarder    les    intérêts  poBliqoef  dt 
l'Europe  ,  et ,  d'antre  pari,  m  a^ 
envers   un   puissant  allié.  Mtiateiaflt 
que  l'on   a  à  craindre  de  w  Wciltt 
éclater  la  guerre ,  il  ne  rate  |^««  n 
gouvernennent  de  l'Empereor  qi'àeea- 
sulter  les  intérêts  des  peapbqMh 
Providence  a  placés  sooi  ««  «!**' 
Ces  intérêts,  qni  ne  sont  d'iitleorten 
contradiction  avec  les  droiHetUîecs- 
rite  d'aucun  des  autres  États, Mmt 
désormais  la  seule  règle  de  eDBd«iteè| 
notre  gouTemement.  Voilà  pearq»  = 
s'est  déjà  mis  en  mesure  de  ^ttmt, 
au  moyen  de  forces  saffi$antef,l«»* 
gers  qui  pourront  surgir  d'we  pW* 
qui  opère  ayec  de  grandes  law®  ■* 
mées  dans    un   pays  voiain ,  «<  •■• 
fluence  des  vtlléités  de  subversioa  q«t 
dans  lé  cours  de  cette  gnent,  pw^ 
raient  se   traduire  en  adet  »'  •? 
frontières    de    la    raonaràie   •*»• 
chienne.  * 


Article  êemi-ojfieiel ,  f^  ''JJ 
la  Correspondance  pmsa*'* 


h 


7  mars. 


Plus  la  question  d'Oriat  »PP»- 
che  d'une  crise  décisive ,  P^"JT 
devons  nous  féliciter  que  la  "^ 
par  une  politique  aussi  loyale  qa«»| 
pendante  ,  se  soit  sousirsite  •«  J^^ 
séquences  d'une  lutte  qui,  «•!?*«•• 
tes  les  tentatives  de  médiatios,  «• 
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aace  à»  prendre  im  caractère  de  baate 
gravité. 

Pour  ioote  perfonne  qui  a  aaiTÎ  le 
conrs  des  dernières  négociations ,  il  est 
incontestable  que  la  politique  prus- 
sienne a  conservé  line  indépendance 
contre  laquelle  sont  venues  se  briser 
tontes  les  influences  du  dehors  ,  ce  qui 
loi  garantit  les  sympathies  nationales. 
Mais  la  politique  prussienne  ,  si  natio* 
nale  qu'elle  soit,  ne  donue  aucune  prise 
aux  soupçons  de  Tétranger ,  parce 
qa^elle  proclame  le  bot  6nal  de  sa  ten- 
dance :  conservation  des  intérêts  alle- 
mands et  de  l'équilibre  européen,  et 
parce  qu'elle  considère  ces  deux  buts 
non  pas  comme  séparés ,  mais  comme 
intimement  liés. 

La  Prusse  a  manifesté  sa  position 
vis-à-vis  des  parties  contendantes  assea 
clairement  par  sa  participation  aux 
conférences  de  Vienne ,  et  elle  pour- 
rait bien  garder  oltéiieurement  cette 
attitude.  D*aocord  avec  TAulricbe ,  elle 
a  prêté  la  main  aux  puissances  occi- 
dotales  pour  assurer,  an  moyen  d'une 
convention,  Tintégrité  et  l'indépen- 
dance de  la  Porte  oUomane,  ainsi  que 
le  droit  des  chrétiens  sujets  du  Sultan. 
Quoique  les  conventions  de  Vienne 
n'aient  pas  atteint  leur  but  principal  , 
elles  conservent  leur  signification  , 
comme  témoignage  de  l'accord  des  vues 
des  quatre  grandes  puissances  dans 
leurs  efforts  pour  maintenir  la  paix  et 
l'équilibre  européen.  Cet  accord  a  sui^ 
vécn  à  rinsuccès  de  ces  efforts.  Mais 
quelque  sincère  que  toit  l'accord  des 
quatre  puissances  sur  les  bases  d'un 
compromis  honorable  entre  la  Russie 
et  la  Porte  ottomane,  les  protocoles 
de  Vienne  ne  contiennent  rien  de  ce 
qui  serait  une  obligation  d'immixtion 
ou  d'intervention  armée  dans  le  diffé- 
rend tnrco*riisse ,  ils  laissent  à  chaque 
État  la  liberté  de  choisir  les  moyens 
qui  répondent  le  mieux  à  sa  situation 
pour  maintenir  ce  programme.  Selon 
noua  ,  les  grandes  puissances  alleman- 
des sont  les  moins  tenues  de  prendre 
aolidairenrent  part  à  toutes  les  mesures 
actives  qui  ont  été  prises  par  les  deux 
grandes  puissances  occidentales,  soit 
durant  les  négociations  de  Vienne,  soit 
après  leur  insuccès.  Si  dans  les  der- 
BÎers  temps  des  doutes  sans  fondement 
relatîvement  à  l'indépendance  de  l'Alle- 


magne ont  été  exprimés ,  le  moment 
nous  parait  être  très-favorable  pour  dé- 
montrer sous  tous  les  rapports  que 
cette  indépendance  est  restée  entière» 
Les  gouvernements  allemands  n'ont  pas 
hésilé  ,  malgré  leur  attachement  pour 
leur  vieil  allié  ,  à  défendre  l'indépen- 
dance de  la  Porte  ottomane  contre  des 
prétentions  démesurées,  avec  tout  le 
poids  de  leur  autorité  morale  ;  maie 
elles  peuvent  s'en  rapporter  aux  puis- 
sances dont  l'influence  est  décisive  à 
Constantinople ,  et  dont  les  flottes  do* 
minent  la  mer  Noire ,  sur  le  soin  de 
protéger  les  armes  à  la  main  l'empire 
ottoman  menacé ,  tandis  que  les  puis- 
sances allemandes  se  réservent,  par 
leur  attitude ,  le  droit  de  faire  enten- 
dre ,  dans  des  circonstances  plus  favo- 
rables, des  paroles  de  conciliation  aux 
deux  parties.  Nous  désirons  sincère- 
ment que  l'accord  si  heureusement 
maintenu  entre  la  Prusse  et  l'Autriche 
se  consolide  de  plus  en  plus  sur  la  base 
de  cette  politique  indépendante,  afin 
qu'il  ^e  manifeste  même  lorsque  lee 
événements  exigeront  une  attitude  plus 
décisive  au  nom  des  intérêts  de  l'Alle- 
magne et  de  l'équilibre  européen .  En  ce 
qui  concerne  particuliî'rement  la  Prusse, 
son  attitude  expectante  entre  les  par- 
ties est  seule  capable  de  maintenir  la 
paix  dans  l'Europe  centrale.  Du  mo- 
ment que  la  Profse  prendrait  les  armes 
pour  l'Est  ou  pour  l'Ouest ,  elle  atti- 
rerait la  guerre  des  rives  du  Danube 
sur  le  Rhin  ou  sur  la  Vistule.  C'est  ce 
que  ne  peuvent  dénirer  ni  l'Allema- 
gne ni  le  reste  de  l'Europe.  Nous  espé- 
rons en  conséquence  que  le  gouverne- 
ment de  S.  M.  n'oubliera  pas  les  de* 
voirs  qui  lui  sont  imposés  comme  grande 
puissance,  et  la  responsabilité  qui  pèse 
sur  lui  en  ce  qui  concerne  les  intérêts 
spéciaux  de  la  Prusse  et  de  TAllema* 
gne. 


Documents  relatifs  à  la  rupture 
des  relations  diplomatiques. 

A  M.  le  générai  tnarqtiit  de   Caêtel^ 
bojacy  À  Saint'Pélersbenrg, 

Paris,  le  16  février  1854. 

Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  trans* 
mettre,  par  ordre  de  l'Empereur,  les 
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n'a 


éb   ■aéra  «oi 


de  «ot  n«ti»- 


■aox. 
RtoevcB,  «ÉB. 

iSI^  :  DUHnw  DK  Uratis* 


Article  du  Journal  de  Saint-Péters- 
boarg  du  it  février ,  annonçant  ta 
rupture  dt$  rétatiom  dtplomatiquet 
entre  la  Ruasie  et  lei  deux  grandee 
puisumces  occidenialee. 

Le  publie  a  M  ieefannii  qae  k 
eenwiHiiifieliitt  |Mf  Iftyialle  lÔL  lee 
Metetret  d'Ai^icne  et  de  PiwMe 
eat  perte  à  la  eemeiiiBner  dn  eabiaeé 
iaqiérial  la  vétolatiea  fnae  pat  ban 
deax  ooHie  de  faire  entrer  le»  fi»Mea 
BiiTalea  aagle-ffançaiaea  dane  la  mer 
Noire  aVait  ea  Uea  gwaTiAyeieaL 
L'Empereur  ayant  jagé  que  ce  mode  de 
procéder,  peu  ordinaire  dans  une  occur- 
rence aussi  grave,  pouvait  aisément 
doeaer  lien  à  plus  d'nae  aaAifailé,  lee 
reprémiiaate  de  S»  IL  à  Parv  et  à 
Londres  avaient,  comme  on  sait,  reçu 
l'enUtt  d'y  iasisicry  à  IVflEet  qae  dea 
explicatieee  eaiégoriqaes  lenr  fissent 
remises  par  écrit  sur  l'étendue  et  la  por- 
tée de  la  mesure. 

▲  la  toile  dea^Notea  offîdettee  icban  • 
géot  eeira  aoe  iMsiatMa  et  lee  deas 


tioM  qee  ¥e«B  aval  laieeé  pne» 
leetir  te  eeaieaa  de  nés  denù^rea 
pèches.  La  noAe  reaponaive  qjoe 
adresaée  M.  dé  Kissélef,  et  ^«e 
tmeverea  ci-joittte,  adtribae  à  eea  dé*- 
part  dea  BMiîfa  qui  piaceaA  \m  gOBven* 
■eneirt  de  Sa  Majesté  Impériale  daas 
la  aéceMÎté  de  ne  pas  prafonfer  h  SaInU 
Péterabowng  le  eéjour  de  fon  tepvéeee* 
iHrt.  Voee  aères  donc,  à  la  réceptioe 
de  estte  dépêche^  à  voaa  coBeerter  avee 
ifr  Hu  SeymDor  peer  remettra  à  M.  b 
eoaito  de  Nessekrede  ane  nete  daat  la- 
^■elia,  vous  bernant  à  altégner  le  départ 
de  &L  le  ministra  de  Bnasie,  voa»  de* 
mendfivT  vee  paaee-poita;.  Le  peteen** 
ael  de  rambessade  nuae  eenraei  een 
cbe£,  les  seerétairee  et  attacbéa  de  vetM 
miesioa  quittsmeft  égaleaMat  Saint. 
PétersbeniY  atee  voue.  Veas  voua  bee« 
neras,  coeune  M.  de  KissékT  Ta  fait 
ici  peer  M.  d'Ebelingv  eensul  fénéral» 
à  présenter  à  M.  le  eemte  de  Nesiel 
rade  M.  de  CaatUkm,  ^ui  reste»,  jne* 
qa*à  iian«el  erdrat,  cheifpé  des  intéréte     génie. 


alRée»  fl  a  été  «mMI^ 
les  gouvernements  d*Aogleten«c(  db 
Fraaee  n'avaient  pie  lesbeol  pé- 
tMdn  proléger  les  Taras  eaniie  tnle 
attaque  maritime  de  la  partéeliR» 
aie,  meie  anssi  lee  assister  éia  Itmi- 
leilieBent  de  leurs  ports,  bst  n  ai* 
pécbent  la  Rnssie  deranisillirleima 
propres  ;  en  un  met,  aQtnwpnrtlh^ 
an  besoin  par  la  eentmitte^  b  libre 
navigation  de  ses  eeix  éa»  b  mr 
lioire. 

Lattitade  que  vienaart  ^pnbi 
ainsi  lee  denx  paissMMmms^iMar 
yeux  de  TBapersor,  eaiMsienait  m 
grave  atteiate  à  ess  dniis  de  InII|I' 
esat^  maiedephuaaemifMiMét 
fective  à  une  guerre  dosthsinafib 
aaaeea  étmeat  nettes  jmqer^  fV^ 
ti4ese.S.  M»  a  cra  devsir  te  HJ» 
d'bni  protaater  solsaiMHaoml  ohéi 
•^^  atteinte»  en  se  rénnmti  A- 
d'adnptar  tsiie  sméubfuU 
les  tel 


En  attendant,  eHs  sjsgèqnp^ 
vifeoirement  la  posifisB  irû  «** '*" 
fiu'te  à  aea  aspiésentasbi  Pt^<^* 
Umdres  ne  poarait  se  o*^!^ 
bngtBBtipa  avee  es  qu'elle  «^•<*' 
uÉmeet  ewee  dee  velstiom^  ^f^ 
déUentn  qu'elles  lbs8està>i«Mi^ 
ksa  desnlMs  temps,  liuàîi^f^ 
peat  eaeere  perde  entiènant  <«; 
ractire  d'une  enwtié  et  «fiM  bav# 

kuee  mntaelles.  £a  «h^<I*"^ 
knnm  de  Bruanevret  H  éi  VêO^ 
•nr  l'ordre  qu'ile  en  «riiiit  NÇi  H* 
taellement,  ent  demsadè  bwf^ 
ports  imaiédiatemeat  apièi  b  i#^ 
qni  lenr  a  été  faits^  et^  ikfieiMi** 
qaitter  l*jlngleiem  et  la  Fm»  M 
rapporta  dîplomatiqaei  ^^'^'^^ 
sospeudaa  entre  la  Rissi*  «*  ^  *^ 
gaanarnmnenta,atr  H.âeyaispdlM» 

marqaie  de  Gaetelbajac  vsst^p>*^ 
qnittHT  Saiat^Pétenboarg. 


OoolumemU  MlnCifr  A  i;sllii««^ 
IcoÎB  pmîaaaaoes  belUg^»"^ 

TbaitÉ  d'allianee  entre UPn^y* 
Grande-Bretagne  et  U  TerV^ 

SoBMJeatérEmperaur 
la 


QUËSnon  D'OUEINT. 


>«l 4'iriM4o  agnni  mmtèm  ^  «e  «etdbt  à  CStMÉMtiMii» 

Ué  iwûtées  pv  ««  nuû^^^^  ioipériaUie  4É  4'éta»é|ii  amleniiwrttet  mi  pvifim 

BfâiwB  à  Ytiàtr  à  lepousser  TagreMâon  ottomans  la  pinAoàtoi  «tua  p^r»«tt«iM 

^ngée  par  la  maja^té rEnmerenr  de  faadiinafÉafnt, faw»4ilr> tntâetlét ge 

toDtea  lea  Russiei»  contre  les  territoires  ^«q^ostpar  le  prétaat  traité* 

de  la  Sublinte-Porte  ottomane,  agrès-  mt  4MMre  «kivaaiase  •vee  sa 


Bien  par  laquelle  Tintégrité  de  l'empire     «npéaaie  ie  SdAan,  pwr  la  rttffjion  4* 
^Uomên  et  riodépendanoB  d«  troius  fie     larnésirsottooMaMi  £cMiapft«t  e«  Ma 


«ajesté    imtpériaib    le  SiUtan    se    «tiitia  r*creaMBp  jmm»  mi  eaiplagpikt 
troevest  senaoées  ;    et  laarsdites  ma—    à  «dtte  fia  tei  —itue  de  kora 


jasiés  étant  pleinement  persuadées  qae  da  Émre  ^  peat  {nmiiae 

rezistence  de  l'empire  ottAiMOw  dans 

Uaiibea  actaalla^  est  aaseaUbéUa  aa  da  ton»  Jeansdites  litfariéB  aapédii 

iotien  de  la  balance  da  poavoir  eaice  ■■swtèi  was  tela  ab  tola  paaaéa  da  tew- 


les  Ëtaia  da  TËiucypie*  a t  ayant  aa  «on-  néaiaa  oAloano  ^*âl  aani  jocpé  à  ffvofMi; 

aéqacBce  coBjeaiià  doaoer  à  aa  n^jesté  «taa  vajaaié inupériik  la Mtaa aontiaa# 

âaprf^rialr  k  SoUaa  J'aafiîstanre  qu'il  a  ^^ae  les  Éraapes  de  iaa»  fiiaiiçaiaaa  at 

dfadfta  dans  ce  bat»  il  aj>ara  coaae-  aaglaitniaîfnai  aapédiées  paarladtfwta 

«ahif  >  Inradilra majestés  età sajBiyaiAé  du  territoire  ottoma»  nomfimt  la  aa6ai0 

ifdftrialf  le  Sultan  de  ooaclure  «a  Iraiié  «oeuad  aiaioat  et  mumi  <Éma4éQS  avnc  la 

afia  ÂM  cpftiriater  Jears  iadtentioas  cui^  aaftaia  aaaaidènirtiai  q«a  Aat  fiMMsa  M^ 

foinéaif  aià  ce  gui  jparécèda,  et  dis  jrégler  ndas  fraaipwsca  «t  hnKawaigwaa  Ma^ 

la  «aaite  d*a|urk  laquelle  iewMUtes  ployéas  d^is  4«aii%ae  «aaipa  daaa  loa 

«lyestéa  finMeroai  assiaiijDca  à  aa  ma^  aaux  da  Taaquie. 

Jasté  ÎBBpériale  la  Sul^ao.  Art.  ?..  Les  hautes  pantisa  aonÉBM»^ 

Bans  AS  hvJL,  learaHites  jaajestéa  et  aa  éantos  a'tagagftat,  cbacane  ^  mm  €Ùié, 

majesté  impériale  le  Sultan  ont  nommé  à  se  communiqaar  rtry PsqaeaMiit,aawa 

poor être  lenwfléa^pataaitiaires, savoir:  tperta  da  twapi,  toute  firaposiisan  que 

Sa  majesté  TEmpereur  des  Français,  noanaîé  fana  dTalka  da  la  pani  de 

M.  la  général  da  diviNsn  conéa  Umti-  rfimperaar  4b  Bbwîh,  aait  dâpactemaid, 

CWfHrflëliaM,«ica^BéasdenÉdaséa#,  «oU«dinactHMiA,an  iraa  da  laaaaMdian 

»  da  è'onlaa  impérial  de  la  daa  koalilitéa,  d'an  mmmtMa  oa  da  la 

etc.,  etc.,  s«a  aa»—  paii;  at  aa  augasté  iaifdwala  Je 

ir  «ataaaadiaaÂn  «t  fèéaipolaa-  a'eafa^a  aa  aataa  à  aa  asMtnaa 

iprèa ia  Parla«ttomaM ;  Mmiiika  at  k  a'aaÉamer 

Sa  aanJLiiig  la  Baâaa  da  myaiia  àni  «îséîm  poar  la  paix,  aa  à  aa  eanatoae 

CSaaBde-^BaïAafaa  at  dtriMida,  le  ancaa  fînéliminaire  de  pak  m  anaan 

iak  haaonhiB  SlaalCuad,  «iotestofiteat-  traité  de  paix  avec  rjËmperear  daJte- 

dardde  ftedeliffs,  pair  da  «ofaaaa»ttai,  aia»  aaM  la  aanaaîmrnina  al  te  awwea- 

deaaBMieaté  brilaMHyiami  Éomant  daa  haates    parttea   aaiOno. 

lasil  privé,  abevaliar  ^nmd-CMiK  Aamtaa. 

anire  da  Bam»  aon  AiC  d.  Dès  ^aa  la  teit  4a  paéamt 

aa^ffanadinaiw  at  plésiîpa  temté  au»  élé  attaiat  pmr  te  •oadarim 

prte  la  P<vto  attomaaa;  d'an  éraité  de pats«aa  aaajealé  ITfmpa 

fil  aa  aujaaté  impénale  te  SaUw,  nanrdaaFnmçaiaelaamiVaalé  te  Raina 

llnainpàa-Keadbid.Pn€tes  mm  miaislve  da  royaama^at de  te  Cnanda  iTiBÉajinn 

«daa  aftiina  étfangmaa  ;  4à  d'irteada  pavadaené  anssilét  daa  an- 

f  ntfrriff,afriTîf*ftintrfrîprtinitrmant  rangements  pour  retirer  immédiateamni 

-commnaiqaé    leurs    pleins  pawroîM,  tentas  tears  forces  awliteiroB  al  naaalea 

Canada  an  benne  et  daa  éarme»  sont  emplaytes  poar  réaliaer  i'abjal  dn  paé- 

•aanranna  dea  avèicles  aniaants  :  aaot  traité,  et  teatoa  lea  laiiaraaBaa  on 

âmC  1«.  finmajeaéé  r&npanw  daa  i)oaitteaa  daaa  le  temtaiaa  atteamn^ 

Pian>jaia   at  aa  amjealé  laReina  da  auront  été  temperaireaMnIneaapéaa  |^ 

injnnaia  ua»  da  te  Gi<aBde-Bwtagaa  at  lea  teaew  miiitaii«a  da  France  at  d^An- 

4iMaBda,  ayant  déjà,  à  te  demai»<a  de  glatonn  sapaact  «eouasa  anx  aatarittede 

an  malrate  impériate  te  eokan,  artené  U  Sublime-Porto  attamana  dans  fan- 

Â  da  paîmantm  diaiaiana4a  laniateacea  pnaa  da  qaarante  janrs  aa  ptea  iât,  ai 
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faire  m  peut,  à  partir  de  récluiiige  dee 
ntiBcatioBS  do  traité  par  leqoel  la  pré- 
•ente  gaerre  sera  terminée • 

Art.  4.  Il  e*t  entendu  que  les  armées 
aniiliaires  conserreront  la  faculté  de 
prendre  telle  part  qui  leur  paraîtrait 
eouTenable  aux  opérations  dirigées 
contre  Tennemi  commun,  sans  que  les 
autorités  ottomanes,  soit  civiles,  sdt 
militaires,  aient  la  prétention  d^ezercer 
le  moindre  contrôle  sur  leurs  mouve- 
ments. Au  contraire,  toute  aide  et  facilité 
leur  seront  prêtées  par  ces  autorités, 
spécialement  pour  leur  débarquement, 
leur  marche,  leur  logement  ou  campe- 
ment, leur  subsistance  et  celle  de  leurs 
chevaux,  et  leurs  communications,  soit 
qu'elles  agissent  ensemble,  soit  quelles 
agissent  séparément. 

Il  est  entendu,  de  Tautre  côté,  que 
les  commandants  desdites  armées  s'en- 
gagent à  maintenir  la  plus  stricte  disci- 
pline dans  leurs  troupes  respectives,  et 
feront  respecter  par  elles  les  lois  et  les 
usages  du  pays. 

Il  Ta  sans  dire  que  les  propriétés  se- 
ront partout  respectées. 

Il  est,  de  plus,  entendu  de  part  et 
d'autre  que  le  pUn  général  de  campagne 
sera  discuté  et  convenu  entre  les  com- 
mandants en  chef  des  trois  armées,  et 
que  si  une  partie  notable  des  troupes 
adliées  se  trouvait  en  ligne  avec  les 
troupes  ottomanes,  nulle  opération  ne 
pourrait  être  exécutée  contre  l'ennemi 
sans  avoir  élé  préalablement  concertée 
avec  les  commandants  des  forces  al- 
liées. 

Finalement,  il  sera  fait  droit  à  toute 
demande  relative  aux  besoins  du  service 
adressée  par  les  commandants  en  chef 
des  troupes  auxiliaires,  soit  au  gouveiw 
nement  ottoman,  par  le  canal  de  leurs 
ambaMades  respectives,  soit  d'urgence 
aux  autorités  locales,  à  moins  que  des 
objections  majeures,  clairement  énon- 
céeSf  n'en  empêchent  la  mise  à  exécu- 
tion. 

Art.  ô.  Le  présent  traité  sera  ratifié, 
et  les  ratifications  seront  échangées  à 
Constantinople  dans  Tespace  de  six  se- 
maines, on  plus  tôt,  si  faire  se  peut,  à 
partir  du  jour  de  la  signature. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires 
respectifs  l'ont  signé»  et  y  ont  apposé  le 
cachet  de  leurs  armes. 

Fait  en  triple,  pour  un  seul  et  même 


effet,  à  CoiiftaBtiiiople,Ie  11  msn  t8S4. 

Signé  :  BARAGUET-D*HlLtlEK(£.S), 

Stratpord  db  Redcliffe  {ît.  8.\ 
Reschid  (L.  8,). 


Discret  impérial porUntpnmMlfoBfm 
de  la  convenliom  d*alUaMce  wuUi 
entré  la  Frjnee  et  tÀMgUtem, 

Napoléon,  eic,. 

Avons  décrété  et  décréton'ce  qv 
suit  : 

Article  1".  UnecoovestioBd'tlliiiB 
ayant  élé  signée  à  Londres,  le  10  di 
présent  mois  d'avril,  entre  la  Praseeit 
l'Angleterre,  dans  le  bat  de  foatnir 
l'empire  ottoman  contre  FagretiiNdi 
FEmperear  de  Russie;  cette  enta/m 
ayant  été  ratifiée  par  les  deas  goifff- 
nements  contractants,  et  iei  actei  de 
ratification  respectifs  ayant  âééehuféi 
le  15  du  même  mois  d*ivril,  ladite 
convention,  dont  la  tenesriait,  nœvn 
sa  pleine  et  entière  exéeotiea  : 

CONTENTIOH. 

Leurs  majestés  l'EmpenardaFra^ 
çais  et  la  Reine  du  royaineHUii  de  la 
Grande- BreUgne  et  d'Irlasà,  déôàii 
à  prêter  leur  appui  à  sa  laqeÉfcle  n^ 
tanAhdol-Medjid,  Empeitardtf  Oit»' 
mans,  dans  la  guerre  qa'elie  «stiat 
contre  les  agreasions  de  la  Rmm,^ 
amenées  en  outre,  malgré  lesn  eSerti 
sincères  et  persévérants  posr  mûxlak 
la  paix,  à  devenir  elles-mènes  pvseï 
belligérantes  dans  une  gaerre qii>  m* 
leur  intervention  active,  eût  aeaiei 
l'existence  de  l'équilibre  eorapéeaetlci 
intérêts  de  leurs  propres  Etati,  enta 
conséquence  résolu  de  coadiie  su 
convention  destinée  k  détemioer  Toi]!^ 
de  leur  alliance,  ainsi  que  les  •djç*** 
employer  en  commun  pour  lereeip^r^ 
nommé  à  cet  effet  pour  lcanpli>iP^ 
tentiaires  : 

Sa  majesté  l'Empereur  deiFiuÇ^i*» 
le  sieur  Alexandre  ColonBB,CQ«te^f' 
lewski,grand.orficier  de  Tordre i«|i^ 
de  la  Légion  d'honneur,  grand<rwH» 
l'ordre  de  ^aint-Janvier  des  Desi-^ 
ciles,  gran^-croix  de  l'ordre  ds  DiB^ 
brog  de  Danemark  ,  gTaod-o«x  à 
l'ordre  du  Mérita  de  SaiatrJoi^  « 
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T—ciine,  etc.  9  Mn  ambaMadenr  pi^ 
M  majesté  britannique; 

Et  aa  majeaté  la  Reine  do  royaame- 
«ni  delà  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
le  très— honorable  George^WiUiam— > 
Frédéric,  conte  de  Clarendon,  baron 
Hyde  de  Hindon,  pair  da  Yoyanme-nni, 
eenseiUer  de  aa  majesté  britannique  en 
son  conseil  privé»  chevalier  du  très- 
Bobie  ordre  de  la  Jametière,  chevalier 
grand-croix  du  tris-honorable  ordre  du 
Bain,  principal  secrétaire  d'Etat  de  sa 
majesté  britannique  pour  les  aflfaires 
étrangères/ 

Lesquels ,  s'étant  réciproquement 
commoDiqué  leurs  pleins  pouvoirs, 
tronvés  en  bonne  et  due  forme,  ont  ar- 
rêté et  signé  les  articles  suivants  i 

Art.  t**.  Les  hautes  parties  contrae- 
taotes  s'engagent  à  faire  ce  qii  dépendra 
d*ellea  pour  opérer  le  rétablissement  de 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Sublime- 
Porte  sur  des  bases  solides  et  durables, 
et  pour  garantir  l'Europe  contre  le  r^ 
tour  des  regrettables  complications  qui 
Tiennent  de  troubler  si  malheureusement 
la  jfwix  générale. 

Art.  2*  L'intégrité  de  l'empire  otto- 
man se  trouvant  violée  par  Toccopation 
des  provinces  de  Moldavie  et  de  Yala- 
diie,  et  par  d'autres  mouvements  des 
tnmpes  roMa/tB^  leurs  msjestés  l'Empereur 
des  Français  et  la  Reine  du  royaumenini 
de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  se 
se  sont  couoertées  et  se  concerteront  sur 
les  moyens  tes  plus  propres  à  affranchir 
le  territoire  du  Sultan  de  l'invasion 
étrangère,  et  à  atteindre  le  but  spécifié 
dans  l'article  Iw.  Elles  s'engagent  à  cet 
effet  à  entretenir,  selon  les  nécessités  de 
la  guerre,  appréa'ées  d'un  commun  ac- 
cordy  les  forces  de  terre  et  de  mer  suf- 
fisantes pour  y  faire  face,  et  dont  des 
arrangements  subséquents  détermine- 
ront, s'il  y  a  lieu,  la  qualité,  le  nombre 
et  la  destination. 

Art.  3.  Quelque  événement  qui  se 
prodoise  en  conséquence  de  l'exécution 
de  la  présente  convention,  les  hautes 
parties  contractantes  s'obligent  à  n'ac- 
cueillir aucune  ouverture  ni  aucune 
propoeition  tendante  à  la  cessation  des 
hostilités,  et  à  n'entrer  dans  aucun  ar^ 
rasgement  avee  la  cour  impériale  de 
Russie,  sans  en  avoir  préalablement  dé- 
libéré en  commun. 

Art,  4.  Animées  du  désir  de  mainte- 


nir réquîlibre  européen  et  ne  poursuf- 
Tant  aucun  but  intéressé,  les  hautes 
parties  contractantes  renoncent  d'avance 
à  retirer  aucun  avantage  particulier  des 
événements  qui  pourront  se  produire. 

Art.  6.  Leurs  majestés  rÉmperenr 
des  Français  et  fa  Reine  du  royaume-uni 
de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  re- 
cevront avec  empressement  dans  leur 
alliance,  pour  coopérer  au  bnt  proposé, 
celles  des  autres  puissances  de  l'Europe 
qui  voudraient  y  entrer. 

Art.  6.  La  présente  convention  sera 
ratifiée,  et  les  ratifications  seront 
échangées  à  Londres  dans  l'espace  de 
huit  jours. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires 
respectifs  l'ont  signée  et  y  ont  apposé  le 
sceau  de  leuis  armes. 

Fait  à  Londres,  le  10  avril,  l'an  de 
grâce  mil   huit  cent  cinquante-quatre. 

Signé  :  Walbwski  {L.  S.). 
Clarindon  {L,  s.). 

Art.  2.  Notre  ministre  et  secrétaire 
d'Etat  au  département  des  alTaires 
étrangères  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  21  avril  1854. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Ze  minisire  des  affaires  étrangh'eff 

Signé  :  Drooym  DE  Lhuts. 

Vu  et  scellé  du  sceau  de  l'Etat  : 

Le  garde  des  sceaux, 
ministre  de   la  justice. 

Signé  .'AfiBÀTUCGI. 


CONTEUTTON  entre  la  France  et  la 
Grande-Bretagne  pour  régler  le  sort 
des  prisonniers  de  guerre. 

Sa  majesté  l'Empereur  des  Français 
et  sa  majesté  la  Reine  du  royaume-uni 
de  la  Grande-Bretagne  et  d^'lrlande, 
voulant  régler  le  sort  des  prisonniers 
qui  pourront  être  faits  dans  le  cours  de 
la  guerre  dans  laquelle  leurs  majestés 
sont  eng^agées  en  commun,  ont  nommé 
pour  leurs  plénipotentiaires  à  cet  ettet, 
savoir  : 

Sa  majesté  l'Empereur  des  Français, 
le  sieur  Alexandre  Colonne,  comte  Wa- 
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lewski,  grand-ofBcier  de  Tindre  nupé» 
rîal  de  la  Légion  d'honneur,  grand» 
croix  de  l'ordre  de  Saini-Jaovier  dei 
Deux-Siciles,  grand-croix  de  Tordra  da 
Daoabrog  de  Uanemark*  gra«d»croixde 
Tordre  da  mérite  de  Saînt-Josefih  de 
Toscane,  etc.,  son  ambassadenr  piès  m 
majesté  briiaoniqae  ; 

Et  sa  majesté  la  Reine  do  royasma- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande^ 
le  tr^bonorable  George-Wiilia»!* 
Frédéric,  comte  de  Clareadon,  baroa 
JByde  de  Hiudon,  pair  du  ivyaaaM^ai, 
conseiller  de  sa  majesté  brilanni^ae  ea 
ton  conseil  priré,  cheralitr  du  trèsHM»* 
ble  ordre  de  la  Jarretière,  chevaliar 
grand- croix  da  très-honorable  ordra  da 
Bain,  principal  secrétaire  d'Etat  de  aa 
majesté  britannique  poor  las  affairaa 
étrangères  ; 

Lesqoels,  après  avoir  échangé  leua 
pleins  poutoirs»  trouvés  en  due  forme, 
soni  coirvenaa   des  dispositions  sai— 


Art.  1».  Les  prisonniecs  qni  feront 
faits  dans  le  cours  de  la  guerre  actnaUe 
seront,  autant  que  passible,  répartis 
entre  les  deux  pays  d'une  manière 
égale. 

Dans  le  cas  oà  Tnn  des  deux  pays 
aurait  aa  à  calnetenir  un  plus  grand 
nombre  de  prisonniers,  ou  en  aurait  eu 
un  certain  nombre  pendant  un  plus  long 
temps  à  sa  charge,  il  sera  fait  tous  les 
trois  BMis  an  compte  de  Texeédant  de  la 
dépensa  qui  es  sera  résatiéa,  et  le  wm- 
boursement  da  la  moitié  de  cet  excé- 
dant sera  opéré  par  le  gouvernement  de 
Tantre  pays. 

J^,  2.  l>es  instnictions  seront  ul- 
térieurement concertées  entre  les  deux 
gouvernements  pour  faire  connaître  aux 
officiers  de  leurs  forées  na»alaa  ou  m* 
litaires  les  lieux  oa  poits  vers  lesquels 
devront  être  dirigés  les  prisonniers. 

Art.  3.  Si  un  lien  de  dépôt  pour  les 
imMuîerB  vesaiAàéÉre  fixé  bars  des 
yntsnsainns  da  Tan  des  desn  paya,  lac 
îfraia  ea  aeraieai  aappartéa  par  les  de«K 
fMveraemeata  ;  mais  Tavanee  ea  aérait 
laite  par  oehift  qai  aarak  pvéposé  sea 
à  la  «siM  ^  Vë 


Art  4.  Toatea  lea  fou  que  les  des» 
gouvernements  conviendront  de  fiaira 
avec  l'ennemi  an  échange  de  prison- 
I»  iâ  aa  aara  lait  MtBBs  diatiactîM 


lea 
pouvoir  de  Ten»»»» , 
tioa  sera  stipulée  il  mii 
jîlédedalada 

'  les 


iaaa  éù  TMlério- 


*V 


Art.  ».  La 

i^ifi^»  et  1m  mtifieatieiia  a» 
frhaaçii^n  k  Laadras  daaa  la  déhâ  4b 
dix  joan,aapJafttét8i  fimraaa 

En  lai  da  qaal  ks  plAiîpatanl 
nspasilifa  oat  aigaé  la  prènenla 
Tention,  et  y  ont  apposé  la  eackit  ds 


BHl 


Signé  :  WAtCWSKi  (£.  S,)^ 
Clak£1iih>m  (£.  5.]. 


Mt  à  Loadns,  le 
idemaidaTaada 
huit 


€omwtfnùK  ra£s^e  aai 
ekm  4mirB  £a  ^lamta  ef  la 
JtreAs^ae. 


fia  wyaté  PEi 
et  aa  aminté  la  Reiae 
dek 

laat  détsraHaerla  j 
devra  apfNuteaîr  h 
qni  daaa  io  esufa  da  la  g 
poamsat  être  apéréeaaa 
las  taveea  aaralea  aea  flaa 
des  priées  qat  pearraat  éira 
daa  aavires  mai 
aajaAi  da  taa  daa 
araisearadaPautacet 
même  tempe  la  mada  da 
peodnite  despHbea 
aMm,  aat  nasMié  poor  leaia 
tiaîraa  à  cet  eiat, 
I' 


paya  fm  kê 


lewKki,  grand-officier  da  V* 
vial  de  la  Upaa  d^haaaaac, 
«PSÎK  de  Tendra  da 
OsaMiSicilea,  graadsioU  da  T( 
Daaebrog  da  Dwiemark, 
rofdse  da  Mérita  de 
Taseaaa,  ate^  tU^^  asa  ai 
prèa  aa  msfeaié  anÉaoaiqnaf 
Et  M  Bu^eaké  la  Ifeiaa  du 
uni  de  la  Gwmds.Brat^aa  al  «l'i 
le  très-honorable  George 
déric,  oamte  da  GlaMMiM»  baïaa  IM^ 
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liEidiui,  ptir  d«  royaBoe-oni,  coi- 
dkrdesam^jeslébriUiiniqae  en  m» 
■ttil  priré,  chevalier  da  trè»-DdbJe 
ibdeia  Janetièra»  chemlier  graod- 
M  da  trit-DoUe  ordre  àa  Bain,  prin* 
ff^  leoéùûfc  dXtal  db  aa  miimU 
lilUQBQM  pour  les  afiaii«a  étimogè» 

i« 

la^Bcli^  apiès  aToîr  échangé  leMB 

Im  poDToira,  trooTés  en  due  icrau^ 
M  cûBîeBot  des  aiiiclea  scùvanâi  : 
Alt  1«.  Lorsqu'une  priée  sera  iaite 
IMMMi  parles  ùnrom  navaka  des 
npq»»  le  jugement  en  appariicndra 
kjâniictini  du  pays  dont  le  pavillon 
na  Hk  porté  par  Tofficier  qui  ann  eu 
If  imliiuiul  snpéri<eur  <laaa  Tac» 

iri.  3.  iorsqa\ine  prisa  acra  faila 
V  la  ooiaear  de  rnne  dea  deux  na- 
Mnaifiéa,  en  i^ésence  at  en  tua  d*an 
■im  de  IWre  qui  aura  ainsi  eoa* 
AaéàiaiiiBider  Tenneini  et  à  encoi»» 
Kerleci|)teiir,  le  jugement  an  appar* 
■dnàWisadidion  âxk  captenr  ûl» 

iit  3.  JEacBs  de  capture  par  nabA- 
taaatde  bftarioe  marchande  de  Tan 
JMdni  pays,  le  jugement  en  appar- 
■^  toB/oira  à  la  juridiction  du  pays 
lUtiiKnt  capturé  :  la  cajqgaisoD  ani- 
^taaat  àla  jaridicticNH  le  aori  du 


^  4.  En  CM  de  condawnaiion  dans 
I  snMstaaces  prèwnca  par  las  arti- 
ki  précédents: 

[^ la  mpinn%éàé  faita  fpar  des 
Ph>ite  des  deux  naiiona  agtsaaai  en 

t»  le  prodnitnet  de  la  prisa,  dé» 
Çute  des  dépenaes  nécesaaiaae» 
^ divisé  ea  autant  de  parla  qu*ii  y 
^  AoBUBaa  enbarqnéa  aor  lea  bUi- 
^  capteurs,  sans  tenir  compta  de» 
jjKetles  parts  jnarenant  ans  ham- 
F<iikiifnds  snr  le*  bâlinaenta  de  la 
i*  alliée  seront  payées  et  délivréaa 
NAMBoe  qnî  sara  dfcmeni  antoriaéa 
^featenteaMnt  allié  à  les  racafoir, 
'^répvtitfott  des  sonomea  retenant 
pKkItiBMBts  respectâfii  aéra  faita  par 
Mnas  de  chaque  gouTememant,  ani^ 
Wb  lais  et  règlesDeota  du  pays* 
^Sta prisa  a  été  Salie  par  iescn»- 
1^  rusa  des.  deux  nationa  alliéaa» 
Phcaae  et  en  Toe  d'an  croiaenr  de 
mtj  le  partage,  le  paiaincnt  ci  la  ré- 
Mtiaa  du  piodnii  net  de  la  prise,  dé- 


dnctîan  fiiila  dea  ddpnise»  néesaaiMa, 
aaimat  lien  égaleaant  da  ta  aanMèra  in- 
diqvéa  dressas. 

S*  Si  la  prisa  Caila  par  nncraîsav  de 
l'an  dea  den  paya  a  été  jtigéa  par  les 
tribunaux  de  rantra«  le  produit  net  de 
la  prise,  déduction  faite  des  dépenses 
nécossairesy  sera  remia  de  la  fnèaaa  ma- 
nière an  gottwmement  du  capéenr  panr 
être  diatriboé  eanfaménaent  à  saa  Inia 
et  règlaaients. 

AfJL  é.  Lea  ooonandanta  dea  Mi»» 
aMnta  de  guerre  de  Leara  Miqastéa  sa 
oonforneroot,  pour  lacondaita  et  la  ra^ 
visa  dea  priées,  ani  instrudiona  join* 
taa  à  la  présente  convention,  et  qna  les 
deux  goavemementa  sa  réservant  de 
aodifiar,  a*il  y  a  lieu^  d'un  caanmn  n» 
oard. 

ArU  6.  Lorwina,  pour  rcnécatiaa  da 
la  présente  oonTcntion,  il  y  anra  lieu 
da  procéder  à  restination  d'un  liàti*> 
ment  de  guerre  capiiiré,  cette  asHwniian 
portera  snr  sa  valeur  effective,  eâ  le 
l^vcracinent  allié  aura  laCacnlté  da 
déléguer  an  on  plusieurs  officiera  cenipé 
tante  pour  concourir  à  rosAînation.  En 
cas  da  déaaacord,  la  soK  décidera  ^pHi 
olBcitf  devra  afoir  la  toîx  prépoadé- 
raate. 
•  Art.  7.  Lea  équipi^pea  dea  hàttmeada 
eapiuréa  soroat  traités  aaivant  lea  laia 
at  règleaaeata  du  paya  auquel  la  psé» 
sente  convention  attribue  la  jupsuMuide 
la  captura* 

Art.  S.  La  préaenta  couvantion  atn. 
ratifiée»  et  les  ratifinatioaa  en  aaruat 
échaagéaa  à  Londres  dana  la  délai  de 
dix  jours,  au  plua  i6t  ai  faire  m/b  peuL 

£a  Coi  da  quoi  las  plénipotsutiainoa 
napectifia  ont  aigné  la  présente  oa»- 
fantiou,  et  y  ont  apposé  la  «acdMé  de 
leurs  armea- 

Paît  à  Londres,  la  dixiéoaa  jour  du 
jBoia  da  Bai  de  l'annéa  de  Notra«8ai- 
gneur  sail  iiult  cent  cinquiuita  guadw, 

t  A.  VfALKfiOLI, 

Claremdor. 
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Ahnexe.  -—  ImiruetioHi  pomr  /et 
commandante  de  bdtimeniê  de 
guerre  de  sa  maje$té  VEmpereur 
de»  Français  et  de  sa  maJesU  la 
Reine  du  royaume-uni  de  la  Grande» 
Bretagne  et  d^ Irlande» 

Toag  trouT^rex  ci-jotnt  copie  d*anê 
eonventiOD  signée  le  10  de  ce  mois  en- 
tre sa  majesté  l'Emperear  des  Pran* 
çaisei  sa  majesté  la  Reine  da  royaoroe- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
pour  régler  la  juriJiction  à  laquelle  de- 
vra appartenir  le  jugement  des  prises 
opérées  en  commun  par  les  forces  nava- 
les alliées,  on  faites  sur  des  navires  mar- 
chands appartenant  aux  sujets  de  Tun 
des  deux  Etats  par  les  croiseurs  de  Tau- 
tre,  ainsi  que  le  mode  de  répartition  du 
produit  des  prises  efTeetuéesjen  commun. 
Pour  assurer  Pexécution  de  celte  con- 
Tention,  tous  aurez  à  vous  conformer 
aux  instructions  suivantes  : 

Art.  l«r.  Lorsque,  par  suite  d*nne 
action  commune»  vous  serez  dans  le  cas 
de  rédiger  le  rapport  on  le  procès- ver- 
ImI  d'une  capture,  vous  aurez  soin  d'in- 
diquer avec  exactitude  les  noms  des  bâ- 
timents de  guerre  présents  à  l'action, 
ainsi  que  de  leurs  commandants,  et  au- 
tant que  possible  le  nombre  d'hommes 
embarqués  à  bord  de  ces  bAtiments  au 
commencement  de  l'action,  saus  distinc- 
tion de  grades. 

Vous  remettrez  une  copie  de  ce  rap- 
port 00  prorès-verbal  à  l'officier  de  la 
poissance  alliée  qui  aura  eu  le  comman- 
dement supérieur  dans  l'action,  et  vous 
vous  conformerez  aux  instructions  de 
cet  officier  en  ce  qui  concerne  les  mesu- 
res a  prendre  pour  la  conduite  et  le  ju- 
gement des  prises  ainsi  faites  en  com- 
mun FOUS  son  commandement. 

Si  l'action  a  été  commandée  par  un 
officier  de  votre  nation,  vous  vous  con- 
formerez aux  règlements  de  votre  pays, 
et  vous  vous  bornerez  à  remettre  à  l'of* 
ficier  le  plus  élevé  en  grade  de  la  puis- 
sance alliée  présent  à  l'action  nue  copie 
certifiée  du  rapport  ou  du  procès-verbal 
que  vous  aurez  rédigé. 

Art.  2.  Lorsque  vous  aurez  effectué 
une  capture  en  présence  et  en  vue  d'on 
bAtiment  de  guerre  allié,  vous  mention- 
nerez exactement,  dans  le  rapport  que 
vous  rédigerez,  s'il  s'agit  d'un  bâtiment 
de  guerre,  et  dans  le  procès-verbal  d« 


capture,  s'il  s'agit  d'an  bâtineBtdeeoBH 
merce,  le  nombre  d'hooinies  fpit  vous 
aviez  à  bord  an  commenoeniest  dePae- 
tion,  sans  distinction  de  grakt,  absî 
que  le  nom  du  bâtiment  de  guem  \ 
qui  se  trouvait  en  vue,  et,  s'il  est  | 
ble,  le  nombre  d'hommes  eadiirqsés  h 
bord,  également  sans  distisctiw  de  git» 
des.  Vous  remettrez  une  copie  œrtîfiét 
de  votre  rapport  on  prooèi>mbsl  M 
commandant  de  ce  hltioieat. 

Art.  3.  Lorsque,  en  cas  deviolalisa 
de  btocns ,  de  transports  d'objets  d| 
contrebande ,  de  troupes  de  terre  m  dl| 
mer  ennemies  ou  de  dépèckes  officidki 
de  ou  pour  l'ennemi,  vous seres  daas  11 
cas  d'arrêter  on  de  saisir  os  bitisMit 
de  la  marine  marchande  da  pays  allii  » 
vous  devrez  : 

lo  Rédiger  nn  prooès-vedMl  éMB- 
çant  le  lieu,  la  date  et  le  natif  de Tst»* 
restation  ,  le  nom  du  bâtisieat ,  eeW 
du  capitaine,  le  nombre  des  hommes  dt 
l'équipage,  et  conteniM  es  oafre  la 
description  exacte  de  l'éist  da  lavire 
et  de  sa  cargaison. 

3o  Réunir  en  un  paqwt  cacbeic, 
après  en  avoir  fait  l'inveataire ,  ton 
les  papiers  de  bord  ,  teU  qse  tdsi  ds 
nationalité  ou  de  propriété,  paiscporte» 
chartes  parties  ,  connaiueMats ,  fae- 
tures  et  autres  docnmests  pro^  h 
constater  la  natare  et  la  propciclé  dt 
bâtiment  et  de  la  cargaison. 

30  Mettre  les  ccellés  sur  les 
tilles. 

4*  Placer  h  bord  nn  officier  ai 
nombre    d'hommes  que  voos  ji 
convenable  pour  prendre  le  bâtianN 
charge  et  en  assurer  la  condoite. 

5*  Eovoyer  le  bAtiment  sa  pnt 
plus  voisin  de  la  puissance  doat  il  | 
tait  le  pavillon. 

6»  Paire  remettre  le  bâtineaf 
autorités  du  port  où  vous  Faires    ^ 
conduire,  avec  une  exiiéditioii da f^ 
cès-verbal  et  de   l'inventaire  ei^* 
mentionnés,  et  avec  le  paqaet( 
contenant  les  papiers  do  bwd. 

Art.  4.  L'olBcier»  coaindear 
bâtiment  capturé  ,  se  fera  déli^rtf^ 
reçu  constatant  la  remise  qa  il  en 
faite  ainsi  que  la  délivrance  qt'ili 
faite  du  paquet  cacheté  et  de  Te 
tion   du   procès-verbal  et  de 
taire  ci-dessos  mentionnés. 

Art.  5.  En  cas  de  détresse,  s  le  1^ 
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Uttcnt  capturé  est  bort  d'état  de  conti- 
Biier  sa  route ,  l'officier  chargé  de  con- 
daire  dans  un  port  de  la  puissaoce  al- 
liée ane  prise  faite  sur  la  marine  mar* 
diande  de  cette  poissance ,  pourra  en- 
trer dans  un  port  de  son  propre  pays 
on  dans  an  port  neutre  ,  et  il  remettra 
sa  prise  à  l'autorité  locale  s'il  entre 
dans  un  port  de  son  pays,  et  au  consul 
de  la  nation  alliée  s'il  entre  dans  un 
port  neotre  ,  sans  préjadice  des  mesu- 
res nitérienres  k  prendre  pour  le  joge- 
■ent  de  la  prise.  Il  v^Ucra,  dans  ce 
cas  ,  à  ce  que  le  rapport  ou  procès-ver- 
bal et  ricventaire  qu'il  aura  rédigés, 
ainsi  que  le  paquet  cacheté  contenant 
les  papiers  de  bord ,  soient  envoyés 
exactement  à  la  juridiction  chargée  du 
jugement. 

Art.  6.  Tous  ne  considérerez  point 
comme  prisonniers  et  vous  laisserez  li« 
brement  débarquer  les  femmes ,  les  en- 
fanta et  le*  personnes  étrangères  au  mé- 
tier des  armes  ou  à  la  marine  qui  se 
trouveront  à  bord  des  bAtimeots  arrêtés. 

Sauf  cette  exception  et  celle  que  vous 
•aggérera  le  soin  de  votre  sûreté  ,  voos 
ne  distrairez  aucun  individu  du  bord  ; 
dans  tons  les  cas  ,  vous  conserverez  à 
bord  le  capitaine,  le  kubrécargue  et 
ceux  dont  le  témoignage  serait  essen- 
tiel pour  le  jugement  de  la  prise. 

Voas  traiterez  comme  prisonniers  de 
guerre  ,  sauf  l'exception  ci-dessus  in- 
diquée au  paragraphe  6,  tous  les  indi- 
vidus quelconque  trouvés  à  bord  des 
bâtiments  ennemis. 

Vous  n'imposerez  à  la  liberté  des  su* 
jets  alliés  ou  neutres  trouvés  sur  les 
bâtiments  alliés  ou  neutres  d'antre  res- 
triction que  celle  qui  pourra  être  néces- 
saire pour  la  sécurité  du  bâtiment. 

Quant  à  vos  nationaux,  vous  les 
traitcrex  conformément  aux  instructions 
générales  dont  vous  êtes  muni,  et  vous 
n'aurez  ,  en  aucun  cas  ,  à  le»  remettre 
à  une  juridiction  étrangère. 

Les  hon^mes  distraits  exceptionuelle- 
nent  du  bord  des  bâtiments  capturés 
devront  être  ultérieurement  renvoyés 
-dans  leur  pays  #  s'ils  appartiennent  à  la 
nation  alliée  »  et  s'ils  sont  neutres  ou 
ennemis  ils  seront  traités  comme  s'ils 
se  fussent  trouvés  sur  des  bâtiments 
•captarés  par  vous  isoiémeotii 

Signé  :  A.  WiLBWSKl ,  ClarSKDON. 


Institution  (Tun  eomeU  de$  pritn» 

D]£CRET. 

Napoléon  ,  etc., 

Yu  la  déclaration  faite  par  nos  or- 
dres au  Sénat  et  an  Corps  législatif  le 
37  mars  deruier,  relativement  à  l'état 
de  guerre  existant  avec  la  Russie  ; 

Vu  notre  déclaration  du  29  mars 
dernier,  relative  aux  neutres  ,  aux  let- 
tres de  marque,  etc.,  etc.  ; 

Yu  la  convention  conclue  le  10  mai 
dernier  entre  nous  et  S.  M.  la  Reine  du 
royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande ,  relativement  au  jugement  et 
au  partage  des  prises  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu  , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  : 

Art.  l'r.  Un  conseil  des  prises  est 
institué  à  Paris. 

Art.  2.  Ce  conseil  statue  sur  la  vali- 
dité de  toutes  les  prises  maritimes  fai- 
tes dans  le  cours  de  la  présente  guerre, 
et  dont  le  jugement  doit  appartenir  à 
l'autorité  française.  Il  statue  également 
80 r  les  contestations  relatives  à  la  qua- 
lité des  navires  neutres  ou  ennemis  , 
naufragés  ou  échoués,  et  sur  les  prises 
maritimes  amenées  dans  les  ports  de 
nos  colonies. 

Art.  '{.  Ce  conseil  est  composé  : 

lo  D'un  conseiller  d'État,  président  ; 

2®  De  six  membres ,  dont  deux  pris 
parmi  les  maîtres  de  requêtes  de  notre 
.conseil  d'État  ; 

30  D'un  commissaire  du  gouverne- 
ment ,  qui  donne  ses  conclusions  sur 
chaque  affaire. 

Les  membres  du  conseil  des  prises 
sont  nommé.*  par  décret  impérial ,  sur 
la  présentation  de  nos  ministres  des  af- 
faires étrangères  ,  de  la  marine  et  des 
colonies^ 

Leurs  fonctions  sont  gratuites. 

Un  secrétaire-greffier  est  attaché  au 
conseil. 

Art.  4.  Les  séances  du  conseil  des 
prises  ne  sont  pas  publiques. 

Ses  décisions  ne  pourront  être  ren- 
dues que  par  cinq  membres  au  moins» 

Le  commissaire  du  gouvernement  est, 
en  cas  d'absence  ou  d'empêchement  » 
remplacé  par  l'un  des  membres  du  cou- 
seil. 

Art.  5.  Les  décisions  du  conseil  des 
prises  m  sont  exécutoires  que  huit 
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joart  «lires  la  conmanicetion  officMUe 
qui  en  est  faite  à  dos  ministres  des  af- 
faires étrangères  ,  de  la  marine  et  des 
colonies. 

Ari«  6,  Les  décisions  randnes  par  le 
Moseil  des  prisas  penTsat  oavs  être  di* 
lérées  en  aotre  oonsail  d'Étal ,  soit  par 
le  Gonoûssaire  du  gooireraaBOBt ,  sott 
par  les  parties  intéressées. 

Le  recours  dût  être  csereé  par  le 
commissaire  du  gottYcrnamwit  dans  lei 
trois  mois  de  W  décisiun ,  et  par  les 
parties  iDiérflnées  dans  les  trois  «oia 
de  la  BOtificatioB  de  eette  décision. 

Ce  recours  n*a  pas  d'eflct  suspeasir^ 
si  ce  n*est  pour  la  répartition  définitiTB 
du  produit  des  prises. 

Toutefois  le  eanseil  des  prises  peut 
ordonner  que  rezécution  de   sa  décî» 
sîon  a^aura  lieu  qu'à  la  charge  de  four- 
.  nir  caution. 

Dans  tous  les  caa ,  il  peut  être  or- 
donné ea  notre  conseil  d*Étai  qo^il  sem 
sursis  à  reocécotion  de  la  décisieB  con* 
ke  laquelle  un  pourvoi  est  dirigé  ,  oa 
qu'il  sera  Coami  une  caution  avant  cette 
exécutioB. 

Art.  7.   Les  avocats  à  notre  consail 
d'État  ont  seuls  le  droit  de  signer  les 
■lémoires  et  requêtes  qui  sont  préoea 
tes  an  conseil  des  prises. 

Art.  8.  Les  équipages  des  bâtiments 
de  sa  mi^esté  la  Reine  du  royaume-uni 
de  la  Grande-Bretagne  et  dlriande 
soat  rapréseniés  devant  le  conseil  des 
prises  par  le  consul  de  leur  nation  ou 
par  tout  autre  agent  que  désigne  le  goa- 
vemeaieBt  britannique. 

Art.  9.  Les  agents  consulaires  étran- 
gers powent  présenter  an  conseil  des 
prises  leuks  les  observations  qu'ils  jn- 
gent  convenables  dans  l'intérêt  deleans 
nationaax ,  mais  seulement  par  l'intei^ 
médiaire  du  commissaire  du  goaveni<^ 
ment. 

Ari.  10.  Lee  frais  de  secrétariat  et 
antres  dépenses  accessoires  oocasien 
nées  par  le  service  du  conseil  des  pri- 
ses forment  nn  dbapitre  spécial  an  biad- 
get  du  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies. 

Alt.  11.  Les  dispositions  de  l'anrété 
des  consuls  du  6  germinal  an  viii  et 
des  autreo  règleasents  ,  non  contraires 
à  notre  présent  décre^sont  maintenues. 


Sont  néanmoins  abrogés  1^  art.  9, 
10  et  1 1  de  Twitié  du  6  genntnnl  en 
▼m. 

Art.  1 2.Nosmioistre9  seerètairet  d1^ 
tat  no  département  des  affaires  étran- 
gères et  an  département  de  la  marine  et 
des  colonies  sent  chargés ,  ^acan  en 
ce  qui  le  concerne  ,  de  Pexécntkni  dm 
présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Saînl-Cloiid,  te  18 
juillet  1854. 

NaPOEJfOII. 

Par  rBmpcfgur  : 

Lé  miniêtre  $«crétair€^ÉM 
au  dépariement  d*»  affui* 
res  ctnmgèrm , 

Sigmi  :  DftOOTiC  DB  Laoïft. 

Le  ministre  seerélaire  â^Éiat 
au  département  de  la  aic- 
rtme  et  dee  eolonieg» 

Signé  :  Th.  Doqos. 


Béolnvntîom     4e    gmene    Ae   U 
Oranae-Bretagve  A  In  Mimmii  (1). 

fiiCLABATIOV. 

C*«t  aiFce  rni  profond  regi«t  que  Sa 
Majesté  annonce  rinsuooèa  de  ees  ef- 
forts empressés  et  «oolenns  ponr  con- 
server à  son  peuple  et  à  rEÎnnpa  les 
bienfaits  de  la  paix. 

L'Empereur  de  Russie  a  peraiilt 
dans  son  agression  non  pievnqnét  con- 
tre la  Sublime-Porte,  afvec  an  tel  «éprit 
denconséqueuees,  qu'après  le  rejet  qa*il 
a  fait  «des  condittona  que  rEaperenr 
d'Aatricbe,  l'Empereur  des  Pnniçaii 
et  le  Roi  de  Prusse,  ainsi  qne  Sa  Un» 
jesté,  eonsidéraîent  comme  jnsies  et 
équitables^  Sa  Majesté  est  eontrainle, 
par  le  sçntimeBt  qui  est  dft  è  1*1 
de  sa  conronne,  aax  intérlts  de 
peuple  et  à  l'indépendance  des  Etats  de 
l'Europe,  de  venir  défendre  an  nllié 
dont  le  territoire  est  envahi,  et  dont  la 
dignité  et  l'indépendance  sont  atta- 
quées. 

Afin  de  justifier  la  iîgae  de  coadnile 
qu'elle  est  sur  le  point  de  asnrre^  Sa 
Majesté  s'en  réière  ans  trnasnctions 
dans  lesquelles  dles*eft  trowée  en- 
gagée. 


(>)  L»i1iiii— n  IwaytocouMpundtnt  te  nsronvrra  dans  le  grand  tntc« 
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I/Eaiptrair  de  RoMte  avtfic  ccrtatM 
aMlifs  «ter  phMte  contre  le  SsHa»,  à 
ItecaBÎMi  de  iasdalioB  dranée,  avec  hi 
fBDCtioii  de  Sa  Havlesse,  aox  pnHeii- 
tfteaM  centradictotvei  élevées  par  lee 
l^liaee  grecqoe  et  lalrne  sor  «ne  partie 
ém  lk«c  saÏBfts  de  Jérasalen  et  dn 
wîimage.  L'Empereardeltaraie  ayant 
wéthwÊé  êuT  ee  poivt,  jastice  fat  faite  ; 
et  Tambassadear  de  Sa  Majesté  il  Ce»* 
fteatânople  cvt  ki  satisfaction  de  con- 
Iviboer  h  m  amoigeaciit  qui  ne  savfeva 
ebyectioii  de  la  part  do  gwiver* 


Mais,  tandis  que  le  caUaet  nopérial 
dtoMrit  an  goweraenent  de  Sa  Majesté 
Faisnmaoe  réitérée  que  )a  niisioD  da 
priaœ  Menchikof  à  Constanlinople 
«Mit  «idasi^CBent  ponr  but  ta  solotion 
da  la  qaestion  des  lieax  raiats  de  Jéni* 
,  le  prince  Menchikof  lai-nême 
la  Porte  d'accéder  à  d'antres 
caractère  bien  anirement 
aérieiix  et  iiaportant  et  dont  il  s'effarça 
d'abord,  anlaot  qae  possible,  de  dissi- 
■rnler  la  natore  à  l'ambassadenr  de  Sa 
Majesté.  Les  demandes  ainsi  soigneuse' 
■eut  dissiiHilées  affectaient  iMMHeeaie- 
Ment  les  pmiléges  de  l'Eglise  grecqoe 
à  MéêUBmltm,  mais  encore  la  poaition  de 
fiosiears  witiions  de  sujets  ottonans 
dsaa  lewrs  relations  otoc  le  Saltan  lenr 
iMiualn. 

Ces  demandes  furent  rejetées  par  la 
dieisîaii  spontanée  de  la  SiÂlfine'Porte. 

&  Majesté  «rsât  reçu  la  double  as* 
ivnnce,  d*aae  part,  qae  la  mission  dn 
pvinee  Mcaebtkof  ne  eoncemait  qne 
le»  Kenx  saints  ;  d'antre  part,  qoe  cette 
mission  narait  na  caradère  pncifiqoe. 

Sans  ces  denx  rapports,  la  jaste  at- 
de  Sa  Majesté  fot  troaipée. 

Les  denMtades  présentées  tendaient^ 
Topinion  da  Sakan,  à  sabstitner 
Pantorilé.  de  l'Emperevr  de  Rossie  à  la 
Amm,  mat  une  grande  partie  de  ses 
sujets,  et  elles  fnrcnt  appuyées  par  la 
inee.  En  apprenant  qo'après  aK*olr 
la  termrnaison  de  sa  ndssioa, 
k»  pvtece  Menckikof  avait  déclaré  qne 
le  rejet  de  ses  demandes  imposerait  «a 
fsufeincment  impérial  la  nécessité  de 
cbercSier  nne  garantie  dans  sa  propre 
pornsnoee,  SaMsjesté  jogea  è  propos 
d'ordonner  à  sa  flotte  de  quitter  Malte 
et  d'aller,  conjointement  avec  eelle  de 
an  ttajesté  l'Empereor  des  Français, 


stnitonner  dans  le  voisinage  des  Dardft- 
nèfles* 

Aussi  longtemps  qne  la  négocf&tion 
conserra  xm  caractère  amrcal,Sa  Majesté 
s'abstint  de  tonte  démonstration  armée. 
Mais  lorsque,  an  moment  où  de  grandes 
forces  milttafres  se  rassemblaient  snr 
la  frontière  de  la  Turquie,  Tambassa— 
deur  de  Russie  faisait  entendre  qoe  de 
sérKarrésnHats  s'en  suivraient  dn  refus 
de  la  Porte  d'accéder  à  âes  demandes 
injnstffiables.  Sa  Majesté  crut  devoir» 
de  coneeK  avec  fEmperem*  .des  Fran- 
çais, donner  nne  preave  incontestable 
de  sa  détermination  de  soutenir  les 
àrokê  souverains  da  SoVtan. 

Le  gouvernement  rosse  a  affirmé  qse 
k  résofotion  de  l^mperenr  d'occuper 
1  es  Frmdpautés  fot  prise  en  conséquence 
dn  monveraent  fait  en  avant  par  les 
Éottes  d'ÂBglelerre  et  de  France.  Mais 
la  menace  dPenvabir  le  terrîtofre  tore 
était  consignée  dans  la  note  du  comte 
de  Nesseirode  à  Rescbid-Faclia,en  date 
du  19-31  mat,  et  renouvelée  dans  la 
dépêche  do  cbancelier  an  baron  de 
Bnmnow  du  20  mai  i^jmn,  par  laquelle 
fl  annonçait  qne  rEmpereur  était  décidé 
à  prescrfre  à  ses  troupes  d'entrer  dans 
les  Principautés,  si  la  Porte  n'obtempé- 
rait pas  dans  la  huitaine  aux  demandes 
de  la  Rossie. 

La  dépêche  envoyée  à  l'ambassadeor 
de  Sa  Majesté  h  Constantinople  pour 
Pantoriser,  dans  certains  cas  indiqués, 
à  appeler  la  fhtie  britannique,  porte  la 
date  dn  31  mai,  et  l'ordre  expédié  cR- 
reetement  d'Angleterre  à  l'amiral  de  Sa 
Majesté,  ponr  qn'3  eAt  à  se  rendre  im* 
médiatement  dans  le  totsinage  des  Dar- 
danelles, est  daté  du  2  juin. 

La  détermination  d'occuper  les  Prin- 
cipautés fut  donc  prise  avant  que  les 
ordres  fussent  donnés  ponr  faire  avancer. 
les  escadres  combinées. 

Le  ministre  dn  SuHan  fut  informé 
qu'à  moins  qu'il  ne  signât  dans  la  hui- 
taine, et  sans  y  changer  un  mot,  la  note 
proposée  à  la  Porte  par  le  prince  Men- 
chikof à  la  veiffe  de  son  départ  de 
Constantinople,  les  principautés  de 
Moldavie  et  de  Yalachie  seraient  occu- 
pées par  les  troupes  russes.  Le  Sultan 
ne  pouvait  accéder  à  one  demande  aussi 
insttltante.Tontefois,  l'occupation  ayant 
actnellement  eu  Viea,  il  n'osa  pas,  comme 
il  eèt  pn  le  faire,  de  son  droit  incontes- 
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table  àt  déclarer  la  gaerre»  et  il  adressa 
seulement  ane  protestation  à  ses  alliés. 
Sa  Majesté,  de  concert  avec  les  sou- 
Terains  d*Aulriche ,  de   France  et  de 
Prusse,  a  fait  diverses  tentatives  pour 
se  prêter  à  toute  juste   demande   de 
TEmpereur  de  Russie  sans  compromettre 
la  dignité  et  rindépendance  du  Sultan. 
Si  la  Russie  n'eût  eu  poor  but   que 
d'obtenir  en  faveur  des  sujets  chrétiens 
de  la  Porte  la  garantie  des  privilèges 
et  des  immunités  dont  ils  jouissent,  elle 
Teût  prouvée  dans  les  offres  faites  par  le 
Sultan  ;  mais  cette  garantie  fut  rejetée, 
parce  qu'elle  u*était  pas  proposée  sous  la 
forme  d'une  stipulation  spéciale  et  con- 
clue séparément  avec  la  Russie.  A  deux 
reprisestcette  offre  fut  renouvelée  par  le 
Sultan  et  recommandée  par  les  quatre 
puissances  :  la  première  fois,  dans  une 
note  originairement  rédigée  à  Vienne  et 
modifiée  ultérieurement  par  la  Porte; 
la  seconde  fois,dans  un  projet  formulant 
certaines  bases  d'arrangement,  dressé 
de  concert  à  Constantinople  le  3 1   dé- 
cembre dernier  et  approuvé  à  Vienne  le 
13  janvier  suivant,  comme  offrant  aux 
deux  parties  les  moyens  d'arriver  à  une 
entente  d'une  manière  également  hono- 
rable et  digne  d'elles. 

U  est  donc  manifeste  que  le  gouver- 
nement russe  recherchait,  non  le  bonheur 
des  communautés  chrétiennes  en  Tur- 
quie, mais  le  droit  d'intervenir  dans  les 
relations  ordinaires  des  sujets  ottomans 
avec  leur  souverain.  Le  Sultan  ne  vou- 
lut pas  se  soumettre  à  une  pareille  de- 
mande, et  Sa  Hautesse,  pour  sa  propre 
défense,  déclara  la  guerre  à  la  Russie. 
Néanmoins,  Sa  Majesté,  de  concert  avec 
ses  alliés,  n'a  pas  cessé  ses  efforts  pour 
rétablir  la  paix  entre  les  parties  ad- 
verses. 

hd  moment  est  venu,  toutefois,  où  les 
avis  et  les  remontrances  des  quatre 
puissances  ayant  complètement  échoué, 
et  la  Russie  donnant  chaque  jour  plus 
d'extension  à  ses  préparatifs  militaires, 
il  n'est  que  trop  évident  que  l'Empereur 
de  Russie  a  adopté  une  politique  qui,  si 
elle  ne  rencontre  pas  d'obstacles,  doit 
aboutir  à  la  destruction  de  l'empire  ot- 
toman. 

Dans  cette  circonstance,  Sa  Majesté 

ySe  sent  appelée,  parles  égards  dus  à  un 

empire  dont  l'intégrité  et  l'indépendance 

sont  essentielles  k  la  paix  de  l'ISurope, 


par  les  sympathies  de  sou  peuple  en  fap 
Teur  du  droit  contre  l'injustioe»  et  par 
le  désir  d'éloigner  de  ses  possessions  les 
conséquences  les  plus  pcrnicienses,  ainsi 
que  de  sauver  l'Europe  de  la  prépondé- 
rance d'une  puissance  qui  a  ▼ioté  lafot 
des  traités  et  qui  défie  ropioion  dn 
monde  civilisé,  à  prendre  les  armes,  de 
concert  avec  l'Empereur  des  Français, 
pour  défendre  le  Sultan. 

Sa  Malesté  est  convaincue  qu'en 
agissant  de  la  sorte,  elle  aura  l'appai 
cordial  de  son  peuple,  et  qu'un  prélcnda 
zèle  pour  la  religion  sera  vûnement  in- 
voqué pour  couvrir  «ne  agression  entre- 
prise contrairement  aux  saints  préceptes 
et  à  l'esprit  pur  et  bienfaisant  dn  chris- 
tianisme. 

Sa  Majesté  espère  humblement  qns 
ses  efforts  seront  couronnés  de  succès, 
et  que,  par  la  bénédiction  de  la  Provi- 
dence, la  paix  pourra  être  rétablie  lar 
des  fondements  à  la  fois  sûrs  et  aoUdes. 

Westminster,  28  mars  I8&4. 

DÉGLARÀTIOR. 

Sa  majesté  la  Reine  du  royanme-uai 
de  Grande-Bretagne  et  d'IHande,  ayant 
été  forcée  de  prendre  les  armes  poai 
soutenir  un  allié,  désire  rendre  la  guerre 
aussi  peu  onéreuse  que  possible  aux 
puissances  avec  lesquelles  elfe  deneora 
en  paix. 

Afin  de  garantir  le  commerce  des 
neutres  de  toute  entrave  inutile.  Sa 
Majesté  consent,  pour  le  présent,  à  re- 
noncer à  une  partie  des  droits  qui  lai 
appartiennent  comme  puissance  belligé- 
rante, en  vertu  du  droit  des  gens. 

11  est  impossible  à  Sa  Majesté  de  re- 
noncer à  Texercice  de  son  droit  de  saisir 
les  articles  de  contrebande  de  guerre  et 
d'empêcher  les  neutres  de  transporter 
les  dépèches  de  l'ennemi.  Elle  doit 
aussi  maintenir  intact  son  droit,  cooiaie 
puissance  belligérante,  d'empêcher  les 
neutres  de  violer  tout  blocus  effectif  qai 
serait  mis,|è|l 'aide  d'une  force  suffisinte, 
devant  les  forts,  les  rades  ou  cotas  de 
l'ennemi. 

Mais  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  ne 
saisiront  pas  la  propriété  de  reanemi 
chargée  à  bord  d'un  bAtimeot  neutre,  à 
moins  que  cette  propriété  ne  soit  ooa- 
trebande  de  guerre. 

Sa  Majesté  ne  compte  pas  reveadi- 
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giicr  le  droit  de  eonB^quer  la  propriété 
desneotres  trooYée  à  bords  des  bAti - 
men  ts  ennemis. 

Sa  Majesté  déclare,  en  outre,  qne, 
nue  par  le  désir  de  diminuer  antant 
que  possible  les  manx  de  la  guerre  et 
d^en  restreindre  les  opéralions  anx 
forces  régulièrement  organisées  de  TE- 
tat,  elle  n'a  pas  poor  le  moment  Pinten- 
lîon  de  délivrer  des  lettres  de  mar- 
que pour  autoriser  les  armements  en 


Westminster,  28  mars  1864. 


Série  relative  aux  principes  pro- 
ctlamés  à  l'ouverture  de  la 
guerre,  au  sujet  des  neutres. 

Lettre  adressée  par  lard  Clarendon 
au  consul  britannique  h  Riga  (re- 
laiive  aux  marchandises  saisies  sur 
nanres  neutres  en  cas  de  guerre), 

Foreign-OfBce»  16  février  1854. 

Le  comte  de  Clarendon  a  pris  con- 
nùssance  de  votre  lettre  du  16  courant, 
contenant  copie  d*one  lettre  de  ...  de 
Riga,  qui  voudrait  savoir  u  quels  égards 
»  les  croiseurs  anglais  auraient,  en  cas 
B  de  guerre,  pour  des,  marchandises  ve- 
9  naat  de  Russie,  acquises  par  des  An- 
9  glaiset  chargées  sur  navires  neutres.» 
Je  dois  voas  informer  en  réponse  que 
les  marchandises  d'origine  russe  expor- 
tées par  et  pour  le  compte  de  négociants 
domiciliés  en  Angleterre  et  y  faisant 
leur  commerce,  bien  qu'achetées  et  ex- 
pédiéea^  en  Angleterre  avant  la  guerre, 
ne  seraient  pas  respectées  par  les  croi- 
seurs de  Sa  Majesté,  à  moins  de  licence 
spéciale  ou  d'instructions  particulières 
données  par  Sa  Majesté  anx  officiers  de 
sa  marine* 

Diaprés  le  droit  des  gens  et  l'ki- 
sage,  le  belligérant  a  le  droit  de  con- 
sidérer comme  ennemis  tous  ceux  qui 
habitent  le  pays  ennemi  ou  qui  y  pos- 
sèdent des  établissements  de  commerce; 
que  ceux-ci  soient  neutres,  alliés  ou  de 
la  nation  même  du  belligérant,  leurs 
Darchandises  exportées  du  pays  ennemi 
sont  res  hcstium,  et,  en  conséquence, 
de  bonne  prise.  Ces  mirchandises  sont 
de  bonne  prise  lors  même  qu'elles  ap- 
partiendraient à  un  sujet  du  pays  dont 
le  vaisseau  les  capture,  et  qu^dles  se- 


raient transportées  dans  ce  pays,  et  11 
ne  servirait  de  rien  qu'elles  fussent  sur 
un  navire  neutre.  Vous  voudrez  donc 
bien  faire  savoir  à  qui  de  droit  qu'en 
cas  de  guerre,  les  marchandises  ne  se- 
ront pas  protégées  par  un  certificat  de 
consul  ui  |)ar  d'autres  documents,  et 
qu'elles  seront  exposées  à  ètife  prises  et 
déclarées  de  bonne  prise. 


Note  rédigée  par  ordre  de  lord  Cio' 
rendon,  en  réponse  aux  observation» 
des  négociants  en  affaires  avec  la 
Russie, 

Foreign-Office,  le  25  mars  1854. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  de  lord  Clarendon  l'or- 
dre de  vous  faire  savoir  que  depuis  que 
S.  S.  a  eu  le  plaisir,  le  20  de  ce  mois, 
de  voir  la  députation  des  négociants 
qui  font  des  affaires  avec  la  Russie,  S.  S. 
a  encore  réfléchi  sur  la  question  qui 
*  lai  a  été  soumise  par  la  députation,  sa- 
voir :  Si  les  marchandises  russes  trans- 
portées par  terre  jusqu'aux  ports  prus- 
siens, et  qui  y  seraient  chargées  sur 
des  navires  anglais  ou  neutres,  seraient 
exposées  à  être  saisies  par  les  croiseurs 
de  Sa  Majesté  et  confisquées  par  déci- 
sion de  la  haute  cour  d'Amirauté. 

Lord  Clarendon  pense  que  la  ques- 
tion doit  être  décidée  -selon  que  les 
marchandises  qui  pourraient  être  sai- 
sies appartiendraient  à  tel  propriétaire, 
seraient  au  compte  de  tel  négociant  et  à 
destination  de  tel  lieu,  et  non  d'après 
leur  origine  ou  leur  mode  de  transport, 
circonstances  qui,  dans  la  plupart  des 
cas,  sont  sans  importance  réelle. 

Ces  marchandises,  quelle  que  soit 
leur  destination,  ne  seront  point  décla- 
rées de  bonne  prise  si  elles  sont  char- 
gées au  compte  des  neutres  ou  deve- 
nues réellement  leur  propriété.  Si  elles 
appartiennent  à  Tennemi,  quelle  que 
fût  leur  destination,  et  vinssent-elles 
d'un  port  neutre  sur  un  navire  neutre, 
elles  seront  déclarées  de  bonne  prise.  SI 
elles  appartiennent  h  un  Anglais  et 
sont  au  compte  ou  risque  d'un  Anglais* 
elles  seront  confisquées  dans  le  cas  oà 
il  serait  prouvé  qu'elles  ont  été  achetées 
directement  à  l'ennemi,  mais  non  autre- 
ment. Peu  importera  le  lieu  ou  la  mar- 
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dumdise  aura  été  prite  oa  Bm  origae, 
et  il  sa  propriété  a  été  de  bonne  foî 
transférée  à  ua  neolre.  Si  elle  a,  par 
ei^aiple,  été  aequise  aur  aa  marclié 
neatre»  cette  norchaBcliae  ne  sera  paa 
cnjette  à  être  ceaifisqaéey  bien  qa'eUe 
•oit  Tenue  par  mer  oa  par  (erre  du  pays 
ennemi  sar  le  marché  neatre. 

Lord  Clareadoa  doit  toutefoic  vena 
faire  observer  que  ces  circonstances  jas* 
tement  suspectes  justifieront  la  saisie, 
quoique  la  marchandise  soit  rendue  et 
BOB  confisquée,  et  que,  dans  certaines 
droODStances,  on  considérera  probable- 
méat  comme  devant  être  capturées  les 
marchandises  russes,  lors  même  qu'el- 
les ne  seraient  pas  dans  un  cas  oè  on  dût 
les  déclarer  de  bonne  prise. 

Signé  :  H.  W.  ÂDDINGTON. 


AéGLAAATKMI. 

Art.  l**".  Va  délai  de  six  semaines^ 
h  partir  de  ce  jour,  est  accordé  aux  na* 
Tires  de  commerce  russes  pour  sortir 
des  ports  français. 

En  conséquence,  les  navires  de  com- 
merce russes  qui  se  trouvent  actuelle- 
ment dans  nos  ports,  ou  ceux  qui,  étant 
sortis  des  parts  russes  aatériearement  à 
la  déclaration  de  guerre,  entreront  dans 
les  ports  français,  pourront  y  séjourner 
et  compléter  leur  chargement  jusqu'au  9 
Biai  inclusivement. 

Art.  2.  Ceux  de  ces  navires  qui  vien- 
draient à  être  capturés  par  les  cioiseors 
français,  après  leur  sortie  des  ports  de 
rEmpire,  seront  relAchés,  s'ils  établis- 
aent,  par  leurs  papiers  de  bord,  qu'ils 
se  rendent  directement  à  leur  |M>rt  de 
destination,  et  qu'ils  n'oat  pu  encore  y 
parvenir. 

Le  ministre  de$  affairée  étrtmghrs^ 

.  Signé  :  DaoCTN  DE  laoYS. 

ApprOBvé: 

KATOLltO!T. 

Pkrif^  Te  27  mars  1SÔ4. 


OllCULAltE  €uLree$ée  par  le 
françaii  de  la  nutrine  ei  dee  coU^ 
nies  y  aux  préfets  mariiiwÊeSp  •■» 
gouaermenrs  dee  eelotûee,  o^kiere 
ginérmMXStspè  rieurw  et  aulree, 
wsassdtusi  à  la  nsar,  et  asue 
des  akamhres  de  commtrvem 

Messieurs, 

L'opinion  pabliqae ,  ea 
comme  en  Angleterre,  s'est  _ 
depuis  quelque  teniis  de  la  poasibtlîté 
que  des  lettres  de  marque  russes  fiuneat 
délivrées  dans  certains  ports  des  États- 
Unis  pour  faire  la  course  contre  le  oooa- 
merce  français  et  anglais. 

Dès  l'origine  de  ces  suppositions, 
le  gouvernement  de  PEmperettr  a  tena 
à  savoir  ce  qu'elles  peavaieiit  praaeatcr 
de  fondé.  Le  miaiatre  de  Sa  Mi^é  à 
WashiagtoB  a  ea  oenséqaeBce  ééé  chargé 
d'appeler  la  sériease  attealioa  dm  cabi- 
net américain  sur  les  bruits  r^iandas  à 
cet  égard. 

La  réponse  à  cette  démardhe  a  été 
telle  qu'on  devait  l'attendre.  JÊL  le  sai- 
aistre  des  affaires  étrangères  ai'iBfonBe 
en  effet  q4«e  le  gouveraeaKot  fédéral  a 
donné  au  représentant  de  la  France 
l'assuraiMse  la  plus  formelle  qaedes  ac- 
tes aussi  contraires  au  droit  dea  gens  me 
s  jraienl  paa  tUérée  saur  le  territoire  de 
rUni4HL. 

Cette  déclaration,  aassâ  loyale  q«e 
catégorique,  est  oanfonae  au  droit  con- 
ventionnel comflKà'la  législation  des 
États-Unis,  et  elle  tit  ea  parfait  aocofd 
avec  les  principes  d'm  grand  peopte 
qui  s'est  montré,  ea  taates  dneansiaooK 
sur  les  mers,  le  soutien  et  le  ilafi  mm  ■ 
énergique  des  droits  dea  neattes  et  des 
lois  de  l'équité  natarcUe. 

Vous  pouvez  vous  en  innisiiiin 
par  lexamea  de  la  nemencUitafe  des 
traités  conclus  par  kaEtais-Uiw  et  par 
l'analyse  de  la  loi  da  3i>  aTrU  ISlt 
sur  cet  objet. 

jKos  bÂtimenta  peaveat  donc,  aaas 
œ  rapport  comme  aoas  tons  Jee  aatraa, 
continuer  leurs  opérations  avec  aécurilé. 
La  haute  sollicitude  de  l'Eaperenr  a 
efficacement  pourvu  partout  à  la  dé» 
fease  de  nos  iatérèts  atacitiBBes  et  ooai- 
merciaux.  Le  oseillenr  gage  da  cette 
protection  est  daas  le  nofaïe  apeetade 
des  deux  pavilloBj  de  France  et  d\ 


QUESTION  D'ORIENT. 


51 


IjUtitatm  ûiMmà,  étroiteioait  imis  sur 
tes t«t  les  Bien. 

Je  wnê  faevien,  MeMîean,  éà 
pm/mir  -wtuê  borner  CH  mforMati«M, 
•^  aenttt  acendlKet,  je  n'en  doute  pus, 
■vee  wtiflCMtloii  par  le  «Mameree,  et  je 
'vont  rMMNiveHe  PiMuraoee  de  an  cen- 
«dértiâoB  trèft-^ntmgiiée. 

Ite- ministre  êecréiaire  d'État  de 
la  marine  et  de»  colonies. 

Signé  :  THÉODORE  DUCOS. 


I 
Ttm  ém  lettres  de 
•er  )ei  armenente  en 


iwnpqaepoiir 


ef 


DdGLAAATiaa  relaêive 
aux  lettrée  de 
mars). 


nemh'ei^ 

rtc.   (29 


S.  H.  l'Bmperenr  des  Fnmçais  ayant 
été  forcée  de  prendre  les  armes  pour 
secourir  nn  allié,  désire  rendre  la  guerre 
aviii  pea  onérease  q«e  possible  aux 
pmsaaeeB  avee  lesqiaeUes  elle  demeure 
an  pas* 

Afin  de  garantir  le  eoHtmerce  des 
Baotres  de  toateeaCnnre  inutrle.  Sa  Ma- 
jesté consent  pour  le  piéscnt  à  renoncer 
à  mw  partie  Âes  droits  qai  kn  tppartien- 
neat  «Marna  pafssaooe  faelligéraiite,  en 
Terta  do  droit  des  geas. 

1)  est  impeesiUe  à  Sa  Majesté  dera- 
aanccr  à  r«xerciee  de  son  droit  de  saisir 
les  articles  de  contrebande  de  guerre, 
et  d'enpécher  Ici  neatres  de  transpor- 
ter le»  dépédies  de  l'ennemi.  EJle  doit 
aassi  maintenir  intact  son  droit,  comme 
paîesasH»  belligérante,  d'espécher  les 
neatKB  de  'vieAer  tout  blocaa  effectif  qui 
serait  mia,  à  Taide  d'one  force  saffi- 
sanle,  deraat  !«■  lortà,  les  radei  ou  cô- 
tes de  1  eimuaH* 

Mais  les  faisaeaaz  de  Sa  Majesté  ne 
saisiront  paa  la  propriété  de  Femiemi 
chargée  k  bardd'an  bâtiment  neatre,  à 
moins  qae  cette  propriété  ne  soit  oon» 
trebaaoe  de  gaai'N». 

Sa  Majesté  neoempte  pnsreTendîqner 
iMboitdacaaiifuer  ia  propriétédes  nen- 
tsas  troairée  à  bord  des  bâtiments  en- 


Sa  Majesté  déclare  en  outre  qne,  mue 
par  le  désir  de  diminuer  autant  que  possi- 
ble lea  maax  de  la  gnerte  et  d'en  res- 
treindre les  «opérations  aux  forces  régu- 
Kèremant  organisées  de  FÉlat,  elle  n'a 
pas  pow  le  aïonant  Tintention  de  déii^ 


A  la  Goor  de  BucLingliam-Palace. 
le  19  mars  1854. 

Sa  très-excelleBta  Majesté  la  Reine 
assistant  au  conseil  ; 

Sa  Majesté  ayaat  résolu  de  porter  se- 
caaia  à  Sa  Hautesae  la  Sultan  de  l'em- 
pire ottoman,  pour  protéger  ses  Ëtais 
eontre  l'agression  noa  provoquée  de 
S.  M.  1.  l'Emperear  de  toutes  les  Rns- 
aies,  il  platt  à  Sa  Majesté  par  et  de 
Favîs  de  sobcobsciI  privé. 

Ordonner  et  il  est  ordonné  par  ces 
présentes  : 

Qu'il  sera  accordé  des  représailles 
générales  contre  les  vaisseaux,  navires 
et  biens  de  PEmpereur  de  Russie  et  de 
ses  sujets ,  ou  autres  bâtiments  des 
États,  territoires  on  domaines,  de  telle 
sorte  que  les  flottes  et  vaisseaux  de  Sa 
Majesté  puissent  légalement  saisir  tous 
navires  et  toutes  marchandises  apparte- 
nant à  l'Empereur  de  Russie  ou  à  ses 
sujets  ou  autres  kabitani  ses  États, 
territoires  oa  dostmlaes,  et  faire  juger  les 
prises  par  les  cours  d'aavraaté  qui  seront 
établies  dans  les  États,  possessions  et 
colonies  de  Sa  Majesté  poar  en  prendre 
connaissance.  A  ces  fins,  l'avocat  général 
de  Sa  Majesté  et  l'avocat  de  Sa  Majesté 
k  Tamiranté  prépareront  un  projet  de 
commission  et  le  présenteront  à  Sa  Ma- 
jesté à  ce  bureau,  pour  autoriser  des 
commissaires  h  remplir  les  fonctions  de 
lord  baut-amiral  et  requérir  la  haute 
cour  d'amirauté  d'Angleterre  et  le  lieu- 
tenant et  le  juge  de  ladite  cour  et  son 
substitut  ou  ses  substituts,  comme  aussi 
les  diverses  cours  de  Tamirauté  établies 
dans  les  Etats  de  Sa  Majesté  qui  seront 
dftment  comnrissionnées  de  prendre 
connaissance  et  procéder  juridiquement 
aa  sujet  de  toutes  captures,  prises  et 
reprises  de  tous  navires  oa  marchandises 
qui  pourraient  être  capturés,  et  prendre 
une  décision  à  ce  sujet,  et  de,  confor- 
mément à  la  procédure  de  l'amirauté  et 
au  droit  des  gens,  juger  et  condamner 
tous  lesdits  navires  on  lesdites  marcban- 
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dises  appftrUnaiit  à  S.  M.  rEmperenr  de 
toates  les  Russies,  ou  aux  hebiUuU  de 
■es  ÊUts,  territoires  ou  domaines.  Us 
prépareront  aussi  et  présenteront  à  Sa 
liajesté  en  conseil  un  projet  d'instruc- 
tions destinées  à  être  envoyées  au«  di- 
Terscs  cours  d'amirauté  établies  dans  les 
États  et  possessions  de  Sa  Majesté. 
Signé  :  CBANWOaTH,  Granville, 

ÀRGTLL,  NeWCASTL»» 
BftEADÀLBÀNB,  LaMS- 
DOWME  ,      AbEBCORN  » 

Aberdebm,Clabendon, 

DROMLANRia  ,       MUL- 

GRAVE,  John  Kossell, 
Erkest  Bruce,Stdnbt 
Herbert  ,  J.-B.— G. 
Grahah»  Stephbn  Lu- 

SHIHGTON  ,       "W.       T. 

Gladstone,  W.  Mo- 

LE6W0RTH. 


DlSCLARATION  du  cabinet  britannique 
relative  aux  neutre*,  etc. 

(Cette  pièce  a  été  placée  plus  haut 
comme  annexe  à  la  déclaration  de  guerre 
de  la  Grande-Bretagne). 


RAPPOBT/ai^  par  M.  Drouyn  de  Lhuye 
à  Sa  Majesté  F  Empereur  det  Fran- 
foia,  (Ou  y  trouTera  exposés  dans  fe 
plus  noble  langage  les  principes  non- 
Teaux  adoptés  au  début  de  la  guerre.) 

Sire, 

A  une  époque  où  les  relations  mari- 
times et  les  intérêts  commerciaux  oc- 
cupent une  si  large  place  dans  l'exia^ 
tence  des  peuples,  il  est  du  devoir  d'une 
nation  qui  se  trouve  contrainte  à  faire 
la  guerre  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  en  adoucir  autant  que  pos- 
sible les  effets,  en  laissant  au  commerce 
des  peuples  neutres  toutes  les  facilités 
compatibles  avec  cet  état  d'hostilité 
auquel  ils  cherchent  à  demeurer  étran- 
gers. 

Mais  il  ne  sofGt  pas  que  les  belligé- 
rants aient  la  pensée  intime  de  respecter 
toujours  les  droits  des  neutres;  ils 
doivent  de  plus  s'efforcer  de  calmer,  par 
avance,  ces  inquiétudes  que  le  commerce 
est  toDJours  si  prompt  à  concevoir,  en 
ne  laissant  planer  aucun  doute  sur  les 


principes   qu'ils  entsadeot  v^/fqur. 
Un   règlement  ssr  l«s  deidn  da 
neutres  pourrait  psFattrewicMrted'it- 
teinte  à  la  souveraineté  det  pea|bqiî 
veulent  garder  la  neatialilé;  ane  dédi> 
ration  spontanée  des  principes  mqKb 
an  belligérant  promet  de^coniomcr  n 
conduite  semble,  sa  contraire,  le  téMi> 
gnage  le  p!us  formel  qa'il peine  dosaer 
de  son  respect  pour  les  droits  des  satio 
nations. 


DooiuneiiU    ooDStataat  !'(_ 
en  Rnsne  et  en  Franeesn  déUl 
de  la  guerre. 

BÉNÉDICTION  dumétr&poUiméiU» 
cou  au  départ  de  la  Xîfiaiàtatm 
l'armée. 

Enfants  de  notre  sonverdi  'et  pèR» 
enfants  de  notre  mère  la  Rusie^  P^' 
riers  mes  frères  !  le  tsar,  h  patrie,  Il 
chrétienté  vous  appellent  ai  cwbil. 
Les  prières  de  TEglise  et  de  k  paUie 
vous  y  accompagnent. 

Cet  ennemi,  vaincu  sons  Caùt^ 
sons  Alexandre,  soasNia)lis,pf^s 
de  nouveau  la  Russie,  et  w  conpa- 
gnons  d'armes  ont  déjà  re|ifiscBsta  w 
leur  ancienne  habitade  de  k  wKred 
sur  terre  et  sur  mer. 

Et  si,  d'après  les  décrets  de  kPran- 

dence,  vous  aussi  vous  devez  ms^F*^ 
senter  devant  lui,  vous  n'oablicres  F* 
que  vous  combattes  pour  notre  ^ 
souverain,  pour  notre  chère  patrie,  fit** 
tre  les  infidèles,  contre  les  oppitsK** 
des  peuples  nos  ooreligioanairtf,  f^ 
que  nos  compatriotes,  contre  les  pn^ 
nateurs  des  Saints-LieBX,  ^  ^ 
notre  adoration,  de  la  Nativité,  de  b 
Passion,  do  la  RésurredioB  de  B«e 
Sauveur, 

Et  maintenant  plus  que  jaiDiîsF^ 
et  bénédiction  aux  vaioqneors;  k^ 
et  bénédiction  à  ceux  qui  ^^^Z. 
crifice  leur  vie  avec  foi  dm  ^'  *" 
gneur,  avec  amour  pour  leur  sw^*" 
et  la  patrie  !  . 

L'Ecriture  a  dit  des  anciett*»- 
seùrs  de  la  patrie  :  a  Par  k  W  ^  ^ 
cras  les  empires.  »  (^^'  rlZ^ 
Voilà  pourquoi  nous  vous  •^^^'^^ 
de  nos  prières  et  des  béDédictiosf «t  «^ 
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gUfe.  Le  grand  et  «niîqne  interoessenr 
de  le  Russie,  le  bienheareuz  Serge,  bé- 
Dit  jadis  les  cohortes  Victorienses  qui 
marchaient  contre  les  oppresseurs  de  la 
patrie;  sa  sainte  image  précédait  nos 
légions  et  soos  le  tsar  Alexis  et  sous 
Pierre  le  Grand,  et  en6n  sons  Alezan- 
dre,  à  cette  époqne  mémorable  de  notre 
lotte  contre  ^ingt  peuples  divers.  Que 
cette  image  du  bienheureux  Serge  vous 
accompagne  également,  comme  le  signe 
de  son  intercession  pour  vous  et  de  ses 
prières  pour  ceux  qui  sont  forts  devant 
le  Seigneur  ! 

Gardez  donc  et  portez  avec  vous  ces 
paroles  guerrières  et  triomphantes  du 
prophète  David  x  a  En  Dieu  est  le  salut 
et  la  gloire.  »  (Ps.  LXl.  8.) 


Note  insérée  au  Moniteur  français 
(2  mars). 

Des  ofirandes  destinées  à  subvenir 
anx  frais  de  la  guerre  contre  la  Russie 
sont  parvenues  au  gouvernement  ;  l'Em- 
pereor  a  reçu  aussi  des  adresses  de  fé- 
ïicitation  sur  sa  politique  dans  les  com- 
plications qui  sont  survenues  en  Orient. 

Les  sentiments  qui  ont  inspiré  ces 
démonstrations  patriotiques  sont  ceux 
de  la  France  entière.  L'Empereur  en  a 
été  touché,  e.t  Sa  Majesté  en  a  fait  ex- 
primer ses  remerctmen  ts. 

Les  offrandes  n'ont  pu  être  acceptées. 
La  France  n*a  pas  besoin  de  pareils  sa- 
crifices. Le  gouvernement  en  a  témoigné 
sa  reconnaissance  et  les  a  renvoyées 
aux  donateurs  qui  se  sont  fait  connaHre. 
Les  offrandes  anonymes  ont  été  versées 
an  trésor. 


Gorreiqpoadanoes  relatives  aux  né- 
goeîaUons  de  Vienne. 

Lord  Cowley  au  comte  de  Clareudon. 
(Reçue  le  33  février.) 

Paris,  22  février  1854. 

(Par  extrait.) 

Le  comte  de  Buol  assure  à  M.  de 
Bourqueney  que  si  TAngleterre  et  la 
France  fixent  un  délai  pour  Tévacna- 
tîon  des  Principautés,  délai  dont  l'ex- 


piration sera  le  signal  des  hostilités,  le 
cabinet  de  Vienne  est  prêt  à  soutenir 
cette  sommation.  M.  Dronyn  de  Lhuys 
est  d'avis  que  cela  doit  être  fait  immé- 
diatement, et  que  les  deux  puissances 
doivent  écrire  au  comte  de  Nesselrode 
pour  demander  le  commencement  im- 
médiat de  révacnatiou,  tout  devant  être 
fini  à  la  fin  de  mars.  Le  silence  on  le 
refus  sera  considéré  comme  une  décla- 
ration de  guerre  par  la  Russie. 


Lord  Bloomfield  au  comte  de  Clor 
rendon, 

(Reçue  le  28  février.) 
Berlin,  25  février  1854. 

La  dépêche  télégraphique  de  Votre 
Seigneurie  (dépêche  par  laquelle  le 
comte  de  Clareudon  exprime  la  pensée 
que  le  gouvernement  prussien  se  join- 
drait aux  autres  puissances  pour  som- 
mer l'Empereur  de  Russie  d'évacuer  les 
Principautés),  cette  dépêche  m'est  par- 
venue aujourd'hui.  J'ai  en  sur-le-champ 
une  conférence  avec  le  baron  de  Man- 
teuffel,  et  je  lui  ai  communiqué  la  sub- 
stance de  votre  dépêche,  en  le  priant  de 
prendre  les  ordres  du  Roi  à  ce  sujet.  11 
m'a  dit  qu'il  ne  pensait  pas  que  le  Roi 
fit  obstacle  à  participer  à  l'injonction 
que  l'on  se  propose  d'adresser  au  gou- 
vernement russe  pour  qu'il  ait  à  éva- 
cuer les  Principautés;  mais  il  ne  pen- 
sait pas ,  a-t-il  ajouté,  que  le  Roi  prit 
une  part  active  aux  hostilités  en  cas  de 
refus  par  la  Russie. 

J'ai  répliqué  que  l'injonction  serait 
de  peu  d'importance  si  la  Prusse  refu- 
sait d'appuyer  sa  demande  les  armes  à 
la  main  ;  mais  j'avais  Tespoir  ^ue  si  le 
gouvernement  autrichien,  comme  nous 
avions  le  droit  de  le  croire,  se  joignait 
à  nous,  cette  résolution  pourrait  prO'v 
duire  quelque  effet  sur  le  Roi.  La  Prusse 
ne  voudrait  pas  sans  doute  demeurer  en 
arrière  alors  qu'il  s'agirait  d'accomplir 
une  œuvre  de  cette  importance.  S.  Exe. 
m'ayant  dit  avoir  écrit  à  Vienne,  je  n'ai 
pas  insisté  davantage,  espérant  qu'un 
peu  de  réflexion  la  porterait  à  modifier 
ses  opinions  actuelles. 


34  APPENDICE. 

JÀrdBhêmfêidmueomUdeCim'        fLéêCêêûBm  et  m  bmiiw  pii. 


(«^" '•'-»•"•)       s;2irSr.i:s,  4.1 


BarliB,  la  4  laart  tS&i.        «fia  d«  |>i<Mii<ir  «i 

Le  Uroa  de  Vanteoffel  m'apprend    ?"*"  f"2'*î^£^*'î** 
V'U  .  wi»U  .a  Koi  h  copie  de  1.  dé-    J*  'T^..*'  J^T^-ff^*^ 


▼otre  lettre  aa  comte  de  Nesselrode,  jl             ^ "^     Z!lirîr7 

poor  demander  révacoation  âeê  pria-  ?_???*  f ^ ^ .    ^^"j? lidS* 

ctpaatés  danubiennes,  et  que  le  Roi  lui  "EU!  «.^   A&!!Lk^  ^-^"^JUT 

a  donné  Tordre   immédiatement  d'à-  '^'«J  »J"  ^r2***V~  "TT 

dreaser  une  instruction  au  général  Ro-  "***     .  * ,   ,     ■■'"«■«  ■•»  ^.Ji 

cbow  d«.  1.  •«.  4oe  d4.  le  ge..  J^"" lel«de-a«lepr»*M«i 

Ternement  de  la  Bmm.  Celte  ioslruclion  u       ^x!"!?^  "ÏV        * 

a  M  eoTeyie  hier  au  toir  à  Saint-Pé-  »^w«  •■?«*•  <■  ™"«"- 

tereboarg;  elle  a  M  rédigée  dans  on  „    j   n  TÎT"' T  ?"       ■■   ' 

laimaaii  li>i  iiiMiMil     Eik  Dreue  le  de  Cattilhu  et  ■■  net  ■ml— 

CoaVMBeeMDtranTde  «oondérer  le.  "  >ni»i«^'*|"P*rUl  te  dWm  te» 

duger«a«xqMl.Iapaixd.m«>de.era  «V*»;   ^Ç"**  ","!  î^^'*tî!fr 

^i^x>  .v.r...  ~r..    <<  ju  ..r».l.i«.  minute.,  il  me  fut  dit  pu  le  iiedei 

expoMe  par  un  ni  u.,  et  elle  proclame  ,   .    -t.„  ,.|.....        ."^  ..  ■»- 

«W  la  rapoosabUité  de  la  guerre  qui  ,j*V""^*"'"'"  **  "     ,  /fT 

^rra  riadter  de  Mn  refu.  retomba  ^~^«   '~«"ï*  •«.  *^  "S 

iarrEmpereur.LebarondeMantenerel  *«"'»»»•  ^  "«w-  t**** 

a  iljoulé  que  le  Roi,  eu  approuyant  I*  ?ÎS^  ^."^    """J?  "SSï 

lidiietion  de  la  dépêche  qii  lai  a  été  !"^V« 1 1»'"'  T"  '*' "*!* 

«umiM.  a  fait  obwrrer  qull  jogedt  de  i'J?^î'uî»P*  "  TSw! 

«m  deToir  de  donner  t^  l^H^pui  en  ?""  ^  !.'?""t^'lf '.•"]?" '^ 

10*  pouToir  à  toute  œuTie  qni  ^urrait  "««"fo"»  de  ▼««"  Safiew  >^ 

eKore  entretenir  une  evinmce  même  ïï^  i*V'?""i*°*"^'ï5ifcî 

fWégére  du  mainUeu  de  la  p«x.  ^rdtitnt'T.  ï:;ïïS;î!Si 

Si^  :  BleOOHFUUA.  lecture  de  «  memanB<iBB  «a  i»  ^ 

^_______  remis .  f  I  m'informa  qie  VEm^tna  iV 

tait  pas  en  ce  momeoC  à  Stist-P^*»' 


Z$  comui  MkkeUf  M  cmmie  tU  OU*  bonrg,  qu'au  retour  de  S.  K..qF' 

rMMlM.  rait  probablement  fiea  le  17  de  ce  ■■t 

(Reçue  !e  25  ma«.)  'Vf  P*<*î  ^  T**;.^«r?i?l 

«  ^,      *  t   a.>  --,,  rait  soumise,  et  qu'il  prendmt  «I  •• 

Sl^^Pétorabovrs,  la  19  mars  I  S»4.  d^i,  et  alors  une  réponse  à  Yoto  Sbh 

Jt  TMa  acc««  réception  do  la  dé»  gnenrie  me  serait  entoyée. 
pêebe  que  Vatra  Saigaesria  as'a  fisil         Le  chancelier  me  fit  reDirqncr  » 

l*lM»newr  de  m'adrasat  la  27  iéviier  long  intervalle  qui  s'était  éeoaié  ettn 

denrier.  Cette  dépécka,  aT«a  la  lattm  la  date  de  la  dépèche  de  Votre  Seipcs» 

ds  Taire  SaîfMoria  panr  la  canÉa  M  rit  (27  fiéviiar)  alla  jaar  dtas*^ 

Nanelrad»,«'aé«ér«aisaparU«siiiw  tée.  Il  madaMMicbca  qaiaiiitRt^ 

lier  de  1»  RaÎM,  capitasaa  Blackwaa^  le  courrier  ai  longtemps  en  roatc*^*'* 

1*  13  Bum.  Ja  a^i  paa  perda  mi  »  ezpKqvai  que  le  eonriier  de  kf^ 

sla^  poar  «zéarter  les  ordre»  de  Valm  n'était  pas  veau  diredoBeat  dil«^ 

SaigMoria.  à  Saint-Pétersbonig  ;  qu'il  tnit  porté 

Une  baasa  après  l'arrifée  du  ca«r^  dea  dépêches  povrles  mfaiisir»*"!^ 

rlm,  la  dépêcha  q«i  n'était  advasaéa  à  Paris,  Berlin  U  Vieaaa;  <IM^^ 

par  8.  Eic.   lord  Cawky  (caatmiaat  piUine  Black wood   avait  qsiUé  cett* 

une  communication  da  gauTsmameni  damiers  eapitala  le  7,  et  qu'A  ^1*^ 

français  à  son  consul  ici),  a  été  remise  rivé  à  SaiaC-Miarsbanrg  h  t3t  Aâ^i" 

par  moi  aux  maiaa  de  M.  de  Castillon,  aiaai  un  rapide  tn^  va  It  ld»90' 

et  arant  l'expiration  d*nne  autre  heure.  Tais  étal  dea  natca. 
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Eu  ipiHtail  la  a&mie  d»  Neswtrods , 
f  allais  rempOTtnr  noo  iiMBMraiidlMB 
lorsqn'il  me  ptia  d'être  mccs  bou  ponr 
le  lui  laisser.  Je  lai  dis  que  je  n*avais 
transcrit  les  instroctioM  de  Votre  Sei- 
gneurie qae  pour  mon  gouvernement  et 
aSa  tfM  m*j  ttà  (>■»  d'erreur  eoMOMs» 
quant  à  Pépoqiw  fixée  ponr  la  rentrée  du 
coorrier  de  la  Reine  d'Angleterre.  Je 
a'aTais  pas  Tordre  de  îaîsser  d*iDs{rac- 
tioBS  écrites,  mÊÛ  je  ne  voyais  pas  dln- 
otavémimU,  la  osaMianifatiiin  ayaMt 
pair  ab^  da  laadse  toote  eneav  iai- 
paasibla  à  Fégard  da  dépaei  da  oanr* 
ricr  de  la  Baiaa»  de  laiasr  ealva  lai 
laaiaa  dm  tfasBceliar  la  BMnecaiKhu» 
dont  j*eBf  aïe  la  copia  à  Voira  Seignei»-' 
rie.  L'Easpereur  iwviat  à  SainàJ'étan»^ 
bourgs  la  1.7  mans  da  FiaAaadc ,  aè  il 
s'claii  randtt  la  It  ,  avec  ses  trois  fila 
les  graaA'dwn  Alexandre,  Nicolas  cA 
MâdMlf  pour  insfeelar  las  Codificaliaaa 
da  VibiMi^  Helsiagfoia  et  Sfcaborg , 
le  graad-daa  Caastoatin  a*éiaa£  rewhi 
ea  Fialaade  qnelqiwa  jaors  avant. 

Hier  an  soir,  à  dix.  haosai»  f  ai  raça 
naaiBTitatisn  da  obaBeeliarde  rfisopina 
a  va  readaa  aapràs  da  lai  aiijaBrd'liui 
à  aM  iMora.  J'ai  éàé  auai,  e(  loraqae 
j*aft  aaf ayé  Mom  aoai  an  ckaaceliar,  j'ai 
aKiis%aa  la  aoasiil  da  Fcanaa  4Caiè 
avaa  & 


Afrts  av«ir  aitandu  va  pea,  j'ai  ap» 
pua  qff  la  conta  da  Naaielaode'  alèaît' 
BM  raccaaîf.  Lorsqua-  ja  suîaaiitné  An» 
le  salton,  raceoeil  de  S.  £xc^  a  été  de 
la  nature  la  plus  amicale.  Elle  m*a  dit: 
«  J'ai  pfkleaordma4eS.li.attsnîst 
d«  la  Naïade  laniaaiaedaBi»  étV}èm^ 
paveur  ea  jegepaa  coniraaahia  d*y  Cam 
aaaaae  lépaasa.  »  J'ai  dit  :  «  lien» 
siaur  la  cewla»,  daas  aaa  affiAre  d'eue 
telitt  iaByaeianae,  je  ans  aèr  qpa  Toae 
Bi.*axc«eiise  ai  je  déaiea  tranametfara  h 
née  ^DeveteesMot  ks  axpaesâaenln» 
teeileadaV.  Eaae.  a 

Le  caaita  »'ast  servi  de  ce»  expsa8« 
sioDes  <•  Si  M.  ne  oeil  pei 
ble  de  deeeer  aacBBa  réfâesa  à  la 
tfe  de  lavd  GlemidM.  e  Obboh  je 
Tépkaii  aeiàa|éuraaeafiiaS4  Bxc,  & 
Bzcu  edit  s  «  L'Bmpasaea  ne  je^e  pea 
kTanaUe,  ela.,  •  et  leiaqee  je  raaa 
réféÉée  une^miîaM  inet  le 
àHi  «  Oei»  telle «it  le. Bipoeee 
je  déaîia  qiea  imu  traMeiettisB  à 


Apràs  m'avoir  rems  ce  message  H^ 
cwky  le  casila  de  Nesadro^  m'a  prié 
de  m'asaeoir,  el  il  m'a  expliqué  qu'il 
avait  dfi  altaedre  le  retour  de  TEmpe- 
reur  pour  lui  Boanietlre  k  lettre  da  Vo» 
tre  Seigaeeria.  S.  Exe.  n*e  demandé 
quand  ja  cemptaîa  eavoyer  fe  eeuirier 
da  le  reine.  Je  keî  dis  :  «  Aejeeid'hri 
même  daaa  l'aprèa  midi,  si  son  pnme* 
port  peut  être  prêt  à  temps.  »  La  eemt» 
de  Nesselrode  m'apprit  qu'il  avait  déjà 
envoyé  un  passeport  de  courrier  ponr 
le  capitaine  Blackwood  au  baron  de 


Il  me  demanda  :  •  N'aat-ce  pas  an* 
jonrd'hoi  le  sixième  jour  ?»  Je  répon- 
dis :  C'est  le  sixième  jour  depuis  son 
arrivée  à  Saint-Péiersbaerg;  mais  si 
l'on  m'avait  laissé  sans  réponse  ou  sans 
l'avia  fae  j'ai  refa  aajeard'bat  et  Y. 
Exe.,  je  n^aaaais  fait  partir  la  coerrier 
que  dcatain  dO,  à  midi,  an  BMeieet 
leêna  aè  Isa  six  joars  auraieet  été  es^ 
pisés  depuis  qae  j'avaia  renua  en  voe 
naies  la  éépéebe  de  loid  Clafendae. 

Pana  le  eoors  de  notre  ooeversetiôa 
qai  a  saisi,  /se  deauaidé  an  aoarte  de 
NasMbede  qnellbs  étsMvtlaa  îeieirtioBS 
deaoa  foufrareemenl  ralatiTeawnt  enx' 


paya  en  ans  ne  déclaralîan  de 
S.  Exe.  a  répondu  :  «  Cela  dépendre 
entsèranaat  de  In  merehe  qiea  le  gon- 
Tamamant  da  &  M.  BritanBiqee  panmi 
adaptnr:  nena  ne  liéiàwaiaee  pas  la 
geene  (wa'sAeli  nof  dsslsm  isor).  «  » 


JHhnerandiMt  thtmépur  Is  seseal  M- 
a&els  an  oonils  d^  i^saieftedb. 

Bn  cai^efmtté  des  inaisnciiani  qnl 
m'ent  été  traasmiaas  pas  «an  geuvevt^ 
nement  sous  la  date  da  S7  février  égÊ*^ 
nier  ,  f  as  llionBear  de  rauMltre  entre 
las  nwins  de  V.  Exe.  naa  Istlvede  tiin^ 
ImnasnUa  comte  da  Clarendon,  sesié- 
taire  dTStet  de  &  M.  Mteaaiqee  ponr 
laa  lAim  étmegèree.  Je  suis  cbmrgd^ 
en  ontMi  d*Salbnnar  V.  Bm.  qae  le 
masBager  data  Raine  qai  était  partanr  de 
oetia  eomsMUiîcatian,  et  m'est  arrivé 
qna  d^Ucr  mnlie  à  SHut-Pétenboerf  , 
sem  prêt  à  rsÉoumar  en  Angletefffe  nvee 
le  réeoeae  de  T.  Exe.  déaqn*alla  M'en- 
m  été  «noyée.  Maie  »,  à  ltis|dnlSs« 
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de  liz  joan  à  compter  d*aojoard1iai, 
V.  Exc^  uem^aTaUfait  transnettre  aa- 
cnne  lettre  à  l'adresse  do  comte  de  Cl»* 
readon,  ou  si,  avant  l*ezpiratîoa  de  ce 
terme,  V.  £zc.  m'informait  que  le  mes* 
sager  n*a  pas  besoin  de  rester  à  Saint- 
Pétersbonrg,  je  dois,  dans  Tan  ou  Tantre 
casj  ordonner  an  messager  de  la  Reine 
de  retourner  en  Angleterre  a?ec  la  plus 
grande  promptitude. 


d'Esteiiiazy  de  la  repr6ieater  coue 
telle  au  comte  de  Nessdrode. 

Signé  :  WESTXOKIun. 


Le  comte  de  WestmoreUmd  au  comte 
de  ClarendoH. 

(Reçue  le  4  mars). 

Vienne,  1*'  mars  1854. 

Milordf  j'ai  communiqué  au  comte  de 
Bool  la  substance  des  instructions  de 
Votre  Seigneurie  à  M.  Wyse,  concer- 
nant l'attitude  du  gouTernement  grec 
dans  les  ciroonstauces  de  l'insurrection 
des  provinces  de  Turquie  touchant  la 
frontière  du  royaume  de  Grèce. Le  comte 
de  BuoI  a  eiprimé  sa  satisfaction  de  la 
politique  proclamée  par  le  gouvernement 
de  la  Reine;  il  m'a  dit  avoir  fait  des 
représentations  de  même  nature  à  Athè- 
nes, par  l'organe  du  ministre  autri- 
chien. 

J'ai  informé  le  comte  de  Bnol  des  in»- 
tructions  données  an  capitaine  Peel  an 
sujet  des  mouvements  supposés  des  in- 
surgés de  Prévésa  ;  le  comte  de  Bnol  les 
a  entièrement  approuvées.  Il  a  été  très- 
mécontent  du  mouvement  du  Monténé- 
gro. Il  a  déclaré  qu'il  avait  fait  et  qu*il 
contiouerait  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  paralyser  ce  mouvement»  qu'il 
craignait  bien  avoir  été  encouragé  par 
des  agens  russes,  et  surtout  par  le  co- 
lonel Kovaleeky,  qui  s'était  récem- 
ment lendn  dans  ce  pays. 

Le  comte  de  Baol  a  ordonné  qu'une  re- 
jprésentation  fût  faite  à  ce  sujet  à  Saint- 
Pétersbourg,  comme  il  en  a  été  fait  une 
an  sujet  des  commandants  russes  en 
Moldavie  et  en  Valachie,  qui  composent 
onTcrtement  une  légion  avec  des  sujets 
du  Sultan,  légion  (brte  aujourd'hui 
d'environ  3,000  hommes,  dans  l'intérêt 
de  la  guerre  faite  à  l'empire  tore.  Le 
comte  de  Buol  a  qualifié  cet  acte  de  la 
mesure  de  la  nature  la  plus  révolution- 
naire^ et  il  a  donné  l'ordre  an  comte 


Le  comte  de  Clarendon,  as  cemU  h 
Westmorelend. 

Foreign-Office,  le  18  février  ISa^. 

Milord,  le  comte  de  Collodero  n'ait 
une  dépêche  du  comte  deBaol,  rehtirei 
la  mission  du  comte  OHof  à  Trem.  Le 
comte  de  Buol  dit  dans  ss  dépèdie  qc 
l'identité  du  but  de  l'Aotricbe  et  ds 
trois  autres  puissances,  identité  ooKt»' 
tée  par  le  protocole  du  5  déeenbie, 
Impose  au  gouvernement  sntridûa  le 
devoir  de  déployer  une  entîiie  fni- 
chise  envers  elles  reUlivenent  à  eetfe 
mission.  Il  dit  que  le  conte  OrbTiiiît 
reçu  Tordre  d'insister  de  b  ntaièfelt 
plus  pressante  auprès  deFEapeRir 
d'Autriche  pour  qu'il  s'engagett  iRçh 
cour  de  Berlin  à  observer  li  pi»  «trkte 
neutralité  dans  le  cas  où  les  ps'saKti 
maritimes  prendraient  me  ptrf  >ciife 
à  la  guerre  entre  la  Torque  et  k 
Russie.  Et  comme  preuve  de  Testi^fe 
confiance  qui  existe  entre  b  aUscti 
de  Vienne  et  de  Londres,  il  ttnnvniqK 
au  gouvernement  de  SaMijcri*'**" 
pêche  du  ministre  d'Aatridie  à  Sint- 
Pétersbourg,  dans  laquelle  il  expœ  lei 
motifs  qui  ont  fait  repoiister  pv  FEa- 
pereur  d'Autriche  les  propmitioiB  <ktt 
Russie. 

Dans  cette  dépêche  a(irenée  « 
comte  d'Esterhazy,  il  fait  ob«rter,  n 
sujet  des  proportions  coosidénbteq* 
semble  sur  le  point  de  prendre  la SKfJ* 
entre  la  Russie  et  la  Torqoie,  qne  ta 
cour  de  Russie  proposes  céaoAf' 
triche  et  de  Prusse  de  prendre  da»'* 
rangements  dans  leeqoeb  la  Ç^ 
des  trois  gouvernements  ioît  d^f^J 
définie,  soit  entre  eux,  foit  e««n  ** 
puissances  occidentales  qsi  a»t  ^'^ 
point  de  s'engager  dans  le  cmAt. 

L'Empereur  de  Russie  propo*^."^ 
tralilé  la  plus  stricte  comme  ratti|w 
que  doivent  prendre  lei  desx  ^^ 
pales  puissances  allemandes  ^"îj 
confédérés,  et  une  défense  an»* 
cette  neutralité  contre  qniconqBe  iti»' 
rait  de  la  violer.  La  Russie  i'eng»go«» 
à  assister  cette  politiqne  de  toateii" 
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forées,  «luis  une  mesare  q«i  serait  plas 
tard  déterminée  par  ane  cooTention  à 
coBclnre  par  des  commissaires  mili- 
taires. Elle  entreprendrait  en  ontre» 
daoB  le  cas  où  les  événements  de  la 
fnerre  modifieraient  I*état  de  choses 
qui  existe  en  Turquie,  de  n*adopter  au- 
cone  résolatîon  définitive  sar  ce  point 
sans  8*£tre  an  préalable  entendue  avec 
les  gonTemements  de  Vienne  et  de 
Berlin. 

Tel  est  en  substance  le  plan  indiqué 
par  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  sur 
lequel,  après  mûr  examen,  le  comte  de 
Bnol  a  conclu  de  la  manière  suivante  : 
Le  roi  de  Prusse,  comme  on  le  sait 
déjà,  a  repoussé  les  propositions  de  la 
Russie  ;  ce  fait  seul  suffirait  à  enlever 
tonte  chance  d'application  à  ces  propo- 
sitions fondées  sur  Taccord  des  trois 
puissances. 

Mais,  en  négligeant  cette  circons- 
tance qai  suffirait  à  dispenser  TAu- 
triche  «Tagir,  la  franchise  quVlIe  s*est 
imposée  dans  ses  communications  aTec 
le  cabinet  de  Saint-Pétertboui^  ne  lui 
permet  pas  de  laisser  ignorer  à  ce  ca- 
binet les  graves  objections  qu'en  tout 
état  41e  choses  elle  élèverait  contre  ce 
projet. 

L'Empereur  d^Autriche  ne  saurait 
prendre  d'engagement  de  ce  genre  avec 
la  perspective  d'événements  dont  il  est 
impossible  de  prévoir  les  conséquences, 
sans  que  l'Empereur  de  Russie  s'enga- 
geât de  son  côté  à  limiter  l'étendue  de 
son  action.  Les  résultats  d'une  longue 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
seraient  si  incertains  que  l'Autriche,  si 
directement  intéressée  dans  la  question 
d'Orient,  ne  saurait  s'engager  à  suivre 
une  politique  de  stricte  neutralité. 

Le  saceès  des  armées  russes  et  les 
vcenz  des  populations  soumises  à  la 
Turquie  pourraient  amener  un  état  de 
choses  si  fatal  aux  intérêts  de  l'Autriche, 
qoe  l'empereur  François-Joseph  pour- 
rait se  trouTer  placé  dans  le  nécessité 
d'intervenir  militairement  ou  de  rester 
dans  une  inaction  imcompatible  avec  sa 
dignité  et  les  intérêts  les  plus  vitaux  de 
son  empire. 

A  l'origine,  on  pouTsit  considérer 
cette  affaire  comme  une  querelle  entre 
la  Russie  et  la  Turquie  seulement,  et 
tant  que  la  Russie  professait  et  gardait 
nae  attitude  défensive,  l'Autriche  pon- 


Tait  de  son  côté  garder  une  attitude 
expectante.  Mais  malheureusement  la 
question  était  devenue  européenne  et 
avait  pris  une  telle  importance,  que 
l'Autriche  ne  pouvait  se  dispenser  de  se 
réserver  ii  ce  sujet  M>n  entière  liberté 
d'acticn. 

Si  l'empereur  Nicolas  Toulait  s'en- 
gager à  ne  pas  pousser  plus  loin  ses 
opérations  militaires  dans  la  Turquie 
d^Europe,  à  ne  rechercher  ni  un  agran- 
dissement territorial  ni  un  droit  d'in- 
terrention  dans  les  affaires  intérieures 
de  la  Turquie,  ni  des  droits  nouveaux 
et  autres  que  ceux  qui  résultent  des 
anciens  traités  (et  le  comte  de  Buol  croit 
qu'un  tel  engagement  serait  conforme 
aux  intérêts  de  la  Russie),  l'Autriche 
lui  donnerait  Tolontiers.la  garantie  qu'il 
lui  demande  ;  mais  s'il  en  est  autrement, 
le  cabinet  russe  doit  voir  combien  il 
serait  difficile  h  l'Autriche  d'indiquer  à 
présent  la  ligue  de  conduite  que  les  évé- 
nements peuvent  lui  imposer.  En  on* 
tre,  le  gouvernement  russe  doit  com« 
prendre  que  l'effet  inévitable  d'un 
engagement  aussi  positif  que  celui  pro- 
pctté  serait  de  faire  échouer  l'Autriche 
dans  ses  vues  de  conciliation,  de  gâter 
ses  relations  avec  quelques-uns  des 
gouvernements  engagés  dans  la  guerre. 

L'idée  dominante  du  plan  proposé 
par  la  Russie  est  de  maintenir  intacte 
pendant  la  crise  actuelle  l'alliance  con- 
servatrice qui  a  existé  entre  les  trois 
cours  an  plus  grand  avantage  du  parti 
de  l'ordre  social.  Mais  s'agit-ilde  con- 
servation? Ne  s'agit^il  pas,  au  con- 
traire, d'entrer  dans  des  combinaisons 
nouvelles  qu'il  serait  impossible  de  dé- 
finir et  dont  on  ne  saurait  déterminer 
les  conséquences?  Ce  n'est  pas  sur  ce 
terrain  que  la  question  a  été  placée  par 
le  protocole  de  Vienne  qui  a  fait  une 
si  pénible  impression  à  Saint-Péters- 
bourg. L'accord  des  quatre  puissances 
défini  par  ce  protocole  repose  sur  l'im- 
portance qu'elles  attachent  à  l'intégrité 
de  l'empire  ottoman  comme  élément  de 
l'équilibre'européen . 

Sur  ce  "point,  l'intérêt  de  l'Autriche 
est  conforme  à  l'intérêt  général  de  l'Eu- 
rope. Aussi  le  comte  de  Buol  apprend-il 
avec  un  profond  regret  que  l'Empereur 
de  Russie  semble  prêt  à  renoncer  à  Tin- 
tention  qu'il  avait  annoncée  de  garder 
une  attitude  offensive  sur  la  rive  gauche 
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APPEIÏWCE. 


dm  SumIm»  Phu  les  oouéqaciiees  da 
pun§èém  INi— he  peuvent  étregra-vèf» 
piM  i#  eMiie  àe  Baol  trouve  qa*il  agit 
aakaleneat  envers  la  Rueaie  en  coagn- 
rant  le  mbmrt  ne  Saint'^wenbewrg  de 
bien  léfl^okir  dane  ta  eagene  avant  et 
prendre  un  parti  décisif. 

Gk  JeeonUe  de  Bnel  nn  caeke  pas  au 
genvememanÉ  roeee  les  aentiaientB  pé» 
niblei    que  cannent    nn  cabinet    dt 
Vienne  kt  dHEirenees  d'epiDieii    qni 
enatent  entre  eox  rdativenent  nn  nwil* 
Icnr  pastl  à  ptcndfe  dans  les  oireens- 
taneee  netnelles»  il  n'a  anenne  itensée 
qui  poiesnAlre  considérée  cosimeiieBtile 
à  In  RnsaCn»  Le  ennte  de  Bnrt  a  pensé 
qn'il  éinH  de  son  devoir  de  déclnrer 
avec  nneentièmfmncUserattîtadeqQe 
TAntricfan  se  réserre  panr  réveninalîté, 
qn*elle  espèr«  eneovn  nef  pas  vohrsevéa- 
liser,  eà  h.  Intie  prendrait  dee  dîaen- 
sione  plna  ceneidéraUes.  II  pense  (ont^ 
f eie  qne  oas  obeerratiene  qae  le  coaste 
d'fietcvliazy  est  chargé  de  traninniiie 
an  comte  de  Nesseirede  contribueront 
à  BWtire  fin  b  nn  étnC  de  iensien  qaà 
nlnraie  TEnrope  et  nnit  à  nn  f^and 
nnaawe  dlntéréte;  Il  dédwe  <|ne  PAn- 
tsidba  b  sînokliMeot  fècKhé  b  Mint». 
nir  la  pnixdans  les  cenjonetmee  a^ 
twUen.  lit oaarte ds  Bnd  déebnvqn^ 
-  B*^  rien  ba^ulv  bcette  dépéd»  an 
c«ntn  dfSstcrbany  qui  définit  cinira* 
ment  Fnltitnda  de  l'Autricbedannle» 


triebe  doit  se  réserrer  son  entière  Hbcrié 
d'actîeo.  C'est  pourquoi  nn  corps  de 
troupes  a  été  concentré  dans  le*  pio- 
viocee  antridnennes  qni  toncbent  an 
tbéàfre  de  la  guerre,  et  Is  nombre  de 
ces  troupes  sera  augmenté  si  les  érè* 
nements  rendent  une  nugmenfatîoB  né> 
cesnaire. 

Cette  mesure,  an  sujet  de  InqnelTe 
on  a  donné  b  bi  Forte  d»  dédnmiions 
rassurantes,  ne  doit  être  considfirée 
cenune bostileà  aucune  dès  paoriieB  bd- 
lîgérantssr  sen^but  est  senleBent  dn 
défendre  contre  tonte  insnlie  la  Iro»- 
tiers  nud'icnienne,  et,  s  il  est  pnces» 
sabre,  de  la  défendre  anesî  de  Ib  (sontn- 
gion  d'une  insnmction  dee  proTÎneas 
turques  adjacentes,  et,  won  même 
qnVine  intervention  armée  de  F Antrkie 
deviendrait  indispcnswie^  ene  unrait 
Jieu  avec  Tiniention  arrêtée  de  mninte- 
nir  intact  sons  tous  les  rapports  le  «ftrfn 
9*0  établi  par  les  traités.  Le  chbIo  do 
Dkel  pense  que  cette  intentien  est  celte 
dn  teates  In  pummuces  qui  ont  piîr 
pnrt  b  In  conOlrence  de  Tienne^ 
le  suis,  etc. 


Ii'Ei 
pe«t  les  mnmnpar  ne  tmité  dn 
lîté  abaaiue  tant  qn*il  n'aura  pas  dn 
gni— tisn  antf  sautes  qns  les  intérêts  du 
se»  empieenesersntpneceBBpreanepnr 
Indiaseintfsn  delà  Tnrqused'Suvope.  i* 
cemte  Orkf  n'était  paa  antorisé  n  den» 
net  ces  gacaaties.  D'aiUenrs,  ajouts  In 
cesnte  de  Bnol,  eosmuent  I&  Russie  pour* 
mibdfo  dMner  à  VAatncbe  des  garan- 
ties ooetre  les  «enséqnsncea  iacakn»' 
tables  qne  peut  «rair  un  aoolbvemnnt 
ds  In  pnpniniies  cbrétienne,  dèn  que 
ITBmpmeuf  dn  Esasie  prendra  In  réaolo» 
tion  de  pousser  la  guene 
a»delbda  Danube? 

Bta 

centre  rmteaaien  dn  In  guerra  an  dalb 
dn  Dnnnbe,  le  gonveroemnat  netrisfaien 
n*n  pas  cnebé  b  la  Besmn  qu'en  pré- 
semée  deadangssa  dmit  eHe  est  m< 
par  la  pseIsngatMA  de 


âSr   G.*Jx*  oeywnwr    s 
CTibrenBon* 


cemis  i€ 


(Bs(u  In2t  i&vrier.  —  EidsnitJ 

Sawt-Pétersbonrg,  le   16 
vrier  ISM* 


en  cm  de 


de 
panes  que  le  meîMfcus  pnrt»  b 
eetdebnssevlss  cheesnoè 
Us  Asglaia,  a*b4ldit,  nisnt  pus 
dn  pmtectio»;  ils 
gnsn%  la  meilleure  de  tontes, 
l'Empereur.  Le  consul  de  Se 
resterait  peur  prendre  ssiadelsers  n 
rêt%  et  dnne  loess  uni 
qnsl<|Bs  fiwwtisnnsirn  desasondi 
seraimii  néceannbne,  M.  ds  KicbA 
s'  '  ■ 
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#•  PWj—  Mt  r«»baaMdaar  de  Dana* 
Mvk  à  SaMA-Pél«d»Mf).  IC.  de  li». 
■Irada M*a  dUan aoÉiei  m  £o  ianl cas 
ja  mû  pvM  à  racetair  k  «bmhI  de  Sa 
s'il  a'M^Maeà  MoLToalaaqaa 
a44l  lyoaié^  e'«il  qaa 
ka  Aai^ala  aa  coadaÎMDt  anrae  zéaarva 
«I  ptadmca»  aa  4  aatraa  tonatSy  qa'ik 
kt  caauaa  Uf  la 


goavencaieBt  a'a  juaais  eeasé  (par  la 
lavaor  diriae)  »  laloa  bk»  laleatioa 
loyala  et  dm»  ialeatioa»  siacèremeai 
liiaa?riihMitoa»  de  prtadre  aa  soin  coaa» 
tant  poar  ^e  toatealas  claaaes  de  mm 
■ajeii  joaieaaat  d^aae  protectioa  eoa^ 
plète  ek  qa'ils  paiiseat  toat  el  ciiacao 
vaqaer  à  k'aiae  à  kars  afiaires  t«11« 


Xe  €amUe  d*  darend^m  au  totutd 

Porergn^Office,  71  mars  t954. 

Maasiear»  j*aire9u«le  36  du  courant» 
Taire  ktira  qui  m'aaaonce  La  forme  ea 
ifyHf  TOUS  atez  retsis  aa  comte  da 
Neaaeirode  la  lettre  que  fadressaîa  à 
Son  Excelleace»  et  qui  était  inclo&e  dana 
k  dép^cbe  qaa  je  'vous  avais  expédiée 
aaas  k  dak  do  27  février  deriûer.  J^ai 
rhoancQf  de  voua  inrormer  que  f  ap» 
pnwiTa  la  manière  dont  vous  avea  exÂ* 
calé  mea  ordres  aor  ce  au\i«t« 

Jeaokt  eUu 


Sifmi  :  CêMmmon.         dkpeaitionB 


miaHfk  aa»  e^UfmH  en  Ttufah 
dé»  mfëiê  de  la  Pmhê  ajqaww 


tpéritU  mJhuté  mVm^mi  dm 
h  CêmMiamiim$flt. 


A  Tageat  des  protestants,  Ëlienaa. 
ftwktfnl  «as  luHiaêara  augmenter!  M eai 

Dieu^  k  dispensateur  des  grftoea» 
anant»  pour  exécater  sa  Tolonté  éter— 
aafl^  placé  mon  auguste  personne  sar 
k  trône  glorieux  et  glorifié  du  khalitai 
iapériaJa  ayant  confié  à  mes  royales 
mains  et  à  mes  ordres  souverains,  grAca 
et  gkira  lui  en  soient  rendues,  de  nom- 
brenx  pays  et  de  nombreuses  villes  d 
des  hoBuaes  de  toute  classe  et  de  toute 
aatioa  ;  depuis  le  jour  glorieux  où  je 
aak  monté  sar  k  trdne»  conformément 
devoir  impérkux  dn  kbalifa^  moo 


et  spiritaettes. 

Les  efCcAs  utiks  et  ks  avantages  ds 
eat  été  maoikstes  en  toal 
faaips»  et  moa  aadeat  désir  est  qa*il  aa 
Baisse  anean  abas  da  k  BégKgeaee  el 
da  défaat  de  soîa.  Jedésiie  deac  et  d^ 
■Mukk  qaa  ks  œacassioaa  spéeiaks 
aeeordées  par  mot  en  favear  de  mas 
fidèles  a^§ets  praètsknts  relativeaiettt  à 
kar  eahe  et  a  kars  alikàres  veligieoses 
et  à  tant  ce  q|ai  s'y  Mppovte,  seieat 
amktcBaes  ialaetes  en  tout  tsaips,  si 
j*ai  doaaé  fiwctkmeat  mas  ordres  i«i- 
péiMBX  poat  qa'oa  a'atteate  oa  qooi 
qae  ce  soit  à  oca  coacssskas,  et  qna 
toute  personne  agissaat  contre  eoa  eoB<« 
ecssiaas  sache  qa*alk  eaeoarra  maa  dé* 
pkisirroyaL 

Bamr  ôter  toaès  excaae  à  eeuzqai  so- 
t  cDupabks  de  néglâgeaca  an  eetia 
■nmiqaé  ks  présentes 
ions  'aax  autorités  coaipéioateg 
et  ea  décret  a  élé  pdklié  par  bmb  divaa 
Wférial  eoafoeaBémeal  à  mes  royales 
intentions,  afin  qa*elks  aeient  eaaiplé 
tement  et  fidèlement  eaéeatéea. 

Vous»  agent  sosdii^  devrea»  à  k  ré- 
ception du  présent  fîrman,  agir  corfor- 
mément  à  cet  ordre in^iéiial  et  avoir  soin 
de  vous  abstenir  de  toute  contravention» 
Dès  qu'il  se  passera  quelque  ebaie  da 
contraire  à  cette  décision  formelk»  vou« 
laas  bAterea  de  présnter  vosiapréssn- 
tatiosm  à  aotsa  Sobl«Be-BBrta.  Qi^il 
vous  soit  ainsi  connu  et  croyea  k  aaki 


JDoané  daaa  k  IraisièsM  déeada  da  k 
Ihm  da  cbabaa  da  raaaéa  il*». 


Lord  Siraiford  de  Reddlffe  a%  cêmU 
de  Ciarendon* 

(Reçae  k  1 1  amnr*) 

CuBiÉaatinepk^  k  15  ftvrier. 

Ilikrd,  j'ai  k  satisfartîon  de  vous  sbp 
aoncer  qna  k  fioaaii  que  j'obiiasîl  y  a 
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qoatre  ans  pour  qae  le  témoignage  dea 
chrétiens  en  matière  criminelle  fût  reçn 
comme  celui  des  mahométans,  va  être 
étendu  à  tout  l'empire,  non-senlement 
pour  les  sujets  étrangers  résidant  en 
Turquie,  mais  pour  toutes  les  classes 
tributaires  du  Sultan  sans  exception.  * 

Lorsque  le  premier  firman  me  fut  ac- 
cordé pour  régler  la  procédure  defant 
les  tribunaux  criminels  mixtes  du  Caire 
et  d* Alexandrie,  j'obtins  la  promesse 
qae  les  dispositions  de  ce  firman  se- 
raient bientôt  étendues  à  tous  les  rayas 
de  Tempire.  Jusqu'à  présent  mes  efforts 
réitérés  pour  obtenir  la  réalisation  de 
cette  promesse  ont  échoué,  et  je  dois 
Tapparence  de  succès  que  je  yiens  d'ob- 
tenir à  une  demande  énergique  adressée 
par  écrit  k  Reschid-Pacha  il  y  a  quel- 
ques semaines.  11  est  triste  de  voir  avec 
quelle  ténacité  déraisonnable  les  pro- 
fesseurs de  Tislamisme  s'obstinent  à 
faire  une  mauvaise  application  de  leurs 
principes  religieux. 

Dans  cette  circonstance  toutefois,  je 
pense  que  le  préjugé  est  vaincu,  et  que 
le  firman  destiné,  comme  il  Test,  à 
faire  disparaître  Pinjnstîce  la  plus 
criante  dont  les  rayas  aient  souffert 
depuis  des  siècles  «  recevra  bientôt 
Fapprobation  du  Sultan,  outre  Tappro- 
bation  du  conseil,  avec  laquelle  il  a 
été  soumis  à  Sa  Majesté. 

J*ai  rbonneur,  etc. 

Siffné  :  Strafford  de  Redcliffe. 


ANNEXE  l**.  —  Ordre  impérial. 

Je  donne  cet  ordre  à  mon  visir  Me- 
bemed-Pacha,  Talî  de  la  province  de 
Salonique  : 

Conformément  à  ce  qui  est  connu  de 
tous  les  hommes,  et  comme  je  Tai  déjà 
plusieurs  fois  publié  par  les  ordres  soa- 
Tcrains  qui  ont  été  envoyés  en  tous 
lieux,  animé  comme  je  le  suis,  par  la 
grâce  divine,  d'une  active  sollicitude 
pour  le  bien-être  de  mes  sujets,  toutes 
mes  pensées  ont  été  dirigées  en  tout 
temps  et  en  toute  occasion  vers  le  but 
que  je  me  propose,  savoir  d'assurer  la 
paix  et  la  tranquillité  de  mes  sujets  et 
de  rendre  mon  empire  prospère.  C'est 
avec  ces  vues  salutaires  que  le  Tanzimat 
et  ptusiears  lois  et  règlements  qui  en 


sont  la  conséquence  ont  été  établis  avec 
l'aide  de  Dieu,  et  les  nombreox  avaa- 
tages  qui  en  sont  réaaUés  sont  bien  ap- 
parents. Et  comme  je  désire  beaBcoop 
que  toutes  les  questions  relatives  à  des 
demandes  judiciaires  et  à  des  r^glewwtt 
de  police  soient  convenablement  exau- 
nées,  afin  que  les  sujets  et  habitants  de 
mes  États  n'aient  à  se  plaindre  de  rien 
sons  ce  rapport,  j'ai  établi  depaie  quel- 
que temps  un  tribunal  de  commeree  et 
un  tribunal  criminel  à  Conatantînople  ; 
d'autres  ont  été  établis  dans  quelques- 
unes  des  villes  les  plus  importantes  de 
mon  empire,  et  les  avantages  qa'ila  pré- 
sentent sous  tons  les  rapports,  soit  pour 
mes  sujets  ottomans,  soit  pour  les  étran- 
gers, sont  manifestes.  C'est  poor  cela 
qu'une  commission  spéciale  a  été  prise 
dans  le  conseil  d'État  et  chargée  de 
l'organisation  de  tribunaux  semblables 
à  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut» 
dans  tous  les  États  on  on  le  jugera  con- 
venable. Ce  projet  a  été  discuté  et  étudié 
sons  toutes  ses  faces,  et  le  raasbata  du 
conseil  a  été  lu  aussi  et  sèriensement 
étudié  par  le  conseil  de  mes  ministres. 
Comme  les  fonctions  des  cours  crimi- 
nelles consisteront  seulement  à  prendre 
connaissance  des  faits  et  à  joger  les  su- 
jets de  ma  Sublime-Porte  qui  pourrust 
être  coupables  de  délits  contre  les  sujets 
des  puissances  étrangères,  et  aussi  les 
sujets  étrangers  qui  pourront  Mre  cou- 
pables de  meurtre,  de  toI  ou  d'antres 
délits  contre  les  sujets  de  ma  Soblinie- 
Porte  ;  comme  le  but  réel  de  l'établisse 
ment  de  ces  tribunaux  est  de  eoustiier 
la  vérité  au   moyen  d'informations  de 
tonte  sorte  et  de  recherches  faites  avec 
soin,   afin   d'établir  éqnitablenent  le 
crime  ou  l'innocence  de  l'accusé  et  d'em- 
pêcher les    coupables  d'échapper  aa 
châtiment  qui  doit  leur  être  infligé  d'a- 
près l'équité  et  le  code  pénal,  une  fois 
les  faits  prouvés  ;  des  tribunaux  seront 
établis  sous  la  dénomination  de  medglis- 
tahkika  (tribunaux  d'instructions),  sem- 
blables an  tribunal  de  police  qui  existe 
dans  ma  capitale  et  dans  plusieurs  villes 
importantes  des  provinces,  indépendam- 
ment de  ceux   qui  existent  déjà  dans 
d'aotres  lieux. 

Ces  tribunaux  seront  chargés  excla- 
sivement  de  l'examen  des  affaires  qai 
peuvent  s'élever  entre  les  musulmans  et 
les  chrétiens  et  toute  autre  classe  de  i 
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njeiM,  anssi  bien  entre  les  sojets  de  la 
SâUiaie-Porte  et  les  sujets  étraDgers  re» 
lalÎYementaBz  crimes  qui  peuvent  avoir 
été  commis.  Le  bot  de  rétablissement 
de  ees  tribonauz  est  de  constater  et 
proBver  d'ane  manière  satisfaisante  les 
cnnea  qui  pourront  être  commis  afin 
que  rinnooeni  n*en  sont fre  pas. 

Les  gonvemeors  et  les  officiers  de 
pdiee  feront  la  plus  grande  attention  à 
fmn  ezécoter  les  règlements  établis 
pour  ees  tribunaux  ;  ils  auront  soin  de 
ne  pas  violer  les  principes  qui  y  sont 
posés  et  ne  manqueront  poiat  d'em- 
ployer tooj  leurs  efforts  à  faire  observer 
strktanent  les  règles  qui  y  sont  éta- 
blies. Les  personnes  employées  dans  ces 
tribumux  doivent  être,  comme  il  est  dit 
duts  nn  article  du  règlement ,  des 
bommea  jostes,  droits,  doués  d'un  juge- 
ment sain,  d'un  caractère  éprouvé,  cboi- 
aia  parmi  les  membres  du  grand  conseil 
Buicipal  et  autres  personnes  conve- 
nables. Il  y  aura  an  ou  deux  greiHerSi 
selon  le  district,  et  ma  Sublime-Porte 
■era  informée  des  arrangements  qui  au- 
roBt  été  pris. 

Yoilà  ce  qui  a  été  jugé  convenable 
par  les  membres  de  la  commission,  et 
mes  ordres  m'ayant  été  demandés  à  ce 
SBJet,  j'ai  voulu  que  ce  qui  uTait  été 
décidé  fftt  exécuté,  et  je  vous  transmets 
en  eoBséqnenoe  copie  du  règlement  sus- 
indiqoé.  Tous  devez  donc,  vali,  dès 
91e  TOUS  en  aurez  pris  connaissance, 
établir  le  tribunal  en  question,  d'après 
votre  jugement  et  votre  discrétion,  de 
la  manière  prescrite  ci-dessus;  vous 
Mnmerex  et  choisirez  les  membres  du 
tribunal,  et  vous  informerez  ma  Sn* 
bUsse-Porte  de  ce  que  vous  aurez  fait. 
Vous  devrez  avoir  soin  que  les  affaires 
qni  pourront  survenir  soient  examinées 
et  dirigées  conformément  à  ce  règle- 
ment avec  la  plus  stricte  impartialité  et 
la  plan  grande  justice,  que  le  crime  de 
raccnaé  soit  complètement  prouvé  et 
établi  et  que  l'innocent  ne  souffre 
pas. 


Aknbxe  2«.  —  Bétumé  des  devoirê 
imposés  aux  medglis  établis  pour 
rinstruction  préliminaire  et  le  Ju- 
gement des  sujets  de  la  Sublime^ 
Porte  qui  auront  été  càupable$  de 
crimes,  tels  que  assassinat ,  coups  et 
blessures  ,  vols,  etc,  aussi  bien  que 
des  auteurs  de  crimes  semblables 
commis  entre  Ottomans  et  étran* 
gers. 

Cette  cour,  qui  n'aura  rien  de  com« 
mun  aiec  le  grand  conseil  municipal , 
ni  avec  le  tribunal  de  commerce ,  étant 
établie  sur  le  plan  de  la  cour  de  police  à 
Constantinople  pour  rechercher,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus ,  les  circonstance» 
dans  lesquelles  les  crimes  pourront 
avoir  été  commis  ,  se  réunira  certains 
jours  de  la  semaine ,  sera  composée 
de  tels  membres  du  conseil  du  lieu 
principal  de  la  province  qui  seront  ju» 
gés  convenables,  et  d'antres  personnes 
d'une  extrême  probité  qui  seront  choi- 
sies parmi  les  personnes  honorables  et 
distinguées  du  pays  et  qui  sont  en  posi- 
tion de  remplir  les  obligations  de  l'é- 
quité et  de  la  justice.  Cette  cour  sera 
sous  la  présidence  du  vali. 

Lors  de  rinstruction  et  du  jugement, 
l'interrogatoire  de  l'accusé  et  des  té- 
moins sera  fait  avec  la  plus  grande  im- 
partialité et  l'équité  la  plus  absolue.  Si 
la  majorité  des  membres  de  la  cour  a 
quelques  doutes  sur  la  véracité  des  té- 
moins interrogés  ,  elle  leur  fera  prêter 
serment,  selon  les  formalités  d'usage,  de 
dire  la  vérité,  pour  qu'ils  ne  disent  rien 
de  contraire  à  la  vérité  pure ,  qu'ils  n'en 
cachent  aucun  détail  et  qu'ils  disent 
sans  rien  omettre,  tout  ce  qu'ils  sa- 
vent du  fait  en  question.  Ensuite  la 
cour  les  entendra  et  les  punira  s'il  est 
prouvé  qu'ils  n'ont  pas  dit  la  vérité. 

Tant  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  qaa 
les  personnes  qui  ont  des  informations  à 
donner  soient  présentes  ensemble ,  on 
ne  les  amènera  pas  toutes  ensemble  de- 
vant la  cour,  mais  elles  seront  interro- 
gées séparément.-  Aucune  d'elles  ne 
sera  introduite  dans  la  salle  d'audience 
tant  qu'une  autre  déposera.  Les  lé- 
moins  seront  interrogés  en  présence  do 
l'accusé.  Si  quelqu'un  affirme  positive- 
ment que  les  dépositions  des  témoins 
examinés  ne  sont  pas  exactes  ,  la  cour 
entendra  ce  qu'on  a  à  dire  à  ce  sujet. 
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afrès  avoir  itài  pviler  senBevt  de  1« 
■anièra  SMdito ,  et  la  cour  piqwocera, 
cooformémenl  à  TopiMOD  de  la  majo- 
rité de  ets  iaemlta«i ,  «ar  ht  féraôté  des 
témoiM  eoBéestants. 

Teat  ce  ^  tend  à  établir  riimo- 
cencede  Taoeasédeit  ètoe  pm.en  eon- 
aidéraiMB  avec  entant  de  eoin  qoe  les 
dépesitioM  des  téaoins  à  chaife.  Afin 
d'établir  clairement  le  crime  ou  IHoao- 
cence  de  l'accasé,  c'est-à-dire  pour 
eapèchcr  le  criminel  d*échapper  au 
glaive  de  la  loi ,  et  povr  que  rinsfH 
oent  ne  sait  pat  injvstenent  poni , 
les  déposftioiM  dei  iadmdas  de  tonte 
Mttion  et  MiHcte  ^  surs  eauepoen  y  qoi 
ovt  penMmoeUeoKBt  et  d'vne  façon  par<- 
ticvlière  coaaaiwance  da  frit  en  qaee* 
lion,  ne  eereat  examiaéet  que  pendant 
rittstroctioa  ,  ain  qae  la  eonr  paisM 
•e  procarer  les  mfomatioBs  positives 
qui  loi  sont  nécessaires. 

Les  ladi  vidas  q«i  aaivatéié  désigné! 
par  le  demandeur  on  par  le  défendeur 
eomine  ayant  eonnaissanoe  du  fait  en 
qaeetivB  ,  seront  obligés  de  comparât- 
tTO  devant  la  conr,  et  de  déclarer  oe 
qa'ils  savent.  La  cour  prononcera  le 
jugement  de  l*aocasé  convai^co  par 
TenuMB  qai  aura  en  lien  en  sa  pré- 
sence ,  selon  sa  calpabilité  et  confor- 
mément anx  lois  pénales  de  la  SnMime» 
Vtorte,  et  elle  fera  exécuter  le  jugement 
dès  qu'il  aora  été  approavé  par  le  vali. 

En  ce  qni  touche  les  crimes  qui  ap- 
pelleet  le  it9im  (châUmeat  capital  con- 
forme à  la  lex  iaiionit),  on  le  éyete 
(prix  dm  smig  d'un  Iranme  tné  ) ,  la 
cenr  ne  décidera  rien ,  elle  ne  pronon- 
pas  d'arrêt  ;  elle  se  bornera  à  pré- 

kter  an  ndi  le  résultat  des  înfomm- 
(iotts  positives  qn'elle  pourra  avoir  ob- 
Imnes  dans  i'mi  «et  l'antre  cas  ,  et  le 
vaK  les  soumettra  au  grand  conseil,  qni 
devra  statuer  conformément  aux  lois 
Iténales  de  la  Snblîme-Borte. 

Teota  qnestiott  concernant  un  snjet 
^nne  pnissanoe  étrangère ,  demandenr 
«s  défendeur,  sera  disentée  devant  cette 
cenr  en  la  présence  du  consul  du  goo- 
▼emement  protectenr  on  devant  le  dé- 
légué de  ee  conoal ,  et  ce  en  vertu  des 
Imités  exigeant  sa  présence.  Son  con- 
et  son  assentiment  sont  né- 
nres  tout  d'abord  pour  i'arrét  qni 
être  prenoiicé  et  pour  l'exécution 
àtVwnèL 


membeos   qb  la 


Si  l'individa  «sensé  «t 
pnissanoe  étrangère  en 
ayant  comaue  an  délit 
étranger,  il  sera  précédé  à  l'intenogn* 
taire  et  an  jngemeut» 
anx  traiiés  existants ,  devant  le 
on  devant  le  diogamn  délégné  par  bi, 
du  gouvernement  dont  la  peraonne  ê^ 
mandereme  on  défei 
Le  censnl  on  aoa  délégué 
anmi  qne  lea  antres 
cour ,  d'adresser  des 
tins  et  d'interroger  les  pei 
ront  des  déposilionav  et 
s'il  en  est  besoin»  lenro| 
obserfnlions.  Si  la  amjerité  daa 
faRS  de  la  conr  eal  d'avia  qne  « 
les  renaeignesBents  obtenna  et  anivai 
la  raison  elle4néme  »  «ne 
caaée  est  innecenle ,  et 
sonne  aoenaée  n'est  pas 
natéoédsnta  mauvais 
aenteta  an  vali  la  néoessilé  da 
an  liberté  le 

SinnepecBOi 
giré  confessa  sa  prapra  calpaWKté,  il 
ne  restera  rien  à  dire  de  plna  ;  aeîda» 
ount,  s'il  est  pronvé  en  réîdité  qne  cet 
individu  n'est  pas  ceapafalo  ,  nt  qae  la 
fiiuase  déclaration  qn'il  a  îaiàm  ne  dsit 
être  attribuée  qa'anx  menacei  o«  an 
peameases  ,  et  que  c'est  asnlgfé  hâ  en 
parce  qn'U  a  été  induit  «n  nrraar  qail 
m  fait  cette  oonfeasion ,  alors  cet  aaea 
à  son  préjudice  aara  répnfté  noi  et 
avenu.  S'il  est  prouvé  par  son  pn* 
pre  aven  qa'il  est  Yraiveni  coupaMa  , 
«t  si  postériearemeat  il  prétend  < 
été  poussé  par  d'antres  à  faim  cet 
nn  l'avoir  fait  parce  qn'il  a  été 
an  evrenr*  on  ne  tiendra  pas 
•elte  assertion.  Daas  rinterregatoiraet 
la  punition  dn  coupable,  la 
ploiera  pas  les  caaps  ni  la 
•t  snrtoat  elle  ne  l'assujettira  à 
«spèoe  de  tortares. 

Loiaqn'il  deviendra  aéeaanim  dte- 
léler  un  individu  ,  il  seim  conduit  d^ 
vaut  une  autorité  qui  décidera  imss^ 
diatement  s'il  y  a  des  motifs  suffisants 
pour  le  traduire  oa  jaatioe  on  s'il 
être  mis  en  liberté. 
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N*  iO.  -    Le  comU  de  CUrutdon  h 
hrd  Stratford  de  Medeliffk^ 

ForeigD-OflBce  ,  le  13  man  1854. 

Miktrd  ,  le  gooTernement  de  S.  M.  a 
mffitts  avec  uve  extrion  satisfaction 
par  v«s  dépèdMS  des  15 ,  24  et  36  fé- 
isHT  q«e  les  efforts  de  Votre  Ezcel- 
l^M»  qmoit  m  l'acoeptatioa  des  déposi- 
tioos  de  chrétiens  en  justice  ont  été 
enfin  fuiuuaéj  de  soecès,  et  qne  cette 
mesure  de  justice  et  de  sagesse,  si 
longtemps  différée ,  Ta  enfin  être  mise 
en  vignear. 

Le  gmciWBfiuit  4a  la  Reine  ne  donte 
pas  que  cette  mesure  ne  soit  reçae  par 
les  sujets  chrétiens  da  Sultan  comme 
vue  ttOQTelle  preuve  de  la  détermina- 
tion de  S.  H.  de  faire  droit  à  leurs  jus- 
tas  griafs  ,  et  de  faire  disparaître  tout 
■satean  oetir  de  plainte  de  leur  part. 
J'ajeata  que  Ja  gouTernement  de  la 
lldae  apipraava  f iateation  deVotre  Ex* 
esMeafle  da  tâcher  de  faire  abolir  le  ba- 


3i$né  :  CLARENVOif . 


^  al6t  les  aég 
tMMis  da  Tieiuia. 

PBtnDGOlE  d^une  conférence  tenue  h 
Vîemieîe  9  avril  18S4. 

Mêaml  préscats  las  repiéscataata  de 
TAntricbe^de  bi  Fraace,  de  la  Grande* 
Bretagne  et  de  la  Prusse. 

A  bi  reqalte  des  pléaipotentiaires  de 
laFraMe  et  delà  Graade-Bretagae  -,  la 
CBaffreaca  se  léaaii  poar  eatendre  la 
lectara  de  doeameats  qui  étaUisseat 
qae  riaeitatioa  adressée  au  cabinet  da 
Saiat^étersbaarg  d'évacuer  les  pro« 
viaces  aoelda-Talaques  dana  on  délai  dé- 
teraiiaé  étaat  restée  sans  réponse,  l'état 
de  gaerre  d^  dédaré  eatre  la  Russie 
et  Ja  Sabliaw-fWte  existe  aasai  entre 
h  RsKsie  d'an  côté,  et  la  Fraaoe  et  bi 
Gffaada-BreCagne  da  l'aatre. 

Ce  ckaageaMRt  aurreau  daas  Tatti* 
Inde  de  deux  des  puissances  repitésea* 
tésa  à  la  coaléiaaoe  de  Viame  par 
satte  d'aae  décision  prise  directemeat 
par  U  Fraaee  et  par  rAagleterre,  et 
soutenue  par  TAutrirhe  et  par  laProsse, 
iBO  ibodée  en  drait ,  a  été  coosidé- 


lé  par  les  repféMDtaali  da  rAaiAridie 
et  de  la  Prtissa  comme  entraînant  la 
nécessité  d'une  nouvelle  déclaration  de 
l'union  des  quatre  puissances  sur  la 
base  arrêtée  dans  les  protocoles  des  1  & 
décembre  1$53  et  13  janvier  18M. 

£a  conséqueace  ,  lU  soussignés  oat, 
en  ce  moment  solennel ,  dédaré  qae 
leurs  gOBTeraenMnts  retteat  nais  pour 
le  double  objet  de  maintenir  Tintégrité 
territariale  de  Tempire  ettoaum,  dont 
révacaation  des  priacipaatés  da  Daaabe 
est  et  restera  Tnae  des  cenditions  ea- 
seatielles ,  coiame  aassi  de  coaselidcr 
dans  aa  intérêt  si  oealaraie  aux  senti* 
laaats  du  Sakan,  et  par  teas  les  moyen 
compatibles  avec  son  indépeadaaoe  et 
sa  souveraiaelé  ,  les  droita  civils  et  re- 
ligieux des  sujets  cbrétiens  de  la  Perte. 

L'intégrité  territoriale  de  Tempire 
ottoman  est  et  reste  la  condition  eme 
quâ  nen^  la  condition  de  toute  transao- 
tîon  qui  aura  pour  objet  le  rétaUiaso- 
meat  de  la  paix  entre  les  puissances 
belligérantes  ,  et  les  gouvernements  i^ 
présentés  par  les  soussignés,  s'engagent 
i  faire  des  efforts  communs  pour  dé- 
couvrir les  garanties  qni  doivent  sni^ 
tout  faire  espérer  de  rattacher  l'esta- 
teace  de  cet  empire  à  l'équilibre  de 
l'Europe  ,  oomaie  aussi  ils  se  déciareat 
prêta  délibérer  et  à  s'entendre  sur  l'ean 
ploi  des  moyens  destinés  à  faire  attein* 
dre  le  bat  de  lear  accord. 

Quelque  événement  qui  paisse  armer 
de  cet  accord ,  fondé  seulement  sar  les 
intérêts  généraux  de  l'Europe ,  et  dont 
l'objet  ne  peut  être  obtenu  que  par  le  ne- 
tour  d'une  paix  ferme  et  durable,  les  gou- 
veroemeats  représentés  par  lit»  sous- 
signés s'engageât  à  u'eatrer  avec  la 
cour  impériale  de  Russie,  ou  avec  toute 
autre  puissance,  dans  aucun  arrange» 
ment  définitif  qui  ne  serait  pas  coa* 
forme  aax  principes  énoncés  ci-dessas^ 
sans  en  avair  «u  préalable  délibéré  en 
coBunoa. 

Ont  signé  : 

BoOL-SCHAUEKSTBIlf,  BO€a- 
4)UEIfKT»  WkSTMOAELAJI»  , 

Abhim. 
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Manifette  àm  8.  M.  TEmperear 
de  Russie. 


(Put  poor  la  foi  et  U  dirétienié  qi 
nous  combattons  : 


Saîul.Pélersbourg,  le  1 1  (23)  aTril.        ^obUcum  Deut  ;  guis  amira  Mf  ? 


Par  la  grAce  de  Dieu, 

Noa8,  Nicolas  V\  cmpcreor  et  auto- 
crate de  toutes  les  Rossies,  roi  de  Po- 
igne, etc.,  etc.  ; 

A  tous  nos  fidèles  sujets,  savoir  fai- 
sons : 

Dès  Torigine  de  notre  différend  avec 
le  gouvernement  turc,  nous  avons  so- 
lennellement auDonoéànos  fidèles  sujets 
qu'on  sentiment  de  justice  nous  avait 
seul  porté  à  rétablir  les  droits  lésés  des 
chrétiens  orthodoxes  sujets  de  la  Porte 
ottomane. 

Nous  n*avons  pas  cherché,  nous  ne 
cherchons  pas  à  faire  des  conquêtes  ni 
à  exercer  en  Turquie  une  suprématie 
quelconque  qui  f&t  de  nature  à  excéder 
Tinfloence  appartenant  à  la  Russie  en 
▼ertn  des  traités  existants. 

A  cette  époque  déjè  nons  avons  ren- 
contré de  la  méfiance,  puis  bientôt  une 
sourde  hostilité  de  la  part  des  gouverne- 
ments de  France  et  d* Angleterre,  qui 
s*efforçaient  d'égarer  la  Porte  en  déna- 
turant nos  intentions.  Enfin,  à  Theure 
qu^il  est,  TAngleterre  et  la  France 
jettent  le  masque,  envisagent  notre  dif- 
férend avec  la  Turquie  comme  n*étant 
qu'une  question  secondaire,  et  ne  dissi- 
mulent plus  que  leur  but  commun  est 
d'affaiblir  la  Russie,  de  lui  arracher  une 
partie  de  ses  possessions,  et  de  faire 
descendre  notre  patrie  de  la  position 
poissante  où  l'avait  élevée  la  maiu  du 
Très-Haot. 

Est-ce  à  la  Russie  orthodoxe  de 
craindre  de  pareilles  menaces  ? 

Prête  à  confondre  l'audace  de  Ten- 
nemi,  déviera-t-elle  du  but  sacré  qui 
lui  est  assigné  par  la  divine  Provi- 
dence? Non!...  La  Russie  n'a  point 
oublié  Dieu.  Ce  n'est  pas  pour  des  in- 
térêts mondains  qu'elle  a  pris  les  armes  : 
elle  combat  pour  la  foi  chrétienne,  pour 
la  défense  de  ses  coreligionnaires  op- 
primés par  d'implacables  ennemis. 

Que  toute  la  chrétienté  sache  donc 
que  la  pensée  du  souverain  de  la  Russie 
est  aussi  la  pensée  qui  anime  et  inspire 
toute  la  grande  famille  du  peuple  russe, 
ce  peuple  orthodoxe,  fidèle  à  Dieu  et  à 
son  fils  unique  Jésus-Christ,  notre  ré- 
dempteur. 


Donné  à  Saint-Pétersboorf ,  le  on- 
zième jour  du  mois  d'avril  de  Taa  de 
grâce  mil  huit  cent  dnquante-qnaice, 
et  de  notre  règne  le  vingt-oeaviène. 

Signé  i  NiGOUk^ 


Noiîfioations  d«  bl 


RAPPORT  À  L  KKPKRBUE. 

Sire, 

Les  ports  russes  de  la  mer  Baltique 
et  de  la  mer  Blanche  se  troavaiant  cb- 
core  pris  par  les  glaces  an  moment  on 
la  déclaration  de  guerre  entm  les  deaz 
pays  est  intervenue  ;  je  propose  en  con- 
séquence à  Votre  Majesté  de  décider, 
conformément  au  principe  conancrè  par 
sa  déclaration  do  27  mars  dernier,  qne 
les  bâtiments  russes  partis  des  ports 
russes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Blan- 
che avant  le  1 5  mai  prochain^  à  desti- 
nation d'un  port  de  JF'raDOe  on  d'Algé- 
rie, pourront  librement  accomplir  Inr 
voyage,  décharger  leurs  cargaisons  et 
retourner  ensuite  vers  an  port  de  Bns- 
sie  non  bloqué  ou  vers  un  port  neotre. 
Le  gonvemement  de  S.  M.  Britanniqne 
a  pris  de  son  côté  une  déciaon  ana- 
logue. 

Je  propose  également  à  Votre  Majesté 
d'autoriser  les  gouvernenrs  des  colo- 
nies françaises  à  accorder  an  délai  d'un 
mois,  à  partir  du  jour  où  ces  ordres  lear 
seront  parvenus,  à  toas  les  bAtimenIs 
russes  qui  s'y  trouveraient  à  cette  épo- 
que, ou  qui  y  entreraient  dans  ce  dàaî 
pour  charger  ou  décharger  leurs  caigai- 
sons  et  retourner  libreoMnt  dam  les 
ports  non  bloqués  de  leur  pays  on  dans 
des  ports  neutres.  Les  mêmes  iÎKili- 
tés  ont  été  concédées  asx  bêtiments 
russes  dans  les  ports  des  oolonlei  an- 
glaises. 

Si  Votre  Mi^^*^  agrée  ces  pro- 
positions ,  je  la  prie  de  vouloir  bien 
mettre  son  approuvé  an  bas  de  ee  np> 
port. 

Je  suis  avec  respect,  5ire«  de  Totrs 


QUESTION  D'ORIENT. 

lijeiié,  le  trëf-hamble,  trèfl-obéissant 
miteor  e4  fidèle  sajet. 

Signé  s  DroutN  DS  LbuTS. 

ApproBTé  ; 

Napoléon. 

Paru, le  lôaTril  1854. 
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anglaise,  sons  la  date  da  l**'  juin,  an- 
nonçant qne  le  Danube  a  été  bloqué  par 
les  forces  navales  combinées  de  rEm- 
perenr  et  de  Sa  Majesté  Britannique, 

Paris,  le  13  juin  1854. 


Egcadkes  combinée*  dam  la  mer 
Noire, 

Par  suite  du  passage  du  Danube  par 
rirmée  russe,  de  Toccupaiion  de  la 
Dobratscha  et  de  la  prise  de  possessîoa 
éet  enboochures  ainsi  que  des  deox 
riresdadit  fleuve. 

Nous  soQssignés,  vice-amiraux  com- 
■awint  en  chef  les  forces  navales  com- 
muées de  Frauce  et  d'Angleterre  dans 
IsnerNoire,  déclarons  par  la  présente, 
as  Mm  de  nos  gouvernements  respec- 
tifs, et  portous  à  la  connaissance  de 
tous  ceu  que  la  cbose  peut  intéresser, 
fnat  noQs  aroDS  établi  le  blocus  effectif 
da  Danabe,  afin  d*arr6ter  tout  transport 
d*«pprorisioanements  aux  armées  russes. 

Sont  Gonprises  dans  ce  blocus  toutes 
celles  des  embouchures  du  Danube  qui 
coflUBDDÎqoent  avec  la  mer  Noire,  et 
■rerlissoDs,  par  les  présentes,  tous  bA- 
tiaents  de  tonte  nation  qu'ils  ne  pour- 
ront entrer  dans  ce  fleuve  jusqu'à  non- 
vei  ordre. 

Fait  à  Baltcfaik,  le  1*' juin  1854. 

le  viee-amtralf  commandant  en 
ek^f  Veicadre  Jraneaite, 

Signé  t  Hahklin. 

Le  tneo- amiral  t  commandant  en 
ekef  le»  forcée  àritanniquee. 

Signé  :  DoNDAS. 


KoiiriGATlOM  relative  au  blœue  dee 
homehee  du  Danube. 

I^ipartement  des  affaires  étrangères. 

Il  est  notifié  par  les  présentes  qna  le 
■sistre  des  affaires  étrangères  afeçu 
Il  CMMiBication  offidelle  d'une  dépe- 
nde da  vice-amiral  Dnndas,  oomroan- 
'  m  les  forces  navales  de  Sa  Majesté 
Britiaoîque  dans  la  mer  Noire»  adressée 
>>x  lords  conalssaires  de  ramireuté 


Notification  relative  au  blocus  dee 
porte,  rade»  et  havre»  ru»»e»  dan»  la 
Baltique, 

Département  des  affaires  étrangères. 

D  est  notifié  par  les  présentes  que  la 
communication  officielle  d'une  dépêche 
adressée  par  sir  Charles  Napier,  com- 
mandant les  forces  navales  de  Sa  Ma- 
jesté Britannique  dans  la  Baltique,  aux 
lords  commissaires    de  l'amirauté  an- 
glaise, sous  la  date  du  28  mai  dernier, 
annonçant  que  les  ports  de  Lieban  et 
de  Windau,  sur  la  côte  de  Courlande» 
et  tous  autres  ports,  rades,  havres  oa 
criques,  depuis  le  55"  53'  de  latitude 
nord  jusqu'au  cap  Dager-Ort,   vers  le 
nord,  y  compris  les   ports  de  Riga, 
Pernan  et  tons  autres  ports,  rades,  ha- 
vres ou  criques  dans  le  golfe  de  Riga, 
étaient,  dès  cette  époque,  bloqués   à 
l'aide   d'une  force  suffisante  apparte- 
nant aux  flottes  combinées  de  TEmpe- 
reur  et  de  Sa  Majesté  Britannique  ;  qne 
tous  les  ports,  rades  on  criques  à  l'est 
du  cap  Dager-Ort,  y  compris  Hapsal, 
l'Ile  de  Wormsd,  Port-Baltique,  Revel 
et  antres  ports  intermédiaires  de  la  côte 
d'Esthottie  jusqu'au  phare  d'EcLholm 
(situé  par  le  59o  43'  de  latitude  nord 
et  le  35*  48'  de  longitude  est)  ;  et  de 
là  dans  la  direction  nord-ouest  jusqu'à 
Helsingfors  et  Sveaborg,  sur  la  côte  de 
Finlande;  en  continuant  vers   l'ooeet, 
Baro-Sund,  Hango-Head,  Oroet  Abc, 
y  compris  l'archipel  d'Aland  et  les  ports 
intermédiaires  ;  de  là  vers  le  nord,  y 
compris  Nysted,  Biomeborg,  Christi- 
nestadt,  Yasa»  les  lies  de    Valgmnd, 
petit  Carleby,  lacostad,  grand  Carleby, 
Labts,  Kalavki,  Brahestad,  Uleaborg, 
tle  de  Karl,  Tio,  Gestita,  Tomeo,  point, 
de  Tomeo  (située,  lat.  environ  65o  50' 
nord,  longitude  34o  15'  est),  et  tons 
ports,  rades,  havres  et  criques  russes 
intermédiaires,  dans  le  golfe  de  Both- 
nie, sont  et  étaient,  dès  cette  époqoe, 
strictement  Ueqoés  à  Taide  d*ane  force 


APFfSDfCE. 


fttffifants,  appnrtflmnt  ^wtûoUm  «on* 
Mnéet  de  l'Emperaor  «i  de  8ft  MaJMlé 
Britannique. 

Et  il  eit  en  entre  iMiiifié  par  Jes  fvé- 
lenteft  que  tontes  les  mesures  autori- 
aées  par  le  druit  des  gens  et  les  traités 
respectifs  existants  «rfre  l'Empereur  et 
les  différentes  puissances  neutres,  se- 
rait adoptées  et  mises  à  exécution  m- 
rativement  à  tous  bâtiments  qui  tente- 
lont  de  violer  lesdits  blocus. 

Paris,  18  juin  1854. 


b.—  If* 

1^  A I T^  d'alliance  d^enêive  «/  offensive 
ênire  l'Autriche  et  la  Pruê$e. 

Sa  majesté  PGmpareur  d'Autriehe  et 
•a  majesté  le  Roi  de  Proese,  voyant  «vac 
nn  profuiid  regret  la  stériJité  des  eCTorto 
4|tt*il8  ont  tentés  jusqu'ici  pour  prévenir 
l'explonton  d'une  guerre  entre  la  Russie 
j|*un  côté,  et  d'un  autre  côté  la  Turqaia, 
la  France  et  la  Grande-Bretagne;  ae 
soarennnt  des  obligations  morales 
qu'elles  on  tcontractée*  parles  signatnres 
données  au  nom  des  deux  patasances 
(rAntrîcbe  et  la  Prusae)  an  protocole  de 
Tienne;  prenant  en  considération  le 
développement  des  vatanrf^  militaires 
de  ploft  en  plus  étenduaa  prises  par  les 
parties  eontendantes,  et  les  dangers  qui 
«n  résultent  pour  la  paix  de  T Europe; 
convainones  qu'il  appartient  à  l'Alle- 
nagne,  si  étroitement  unie  ii  leorsiBtate, 
de  remplir  «ne  fanute  mission  an  début 
de  cette  guerre,  afin  de  prévenir  an  «ve- 
'oir  qui  ne  pourrait  qu'être  fatal  au  bien- 
être  général  de  rEurope, 

Ont  résolu  de  s'unir  ponr  loate  la 
dorée  de  la  guerre  qui  a  ^laté  entre  la 
Unesie  d'an  cdté,  et  de  l'antre  la  Tnr- 
'^ie,  la  Pranoe  et  la  Grande-Bretagne, 
par  ane  alliance  offensive  et  défensive, 
«t  ont  nomné  leurs  plénipotentiaires 
pour  conchire  nette  alliance  et  pour  en 
régler  les  enaditions,  savoir:: 

Ba  najeeté  l'Emperaor  d'Antmbo, 

fion  -eottseiller  intime  actoel  et  qaar« 
tiei^niattre  général  de  l'arnée,  général 
Henri,  baron  de  Hesa,  oonnaandoar  de 
l'ordre  aotriobien  militaire  de  Marie- 
Thérèae ,  graad-cmtx  de  l'ordre  antri- 
«Uen  de  Léopold,  cbevalicr  de  l'ordre 
IMnMiiea  da  l'Aigle^Nair,  aie. ,  aie.  ; 


Et  aoB  «masaier  inliM  mU  « 
chambellan,  Frédéric,  «ntede  fia» 
Hobenstein,  ^eand-cmix  de  laét  «• 
tricbîen  de  Léopnid  et  chevalier  defedre 
prussien  de  rAigle-Rwgr,  tn  mv^ 
extraordinaire  «et  son  miniitre  plaip»- 
tentiaire  près  leRd  de  Prus; 

Et  »a  majesté  le  Rot  de  Presse, 

Son  ministre  présideai  da  cameil  et 
ministre  des  affaires  étrangères,  Olb» 
Théodore ,  'baron  de  M antesfln,  dnaiff 
de  l'ordre  prussien  deTAigle-Roa^è 
fi*  classe,  orné  de  feoillssde  rktBé,è 
•ceptre  et  de  cooroDae,  graBd-crsixè 
Tordre  autrichien  de  Saist-EtieiM; 

Lesquels ,  après  s'être  coanniii 
leurs  pleins  pouvoirs  et  les  avoir  écfai» 
géa,  sont  convenus  des  points  saifidi: 

Art.  1«r.  Sa  najcsté  iap^i 
rojaleapo^toliqae  l'Eapereard^Âitiiit 
et  sa  majesté  le  Roide  Pni«en^ 
rantissent  réciproqueineDt  la  iiuuiia* 
de  leurs  territoires  aUemaids  et  sa 
allemands,  de  telle  sorte  qoeMealii' 
que  dirigée  oontre  le  terntoire  à  l'os 
d'eux,  de  quelque  oété  qu'elle  vtm^ 
aéra  considérée  comme  me  cBtrepnR 
hostile  dirigée  contre  le  tenilafe  it 
l'autre. 

ArL  2.  En  même  leapksbiK» 
parties  contractantes  se  eoisiArest 
comme  obligées  deprot^ks^'^ii'd 
les  intérêU  de  rAllcnagne  eoiticli^ 
espèce  d'atteinte,  et  se  rejaideat  eoua» 
tenues  à  une  défense  coaanae  ealit 
tonte  attaque  faite  sor  ose  partie  V** 


cas  où  roaedVdles.pareailed'eBi 
avec  Taotre»  se  verrait  forcée  de 
à  l'action   pour  protéger  les  i>* 
allemands. 

xians  le  cas  spéene  ^nas  saa,! 
lorsqa'il  y  aura  liao  de  prêter  le  i 
promis,  il  y  sera  {HMirva  an  noywd^ 
conyention  spériate  qui  sera  csaddM 
comme  une  partie  intégrante  dtpiM 

*"^**'  ,.^ 

Art.  3.  F^aar  danaernittrfjjj 
de  l'alliance  offensive  et  défesavelMI 
la  garantie  et  toute  la  force  i 
lea  deux  grandaa 
<a*aagagesità  aalraleBilv  eai 
«ise  partie  de  iessa  fa 
aomplet  de  gaarre  «ar  éjpofs»  ^ 
las  poials  qaiaanoatiall 
On  aleatasMlraavJ'éÉBaiiaedsewf 

«taarfeM 


QUESTION  D'ORIENT. 


« 


la^Delil  ••r«p(Mirva  à  har  ét«UiaMaic»t 
iix  points  iôdiqHiés, 

Art.  4.  Les  hautes  parties  cooin»- 
tSDctes  ÎDTiteront  tous  les  Etats  de  la 
conféflération  à  accéder  aa  présent  traité, 
eo  leur  taisant  observer  que  les  obliga- 
tions fédérales  préA  ues  par  l'article  final 
da  coogrès  de  Vienne  s'étendront,  pour 
4iiiix  qui  y  «cc^arqot,  aux  stipulations 
ffm  U  traité  «(ctuel  saActionne. 

4rt.  5.  Peuâsut  la diirio  dit  présent 
laûé,  ni  Ta^o  ni  Vmtw  d«s  hautes 
|prtii0B  e0nti9C(aiiteS4iepo«rra€ondUire9 
queJi)i»e  ftiiissaoce  qu^  ce  soit,  -au- 
L«Ui»OGe  qui  ne  serait  pas  dans  un 
•Cfiord  par&ii  avec  lei  bases  posées  dans 
h§téê€ni  traité. 

MjtL  6.  I^a  présente  convention  sera, 
Mseit6i  que  possible ,  commaoiqttée 
c^G^raqoeflieat  de  part  «t  d*autre  ponr 
recevoir  la  Yaiifipation  des  deux  eonve^ 
nins. 

£^  à  JMin,  le  30  Vffài  1854. 


iSi0»é  t  Otbok-Th^odore,  baron 

*MAlfTEtrfTIL  ; 
H^mti,  baron  de  H8S8  ; 
Frédéric  Tbor. 


s'^ti   r 


^àiÊi9tmti  mu  traité  tPmi- 

Uance  défensive  et  offmehe  C9»ùlu 
•mttrêJ^ÉMinehe  et  ia  Frune. 

CfivSotméiDtni  à  ilai^cle  2  de  il* 
4Wi1vni4ont|K>ncbie^0UBd*hui  entre  sa 
Ai^is4é  4e  Aoi  4e  Pf nfue  et  sa  majesté 
fSnycsenr  d*A»tBiche,  et  en  vertu  du- 
quel one  entente  |»lus  explicite  defitt 
JUHMT  Jiieo«ur  l^éyentualité  de  Taotion 
4s  l'une 4e*  dPM^^  «eotsaotantes  ^«nir 
h  déljuwe  4tf  (tenotnires  de  l'autre. 

Lears  majestés  n'ont  pas  pu  se  idis- 
Jlîpiiiler  qu'une  occm»aûou  prolcoigée 
iies  ler^toires  du  Sultan  aur  le  bas  f^- 
jwbefMrXssitrqiipcs  russes  meitraitiin 
^Awerje^  intérêts  foli.tiqiies,  monenz 
et  mat^KJele  de  ioute  la  conrédéra^on 
^«nnaniqai^,  «inei  qne  oeux  de  leurs 
gMj  M  j9aiaid'9e44»t  j4es  à  naswe 
que  la  Ij^nwie  étendsa  ses^qpératîttns 
4MtU#iKe  .49(HltKe  1^  Xujrquie.  «Les  cours 
iP4^irtciebe  4t  4e  P>susae  s'unissent  dans 
Je  Â^  4i*éfUer  autant  qfie  possible 
jNmtejprtwIpiMten  à  4a  gaett»  qui  « 


Fraooe,  l'Angleterre  «t  In  Tni^inia  de 
l'antne,  et  eji  même  temps  d'aider  au 
rétafalisecnent  de  la  paix  générale.  Lee 
deux  cours  regardent  surtout  conime  un 
paisieiU  «iément  de  pacification  les 
explicaiioos  données  réoennent  par  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  à  Berlin, 
dans  lesquelles  la  Russie  paratt  cqesi- 
dérer  la  cause  primitive  de  i'occupation 
^es  Principautés  comme  écartée  par 
des  concessions  récemment  faites  et 
dans  beaucoup  de  points  accomplies  en 
faveur  des  chrétiens  sujets  de  la  Porte, 
•et  les  deux  cours  déploreraient  profon- 
dément que  ces  éléments  de  pacification 
ne  reçussent  pas  de  réalisation  ulté- 
rieure. Elles  espèrent  donc  que  les  ré- 
ponses qu'on  attend  de  Saint-Péters- 
bourg anx  proposKions  de  Berlin  faites 
le  8  de  ce  mois  (avril)  offriront  les  ga- 
ranties nécessaires  d'une  prompte  sortie 
des  troupes  russes  cju  territoire  turc. 
Dans  le  cas  où  ces  espérances  seraient 
déçues,  les  plénipotentiaires  susnommés 
(suivent  les  nous  comaw  dans  le  traité) 
sont  •convenus  de  rengagement  spécial 
désigné  par  Tart  3  da  traité. 

Article  unique,  L'AsrtrJche  adressent 
4e  son  «été  k  la  tmx  impériale  de  Rus- 
sie des  enveréunes  agpant  pour  but  «l'ob- 
tenir de  sa  maJMté  rEmperear  de  Russie 
iqn'il  veuiUe  bien  donner  les  ordres  né- 
•eesseûfses  .pour  eupendue  iout  nonveeu 
nwrveaieai  en  avant  de  son  année- cur 
4e  territoire  ottoman,  et  awn  poor  eb- 
ienir  de  Sa  Majesté  des  garanties  oon- 
|>lètes  pour  la  «prorbaine  évaousftien  des 
]pnneifHiuéés<Untdûc9iaes.  0e  soa^dté, 
le  gûuseraeesmut  prjiasien«ppuiera  arvec 
énergie  oes  propositions. 

Si,  contmirenraiit  k  toutes  las  eep4- 
•lanoes,  tles  néponses  ide  ia  cour  de  Rœ- 
eie  étaient  de  natnse  à  ne  point  donner 
nue  sécurité  œnpkète  jni  «ujet  des  deux 
points  ci-dessns  mentionnés,  alors,  dans 
:1e  but  d'arciver  à  ce  résultat,  i'«ne  dvi 
i|inrlies  .contsactanles  adoptera  des  «r* 
«mes  en  veptn  des  «tiiuilations  de  •l'a»- 
éiole2  4n  trait^tCMiclu  «HJeunT'huii^ai 
.perte  que  tente  attaque  contre  le  terri- 
lieiBe  de  Tune  ou  de  l'autie  des  deux 
•lieities  contnntanlis  devra  èice  repoue- 
sée  |MMr  IWtre  à  l'aide  de  tous  les 
moyens  militaires  qui  sont  à  sa  dispo- 
sition. 

Toniefois,  une  notion  offensive  des 
.dens  pnrties  cantraetaDtss  ne  eem  4é- 
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terminée  que'  par  l'incorporation  des 
Principautés  ou  par  une  attaque  ou 
passage  de  la  ligne  des  Balkans  par  la 
Russie. 

Le  présent  arrangement  sera  soumis  à 
la  ratification  des  souverains  simultané- 
ment atec  le  traité. 

Berlin,  le  20  avril  1854. 

Signé',  Othom,  baron  de  Mam- 
teoffel; 
Henri  ,  baron  de  Hess  ; 
Frédiêrig  Thun. 


Déclaration  de  la  Bavière  et  de  la 
Saxe^  motivant  leur  accession  au 
traité  austro^russien  du  20  avril. 
{On  sait  que  tous  les  autres  Etats 
allemands ,  sat{f  le  Mecklenbourg, 
ont  voté  pour  cette  accession,  mais 
sans  la  motiver») 

Le  gouvernement  royal  de  Bavière  se 
trouve  porté  d'abord  à  exprimer  la  juste 
appréciation  qu'il  fait  des  sentiments  fé- 
déraux dont  témoigne  la  présentation 
de  la  convention  du  20  avril  1854  à  la 
Diète  et  de  la  manière  dont  cette  pré- 
sentation a  été  faite,  ainsi  que  des  dé- 
clarations dont  elle  est  accompagnée. 

Les  rapports  pleins  de  confiance  qui 
ont  en  lieu  à  cet  égard  entre  les  gouvei^ 
Déments  allemands  dans  ces  derniers 
temps  l'ont  convaincu,  à  sa  grande  satis- 
faction, que  les  confédérés  sont  d'accord 
sur  la  mission  de  la  Confédération  dans 
les  circonstances  présentes.  S'appuyant 
sur  cette  conviction,  se  rapportant,  avec 
pleine  confiance,  aux  déclarations  faites 
par  les  hauts  gouvernements  %e  TAu- 
triche  et  de  la  Prusse  et  à  leurs  as- 
surances sur  Texécution  de  ce  traité 
et  la  participation  que  doit  y  prendre  la 
Confédération  ;  guidé  par  la  ferme  ré- 
solution d'accepter  tous  les  événements 
que  réserve  l'avenir,  en  union  complète 
avec  la  Confédération,  le  gouvemeoMot 
royal  de  Bavière  vote  pour  l'accession 
de  la  Confédération  germanique  au  traité 
du  20  avril  de  cette  année,  et  déclare 
qu'il  approuve  complètement  le  projet 
de  résolution  proposé  par 'la  commis- 
sion. 

Le  gouvernement  de  Saxe  accède  an 
projet  proposé  en  s'en  rapportant  avec 
confiance  aux  dédaratimis  et  aux 


assurances  données  par  les  hauts  go«« 
vememeats  d^ Autriche  et  de  Prossesur 
le  but,  le  contenu  et  rezécotion  du 
traité. 


Contention   entre  FAutricke  et  U 
Porte. 

Sa  majesté  l'Empereur  d'Autriche 
connaissant  pleinement  que  TexisteBoe 
de  l'empire  ottoman  dans  ses  limites 
naturelles  est  nécessaire  au  maintien  de 
l'équilibre  entre  les  Etats  d'Eorope,  et 
que  nommément  l'évacuation  des  princi- 
pautés danubiennes  est  nne  des  ooed^ 
tiens  de  l'intégrité  de  cet  empire  ;  étant 
de  plus  prêt  à  concourir,  par  les  moyens 
à  sa  disposition,  aux  mesures  propres  à 
assurer  le  but  du  concert  établi  entre  les 
cabinets  et  les  hautes  cours  représeniécs 
à  la  conférence  de  Vienne  ; 

Sa  majesté  impériale  le  Saltan,  de 
son  côté,  ayant  accepté  cette  offre  de 
concours  faite  amicalement  par  sa  map 
jesté  l'Empereur  d'Autriche,  il  a  para 
convenable  de  conclure  une  cenve&tion 
hBxk  de  régler  la  manière  dont  le  con- 
cours en  question  sera  effectué. 

Dans  ce  but,  sa  maj^té  impériale  le 
Sultan  et  sa  majesté  l'Emperear  d'Au- 
triche ont  nomosé  pour  plénipoten- 
tiaires, savoir  : 

Sa  majesté  impériale  le  Snltaa,  Mus- 
tapha-Reschid-Pacha,  son  ministre  des 
affaires  étrangères,  etc.,  et  sa  majerté 
l'Empereur  d'Autriche,  M.  le  baron 
Charles  de  Bmck,  son  Intemonce  et 
ministre  plénipotentiaire  près  In  Su- 
blime-Porte ottomane,  etc.  ; 

Lesquels,  après  avoir  échangé  levs 
pleins  pouvoirs*  trouvés  en  bonne  et  dao 
forme,  sont  convenus  des  articles  sui- 
vants t 

Art.  l*r.  Samigesté  l'Emperenr  d*An- 
triche  s'engage  à  épuiser  tous  las 
moyens  de  négociation  et  antres  pour 
obtenir  l'évacuation  des  principentés 
danubiennes  par  l'armée  étranigère  qui 
les  occupe,  et  d'employer  même,  en  css 
de  besoin,  le  nombre  de  troapes  néooo- 
saîres  poor  atteindre  ce  bat. 

Art.  2.  U  appartiendra  ponr  ce  cas 
exclusivement  an  commandant  en  chef 
impérial  de  diriger  les  opérations  do 
son  armée.  Celui-ci  aura  tontefois 
d'informer  en  tcHps  otite  te 
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duit  en  ch«f  de  rannée  ottomane  de  ses 
opérations. 

Art.  3.  Sa  majesté  rEmpereor  d'Ao- 
triche  prend  rengagement  de  rétablir 
d*DD  commun  accord  avec  le  gouverne- 
ment ottoman,  dans  les  Principaotés, 
autant  qoe  posfible,  l*é<at  de  choses 
lég^l,  tel  qa*il  résulte  des  privilèges  as- 
sures par  la  Sublime-Porte,  relativement 
à  l'administration  de  ces  pays. 

Les  aotorités  locales  ainsi  reconsti- 
tuées ne  pourront  toutefois  pas  étendre 
kur  action  jusqu'à  vouloir  exercer  un 
cuntrèle  sur  Tarmée  impériale. 

Art.  4.  La  ooor  impériale  d'Autriche 
s'engage  en  outre  à  n'entrer  vis-à-vis  de 
k  cour  impériale  de  Russie  dans  aucnn 
plan  d'accommodement  qui  n'aurait  pas 
pour  point  de  départ  les  droits  sonve- 
lains  de  sa  majesté  impériale  le  Sultan 
et  rintégrité  de  son  empire. 

Art.  6.  Dès  que  le  but  de  la  présente 
convention  aura  été  atteint  par  la  con- 
dusion  du  traité  de  paix  entre  la  Su- 
blime-Porte et  la  cour  de  Russie,  sa 
jnajesté  r£mpereur  d'Autriche  prendra 
aosfiilôt  des  arrangements  pour  retirer 
dans  k  plus  bref  délai  possible  ses  forces 
du  territoire  des  Principautés.  Les  dé- 
taik  eonoemant  la  retraite  des  troupes 
aatricbiennes  formeront  l'objet  d*nne 
entente  spéciale  avec  la  Sublime-Porte. 

Art.  6.  Le  gouvernement  d'Autriche 
s'attend  à  ce  que  les  autorités  des  pays 
occupés  temporairement  par  les  troupes 
impériales  leur  prêteront  toute  aide  et 
facilité,  tant  pour  leur  marche,  leur 
kgement  ou  campement,  et  pour  leur 
snbaistance  et  celle  de  leurs  chevaux,  et 
leurs  communications.  Le  gouvernement 
autrichien  s'attend  pareillement  à  ce 
que  l'on  fera  droit  à  toute  demandé  re* 
lative  aux  besoins  du  service,  adressée 
par  les  commandants  autrichiens,  soit 
au  gouvernement  ottoman  par  l'inter- 
Bouce  impérial  à  Constantinople»  soit 
directement  aux  autorités  locales  ,  à 
moins  que  des  raisons  majeures  n'en 
rendent  la  mise  à  exécution  impos- 
sible. 

Il  est  entendu  que  les  commandants 
de  l'armée  impériale  veilleront  au  main- 
tien de  la  plus  stricte  discipline  parmi 
kurs  troupes,  et  respecteront  et  feront 
respecter  les  propriétés,  de  même  que 
les  lois,  le  culte  et  les  usages  du  pays. 

Art.  7.  La  présente  convention  sera 


ratifiée,  et  les  ratificatkns seront  échan- 
gées à  Vienne  dans  l'espace  de  quatre 
semaines,  ou  plus  iét  si  faire  se  peut,  à 
partir  du  jour  de  la  signature. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires 
respectifs  l'ont  signée  et  y  ont  apposé 
knr  cachet. 

Fait  en  double  pour  un  seul  et  même 
effet,  à  Bayadji-Krui,  k  14  juin  1854. 


Sommation  de  tAutriche  à  la  Bms$te 
et  Noie  h  Vappui  envoyée  par  ia 
Prusse  h  Saini'Péiersàourg, 

1.  Au  comte  tTEsteriazy,  h  Saint' 
Pétersbourg, 

Tienne,  le  3  juin  1854. 

En  présence  de*  la  grande  crise  qui 
tient  rÈurope  dans  une  attente  pleine 
d'anxiété,  l'Empereur,  notre  auguste 
maître,  a  résolu  de  s'adresser  une 
fois  encore  aux  sentiments  magna- 
nimes de  l'empereur  Nicolas,  en  l'in- 
vitant  à  peser  l'urgente  nécessité  d'a- 
viser à  un  moyen  de  mettre  un  terme  à 
un  état  de  chuses  si  menaçant  pour 
toutes  les  positions  et  pour  tous  les 
intérêts. 

11  est  impossible  de  se  dissimuler 
que  l'occupation  des  deux  Principautés 
du  Danube  par  les  troupes  russes  a  été 
une  des  principales  causes  du  déve- 
loppement inquiétant  que  la  querelle 
actuelle  a  pris,  et  qu*à  cette  heure 
encore,  c'est  cette  mesure  qui  a  fait 
échouer,  dés  l'origine,  toutes  les  tenta- 
tives à  l'aide  desquelles  on  a  cherché 
à  frayer  la  voie  à  une  solution  pacifique. 
Par  le  silence  qu'elle  a  gardé  sur  la 
sommation  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre tendante  à  l'évacuation  de  ces 
Principautés,  la  Russie  s'est  mise  en 
état  de  guerre  avec  les  deux  puissances 
occidentales,  et  par  là  elle  a  donné  à 
la  lutte  une  extension  nouvelle  et  si 
grande,  qu'il  est  impossible  de  prévoir 
les  conséquences  funestes  qui  peuvent 
en  résulter. 

L'empereur  Nicolas  ne  saurait  se 
dissimuler  non  plus  à  quel  point  les 
intérêts  de  l'empire  autrichien,  qui  sa 
confondent  sous  beaucoup  de  rapports 
avec  ceux  de  l'Allemagne ,  ont  déjà 
iouffert  jusqu'à  présent,  sous  k  rapport 
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politiqve,  oooMnereia]  et  indMtriel,  de 
cette  oceapstion  prolongée.  Il  est  éga* 
lemeot  évident  que  ces  tmtax  doivent 
augmenter  en  proportion  de  rextennon 
plus  grcade  qui  sera  domée  au  théâtre 
de  la  guerre. 

Dans  cette  situation  sérieuse  éea 
cbescs,  I^nperevr,  no4re  w  «oeta  maî- 
tre, pénétré  de»  devoirs  que  les  intérêts 
de  ses  peuples  lui  imposent,  s*est  vu 
obligé  d'accepter,  par  le  protocole  dont 
copie  est  annexée,  des  engagements  à 
l'aetnaipiissemeftl  desquels  il  ne  saurait 
at  soustraire. 

L'Empereur  île  RMfte,  en  pètent 
tontes  ces  considérations,  saura  appré- 
cier l'rmporttmee  que  VEmpèreur,  notre 
auguste  mattfe,  dbit  attacher  à  ce  que 
les  armées  russes  n'étendent  pas  plus 
loin  feurs  opérations  dans  les  pays 
situés  stfMfefilCi  du  Dannfeiie,  et  que,  de 
son  côté,  il  fonmisse  des  tnclic9Bti\ms 
pSiUlves  sur  Tépoqûe  précise,  et,  nnos 
î'Mpérofls,  pas  trop  éloignée,  où  «il  sera 
mis- m*  terme- A  Toccupation  des'Prme}- 
paotés. 

L*empere«r  Nicolas,  mm  n'en  ^av- , 
Ufm  pas,  rent  la  paix.  11  avisera,  par 
conséquent,  anr  moyens  de-  hin  ees8«r 
m  état  de  cbosAs  qai  terni  fou9  les  jwrs 
davantage  à  devenir  pour  rAntrIefae  et 
HAMemagne  une  sonrov  inliarissabte  de 
calamités.  Il  ne  vondra  pomt,  par  ane 
énrée  indéterminée  de  cette  oeeapa* 
tien,  ou  en  rattachant  Pévacaation  à 
des  eendtiions  dont  raccomplissmec at 
serait  indépendant  de  mitre  volotité, 
imposer  à  t*emperenr  François- Joseph 
le  devoir  rmpérienx  d^aviser  lni-nvême 
amr  moyens  de  sanvegiarder  les  tntérêJts 
qoe  Itt  sitoation  actuelle  conpromeC  si 
gravement. 

Ayez  la  bonté,  monsieur  le  comte,  en 
«kmoant  fectnre  de  la  présente  dépêiilw 
an  comte  de  Neaselrode,  et  en  kii  en 
remettant  copie,  de  faire  ressorfir  le  prix 
partienlier  que  noas  attadiens  à  reo^ 
voir  dv9  déclarations  promptes  et  pré- 
cises, qui  nous  rassnrent  sur  nos  pr<^ 
l^res  intérêts,  et  eu  ménretempr  puissent 
servir  à  mettre  fin  aux  hortnavs  de  la 
lierre. 

Agréez;  etc. 

êiçuét  Boot. 


lï,  À.  Bi.  le  Baron  été  Weriien 
Berlhn,  (e  12  |«in. 


Le  eabinet  de  Tienne  vient  et 
oommoniqoer  la  dépèche  dent  onpie 
annexée,  et,  que  le  comte  éc 
d^pf^  les  ordres  de  PBwpevenr,  a 
adressée  k  Tenvoyé  aotrichien  à  Sdn^ 
Pétersbonrg,  poitr  qoHI  en  dénué  leo 
tnte  ancoasle  de  Nessefrede  eC  loi  en 
laiase  copte.  Nens  vetronvews  dams  œMa 
dépêche,  an  sujet  de  INwcvpatieo  des 
Principautés  ^r  kestronpcs  msnes,  dbs 
vues  qui,  ainsi  que  mes  précédentes 
commnmcations  ont  p«  vous  tm  faira 
prévoir,  sont  partngéespnr  le  Rot,  netn 
nugitste  mettra. 

C'est  avec  itn  prafond  regrit  qat 
Sn  Majesté  a  vu  éehener  jasqn'à  pré^ 
sent  tous  les  efforts  que  son  cabinet  a 
fiiits  pour  mettre  un  terme  «  nn  état  de 
choses  qui  est  noo-senlenmnt  une  des 
prineipates' raisons  de  la  lotte  actncUe, 
qui  excite  des  inquiétudes  de  plus  en 
plus  grandes,  mais  dent  le»  tristes 
oonséquenees  detvent  nécessanînsmat 
grandir  en'  raison  de  sa  dnrée  et  de  ssi 
eftensioa  pins  censidéralile. 

Lorsque,  dans  nne  sitaaticB  qni  tsn* 
ebe  de  si  près  è  taat  de  pesitions  et  à 
tant  d'intérêts,  S.  M.  f  Ëmpervur  d'An- 
triehe  s'est  adreseé  encore  nne  fois 
ninx>  sentiments  élevés  de  S.  M.  I*fimp^ 
renr  de  Russie,  afin  de  prévenir  les 
dangers  imminents  d'un  pins  grand  d^ 
veloppement,  le  Roi,  notre  aoguste  maî- 
tre, ne  peut  qw'aeeerder  tout  ann  appei 
h  «ette  démanche  dn  eabinet  aaft»- 
«bien. 

D'après  les  ordres  de  Sa  Majesté,  je 
vous  prie,  en  censéqoenee,  monsiear  le 
baron,  de  porter  également  à  la  ose» 
Buitfisaooe  do  coaite  de  Neaselrode  Je 
protocole  du  9  avril,  dont  copie  est 
jointe ,  et  dTexprimer  à  Son  fiacaHenee 
notre  confiance  qne  S.  M.  l'esupci  car 
Nicolas  n'y  verra  que  des  motifs  de 
soumettre  à  a  ne  appréciation  imrp»ftiale 
le  haut  prix  que,  de  même  qne  Temp^ 
rear  Fnw^eia-Josepb,  le  Roi,  notre  au- 
guste mattre^  doit  attacher  k  on  qae  ta 
armées  russes  n^étendeat  pas  plus  Ma 
lenra  opérations  dans  les  pays  transda- 
■nbien^  et  qu'an  terme  qui  ne  aeit  pas 
trop  éluigrné,  soit  mis  à  l'occupation  dat 
Mnoipmité»  par  temn 


QUESTION  D'OWENT. 


H 


LeRwMpeai  Msé|MMwr  èb  la 
RKlMHi  que  lOD  aagotte  beao-frèra^ 
hw  »  Mgesae,  ■'»  qu'à  soivw  une 
nie  confcniie  è  8«  prapras  intéréU, 
H»Bt  à  ses  précédeniaa  déclarations, 
fm  iraener  laa  qaestioM  as  Kttga, 
fmiu  àasaraawa  qai  répondaai  à  la 
!■!»  foMicitade  des  covra  de  Birlio  at 
fc  TicDBe,  sur  na  terraia  qoi  offra  das 
loiite  da  départ  pmliqoas,  aio  d*an 
kiiawrtir  aaa  solatba  satisfinisantev  «n 
diégvMt  et  en  ciroonserÎTaat  Tactioii 
fwrièrede  part  et  d'an4rs. 

Jkfin  aagusée-  maître-  espère  donc 
q»ia  ptésiintadéiiiapelw  trootera  près 
dis.  M.  rEmperenr  de  Rassia  un  ac- 
mékcoàkrmeaÊÊn  sentimeats  qui  l*ont 
£dér,  et  qaa  la  réponse  qae  nous  at- 
fciiliM,  Masî  que-  le  cabiact  dfr  Vienne, 
im  le  hsot  întérAt  ^a^eiiga  san  impar- 
tie, Mm  da  nature  à  saoatvaira  le 
ifc»  »e«  dmlimrewsaa  néseasités  qoalui 
iaimerairat  ses  devaîra  at  ses  aagaflp»- 


Afei  la  bonté,  monsîaar  le  baron, 
diamMnqncr  la  préoente  dépêche 
^  M.  le  diaacaKaP  de  renpira,    et 

Signé:  MANTEIIFrEL. 


Kqte  adrenée  par   la  eo^férênc<i  de 
B»mber$  oms  comn  tT Autriche  êi  de 

Le  MesMgné  n'a  paa  manqué  da  soo- 
Mlrtà  Maaafoata  soo/vtraia  (mutaiit 

«AMdif )  la  Nota  du atsaaan- 

Mtts,  ptr  lesqaetfes  M.  Tanvoyé  im- 
fbial  (royai)  a  bien  voulu  aornamni- 
^.  ao  maa  da  sa»  aagust»  caaa,  à 
Mk  fMveraamaat  le  traité-  d*alKaoce 
^^•Mfe  tii  défcnaifv»  eoaobx  la  30) avril 
•t>t VAatrieba  ei  la  Fnisae,  aioai<  qiae 
^éîdapatiaDay  mlaliies  du  cabinet ian- 
|ériali(royat}.  Sa  Bl^e8té*a  pria  caoaais- 
*■«  dt  cilAi  eomwuuiaatioa'  a/rac  une 
««kr»  recammisMmaa  a«uaa  «Wa  sa. 
Mttiouv  et  a  ebasgé  lasaaosifné  de 
■^^•■éie  caqaâsait  : 

^r  lacMMluaioa  da^  ralliaace  du  20 
y*^  le  goovaraeiBeat  royal  voit  se  réa- 
"■f  t^etpénoee  qui  devait  animer  et 
tMmir  toas  lea  gouvernements  alle- 
■>*leaB  mi.ieo  des  sérieuses  eompK- 
da  BKNaent.  L*intinia  union*  de 


FAuteiabe  at  d»  la  PMiaa  aeé  da  mm- 
veau  scellée  par  cet  acte,  et  la  goavar- 
aernaat  noyaJ'  partage  agvao  ana  joyeuse 
conimica  la  covwctson  que  cette  alliaiice 
mettra  au  jour,  dana  sa  plus  grande 
exteaeian»  Tunièé,  la  fidélité  et  la  force 
de  TAllcmagaa  pour  la  plue  grand  bien 
dte  la  patrie  commaae.  Comme  la  vo- 
tante eipdaiéa  par  lea  baotea  parties 
cantraataatee  et  protéger  lea  droits  et 
lea  intérêt»  da  l'Ai  lenMgne  contre  tonte 
attoiata  ne  peut  nmtiqaar  da  réunir  tuas 
las  membre»  de  la.CoBfédération  sou*  la 
baouièfre  coumsmm  da  l'indépendance  de 
FAllamagae,  la  gooaamement  royal  sa- 
lue aussi  avec  une  sadeAiction  particn- 
11^  dans  ledit  traité  un  nouveau»  gage 
an  faveur  do  point  de  vue  qui  ne  con- 
sidère paa  le  terrai n  des  intéréta  et  dès 
engagamentaaUemaud»  comme  limité  au 
eerâla  étaoît  daa  possessions  purement 
allamaadea  des  deux  plat  puissants 
Etats  confédérés. 

L9  goavemement  royal  wcannaît 
dana  l'invitatioo  d^adbéaion  qui,  confor- 
mément à  l'article  4  du  traité,  lut  a  été 
adressée,  ana  précieuse  praava  da  sen- 
timents vraiment  fédéraux,  et  croit  de- 
voir par  conséquent  répondre  d'aboni  à 
cette  invitation  en  déclarant  quel  vote 
il  donaec»  dans  la  Diète  germanique 
aasambiée,  à  laquelle  on  peut  s'attendre 
que  l'alliaBce  sera  communiquée.  Il  se 
croit  autorisé  déjà  à  considérer  lescho- 
sea  da  cette  manière  par  la  citation  con- 
tenue dans  le  susdit  article  4,  de  Par- 
tide  47  deraele  final  de  Vienne,  qui, 
da  même  que  l'article  40  dudit  acte, 
prescrit  la  mode  da  votation  dan»  la 
Diète  germaaii|ua,  ainsi  que  par  la  con- 
sidératia»  que  Tarticla  3  du  traité  pose 
pour  le»  États  qui  y  adhéreront  des  en- 
gBgeawnt»  dont  l'acceptation  serait, 
oanformémeni  k  \m  conatitation.  fédé- 
nda,  dépendant»  de  l'asasntimeot  de  la 
Confédération. 

Partant  du  ce  point  da  vn»„  la  gon- 
veroamanè  royal  derait  examiner  les 
dispasitioas  da  la  ooaatitution  fitdérale 
que  ont  traita  l'allianoa  annoncéa.  H  a 
dl^  recottualtiia  par  là  qaa  l'éventualité 
citée  dana  l'articla  2  da  cette  durnièra, 
et  développée  danararticle  additionnai, 
n'était  pa»  prévu»  daa»  la  eonotitutian 
fédérala  ;  mais  que,  d'après  le»  diapo- 
sitians  da  l'art.  45  dh  raeta  fiaal»  da 
r«»é8ationdairaliiaac» 
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prnstienne  en  elle-même  ne  toacberaît 
en  rien  à  la  Confédération  ;  qu'au  con- 
traire, et  comme  les  hautes  cours  con- 
tractantes l*ont  elles-mêmes  reconnu,  il 
s'acit  d*nne  extension  des  engagements 
fédéraux,  d*une  action  de  la  Confédé- 
ration dépassant  ces  engagements.  Le 
gouvernement  royal  et  tons  les  confé- 
dérés ne  peuvent  certainement  douter 
que  le  but  de  Talliance  exprimé  dans 
Fart.  2  et  la  plus  grande  importance 
encore  qae  les  circonstances  actuelles 
donnent  à  ce  but  n'imposent  à  la  Con- 
fédération et  à  ses  membres  le  devoir 
de  considérer  leur  tâche  d*un  point  de 
vue  plus  élevé  que  celui  de  la  lettre  de 
oonstitution,  et  de  soutenir  de  toutes 
leurs  forces  les  intérêts  généraux  de 
TAIlemagne  là  où  ils  paraissent  mena- 
cés. La  Confédération  aura  à  examiner 
si  et  jusqu'à  quel  point  ces  intérêts 
exigent  Taoceptation  d'engagements  pins 
étendus. 

Sons  ce  rapport,  le  gouvernement 
royal  ne  peut  s'empêcher  de  douter  qae 
les  dispositions  contenues  dans  le  pre- 
mier paragraphe  de  l'article  addition- 
nel, et  que  l'Autriche  et  la  Prusse  ont 
élaborées  en  leur  qualité  de  grandes 
puissances  européennes,  repondent  de 
la  même  manière  à  la  position  et  à  la 
tâche  de  la  Confédération  germanique, 
tant  que  l'invitation,  dont  le  but  est 
d'obtenir  qu'une  des  puissances  belli- 
gérantes se  retire,  ne  sera  pas  complétée 
par  la  supposition  de  la  cessation  des 
hostilités  sur  terre  et  sur  mer  et  d'une 
retraite  analogue  de  la  part  de  l'autre 
partie  belligérante.  Une  telle  compen- 
sation faciliterait  autant  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  qu'elle  sauvegarderait 
de  toute  manière  les  intérêts  allemands 
en  Orient,  et  le  refus  d'accepter,  dans 
lo  supposition  précédente,  cette  invita- 
tion fournirait  à  l'Allemagne  l'occasion 
d^iutervenir. 

Le  gouvernement  roya^  espère  donc 
que  les  hautes  parties  contractantes 
seront  à  même  de  faire  snr  ce  point  à  la 
Diète  germanique  des  déclarations  de 
nature  à  le  mettre  en  état  de  voter  pour 
que  la  Confédération  adhère  aussi  à 
cette  partie  de  Talliance.  C'est  avec  une 
satisfaction  particulière  que  le  gouver- 
nement royal  voit  par  le  second  para- 
graphe de  l'article  additionnel  que  la 
réponse  attendue,  et  d'oà  dépendront 


les  démarches  uitérieuret,  lenrfltiel 
de  l'eiamen  des  deax  cabioetSf  oÊmi 
par  là  en  même  temps  ase  ooopéntin 
convenable  à  la  Confédératioa. 

Le  gouvernement  royal  tnffunt  qi'ii 
est  entendu  que  la  Confédératkn  fK» 
manique,  après  son  adhésimàraiBaa, 
sera  représentée  par  des  plèaipel» 
tiaires  particuliers  à  Uwtei  la  déiiU' 
rations  ultérieures  en  sa  qiialité  de 
puissance  collective,  coopératios  qui  (h 
reste  peut  être  considérée  oonne  mr- 
rée  par  l'article  49  de  l'acte  UbiI  de 
Vienne  par  rapport  aox  négociatio«è 
paix  subséquentes.  Le  gooTenmiit 
royal  espère  sauvegarder  wn-taAa/à 
l'équilibre  européen,  mais  aasii  Us» 
très  intérêts  allemands ,  leiqodi  ■ 
partie  embrassent  le  biea-étre  maiaà 
de  la  patrie  commune,  la  proipèntfà 
son  commerce  et  de  son  iado^m,* 
partie  reposent  sur  des  lympaïkicsi^ 
gienses  et  nationales.  Paroi  bp^ 
miers,  le  gonvememeot  rojal  cm^ 
l'entière  liberté  de  naugati«  é  k 
commerce  sur  tontes  leseanxeoiâôsait 
à  la  mer  Noire  ;  parmi  les  titra,  nt 
protection  efficace  et  sftre  des  fOfA^ 
tiens  chrétiennes  soumitetàiiTir^ii^ 
non  moins  que  la  dnrée  iins'il'l^  (di> 
coulant  déjà  do  principe  di  mém 
des  circonscriptions  teiribxàks  ci 
Orient)  du  royaume  de  G»ke,dBitii 
dynastie  allemande  a  delésiliaes  ^*^ 
aux  vives  sympathies  de  l'Alienape. 

Le  gouvernement  royal,  fl»  atteadm 
la  communication  de  rallianct  di  » 
avril  à  la  Diète  germaniqM,  ainsi  (^ 
déclaration  sur  les  principes  dételeff* 
id  par  rapport  à  l'adhésioD  de  la  Oi* 
fédération,  désire  sincèrement  ^F"^ 
vée ,  par  l'accélération  de  cette  id» 
sion,  l'entente  parfaite  et  I'ubm»  iite 
de  toute  l'Allemagne  aonilieadtfd» 
gers  du  présent.  Qnelqaedi^Ç 
soit  le  gonvememeot  à  faire  !«■>  " 
sacrifices  nécessaires  dans  ^  ^  "^ 
joint  vivement  an  désir  espnn^  P^  "* 
hantes  parties  contractantes  de  fis|^ 
nir  à  éviter  tonte  partidpitio  *  " 

gperre  actuelle,  et  de  «■**•*? 
même  temps  an  rétablisMiBent  deli 

paix  générale.  Il  a  la  fenne  «■'"■Jj 
que  les  efibrU  de  l' Autriche  et  de» 
Plusse  dans  ce  bot  annwt  •«••** 
espéré,  si  elles  font  valoir  tNten>' 
flnence  de  leurs  Etals  et  de  la  CmW* 
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ration  gemaiiiqae  dans  la  médiation,  et 
offrent  aox  pnissances  belligérantes  , 
^■i  disent  elles-mêines  avoir  des  inten- 
tions pact6qnes ,  un  accommodement 
JBflte  et  éqoilable  pour  tons. 

Le  soussigné  invite  M.  l'envoyé 

à  bien  vouloir  porter  les  déclarations 
précédentes  à  la  connaissance  de  son 
but  gooTemement. 


Dépêche  adressée  par  M.  le  comte  de 
Ncsselrode  an  haron  de  Budherg^ 
miniêtre  de  Russie  h  Berlin,  en  ri' 
ponee  à  la  Note  par  laquelle  le  gou' 
vememeni  prussien  avait  appuyé  la 
demande  d*évacuation  des  Princi- 
pautés faite  par  V Autriche,  (Tra- 
duite de  Tangiais.) 

Saint-Pétersbourg, 
le  30  juin  (13  juillet)  1854. 

Le  cbargé  d'aflaires  de  Prusse  m*a 
icmis  la  communication  que  son  cabinet 
BOUS  a  adressée,  sons  la  date  du  12 
jain,  pour  appuyer  la  démarche  faite 
par  l'Autriche  dans  le  but  d'obtenir  de 
aoos  qae  nous  nous  prêtions  à  accélérer 
k  fin  de  la  guerre  actuelle  en  n'étendant 
pas  DOS  opérations  militaires  en  Turquie 
et  en  retirant  en  même  temps  nos 
troupes  des  Princtpantés  aussi  vite  qu'il 
serait  possible. 

Noos  ne  savons,  monsieur  le  baron« 
connent  répondre  à  cette  communication 
dn  cabinet  prussien  mieux  qu'en  portant 
à  sa  connaissance  le  texte  de  la  réponse 
faite  par  nous  à  Vienne  et  dont  vous 
trouverez  ci-joint  copie.  Il  en  ressortira 
que  sans  partager  les  opinions  de  l'Aa- 
tricbe,  appuyées  par  la  Prusse,  relati- 
fement  à  l'occopalion  des  Principautés, 
cependant,  par  considération  pour  les 
intérêts  spéciaux  de  l'Autriche  et  do 
PAUemagne  sur  le  Danube,  et  pour  Ja 
Batnre  particalière  des  obligations  qae 
las  eoars  do  Vienne  et  de  Berlin  ont 
ioucrites  en  commun  avec  les  puis- 
sances occidentales  par  le  protocole  du 
9  avril,  nous  sommes  prêts,  tout  en  fai- 
sant nos  réserves  sur  les  garanties  qui 
devront  nous  être  accordées  d'avance,  h. 
évacuer  les  Principautés  et  à  entrer  dans 
des  négociations  de  paix  basées  sur  les 
troia  grands  principes  établis  dans  le 


protocole,  on  du  moins  à  faeiliter  le» 
voies  à  cette  négociation  en  acceptant  nn 
armistice. 

Sans  répéter  en  cette  occasion  les 
graves  considérations  qui  nous  font  tenir 
à  la  condition  d'être  préalablement  en 
possession  des  garanties  que  nous  ré- 
clamons en  échange  du  sacrifice  volon- 
taire que  nous  faisons  aox  intérêts  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse  en  renonçant 
à  notre  position  militaire  présente  on  à 
venir  en  Turquie,  nous  nous  bornerons 
à  appeler  sur  ce  sujet  les  mêmes  déli- 
bérations de  la  cour  de  Prusse,  convain- 
cus que  sa  majesté  le  Roi  est  trop  juste 
pour  exiger  de  nous  que  nous  consentions 
gratuitement  à  nous  affaiblir  morale- 
ment et  matériellement  sans  être  sûrs 
d'obtenir  la  paix  ou  dumoins  un  armis- 
tice. De  plus,  c'est  avec  satisfaction 
que  nous  remarquons  que  le  cabinet 
prussien  est  de  lui-même  pénétré  de  la 
justesse  de  cette  vue,  puisque,  tout  en 
exprimant  le  désir  que  les  hostilités  se 
terminent  on  soient  circonscrites,  il  re- 
connaît d'avance  que  c'est  une  condition 
qui  doit  être  imposée  aux  deux  parties. 
En  suite  des  sentiments  pacifiques  ex- 
primés dans  notre  réponse,  c'est  main- 
tenant au  cabinet  prussien  qu'il  appar- 
tient d'user  de  son  crédit  à  Vienne  et 
ailleurs  poumons  procurer  les  sécurités 
qui  sont  si  indispensablement  néces- 
saires. Noos  croyons  avoir  d'autant  plus 
de  droit  d'entretenir  ces  espérances  qno 
c'est  au  cabinet  prussien  que  rEmperenr 
a  d'abord  communiqué  son  intention  de 
considérer  la  consolidation  des  droits 
religieux  et  civils  des  chrétiens  de  la 
Turquie,  si  Ton  peut  obtenir  de  la  Porte 
qu'ils  deviennent  un  corps  et  une  réali- 
té, comme  une  satisfaction  suffisante  en 
retour  des  demandes  que  nous  avions 
adressées  à  la  Turquie,  et  que  par  notre 
accession  i  ce  principe  du  protocole 
comme  par  notre  acceptation  des  deux 
antres,  prouvée  comme  elle  le  sera  par 
notre  évacuation  volontaire  des  Princi- 
pautés, Dons  fournissons  de  fait  à  la 
Prusse  aorsi  bien  qu'à  rAutriche  les 
moyens  de  remplir  les  obligations  qu'elles 
ont  souscrites  par  le  protocole  dn  9 
avril  vis-è-vis  des  puissances  occiden- 
tales. 

Vous  voudres  bien  exprimer,  monsieur 
le  baron,  cette  espérance  an  baron  de 
Ifanteuffel  de  la  manière  la  plus  pré- 
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«ae,  «n  néiM  t«aitM  q«e  vont  poitercs 
«etta  dépêche  à  m  conaaiMUC*. 
Recevez,  etc. 

Signé  \  NnsKRODK. 


DtfPtCHE  adresiée  par  M,  le  baron  dé 
Btu$t,  miniêlre  dâg  t^ffàiret  éiran^ 
gères  de  Saxe,  h  M.  le  comU  Vil' 
ghum,  miniêtre  résident  de  Saxe  it 
Londres» 

Dresde,  le  9  juillet  18S4. 

M.  Forlies  a'»  douié  lectare  d*aiie 
dépée)M  de  M.  le  eo«èa  de  Clerenden 
«mcemant  le»  oonfiBrenoes  de  Buaberg, 
^vi  WMirfilaiit  avoir  eaïaé  wi  vif  dépbi- 
air  il  S.  &  Veaa  coanaiaaes,  aMMaîevr 
le  ceaile,  le  riadtai  de  œa  aonOreocca. 
Nom  n*avo«a  en  jaaqn'ici  aacaaa  raiaaii 
de  les  regretter,  et  le«  doutea  nAiaes 
4|ulMirai«nt  pu  naître  à  ce  sujet  ont  eo- 
iièrament  diapara  à  la  aaite  de  la  ré- 
ponae  dea  caMaets  de  Vienae  el  de 
BerUa  à  la  Note  que  les  koii  coara  re- 
fNréaeetéea  à  BaaBherg  leur  «raieaé  paré- 


Quciqoe  •aAcafaisaaIa  que  soît  aiaii 
le  ioluiioo  de  la  queitioo  qui  restait  à 
légler  entre  lea  duoi  puisaaacea  et  les 
«ntaw  EtaU  de  la  CeafédératioB  ap^- 
lés  à  accéder  au  traité  da  20  avril,  aeas 
n*en  serras  paa  bmwm  dispeaés  à  teair 
compte  des  saaœptibilttéa  du  eabmct 
britanaique,  doat  le  jngeaMol  ne  aaa- 
rait  news  être  indiffèreat,  et  à  lut  Gsiir- 
nir  telles  esplicatietts  qai  fnesent  de 
sature  à  réciairer  sur  les  intentiena  qai 
■oes  eot  guidée»  si  lea  reiMréscatations 
que  M.  Forbes  s*est  tro«Té  chergé  de 
auua  (aire  aveteat  revêtu  dea  ibroMs 
aD«leg«es  à  la  diguité  que  te«É  gawfer- 
Beneot  soaTeraiut  quelle  qae  seii  re- 
tendue da  paya  qu'il  représente,  dait 
être  jaloux  de  iéM  rcopectar. 

Le  laagage  que  M.  là  comte  de  Cln- 
rendcA  a  cm  daeeir  neae  tenir  est  tel 
^u-'il  fallait  loua  las  égarée  que  nous 
<lerQna  au  gonvemeoMot  de  Sa  Mafesté 
britanniqne  pour  noua  décider  à  ne  pas 
préférer  le  silenee  II  une  réponse.  Ce- 
pendant, afiu  de  faire  deeette  démarcbe 
l'objet  d'un  examen  consciencieux,  j*en 
ai  <lea»andé  au  miaietèee  d'Angleterre 
ane  oommnnicatien  écrite.  M.  Ferbes 
•a  a'j  «si  pas  cra  antoriaé.  Il  bm  sem- 


ble que  lorsqu'un  gaa^ 
cmîat  |»as  d'entrer  dans  de 
expUcationa  avec  va  gooTi 
étranger,  et  qu'il  va  même,  aîaat  qae  je 
l'ai  appris  depuis^  —  car  la  dépèîtea 
été  oammaniqnée  ailleura  par  ûa  mîs- 
aiona  brilanniqnes,  —  j«squ*à  daaasr 
à  ses  aeeasatiaua  do  retentiasameat,  il 
serait  an  moins  juste  de  nmttne  le  gam 
Temement  à  qui  s'adressent  des  repro- 
ches aussi  graves  en  mesure  de  les  peser 
mûrement  et  d'y  opposer  une  défense 
raîsonnée.  J'ai  dû  me  contenler  d*i 
seconde  lecture  et  d'imprimer  le 
possible  dans  ma  mémoire  les  principaux 
passagea  de  la  pièce  en  qnesiion. 

M.  le  comte  de  Clareodon  ae  flatte 
que  les  Etats  représentés  h  Bamberg 
reesTrunt  une  réponse  qui  sera  propor- 
tionnée à  leur  intervention  mal  inspirée 
(illadvised  interférence.  Vous  Toyex 
que  par  ma  traduction  je  cherche  à 
adoucir  le  mot).  Cette  réponse  est  au- 
jourd'hui connue  de  tout  le  monde.  Nons 
ignorons  ai  le  cabinet  britannique  en  est 
satiotmit,  ainsi  que  noua  l'espéiaoa  aia- 
(Asemeat;  ce  qai  est  biea  eertaia,  c^ast 
qu'elle  nooe  satisfait,  et  qu'il  ca  réaaUe 
claiiemiat  qna  lea  deux  graadca  paia- 
aaaeea  allemandes  n*oat  tiaavé  daas  b 
Nato  que  noua  lear  aTiooa  adreoaéesa- 
oaa  anjot  d'y  voir  ane  intervmtiaa  ■•! 
iaspiiée  ;  et  cependant»  s'il  y  avait  «a 
liaa  à  nooe  faire  aa  pareil  repracbe,  — 
M.  le  comte  de  Clarendem  aéra  assas 
îuats  pour  la  raeonnaltre,  —  c'eftt  été 
bien  piutét  aux  eabiaeta  de  Yieaaa  et  de 
Beviia  à  noua  f  adresser,  liais  iadépea- 
dnwincnt  du  blâme  qne  aacia  anndaile 
parait  avoir  eneourn  n  LaaJics,  f ai 
qaalqae  peine  •  m'expliqaer  ca  qn 
nmeiicr  }mé  Clareadea  à  y  voir  m 
lerventJea  qnekonqne. 

Ln  qaeatioa  que  l'on  appelle  la 
tion  décrient  néié  débatlae  à  difiGfaeate 
reprisée  daaa  dee  seaftrcsMaa  am- 
qoeUss  la  CsaéMérsIiqsi  ftiiraïadgaii  est 
rasté»  éAraagère,  et  je  na  eadïn  pas 
^'aacaa  des  gouveraemeate  ailamsadt 
de  second  erdra  se  enit 
veair  dans  ees  débata.  CTeat  à  la 
4*0B  traité  ooacfai  eatra  l'Amtricfce  et  h 
Pruose,  et  d'uae  iavitaâsoa  qae  «ne  dsax 
paisaaucea  ont  adseasée  aux  aatras  Biais 
da  l'Allemagne,  qae  ceex-ei  ont  été  aas 
en  deoMore  de  ee  praaoaear  wme  aae 
qaaatioDyW^ia.  Il  a*agiaaaît4aaadi 
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à  la  (êm  an  devoir,  et  d^mer 
dans  res«rciee  dw^vel  •■  ne 
lit  reeensattre  k  aocMie  poiairMioe 
<ti>B§h  II  le  poirvoir  de  imvs  toipeeer 
ém  Iknitoi,  m  admettm  «ne  inlerieii» 
tel,  JÊà  lilie  la  nîeoz  inpirée. 

Jei»  piM«  pataer  ici  sons  eilence^fae 
Icavoyé  de  Ffanoe  m'a  é^'alemeii*  coo^ 
Musique  nue  dépècàe  de  son  goaTeroe^ 
la-nntejdcs  enoEférenoea  de  Ban^ 
et  je  «M  plak  à  oewtater  *<}ae 
«etie  dépèche,  partant  le  caciieC 
d*Dne  politesse  exquise,  M.  Druayn  de 
Uaya  tiwi  abateaa  'de  tooÉ  ooimnen- 
4ûa  esr  les  léMMaas  de  Banberf  ,at 
êUtà  berné  iiirelever  ■»  seol  ipeint,  à  bh^ 
mm  krAwaHé  ipi«  naos  omioBa  iunawdi 
po«?  1»  ConrfëdéralioB  d^SUre  t^ 
dftna  àes  négadaiiaiie  uH*. 
C*eet  Ml  une  qacalîen  qae  aeoa 
pM-donteoM,  naiadent  oae 
lian  néme  aniieîpée  devait  oooe 
•paealtfe  paaiaiftiinent  eonvenabia. 

Ea  repaaaani  dana  ma  ménaire  la 
aahe  de  la  dépêche  de  M.  le  oonte  de 
daraaéin,  j'arrive  à  des  reprochai  qfiii 
a?adi«M«t  plnlAtà  hfe.RBflBieqo'à.naiia- 
•■JBiei.  Cette  pafaMance  est  aacueée 
dTa voir  die  toat  teavpt  semé  la  diacorcfe 
•a»  Alleiaagiie,  et  d'cAmyer  lee  gonve^* 
iiementa  aUanmadÉ  par  le  fantôaiede^la 
rtrolviion.  Sans  préteiwhre-  me  faire 
Bataeat  da  la  Roasiey  comme  noas  la 
icpraabe  imaatrapaaaagedc  la  dépêche, 
il  m*est  difficile  de  tronver  la  première 
de  ces  accusations  tout  à  fait  juste,  en 
songeaitt  à  la  manière  dont  la  Russie 
est  intervenoc  dans  les  affaires  de  l'Al- 
lemagne pendant  îes  années  cù  des 
complications  intérieures  menaçaient 
l^ian-et  la  paix  de  rAllevagne,  et  où 
'tous  les  efforts  du  eabiaet  de  Sm'nt- 
Pétert bourg  tendaient  à  aplMÎr  les 
différends  survenus  entre  les  deux 
grande»  puissances  allemaodes. 

Quant  à  la  révolution  dont  la  Russie 
se  servirait  avec  nous  comaM  d'oa  épou- 
vantail,  personne  mieux  que  moi  n*a  été 
>*1êiiii  d'eif  canaattre  la  portée. 'Appelé 
'Ml  affaires  aa  eeromenccBieiit'  de  f  a»> 
aée  f#49,  jem'asais en 'faeede  ce fuH 
iNae tient  les^ronnes  fe  deasinaient  tréa- 
■etleBMitt  aatour  de  moi  ;  et'deax  hmis 
pVua-tard  je  le  via  onsangladtar  peadant 
six  jaaméca  eenaécutives  Ws  -raes  et 
9tvsde.  J^ai  appris  alora  camment  il 
'laat  t'y  prendre  avee  le  apaetre^  et  laa 
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reairs  de  eetfte  épaqee  m  aulonaenC 
h  répandre  a  lard  Cfarendon  qu'on  peek 
t»èa-hien  creire  h  reili>teBce  d«  fan» 
ièiMi,  sans  être  soapyoaaé  de  le  redoe* 
ter.  Il  est  vrai  que  lord  Clarendon, 
dana  la  même  dépêche,  nous  fait  obser*' 
^er  caBMaent  il  n*y  a  rien  à  craindre  de 
1»  révcplatioa,  aujourd'hui  que  TAa- 
trtehe  est  alliée  avec  rAngleterre  et  la 
Pranee.  /oserais  le  premier  à  repousser 
les  coBehMÎOBS  anlvetllantes  que  l'on 
peuiiait  tirer  de  cette  combinaison  ; 
mais  oe  que  je  ne  paie  admettre  non 
plus  qu'avec  une  certaine  réserve,  c'est 
que -la  révélation  sort  cMsarmée,  oomnn 
anus  le  cHt  égalenwnt  lord  Chirettéoa, 
par  la  politique  populaire  dea  granés 
cabinet».  L'eepériienee  des  amiées  1849 
et  1^4^  nous  a  laissé  de -trop  graves  le- 
çons, pour  ne  pas  nous  méfier  de  cette 
iléroute  apparpste  des  partis  révolntioa- 
sairea  en  présence  de  l'initiative  dea 
geovernemenls.  Mais,  suivant  la  dé- 
.péehe  de  lordClarendon,  c'est  la  Rus- 
flôe  qvi,  apr^s  avoir  prêché  la  crainte  db 
la  révolution,  s't^t  chargée  de  la  patro* 
niser,  de  la  faire  elle-même,  car  âéjk 
ses  agenta  parcouTent  la  Grèce  et  h 
Bongrie  povr  fomenter  des  trodbles.  Jb 
n'ai  pas  dé  notions  particulières  snr  oe 
«fut  se  passe  dans  ces  deux  pays-;  nMla 
piaeé  par  la  confiance  du  Roi  à  la  tête 
du 'ministère  de  l'intérieur  et  de  radmi- 
nistratien'  de  la  pofice,  j'ai  été  à  mênm 
d'observer  les  allées  et  venues  deragenla 
révolotionnaires  en  Allemagne,  et  je 
dois  dire  que  te  pays  d*où  ils  nous  Te- 
naient n'était  point  la  Russie,  et  que 
les  passeports  dont  ils  se  trouvaieitt 
munis  n'étaient  point  des  passeports 
russes.  Il  y  a  ensuite  une  eoasidératiou 
dont  je  ne  puis  entièrement  me  dé- 
fendre. S'il  tst  vrai  que  c'est  la  Russie 
qui  patronise  la  révolution,  nomment  se 
•fait-il  que  les  partis  qui  ont  chance  d-y 
gagner,  et  qui  y  travaillent  sourdement 
et  ouvertement  depnia  des  années,  ne 
eessent  de  prêeher  la  guerre  contre  cette 
poissanee? 

Qu'en  me  {Nrrdonne  ces  digressions, 
je  conviens  quelles  ont  aussi  peu  de 
rapport  avec  la  grande  qaestion  du  mo- 
ment qu'il  y  en  avait  entre  la  fiott  de 
Banberg  et  notre  préteadae  peur  de*  la 
révolution. 

Malbeareuaement  llnw  raate  h  ré^ 
pendre  h  àm  altaqnea  iitfinhmiit  fim 
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directes  et  plu  gravei.  Lord  CUreodon 
BOUS  accoM  liUéraleniffiit  «  d*éCre  aveu- 
glés au  point  de  ne  pas  comprendre  <|«e 
dans  une  grande  crise,  les  petites  jalou- 
sies doivent  se  taire,  et  de  sacrifier  l«^ 
intérêts  de  PAllemagne  à  des  intrigues 
russes.  »  Je  serais  curieux  de  savoir  ce 
qui  a  pu  autoriser  M.  de  Clarendon  à 
BOUS  reprocher  de  petites  jalousies  et  à 
expliquer  notre  manière  d'envisager  les 
intérêts  de  l'Allemagne,  matière  dans 
laquelle,  par  parenthèse,  nous  croyons 
le  dernier  des  gouvernements  allemands 
neillenr  juge  que  Tétranger,  par  des 
intrigues  dont  nous  serions  on  dupes  on 
complices.  Lord  Clarendon  n*a  pas  jugé 
à  propos  de  citer  un  seul  fait  ou  acte  à 
Tappui  de  pareilles  suppositions»  et  en 
effet  il  lui  aurait  été  difficile  d*en  trou- 
Ter.  Une  accusation  lancée  aussi  légère- 
ment rend  toute  défense  inutile,  nous 
ne  pouvons  que  la  regretter  profonde 
ment. 

11  en  est  de  même  du  reproche  qu'on 
nous  adresse  enfin  d'avoir  donné  à  l'Eu- 
rope le  spectacle  de  l'Allemagne  dés- 
unie. Les  faits  mêmes  y  répondent 
mieux  que  ne  le  pourrait  une  défense 
éloquente.  L'union  de  l'Allemagne  n*a 
jamais  été  mieux  assurée  qu'elle  ne  l'est 
dans  ce  moment,  et  jamais  le  principe 
fédéral  n'a  fait  de  meilleures  preuves. 
Les  deux  grandes  puissances  allemandes 
ont  témoigné  par  leur  déclaration  du 
.16  juin  combien  elles  tiennent  à  relever 
la  constitution  fédérale  et  à  respecter 
la  position  indépendante  des  autres  États 
oonfédérés  ;  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  en 
se  ralliant  aux  deux  puissances»  après 
un  examen  mûr  et  consciencieux  de 
leurs  propositions  et  avec  l'intention 
marquée  de  placer  le  but  de  l'union 
allemande  au-dessus  de  toute  autre  con- 
sidération, ont  rempli  dignement  leur 
tâche  comme  Etats  indépendants  et 
eomme  confédérés. 

Kous  ne  craignoD#  donc  point  les 
souvenirs  de  Bamberg,  dont  la  dépêche 
de  lord  Clarendon  finit  en  quelque  sorte 
par  nous  menacer.  Noos  n'avons  jamais 
eu  d^autre  prétention  que  de  faire  un 
acte  allemand  ;  ce  n'est  pas  nous  qui 
nous  plaçons  sur  le  terrain  européen. 
Si  on  nous  y  appelle,  nous  avons  le 
ferme  espoir,  que  le  même  esprit  de 
justice  et  d'équité  qui  a  déjii  dicté  le 
jvgement    de   l'Allemagne    prévaudra 


également  dans  les  eoBittliderBin|i& 

Je  terminoai  par  me  dcrnèreié* 
flexion.  V«>os  savez  qœ  k  Note  k 
Bamberg  fut  concertée  et  adofrtée  par 
huit  gouveraementi  aHemandt  ;  f  ifib 
ce  qui  me  revient,  la  dépêche  qie  a'i 
communiquée  M.  Forhrs  n'a  élé  a^ 
sée  qu'au  gouvememest  du  Roi  aeol.  le 
ne  demande  pas  d'explications  de  ai 
fait.  Ce  qui  précède  vonsprotTcra^ 
nous  ne  reculons  pas  detaot  U  nsçt^ 
sabilîté  d'un  acte  dont  mni  smiv 
solidaires. 

Vous  saves,  monsienr  le  oonle,  frf 
prix  le  gouvernement  do  Roi  atiidl 
aux  sentiments  bienvetliants  d«  g«i» 
nement  de  la  Reine;  vooi  eoocevnihtt 
aisément  combien  ces  explicaiioaiirf 
dû  m'être  pénibles ,  nais  jeniicalÉ 
qu'elles  ne  déplairont  pat  au  aJÙÊàk 
S.  M.  Britannique.  Le  gooteneari 
anglais,  si  jaloux  de  &tre  reqsds 
partout  son  droit  et  d'enpMer^ 
n'y  soit  porté  aucune  atteiat!^  k  *■" 
dra  pas  nous  faire  on  crinedeteÛB 
ndtre  ;  et  lord  Clareodoa,  v»  "■ 
esprit  égal  et  impartial,  loiadei'efEi- 
ser  de  notre  franchise,  y  «"»  T»- 
preinte  de  la  vérité  et  wpettoi,/» 
suis  sûr,  de  nous  avoir  t^Ç^  ^ 
mobiles  qui  nous  sont  étnafcn. 

Vous  donnerex  lecture  6e  «Ue  •• 
pêche  à  M.  le  comte  deCURaafla,d 
vous  êtes  autorisé  à  en  dooaer  npi^  « 
elle  vous  était  demandée. 

Recevesy  etc. 

Signé:  BlUST* 


M.  lé  comte  de  NmelnitM  fnt* 
Goriehakof,  «nwgé  dt  9m»  M 
yietuM* 

Saînt-Pétersboarf ,  lo  28  ÎP 
(10  juillet)  tSôi. 

Mon  prince. 

Le  comte  d'Esterbaxy  ■'•«*]JJ* 
que  la  dépêche  par  laqueflu»»"* 
nous  engage  à  mettre  aa  to**  "j 
crise  actuelle  en  évitant  de  ( 
loin  nos  opérations  transdassli 
en  évacuant  les  Principaatéi  «f^  ^ 
temps  aussi  rapproché  que  P**!*^" 

En  motivant  ce  désir  wt  lei  "*; 
antriebiens  et  allemands  qse  c*"f^^ 
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■étiraient  la  prolmigatioii  et  rextentîon 
de  ia  lotte  sur  le  Danube,  M.  le  comte 
de  Baol  a'appuie  sur  ce  qne  notre  occn- 
pation  dea  Prineipaoléa  a  été  la  canae 
principale  de  la  gaerre.  Nous  lui  de- 
■anderona  de  faire  à  c«t  égard  quelques 


L'occopation  des  Priocipautés  n^avait 
pas  empêché  les  n^ociations  de  s'onvrir 
et  de  ae  poursuivre.  Ce  D*est  point  elle 
qui  a  provoqué  l'abandon  de  la  Note  de 
Vienne,  le  rejet  des  propositions  faites 
à  CNoDiâlx  avec  le  concours  et  Tapproba- 
tioo  de  r Autriche,  non  plus  que  le 
changement  complet  d  ^  tontes  les  bases 
aatérienres  de  négociations  ;  et  si  tous 
les  essais  de  conciliation  ont  avorté 
depuis  lors,  le  cabinet  autrichien  ne 
sanraii  méconnaître  que  cela  a  tenu  à 
des  incidents  et  à  des  motifs  beaucoup 
plus  complexes  sur  lesquels  nous  ai« 
BOBS  mieux  nous  taire  aujourd'hui, 
pour  éviter  des  récriminations  fAchen- 
■es.  Nous  avons  répondu  par  le  silenee 
à  la  sommation  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, parce  qu'elle  était  d'une  forme 
Uessante,  précédée  de  provocations  oo- 
▼eites  et  dépourvue  de  toutes  condi- 
tions de  réciprocité  ;  et  si  la  guerre  s*en 
est  suivie,  il  serait  juste  d'en  imputer 
la  canae  moins  à  la  nature  de  notse 
véponse  qu'au  ton  et  aox  termes  qui 
i*0Bt  provoquée. 

Q«oi  qu'il  en  soit,  si  dans  l'opinion 
da  goaTemement autrichien  l'occupation 
praloBgée  des  Principautés  a  été  le 
motif  de  la  guerre,  il  devrait  en  résulter 
qne  cette  occupation  venant  à  cesser,  la 
gnerre  cessera  par  le  fait  même,  vu  que 
les  hostilités  seront  suspendues. 

Le  cabinet  de  Vienne  estril  en  me- 
sore  de  nous  en  donner  l'assurance? 

Il  na  saurait  échapper  à  ^n  atten- 
tiaa  qna  depuis  le  premier  moment  où 
la  Porte  nous  a  déclaré  la  gaerre,  dopais 
•■rtoot  qae  le  cercle  de  cette  guerre, 
traneporté  hors  de  Turquie,  dans  nos 
■eiB  et  sur  nos  côtes,  a  été  démesvré- 
mant  agrandi,  Toccopation  des  Princi- 
pantés,  quel  qu'ait  pu  être  son  caractère 
ariginel,  n'est  plus  devenue  autre  chose 
poar  nous  qu'une  pontùm  militaire^ 
dont  le  maintien  ou  Tabandon  sont  avant 
toot  subordonnés  à  des  considérations 
itratéfiqoes.  Il  est  simple»  dès  lors, 
qa*avant  de  nous  dessaisir  velontaiia- 
acnt»  par  égaid.  poar  la  situation  de 


l'Aatriche,  dn  leal  point  oà,  poussant 
l'offensive,  il  nous  reste  quelques 
chances  de  rétablir  en  notre  faveur  l'é- 
quilibre, qui  est  partout  ailleurs  contre 
nous,  nous  sachions  an  moins  quelles 
sécurités  l'Autriche  peut  nous  offrir; 
car  si  les  hostilités  continuent,  si  les 
puissances,  dégsgées  de  toute  appré* 
hension  en  Turquie,  demeurent  libres, 
soit  de  nous  poursuivre  sur  le  4erritoire 
évacué,  soit  d'employer  toutes  leurs 
forces  disponibles  désormais  à  envahir 
notre  littéral  asiatique  ou  européen,  afin 
de  nous  imposer  des  conditions  inaccep- 
tables, il  est  évident  que  l'Autriche 
nous  aurait  demandé  de  nous  affaiblir 
moralement  et  matériellement  par  nn 
sacrifice  en  pure  perte. 

Exiger  de  la  Russie  qu'elle  se  mette 
entièrement  à  la  merci  de  ses  ennemis  « 
quand  ceux-ci  ne  dissimulent  pas  l'in- 
tention d'abattre  ou  de  diminuer  sa 
paissanoe.  l'exposer  h  toutes  les  attaques 
qu'il  leur  conviendra  de  lui  porter  en  la 
réduisant  partout  à  la  défensive,  lui 
âter  enfin,  au  nom  de  la  paix,  tout 
moyen  d'obtenir  que  cette  paix  ne  soit 
pas  pour  elle  ruineuse  et  déshonorante, 
serait  un  acte  si  contraire  h  toutes  les 
lois  de  l'équité,  à  tous  les  principes 
d'honneur  militaire,  que,  nous  nous 
-plaisons  à  le  croire,  pareille  pensée  n'a 
pu  entrer  an  moment  dans  l'esprit  de 
S.  M.  l'empereur  François-Joseph.    , 

En  BOUS  communiquant  le  protocole 
du  9  avril,  la  cour  de  Vienne  appuie 
auprès  de  nous  sur  l'engagement  positif 
qu'elle  a  pris  envers  les  puissances  oc- 
cidentales, d'amener  par  tous  les  moyens 
révacoation  finale  des  Principautés; 
mais  en  prenant  cet  engagement,  T Au- 
triche n'a  pu  s'interdire  le  choix  da 
moyen  qui  lui  paraîtrait  le  plus  propre 
h  remplir  ses  obligations,  celui  de 
mettre  la  Russie  eu  état  de  procéder  à 
l'évacuation  avec  honneur  et  sécurité 
pour  elle.  L'obligation  même  qu'elle  a 
contractée  lui  donne  au  contraire  le 
droit  d'insister  auprès  des  puissances, 
pour  qu'elles  n'eatravent  pas  par  leurs 
exigences  le  succès  de  ses  efforts.  Il  en 
est  de  même  des  intérêts  du  oommeree 
autrichien  et  allemand  invoqués  contre 
la  prolongation  on  l'extension  de  nos 
-  opérations  militaires.  Us  autorisent  le 
cabinet  de  Vienne  à  user  auprès  des 
deax   paissaaoes    des  mêoMS  raifom 
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^*«a|MPèf  dt  BMf  ;  «MT  ai  les  màmêU 
et  rAaIricKeet  de  rillenagM  MlièM 
peoTent  souffrir  nomeniuiéaieBt  de  »•■ 
«pératioBt  sor  le  Dftouba,  à  p\9ê  teis 
nnon  soo(irraDt>ils,  «t  ki«B  |ilsi  grtw* 
ment  encore,  eomroe  ceox  de  lest  lee 
Etate  neetres,  de  b  eilMrtioB  aneBét 
par  les  opéraiione  verHimes  de  le 
France  et  de  TAngleterre  daos  TEiisiB, 
la  mer  du  Mord  et  la  mer  Ball^ue. 

-  Que  k  geuferawent  aulrichiea 
Tooille  doDc  bien,  en  pesant  màremeai 
ees  considérations»  s'expUqaer  Tis-à*«ia 
de  MMisaue«iet  desfaiiaaliasde«àffeéé 
qn'il  peut  naas  donner,  et  l'EmpsiSBr, 
par  déférence  poar  les  «aux  et  les  ia» 
Ééréls  de  l'Allemagne,  serait  disposé  à 
entrer  en  négociation  sur  révacnatisA, 
La  cabinet  de  Vienne  peat  d*a¥aoce  être 
pertoadé  que  Sa  Majesté  partage  as  mflma 
degré  que  lai  le  désir  de  mettra  an  plsi 
Éét  no  teime  à  la  crise  qai  pèse  en  m 
moment  anr  tontes  les  sitnatisiis  ewrn* 
péennes.  Notre  angnste  maître  vent  en» 
«ore,  comme  il  a  tonjonm Toalu,  la  pais. 
11  ne  vent»  nous  l'avons  répété  et  le  vé» 
pétons  encore  noe  fuis,  ni  prolonger  m* 
définiewttir^Kcnpation  desPriodpautéi^ 
m  s'y  établir  d'one  maoièi 
aente,  m  Ica  ineoiporer  à  ses  EtaAs,  ' 
«me  BMins  FaoTcraer  l'empire 
£ous  «e  rapport,  il  ao  fatt  aneooe  difli^ 
cnlté  de  sonscrire  wok  trois  pnneipas 
déposés  dans  le  protocole  da  9  avrfl. 

Intégrité  de  la  Tofqnie  :  ce  point 
s'a  rien  q«e  de  eonCsrme  k  tant  «e  qne 

is  amans  énoncé  jnsqu'iei,  et  il  ne 

nenaoé  par  naos  anmi  lo^g- 

qu'il  sera  respecté  par  las  pnis» 

I  qui  oconpcDt  en  ce  moamnt  les 

IX  et  ia  territoire  du  Snltan. 

Evaataâiom  dm  PHncipoÊàéê  t  aa«s 
sommes  pi^ts  à  7  procéder  maywmaat 
les  aéonrités  eameuables. 

<?onf a2t<^a/tra  d«f  ^roti«  dm  oM- 
^tcKs  s»  farufase  t  partant  de  l'idée  qae 
les  droits  ekvils  à  obtenir  pour  ions  iss 
anjets  cbi^tiens  de  ia  Poite  sont  inaé- 
fnirablss<des  drsits«eligienK,  oaumm  le 
atîpoleJe  ^otocole,  4st  devieadsaient 
sans  sttleur  pour  <naa  ooreligiBOBaiBos, 
ai  «emoci,  «n  ^mqnérant  da  aonveanK 
pciaiJépm,  ne  conservaîonft  paa  Iles  an- 
mena,  nous  avons  d^  déolncé  qae,  s*il 
«n  était  ainsi  »  les  deinandes  4|ae  l*£m- 
yaraar  a  fartas  k  la  Porte  seraient  rem- 
kmalifda  différend  écarté,  «t 


fclLpiUeAwimbàla 

ispéenne  de  cosfwtriléfes.  l^éUea  étmrt 
lea  dioppaitioni  de  rfimperenr  mnr  Isa 
peints  capitaoK  indiqnéa  danale 
sole,  il  nous  semble,  mon  f» 
ponr  pon  qa'oa  «eaîlle  la  fuûs 
arrière-pensée  qui  la  rende  i 
11  ne  aérait  paa  difficile  dV  ^^ 
cette  triple  baaa,  «n  do  moiaa  d*en 
paver  la  négociation  an  moyen  d*«n 


C'est  respelr  que  Votra  ExoeUsnoa 
oondta  bien  «vpriaHr  nu  odbinei 
ebien  en  lai  dannant  nsoHMmsicnlîon  1 
eette  dépéebe. 
K,  etc. 

Signé  :  TVebssleo&k. 


Mplique  de  Im  Prume  npvès  Ti 

de  la  réponêe  russe. 

A  M,  U  àar^n  d*  WeriAer,  à  Mai9^ 
Péiértbourg, 

Beriin,  le  17  joSnet  1«SI. 

Vans  cmmaissez  la 
^i  nons  a  été  Cvto  fmr  le 
fiaint^étersbaMg,  an  réponne  à  ma 
dépècbe  dn  12  jnîn,  par  laqnala  j*m 
appnyé,  -par  aràn  dn  ftoi,  aalse  mÊg/aÉt 
souTerain,  les  demandes  de  i*Aaiiridm 
«snécnaes  dans  la  dépêche  du  nmnle 
d'EsterlMBy ,  eu  Z  dm  m 
Kénomains  jeivans  ea«>iaia'-j 
4ant  de  ia  Tépaase  faite  «u 
Viemm,  aons  forma  d'mn 
adrsasée  «n  prinoe 
celle  qni  «  été  adressée  an 
ftndbmig,  «t  dm^r 
m*a  iaiasé  prendiv  «apio.  VaÉne 
li  nous.  n»aasinnr  le 

qnele  déabr 
de  AotM  lanhinat  d\ 
mnifaé  la  Éonaion  ««tféme  éa  U 
éian,  k  «n  «paini  de 
goderons  nltériaiiH», 

impartial  aoqnal  noaa  nnena  aoamia  Jas 
«déelasatians  dLt   cnhinct    de 
.mtosibaniig, 
VaM«a 


dà 


fiées  Je  Rpi, 
van  fiîsani 
deaaa^iBatéA' 


QUESTION  D'ORIENT.                       19 

màkr ^  r^miiflre  4e  f  mitn«BSÎon  <|t«  «•  1  !ll ,  «t- votre  dépédie  «flégraplri^ft 

lii  iWiiiîèrei  OMmumîcstmuB  Times  imt  dîner  mTest  égarlemeiit  parrenve . 

pndoite  vnr  netre  aufrosfe  «onveratn.  Q«éh|ire  intérêt  que  iâ<ri  Te  nécesnatre- 

yt   Rot  apprécie  parfaniemest  l'ecprK  neirt  cffTnrira  ^oaTemen^  de  SaVÙ- 

et  tMtâénihm  «t  et  conciKatiaD  tqni  les  jesf é  Impériale  la  ilonliile  connrantcatHm 

•  dîctén.  Sa  Majesté  -estime  à  n  jatte  que  irons  m^amioncez,  je  n'ai  pas  besom 

^nâenr  le  'désir  stnfoère  qa^erprkwe  le  de  l'attendre  poar  apprécier  en  plefne 

langage  de  M.  le  «onfte  de  Wessrfiode,  connaissance  de  cause  la  réponse  dn 

de  tenir  caiDpleaatantqfvepomiUe  des  cabinet  de  S^înt-Pétersbottrg.   Depuis 

et  des  iÂ>Kga(tions  desAttciens  afîiis  phisievrs  joors  déjà,  j 'ai  entre  les  mains 


et  la  Rnasie,  ainsi  qne  des  intérêts     ce  docoment,  qui  a  été,  comme  vous  le 
^^ils  sont  appelés  dNnne  manière  près-     sarez,  remis  par  H.  le  général  Issakof 


à|nt»téger.  à  Ions  les  gonvernemenls  qni  s'^étaient 

lie  Uni,  gnîdé  par  ortte  «ppii§ciatteB     ia?t représenter  dans  les  loonféreBces  de 
«tj^faisimle  et  persistant  -dans  les  ^mes     Bamberg,  et  TEmperenr,  ayant  son  ilé» 


■exprimées  dans  ma  dépêche  da  1!2  juin  part  ponr  Piai  i  Ha,  «  en  le  tearps  de 

■a  Imron  de  Wertber,  s^appniera  sur  la  r«nmtner  et  4e  me  donner  tes  ordres, 

réponse  russe  ponr  renlonvéier  ses  efiWts  Je  nVrbjccteraii  ^oe  très-peo  de  mota 

à  Tienne  et,  de  concert  arec  la  eoar  an  débat  de  la  dépêcbe  de  M.  le  comie 


4'Antriebe,  à  Bans'Otè  Londres,  dons  'de  Wessdlrode.  La  Rnssie  persiste  h 

le  bat  d*arrirer,  snr  desbases  éqnKables  rejeter  «or  les  imissances  occidentales  la 

«t  pratiques,  à  de  nouvelles  clmnces  responsabilité    d*one   crise   qu'elle   a 

d*eiiteate  et  de  -pacification.  Nous  vt  'seide  provoquée  ;  elle  s*en  prend  à  la 

cachons   'pas    qn*'il   sera  Irès-difficile  iorme  de  leur  sommation,  et  voit  dans 

^'atteindre  ce ^birt.  Nous  devrions  croire  une   démardie  qne  ses  actes  avaient 

d*avatnoe  qii*tl  «st  impossible  d'y  parve-  rendue  nécessaire  la  cause  déterminante 

air,  si  noas  n'attendions  pas  de  la  sa-  de  la  gueme.  (Test  oublier  nn  peu  trop 

fBaaaetdelaloyBatédesa  majesté  Fempe»  tite  la  série  des  longues  et  laborieuses 

ffcvrNîcdlasqoe  les  «dispositions  qui  ont  négociations    -qui    ont  rempli   l'année 

^ieté  les  daiuîètes  déclarations  de  son  dernière  ;  't^t  ne  pas  tenir  assez  do 

«abfnet   détermineront  également   son  compte  des  «vertisfements  multipliés 

altitade  «llérienre,  et  que,  en  passant  à  qix)  la  Prunee  itt  TAngleterK  avaient 

fdtat  de  réalité,  ellen  mettront  les  pois-  fait,  sous  toutes  les  fbm»es,  parvenir  an 

allemandes  en  état  déconsidérer  cabinet  de  Bafnt-Télersboorg  ;    c^st 

Bttifisamaient  garantis  'contre  'Si'fia  ne  voiAoîr  pas  s*avooer  que,  du 

atteinte  les  intérêts  qui  leur  sont  janr  oà  les  armées  i  usses  avaient  ensahi 

I,  et  dont  la  défense  fait  l'objet  de  les  principautés   dn  Dannbe,   la -paix 

ton*  obligations,  soit  réciproques,  soit  était  lellemeirt  compromise  que  les-ef- 

«s-^-fis  'des  oabtaets  de  -Paris  «t  de  farts  les  plus  loyaas,  les  -plus  patients 

ï^ndi f  s  v'ont'pn  la  -sauver.  Aussi,  monsieur  le 

Vartez,  vonsieor  le  banm,  «c^e^é-  %aron,  me  bomerai-^je  à  rappeler  qne  la 

pêabe  à  la  eonnaisBanoe^n.  le  comte  déplefae  de  'M.  'lecomte  delHidl  à  M.  lo 

de  Messeirods,  «t  -recevez  les   asso-  'oonrte  d'fisterfaazy,  -celle  même  à  1a- 

ranoes,  ete.  -qaélle  répond  ff.  le  comte  de  Nesscl- 

ëigné  ;  MaxmsOWïïL,  rode,. a  tétabK  eomme  41  le  iallait  la 

'vérilé'dee  rifles,  «et -qoelavoiHérence'do 

—  tienne,  59ans  le  pratocdle^llwrii,  a 

iHHmmellettieitft  remuvu  -qae  la  soama* 

M.  ^Drtmgn  êe  iàmgê  %  M.  'U^mron  Hisp  adiesséc  à  la  l^uasie iNR-la  ffVaoce 

ém  Mourqutney^  mmûire  âe'tWm-  ^  t^ÉngMerre  était  fondée  «n  drsit. 


à  VïaifMS.  d'Barape  m  doncprananeé  son  jvgeamnt 

parte  'Organes  les  plus  «cerédltéB»  et 

Pa»s,  Oe  ^  ÀÎaBiit  /1M4.  «Blamrsu»t. 

"Monsiecr  leTiaroip  JHirme  maintwaitt  >  la  parfie  yoli- 

^  iiqae  -de  la  conraittBieation  russe.  Ce 

J'ai  reça  las^dépéefaesque'voaaviV  ^ma  frappe  tout  d'abord,  c^esl  qu'en 

^w  lait  4%Daiie«r  d#  ni'éafire,  jaaqa'aa  alaltiibaant  à  la  ^émarflbe  imitée  t>ar 
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rAotriche  et  sontenae  fwr  la  Prasie 
qa*an  caractère  purement  germanique, 
ces  deux  puissances  ne  sauraient  se 
montrer  satisfaites  du  résultat  de  leurs 
instances.  La'  dépêche  de  M.  le  comte 
de  Buol  à  M.  le  comte  d'Esterhazy 
mettait  en  relief  les  deux  points  soi- 
Tantst 

1»  I^a  nécessité  d^évacuer  dans  an 
court  délai  les  principautés  du  Danube; 
2**  L'impossibilité  de  subordonner 
cette  évacuation,  réclamée  au  nom  des 
intérêts  essentiels  de  TAIlemagne,  à  des 
oonditioDS  indépendantes  do  la  volonté 
de  r  Autriche. 

Or,  on  ne  fixe  aucune  limite  à  l*occa- 
pation  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 
et  1*00  considère  la  proclamation  d*un 
armistice  comme  la  condition  sine  qua 
non  de  la  retraite  des  armées  envahis- 
santes au  delà  du  Pmth.  Le  préjudice 
qae  la  Russie,  selon  le  témoignage  de 
TAntriche  et  de  la  Prusse,  porte  à  la 
Confédération  germanique  en  ne  ren- 
trant point  dans  ses  limites  territoriales, 
subsiste  en  conséquence  tout  entier,  et 
il  s'aggrave  non-seulement  par  sa  durée, 
mais  par  la  fin  de  non-recevoir  dont  les 
légitimes  représentations  qu'il  avait  sou- 
levées viennent  d'être  l'objet. 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersboorg,  il 
est  vrai,  adhère,  dit-il,  aux  principes 
posés  dans  le  protocole  du  9  avril  ;  mais 
la  présence  des  troupes  russes  sur  le  sol 
turc  enlève   déjà  à  cette   déclaration, 
que  je  veux  examiner  de  près,  la  plus 
grande  partie  de  sa  valeur.  L'évacuation 
des  Prindpaaiésest  en  effet  la  condition 
première  de  l'intégrité  de  l'empire  turc, 
et  le  fait  de  leur  occupation  constitue 
une  violation  flagrante  du  droit  euro- 
péen. La  crise  qui  trouble  le  monde»  je 
le  répéterai  d'autant  plus  qu'on  cherche 
à  le  contester,  dérive  du  passage  du 
Pmth»  et  la  Russie  ne  peut  plus  an- 
jourd*hai  subordonner   aux  exigences 
d'une  position  dans  laquelle  elle  s*e8t 
mise  de  propos  délibéré  la  réparation 
d'un  acte  préalable  que  l'opinion  géné- 
rale a  condamné.  Je  ne  oomprends  pas. 
Je  l'avoue»  ce  qne  M.  le  comte  de  Nés- 
selrode  a  voulu  dire  en  annonçant  que 
l'intégrité  de  l'empire  ottoman  ne  êtra 
point   menaeé0  par  la    Rmne  tant 
qu^eUe  sera  respecléepar  les  puisêanceê 
qui  occupent  tn  ce  moment  Ut  eaux  ei 
le  terriioire  du  Sultan,  Quelle  parité 


existe-t-il  entre  reavahisaeor  et  le  pro- 
tecteur ?  En  quoi  la  présence  des  troupes 
alliées,  réclamée  par  la  Sublime-Porte» 
autorisée  par  un  acte  diplomatique  diat 
les  effeiê  doivent  cesser  d'un  commua 
accord,  a-t-elle  une  analogie  quelconque 
avec  l'entrée  violente  de  l'armée  rusw 
sur  le  territoire  ottoman  ? 

Enfin,  monsieur  le  baron,  le  par»> 
graphe  de  la  dépêche  de  M.  le  comte  de 
Nesseirode  qui  concerne  la  situation  des 
sujets  chrétiens  signifie,  ou  je  me  tronape 
fort»  que  le  cabioetde  Saint-Péif  rsbooig 
place  au  nombre  des  anciens  privilèges 
que  les  Grecs  du  rit  oriental  devraient 
conserver  toutes  les  conséquences  ii  la 
fois  civiles  et  religieuses  du  proteetont 
qu'il  revendiquait  sur  eux  ;  et,  en  ad- 
mettant  que  ee  protectorat  d&t  se  fondre 
dans  une  garantie  européenne,  je  cherche 
en  vain  comment  l'indépendanœet  laaeu- 
verainetéde  la  Sublime-Porte  pourraient 
coexister  avec  un  semblable  système. 
Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale ne  veut  pas  dire  assurément  que 
l'Europe  puisse  se  montrer  indifférente 
à  l'amélioration  du  sort  des  rayas;  il 
pense,  au  contraire,  qu'elle  doit  ooat lir 
ces  populations  de  son  active  sollicitude 
et  s'entendre  pour  encourager  les  bîcB- 
veillantes  dispositions  du  Salftenenlenr 
faveur  ;  mais  il  croit  fermenseot  qae  les 
réformes  dont  est  susceptible  le  régime 
auquel  sont  soumises  les  diverses  cosfr- 
munantés  de  la  Turquie  ont  besoin,  pour 
être  efficaces  et  salutaires,  de  proeéder 
de  l'initiative  du  gouvernement  ottoman, 
et  que  si  leur  accomplissement  oomperte 
une  action  étrangère,  c'est  une  action 
amicale»  se  manifestant  par  un  coaooais 
de  bous  et  sincères  conseils,  et  non  par 
une  ingérence  fondée  sur  des  tr^tés 
qu'aucun  État  ne  saurait  souscrire  saai 
abdiquer  son  indépendance. 

Get  examen  de  la  réponse  du  cabinet 
de  SainUPétersboorg,  monsieur  lebovsi, 
ne  serait  pas  complet,  si  je  ne  remai^ 
quais  que  M.  le  comte  de  Nesaebode 
évite  avec  un  soin  extrême  de  faire  k 
moindre  allusion  à  celui  de  tous  les  ps» 
sages  du  protocole  du  9  avril  qui  asSrî- 
tait  le  plus  de  fixer  son  attention»  et  Is 
seul»  à  notre  avis»  qui  ait  «ne  impoHaiee 
capitale»  puisqu'il  implique  la  nfiinritf 
d'une  révision  européenne  des  andeuam 
relations  de  la  Russie  avec  la  Tarqsîe. 
LaPranoeet  l'Anglalem  nei 


QUESTION  D*OWENT. 
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donc  eootentir  h  une  snspeosion  d'armes 
nr  les  yagnes  aisarances  données  par 
M.  le  comte  de  Nesaelrode,  toochant  les 
dispositions  pacifiques  du  cabinet  de 
Saint-Pétersbonrg.  Les  sacrifices  qo'ont 
faits  les  paissances  alliées  sont  assez 
considérables,  lebatqa*elles  ponranivent 
est  assez  grand  pour  qu'elles  ne  s*ar- 
létent  pas  en  chemin,  avant  d'aycir  la 
eerUtade  de  n*ètre  pas  obligées  de  re- 
commencer la  guerre.  Les  conditions 
paitîciilières  qu'elles  mettront  à  la  paix 
dépendent  de  trop  d*éTentnali(és  pour 
qn*dles  aient  aujourd'hui  à  les  indiquer, 
et,  à  œt  égard,  elles  réservent  leur  opi- 


Tontefob,  monsiear  le  baron,  le 
gouTernement  de  Sa  Majesté  Impériale 
ne  demande  pas. mieux  que  de  faire 
connaître  dès  à  présent  quelques-unes 
des  garanties  qai  lui  paraissent  indis- 
pensables pour  rassurer  PEurope  contre 
le  retour  d'une  nooTelle  et  prochaine 
perturbation.  Ces  garanties  résultent  de 
la  situation  même  qui  a  fait  Ressortir  les 
dangers  de  leur  absence.        * 

Ainsi  la  Russie  a  profité  du  droit  ex- 
dosîfde  surveillance  que  les  traités  lui 
conféraient  sur  le»  rapports  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie  avec  la  puissance 
Moeraine,  pour  entrer  dans  ces  pro- 
vbces  comme  s'il  se  fût  agi  de  son 
propre  territoire. 

Sa  position  privilégiée  sur  l'Euxin 
lu  a  permis  de  fonder  dans  cette  mer 
des  établissements  et  d'y  développer  un 
appareil  de  forces  navales  qui,  par  le 
manque  de  tout  contrepoids,  sont  une 
perpétuelle  pour  l'empire  otto- 


La  possession  sans  contrôle  de  la 
prineipate  embouchure  du  Danube  par 
la  Rossie  a  créé  à  la  navigation  de  ce 
grand  fleuTC  des  obstacles  moraux  et 
matériels  qui  affectent  le  commerce  de 
lentes  les  nations. 

Enfin  les  articles  du  traité  de 
Kntchnk-Kainardji,  relatifs  à  la  proteo- 
tioB  religieuse,  sont  devenus»  par  suite 
d'une  interprétation  abusive,  la  cause 
originelle  d6  la  lutte  que  soutient  an- 
joord'bai  la  Turquie. 

Sur  tons  ces  points,  il  y  a  de  nou- 
velles r^les  à  établir  et  d'importantes 
modifications  à  apporter  an  statu  quo 
anls  bethtm.  Ou  peut  dire,  je  crois,  que 
Fialérèt  eonmon  de  l*Eiirope  exigerait  : 


!•  Que  le  protectorat  exercé  jusqu'ici 
pat  la  cour  impériale  de  Russie  sur  les 
principautés  de  Valachie,  de  Moldavie 
et  de  Serbie,  cessât  à  l'avenir,  et  que 
les  privilèges  accordés  par  les  Sultans  à 
ces  provinces  dépendantes  de  leur  em- 
pire fussent,  eu  vertu  d'un  arrangement 
conclu  avec  la  Sublime-Porte,  placés 
sous  la  garantie  collective  des  puis- 
sances; 

2**  Quels  navigation  du  Danube  à  ses 
embouchures  fftt  délivrée  de  toute  en- 
trave et  soumise  à  l'application  des 
principes  consacrés  par  les  actes  du 
Congrès  de  Vienne; 

3»  Que  le  traité  du  13  juillet  1841 
fut  rétisé  de  concert  par  les  hautes 
parties  contractantes,  dans  un  intérêt 
d'équilibre  européen  et  daus  le  sens 
d'une  limitation  de  la  puissance  de  la 
Russie  dans  la  mer  Noire  ; 

4e  Qu'aucune  puissance  He  revendi- 
quât le  droit  d'exercer  un  protectorat 
officiel  sur  les  sujets  de  la  Sublime- 
Porte,  à  quelque  rit  qu'ils  appartiennent, 
mais  que  la  France,  l'Autriche,  la 
Grande-Bretagne,  la  Prusse  et  la  Russie 
se  prêtassent  leur  mutuel  concours  pour 
obtenir  de  l'initiative  du  gouvernement 
ottoman  Xa^  consécration  et  Fobservance 
des  privilèges  religieux  des  diverses 
communautés  chrétiennes,  et  mettre  à 
profit,  dans  l'intérêt  réciproque  de  leurs 
coreligionnaires,  les  généreuses  inten- 
tions manifestées  par  sa  majesté  le  Sh1« 
tan,  sans  qu'il  en  résultât  aucune  at- 
teinte pour  la  dignité  et  l'indépendance 
de  sa  couronne. 

La  conférence,  si  elle  se  rassemble, 
reconnaîtra,  je  me  plais  à  l'espérer, 
qu'aucune  des  idées  que  je  viens  d'ex- 
primer ne  s^écarte  du  protocole  du  9 
avril,  et  qu'il  était  même  difficile  de 
renfermer  dans  des  bornes  plus  modé- 
rées la  recherche  que  la  France,  l'Au- 
triche, la  Grande-Bretagne  et  la  Prusse, 
se  sont,  à  cette  époque,  engagées  for- 
mellement à  faire  en  commun  au  sujet 
des  moyens  les  plus  propres  à  consolider 
l'existence  de  la  Turquie,  en  la  ratta- 
chant à  l'équilibre  général  de  l'Europe. 
Les  récentes  communications  de  M.  le 
baron  de  Hobner  m'autorisent  déjà  à 
dire  que  l'opinion  de  M.  le  comte  de 
BuoI  se  rencontre  avec  la  mienne,  et 
qu'il  envisage  comme  moi  les  garanties 
que  l'Enrope  est  en  droit  de  demander  à 
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U  RossM  pour  ne  jpln»  Me  trouver  ex- 
posée ao  renouYeUenLeot  des  mènes 
«ooftpliottîons. 

Telle  est,  monsieur  le  tiaro»,  Is  r^ 
pense  fue  rEmperenr  m'A  ixéonné  de 
Csire  ae  contenu  4e  le  dépêche  de  H.  le 
comte  deNessetrode.  Vous  vondres  bien 
remettre  une  copie  de  cette  réponse  li 
M' le  comte  de  Buoi,  et  le  prier^  s'd  y 
a  lien,  de  réunir  la  conférence  pour  eo 
eniendre  aussi  la  lectere. 

En  résumé,  le  document  émané  du 
cabinet  de  Saini-Pétersbour^  ne  change 
absolument  rien  aux  situations  respec- 
tives, et,  dans  Topinion  du  gouTerne- 
meut  de  Sa  Mijesté  Impériale ,  U  ne 
servva  même  qu'à  les  dasiner  dsTsa- 
tage.  Puisque  la  Russie  en  est  encore  à 
faire  connaître  ses  intentions  d'une  Csçsii 
pratique  et  positive,  la  France  et  PAd- 
gletcrre  persisteoi  dans  leur  aititude  de 
«oissaoces  belligérantes  ;  et  puisque  les 
Principautés  n'ont  peint  été  évacuées, 
la  Prusse  et  l'Autriche  jugeront  sans 
doute  que  les  obligations  résultant  du 
traité  du  20  avril  et  fortifiées,  en  ce  qui 
concerne  le  cabinet  de  Vienne,  par  son 
accord  particulieraveclaSublime>Porte, 
subsistent  dans  leur  intégriié  et  sont  ar- 
rivées à  leur  échéance» 

RepsTes»  etc. 


COUIIPORDAKCE.  —  Noiet  échangéiê 
gutrelêtffouverHememtêd'ÀMçUtefre 
et  tC Autriche  $ur  la  queetion  ePO' 
rient. 

Le  comte  de  Ctarendom  uu  comte  de 
Weetmoreland, 

Feiiei«iU>ffiea»le  92  juittet  1164. 

Milord,  je  dok  vous  accuser  réception 
de  la  dépêche  télégraphique  par  laqueUe 
Votre  Seigneurie  a  annoncé  aujourd'hui 
an  gouvernement  de  Sa  Majeslé  qae  la 
Prusse  avait  refusé  d'assister  à  la  con- 
férence que  le  comte  de  Buol  vmilaK 
convoquer  peur  lui  comoMuiquer  la  iré- 
ponse  faite  par  la  Russie  k  l'Autriche, 
réjponseqnelecomle^de  Baoi  transosettra 
an  comte  de  Coiloredo,  pour  l*in£orm»*> 
tion  du  gouvernement  de  Sa  Majesté.  JLe 
gouvernement  de  Sa  Majesté  oonnaissant 
44'ào9tte  répQme  et  l'ayant  nàraiBMt 


examinée^  je  n'itlf  Jaaâ  faa  phm 
le»ios  pour  faine  ^aii  k  V«4ni  Sajf— 
rie ae  rcpittimi  4a  gensti— Mnt  km 
«Bjet 

il  esti— tiled'insister  tonga— rnt  wm 
les  argnments  par  lesqn^  le  eamtt  ép 
Nesseirode  s*effBr43e  de  p^ieter  sar  Vm 
pjHSsaaces  accidentales  lawirp  rwasliiliié 
de  la  guenre  qae  la  Russie  8e«le  a  pua- 
voquiée.  Le  «omte  de  NasHsIrade  «rîlifi» 
la  fiarme  de  là  soasmataou  adraaaéa  à  Ift 
Russie  par  rAsgleierreei  laFr—oUt  «I 
soutient  qae  cette  sammatioi^ 
impérieusement  nér  m  sibs  par  l'eftit 
actes  de  la  Russie,  a  été  la 
cause  de  la  guerre  t  il  ne  parle  paa  êê 
la  loqgne  suite  de  négaciatiflaa  ^ui  mt 
en  lien  pendant  l'année  desvîèray  m  dsn 
avertissements  téçéiéM  que  VJLa^^ilbtat 
et  la  Fraace  ontadrasséa  à  la  RMsie;  i 
las  plali  d'oublier  qae  c'est  TineasMi 
des  Principautés  qui  a  fwmenrJ^  à 
troubler  la  paix  de  l'Europe,  et  qni  « 
empêché  d'aboutir  toog  les  effmrto  ^ 
avaient  pour  oljet  son  r6tshlisifi— nt 
La  dépêche  du  comte  de  Bml  a«  newle 
d'Esterhany,  à  laquelle  répond  wlla  du 
comte  de  Nesselrode»  indique  d'nne  «ik 
ai^  très-daire  k  qai  revient  la  n^ 
ponsabilité  de  Tétat  actuel  des  cheaas; 
et  dans  le  protocole  du  9  avril  len  qaairt 
puissances  ont  solennelleoMnt  consÉitfé 
que  dans  leur  opinion  la  snmmolisn 
adressée  à  Va  Ruasie  par  l'A^leteneet 
la  France  éiaii  Ibadée  es  draîL  L>|Â* 
nion  de  l'Europe  s'est  prononcée  en  lii» 
veur  de  la  condnite  tsnne  par  Vi 
terre  etpar  la  France;  il  «st  donc  « 
de  les  défendre  contre  lesaeen 
la  Russie.  Je  passe  par  conséquent  e/m. 
antres  points  de  la  réponaadnia  Russie. 

Et  d'aberd  si  l'on  coasiOte  à  «i 
point  de  vue  pansaient  allemand  las  da» 
fluandes  de  rAntrîche  appuféea  par  k 
Presse,  il  est  impossible  que  la  lépSBM 
du  cabinet  russe  puisse  éîsa  cnaailléiét 
nomme  satislaisanis  par  lea  deat  fais- 


Les  arlielss  princîpaus  far 
insistait  la  dépêche  dn  aeaita  da  Baal SB 
comte  d'Eaterfaa^  éUieot  :  1*  La  aè> 
cessité  d'une  prompte  évaanatiea  èm 
Principauté;  2*  l'impossibililé  datpa- 
mettia  cette  évacaatioa,  aiifée  par  Iss 
intérêts  essentiels  de  l' AQessaffna^  è  4m 
conditiooa  qu'il  ne  dépendait  paa  dt 
rAwtmhtdeiMvatîff.  MaiaJa 
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me  un  mveoii  terme  pour  TéTacuad^n 
4»  Princfpauiés»  et  efle  considère  un 
«mitffce  comme  fai  condilioD  êine  çua 
1MH  de  ta  retraite  de  ses  armées  derrière 
le  Prvffa.  Le  tort  que,  dans  Topinton  de 
I^Avtricèe  et  de  ta  Prutsi^  canse  aux 
fnférêts  de  la  CoDftdéra(Son  germanique 
FeecvpatioB  des  Principautés  par  la 
9MMe,  se  cesse  point.  Bien  plus,  le 
Tifbs  de  la  Russie  d'accéder  aux  justes 
demandes  des  deax  puissances  aHc- 
mandes  en  est  une  aggravation.  Le 
comte  de  Vesseirode  fait,  il  est  yrai^V 
profession  d*accéder  anx  principes  posés 
dans  le  protocole  du  9  ayril  ;  mais  sa 
êéthrwàiom  «st  him  pea  de  efcese  tattt 
que  les  tronins  itmaw  atmi  sur  le  terri- 
toire tnnc.  En  /ait,  i'évaeaalion  des 
Principautés  importe  essentiellement  à 
lliÉigrîlé  4» J'ttâfilre  ottoman,  et  lenr 
'Mcppatioa  «si  f^raaelleneBt  coniriiire 
•■  droit  des  gens  jearqpéM^ 

Le  pASsage  du  Pmib  «si  la  eaaie 
fnmhrt  de  la  crise  qui  trouble  la  paix 
dtt  voade,  et  il  esi  impossible  de  per- 
MeUbre  à  la  Bjtsaie  de  faira  dépe&dre  la 
r^pantiaa  qu'elle  doit  jpow  cet  acte» 
gàéralement  condamné,  das  nécessités 
d*WK  position  qu'elle  s'est  faite  Tolon- 
iairement  ella-mèroe.  L'Angleterre  et  la 
Wance  ne  penveat  pas  non  plus  coosen- 
4ir  k  un  armistice  sur  les  assurances 
'v^Bies  qaele^omtedeNesselrode  donna 
des  dispositions  pacifiques  du  gonver- 
«enent  russe. 

Après  avoir  fait  de  grands  efforts  et 
de  grands  sacrifices,  après  s'être  enga- 
gées daas  une  cause  qui  est  juste,  les 
imlssances  alliées  ne  s'arrêteront  pas 
dans  leur  marche  sans  avoir  acquis  ia 
cerCittide  qu*elles  ne  seront  point  forcéai 
^  recommencer  bientôt  la  guerre.  Le9 
«onditions  de  la  paix  dépendent  de  trop 
d^éventualîtés  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  énoncer  en  ce  moment.  Cependant 
le  gouvernement  de  Sa  Mi^esié  n'bésila 
|ms  à  indiquer  les  garanties  qui«  dana 
«on  opinion  et  dans  celle  do  gouverne» 
Bwnt  français,  sont  essentielles  pour  as* 
Mirer  la  tranquillité  de  l'Europe  contra 
loQtes  perturbations  è  venir.  Ces  garan- 
ties sont  naturellement  îodiquées  par  les 
dacgers  contre  lesqnels  il  importe  de 
«rendre  des  précautions-  Ainsi,  la 
lUssie  a  pris  avantage  do  droit  ex- 
•dnsif  qu'elle  avait  acquis  par  les 
toitéa  de   surveiller  les  rapports   de 


la  Talacbte  «t  de  la  Moldavie  ^sec  leur 
ffuzerain  pour  entrer  dans  ces  p roviucef , 
comme  si  elles  faisaient  partie  de  son 
territoire.  En  outre,  la  position  privilé- 
giée de  la  Russie  dans  la  mer  Noire  lai 
a  permis  d'établir  dans  cette  mer  une 
puissance  maritime  qui,  en  l'absence  de 
tout  contre-poids,  est  une  menace  per- 
pétuelle pour  l'empire  ottoman. 

La  possession  exclusive  des  boncbes 
du  Danube  par  la  Russie  a  créé  des 
obstacles  à  la  navigation  de  ce  grand 
fleuve,  et  ces  obstacles  affectent  sérieu- 
sement le  commerce  général  de  l*Europe. 
Enfin  les  dispositions  du  traité  de 
Kutcb«k-Ka1nar<iyi,  relativement  à  la 
protection  des  chrétiens,  sont  devennes, 
par  suite  d'une  mauvaise  interprétation, 
la  cause  principale  de  la  guerre  actuelle. 
Sur  tous  ces  points,  le  êiatu  quo  anU 
hélium  devra  subir  d'importantes  modi- 
fications* 

Le  gouTornement  de  Sa  Majesté  ne 
donte  pas  qoe  le  cabinet  autrichien 
trouve  cette  manière  de  voir  les  choses 
conforme  anx  principes  inscrits  dans  le 
protocole  du  9  avril.  L'Autriche  estimera 
sans  doute  qu'il  serait  difficile  de  ren- 
fermer dans  des  termes  plus  modérés  la 
laecberche  que  les  quatre  puissances  se 
sont  engagées  à  faire  en  commun  des 
meilleurs  moyens  de  maintenir  l'empire 
ottoman,  en  le  rattachant  au  système 
de  l'équilibre  des  pouvoirs  en  Europe. 
Il  est  remarquable  que  le  comte  de  Kes- 
selrode  ait  évité  de  faire  la  moindre 
mention  de  cette  disposition  du  protocole 
du  9  avril,  la  seule  dont  l'imporlanœ 
soit  grande^  parce  qu'elle  implique  la 
nécessité  de  faire  reviser  par  l'Europe 
les  conditions  des  rapports  entre  la 
Russie  et  la  Turquie. 

En  réalité^  la  déclaration  par  laquelle 
le  cabinet  russe  affirme  qu'il  accepta  les 
principes  posés  par  la  conférence  de 
Tienne  n'est  nullement  conçue  en  termes 
satisfaisants.  Le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  ne  peut  comprendre  le  sens  du 
passive  dans  lequel  le  comte  de  Kessel* 
rode  déclare  que  l'intégrité  de  l'empire 
ottoman  ne  sera  pas  menacée  par  la 
Russie  tant  que  cette  intégrité  sera  res- 
pectée par  les  puissances  qui  occupent 
actuellement  les  terres  et  les  eaux 
turques.  Quelle  comparaison  peot-<» 
établir  entre  )te»  envahisseurs  et  les  dé" 
fensenrs  de  la  Turquie  ?  Quelle  analogie 
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ya-t-il  entre  la  pAtenoe  d'alliée  appelée 
par  la  Turquie  à  la  auite  de  traités  for- 
mele  et  Tinvasion  du  territoire  ottoman 
par  lee  armées  russes?  11  est  inutile  de 
parler  des  conditions  qoe  la  Éussîe  met 
à  révacnation  des  Principautés. 

Je  Tiens  au  passage  de  la  dépêche  da 
comte  de  Nesseirode  qui  est  relatif  à  la 
situation  de<i  sujets  chrétiens  du  Sultan. 
Ce  passage  tend  à  établir  tout  simple- 
ment que  le  cabinet  russe  compte  sa 
nombre  des  privilèges  de  l'Ëglise 
grecque  qui  doivent  être  conservés  les 
droits  qui  découleraient  d*un  protectorat 
civil  et  religieux  exercé  par  la  Russie  ; 
mais  on  ne  peut  soutenir  an  seul  instant 
que  le  système  qui  résulterait  d*un  pro* 
tectorat  semblable,  lors  même  qu*il  se- 
rait appuyé  sur  nne  garantie  euro- 
péenne, put  être  compatible  avec  Tindé- 
pendance  et  les  droits  souverains  de  la 
Porte. 

^  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ne 
prétend  nullement  que  l'Europe  puisse 
être  indifférente  à  Tamélioration  du  sort 
des  chrétiens  de  Turquie;  il  pense  au 
contraire  que  TEurope  doit  s'intéresser 
activement  au  bien-être  des  rayas  et 
«^entendre  sur  le  meilleur  moyen  de 
profiter  des  intentions  généreuses  da 
Snltan  pour  ses  sujets  chrétiens.  Mais 
en  même  temps  le  gouvernement  est 
fermement  convaincu  que  les- réformes 
nécessaires  dans  Tadministration  des  dî- 
Terses  communautés  de  l'empire  ottoman 
ne  peuvent  être  faites  utilement  et  avec 
avantage  par  Tinitiative  de  la  Porte,  et 
que  si  Tinfluence  étrangère  peut  servir  à 
ces  réformes,  ce  ne  peut  être  que  par 
suite  des  conseils  amicaux  donnés  au 
Sultan  et  non  par  nne  intervention  fon- 
dée sur  des  engagements  diplomatiques 
auxquels  aucun  Ëlat  ne  pourrait  sous- 
crire sans  renoncer  à  son  indépendance. 
Enfin  le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
pense  que  la  sifuation  respective  des 
diverses  puissances  n'est  changée  en 
quoi  que  ce  soit  par  la  réponse  du  gon- 
Tcrnement  russe,  qui  établit  d'une  façon 
plus  claire  encore  cette  situation.  L'An- 
gleterre et  la  France  doivent  donc  con- 
server leur  attitude  de  puissances  belli- 
gérantes, d'autant  que  les  Principautés 
ne  sont  pas  évacuées. 

L'Autriche  et  la  Prusse  estimeront 
sans  doute  qoe  les  obligations  du  traité 
du  20  avril,  fortifiées  quant  à  I*  Au  triche 


par  SCS  engagements  pariicslicn  ane 
la  Porte,  subsistent  dans  (aste  Imr 
force,  et  qoe  le  temps  de  les  rcapGrcst 
arrivé.  Telles  sont  les  opinion  di|Oe- 
vemement  de  Sa  Majesté;  dki  mat 
entièrement  partagées  par  le  ganer»> 
ment  de  l'Empereur  dâFrasçtia»  mt 
lequel  celai  de  Sa  Majesté  l'eit  catoii 
a  ce  sujet,  et  j'invite  Votre  Setgaane 
h  remettre  au  comte  de  Baal  one  ofk 
de  cette  dépêche. 
Je  suis,  etc. 

Signé  :  CUURMI. 


Le  eamiê  tU  Wtttmortlni  os 
de  Cleremden, 

(Reçae  le  12  ao&u) 

yienBe,le8artt 

J*ai  rhonnear  d'anaoncer  a  Téf 
Seignenrie  qae  j*ai  en  ce  soir  aae» 
dtence  du  comte  de  Buol.  Dnc  <0k 
audience  j'ai  signé  la  Noie  a'^letnça 
en  échange  la  Note  n*  3,  sipcc  parle 
comte  de  Bool.  J'ai  Thonneer  detraai- 
mettre  à  Votre  Seigneurie  copie deiW 

et  de  l'autre. 

Vienne,  le  taeét 

Le  sonsfigné,  etc.,  a  rkeaeard'ai- 

noncer  au  comte  de  fiaol,  etc.,  q^*2a 

reça  de  son  goavememrat  Toidie  h 

déclarer  par  la  présente  Note  ^"^  4n 

suite  des  communications  confideaûlp 

qui  ont  eu    lieu  entre  Ica   ceais 

Vienne,  de  Paris  et  de  Londres 

conformément  an  passage  du 

du  9  avril  dernier  par  leqael  PAi 

la  France  et  la  Grande-Bretafaeseï 

engagées,  d'accord  avec  laPraM* 

chercher  les  moyens  de  rattacher  U 

tence  de  l'empire  ottoman  aa 

général  de  l'équilibre  des  pniaiaBcai  < 

Europe,  les  trois  puissances  sont  4pl^ 

ment  d*avis  qoe  les  rapports  ealK  1* 

Sublime-Porte  et  la  ooor  iapériih  ^ 

Russie  ne  peuvent  être  étabKs  lar  ^ 

bases  solides  et  durables,  l*silc  pn^ 

torat  exercé  jusqu'à  présent  pir  la  emr 

impériale  de  Russie  sur  les  priadpairtl 

de  Valachie,  de  Moldavie  et  de  ~  ' 

ne  cease  pas  à  l'avenir,  et  si  les 

léges  accordés  par  les  enltans  à  «s  { 

vinces,  dépendances  de  ienrcoipirei^ 

sont  pas  mif  soos  la  garantie  coït 

des  puissances,  en  vertu  d'an  tnit^< 
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c0BeIiire  avec  Ik  Sublime-Porte  et  dont 
les  dispositions  régleraient  tontes  les 
qoestions  de  détail  ;  2*  si  la  navigation 
âa  Danube  à  son  embouchure  n'est  pas 
afiraocbie  de  tout  obstacle  et  soumise  à 
Tapplication  des  prindpes  établis  par 
lea  actes  du  Congres  de  Vienne;  3*  si 
le  traité  da  13  juillet  1841  n'est  pas 
rerisé  par  les  bantes  parties  contrac- 
laolcA  dans  rinCérét  de  l'équilibre  des 
pouvoirs  en  Europe;  4*  si  la  Russie 
B^abandonne  pas  la  prétention  d'exercer 
ao  protectorat  officiel  sur  les  snjets  de 
la  Svblime-Porte,  à  quelque  religion 
qu'ils  appartiennent,  et  si  la  France, 
l'Autriche,  Ja  Grande-Bretagne,  la 
Plusse  et  la  Russie  ne  s'accordent  pas 
à  obtenir  de  finitiative  du  gouvernement 
ottoman  la  confirmation  et  Tobservation 
des  privilèges  religieux  des  diverses 
communions  chrétiennes,  et  à  profiter  à 
l'avantage  de  leurs  «Coreligionnaires  des 
intentions  généreuses  de  S.  M.  le  Sultan, 
et  à  éviter  en  même  temps  de  porter 
atteinte  h  la  dignité  et  à  l'indépendance 
de  sa  couronne. 

En  outre,  le  soussigné  est  autorisé  à 
déclarer  que  le  gouvernement  de  S.  M. 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  tout  en 
se  réservant  de  faire  connaître  en  temps 
opportun  les  conditions  particulières 
anqneiles  il  consent  à  faire  la  paix  avec 
la  Russie  on  à  apporter  aux  garanties 
générales  ci-dessus  énoncées  telles  modi- 
fications que  les  événements  de  la  guerre 
rendraient  nécessaires,  est  décidé  à  ne 
discnter  et  à  ne  prendre  en  considération 
aaenne  proposition  du  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  qui  n'implique  de  sa  part 
une  adhésion  pleine  et  entière  aux 
principes  sur  lesquels  sont  déjà  d'accord 
les  gouvernements  de  S.  M.  l'Empereur 
d'Autriche  et  de  S.  M.  TEmpereur  des 
Français. 

Le  soussigné,  etc. 

Signé  :  WestmORILAMD. 


Vienne,  le  8  août* 

Le  soussigné,  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale  Apostolique  s'empfesse  d'accu- 
ser réception  de  la  Note  que  son  excel- 
lence le  comte  de  Westmoreland  lui  a 
fait  l'honneur  de  lui  remettre  le  8  de  ce 
DOia,  et  de  déclarer  à  son  tour...  {Suit 


la  reproduction  de  la  Note  ci^esêm 
jusqu'au  dernier  alinéa J) 

En  outre,  le  soussigné  e^i  autorisé  à 
déclarer  que  son  gouvernement  prend 
connaissance  de  la.  détermination  de 
l'Angleterre  et  de  la  France  de  n'accéder 
à  aucun  arrangement  avec  la  cour  îm-- 
périale  de  Russie  qui  n'implique  de  la 
part  de  la  susdite  cour  une  adhésion 
pleine  et  entière  aux  quatre  principes 
énoncés  ci-dessus,  et  que  son  gouverne- 
ment accepte  pour  lui-même  l'engage- 
ment de  ne  traiter  que  sur  ces  bases,  se 
réservant  toujours  son  libre  arbitre  sur 
les  conditions  qu'il  peut  proposer  pour 
le  rétablissement  de  la  paix,  s'il  lui  ar- 
rivait d'être  forcé  de  prendre  part  à  la 
guerre. 

Le  soussigné,  etc. 

Signé  :  BuOL. 


DÉPÊCHE  de  M,  le  comte  de  Buol  h 
M,  le  comte  d^Esterhazy^  exposant 
au  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  les 
quatre  points  que  les  puissances  oc- 
cidentales proposent  comme  base  de 
négociations. 

A  M,  le  comte  Valentin  d'Esterlkazy^ 
h  Saint-Pétersbourg, 

Vienne, le  10  août  1854. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  con- 
naître ,  par  ma  dépêche  du  9  juillet , 
l'impression  qu'ont  produite  sur  le  ca- 
binet impérial  tes  communications  que 
le  prince  Gortchakof  était  chargé  par 
son  gouvernement  de  loi  faire ,  ainsi 
que  notre  intention  de  faire  valoir  au- 
près des  puissances  maritimes  les  élé- 
ments contenus  dans  ces  communica- 
tions qui  pouvaient  servir  de  base  à 
des  négociations  pour  le  rétablissement 
de  la  paix. 

Bien  que  nous  ne  nous  cachions  pas 
les  difficultés' de  cette  mission  ,  puisque 
les  ouvertures  de  la  Russie  ne  répon- 
daient qu'imparfaitement  aux  dejnandes 
que  nous-mêmes  avions  été  dans  le  cas 
de  lui  adresser,  nous  n'avons  pas  encore 
cru  devoir  exposer  aux  puissances  ma* 
ritimes  dans  quel  esprit  l'Empereur,  no- 
tre auguste  maître,  désirait  les  voir 
accueillies,  en  attachant  une  impor- 
tance particulière  aux  résolutions  que 
ces  puissances  devaient  prendre. 
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Nons  «Tont  rappelé  anx  cabioeU  de 
pitriv  et  île  ËJùttdvtÊ  <|Qe  les  efforts  eooi* 
mnoi  des  puîsMiieM  def aieot  éir«  diri- 
gé* fcinkriabfMiait  t«rt  fe  rétabliase- 
flieat  d'ofie  paix  aehde  et  durable.  Noua 
Unr  a«MM  expriné  roprflionqa*aaenae 
pêwmntê  ne  fesdrait  a'expoief  ao  r»- 
pvMbe  d'atoir  né%\igé  ttft  moyen  qacl- 
oanqve  pewr  metlre  an  terme  aux  mal- 
faMNii  de  la  f  afrre ,  et  doos  en  avoua 
oaotia  qoe  (es  paissasees  maritioeet  de- 
▼aient  peaer  aiàremeiil  et  consciencîen- 
aeatwat  la  qvefltion  de  savoir  êl  fa  ré- 
ponse d«  Gabrort  do  fliriot-Péterfboarg; 
DO  ormtoifan  pat  des  fermes  d*eitten(e 
tels  qu*H  pAt  eo  naUre  une  pacificatioa 
définitive. 

Noaa  avons  représenté  aux  écart  de 
France  et  d'Angleterre  r|ue  la  Rassie 
ne  faisait  pas  difficulté  de  céder  aux 
principet  posés  dans  le  protocole  de 
Vienne  da  9  avril,  dans  ce  sens  qu'elle 
déclare  vouloir  respecter  rintégriié  de 
la  PorteOtlomano  t  étte  prête  à  évacoor 
les  Priacipaatés  soas  réserve  do  oer* 
taioea  aùrelét ,  et  voolotr  participer 
aussi  à  la  cunsolidatioa  dea  droits  dos 
clirétioM  do  la  Turquie  en  preaaat  part 
à  la  garantie  européenne  août  laquelle, 
ces  droits  seraient  placés ,  mais  eu  fai- 
taait  quelques  réserves  spéciales  aux 
privilèges  religieux  du  rite  grec  non 
uni  ;  que  dans  l'opioioa  do  la  cour  de 
Russie  cette  triple  base  pourrait  servir 
de  point  do  départ  à  des  négociations  do 
paix  qui  seraient  précédées  d'une  sus* 
pension  générale  des  hostilités  ;  quVn- 
fia  fi  le  CMbinet  de  Saiat-Pétersbourg 
n'avait  pas  parlé  expressément  du  qua- 
trième point  contenu  dans  le  protocole 
de  Vienne  du  9  avril ,  en  vertu  duquel 
les  gouvernements  signataires  s'étaient 
obligés  de  rechercher  les  garanties  les 
plus  propres  à  rattacher  rexisteuco  de 
la  Turquie  à  l'équilibre  de  l*Europe  ,  il 
ne  nons  paraissait  pas  douteux  que  d^à 
l'acceptation  complète  et  sans  réserve 
des  trois  premiers  points  devait  faciliter 
la  solution  de  la  question  soulevée  par 
le  quatrième. 

Le  cabinet  de  TEmpereur  sVst  ef- 
forcé dans  re  sens  de  préparer  aux- 
dites  ouvertures  de  la  cour  impériale 
de  Russie  on  accueil  tel  auprès  des 
pnissances  maritimes,  qu'on  pftt  en  es- 
pérer d'hedreux  ré<u!tats.  Néanmoins 
iiont  nous  sommes  trouvés  dans  le  cas 


de  oonsUter  qce  k  ponîar  «lit  |i^ 
doit  sur  les  gwtvememesti  u^  tf 
français  par  la  oosiBaoicstioQ  k  » 
bioet  de  Saint- Pélersboarg  a'tpnii' 
pondu  à  notre  attente. 

A  Londres  aussi  bien  qs'à  Puii  Ht 
para  que  ta  oootiauatioB  da  tfymkk 
troupes  russes  sar  le  territoire  etmm 
était  à  raccessioo  da  cahtsfltdeSùl» 
Pétersboorg  aax  prîacipes  pua  «h» 
le  protocole  da  9  avril  ss  priidyib 
valeur.  Le  cabinet  fraaçsis  et  Itokî» 
net  anglais  pcrsîsteat  à  ooaiidiro  Fi* 
vacuation  des  Princi|>sstés  G«aM  • 
conditioo  préalable  de  toaU  esUiiir 
et  ils  s'étonnent  de  ce  que  K.  le  orir 
de  Nesseirode  prétende  qm  Hslégiir 
de  Tempire  ottoman  m  lers  (Oi  M*" 
cée  par  la  Russie  teot  qi'eliç  tcni» 
pcctée  par  les  puissanees  qsi  ^^fj!^ 
les  eaux  et  le  territoire  daSsltâi.Oll 
cabinets  ont  vivement  rrpsani  Tu* 
gie  que  la  dépêche  du  duace&er  è 
Tempire  russe  parait  vouloir  di"r 
entre  la  présence  des  troapei  J^» 
qui  a  été  demandée  ptr  la  Sdw 
Porte,  et  qui  a  en  lies  en  vert"» 
acte  diplomatique  dont  leieto^T^ 
cesser  d'un  commun  accord  •  ^  ''  'T 
de  l'entrée  des  troupes  r*«  *  * 
territoire  ottoman.  ,   ^^ 

En  ce  qui  coaceroe  U^f^^ 
gîeuse ,  les  cours  de  Pari»  *l  ^  ** 
dres  ont  cru  voir  que ,  dii»l«P"* 
de  la  Russie ,  la  protectim  «Vj^ 
qn'clie  prétond  exercer  lar  lei  wH^ 
du  rite  oriental  devrait  le  f'*"*/"'^ 
une  garantie  européenne  i  et  ellet  i^ 
pu    comprendre   coBimest  liBr*' 
dance  et  la   souvmiiieté  ^  ^ 
pourraient  subsister  avec  os  perwi 
tème.  Les  cours  de  Frsaceet  dM 
terre,   tout  en  proleslsst  de  11* 
qu'elles  portent  à  raœéliorali«dsÇ| 
des  rayas,  pensent  néanooiM Vf^ 
réformes    qui  doivent  élre»!"** 
dans  les   règles  admiBiit«»J»<'  **" 


quelles  ils  sont  soumis  doiforf  m*^ 
de  l'initiative  du  ««"'«""^^Jj'lt 
man  ,  ot  quo  toute  sctios  itriijw» 
cet  égard  ne  peut  se  Batifow  «^ 
par  de  bons  coneeils ,  m«s  f^J 
par  une  intervention  basée  «rdrt^ 
tés  qu'aucune  puicssnoe  m  p 
signer  sans  renoncer  à  sm  n 
dauoe.  i^ 

Las  cabinete  de  Paris  et  àiUam^ 
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mêmSm  fait  tètiji  wi  ^»  lé  eabraet 
nue  avait  éviié  de  toacber  le  point  (la 
pMtociil*  q«i  dcFfttit  fo  plus  vfvement 
§^OT  SM  BttMll»»  ,  et  qw  était  éam 
€m  ces  csDiBcc^  «1  ww  Mape^ 
,  pQi«|ti*it  inip(k|Qair  hr 
^dvgamaliev  safiàMatee  eotrtra 
»i)n  ■tCeioèer  pertée»  à  réqtri^ 
mimçêcu»  Les  goavernemeal»  de 
et  a  AajgRterre'  penacai  que  res 
Mcrifices  qa^ilaeat  Iktt»  sont  trop  con« 
MÉÉtaMea ,  te  bot  qu'ils  pearsvtrent  est 
tMjp  iaifiarlaot  poor  qa^la  veoiMeiit  fe 
hiâer  aieêtiu  avant  d^avoiV  la  eeriftttdtr 
4e  ar  pas  être  obligét  de  reeomoKaeer 

NI  ^ÊnrVCm 

Par  tova  ces  aiotîfe  ,  lea  paiesaneer 
■aritiaMa  ont  cra  devoir  ivpoBBsar  p^ 
vm^ioîreaient  tonte  propoaitîen  qai  dew 
vnaf  eotrainer  la  satpension  drv  haetfi- 
Ma  de  leur  part ,  et  ellf  s  ont  hésité 
■êkae  h  se  prononcer  sar  les  eondf  Hont 
dllaa  traité  de  paix,  paroe  qoa  ce» 
aniditioBS  dépendent  de  trop  d'évett'- 
iBalilia  poar  qu'on  paisse  les  détenai- 
■ar  dèa  à  préûat.  Sur  nos  représeata* 
flMs  pressantes  y  oes  pDissances  oat 
ceBasati  néaanoina  à  ibire  connaître 
éèê  k  présent ,  sons  la  réserve  des  m&» 
Mealîoas  et  des  oompléments  qae  les 
ckeonstaaees  peoveat  rendre  néoessai- 
na ,  tea  garanties  qaî  lear  semblent-  in«- 
dbpaasablès  panr  fbnder  snr  des  bases 
solidas  le  rétabilssenent  de  la  paix  et 
IvaMiatiair  de  réqailibre  earopéca ,  et 
«Uaa  ooas  laissent'  la  liberté  ,  si  nous  la 
jagfUBS  oonvenaMe',  de  noos  prononcer 
^cot'éfard  en  notre  propre  nomr  vis<"à» 
vitda'la  Rossie. 

Cm  garanties  sont  indiqoées  dans  la 

Haia  identique ,  dont  ci«joint  là  copie, 

qaa-fes  représentants  de  la  France  et  de 

l*A»glaterre  ont  adressée  an  cabinet 

iapértaf.  Elles   partent  des  principes 

paiéa  dans  les  protocoles  de  Vienne , 

aalanment  dans  celui  du  9  avril ,  et 

MBt ,  par  eonaéqnrnt ,  comomes  a  ne* 

Ira  appréciation.  Le  cabinet- impérial , 

<|BBa  voit  d*antre  moyen  pratique  d'èii* 

tfsr  dans  la  voie  des  négociations  que 

naeceptation  qn'en  ferait  le  cabinet  de 

9lBnt  -  Pilersbourg  ^    les   recommande 

parsnfte  trfes» vivement  a  1  examen  se» 

itoax  dé  ce  cabinet. 

En  lisant  la  présente  dépécbe  à  Ht. 
le  comte  de  Ifesseirode  et  en  lai  en 
copie  V  faites  valoir  tons  ies-ma- 


tlfli  qui  parfeat  ea  iS^veur  d'ave  accep- 
tation sans  réserve  des  bases  sur  les- 
queH^  setrier,  nous  le  croyons  ^  il  est 
possible  de  mettre  un  terme  aur  cala- 
aritée  dîB  fa  gnerre ,  qui  ont  déjà  coAtér 
tnot  de  sacnnces',  et  qui  devraient  iaé- 
vîtabfement  prendre  une  jpfos  grande 
extension.  I^ans  h  ftiit ,  r  Au  triche  ne 
voit  que  dans  l'acceptation  Awicbe  ég 
ces  bases ,  desqoeHps  émanent  les  con- 
dltrons  nécessaires  d'une  paixsoHd^ ,  Ta 
cbance  d^ine  entente  généralet 

Si  le  cabinet  de*  SMnt-PétSersbourg 
accédait  aux  quatre  garanties  en  quef- 
tioBT,  il  pourrait  s'en  âer  a-  notre  261er 
pour  lies  représentations  sérieuses  que 
nous  adresserions  aux  puiss^noes  ma» 
ritiORS,  afin  de  l'es  porter  à  ouvrir 
aussftét  sur  ces  bases  des  négociations 
et  obtenir  en  même  temps  qu'elles  s'en- 
tendissent sur  la  suspension  des  opéra- 
tions militaires. 

Nous  conjurons  encors  une  fbis  lar 
lourde  Russie  de  bien  se  pénétrer  de- 
l'immense  portée  db  la  résolution  qu'elle 
va  prendre»  et  nous  n'avons  pas  besoin' 
de  vousrecommander,monsieur  le  comte, 
d'employer  tous  les  moyens  en  vôtre- 
pouvoir  pour  (aire  que  cette  résoltitlott 
soit  favorable  aux  intérêts  de  la  paix. 
Cbmme  l'importance  de  la  situation 
donne  la  mesure  de  l'Impatience  avee* 
laquelle  nous  attendons  la  réponse  qpi 
vous  sera  donnée  par  le  cabinet  russe  ^ 
je  vous  prie  de  nous  la  transmettre' le 
plus  tài  possible,  et  saisis ,  etc. 


IMrÊOBB  Miremé^  pm>  M%  U  baron  éar 
Mtmiêt^elp  à  M.  U  àanm  de  Ww^ 

AM.  U  harùu  de  Werther^  k  SainU 
PéUnhourg. 

Berlin,  le  13ao&tl854* 

Pafi  en  rboaaeerde  vous  transmettre 
avee  ma  dépéebe  du  6  de  ceinoia»  copie 
de  celle  que  j'avais  adressée  le  24  du 
mois  passé  aux-  représentants  d*  lloi-b 
Paris  et  à  Londres,  poar  censmaniqaer' 
à  ces  cabinets  nos  impressions  sar  les 
repenses  rasées  da  29  et  du  30  juin  et 
peur  leur  exprimer  aotre  espoir  qa'ila- 
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y  verraient  avec  noat  des  germes  d*en« 
tente  et  des  éléments  de  négociation. 

Bien  qo*iI  ne  nous  soit  pai  parvenu  de 
Paris  ni  de  Londres  de  réponse  directe 
à  ces  ouvertares,  des  communications 
confidentielles  et  verbales  qui  nous  ont 
été  faites,  et  qui  en  partie  se  sont  croi- 
sées avec  nos  propres  démarches,  ne 
nous  ont  pas  permis  néanmoins  de  nous 
dissimuler  que  la  manière  dont  les  gou- 
vernements de  France  et  d'Angleterre 
appréciaient  les  déclarations  russes  dif- 
férait essentiellement  de  la  nétre,  et 
qn^elle  n'était  guère  de  nature  à  nous 
offrir  un  point  de  départ  commun. 
C'était  surtout  la  présence  prolongée 
des  troupes  russes  dans  les  Principautés 
qui,  dans  Popinion  des  puissances  occi- 
dentalesy  devait  les  empêcher  d*accorder 
nne  valeur  pratique  aux  énonciations 
pacifiques  du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. L'adhésion  aux  principes  consi* 
gnés  dans  le  protocole  du  9  avril  ne 
leur  semblait  en  outre  pas  asses  com- 
plète, puisqu'elle  ne  faisait  pas  mention 
des  garanties  qui,  selon  le  même  proto* 
cole,  doivent  être  recherchées  pour  rat- 
tacher davantage  l'existence  de  la  Tur- 
quie k  l'équilibre  général  de  l'Europe. 

Les  cabinets  de  Paris  et  de  Londres 
ne  nous  ont  point  laissé  ignorer  que 
dans  leur  pensée  ces  garanties  devraient 
renfermer  plusieurs  points  principaux 
qui  naturellement*  sauf  modifications 
dictées  psr  les  événements,  formeraient 
la  base  indispensable  de  toute  négocia- 
tion de  paix  ou  d'armistice.  Ces  points 
ont  été  formulés  pins  tard  dans  des 
Notes  identiques  que  les  représentants 
de  France  et  d'Angleterre  ont  remises 
au  cabinet  de  Vienne,  et  auxquelles  ce- 
Ini-ci  a  adhéré  dans  sa  réponse.  En 
nons  en  faisant  part,  il  nous  annonce  en 
même  temps  qu'il  les  considère  comme 
découlant  des  principes  posés  dans  le 
protocole  du  9  avril,  et  par  conséquent 
il  ne  saurait  en  recommander  asses 
chaleureusement  l'acceptation  sans  ré- 
serve au  cabiuet  de  Saint-Pétersbourg. 

Je|vous  invite,  monsieur  le  baron, 
d'apràs  les  ordres  exprès  du  Roi,  à  ap- 
puyer de  toutes  vos  forces  cette  démar« 
che  de  la  cour  d'Autiicbe.  Notre  an- 
gnste  maître  la  croit  dictée  par  le 
sincère  désir  de  préparer  la  voie  des 
négociations  et  nne  suspension  d'hosti- 
lités de  part  et  d'autre;  mais  S.  M.  la 


croit  aussi  propre  à  freiliter  ce  nnl- 
Ut. 

En  se  pénétraat  de  Vmtaik  im 
quatre  points  renfersûi  dsss  h  Mb 
susmentionnée,  et  es  les  ooofrMliBt 
avec  l'esprit  des  dernioei  dédiriliM 
russes,  S.  M.  ne  ssarait  y  tnwmte 
bases  incompatiblei  avec  tt  çflttm. 
auguste  beau-frère  s'est  déjà  ëM 
prêt  à  admettre  oomne  point  de  départ 
d*nn  arrangement  pacifique. 

L'Empereur  tii-Béne  se  en  ea- 
vaincu  de  la  nécessité  d*obvier  à  FaTtar 
aux  inconvénients  et  anx  diagcn  ^ 
pour  la  Russie  comme  poarle  rep»è 
l'Europe,  s*attachaient  asx  institite 
qui  formaient  le  droit  psblie  desPii» 
pautés  danubiennes  et  de  la  Serbie,  é 
la  sollicitude  éclairée  de  S.  M.  L  ptv 
ces  pays  ne  méoooasitra  pas  les  s»* 
tages  et  les  bienfaits  qac  posm  )m 
assurer  nne  garantie  colIsctiTe  deleA 
privilèges  par  les  puissanees  rnnpéa- 
nes. 

La  libre  navigation  do  DsHbeaa 
saurait  que  répondre  au  vérilsUan- 
téréts  du  commerce  russe,  et  bia  qii 
les  entraves  auxquelles  elle  eitu^ft'' 
tie  aux  embouchoies  de  m  inv  u 
soient  point  encore  entièrenst  ^'"^ 
l'esprit  élevé  de  l'Emperevctlcfdédi- 
rations  réitérées  de  ses  cshiKt  ^ 
laissent  point  de  doute  isrlcstfatt 
intention  d'y  mettre  nne  preaple»^ 

Quant  aux  privilèges  des  asjetoché- 
tieos  du  Sultan,  ce  n'est  py  tenlcM^ 
en  adoptant  le  protocole  do  9  inil  # 
S.  M.  L  s'est  déclarée  d'aecoriâwcfc 
principe  d'une  sollidtsde  solidsiie  cl 
collective  des  puissances  pov  ienit* 
nos  coreligionnaires;  nais  h  ■*■• 
pensée  avait  déjà  présidé  au  oefertsM 
que  le  cabiuet  de  Saist-PagiM 
avait  faites  à  ce  sujet  il  7*  j^ 
temps  à  Berlin;  et  amuse  Fa*?» 
dance  et  la  souveraineté  da  SelM* 
été  si  souvent  et  si  baulcBent  pn» 
mées  comme  conformes  su  ^^j'\^ 
ques  de  l'Empereur,  S.  M.  «  JfJ* 
pas  refuser  son  concours  «P^T 
réunis  àtê  puissances  peu'  ^'^TT 
Paméiioration  du  sort  des  »y»*  ^ 
tiens  avec  les  intéréU  da  g*"'?^ 
ottoman,  en  assurant  à  ce  dersitf  '«^ 
tiaUve  dont  il  a  besoin  poar  saistew 
son  indépendance  et  sa  digoilé. 
Enfin  le  traité  du  13jaiUit»^l* 
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llle  résultai  de  coDJooGtares  tellement 
vticalières,  qoe  sa  révisioa  par  tootei 
ipninaiioes  coDlractaotes  ne  saurait, 
I  principe,  rencontrer  de  difScnltés,  et 
iSatiie,  comme  puissance  limitrophe 
I  la  mer  Noire,  semble  spécialement 
ppdée  à  se  joindre  à  rezamen  des 
■portantes  questions  qui   s*y  ratta- 

Toilà,  monsieur  le  baron,  les  con- 
Idéntions  générales  qui  engagent  le 
tii,  Botre  aogoste  mettre,  à  désirer  de 
ni  Ms  Toenz  que  la  cour  de  Saint- 
^boarg  accepte  comme  bases  d'une 
ripdation  ultérieure  les  points  sas- 
■fiqsét,  tels  que  l'Autriche,  d*acoord 
INC  les  cabinets  de  Londres  et  de  Pa- 
n,  kl  a  formulés. 

Teoillez  donc  toos  prévaloir  de  la 
ittte  bicDieillance  dont  TEmpereur  a 
Upé  Twm  honorer  aussitôt  après  votre 
tnine  à  Saint-Pétersbourg  et  de  la 
lute  confiance  que  M.  de  Nesselrode 
iTosIa  TOQS  accorder  pour  faire  com- 
Fodie  an  cabinet^  impérial  Timmense 
P<^  qvi  cette  fois  encore  va  s'atta- 
cber  à  ICI  dédiions,  la  Inrge  perspective 
k  psix  qa'elles  peuvent  ouvrir  à  TEu- 
^  ai  Teffet  victorieux  quelles  doi- 
^  pnMiaire  sur  les  détracteurs  de  la 
^^ne  mise,  si  elles  prouvent  avec 
^'^^(we  à  ses  adversaires  les  plus 
^^"nk  de  quel  côté  se  trouvent  les 
^'^«itioQS  véritablement  pacifiques. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire, 
^|*M>aur  le  baron,  avec  quelle  impa- 
liBee  aoos  attendons  vos  communica- 
Bmior  raccueil  et  l'effet  de  la  pré- 
jyfe  <lép£cbe,  dont  vous  voudrez  bien 
wr  lana  retard  connaissance  à  M.  le 
vacdJcr  de  l'empire. 
Becevez,  etc. 

Sifmé:  AfANTBUFFEL. 


^^f^oa  de  M,  h  comte  ds  Nêiselrode 
«'prince  Gortchakof^  en  répome 
«s  communicaiùmM  de  V Autriche 
^^  la  Prusse, 

^prines    Gertehaiof,   h   Vienne. 

Saint-Pétersbourg,  le  26  août 
(7  septembre)  1854. 

reça  et  soumis  à  S.  M.  FEmpe* 
*»  lei  communications  que  le  cabinet 
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autrichien  nous  a  adressées  sous  la  date 
du  10  août,  nouveau  style.' 

En  nous  rendant  au  désir  que  PAu* 
triche  nous  avait  ezprimé  de  ne  pas 
pousser  plus  loin  nos  opérations  mili* 
taires  en  Turquie  et  de  rappeler  nos 
troupes  des  principautés  du  Danube, 
nous  avions  exclusivement  en  vae  les 
intérêts  autrichiens  et  allemands,  au 
nom  desquels  ce  désir  nous  était 
adr^sé.  La  concession  demandée  devait 
entraîner  pour  nous  les  conséquences 
les  plus  importantes;  ainsi  qae  nous 
Tavons  déjà  fait  remarquer  au  gouver- 
nement autrichien,  elle  nous  enlevait  le 
seul  point  miliaire  qui  pût  rétablir  eu 
notre  faveur  l'équilibre  des  positions  sur 
l'immense  théâtre  des  opérations  de 
guerre.  Il  y  a  plus  celle  devait  nous  expo- 
ser irrem^iablement  au  danger  de  voir 
se  jeter  en  masse  sur  nos  côtes  d'Asie 
et  d'Europe  dans  la  mer  Notre  les  forcée 
militaires  de  l'Angleterre,  de  la  France 
et  de  la  Turquie. 

Malgré  ces  inconvénients  et  ces  dan- 
gers évidents,  nous  nous  étions  néan- 
moins, tenant  compte  des  vœux  de 
l'Autriche  et  de  rÂllemagne,  déclarés 
prêts  à  nous  retirer  volontairement  et 
complètement  des  principautés  du  Da- 
nube. Nous  renoncions  même  à  toutes 
conditions  de  réciprocité  de  la  part  de 
nos  adversaires,  nous  ne  demandions 
absolument  rien  de  cenz-ci.  Nous  nous 
bornions  à  exprimer  à  l'Autriche  le 
désir  d'être  informés  des  garanties  de 
sécurité  qu'elle  était  personnellement 
en  mesure  de  nous  offrir  ;  en  d'autres 
termes,  et  dans  la  prévision  qu'il 
n*était  pas  en  son  pouvoir  de  nous 
assurer  un  armistice,  nous  désirions 
savoir  si  du  moins,  après  que  l'évacua- 
tion serait  accomplie,  et  que  par  consé- 
quent les  engagements  contractés  par 
elle  vis-à-vis  des  puissances  occidentales 
seraient  remplis,  nous  pouvions  compter 
que  l'Autriche  cesserait  de  faire  cause 
commune  avec  ces  puissances,  dans  le 
but  hautement  avoué  d'amener  l'abais- 
sement moral  et  matériel  de  la  Russie. 

En  même  temps  et  pour  donner  une 
preuve  de  nos  intentions  pacifiques, 
BOUS  BOUS  déclarions  prêts  à  adhérer 
d'avance  aux  principes  inscrits  dans  le 
protocf»ledn  9  avril. 

An  lieu  de  répondre  directement  à 
des  questions  qui  lui  étaient  adressées 
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rà/^hiém  m  en»  ê*iJlmà     Im 
devoir  soumettre  Faflbirt'Mix  fmmmncm 
ocddent«)e»«t  faite  ëéptadi»  i»  toctei 
tegréfolalio— iteiwi  dennèfer  t 
tîoB  <|ne  UÊfmB  attMidioiw  dCcllt 

Il  était  évUeB*qm:^n 
mmm  ëkm»  prête  ft  Aâra  ei»  ^oeé»  Mt 
H(H«ts  pavtimiMM  0t4evia«évét»éi 
ITAIIeBafB*  iOQt  ratièiirM  pMvaita 
de  Taltar  anv  ytirx  da  Ik  Fi 
rAng<etnrra,    et  q««  caa  ésuw  conre^ 
dont  le  Wt  est  dOiasMiiep  et  d^aAiiMr 
la  Busaie^  e»  paoloagrewit  hi  gv 
ae  OMMnraraieaa  paa  oiepoeaas- 
daaa  ïm  mia  d»  ta  eaneitiaCioa . 

C*eeè  là  BMlhnineaaeaMit  e»  qtfn 

dfEsteièaay  aonaa  faiia. 

Ba  féalilé^  Iv'cabimt  aatricUea  noat 
iraneaiet  aettaeNcneat,  eoanae  rétaltai 
de  aes  conféreocee  ave«  Im'  cunw  éê 
Pana  et  de  Loudrea,  diea  baeeaaaoveMea 
ém  paix,  lesqv^Nea»  en  ce  qvi  teaeha  la 
forme,  sont  rédigéet  de-  la  awaière  la 
Boine  coBf  eoable  poer  ose  adoption 
iMDoniWe,  et  lar  la  eignilfeatîaB  dea* 
qnellea  aoui  ae  eaarioae  aon»  tnNDper, 
attendv  qoe,  d*Bprèe  l'avea  dfe^geiraep* 
aeoMat  fpaa^aie  tel  ^\\  e«t  canatalé 
aane  réienpa  par  la  poMî cadaar  efiiciella 
é»  ta  rép0Bi«  aa*  «aWaet  de  l^ieane,  ea 
qa^oo  entend  par  Tiatérlt  da  iréqaill»w 
anrepéea  ne  eig aitte  paa  «aire  eheev 
qaa  raaéaotiaMawnt  do  teaa  aoa 
aotériean,  la  dpstniatiaa  da 
éUblJeeeaieata  maritiaraa,  leaqaeia,  par 
aaiie  da  Kabsence  de  tout  conlre-peida, 
iont,  dit-on,  vne  menaça  ptTpétaelIr 
contre  l'empire  ottoman,  et  la  restriction 
da-ia  pniesanee  mtse  danalhi 

Ce  sent  là  aéaanMiine  lea 
la  gooverncBient  antrieàie»noaa  r 
mande;  et  quoiqu'il  nena  cslterta  àilnn 
accepter  sana  féserf»,  il  n'en  caoitr  paa 
moins  devoir  aane  inibraiar  qnapaarea 
qui  let  eancema  lea  paiseanoea 
tiaiesne  les  roasidàrent  nuMemantc 
déânilivement  enMeaet  ae 
de  lee  modifier  en  tnmpa 
"vant  lee  cliaacra  da  la  guerre;  da  triln 
lerteqae  notre  acorptetisn  dra  àaaaaine 
■alfifait  paa  pour  nona  reamiv  mima  kn 
préviaion»  certaine  dm  la  ereaalian  de* 
nastentc^  Le"  guu wif ucment 
▼a  plus  loin  encore  t  il  nona 
fD*à  ao»  avta  cea  baeei  rétultifil  des 
âm  pMtDcale,  et  qn^aUea  sent 


et  dhraMa;  en  qsailqaeiite,  | 
înromie  qn^  sPy  ralKe  esmpllfeb 
et  il  a  m^M  prie  vie4-^db 


qne     mrmar  ne  ne  vaner  avec  aeus  mr  as^ 


Dtais  ees  aireaaetanete,  il 
inotile  pour  nous  d'examiner  des 

qnCy  tsnt  en  nooe  wa  poent}  os 
déclëra  aMbtiw  et  wiaMes.  dm 


fliana  qni^  ai  eltea  wrtaieattellietqs^ 
nena  Km  soumet  aetoaHèmeat,  Bop^m 
uniantdéîn  mwlInssieafWIdeperfl' 
pniaeBMnt  d'une  hnigua  gaeney  cf  fri^ 
•i  lia  pniaaanee  passagàra  des  é«6l^ 
meate  non»  IWfm't  jaimii  à  mm  j 
soomettre,  loin  d'asMfer  à  PBirape 
ane  paîx  soNde  et  saitauiP  dmMe, 
aoamm  In  gonvamemeat  aatriehies  fs» 
intt  le  anirai  aa  lireieat  qe'èipMf 
eatta  paix  à  dea  oompKcatioBffnmfr. 
Bn  aeaédnnt,  eomma  i»  Ta  Mt,  «r 
prineipea  inaerita  daoa  le  pnMdé^ 
rBmperenr  n'a  paa  ea  t^tatmlin  deksr 
atlriàaer  la  aignificatiaa  qi'm  fcv 
donner 

Le  saenfina  lamenn 
prêta  à  iaiae  ans  îatéréla 
da  If  Aatridia  et  de  r  Alleneiae  drrask 
raster  snna  ancua»  compsnmiisa  drlb 
pnri  da  P Aotric^,  et  osNe^,  sa  liet 
&y  «air  nn  magre»  de  m  dég^fàe 
oMigntfans  acnaptêea  par  elle  jatqel^ 
loes,  aynat  mm,  an  aontmirr»  àenk 
a*nnir  anv  pnisaances  noe  eaaenis  pv 
dea  eafagements  pina  AiMs  eacoitet 
H**  ^nîhi8>  nous  regrettées  nveneit 
de  en  pouvoir  donner  suite  à  set  dEr> 
mèraa cmaasmNaatiaaa.  NsaseioTH^ 
dans  notre  position  aetaelle« 
épuisé  la  mesure  dea  tuauLmiin 
patihiaa  wvac  aatfn  haaavr,  et  nos  is- 
tentions  sincèrement  pad6qaes  n'ayait 
pas  été  accneilliea»  il^nenoas  reste  qn'h 
suivre  forcément  la  marche  q,ai  Doasot 
tnnaén  pnr  naa  ndnpersaires  evxHofnc^ 
à  lateaer  eamne  evi  m 
de  la  gncrrede  dëCemiscr  1» 
base  définitive  des  négedatieos. 

Le  g.ouvernement  aulricbien  est^ 
tnflbrmé  que  des  motîfs  empruntés  «tf* 
qucmeat  n  o^.  aécamiCé^siatégiqaei 
ont  engagé  rEmparaec  à  ordonner  à** 
troupes  de  se  retirer  derrière  le  ProA. 
Ainai  raiiteés  dans  nos  fronlftres  et 
noua  maintentmt  sur  la  défeosire,  nosft 
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trtwdirw.  duM  ccHe  ^Mitioa  qpM  des 
osTCftpret  éqaUablct  Mi«ft  perBetteni 
de  fiiire  coocorder  am  tobqx  pour  le  ré- 
lablitsemcDi  de  )a  paix  evec  noire  dn 
j^ié  et  noe  ietéréls  politique»»  en  évi^ 
liai  6e  provoqper  de  prepot  délibéré 
m  accroiMeneei  de  compUcatiou^ 
mit  en  éteot  décidés  es  même  iespe  k 
défendre  avec  réMlniion  notre  territoire 
OMtie  tonte  atta^ne  étrangère^  de 
qfÊtiqne  part  qa*eile  pniase  venir. 

Totre  Excellence  eiira  la  bonté  ds 
porter  la  pr6fen<e  dépêche  à  la  ronnaa 
MBce  de  M.  le  comte  de  BnoL 

Agréez»  etc. 

Siçtêi  1  NgSMUU>ni* 


DÉPÊCHE-OIRCULAIRS  mdrëméé  jMr  is 
€màmët  de  Beriim  amx  ênvpfféé  ife 
JPrmêM  près  Uê  C99ir9  mliêtmuuUê» 

Peu  avant  rajonmeoient  pour  ^el« 
qaes  semaines  des  séances  de  la  Diète, 
l'affaire  d*Ori(rnt  a  été  mise  sur  le  tapis 
dans  les  commissions  respectives  ;  mais 
ancone  résolution  n'a  été  prise,  les  en- 
voyés n'étant  pas  manis  d'instr actions 
suffisantes.  Comme  il  faut  s^attendre, 
par  conséqnent,  à  ce  que,  après  la  réoa- 
▼ertare  des  séances  de  la  diète,  les 
eoBimissions  réunies  s*occnperont  de 
nOQveaa  de  cette  affaire  importante» 
S.  M.  le  Roi,  notre  auguste  mal(re» 
a  cm  de  son  deroir,  commandé  par  les 
rapports  intimes  qui  existent  entre  lai  et 
ses  confédérés  allemande,  de  commonî- 
qocr  aax  gouvernements  de  ces  der- 
niers, avec  une  entière  sincérité,  les 
vnes  qoi  seront  pour  loi  le  pivot  de  sa 
conduite  dans  cette  affaire. 

La  réponse  do  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg h  la  dépêche  autrichienne  da 
10  ao6t,  soutenue  et  recommandée  par 
oeDe  de  notre  cabinet  dn  1 3,  est  parve- 
nue au  gonvemement  depuis  la  dernière 
séance  des  commissions  de  la  Diète. 
SDe  est  contenue  dans  une  dépèche  da 
conte  de  Nesseirode  da  26  du  mois 
posée,  adressée  an  prince  de  GortchaLof, 
et  qui  nous  a  été  communiquée  par  une 
courte  défêche  d*envoi,  en  réponse  aux 
démarches  que  nons  avons  faites  près  te 
cabioet  de  Saint-Péternbourg.  Une 
copie  de  la  dépêche  adressée  au  prince 
Gortchakof  est  jointe  k  celle-ci,  et  j*in- 


vite  Votre  EsedlcBceb  la  ftiHipvT»»qjniff 
confideatiellemcot  ao  gonvemement  pris 
lequel  voos  aiem  rhoôncor  d*être  acoD^ 
dite. 

Noos  regrettons  qoe  S.  M.  Ten- 
perear  Nicolas  n*ait  pas  cra  pootioir 
accepter  une  base  de  aégociatioos  dfr 
paix  qair  »i  elle  Tavait  été  et  avait  en 
efiet  mis  fin  par  Ih  aax  hostilités  et 
pré|>aré  le  paix,  aurait  répooda  aux 
désira  et  aux  efforts  de  notre  auguste 
maître,  et  ^fii,  justement  pour  cela, 
avait  été  recommandée  par  notre  sonvc- 
raia  au  cabinet  de  Saint-Pétersboaig. 

Cependant,  en  exanûnant  la  sUualkub 
résultant  de  ce  refus,  et  en  prenant  sw •> 
tout  en  considération  la  déclaration  qfoî 
se  trouve  à  la  fin  de  la  dépêche  russe», 
et  d'après  laquelle  les  troupes  russe» 
rentrées  sur  le  territoire  de  Tempire  j 
garderont  noe  position  parement  défen- 
sive, nous  ne  saurions  méconnaître  la. 
haute  importance  qui  doit  lui  être  attri- 
buée, tant  poor  l'appréciation  militaire 
que  pour  Tappréciation  politique  de  1% 
situation,  au  point  de  vue  des  intérêta 
allemands,  lesquels  doivent  être  proté- 
gés en  vertu  de  notre  alliance  avefr 
l'Autriche  et  les  antres  Etats  allemands» 

Nous  croyons  que  par  une  pareille 
déclaration  si  précise  la  crainte  d'une 
attaque  russe  en  général,  et  surtout 
'  contre  l'Autriche,  devra  être  entièrement 
écartée  ;  l'importance  de  la  retraite  dee 
troupes  russes  ne  peut  pas  être  mise  en 
question,  parce  qne  la  Russie  allègne 
encore  des  motifs  stratégiques  pour  jos^ 
tifier  cette  retraite.  Le  cabinet  de  Saint» 
Pétersbourg  a  déjà  fait  abstraction, 
dans  sa  déclaration  dn  17  juin,  de  la 
théorie  des  gages,  en  désignant  l'occu- 
pation des  Principautés  exclusivement 
comme  une  position  militaire.  Elle  éva- 
cne  non-seulement  ces  dernières  maia* 
tenant,  mais  elle  déclare  encore  qu'elle 
se  tiendra  exclusivement  sur  la  défensive 
en  dedans  du  territoire  russe.  Si  l'on 
voulait  malgré  cela  regarder  le  daitger 
d'âne  réoccupation  possible  des  Princi- 
pautés comme  une  question  qui  compro- 
mettrait les  intérêts  allemands  d'une 
manière  durable  et  en  déduire  des  obli» 
gâtions  militaires,  cette  manière  de  voir 
conduirait  au  résultat  paradoxal,  savoir 
que  pendant  que  toute  T Europe,  les 
puissances  occidentales  y  comprises»  na 
regardait  pas  encore  en  son  temps  l'ec- 
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capaCion  detPrioeipaiités  parles  tronpei 
roMes  c«imme  easus  BêlU,  Ton  trouve- 
rait maintenant  un  pareil  cas  de  gaerra 
dans  le  fait  qu'elles  y  ont  été* 

En  s*arrétant  à  ces  considérations» 
S.  M.  le  Roi  est  conTaincu  que  l'ar- 
ticle additionnel  da  traité  d'alliance 
qui  a  trait  à  des  suppositions  tout  à 
fait  précites  et  réelles  doit  être  regardé 
comme  accompli,  et  que  la  réponse  à 
la  question  de  savoir  si  la  nécessité 
d'une  protection  pour  d'autres  intérêts 
allemands  effectivement  <»>mpromis, 
conformément  à  l'article  2  du  traité 
d'alliance,  suppose  une  entente  préa- 
lable. 

Si  l'on  applique  cela  aux  quatre 
points  bien  connus,  il  s'agit  de  savoir 
s'ils  répocdent  tellement  aux  intérêts 
allemands  qu'il  soit  avantageux  pour 
les  parties  contractantes  de  se  les  ap- 
proprier comme  base  exclusive  de  fu- 
tures négociations.  Si  l'on  avait  sup- 
posé l'acceptation  de  cette  base  non- 
seulement  par  la  Russie,  mais  aussi 
par  les  puissances  occidentales  (ce  que 
bien  des  symptémes  font  paraître  plus 
que  douteux),  et  si  l'on  y  avait  rattaché 
maintenant  des  négociations  de  paix  et 
la  suspension  des  hostilités,  un  tel  ré- 
sultat aurait  été  sans  doute  propre  à 
faire  disparaître  l'incertitude  qui  règne 
encore  an  sujet  de  la  signification  pra- 
tique des  quatre  points  pour  les  intérêts 
allemands. 

Je  m'abstiens  de  discuter  les  scru- 
pules qui  pourraient  être  élevés  à  cet 
égard.  Je  rappellerai  seulement  que  les 
difficultés  qui  seraient  jointes  à  un  pro- 
tectorat commun  sur  les  Prindpautés 
et  les  rayas  chrétiens,  pourraient  faci- 
lement prendre  un  caractère  qui  ne  se- 
rait rien  moins  que  favorable  aux  inté- 
rêts allemands  ;  j'ajouterai  que,  quoique 
nous  aimions  à  voir  dans  l'entrée  des 
troupes  autrichiennes  dans  les  Princi- 
pautés une  garantie  de  ce  que  les  inté- 
rêts allemands  y  seront  énergiqnement 
sauvegardés,  cependant  Tentrée  simul- 
tanée de  troupes  turques  et  peut-être 
d'antres  troupes  étrangères  dans  ces 
provinces,  abstraction  faite  des  compli- 
cations militaires  qui  pourraient  en  ré- 
sulter, ne  peut  être  considérée  comme 
une  situation  favorable  aux  intérêts 
diemaads. 

Maintenant  qne  ces  bases  ont  été 


repottsaées  par  la  Ranie,  et  qi'aJai, 
même  si  elles  étaient  oonndèiéei  pv 
lea  puissances  occidentales  conae  «Hh 
gatoires  pour  elles,  ceqain'estpit,gR 
ne  pourrait  y  rattadier  des  aégodtiiaii 
immédiates   de  paix,  S.  M.  le  Bai, 
quelque  vivement  qa'il  ait  désiré  ni 
négociation  immédiate  sar  eei  IwM, 
motif  pour  lequel  il  a  souteaa  avec  «se 
satisCaction     particulière    fai  d^ptde 
adressée  h  cet  égard  par  le  cabiset  à 
Tienne  h  Saint-Pétenbouiig,  se  i» 
rait  trouver  compatible  avec  st  esaiie» 
tion  de  recommander  à  ses  coslUoéi 
allemands     l'acceptation    des   qoitie 
points,  d*una  manière  qni  pomail  d 
devrait  entraîner  pour  eux  des  dnr|a 
et  des  engagements  lesquels  ne  para^ 
sent  point  commandés  par  Teiprit  etk 
bat  de  l'allianee. 

Plus  S.  M.  le  Roi  est  résols  à  pr- 
sister  dans  l'exécutioa  ferae  etcMi^ 
qnente  de  l'alliance  oomne  ose  pru' 
tia  du- développement  iodépei^^ 
la  puissance  allemande,  ploi  •«>  ^ 
croit  devoir  conscîencieoseMit  teair 
éloignés  do  sa  sphère  des  eofagençats 
qui  ne  découlent  pas  d'iatéréti  fêBé- 
raux  allemands  clairement  rtcassss. 

S.  M.    espère  être   d'smrd  «ne 
ses   confédérés    allemands  ds»  «^ 
manière  d'envisager  les  cboK^.ddls 
a  surtout  la  ferme  confiance  qie  S.l. 
l'Empereur  d'Autriche,  noD«sIaM^ 
l'appréciera  de  cœur  et  d'Ame,  nû  Is 
partagera  aussi    comme   prince  d^ 
mand.  La  sagesse,  la  mod^tioadTa^ 
mour  de  la  paix  de  Sa  Majesté  lapériiii 
sont  pour  le  Roi,  notre  angoste  ■>II>U 
une  nouvelle  garantie  de  ce  que  1*^"^ 
che,  assurée  par  toutes  les  décîantioaiii 
la  Russie  contre  toute  attaqne  de  sa  paiV] 
s'abstiendra  de  son  côté  aossi  de  to^ 
mesure  agressive  contre  elle,  et  énl^ 
par  là  des  complications  dont  la  iMn 
site  ce  pourrait  être  déduite  de  U  pit^ 
tection  des  intérêts  allemands  ^'^i 
quelles,  par  conséquent,  l'artide  1  •., 
ralliaoce  ne  saurait  s'appliquer. 

Notre  envoyé  è  la  Diète  cerai»><l^^ 
sera  invité  à  se  prononcer,  èaas  w^ 
commission  comme  dans  la  Di^f^J 
même,  dans  le  sens  de  ces  coosmiai 
tiens,  et  à  travailler  à  les  faire  ««loir,  i 

En  portant  cela  à  la  coanaiaiaaa  a^ 
gouvernement  auprès  duqnd  voas  avfl 
l'honneur  d'être  accrédité,  toat  es  ta 
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Miiimiiiiiqaaiit  la  préMote  dépédM, 
▼enillez,  Moosieor,  exprimer  la  grande 
importance  que  nous  mettons  h  être 
ÎB&rmés  aussitôt  que  possible  de  ce 
qae  le  représentant  de  ce  gouvernement 
à  la  Diète  a  été  moni  dMnstrnctions 
découlant  des  mêmes  principes. 
Berlin,  le  3  septembre  1 854. 

Signe:  ManteOFFEL. 


DtfÊCBB  adressée  par  M.  de  Man^ 
teuffel  h  M.  le  comte  de  Bemstor^, 
ministre  de  Prusse  ^  Londres ,  pour 
décliner,  au  nom  du  cabinet  de 
Berlin^  toute  solidarité  avec  la  Note 
par  laquelle  M.  le  comte  de  Nessel' 
rode  a  repoussé  les  quatre  garanties, 

À  S.  Exe,  M.  le  comte  de  Bemstorff, 
h  Londres, 

(Gonfidentielle.) 
Berlin,  le  5  septembre  1854. 
Monsieur  le  comte, 

La  dépêche  du  comte  de  Nesselrode 
aa  prince  Gortcfaakof  en  date  du  14 
aoAt»  que  j*aî  déjik  eu  Thonnenr  de 
transmettre  à  Yotro  Excellence,  nous  a 
étéoommnniqnéepar  Tenvoyé  de  Russie 
eomme  annexe  d^one  antre  dépêche  du 
néme  joor  adressée  an  baron  de  Bnd- 
berig  et  également  d-jointe  en  copie. 

Noos  avons  eu  lien  d*être  étonnés  de 
Pespèce  de  solidarité  qn*on  nous  y  oc- 
troie par  rapport  aux  déclarations  ant^ 
rieores  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
et  que  j*ai  cru  devoir  décliner,  par  la 
dépêche  ci-foinle  en  copie  adressée  an 
haîroa  de  Werther. 

Les  deux  annexes  ne  sont  prindpale- 
■eat  destinées  qn*à  Tinformation  per- 
soooelle  de  Votre  Excellence,  mais  je 
dois  lui  abandonner  d'en  faire  mention 
dans  ses  conversations  avec  lord  Cla- 
leodon.  Ce  ministre  pourra  secouTaincre 
par  la  manière  dont  je  me  suis  prononcé 
eoreis  le  baron  de  Werther  an  sojet 
des  quatre  points,  que  sans  les  consi- 
dérer eomme  base  exdosive  de  tonte 
négociation,  et  sans  entendre  par  consé- 
quent contracter  sons  ce  rapport  des 
obligations  noavelles,  le  Roi,  notre  au- 
gtalo  Battre,  est  pourtant  d'avis  qu'ils 


sont  de  nature  h  former  le  noyan  d'an 
arrangement  futur,  et  qu*à  ce  point  de 
▼ne  Sa  Majesté  est  et  sera  toujours  prête 
è  leur  accorder  son  appui  moral,  et  à 
manifester  par  là  le  prix  qu'elle  attache 
à  prouver  et  à  maintenir  dans  les  limites 
tracées  par  les  intérêts  de  la  Prusse  son 
concours  aux  efforts  communs  des  puis- 
sances, dirigés  vers  le  but  d'une  padfi* 
cation  prompte,  mais  durable. 

J'ai  été  plus  d'une  fois,  monsieur  le 
comte,  dans  le  cas  de  tous  dire  que  oe 
n'est  pas  le  cabinet  du  Roi  qui  s'oppose 
à  ce  que  les  quatre  représentants  à 
Vienne  se  réunissent  de  nouveau,  et  si 
je  crois  devoir  -vous  le  rappeler  encore 
aujourd'hui,  c'est  pour  ajouter  que,  pour 
peu  que  les  autres  puissances  désirassent 
nne réunion  delà  conférence,  le  Roi  n'hé- 
siterait pas  à  déposer  dans  ses  protocoles 
nne  déclaration  dans  le  sens  sns-indiqué, 
qui,  tout  en  assurant  aux  quatre  points 
l'appui  moral  et  les  bons  oflSces  de  la 
Prusse^mtt  pourtant  hors  de  doute  qu'elle 
ne  reconnaît  aucune  obligation  contrac- 
tuelle h  les  faire  valoir  par  une  coopéra- 
tion militaire  contre  la  Russie. 

Votre  Excellence  voudra  bien  nous 
informer  de  l'usage  qu'elle  aura  jugé 
convenable  de  faire  de  ces  observations 
et  de  l'accueil  qu'elles  auront  trouvé. 

Recevez,  etc. 

Signé  :    Manteoffel. 


Dtf  PÉGBS  adressée  par  M.  le  comte  de 
Buol  au  comte  d^Esterhazy, 

L'apprédation  des  ouvertures  dont 
TOUS  aviez  été  chargé  auprès  de  la  cour 
de  Russie  par  notre  expédition  du  10 
août  se  trouve  consigna  dans  une  dé- 
pêche adressée  à  M.  le  prince  Gortcha* 
kof  endatedu  26  août,  dont  cet  envoyé 
a  bien  touIu  me  donner  communication 
et  que  j'ai  l'honneur  de  joindre  ici  en 
copie  pour  votre  connaissance. 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  dé- 
dine  les  bases  préliminaires  qui  nons 
semblaient  devoir  offrir  un  point  de 
départ  équitable  pour  mettre  un  terme  à 
une  guerre  aussi  désastreuse  ;  sans  le»' 
avoir  même  soumises  à  un  examen  sé- 
rieux, il  déclare  leur  acceptation  incom- 
patible avec  les  intérêts  et  la  dignité  de 
la  Russie.  Un  rejet  aussi  comp'et  que  ca- 
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légorjqot  êiMpeatt  le  eAiînef  d«  Tieoie 
éa  koIb  d*entrer  dant  fanaljte  det  ar- 

rimenti  destinés  1t  lerTirdejnstificatiot 
cette  regrettable  déterminalion.  11  lai 
«■(fit  de  repoosser  rbeinnation  d*»prèi 
laquelle  rÀutridie  aurait  Toula  ^asio« 
dcr  k  un  projet  haotemeot  avoué  d'ame- 
aer  rabaissement  moral  et  matiSricJl  de 
la  Russie,  et  il  ne  peut  que  persister 
dans  sa  conviction  que  les  bases  reconp 
nandées  à  l'acceptation  do  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  sont  les  seules  qui 
eussent  pu,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, nous  mener  k  cette  paix  solîds 
et  durable  qui  se  présente  comme  nn 
besoin  impérieux  pour  fEurope. 

L'Empereur,  notre  auguste  maître,  en 
regrettant  sincèrement  que  ses  •(Trei 
aient  trouvé  un  accueil  si  contraire  k 
tes  déûrs,  réserve  ses  efforts  et  son  ac- 
tion pour  un  moment  où  il  pourra,  aree 
plus  d'efficacité,  les  faire  valoir  dam 
l'intérêt  d'une  solution  telle  qi^eNe  cen- 
TÎent  aux  benoins  de  fEarope  et  de  son 
empire.  Sa  Majesté  Impériale,  au  reste, 
n'a  pu  relever  qu'avec  satisfaction,  et 
vous  êtes  expressément  chargé  d'en  faire 
parvenir  Tassurance  kS.  M.  f  empereur 
Nicelu!!»  la  confirmation  de  féTacuation 
des  Principautés  danubiennes  par  les 
troupes  russes.  Cette  occupation,  vous 
ne  l'ignorez  pas,  monsieur  le  comte,  a 
toujours  éié  déplorée  par  nous  comme 
une  des  principales  causes  de  la  guerre, 
et  k  la  fois  comme  une  grave  atteinte 
portée  k  des  intérêts  majeurs  que  l'Em- 
pereur est  appelé  k  sauvegarder. 

Mettre  un  terme  k  cette  oecupation 
qui  n'aurait  pu  se  prolonger  sans  amener 
nn  surcroît  de  pénibles  complications,  et 
déclarer  en  même  temps  que  les  trospes 
russes,  après  s*étre  placées  derrière  le 
Pruth,  se  tiendront  sur  la  défensive, 
c'est  donc,  nous  aimons  à  le  reconnaître, 
écarter  un  fait  qui,  aussi  longtemps 
qn*î\  subsistait,  suffisait  j^ur  opposer 
nn  obstacle  insurmontable  k  toute  en- 
tente générale.  Vous  voudrez  bien  don- 
ner communication  de  cette  dépédie  k 
M.  le  comte  de  Messelrude. 

Recevez,  monsieur  le  comte,  Tassv* 
.rance  de  ma  considération  distinguée* 

:  BOOI.. 


Tienne^  k  12 


BltpÊen-cimc&LAiiti  airmit  ï  tm 

les  représemtûuit  it  TAuiricluféi 
Ut  gomnemementt  iiU  C^Ê^Ùh^ 
Uon  gerwumiqnê,exupUaeax^ 
êomi  aeerédiUt  prh  îet  Midi^ 
hourgi,  UêgaêU  nt  umi  pm  f^tit 
au  iraité  emek  ItVi  âmit  ienàr 
enlre  FÀmMeki  et  U  Pnm, 

Tienne,  le  14  septenbit. 

A  l'époqae  oà  les  coon  d'Âabidke 
et  de  Prusse  ont  fait  ï  propoi  3e  k 
qiacstuNi  d'Oneot,  obb  esanasmoM 
eommuncs  k  la  RiKe  fersMsi^  4» 
sa  séance  du  1 7  as§t ,  écs  csmnoci* 
tiens  issportasles daof  lIolMtdeié' 
godations  pwifiqwi  aniHl  M  Iriii- 
mises  au  cabinet  de  Saisi-ftÉB^hni 
Qo  m  poix  ocs  pumaseet  imi^^ 
Pendant  ce  temps  nou  Awi 
par  la  légation  fapéri^  et 
l'intention  où  se  trouvait  alon  Top^ 
reur  Nicolas  de  letinr  ses  ùwpeifa 
Principautés. 

Depuis  lors  les  exfJiestei  ^  ^ 
cour  impériale  de  Rutiieu  njct^tM 
propositions  de  paix  sooi  Mrf  pre- 
nnes par  dépêches da  csorfeèlU- 
rode  et  du  prines  KkiiMé  m- 
nexées.  Elles  aanonoest  mnfmfii^ 
mais  ell«  eoefimmtt  le  fini  ^réoM* 

tiondes  Priaeipaulés.  J'ajailiîltf*» 
anneassla  Note  adi«méets0l»i^ 
k  Saini-PéiarsboHrg  es  ffé|iaiiiii* 
déclamlioB,  et  nne  sseasdc  aéfkkfi 
doit  servir  seidsment  a*Mtiic«i»» 
oomis  d*Esterbaqr  P^r  W  eipiicdlil 
qu'il  peut  avoir  ù  tmvk, <t<^*yg 
oljet  de  temetiie  dans  Imr  •éflMi 
jour  les  idées  erronto  da  obiitf  «H 
en  oe  qui  reganle  la  psit  ^  Mi^ 
avons  prise  aux  deniita  tk^^^ 
Avant  4e  commBsJqmri  m  ^ 
dérès  slismands  nos  vaeiisf  tojg 
aocosBfiUs«  aons  eross  àém  f^ 
oomsMBt  ils  étsuMit  Disn^Miff* 
cour  de  Praese.  Iftèssinir 

kcet  écard,  nens  «rsTiM 

qn'a  est  4e  Mtre  dsisir  di  6i» 

nsltrs  smss  véssrff  ss 

alliés  raMitnds   «m 
pmndre  soes-eiiaMs,  sis  ^  b* 
nir  par  ik  r4MeasÎN  de  itf«^ 
mcnteer  les  rénrielîftSi 
Gsttftdéimtiea  allemsndsfiiit  • 

flBtratiiéeeaHteVM^ 
œs  actuelles. 
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&  M.  rEttp«Mttr  M|Bi«ilo  Arëi-i^ro- 
$màémeai  que  la  cmt  iapéiiale  40 
Mattie  B*aît  pai  era  po«voîr  catrer  «a 
alfociatioa  psar  U  mis  «ur  les  fcaMW 
fst  £».  M.  1.0  il*«ecdNl  «lac  Im  «omi 
Jd  Fnace  et  d'AogUlerre,  déclara  âtoe 
Jm  flondîtiona  néMHaîras  da  rétaU»- 
flMMat  des  reiêikm»  pedfiqnea  eeéra  le 
ftoaûe  et  la  Porie,  et  deei  racceptaliiee 
«veîi  éié  r«oemneedée  fMtr  &  M.  Je 
Bel  dePraiM*  De  aen  eMé,  le  feever- 
jieairaïf  ia>|^rielMfwet  fee  ee  dé^pertîr 
de  oee  œaditiees  «uifeeUai  seeles  eeaft 
liées  aojoaTd*bui  les  eepéffeoees  de  pesc 
ei  de  gareaiie  peev  Te^iiawr,  et  ii  «4>^re 
caeore  que  le  tettps  s'est  |ms  éÙgaé 
eà  le  Baneie  eUe-ssèsse  ee  repeeassra 
^as  les  Bégoelations  te'eHe  a  nedaéei 
ear  ces  bases. 

D*aaaotra  eèlé,  S.  M.  I.  ae  méooiw 
naît  pas  l'inpwrtaBoe  poUlîqae  ^W 
4oU  indnbitableaieBt  aUadier  aax  dé» 
daraiîene  de  la  Rassie  ea  tant  qu'elles 
oit  dcaiié  ie  danger  diiect  d'an  «oaftit 
eatre  &es  deex  empires.  La  ivtraitedela 
Boaaiedea  Piûeipaatéa  neasa^t  déj/k 
éU  anaaacée  antérieureakeat  coatae  aae 
«esoro  iwraoïent  ttililaire  et  ^  n'a» 
•ait  ea  encane  £êçcm  le  caractère  d'aae 
eoaoaaeion  pQttUqae.  La  oear  de  Saiat» 
Péterehearg  reBOUvelle,  il  est  ftai,  à 
fideest  la  coaceatratioa  de  aea  trevpes 
aar  saa  propre  territoiie,  ea  la  présea» 
taat  eielaaÎTeaieDt  eessiae  résâltat  de 
BéoeaMtée  stralégiqaes  ;  mais  elle  dé- 
clara €B  iBéaie  temps  qoe  cette  rairaite 
est  aa  eecood  sacrifice  fait  aux  iatéiéts 
de  rAalndie  et  de  la  Pniase,  et,  ae  faî 
^  plas  <M:ei%  elle  i^te  expraaeé 
^m  la  ftaaaie  n'est  pae  dtspesée 
les  eeiMlêwlMmt  aMÎs^sl 
aéaeliie  à  défaadse  sea  tetriteira 
ios  aHaqpses  d*où  ih'^^P* 
et  à  «saeerver  aae  aMitede  déi> 
6ae»<radaas  les  teilee  deeoa  Isriiteira 
JMiia'à  es  ^e  de»  prtpaeitteas  raisna 
aaUea  lai  penaetteat  de  doaaer  seiteà 
«a  désir  de  la  pais.  i>te  là  eite 
SMsaaarad 
et  a#B  pas  eaoloBÎreaieBft  Jaiiiiaire.  £tte 
pWPdasse  pear  le  «MNaMt  feoa  îataatieB 


de  s*4bi«eair  de  Isola 

leéoiîÉoîra 
les  Pffteipaatés»  i 
«M,  aoneeaat  «aiqasBMatà  la  déleeaa 
da  «ea  prepra  tewitaira»  «Ue  a*«atRa* 
prendra  rien  ooalit  to  iiMiiiw 


L*éeeoaatiaa  dea  Piinsipantéa 
Use  «aasâdéràe  caaiaM  étant  d^  ao- 
easBpéie,  et  par  là  oa  a  ebteaa  poar  As 
afcSiiipiit.  oa  véasltal  importaat  par  aae 

regaideas  le  idèveloppesMaA  de  aes  Iba» 
«es  ceanM  le  plas  déêisiC.  L'ecoapatiea 
des  Prineipaatés  par  laiUissie  était  eoa* 
sidérée  par  les  cours  aileauiodes  cenuae 
•aeoaiIMtîUe  avec  Isa  iaiéi^^  de  TAa- 
tricke  et  de  rAlleoia^De.  EMe  n*6laît 


par  les  paiasaanei  heUigénalea,  paie* 
qm'elie  dtait  ia  oanae  de  la  gtienre,  le . 
prenier  et  aécessaire  eiistade  que  daaa 
éoate  circeaetaiiee  il  iaHait  écarter  pear 
arriver  à  la  paix.  La  Russie  a  rétradi 
aMÛateaant  eette  déaiarcbe  fatale,  et 
Timportancf  de  ce  fait  tombe  déjà  avec 
aes  résakate  dtraels  cft  iesmédiate,  avec 
ia  restrietioB  du  tliéètre  de  la  gnerra 
par  terre,  daas  la  balaace  des  espéraa» 
ces  de  petx.  Nens  ae  aégligereos  oer* 
taÎBeaseot  nea  de  ce  ^i  poarra  readra 
aea  cfEerts  utiles  à  la  esaeiliatien. 

Keas  ae  peeeeas  d*aa  autre  odli 
aeas  tremper  ea  reoMrqnant  que  les 
déclaratioes  de  eabiaet  rasse  a*ont  poiat 
ea  •eMee-4némes  de  earactèra  défiai  «t 
qa*elles  ae  portent  a^ec  ellei  aucune 
garantie  suffisante  et  valable  au  delà 
des  évéaesMnts  de  jour.  Lorsque  la 
Raseiea  oeeupé  la  Vahebîe  et  la  Mol- 
davie  et  lorsque  la  Porte  loi  arait  déjà 
déclaré  la  gaerra»  elle  arait  aniionoé 
riotentiea  de  rester  sur  la  défensive  et 
de  ae  pas  passer  le  Deaube-  Les  dr» 
eeaeisaces  eepeadeat  eat  bientôtcbangé 
cette  réselmioa.  Jasqu*ici  la  Russie  n'a 
rwaiaré  à  aacane  de  use  prétentions. 
Elle  n'a  effint  aoeaae  garantie  aux  in- 
téeêts  de  i'Eumpe  ai  de  fAHemagne.  Si 
les  âragaataeees  Tenaieat  b  tourner  à 
saa  anaatage,  aHe  pourrait  ee  eaieir  de 
aaaeeaa  du  gape  qa'cHe  n'a  laissé 
inbaïqiif  qaeeeue  leceapde  le  néeca» 
■Éé.  Ba  préseaee  de  «es  ■éueatuaitléa 
aaus  daieins  eentiawer  à  aooe  appuyer 
tsayoam  aar  «es  feeees  poar  poaveir 
Masplirame  deeoira  envera  aous-némee 
et  aes  «bligatioBe  •vis-à-vis  des  puie- 
^  M  sont  engagées  avec  aeas 
le  adme  but.  Meas  a'a» 
pas  psm  l^engHMMat  4e  poar- 
SBBsna  na  i^sakat  fiaal  par  <!«  IwetW 
MtéB  SM^Ihse  ssatra  la 
deroDfl  rat  ter  fortement  an 
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tanent  libnt  ^ant  k  iioi  rétolotioiifly 
afin  d*è(re  assuréa  qae  nos  ùitéréta  iD« 
portants  feront  snffisamment  protégés 
dans  toutes  les  éventoalilés,  et  qa*à 
l'avenir,  pendant  les  négodattons  ponr 
le  rétablissement  de  la  paix,  nos  efforts 
pour  la  restauration  des  garanties  lé- 
gales et  de  Tétat  de  paix  en  Europe 
atteindront  leur  bot. 

Mais  si  rAutriche  a  de  justes  motifs 
pour  persister,  afin  de  protéger  les  in- 
térêts commans  qu'elle  a  avec  rAlle- 
magne,  dans  l'attitude  armée  qu'elle  a 
prise  ;  si  elle  désire  négoeier  de  concert 
avec  l'Allemagne  pour  ]*oUention  de 
divers  objets  allemands,  alors  aussi  son 
droit  est  certain  à  attendre  des  gouver- 
nements alliés  un  concours  suffisant 
dans  l'avenir. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  l'attl* 
tnde  qu'il  faudrait  prendre  dans  le  cas 
où  des  complications  que  nous  n'aurions 
pas  prévues,  et  que  nous  ferons  tout 
notre  possible  pour  éloigner,  noas  fe- 
raient une  loi  de  passer  à  Tétat  coer- 
dtif  ;  c*est  une  question  qui  ne  se  pré- 
sente pas,  et  d'ailleurs  pour  cette  éven* 
toalité  les  engagements  spéciaux  qui 
ont  déjà  été  pris  seraient  insuffisants. 
Cependant  la  Russie,  aussi  longtemps 
que  nous  ne  l'attaquerons  pas  ne  pourra 
pas  faire  de  notre  occupation  des  Pria» 
dpautés  un  motif  de  rupture  ouverte 
avec  nous  sans  trouver  l'Allemagne 
tout  entière  unie  avec  nous.  Voilà  ce 
qu'en  vue  d'une  incertitude  prolongée 
des  événements,  nous  désirons  voir 
reconnu  de  la  façon  la  plus  obligatoire. 
Cela  soulève  la  question  de  savoir  ce 
4|ue  conserve  encore  d'autorité  dans  ces 
circonstances  l'article  additionnel  du 
traité  du  20  avril,  11  nous  paraît  que» 
suivant  la  lettre  et  l'esprit  de  cet  article, 
nous  devons  croire  à  cette  alternative, 
ou  que  des  assurances  complètes  ponr 
la  non-extension  de  la  guerre  et  l'éva- 
cuation des  Principautés  doivent  noos 
ékre  données,  ou  que  l'occupation  de 
ces  pays  a  lieu  sous  la  protection  d'une 
solidarité  fondée  par  Talliauce.  Noas 
crayons  que  nous  pouvons  passer  défi- 
nitivement sur  ce  point,  car  noas  som- 
mes convaincus  que  tout  examen  qu'on 
pourra  faire  du  point  légal,  sur  les 
principes  des  stipulations  du  iliéme 
traité,  doit  toujours  conduire  à  la  même 
oondnsîott* 


Par  notre  entrée  dsst  la  Pdacipii. 
tés,  nous  défendons  le  droit  empém, 
et  eu  conséquence  noai  mpotimsa 
exclure  en  principe  ceux  qvi  «t  des 
droits  réels.  Msis  nous  défôdroana» 
tégrité  de  l'empire  ottomu,  d*aeniid 
avec  le  Soltan  et  ses  slliéi,  de  bnte 
nouvelle  attsqoe  eonlre  les  Prisripn- 
tés.  Nous  donnoni  par  là,  et  fur  & 
seulement,  une  gtrastie  ceaveuUe  i  li 
protection     des  iotèréts  sistro-iHe- 
mands  aussi  bien  pendant  le  dèvd^f^ 
. ment  des  événemcntt  qne  lors  detiè* 
giements  a  venir. 

L'assentiment  de  IsDièleàcettee» 
duite  ne  peut  noos  manqoer,  bien  <)i1 
ne  résulte  pas  d'une  façon  snffisanMit 
claire  des  négociations  d  des  maûfeS' 
tations  antérieores.  S.  M.,  noife  » 
guste  maître  et  Emperear,  avecda 
sentiments  de  ooafratemité  fèdénk, 
8*est  fait  garantir  le  conconrs  pn«^ 
de  la  Prusse  de  la  manière  laphtoU- 
gatoire  dans  le  cas  où  noas  lems 
attaqués,  toujours  à  la  confite  Vt 
nous  ne  prenions  pas  part  à  b  {«iR 
contra  la  Russie,  et  snrtoat  qae  xm 
ne  francbissions  pas  sa  fraatiiR.  u 
Prusse,  en  cas  d'attaqne  dt  Is  R«« 
contre  le  territoire  autridM>,np^ 
rait  un  fait  pareil  commednseRv  pesr 
ses  intérète  et  pour  ceux  de  r  AlVeMgM 
et  elle  assisterait  1* Antiick  itf  m 
les  moyens  dont  elle  ponnait  digps». 

La  Prusse  a  par  làeiprinÉUcen» 
viction  que  les  autres  princes  de  rAijj 
magne  ne  reculeront  dans  on  cas  | 
devant  aucun  sacrifice  pour  ^<i^ 
dangers  qui  menaceraieDt  l'Aolnd 
leur  étroite  alliée,  et  en  elle  tsaten^ 
lemagne.  Nous  partageons  la  aêae  cg 
fiance  et  nous  espérons  qae  ^^^ 
viction  sera  ratifiée  par  lo^^cinH 
qui  vont  être  prises  à  Ffaacfai  aj 
Confédération  nous  accorde  h  fiM^ 
de  son  concours,  alors  et  ""^'^ 
alors,  comme  puissance  *^^*'*'^  !i 
comme  partie  contractante  ^^^ 
20  avril,  nous  serons  traaqsiSi^JI^ 
moins  pour  l'avenir  mène,  t^^  v^ 
soit  besoin  de  résolationsBililv'^'^ 
la  part  delà  Diète,  bienqee 
ment  dans  ce  cas  les  saciîfitti  etj 
efiforts  sans  lesquels  l'AIleiBagoe, 
la  situation  actuelle  dnnM»de,Be 
rait  pas  en  sécurité,  soient  Iboraisi 
sivement  par  l'Autriebe. 


QUESTION  D'ORIENT. 
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Ed  mite  de  ces  ooosidératioDs  uous 
avons  proposé  an  cabinet  de  Berlin  de 
soumettre  à  U  Diète,  par  riotermé- 
dîaire  de  nos  envoyés  rctpectifs»  la  ré> 
ponse  faite  ao  prince  Gortcbakof, 
accompagnée  d*ane  déclaration  coni-> 
m  une  dans  le  sens  qoe  bien  qu*aprèt 
Tévacuation  des  Principautés,  lafilua- 
tion  n*eiige  pas  le  développement  im- 
médiat des  forces  militaires  de  la  Con- 
fédération» d'nn  antre  côté  cependant 
cette  situation  foornit  de  justes  motifs 
pour  demander  que  toute  appréhension 
d*ane  attaque  dirigée  par  la  Russie 
contre  le  territoire  de  rAntricbe  obli- 
gera à  la  défense  commune  tous  les  gou- 
vernements unis  par  le  traité  du  20  avril. 

Nous  ne  voyons  pas  de  motif  pour 
appeler  la  discussion  de  la  Diète  sur  la 
différence  des  positions  respectives  de 
l'Antricbe  et  de  la  PrUsse  en  ce  qui 
regarde  les  conditions  de  la  paix  à  ve- 
nir, par  une  proposition  définie  sur  la 
conformité  des  quatre  points  avec  l'é- 
tendue des  obligations  que  nous  avons 
contractées.  Il  nous  paraissait  certai- 
nement très-désirable  que  la  Prusse, 
dont  l'attitude  en  Europe  avait  jusque- 
là  reposé  sur  les  mêmes  bases  que  la 
nôtre,  se  mit  tout  è  fait  sur  la  même 
ligue  que  nous,  et  que  cet  exemple  fôt 
suivi  par  toute  la  Confédération. 

Cependant  la  Prusse  a,  de  son  côté, 
recommandé  vivement  à  Saint-Péters- 
bourg l'acceptation  des  quatre  points 
qui  ont  été  déduits  par  les  trois  autres 
puissances  des  principes  du  protocole 
de  Vienne,  et  c*e»t  pour  nous  un  fait 
rassurant  d*avoir  appris  par  les  derniè- 
res communications  du  cabinet  de  Ber- 
lin que  S.  M.  le  Roi,  sans  avoir  pris 
aucun  engagement  obligatoire  de  coopé- 
rer militairement  contre  la  Russie»  en- 
gagement qui  n^existe  pas  pour  TÂu* 
liicbey  accordera  cependant  en  tout  cas 
son  concours  moral  aux  quatre  points, 
et  s'est  prononcée  elle-même  dans  le 
nênfi  sens  vis-à-vis  des  autres  puis- 
sances qui  ont  participé  aux  travaux  de 
la  conférence  de  Vienne. 

Nous  pouvons  donc  compter  sur 
l'assistance  de  la  Prusse  pour  travailler 
à  l'œuvre  de  paix,  assistance  fondée 
sur  les  mêmes  principes  que  ceux  qui 
nous  guident»  et  nous  appuyer  aussi 
avec  nue  certaine  confiance  sur  les  dé- 
libérations de  nos  alliés,  car  nous  avons 


la  plus  entière  conviction  que  par  noti« 
influence  sur  la  fixation  de  ces  points, 
qne,  d'accord  avec  la  France  et  l'An- 
gleterre» nous  avons  déclarés  être  les 
conditions  de  la  pair,  nous  avons  agi  en 
conformité  de  nos  propres  intérêts  aussi 
bien  que  de  ceux  de  l'AlIrmagne,  car 
ces  points  sont  utiles  sous  de  certains 
rapporU  aux  intérêts  allemands  et  ne 
les  contrarient  sous  aucun.  Nous  de- 
vons aussi  considérer  comme  très-im* 
portant  et  comme  conforme  à  la  dignité 
de  la  Confédération  qu'elle  soit  mise  en 
situation  d'exprimer  l'approbation  la 
plus  complète  de  notre  conduite  -comme 
de  nos  efforts  pour  établir  la  paix  sur 
ces  principes,  et  qu'elle  puisse  le  faire 
avec  tout  lo  poids  qui  lui  'appartient  et 
par  ses  organes  actifs. 

Les  garanties  demandées  assurent 
d'un  côté  la  latitude  nécessaire  aux 
négociations  futures,  et  de  l'autre  elles 
établissent  avec  toute  la  netteté  possible 
ce  qu'il  est  indispensable  à  l'Allemagne 
d'obtenir.  Cependant  si  la  Confédéra- 
tion, en  donnant  son  plein  assentiment 
aux  quatre  points,  voulait  faire  ^jne 
distinction  entre  ce  qui  est  d'intérêt 
général  européen  et  d'intérêt  spéciale- 
ment allemand,  de  façon  à  se  prononcer 
particulièrement  sur  les  conditions  qui 
touchent  seulement  aux  intérêts  alle- 
mands» comme  par  exemple  sur  la  ces* 
sation  de  l'ancien  protectorat  des  Prin- 
cipautés danubiennes  ou  la  liberté  du 
commerce  du  Danube»  nous  ne  ferions 
aucune  objection  à  ce  mode  de  procéder. 

Votre  Excellence  est  priée  de  com- 
muniquer la  présente  dépêche  avec  ses 
annexes  au  gouvernement  près  lequel 
elle  a  l'honneur  d'être  accréditée,  âtns 
doute  le  moment  actuel  paraîtra  aussi 
important  à  tous  les  gouvernements 
allemands  qu'à  nous-mêmes,  et  ils  dé- 
sireront vivement  contribuer  par  leur 
voix  à  ce  que  les  décisions  qui  vont  être 
prises  fortifient  la  position  de  la  Con- 
fédération au  dehors  et  confirment  en 
même  temps  la  confiance  amicale  entre 
les  confédérés.  Nous  serions  très-sa- 
tisfaits si  vous  pottvîea  nous  faire  sa*- 
voir  aussitôt  qu'il  sera  possible  que  la 
communication  dont  vous  êtes  chargé  a 
été  accueillie  favorablement  à 
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CIB6DLAIVB  ««HMtMJte  iIm  3\  tufâi,. 

L'anib«ta«ic«r  Mipérkir  prMdbne  hi 
Diète  a  réaai  le  ISd*  ce  «éM  levdras 
OMnkés  qai«  d'âpre»  la  déeÎMoa  4»  la 
Sièle  a«  2k  jsilM,  (fevront  s'aceaper 
4a  la  çfÊO/tàm.  orioatale ,  poar  prov»- 
qmt  aaa  diaeaasiaa  daa  doeumenlr 
flMnw  par  rjMNricbe  el  laPruMe  dans 
k^asee  du-  17  aoèli,  «t  poser  les  iia-- 
m  dea  dèbala  qni  «llaieat  9*o«wir. 

CooMiia  piéwdeat  dea  èmn  eitevitéfr  ^ 
il  ioooBibMt  à  M.  de  Pk^cadb  d^expr»» 
■er  aaa  apiaion  sar  la  aiaaière  daat 
«ile  iaalraotioik  poarvati  être  faite  avec 
I0  phw  da  oaavaaaaee;.  il  a  donc  prw 
P«pinion  éaïao  daaa  la  pîèea  c»-}oittte 
pavr  règle  da  sa^  coodaHa  dans  la  dis* 
cossiou  de  l'afiairaà  Irailarvel  m  ea  coa* 
séqweace  dirigé  las  déWta^ 

CoMBW  laa  aiesabrea^dea  coiaités  mm* 
daata  coanaaniqaé  à  leara 
cstta  opiaian  qap  a  serri 
de  gaidc,  ea  tiaasaiatlaal  leara  rap- 
ports sar  las  discassiaas  qui  ont  ea 
Kea ,  Doaa  croyon»  devair  emrojer  ca 
document  à  Votre  Eseellence  poar  qa*il 
Yaas  toit  plos  faeila  d*agir  sur  les  gou- 
veraernents  aaprès  desqaala  ipoos  êtes 
astpMiié^  daas  laseaa  de  Taccoaiplia- 
Maieat  oaaadeaaieaz  dcaangagetnenia 
CBStractéa  par  tiatté  par  la  Coalédérac 
lioa  geraaiMqjaa;  d'aUleais,  la  crrcn- 
laire  da  2)  da  aa  aïois  nms  indrqaa 
déjà  parAiitamaat  la  sarobe  k  sairre. 

ToCre  eaoelleaaa  ^aadra  bSea  faire 
resaafftir  sartoaÉ  la  kaata  iaiportance 
^aa  noas  aCtacbaaa  à  ce  qae  ta  Diète 
s'appropria  Isa  naatra  poiatS'  indiqués 
laa  Notas  ésbangéas  le  Ci  de  ce 
r,  da  la  artaa  auiaière  qae  P Atitri* 


pas  daater  d^  n  anaiarff  la  pras  ébs- 
gaée  qae  nos  alliés  ae  recounatsseat 
falaatiers  noire  eatrée  dans  lea  prîaci- 
pantés  da  DtaMbe  comme  asie  lulei  tea» 
tien  netrredans  le  sans  de  Part.  It  da 
iraité'd'avnr,  dVrtant  phis  qôe  Failicle 
additionnel  da  tlQ*  avril  avait  placé  sms 
la  prstectioa  da  la  GbaftdératîoD  nos 
Besuras  prises  poar  préserver  Tintéfrité 
da  territoire  oClMHNt,  méoie  daaa  le  cas 
d*Rn  caa.fit  avec  la  Shssie. 

lyaillaars  naas  aoea  léfémua  a  la* 
oHe  ewurtsvs* 

Signez  oomte  BoOL. 


che,  c^eat  ii  dire  ea  déclarant   qii*nne 


la  Rossia  dépendait  de 
Tacorptalioa  dacea  paials ,  et  se  p'ace 
ainsi  daaa  ane  poaitiaa  palitiqne  biea 
dééenainéa.  Uae  ahstealio»  indi^rente 
da  F  AflevHkgne  daaa  la  qfatatiaa  dea  ga- 
lanliea  qa#  la  taaeW  de  si  ppè»  serait , 
salon  aeire  eoavictfion ,  fatai»  à  la  con<- 
lioa  de  la  EMèta,  sak  qae  la  R119- 
ipta  laa<|aatra  points,  soit  qw'elfe 
lea  lapaaiaa.  Noas  espérons  ^œ  le  gou- 
^ameouat  praasiea  ae  restera  pas  iv- 
différcnt  onr  BMlifr  q«i  saslfttwt  ea  fa^ 
vear  de  noira  aptaiaa»  et  noas  avons  de 
nouveau  écrit  k  ce  sujet  d'une  manière 
pressante  à  Berlin.   Noos  ne  pouvons 


Auns  ctreH£»tr«  oa/râcAsena. 

Yfenne,  Te  21  septembre  1854* 

Tans  aurez  reanrqoé,  en  pmiaat 

lanoe  de  la  lettre  du  baron  db 

Hanleaff«f  a«  ooaile  dTAmisi  ,  da  3  da 

ce  mois,  jointe  en  copie  à  ases  demières 

commanicatÎMiSy  qu'il  y  est  dit,  an  sa- 

jet  des  qn  estions  sonnises    dans    la 

séance  da  25  de  oe  mois  dea  eonîtèi 

réunis  par  Taoïbassadear  intpérial  pr^ 

sident  la  Diète,  et  relativea  anx  affaireB 

d*Orient,  quNiae  entente  préalable  à  ca 

sujet  n'a  pfn  e«  Ken  entre  le  baroa  de 

Preàesch  et  le  ■mristre  de  Prnaae  près 

la  Diète. 

ApprenantqnelegaaTarnanicnt  pm^ 
sien  a  erprimé  égalc»eiit  ailleurs  as 
snrprise  da  manque  pi  étendu  d  accota 
entre  le  baron  da  Prolrescb  et  son  cal- 
lègue  de  Prusse ,  dans  la  ctreonstanee 
dont  il  8*agit,  nous  ne  pan  vans  noas 
empêcher  db  charger  Totre  BxceSeaee 
de  faire  ressortir,  ItNoqœ  rocoasiea 
s  eift^féseatera  »  le  manque  de  fonda* 
ment  de  cette  objectton  élevée  eeotrs  h. 
eondarte-de  rambaasadear  iaspérial  pié- 
aident. 

Avant  la  séanoe  daat  il  s*agit,  M.  de 
Prakescb  demanda  b  M.  de  Bismsrck 
son  opinion;  mais  cel«B<-ci  était  d'avis 
de  ne  s'occuper  poar  le  monsent  d'aa- 
eane  coararanieation  aar  eamitéa. 

M.  de  Prakeacfa  ne  pnt  et  ne  vonlat 
«onaenCir  à  nn  pareil  temps  d*anét  daas 
las  alTaires,  crsyanf  qae  cela  n*était 
eaaforma  nr  au  sens  de  sea  inaftructiaas 
ni  b  Pimpeiiance  de  I*objet. 
^teanw  diri^Boot'  h&  (Mbata  da  ca* 


QUEsmcni  iraEiEM*. 


«) 


îlétêkdtfMidetMr,  a 
taoi  «ae  WfivtfB ,  ^eipriaor  tM  opi- 
Mir  la  maaièM  àmà  «De  avait  été 
;  ci  oba^ae  aenlire  da  conilé 
éiaît  libr^d'^laver  dm  objectinB»  au  da 
|in|KMer  nna  aoire  amrehe.  Daat  la 
aiaaca  ^  «oaiité ,  M.  de  Prakesch  êi 
)r  ia  qneitba  «oas  m  poiat  da 


Qtaat  à  la  ehMaen  elft-aiène,  Fa»- 
liMaidnar  Mpérial  aa  pat  la  tvaitar 
qaa  aoua  faapacl  aoaa  Icqaal  nova  IV 
déjà  têk  eaviaager  hian  éeê  idîa 
MÔifit  praaaiaB,  saaa  avoir  ptt 
lir  à  loi  faira  partager  aos  Tnaa. 

D*ê^mhB  aet  eipoaé ,  il  ne  poarail 
dosa  êU*  qpastioa  qaa  da  Yaaa  ditev» 
pHâe»0  ai  non  de  pliintat  foadéai  anr 
«■a  auHraha  ifoléa  atas  aecopd  préa* 
laUa.  Mooa  avooa  em  devoir  aoos  abo» 
taaw  d*aetaat  nraiaa  da  coaatater  om 
faite,  4aa  aoua  croyaaa,  dms  le  eaa  ab 
m  paciait  accord  eatre  l'Aotricba  et  la 
Pnuaa  aapoarrait  a^éédblir,  maif  ré  «aa 
efloita  pané^racrta^  4i  oa  lea  deaot 
C9an  pceadraiaot  ckacane  aaa  poailioB 
sépaiéa^  aooa  véaarver  œtte  leatiAeapi 
tioo  et  la  faeulté  d*espliq«ar  aaipe  cea** 
âmim  k  oea  alliée  ,  poar  ao  pae  daaaer 
priea  aa  lapioeha  d'atroir  m^  wàé^ 
nent. 

:  eopte  Boob» 


G!R<njLArai  pruuienne  du  24  «érp- 
Umbre  tS54«  en  réponse  h  la  préei' 
dénie. 


I«a  cabiacl  aatticWea  nooe  a 
niqiaé  la  cireulaire  cfc-jointe ,  adiaeaéa 
la  21  de  ce  euie  à  aea  repréecataola 
aapvte  dea  gouteraevanta  alleaiaada. 
Oetta  lettve  me  eaggèra  las  obaervatiaDe 


▲pvè»  qae  le  baron  de  Pralceseh,  pea 
da  finn  eeaheiaent  avaat  la  iéânee  da 
eaMÎté  da  )S  da  ee  amie,  eat  déclafé 
M  minatre  Ai  Roi  prèe  la  Diète  qaa 
laiaaeeinajagèait  pae  eaurenabté  da 
convoquer  les  coniléa  arant  la  rénniaa 
da  l'aeeembléa  fédérale,  lee  meoibres 
dai  eomttéi  aa  (ronvaat  sans  ioatrac- 
tioaey  ii  changea  enbitameat  d*aTÎa  et 
fiaa  nne  séance ,  sans  cammaaiqiier  & 
IL  da  Bienardi  aoa  iatentioa  de  so«« 
laettra  aux  comités  dea  qoesiioae  for- 
andéet  d*ana  nanièra  précisa ,  ai  aea 


qaeetlOBe  nêmea,  PIm  taid  fl  JÉdgaa 
également  lee  sept  qasatîeae 
coaime  dépearvaee  de   taat 
officiii.  Néaaweiaa  eeUaaNsi, 
Moe  rapprfmee   da  diiréraata  aAlée, 
Mais  Ma  par  eeaaaauiiaili» diiacta  de 
Yienae,  faraat  eommaoiqaéae  an  M- 
fatieau  iaipérialea  par  aaa  aisaiAaiia 
dans  laqaelleao  expeeeaamma  iachM- 
table  aaa  iaiarppHaliaa*  da  la  paKée, 
es  priacipe,  do  la  ceafontisa  da  M 
avril»  aoliemcnt  d'acoond  avec  noe  opi- 
nioDS,  et  on  demande,  d'ane  manière 
pressante,    la    réponse  an  questions 
dans  ce  sens,  ^lons  répétons  que  cette 
circulaire  ne  nous  fut  pas  simultané- 
ment communiquée,  mais  nous  en  ap- 
prîmes le  contenu  approximativement , 
notre  repi^sentant  en  ayant  fait  men- 
tion dans  la  sappoeition  qn*oHe  noas 
serait  parvenue  directement  de  Vienne. 
Mais  eela  n'eut  lien  que  qnaletae  jaura 
plas  tard,  aa  mojaa  d'one  eonnaanicap 
tien  fiiiteao  camted*  BsterhaBy«api^  qaa 
feos  ckargéle  oantadTArnim  àVicnae 
de  parler  à  ee  sujet  an  eaarfe  de  Beat. 
Cest  Ni  la  simple  nartatie»  im  (mU^ 
Noos  sMames  loia  de  «onterfter  aa  aa« 
biaet  aalriebiea  la  droit  d'adnasar  il 
ses  représentante  dea  eivoalaîres  aaaa 
■aaa  en  taira  eoianiaaîaalia»;  mais  in- 
dépeadavaia^  da  cela,  aooa  eoalevoM 
la  qaeetiov  à»  tmmr  ai,  dam  It  cas  dont 
a  s*agil,  al  en  généra»  loeaqa'il  s*agk 
d*aaaact^  camamae  aussi  anaaina 
qae  possible,  il  ne  serait  pas  déairable 
daso  préfeoir  mnlaeMemtat  d'avaaca 
aa   eimaltaaémeat    de  déwaiobee  da 
genre  de  aellee  espriméea  daas  les  aspt 
qaestioBS,  aa  dana  la  eÎPfalaâa  da  al 
aeèl ,  CMJoials  paat  toira  goavema^ 
même  qaaad  la  difléranca  4te  epinioai 
■*aarait  pas  é<.é  eaCièiameafc  écartée. 

La  eliculaira  aulriebienaaf  ea  disant 
que  nous  avons  expriaié  nolie  soi^iea 
da  manqua  d'accord  avee  naae»  n*a  pas 
eapeeéleelaiudaaatdals  leareaasif* 
«ode,  car  ea  répandant  à  la  suppofitnNi 
dee  gonaeraerneats  allemands  aa  da 
kar»  représenlanto  b  Berlin,  qna  noua 
avions  été  informés  dee  aepC  qatttioas 
avaai  qu'elles  fussent  wamîses  au  oo- 
mtié,  et  de  la  ciroalaira  imméAmameat 
aprèe  qa'elle  eot  para,  noua  étiona 
mains  anpeeUioa  de  la»  Mpr«r  aa- 
tre  surprise  qaa  da  les  eataodra  nom» 
TaiprHaer» 
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APPENDICE. 


Ifaif  dans  tontci  les  eîroonttaiices» 
et  TO  la  haute  importance  que  noas  aU 
tachoot  à  notre  accord  avec  le  cabiuet 
aatrichîen,  noos  coutinoerous,  loraqu^il 
t*i^ira  de  Tuee  aui quelles  noas  croU 
rons  devoir  nous  altacber  et  que  noua 
serons  dans  le  cas  de  porter  à  la  con- 
naissance de  nos  alliés,  à  en  faire  simul- 
tanément la  communication  à  Vienne. 

Veoilles,  auprès  des  gouvernements 
ches  lesquels  vous  êtes  accrédité,  etc. 

Signé  :  MaNTKOFFEL. 
Berlin,  le  24  septembre  1804. 


Copie  «Tacnc  dépêche  adretsée  au  comte 
tTEsterkazyf  h  Vienne. 

Vienne,  le  30  septembre  1854. 

Le  comte  d*Àmim  m*a  communiqué 
la  copie  de  la  dépèche  ci-jointe,  qui 
contient  la  réponse  de  sa  cour  à  nos 
ouvertures  du  14  de  ce  mois.  J*ai  sou- 
mis immédiatement  cette  dépêche  k 
TEmpereur»  notre  gracieux  maître,  et 
j'exécute  les  ordres  de  S.  M.  en  ayant 
r-faonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  les 
observations  qui  suivent  : 

D'abord  nous  devons  nous  permettre 
de  rectifier  en  quelques  points  la  ma- 
nière dont  a  été  comprise  notre  dépêche 
du  14  de  ce  mois  par  le  cabinet  prus- 
sien. Plus  notre  désir  de  noos  entendre 
complètement  avec  la  Prusse  et  les 
autres  gouvernements  allemands  est 
sincère,  plus  nous  devons  tenir  à  ce  que 
nos  déclarations  ne  soient  pas  mal  in- 
terprétées. Nous  n'avons  pas  dit  ni  pu 
dire  que  Tévacnation  des  Principautés 
par  les  troupes  russes  faisait  cesser  tout 
danger  d'un  conflit  entre  les  deux  em- 
pires :  nous  n'avons  dit  cela  que  d'un 
danger  tout  è  fait  immédiat. 

En  rappelant  que  l'occupation  des 
Principautés  par  la  Russie  avait  été  la  * 
cause  de  la  guerre  et  que  les  cours 
allemandes  avaient  déclaré  la  continua- 
tion de  cette  occupation  inconciliable 
avec  les  intérêts  de  PAutricbe  et  de 
l'Allemagne,  nous  étions  bien  éloignés 
de  voir  dans  cette  évacuation  la  garan- 
tie de  ces  grands  intérêts.  Au  contraire, 
nous  croyons  qu'ils  seraient  graveineut 
menacés  tant  que  la  Russie  ne  donnera 
pas  des  garanties  i)our  le  rétablisse- 


ment  d'une  paix  aiiurèe  et  danUe. 

Noas  ayons  Dentiosoé  le  Tétréane- 
ment  du  théâtre  de  la  guerre  enae 
devant  être  unedeisoites  inaédiÉei 
de  l'évacuation  des  Priocipairtés.  ^ 
avions  en  vue  ce  fait  qoe  laRumi 
retiré  sou  armée  de  la  Vtlicbiedie 
la  Moldavie,  et  qoe  l'Aotridie  tA  ip* 
pelée  à  proléeer  ces  pajs  ooatreue 
seconde  invasroo.  Mais  noas  ne  mb 
sommes  pas  attribué  le  droit  â^esdnt 
les  Principautés  do  théâtre  des  opén- 
tiens  militaires,  et  noas  ne  sumoes  fK 
dans  le  cas  de  prétendre  ï  os  teldrat. 
Nous  n'avons  pas  demiodé  m»  pis 
que  l'Autriche  et  la  Prusse  s'abstinseÉ 
de  proposer  direetement  à  ht  Dièle  de 
s'approprier  les  points  de  ganatie  dé- 
terminée par  l'échange  des  Notes  k 
8  ao&t.  Die  notre  part,  nous  considé- 
rons cette  proposition  comoe  éiot 
faite  en  vertu  même  de  la  coaMua* 
tion  de  la  Note  du  cabinet  mpeë 
dodit  jour,  et  noos  ne  poaiiM  ^ 
complètement  satisfaits  des  rèdatJws 
que  le  comité  de  la  Diète  prepoiera  t 
celle-ci  après  avoir  exaniné  lespèeii 
que  si  elles  font  prendre  k  la  Cm^dé* 
ration  la  même  position  n*»iiftae^ 
aux  quatre  garanties  que  «w*  *v^ 
prises  nous-mêmes. 

Ce  n'est  que  pour  ne  pai  bis>' 
paraître  inutilement  dans  la  lonie 
même  la  différence  de  Tattitade  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse  qae  ssoi 
noas  sommes  déclarés  disposés  a  it- 
noncer  à  proposer  formelleaeDt  qse  a 
Diète  s'appropriât  les  quatre  poist^ 
comme  nous  Tavions  déjà  fait  à  ïteet' 
sion  de  la  commuuication  de  Fécknp 
des  Notes,  et  de  n'attendre  que  de  H- 
nitiative  de  la  Diète  la  résoluttoa  dé- 
sirée ;  si  enfin  nous  avons  déclvé  qoi 
nous  ne  sommes  pas  oblige  i  ^^ 
accepter  les  quatre  points  pariaBame 
par  des  mesures  actives,  ces  dédiit» 
tiens  prouvent  néanmoins  de  la  m*'^ 
la  plus  positive  qoe  S.  M  TEn^''^ 
s'est  réservé  une  pleine  liberté pM'*'' 
résolutions  ultérieures. 

En  partant  des  points  qM  ^^ 
Tenons  d'indiquer  de  Donveai,  ^ 
avons  proposé  au  cabinet  de  BeHia  de 
soumettre  en  commun  la  réponse  de  » 
Russie  à  la  Diète,  à  la  couaaissuced 
à  l'examen  de  laquelle  cette  pito  ^ 
povTait  être  soustraite  tant  porter  al* 


QUESTION  D'ORIENT. 
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tdoie  m  sa  dignité  et  de  proposer  en 
même  temps  uoe  déclaration  d'après 
laquelle  toote  la  Confédération  serait 
obligée  de  repoo^ser  une  attaque  de  la 
Russie  contre  TAutricbe,  qui  pourrait 
aToir  Jieu  par  suite  de  roccupatioii  des 
Principautés  par  nos  troupeft,  déclara- 
tions qne  la  Prusse  nons  a  déjà  données 
pour  elle-même.  Nous  ne  pouvons  donc 
qne  regretter  sincèrement  que  le  cabinet 
du  Roi  fasse  ies  difficultés  pour  adhérer 
à  cette  proposition. 

La  Prusse  nous  demande  de  noa- 
'vdlea  explications  sur  notre  dépêche 
do  14.  Le  gou?ernement  du  Roi  croit 
qne  les  intérêts  allemands  ne  seront 
garantis  qu*à  condition  que  Toccupation 
àe*  troupes  autrichiennes  empêche 
d'autres  éléments  de  s'établir  dans  les 
Priacipanlés.  Il  désire  des  éclaircisse- 
nseots  sur  la  question  de  savoir  si  les 
Prioctpaotés  seront  généralement  fer«^ 
mées  aux  opérations  militaires  par  suite 
de  l'occupation  autrichienne,  si  par 
conséqnent  la  Russie  n'aura  pas  à 
craindre  de  là  une  attaque  provenant 
d*antres  troupes  que  des  troupes  antri- 
chiennes,  et  il  indique  que  si  la  Russie 
avait  repoassé  une  telle  attaque  et  si 
ses  forces  militaires  se  trouvaient  en 
contact  avee  les  nôtres,  rAllemagne 
curait  h  mettre  ses  intérêts  particuliers 
dans  la  balance  à  côté  de  Tintérêt  géiié- 
raJ  que  soulève  la  question  de  la  parti* 
dpation  à  une  guerre  européenne. 

La  Prusse  nous  a  assuré  son  appui 
d'une  manière  générale  dans  le  cas  oÀ 
nous    n'attaquerions   pas    la    Russie. 
Noos  ne  pouvons  donc  admettre  qu'elle 
Tcoille  soumettre  cette  promesse  à  une 
restriction.  Sachant  cela,  nous  ne  pou- 
▼ona  que  faire  observer  que  le  gouver- 
nement  du  Roi    connaît  parfait«^ment 
l'état  des  obligations  contractées  entre 
les   diverses  puissances  ainsi  que   la 
manière  dont  nous  nons  sommes  eipri- 
més  sur  notre  action  dans  les  Princi- 
pautés. Il  sait  que  le  traité  conclu  entre 
la  Porte  et  les  puissances  maritimes 
permet  à  celles-ci  de  choisir  tous  les 
points  du  territoire  ottoman  qui  leur 
paraîtront  convenables  pour  les  opéra- 
tions des  troupes  auxiliaires,  que  par 
conséquent  la  Porte,  si  même  el!e  avait 
voulu  exclure    sa    propre  armée    dn 
Danube,  des  Principautés,  n'était  nulle- 
ment en  position  de  nous  transférer  un 


droit  d'occupation  exdnsive,  et  qne  de 
notre  part  nous  n'avons  pas  prétendu 
à  un  droit  pareil.  Nous  pouvons  sous 
ce  rapport  faire  valoir  des  convenances 
militaires  et  politiques;  nous  pouvons 
avoir  l'intention  d'épargner  h  ces  con- 
trées déjà  si  cruellement  éprouvées  le 
retour  des  malheurs  de  la  guerre  et  les 
prestations  infinies  ;  nous  pouvons  aussi 
être  attentifs  à  ne  pas  nons  laisser 
pousser  par  de  simples  événements  mi- 
litaires à  une  résolution  qui  n'émanerait 
pss  de  notre  libre  volonté  ;  mais  là 
s'arrête  notre  droit  dans  les  Princi- 
pautés. 

Comme  d'ailleurs  le  cabinet  de  Ber- 
lin est  revenu  sur  ce  point,  quoique 
nous  ayons  déjà  fait  connaître  notre 
opinion  à  ce  sujet  dans  la  dépêche  dn 
14,  nous  ne  pouvons  faire  autrement 
que  d'ei primer  à  cette  cour,  avec  la 
franchise  que  nous  devons  à  un  allié, 
que  la  Prusse  n'est  pas  en  position  de 
déclarer  que  les  intérêts  alleminds  dans 
les  Principautés  ne  seront  garantis  qu*h 
condition  que  rAutriche  occupe  ezclo- 
sivement  ces  provinces. 

11  est  loin  de  notre  pensée  de  vouloir 
soulever  des  explications  sur  le  passé  ; 
mais  si  le  cabinet  de  Berlin  consulte 
ses  souvenirst  il  devra  ^'avouer  que 
l'attitude  qu'il  a  prise  dans  la  question 
de  l'occupation  des  Principautés  par 
nos  troupes  n'est  pas  de  nature  à  lui 
donner  le  droit  de  nous  reprocher  qne 
les  Principautés  ne  sont  pas  exclusive- 
ment occupées  par  nous. 

Si  par  suite  nous  ne  voyons  ps» 
matière  à  ajouter  de  nouveaux  éclair- 
cissen^enU  à  nos  dépêches  antérieures, 
nous  ne  trouvons,  d'autre  part»  dans 
les  ouvertures  de  M.  de  Mautcoffel 
aucune  garantie  pour  la  réussite  d'une 
négociation  à  entreprendre  en  comman 
par  les  deux  puissances  à  Francfort. 

Le  cabinet  du  Roi,  obligé  toujours 
vis-à-vis  des  puissances  européennes  à 
appuyer  moralement  les  quatre  point!» 
en  vertu  de  ses  communications  dn  6 
de  ce  mois,  se  déclare  disposé,  il  est 
vrai,  à  prêter  son  sppui  moral  aux 
quatre  autres  points  sitôt  qu'il  se  sera 
présenté  une  occasion  de  nouer  des 
négociations  sur  ces  bases.  Mais  le 
cabtuet  du  Roi  renouvelle  en  même 
temps  sa  déclaration  qu'il  a  des  objec- 
tions particulières  à  faire  à  ces  quatre 
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ptisli,  et  tjL^mm  mt  «ateo  !• 

qa*meU|ocMtMi  ^viMmit  lira  «oprèp 
d«  k  Diète  rar  m  lujtt  pM  Avoir  m 
HralUt  prOiqM.  AjMréweiit  As  Mor 
d«  PruMB  ifOttvMw  lia  «rate  éqwAké  ^m 
dt  Mii«  côté  M«f  n«  (assirat  à  Frara* 
fort  fw  aM  pfftpoiiiiraa  ^«i  raiout  4o 
natare  h  loire  ooMoid«r  U  poiitira  4» 
]a  GraMAraiioa  Moc  «die  ^m  mm 
aittBt  prise  Mue-vÀnes,  eâ  ^M  dom 
coMidérioM  é%ê  otajeelnM  cratre  Ira 
qMtmpeioti  eo«ne  Meoscilieblee  iwee 
la  prewetrtft  qu'on  bohs  faÎMit  de 
deaaer  on  epp«i  norai  à  m»  deaa»- 
dea. 

Diraa  cea  cSMoDiiaMM,  BO«a  m  pou- 
▼OM  4|M  partager,  bira  qu^awee  regret, 
le  daaite  de  la  Pmste  sur  la  cravraerae 
d*me  propoaiiioB  à  faim  en  coarawi 
par  les  deox  pviseeaeas.  Nous  exami- 
neroM  doM  a*il  vaat  mieax  faire  soia- 
msAtre  aos  propeaKioca  séparéoHDt  à 
la  Diète  par  rambasiadewr  de  l'Eaipe. 
rmr»  et  prof  eqaer  ««a  déeisira  de  la 
Diète  qm  nous  pemaéim  de  Mesorer 
née  féaolatioM  altérirares  ra  d'atten- 
dre qae  les  gouvernsMwata  de  la  Cooié» 
d4ratioa  troavent  intérêt  à  reprandre 
lea  délibéraUeM  aar  la  qaestie»  qai 
ébrrala  m  profandéuMist  l'ËuMpe. 

Tooéss  lea  démarébea  de  S.  M.  TE»* 
peraw  teneigaeat  qae  8.  M.  est  pro- 
feadéoMiit  eraT«incBe  da  Fimportanoa 
iaealoalaUe  de  ce  but,  que  dras  la 
oiiaa  aotaelle  1*  Aatrkbe  reste  liée  être»* 
teuBBl  è  la  Prosee  et  à  U  CrafédAra» 
tion  germaniqae.  Maie  il  M  aoMit  pra 
àm  efforte  de  PAatriclie  pour  qae  ce 
but  aett  atteint,  il  liai  eneera  qm  ka 
gonveFaamsate  alteHanda  a'y  trsraaat 
diaposés,  et,  avnnt  tout,  8.  M.  la  Roiéa 
Pruase,  dont  las  smtiaente  élevée  et  In 
hante  inteMigenoe  «ffrent  In  aeiHOTm 
gwantia  de  i  iasIntieM  aaWtairaa. 

Votas  Altesae  dvkanera  cennaissaoee 
de  la  préasnte  dépèsbe  à  M.  de  Man- 
tenflel;  nons  la  commiHHqooas  an 
mésM  tempe  een&dcaAielleaa 
oanra  aUemnodea. 
Agréaa»  eta. 

Sipné  :  BoOL. 


OtKCULikiM  ninftée  fv  M.  Ircnrfr 
de  Bmoi  eur  miniitm  iâMk 
ra  AUemmgm,  ea  lar  iwrai* 
qtumi  vue  iifkU  m  i^Uk^ 
êêpUmère  m»  etmie  ^filcrktf. 

Tira»,  l^oeisbRlM. 


llaétéfaît  lépsMt  par  ItâMAe 
«.joiate  da  bsira  ds  MasInfU  a 
comte  •i'ArBi«,aK«ran8MCijaiifje 
BOUS  avons  adreiiées  ai  <">■**  m 
Berlin  le  lé  decsaira,  etjbtilig^ 
donné  oonnaissaaM  à  Ysin  Biwira 
par  U  circniaira  ea  giaséi  p««ieito- 
tiqM  du  1 5.  L'aeeasil  ^  »«  m» 
turca  da  lé  ont  refB  s  Jfflis  ■•  !■ 
noM  saiiafaife,  d'aas ^aUV^^^ 
portée  et  »e  asns  de  notdédadsa 
n*0Bt  pM  été  toHJeaft  «onf»^ 
nrat;  de  raolre,  psrcsqifliaW 

prassien  a  léponda  à  aoUe  i^*''^* 
faire  à  ce  aiûet  aas  pnpwM  ** 
diète,  par  U  demaade  iém» 
notre  propre  pesiiisa  oertnM  rai» 
semraU  qae  nous  as  pis  w  mm 
sraa  cbaofor  la  mUik éi mnff** 
af  ec  Ws  diwiaes  paismnea. 
U  dépéebe  dn  oabiael  à  ft|^" 

insuffifanta  aassi  paer  ■>•  """T 

prendra  camment  ea  V^^^'VT^^ 

à  la  diète,  raec  qad<pi*l^« 

qnctqae  frnnehise,  Ispp»  ««  • 

basée  de  pnis  éublim  fM  rkknf  • 

14  otes  do  a  août,  appai  «»««'j"  fj 

lanraoepeni  avoir  sacs*  a»»  ^J* 

on  dit  ra  mèaMieaips  aaEf  J^ 

nnda  que  ces  bateismlsN^^i;^ 

obiectioBs.  Noos  avoss  *»* J*^: 

dépécbe  ci-îaiaieaa  craU  '«^ 

ra  fépraaa  a  «es  eosMassiot"»  fa 

Pmaae^ei.  eomiae  la  ^PjS 

a  été  «NsmmiqBte  cssidvWW 

ara  gonvarnemsaU  •««••'JT 

qae  oeU  eat  dit  èU  fia  ^«J»**" 

même,  tons  ètescbarfè  k  maa^*^ 

BMai   crafidentieUsaKit  *J1zl 

an  gOBverncmeat  sapffèi  ^^^ 

êtes  aoerédité.  ^ 

Nom   y   joigasns  si  f  **,; JJ! 

qae   aoaa   pnissies  «a  **•  .  vj 

covfideatiel  néccsssinb  ^^% 

Mtre  dépéebo  aétmiésssawte*» 


«whaay,  dans  IsiissUe  law -^ j 

plus    particalièmeat  I«  f*rj 

e*opponrat  è  la  psasisda  e*i"2 
lira»  da  «araidir  la  Ba«t  MiK  "" 
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ÊÈàm^mê  idcs  mméûB  alliéBi  imftoiit  4m 


£ignéi 


Booi«. 


I.«BrniE  eonfideniieiU  mirtêêée  par 
Jf.  le  eomie  de  Buol  au  mimsirt 
autrichien  h  Berlùt,  M.  U  comU 
iTEtUrhauy. 

Tienne,  \t  9  norembre. 

Momieor  le  comtef  fai  communication 
officielle  de  la  coarde  Prusse,  à  laquelle 
nous  répondoni  aujourd'hui,  était  ac* 
eompagoée  d'une  dépêche  confideaiielie 
au  comte  d'Âjrnim,  doct  il  a  en  Ja  com- 
plaisance de  me  donner  égalemeat  oom- 
■vnîcation.  Le  baron  de  Maatenffel  y 
déclare  que  le  cabinet  de  fierlin  apprécie 
parfaitenient  lee  «oiils  qui  mus  empê- 
chaient de  prendra  des  eogi^oiBeaÉspo* 
sitîTs  sur  la  coad«i>le  qiieaeas  4iendnêas 
dans  Je  cas  où  Ja  fiaaaie  accepterait  les 
quatre  points. 

Aa  moment  d^élendte  la  soUdaritéide 
l*atliiude  desdeov  puissances  an  delà 
des  Jimiles  dairaité  d*avrîJ,  le  cabinet 
dn  Roi  considère  néanaioioc  coame  ona 
question  de  confiance  jostifiée  de  voir 
le  plus  clairement  passible  et  k  Russie, 
eo  acceptant  la  baae  proposée  par  le 
cabinet  de  Paris,  serait  délivrée  de  Ja 
crainte  de  rotr  rAutrirhe  preadve  part 
"k  une  guerre  d*Mf  ivasion  contre  ctfe,  et 
jnsqu*â  quel  point  l'ÀvtriolM  saatie»- 
drait  vis-à-vis  de  demandca  plas  été»* 
dues    des  cabinets   de    Paris    et    de 
Londres,  des  convictions  opposées,  et 
jasqu*h  quel  point  sUe  donnerait  <h  sm 
proprcB  opiiiioas  «a  effet  convenable* 
CcUe  déclaration  caniidentiello    do 
barou  de  ManlaofiCeJ  noua  permet  d'à»* 
péi«r  qœ  le  cabiaat  de  fierÛn  roconnalt 
d*a«anoe  la  justesse  des  déveUppcmcaiB 
de  notre  dépêche  officielle  d*aojonrd*bni 
contre  rncceptalion  d  aigagenieota  qui 
nous  obligeraient  ibriaeyement.  DViatra 
part,  nous  ne  K^ons  anoun  «noaavénieai 
il  faire  noua-a^êmes  três^olontâers  et  en 
tonte  confiance  l'espoaé  de  nos  inten- 
tions; nous  y  voyons  aa  contraira  an 
devoir  résaltaatde  notreanion  fedéiatîfa 
et  de  la  ooamuaaoté  de  race. 

Pour  cela  aeos  a'avoas  d'aiHears  qu'à 
rappeler  d'aboid  ks  déclaratîani  qoe 


^^DBS  avf>E  été  aulorieé  déjh  à  faire  par 
ma  dépêche  du  2ft  aoAt.  Dès  cette 
époque,  nous  avons  fait  conviattre  an 
cabinet  d«  Be^in  qae  la  Russie  n*anrait 
pas  à  craindre  de  noos  voir  parmi  ses 
adversaires,  sieMe  voulait  sérieusement 
•(Tvir  une  base  convenable  h  lapais,  en 
aceepèant  sans  équivoque  les  quatre 
peints.  Nos  iateations  à  eet  égard  n'oirt 
pas  vnrié. 

Koas  désiroBS  eaeore  maialeBant  qae 
lesnégooiatioBS  soient  ouvertes,  et  qa'oa 
sVntende  sur  les  conditioBS  de  la  paix, 
ea  pvenaat  pour  base  les  quatre  points 
et  en  les  interprétant  loyalement  dans  le 
sens  du  maintien  de  féquilibre  evr»- 
péen.  8i  la  Russie  se  déclarait,  par  suite 
de  la  demande  delà  Prusse,  prête  à  né- 
goeier  sur  la  base  de  ces  quatre  points 
nous  insisterions avecle plus  grand  zèle 
auprès  des  poissanoes  maritimes  pour 
qu'elles  acceptent  cette  base  et  ans— 
pendent  en  mémo  tempe  les  hostilités. 
Dans  les  négociations  mêmes,  noos  an* 
rioaa  constamment  poar  bot  de  faire 
donner  aov  quatre  points,  en  tant  qu'ils 
devvendvaiant  oeaditions  de  paix,  une 
interprétation  loyale  et  équitÂle  pour 
tooies  les  iiaKiea. 

il  n'est pasdaas  nos  intentions  d*ê1^ 
ver  do  noavcHes  demandes  pendant  le 
coora  des  aégodatione.  6î  Vune  des 
pniasanoes  alliées  voalait  nser  de  la  fa- 
oalté  de  présenter  de  nouvelles  condi- 
tions, faculté  qae  nous  nous  sommes  r^ 
servée  -noas^mêmes  dans  un  acte  public 
et  qnc  par  oeaséquent  nous  ne  pouvons 
refuser  à  d'antres,  noos  nous  réserve- 
rions la  Kberté  complète  de  notre  juge- 
ment «ia-à-vis  les  ans  des  autres,  et 
nons  lierions  valoir  en  tout  cas  une  in- 
fluence modératrice  et  conciliante. 

Si  hi  Russie  s'éiaH  dédarée  prête  à 
négocier  sur  «la  base  des  quatre  points, 
et  oi  tes  puissances  occideulairs  se  déci- 
daient néanmoins  à  coniinuer  la  gnerre, 
FAutricbe  n'accepterait  pas  l'obi  igatioa 
de  pootensr  aacuna  sorte  de  demande 
aoovaHe.  Mais  l'Antriehe  ne  pourrait  se 
déolarer  satisfaite  que  si  ta  Russie  s'o- 
bligeait fonneilement  et  solennellemeot 
aa  suîet  des  quatre  points,  quelle  que 
soit  la  durée  de  la  guerre  et  la  marcbt 
,  ultérieure    des    événements   militaires. 
Kous  essayerions,  avant  de  nous  dé- 
clarer satisfaits,  de  déterminer  les  puis- 
■anoes  maritimes,  dans  des  pourparlers 
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qaenoas  aoriont  vnte  ellet,  à  te  ratta- 
cher aax  points  qui  nous  satisferaient 
d^abord  noos-mémes. 

Si  la  nouvelle  demande  adressée  par 
la  Prusse  ii  la  Rusnie  restait  sans  effet, 
l*Autriche  se  déciderait  à  faire  one 
nouvelle  démarche  commune  pour  faire 
accepter  les  quatre  points  ;  mais,  dans 
ce  casp  un  second  refus  aurait  poar 
conséquence  la  rupture  des  relations 
diplomatiques.  Ceux  qui  se  rattache- 
raient à  cette  démarche  devraient  s*en- 
gager  aux  mêmes  conséquences.  Mais 
certainement  on  derrait  trouver  naturel 
qa*aTant  de  faire  cette  proposition, 
nous  en  donnions  connaissance  aax 
çoors  de  Paris  et  de  Londres,  et  que 
nous  cherchions  à  savoir  d'abord  com- 
ment la  réussite  de  notre  démarche  à 
Saint-Pélersbonrg  serait  accueillie  par 
ces  cabinets.  Tant  que  la  Russie  n*aa- 
rait  pas  accepté  les  quatre  points,  TÂn- 
triche  devrait  se  réserver  le  droit  de 
pouvoir  intervenir  par  elle-même  ponr 
en  obtenir  Tacceptation.  Alors  se  pi^- 
ienterait  la  question  de  savoir  si  la 
Prusse  et  la  Confédération  germanique 
seraient  prêtes  à  marcher  avec  nous. 

Nous  ne  prendrions  pas  one  résola- 
tion  pareille  sans  en  délibérer  aupara- 
Tant  et  confidentiellement  avec  nos  con- 
fédérés. En  aucun  cas,  nous  ne  ferions 
avec  une  puissance  étrangère  quelcon- 
que une  convention  qui  serait  contraire 
à  Tesprit  du  traité  d'avril,  on  h  nos 
devoirs  fédéraux,  ou  aux  intérêts  alle- 
mands ;  mais  nous  devons  nous  réserver 
le  droit  de  conclure  des  conventions 
que  nous  jugeons  propres  à  atteindre  le 
but  commun,  et  qne  d*ailleurs  nous  fe- 
rions connaître  à  nos  confédérés  alle- 
mands. 

Si  la  guerre  avec  la  Russie  était  en- 
gagée, r  Au  triche  ne  pourrait  s'obliger 
d'aucune  manière  à  se  contenter  des 
quatre  points^  Vous  pourrez  vous  ex- 
primer en  notre  nom  sur  toutes  ces 
éventualités  avec  M.  de  Manteaffel 
aussi  positivement  que  nous  venons 
d'exprimer  nos  intentions  dans  ce  qui 
précède,  mais  eu  conservant  à  vos  dé- 
clarations le  caractère  confidentiel  que 
portent  les  questions  du  cabinet  de 
Berlin 

Si  Votre  Excellence  acqtiérait  la 
conviction  que  la  cour  de  Prusse  trouve 
dans  l'exposé  de  nos  intentions,  tel 


que  nous  venons  de  le  faire  k  ocorM< 
vert,  la  sattsfsctioo  qoe  son  déartv 
vivement  lui  procurer,  nom  voit  inv 
risons  même  à  lai  cooinDsiqiKrmfi- 
dentiellem*»nt  cettt  dépêche,  fMà^qie 
nous  sommes  parfaitement  iffinrés  qie 
le  cabinet  du  Roi  mettra  le  plos  grud 
soin  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  donaé  à  m 
paroles  une  înterpréûtioo  l'éloigttiBt 
en  quoi  que  ce  soit  de  la  ligne  de  m 
obligations. 
Recevez,  etc. 

Signé  :  ooate  Booi. 


DÉPtcnE  aJresiée  le  IS  nûvtmkn,fv 
M'  de  ManleuffeUtnimim 
de  Prusse^  k  Vieime,  M.Ucoak 
d'Amim, 

Yotre  Excellence  connaît  d^r^ 
à  la  bonté  de  M.  le  comfedeMii 
réponse  du  cabinet  impérial  à  bu  m> 
▼ertures  du  30  de  ce  mois.  Le  conte 
Esterliazy  m*a  commoniqaé  ^iks»^ 
depuis,  la  dépêche  qoi  lai  a  été  a^ 
sée  à  la  date  du  19  de  ce  hm,  e<  je 
vous  en  envoie  copie  ci-joîatpww»' 
pléter  les  actes  dlpIomatiqKSilcl''B' 
bassade  de  Vienne. 

Nous  avons  éprouvé  sa  fvA  cair 
tentement  de  voir  qae  lecabiaeiasln- 
chien  a  apprécié  le  vœn  siocère  (Tis 
accord  qui  nous  a  guidé  dans»»  pi)^ 
positions  du  30  octobre,  et  notre  nés- 
faction  a  pu  en  être  d'aotaot  plas  vi^ 
que  nous  avons  cra  poototr  po>^i 
dans  rimpression  générale  qa'oat  pnv 
duite  sur  nous  les  observations  parb* 
quelles  il  nous  a  réponds,  lacoofictioa 
désirée  et  espérée  que  les  deniiuoies 
cours  sont  suffifsamment  d'accord  »r 
les  moyens  et  le  bat  de  ksr  f^àm 
commune  vis-à-vis  des  grandes  qsc*' 
tion»  qui  se  rattachent  s  la  cmf^ 
orientale  pour  pouvoir  faire,  par  w*^ 
des  propositions  commones  à  lesn'*' 
très  alliés  dans  le  sein  de  h  Diète. 
Guidé  par  le  désir  de  pouvoir  le  i»^ 
le  plos  têt  possible,  noas  avons  etaa'B^ 
avec  le  plus  gran^J  soin  les  nisons  qot 
le  cabinet  autrichien  a  crn  devoir  op- 
poser, de  son  point  de  rae,  ea  géaff» 
et  en  particulier,  à  la  manière  «al 
nous  avions  formalé  ose  résohtiofl 
éventuelle  de  la  Diète.  Dans  cet  tofÊ» 
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aToas  tenu  le  plas  graoci  compte 
icM  égmrds  qae  doit  TAutriche  à  m 
position  européenne  et  ans  obligaliong 
qni  en  sont  nées.  Je  ne  crois  pas  devoir 
entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet.  Je 
ne  vois  obligé  seulement  de  dire  que 
c'est  par  un  malentendu  que  Ton  a 
snpposéqne  nous  avons  voulu  déclarer 
les  quatre  points  eiclusivement  et  abso- 
lonent  obligatoires  pour  uous  et  nos 
alliés  dans  toutes  les  circonstanceii,  et 
que  nous  avons  voulu  lier  T Autriche 
dans  ces  limites. 

L'article  3  de  notre  projet  avait  au 
contraire  en  vue  le  cas  où  de  nouvelles 
donandes  seraient  formulées  dans  l'in- 
térêt de  TEurope  moyenne,  et  il  stipule 
que,  dans  ce  cas,  on  prendra  au  préa- 
lable une  résolution  en  commun.  Nous 
croyons  donc  que  si  l'Autriche  s'enga- 
geait à  cela,  dans  la  forme  d'une  réso- 
lution de  la  Diète»  elle  n'agirait  que 
dans  l'esprit  du  traité  du  20  avril.  Mais 
nous  apprécions,  comme  nous  l'avons 
dit»  les  considérations  soulevées  par  le 
cabinet  de  Vienne  et  nous  avons  dû  par 
conséquent  avoir  soin  d'éloigner,  autant 
que  le  maintien  de  nos  propres  convic- 
tions le  permettait,  du  nouveau  projet 
qni  est  ci— joint,  et  quo  S.  Bf .  le  Roi  a 
approuvé,  tout  ce  qui  pourrait  être  en 
contradiction  avec  la  manière  de  voir 
de  l'j^utriche,  et  adopter  presque  ver* 
balemeot  les  trois  points  que  l'Autricbe 
a  formulés  elle-même  dans  le  projet 
d'instruction  au  représentant  de  l'£m- 
prrear  à  la  Diète,  projet  qui  nous  a  été 
comninniqaé,  de  manière  que  nous  pou- 
vons bien  compter  avec  confiance  que 
M.  le  baron  de  Prokescb  sera  autorisé 
à  se  prononcer  en  faveur  de  ce  projet 
dans  le  sein  de  la  commission. 

S.  M.  en  daignant  consentir,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  à  une  telle  résolution  de 
la  Diète,  le  fait  dans  la  conviction  que 
ponr  éviter  les  discussions  et  les  votes 
contraires,  cette  résolution  ne  pourra 
être  prise  qu'après  qu'elle  aura  été 
précédée  d'un  article  additionnel  stipu- 
lant la  protection  de  l'Autriche  dans 
les  Principautés  qui,  de  l'aveu  même 
du  cabinet  impérial,  dépasse  le  prin- 
cipe primitif  du  traité  d'avril.  Pour  la 
rédaction  de  cet  article  aussi ,  S.  M« 
ordonne  d'éviter  autant  que  possible 
tout  ce  qui  pourrait  retarder  l'entente. 
De  cette  considération  dominante  est 


résulté  le  projet  cî-joint,  également  ap* 
prouvé  par  S.  M.,  que  Votre  Exeel- 
lence  communiquera  à  M.  le  comte  de 
Bnol,  en  lui  faisant  savoir  que  si  S.  M. 
l'Empereur  d'Autriche  l'approuve, Votre 
Excellence  est  autorisée  è  le  signer  im* 
médiatenient  avec  le  comte  de  fiuol.  Si 
l'on  préférait  k  .Vienne  que  la  signer 
ture  eût  lieu  ici,  il  serait  facile  d'au- 
toriser  par    le   télégraphe    le    comte 
d'Esterbazy  à  le  signer  avec  moi.  Les 
formalités   des  pleins  pouvoirs  pour- 
raient être  remplies  après. 

Dans  le  cas  on  l'article  additionnel 
serait  signé,  il  devrait  être  communiqué 
immédiatement  à  nos  alliés  allemands 
et  à  nos  repréMentants  à  Francfort;  et 
non-seulement  l'acceptation  de  cet  ar- 
ticle n'exigerait'  certainement  pas  de 
démarches  ultérieures,  mais  le  travail 
de  la  commission  qni  s'y  rattacherait 
immédiatement  serait  simplifié  de  beau- 
coup, car  celle-ci  n'aurait  à  formuler 
ses  propositions  qu'en  s'y  référant,  et 
si  ces  propositions  étaient  la  conséquence 
d'un  projet  convenu  entre  PAutriche 
et  la  Prusse,  elles  seraient  asfurées 
d'être  acceptées  unanimement  dans  la 
commission  comme  ddns  la  Diète. 

Veuillez  faire  connaître  immédiate- 
ment la  présente  dépêche  et  les  pièces 
qui  y  sont  jointes  au  cabinet  impérial. 
S.  M.  attache  le  plus  grand  poids  à 
arriver  à  une  prompte  conclusion  de 
cette  affaire  importante,  dans  laquelle 
elle  est  guidée  par  la  grande  part 
qu'elle  ptend  aux  intérêts  prussif ns  et 
allemands  et  en  même  temps  aux  inté- 
rêts généraux  de  l'Europe,  et  elle 
compte  avec  confiance  que  son  auguste 
allié  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  y 
consentira  et  y  contribuera  de  son  côté. 
J'attends  donc  avec  un  vif  intérêt  les 
dépêches  de  Votre  Excellence  et  le  ré« 
sultat  de  vos  démarches. 

Recevez,  etc. 

Signé:  MamtBOPFEL. 


iM 


Ax^mtam. 


DCrÉCires  emtfièmîiêllêM  ée  flV.  îe  bw 
roH  He  MoMiea^ffiti  h  JT.  ia  eomis 
tTÂmim  {à  ia  même  êatedu  15  «•* 


A,  S.  EaxMmeé  ie  ûmmtê  .^Àmim  h 

Je  in*«mpreue  de    cammwiîqiier  â 
Votre  Eicelleace,  poer  qu'elle  ^eaille 
bien  eo  preitdre  pepsoiMiêlIement  cos- 
naissance,  la  seconde  des  Quatve  Notes 
commaiiiquées  le  9  di;  oe  mois  par  ie 
oomte  d'Ësterhaay.  Puisque  le  cabiset 
impérial    tient  à  Yoir  disparaître .  du 
pnojet   dé  résolution    de  la   diëte  le;» 
mots  tt  naelê  alleu  teiteu  hir  fettzu» 
hallen  de  »  (à  nwintenirde  tous  points), 
il  verra  par  le  projet  annexé  à  ma  Nota 
n»  1  que  nous  avons  déjà  accédé  à  oe 
désir.  Nous  avons  admis  de  plus,  sur 
la  prapasilion  dn  même  csbinet,  tant 
daas  Tacticle  additionnel  que  dans  la 
résolution  de  la  diUe,  les  motifs  tirés 
de  la  situation  menaçante  des  affaires 
eii  Europe.  Eu  général^  et  le   cilhinot 
aniricbien  loi-ménfie  >e  pourra  le  mé- 
counaîU-p,  nous  avons  évité  autant  q«e 
possible  ce  qui  aurait  pu  prolonger  une 
divergence  de  vues  sur  des  points  ac- 
cessoires, entre  les  deux  cabinets  qui 
d'ailleurs  août  tombés  d'acoord  sur  les 
points  essentiels.  Noos  croyons  donc 
pauvoir  espérer  avec  d'autant  plus  de 
confiance  que  TAutrlche  mdmeUra  (ce 
mot  manque  dans  le  manuscrit)  la  forme 
d'un  article  additionnnel  à  la  résolu- 
tion fédérale.  ' 

Si$né:  MANTIDvrcL. 


Au  mime. 


Votre  BzeeHenee  appréciera  arvee 
quelle  chaude  et  reconnaissante  sympa- 
thie nous  avons  vu  le  ton  de  francÛse 
et  de  oonfiance  avec  kqael  ie  cabinet  au- 
trichien a  répondu  par  une  dépèche 
confident ielle  au  comte  d'Esterhazy,  à 
notre  office  du  30  novembre.  Mes  dé- 
pêches confidentielles  de  ce  jour  à  Votre 
Excellence  et  leurs  annexes  montrent 
combien  nous  apprécions  ces  com- 
munications, et  quelle  influence  elles 
pourront  exercer  sur  les  résolutions  de 
S.  M.  le  Koi,  notre  gracieux  maître. 

Nous  reconnaissons  en  effet,  dans 


respoeé  picm  de  firaKy»qaek  oèi- 
Bêt  antriehîefi  bous  éoaaede  aei  itti* 
ieos,  une  saranCie  Ken  saâs^Me 
po«r  nous  ;  c*est  que  si  sa  i^swasli 
Bfateair  de  la  Rassie  raeeepIdiMfa 
qufltre  pointe  cem— baw  éei  ■égwi- 
Itoos,  non  y  trouverions  is  pont^ 
dépOTt  pour  fe  réteblisseMa(<k  la  fk 
uaiwriélle.  Noos  y  paissns  Is  «Mm* 
fÎM  que  la  coopétatiou  psiiMte^li 
C0ur  WÊfpbntAt  d*  AalrichcfMvcefmd 
réaulUH,  bien  di^m  rdle,  at  m 
hante  garantie  de  saccès. 

6i,  coutre  toute  attente,  «siéenaRi 

démarehes  à  Saint-PétershMi^  tei> 

vaîeat  un  aecoetl  kdqiiHeaicsdKk 

TCWMivelleneiit  uéeetuÎK,  «<  cdiiBC 

le  coucoars  de  tous  les  eoaBdWiifc' 

muuds,  Sa  Majesté  ae  «éconarit  pu 

qa^l  faudrait  préalableneatéétnatr 

lo«le  la  gravité  des  tjSMéqseswiyi 

pcmrrait  avoir  une  asaveHeffpoitti^ 

gative.  6.  M.  le  Roi  déwe  fssriiC 

péoMvo  bi«a,  daa«  les  diffÉab  vhB 

des  iiéisoetations,  du  peiat  ée  ««^ 

quel  il  cwtead  coopérer  sa  jnuuaa 

méat  de  <la  paix.  Sa  «ajcsiéoâll» 

la  bienfaisante  mtssioa  èsf^Stttt  ée 

rEarope  centrale  contâteia^k 

poids  de  son  iofluenee  | 

la  balaaee  des  déciaioas,  d  à  i 

taajours  aiasi  le  wso  ée  lai 

sur  les  prétantioas  aB^aasicsfvki 

passioBs  de  ia  guerre. 

n  a'y  a  rien  de  plas  ééanWe  I  a« 
effet  qae  de  voir  les  allia  i«iki^ 
préalabfement  et  «sonfiéeaâelkaril  m 
la  portée -des  résolatioDS  qae  te<^ 
meat^  poarroot  dicter.  Ksw  iltefc* 
aae  valeur  particolièieâ  vsirlealâd 
aotrichien,  fidèle  à  reipril  ds  M 
d'avril,  des  résotatiess  4cit  Ate  d 
des  ialérèts  aHemands,  seisireiM  hi 
de  s'^eatendre  «irdiàleaest  «we  W 
efl  ses  autres  alliés  aiksaids. 

Votre  Evcellenee  foadrs  lsw"P^ 
mer  au  comledeBofl^Bs»»^*?" 
paar  son  impertante  *•■■**? 
confidentielle,  dont  aeos  sti^^ffjT 
cier  toute  la  vnleer,  tant  i  ca*  « 
seatimeaU  d'oè  eUeénaoeqM^ 
péraaces  qu'elle  permet  U  »2* 
pour  la  réasaite  de  l'ŒUfie  ée  peci*" 
lion. 
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MrÈCMK  de  Jf.  de  ^«fe^Wtf,  «dSrci* 
aie  au  mimiêire  de  RuâsU  à  la  eomr 
de  Berlin,  JC  le  ^arom  ds  JBmd* 
bgr0, 

SaiBt-Péters1x>aiY,Ie  6  (18)  aoT«  1^64. 

MM^Air  le  iNBmiy 

l^a  iaforoBAtHMs  4|<ae  nom  Mosvont 
de  différents  côtés  nous  prouT^nt  qM^ 
dans  Je  jnoiaoïit  actuel»  iw  govf crae- 
Mente  allemands  aonâ  k  pea  firèa  A«H 
préoccapés  d*«neaeule  etméaiecrainta^ 
etUede  ▼oiràrocuMioaderafiaiiedO- 
rJeaty  éclater  .«itre  lu  deax  grandes 
paîasanees  alleiaaiidas  une  aeiasion  qai 
fMMirrait  mettre  an  danger  latraaquilUté 
de  la  patrie  coauDune  et  rezisIsBei 
Messe  de  la  CoafédémtioD  genDaaiqae. 
Fdèle  à  la  politique  qu'il  a  suiTÎe  dès 
l'origiiie  de  cette  déplorable  oomplicft» 
tioa,  et  désîsaat  en  cireoascrire  les  eon* 
eéqnences  désastreuses  dans  les  plas 
étroites  Ji^tra  possibUrs,  r£saperear» 
BOtjie  auguste  naltie^  a  voulu,  dans  la 
juréseate  conjoncture  et  estant  qu'il  peut 
dépendre  de  lui,  préserver  TAiléiBagne 
des  fléaux  dont  elle  serait  menacée  daat 
«ae  senblable  éventualité. 

Ka  censéqnence,  vous  êtes,  SMosienr 
k  baron,  aatoriaé  à  déclarer  au  cabinet 
pmsaiea  que  r£mpereur  esi  disposé  à 
prendre  parte  des  négociations  qui  au* 
xaient  peur  but  le  rétablisseaeot  de  la 
paix  ci  auxquelles  les  quatre  ptopoeî- 
tioDS  ci-dessous  indiquées  serviraieat 
de  point  de  départ,  telles  qu'elles  sont 
Ibribulées  ci-desseus»  savoir  t 

i*  Garaeiie  cosunooe  par  le»  oinq 
puissances  des  droKs  religieuv  et  civils 
des  po^Milatiens  cbrétieanes  de  Teespire 
otionan,  eues  distinction  aucune  ; 

2"*  Protectorat  des  Principautés  exercé 
en  commun  par  les  cinq  puissances  eux 
Méoies  ooaditieBe  que  nos  traités  avec 
la  Forte  ont  stipulé  en  leur  laveur  ; 

3'  lUvisiott  du  traité  de  1841  ;  la 
Baasie  oes'oippoeera  pasii  son  abolition, 
ai  leSttltan.  principale  partie  iatéeeseée, 
y  consent; 

4*  Liberté  de  la  navigation  du  Da« 
mibe»  qui  existe  de  droit,  et  que  la  Rus* 
sie  n*a  jasBaiseu  rinteatioo  d'«ntraver« 

Cette  détermination  e»t  fondée , 
conMne  de  raison»  aer  la  eoppesitioa 
q«e  les  puissaaees  occidentales  rempU* 
voal  fidèlement  l'engngesMnt  qu'elles 


•at  eentraeté  <à  la  lace  de  l'Europe 
d'assurer  revenir  des  populations  cbn^ 
tiennes  de  Tempire  ettenMn,  qne  levrs 
droits  religieux  et  civils  seront  placés 
désormais  sous  la  garantie  de  toutes 
les  puissances,  et  qu'ainsi  le  principal 
bot  que  la  Rossie  a  en  vue  dans  la 
guerre  actuelle  aura  été  atteint. 

Si  les  sentiments  qui  ont  dicté  à 
8.  M.  TEmpereor  la  présente  déelara- 
tion  sont  appréciés  en  Ailemsgne , 
comme  nous  devons  le  supposer,  nous 
croyons  pouvoir  nous  livrer  k  l'espotr 
que  la  Confédération,  rénniesorleméme 
terrain  et  entièrement  rassurée  sur  les 
intérêts  allemands  engagés  dans  la  ques- 
tion, mettra  à  profit  son  unanimité  pour 
peser  dans  la  balance  de  TEurope  en 
favebr  d'une  paix  dont  l'Autriche  et  la 
Prusse  nous  ont  présenté  spontanément 
dans  les  quatre  points  une  base  qui  les 
satisferait  complètement. 

Si,  au  contraire,  on  voulait  se  servir 
de  cette  union,  maintenue  encore  une 
fois  par  les  soins  de  la  Russie»  pour 
■Mttre  en  avant  de  nouvelles  condi- 
tions incompatibles  pour  le  fond  comme 
pour  la  forme  avec  sa  dignité,  TEmpe- 
renr  ne  doute  pas  que  les  Etats  de  la 
Confédération  ne  repoussent  de  sem- 
blables prétentions  de  quelque  côté 
qu^elles  viennent,  comme  contraires  aux 
sentiments  de  loyauté  dont  ils  sont  ani- 
mé*, ainsi  qu'aux  vrais  intérêts  de  l'Ai* 
lemagne.  C'est  une  neutralité  soutenue 
avec  fermeté  et  persévérance ,  telle 
qu'**lle  a  été  proclamée  dès  Torigine  de 
la  lutte,  que  rEmpereor  croit  devoir  lui 
demander  en  toute  justice,  en  retour  de 
la  déférence  avec  laquelle  il  a  accueilli 
les  vœux  qui  lui  ont  été  adressés  en  son 
nom. 

Boceve8,ete« 

Siffné  :  KbsSELIIODS. 


DiCLAlUTiON  da  prince  Gertchakof, 
en  date  du  26  noMni^re,  relative  aux 
quatre  garanties. 

Le  soussigné,  envoyé  en  mission  ex- 
tmerdiaaire  de  S.  M.  l'Empereur  de 
'tuoteo  les  Kuesics,  est  autorisé  de  dé- 
elaier  à  M.  le  «omte  de  Buol-Schauena- 
iein,  minietre,  etc.,  que  S.  M.  l'Empe- 
reur, son  auguste  maître»  accepte  les 
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qaaire  propotitioM  du  cftbÎMt  de 
ÂTienoe  pour  »ervir  de  point  de  déport 
à  des  négocUtiont  de  paix. 


MépoHSê  de  M.  de  Buol, 

Le  lonMignéy  ministre  des  afTairei 
étrangères,  s'est  acquitté  du  devoir  de 
placer  sous  les  yeux  de  I*Emperenr  la 
Note  que  Son  Excellence  le  prince  de 
Gortchakof,  envoyé  en  mission  eitraor- 
dinaire  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Rua- 
sies,  lui  a  fait  Pbonneur  de  lui  adres- 
ser en  date  du  28  du  contant.  Sa  Ma- 
jesté Impériale  en  a  relevé  avec  nne 
vive  satisfaction  que  S.  M.  TEmpereur 
de  toutes  les  Russies  accepte  les  quatre 
propositions  préliminaires  que  M.  le 
comte  V.  d'Esterhazy  avait  été  chargé 
de  présenter  dans  le  courant  du  mois 
d*aoAt  passé  au  cabinet  impérial  de 
Rossie  comme  bases  d*une  entente  gé- 
nérale. 

Appréciant  dans  toute  leur  valeur  les 
intentions  qui  ont  inspiré  cette  impor^ 
tante  résolution,  Tempereur  François- 
Joseph  ne  croit  pouvoir  mieux  y  répon- 
dre de  son  côté  qn^en  s'empressant 
dVn  faire  Tobjet  d*une  communication 
auprès  des  cours  de  Paris  et  de  Lon-' 
dresy  avec  lesquelles  il  se  trouve  en- 
gagé pour  Tatteinte  d*une  solution 
franche  et  équitable  de  ces  quatre 
*  points  jugés  comme  étant  les  jnélimi' 
nairet  indispensables  au  rétablissement 
de  la  paix  générale,  etc. 

Signé  :  BuOL. 


Pièces  relaiÎTea  à  des  événemeats 
de  guerre  ou  d'îaterrention. 

Pboclav ATION  adressée  aux  Moldaves 
par  le  commissaire  ottoman  dans  les 
Principautés,  à  Voccasion  de  Ven* 
trée  des  troupes  autrichiennes  à 
Jassy, 

Moldaves  ! 

S.  M.  J.  le  Seltan  ,  notre  gracieux 
seuyerai»,  dans  sa  haute  et  paternelle 
aoUicitude  envers  tons  ses  sujets,  sans 
distinction  aucune ,  sVst  plu  à  vous 
donner  un  nouvean  témoignage  de  sa 


bieBveillance  en  dsijBtBtdM 
son  commissaire  impérial  dsoslndni 
Prittcipaotés,  poor  veiller  à  votre  bies- 
étre  et  rétablir  Tordre  qoi  s  été  eai- 
heoreosement  troublé  psr  riojiattte  et 
l'arbitraire  du  goavernesieflt  rniie. 

En  voaa  faisant  psrt  ée  cdie  gra^ 
cieose  détermination  de  S.  M.  1.,  je 
m*efflpresse  de  voas  (aire  ensattre  ce 
qni  suit  : 

La  Sublime-Porte  ayant  osoda  «ae 
eoBvention  spéciale  avrc  le  goaicne- 
aaent  de  S.  M.  1.  et  R.  A.,  ceeae 
elle  en  avait  préalableneat  oesela  arec 
les  gonvemements  de  Fraoce  et  de  k 
Grande-Bretagne,  je  dois  toqs  nfonaer 
que,  selon  la  tenenr  duso8(litade,«ks 
forces  militaires  antricbieBset  eatnd 
provisoirement  dsns  les  dent  Priai»' 
pautée*.  La  présence  de  en  Impeseï 
Moldavie  ne  doit  nullement  vois  ii- 
quiéter,  puisqu'elles  y  eatreot  cmm 
appartenant  à  une  des  paissascanis 
et  alliées  de  la  Snblime-Portf  ;  eflesae 
vous  seront  aucunement  kehai|e,  {au* 
qu'elles  paieront  exactemeat  et  es  arseat 
comptant  tout  ce  dont  ellet  asraat  be* 
soin  de  faire  l'achat  dans  le  pajt* 

Les  Russes  ayant  déaoitiieacsr^aitté 
les  Principautés,  Tétat  prêcédeat  da 
pays  doit  être  rétabli,  et  S.  A.  k  pnaa 
Ghika  a  reçu  Pordredeveairrep»*» 
les  rênes  de  son  administntioa. 

Les  andens  privilèges  ft  iBBaaitfa 
sont  et  seront  toujours  maiBinas,  et 
vons  verres  encore  par  là  qne  len»»* 
tien  de  ces  privilèges  n*est  d&  nsHeMat 
aux  traités  qui  sont  déjà  annilés,  naît 
bien  a  la  sollicitude  bienveillaBieetl»- 
ternelle  de  S.  M.  L  le  Soltao  aatra 
gracieux  souverain,  dont  rbonsearet  la 
gloire  y  sont  profondéoieDt  inliress^' 

Moldaves  ! 

Votre  pays  a  bien  sovffeK  ;  vè  |** 
Tégide  protectrice  de  notre  gno^ 
souverain,  tout  va  y  rentrer  dw»f* 
état  normal.  En  attendant  qae  ^  ^' 
constances  en  pernaettent  an  pi<*  ^ 
reux  développement,  vous  detei  coau* 
nuer  à  obéir  aux  lois  qui  voosTépsiw 
et  conserver  pour  elles  ce  seslie^^  * 
respect  qui  est  si  indispensable  ta  bas- 
heur  et  à  la  prtnpérité  dVo  p»^f 
cette  condition,  rien  ne  *'*H*^ 
et  plus  doux  que  de  maintenir  1'^ 
et  la  tranquillité  publique,  aaxqv> 
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moin  aogasie  soaTerein  m*a  chargé  cle 
Teiiler  avec  soio. 

J«  place  toute  ma  confiance  dans  vos 
aentineuts  de  dévonement  et  de  fidélité 
à  S.  M.  I.,  notre  bien-aimé  souverain, 
et  dans  votre  légitime  affection  an  pays 
qui  TOUS  a  tus  nattre> 

Le  commissaire  impérial  ottoman, 
général  de  division^ 

Signé:  DertisCH. 

Le  29  septembre  i854,  Bacharest. 


sur  la  côte  d*Estbonie,  jusqu'à  Cron- 
stadt  et  Saint-Pétersbourg ,  tous  deux 
îndusiTement. 


MOTIFICATION  de  levée  de  blocus, 

I»£PÀBTSHEIIT  DBS  AFFAIRES    ÉTRAN- 
GÈRES. 

Paris,  le  19  décembre  1854. 

Il  est  notifié»  par  les  présentes,  que 
le  ministre  des  affaires  étrangères  a 
reçu  la  communication  officielle  d'une 
dépèche  adressée  aux  lords  de  l'ami* 
rauté  anglaise  par  le  contre-amiral 
Cbads,  commandant  les  forces  natales 
de  Sa  Majesté  Britannique  dans  la  Bal- 
'tîque,  et  datée,  à  bord  du  Taisseau  YE' 
dimbourg,  en  rade  de  Kiel»  le  g  dé- 
cembre, à  Teffet  d*in former  leurs  sei- 
gneuries que  le  blocus  mis  parles  forces 
DATales  françaises  et  anglaises  combi- 
nées devant  les  ports  russes  ci-mention- 
nés  a  été  levé  à  partir  de  la  susdite 
date  :  Liebau,  Windan,  Riga,  Peman 
et  tous  les  ports,  rades,  havres  et  cri- 
ques russes,  depuis  le  bit*  63'  de  latit. 
N.  et  21''  1/  3'  de  iongit.  E.,  jusqu'au 
cap  Dager-Ort,  par  58''  hb'  de  lat.  N. 
et  22*  0^5' de  Iongit.  E.; 

Les  ports  de  Uapsal,  les  lies  de 
Wormso,  Port-Baltiqqe,  Revel,  et  tons 
les  portSy  rades,  havres  et  criques,  à 
partir  du  cap  Dager-Ort  jusqu'au  phare 
d'Ecklon,  situé  par  ô9*  43'  de  latit.  N. 
et  26"  4V  de  Iongit.  £.; 

Les  ports  d'Helsingfors  et  de  Svea- 
borg  et  tous  les  ports,  rades,  havres  et 
criques  russes  à  TO.  d*Helsingfors  jus- 
qu'à la  pointe  d'Hango  inclusivement, 
par  sg**  48'  de  laUt.  N.  et  22''  53'  de 
Iongit.  E. 

Les  ports  d*Oro  et  d'Abo,  et  finale- 
ment tous  les  ports,  rades,  havres  et 
criques  à  TE.  d'Hebingfors,  sur  la  oôte 
de  la  Finlande»  et  du  phare  d*Eckholm> 


Affaire  de  PetropolotsU. 

A  bord  dii  Pique  ^  47o  de  lati- 
tude, 1790  32'  de  longitude 
ouest,  le  19  septembre  1854. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  in- 
former que  le  jeudi  3 1  ao6t  le  contre- 
amiral  Febvrifr  des  Pointes  résolut 
d'exécuter  le  plan  d'attaque  contre  les 
défenses  extérieures  du  port  de  Petro* 
polovski ,  tel  qu'il  avait  été  arrêté  en- 
tre lui  et  feu  notre  commandant  en 
chef,  dont  la  mort ,  survenue  la  veille, 
avait  suspendu  nos  mouvements.  Le 
temps  étant  beau ,  il  fut  résolu  que  les 
trois  frégates  seraient  mises  en  posi- 
tion par  les  steamers.  LaFira^o  fat  en 
conséquence  placée  entre  le  Pique  et 
la  Forte ,  et  remorquant  le  Président, 
Les  navires  s'approchèrent  des  batte- 
ries en  cet  ordre ,  et  furent  successive- 
ment placés  dans  les  meilleures  posi- 
tions que  l'on  ptkt  trouver,  le  courant 
du  rivage  se  trouvant  d'ailleurs  plus 
fort  que  nous  ne  l'avions  supposé. 

Les  défenses  de  l'entrée  da  port  de 
Petropolovski  se  composaient  de  trois 
batteries  ,  l'une  de  5  canons  ,  à  l'ex- 
trémité de  la  péninsule  qui  forme  le 
port ,  une  batterie  de  canons  admira- 
blement bien  construite  avec  des  fasci- 
nes ,  au  bord  de  l'eau  du  côté  opposé , 
et  une  batterie  de  trois  canons  plus 
éloignée  de  la  mer  et  située  du  même 
eêté.  Comme  on  pensait  que,  grâce  à 
sa  position  ,  cette  batterie  nous  gêne- 
rait ,  les  fantassins  de  marine  do  Pré» 
sident  furent  embarqués  sur  la  Virago , 
sous  le  commandement  du  capitaine 
Parker,  et  débarqués  de  manière  à  pou- 
voir attaquer  la  batterie  dès  que  les 
navires  se  seraient  embossés.  Malgré 
l'obstacle  àeB  halliers  presque  impéné- 
trables ,  Tinfanterie  de  marine  et  les 
matelots  anglais  et  français  qui  furent 
envoyés  pour  les  appuyer  arrivèrent 
bientôt  h  la  batterie ,  qu'ils  trouvèrent 
abandonnée.  On  mit  les  canons  hors 
d'état  de  nuire ,  et  le  détachement  re- 
vint à  bord  de  la  Virago,  Pendant  ce 


Il» 


appedibicb; 


t«m|M ,  Ift  Virage  fol  cspiaés  mi  Um 
^WÊit  frégatt  nuM  aMnilIte  ibint  to 
port,  qui  loi  coosa  quciqae Aawiig». 
La  batterie  ,  située  à  côté  de  )a  pénin- 
fiile ,  M  (rooTant  exposée  au  ff u  dea 
navires  ,  fut  bientôt  réduite  au  silence, 
et  comne  elle  étaii  f  or  la  néne  ligne 
qoe  la  ville  et  les  frégates  mouillées 
dans  It  port ,  cens  de  nés  boulets  qoi 
passaient  par  dessus  la  batterie  ont  dft 
faira  du  dégAl  sar  les  navires  et  bAti- 
ments  de  Pennemi.  Une  brise  qui  s'é- 
leva dans  raprèsHBÎdi  permît  ao  Pré" 
9idmi  et  à  la  FoH* ,  plaeéa  à  Teiivé* 
nité  de  la  ligna ,  de  prendra  des  poÂ> 
tîona  ooovellea  pka  rapf  rachéda  éb  la 
batterie  russa. 

La»  caneaa  da  (naa  les  navirea'Oiit 
alors  élé  dirigés  sar  cette  badterie  »  at 
la  ForU  aariaoi  a  fait  na  fea  de  vioa» 
chet  biea  aoarri  jusqa'à  oa  qçm  le  fea 
da  la  batterie  eAt  cessé ,  sans  ^isa  les 
artilleors  cDoemia  ansaent  ^itté  Icam 
canons.  Les  naviraa  sospeadirsas  kear 
fao  at  sa  plackent  hors  de  portée  poor 
ta  BoU,  la  Virago  remorqtNuit  la  Fort^ 
Lss  navires  avaient  reca  dea  booèati 
daaa  leor  coi|aa  et  dans  leur  gréeaeai , 
mais  In  ForU  seoie  avait  perdu  «las 
bMsnes.  Ua  aalkevreua  boaki  asait 
trasersé  oae  partie  ^  pont ,  avaii  tué 
on  matelot  et  ea  avait  blessé  plosieova. 
Bntre  cette  attaque  et  ceUe  d«  4  sep- 
tembre «  plusiaars  confénenoee  aat  €• 
lien  entre  ie  contre-amtrai  et  Us  «api» 
taioas  das  deux  eacadres. 

Dans  cet  iaiervallet  qfoalqnes  into» 
mations  ayant  été  obiemiea  snr  la  poâ» 
tioii  des  balteriaa  qni  n'étaient  pas  va» 
siblea  des  navinea,  sar  riatériear  éb  la 
TÎUe  et  sur  ta.  force  de  la  ganaaon  , 
Booa  pensAsses  qa'aae  attaqas,  dirigea 
contre  la  nord  da  la  ville  avec  anoorps 
da  débarquement ,  pourvait  réassie  at 
amener  dêarésaktnls  iasportantsL 

A£n  d*occuper,  notant  qae  passibia^ 
Fattentîoo  de  l'eaMaai  »  auas  nésolAmes 
d*attaq«er  simallaoéroent  une  batterie 
da  6  oanoas  placée  dans  la  partia  snfié» 
lieaia  da  la  péninsule,  aa  ibst  naad 
établi  à  soneitréinité  da  côté  du  Nord. 
C'était  vers  ce  dernier  point  qoe  d^ 
vait  débarquer  le  détacbemunt  dTiafaA» 
teria  de  marina  et  de  matelots  paor 
s*emparer  des  batteries  et  des  haataani 
qni  dominent  la  ville. 
On  avait  pris  tant  d'hommea  poor  le 


qn'n  vw  iMm  |hi 
poor  aervir  les  canons- êesèMifi^ 
im.  Ccai  da  Aétf«f  élml  mai 
groa  qoa  osas  Ai  Piqm ,  et  pmà 
êtn  servis  avec  BoiHd*h<maa,p 
ma  rcadia  sur  le  PMiiai  me  le 
reste  de  rfqoipage  da  i^c 

Lai  aept«Bbiasnnatia,lca(p 
do  débarqoesmaty  esapsié  de  3^0 
hommes  de  cfaaqoa  flotte  et  ()a  offi* 
ciers ,  fat  mis  à  beid  de  U  Tv^ , 
qui  fai  atAacèés  >  h  f erts fsimdlé 
avec  les  embarcations  de  raotre,(t 
traînant  à  la  reoiorqae  le  Préiidat, 

Les  battei  ies  coBunescèrest  le  in 
dès  ^mê  \e»  navires  kr&dt  h  patte,  d 
endommagèrent  les  méti  des  (réftia, 
surtout  ceux  de  fa  ]^rU.  Vtlmk 
porta  sur  le  pont  de  h  finfo;  vk 
beoraosement  il  rieschs  m  fw,  ■■ 
qooi  il  aorait  fait  nn  gnsd  nn{enr 
lepoae,  aèlas  hoansm  Mst  e^ 


La  FrMéeni  aynf  jctf  tao»  s 
€••  yarvia  de  h  batterie  é  hSde, 
siéaéa  au  centre  de-  la  pWnsIe,  M" 
vric  le  fea  contre  cBe;  aiif  fewe"» 
tint  k  ses  pièces  ttfteïtÊUiafiff^ 
sahitiaa,  oa  retirant  pai#ifd^rri^^ 
plate'foniia  aor  liqoeHe  i»  f^ 
étaieat placés  et  reves^àmv»» 
dès  que  la  fen  des  nsvini  b*^'^^ 
na  peu.  A  In  ia  cependsil  cette  Mb* 
ria  fat  feKéa  de  se  lahe.  Cepniiujb 

JPirle  Vêtait  plae<e  es  kat  de  h  Iw 
rie  de  foK  rond,  qi'dle  rMeistues; 
tôtao  stknee,  e(  ladilKkeneit^ 
était  sur  la   Firajs  pd  ibn  d» 

Ja  mVa  réfère  psm  twi  ï»** 
relatifs  au  dèbarqoentfl"  >^ 
ei^inehs  ém  capitssBe  Bsrndffc^^  ^ 

LaFerfa,  k  rirw^eH'W» 
cowrîrent  le  rembarqsea»!  *  ■■ 
hommea,  et  le  fto  di  l'Otf^'^ 
taat  gêna  benuoeop  h  iSMthe*"^ 
nemi.  Aussitôt  qae  le  iuiIumV"** 
n»M  effectué',  tous  les  *^2 
reuenusè  leur  moulllB|e.  Qf*'*.*"! 
attaqua  n'nit  pas  réoisi ,  f^A^ 
la  bravoare  déploya  par  le  c>P^ 
La  Gmndièra,  de  VSunf^'J!^ 
capiUine  Borridge  et  fèr  l»**» 
eteoldats  pinoéssamleBfserftctii» 

ap|K#eiéa.  ^ 

L'SiaAmteriè  dé  «Mrine  et  »  «^ 
lala  0ar  la  droite  ent 
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gB'fes'  noom;  mawoM^ 

ilr  des  iMllicrs  ^ptii^  éwm 

ksqaelB  TenonM  A*étâit  mbaaqaé ,  oat 

antté  kw'iMnrebe  «b  avmiI  dans  «elle 

ëbediM»,  «i  m  gnche  la  gorge- étoift  m 

faitwaeat  déHeadae,  MiB-ieiileiiMiii  |iar 

iBMOim^Brtgrie ,  nai»  par  des  canoiit 

et  des  pièces  de  caaipsgns ,  ^«^so  u% 

pat  p«  forrar  1»  positMB  par  ce  côté  ; 

aoas  a^Mis  ,  d'aillettrs ,  depai»  soUe 

départ  da  poK  >  recv-  des  prisonaicrB 

faits  à  bard  da>  Aléa  des  lafonaatioM 

^i  «aaa  portcst  à  ssoîm  qae  la  forse 

■uBMri^ae  et  la  coaipositioo  des  trs»- 

pes  de  la  garaissa  étaisot  trts  sapé 

rienres  h  es  que-  aocs  aviseft  Mippssà. 

Awmati  de  elôie  cette  leMre,  je  dsii 

readse  téaraignageè  la  csnduite  da  oa- 

pitaiae  Daifidge'  et  de  M.  Sfareball , 

dsqa>  j*ai  wqa  la  plas  cordiale  aesîa- 

tlMioa  pendaat  las  opératisasde  Petrar 

psioasILi*  Le   sang-IVoid    du    ptenîer 

peadaat  la  letraHe  et  l'e*bavqiiei»eat 

da  dttacfceaieat  oat  été   généraieaieiiC 

adaûrés,  et  la  cemmaodaat  MarsIuiU  a 

élé  inlidigabi»  daas  se»  efforU  poar 

Mwiaaaceavffer  les  navires  et  protéger 

le  délaeheflieDt  de  débarqaement.  Soa 

■arifs  ,  étant  le  seal  bateaa  à  Tapeur 

attaché  aax  deux  escadres ,  avait  db»* 

ble  tâche  à  remplir. 

f  étab  à  bovd  da  iWjt- 
t  le  4  septembiv ,  j'ai  reça  l*as^ 
lOB  la  plas  empreisée  da  eeBHna»> 
Caaellyet  de  11.  Reheris,  patrea 
da cebêttBMBot.  W lieateaaat Morgan^ 
ulfirisi  eanoanier,  a  été  asis  hoia  de 
eombatpar  une  blessure  résultantd'aae 
sanniilr,  aassitôt  après  qae  ta  batterie 
«BÉ  oavest  la  fea,  et  la  lieateaantOrose 
Pa  remplacé  daas  te  service  da 


lU 


J^eavair  d^oiataM UsisdeMvat 

blessés,  tant  à  berd  da  PtMiemi.tptit 
parmi  les  hommes  qui  dtepqaaicat. 
J'envoie  égakraient  ane  eppîa  de  i'état 
des  blessés  e*  taés  daas  Tescadre  fr 


Le  t  septembre ,  Ibs  escadres  comb^ 
sont  paiiîefrda  la  baie  d'il  vatska, 
et,  aae foi» hors  da  poit,  ont  poaib 
aaivi-  et  captaré  le  vapeur  da  goaveih 
aeneat  rasse  YAimadi9  et  le  Siika , 
bâtiment  narehaad  rases.  Le  premier 
▼aisseau  a  été  dégréé  et  brâlé,  et  le 
dernier  se  trouve  mainteaaiit  avee  Te»- 
eadre.  Il  venait  en  dernier  liead'Ajeaa^ 
dans  la  seer  d'Odioslb,  et  portait  à  soa 
beid  plusieers  officiers  rasses  et  des 
iBaetioaaaires  civils  da  goitveme*- 
meat.  H  avait  élé  ooasto  ait  à  Hambaarg 
poar  le  oasspte-do  la  Compagnie  wfa^sai^ 
américaine  ;  il  a  aae  eaigaisoa  camper 
sée  de  diverses  awiehandisee,  parmi 
lesquelles  est  aae  qeaatité-  considéra- 
ble defbriae  et  de  pendre  b,  eaaon. 

J'ai  préeeatemeatrintenttende  faire 
da  r«au  à  nie  Yaaesavec  et  de  me  ren- 
dre à  San»Franciseo  poar  attendre  vos 
ordres  aftérieers. 

J»'ai  rboaneary  eto. 

Sigmi  F.-W.-G«  NiCBOIiSON^ 

copiloine. 


Les  lieutenants  Blanc  et  Marshall , 
de.cebâtisaaat^.oosssaandaieat  les  ma- 
rins du  ^ifaeaav  le  rivage ,  et  ils  ont 
été  les  derniers  à  quitter  la  grève.  M. 
Fitzgerald,  cootre-mailire ,  a  été  chargé 
de  la  chaloupe  du  Pique  ^  avec  le  ca- 
non de  laquelle  il  a  rendu  de  grands 
services  pendant  l'embiuqnemftnt* 

Les  offîaiers  et  marin»  fcauçaia  qui 
sat  pris  part  à  raflaNe  se  sont  distin- 
gués par  l'ordre  dans  lequel  ils  s'avan- 
çaient, ainsi  que  par  le  conrage  et  la 
fermeté  qu'ils  ont  déployés  durant  lare- 
tniiâi.etLreMboffqBemeatqoi  s'etiapéré. 


Au  capiiaine  tir  Frédéric  Nichoînm^ 
à  hord  du  navire  de  S»  Jlf.  le  Pi- 
qne. 

Tabseav  de  S.  M.  Te  Préaiâent , 
Avatska-Bay  (Camschalka),  le 
7  septembre  1854. 

.  Mewioar,  il  est  da  mon  devoir  de 
HMs  rapporter  bs  événements  ayant 
tnat  aa  déteohenmnt  de  débarqaomeot 
dea  nariresde  S.  M.  I.  placés  éom  les 
ordres  dn  capitaÎBe  La  Goandièse  ,  de 
FjBarspdiise. 

Les  foress  alliées,  eom posées,  de 
divisions  des  soldats  de  marine  et  de 
fnsiliera d'environ  900  hommes,  étaient 
à  hord  dn  sleep  à  vapeur  de  &  VL  la 
Ftrafo  »  hier,  à  craq  henres  du  amtia, 
kHsqœ  le  capitaiae  La  Grandière  a 
réUéré  le  plaa  d'attaque  qui  m'était 
dil^à  connu  ainsi  qu'aux  capitaiaes  da 
compH^ÎM  (  ilVagitsait  pour  Icstsoo- 
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pes  àe  marioe  de  gravir  la  havtear,  as- 
sistées par  les  maleloU  de  la  Forle  et 
de  VEurifdiee. 

Les  matelots  da  Pique  et  du  Prési- 
dent et  de  la  Virago  devaieot  marcher 
par  la  route  à  la  gauche  des  troupes  de 
marine ,  afin  d'enlever  d'assaut  les  bat- 
teries de  la  ville  commandant  le  pas- 
sage de  la  gorge  ,  puis  ils  devaient  se 
reformer  et  attendre  de  nouveaux  or- 
dres. La  batterie  de  la  gorge  ayant  6ié 
réduite  an  silence  par  les  canons  de  la 
Farte  ,  nous  avons  débarqué  directe- 
ment au-dessous  de  la  colline.  L*en- 
neibi  était  foit  en  position  et  nom- 
bfenx  sur  la  hauteur.  Il  a  ouvert  im- 
médiatement le  feu  sur  nous.  Les  trou- 
pes de  marine  ont  été  formées  aussi 
rapidement  que  possible  sons  les  ordres 
du  capitaine  Parker,  et ,  appuyées  par 
les  matelots  dans  leur  ascension ,  elles 
ont  gravi  la  hauteur  très-escarpée  et 
couverte  d*épaisses  broussailles. 

L*ennemi  dut  à  cela  un  grand  avan- 
tage ,  néanmoins  il  fut  chassé  et  nous 
occupâmes  sa  première  poïiitlon.  Ami- 
chemin  de  Tascension ,  Its  troupes  de 
marine  et  les  fusiliers  français  se  por- 
tèrent à  la  droite  de  la  hauteur,  la 
gauche  et  le  centre  étant  tenus  par  les 
matelots  du  Pique  ,  du  Président  et 
de  la  Virago ,  et  par  ceux  des  navires 
français. 

La  gauche  avait  été  assez  dégagée 
de  Tennemi  pour  prendre  position  sur 
le  flanc  dfs  batteries  de  2  et  3  canons 
à  Tarrière  qui  avaient  fait  un  feu  très- 
vif  de  bouletset  de  mitraille.  L*eonemi, 
chassé  des  pièces  par  notre  mousque- 
terioi  se  retira  dans  des  retranche- 
ments d*i/ù  il  nourrissait  contre  nous  un 
feu  très- vif. 

La  droite  avait  gravi  la  hauteur,  et 
elle  se  portait  sur  la  Sadzle  battery, 
que  foudroya  alors  le  Président.  Dans 
ce  mouvement ,  notre  perle  a  été  très- 
considérable  ,  à  cause  de  la  force  nu- 
mérique de  Tenneroi  et  une  bonne  posi- 
tion sur  le  haut  de  la  colline  et  sur  nos 
flancs. 

Déjà  nous  avions  fait  quelques  pro- 
grès sur  la  erète  de  la  hauteur,  lorsque 
Ib  capitaine  Parker,  de  la  marine  royale, 
fut  tué  en  conduisant  bravement  ses 
hommes,  et  les  lieutenants  Mac-Callum 
et  Cléments  blessés.  Alors  nos  hommes 
coouneDcèreot  à  se  replier,  et  iiprès  de 


nombreux  efforts  poir  se  rallier,  k  ta 
incessant  dirigé  far  eax  les  coatnjpit 
de  battre  en  retraite  vert  U  pia{e.  (Ji 
petit  détachemeat  ss  rdrns  do^  k 
batlerie  de  U  gorge  pour  proùserk 
retraite  ;  mais  les  ch&loopes  éiaMfar^ 
cées  de  s'approcher  à  la  portée  def» 
Demi ,  beaucoup  de  nos  boaaes  faiest 
tués  pendant  l'eoibsrqaeaeat. 

Le  commandant  en  chef  mt  fea 
sans  doute  connaître  Is  perte  de  bm  al- 
liés. Leur  bravoure  eo  sllaol  es  init 
et  leur  solidité  dans  la  retriiteNit  k 
à  admirer.  Le  premier  iintesaatU' 
fébnre  ,  de  VEurjfdict,  a  été  tséii 
moment  où  il  s'avançait  ren  Mi  (t 
j*ai  remarqué  la  brave  madalU  de  h 
plupart  des  officiers  fraBçakdoetje» 
grette  de  ne  pas  savoir  lo  vm» 

Parmi  les  pertes  qse  vm  tnmh 
déplorer  à  celte  occuios,  ils'»* 
pas  une  plus  regrettable  qee  aile  à 
capitaine  Parker  :  c'était  isbff ai- 
dât et  rhonoeur  de  soa  corpt  US»- 
tenant  Howard  a  été  gniimal  We« 
en  me  servant  d'aide  de  csap.U«*; 
tenant  George  Palmer  «  ^  ^ 
en  conduisant  sa  ooiDps|«c;  la  M' 
tenants  Mac-Callum  a  Ckaaa,  d 
M.  Robinson  ,  conlre-aaH»  ^ '^' 
ont  été  blessés  à  la  lètodeiisnk»- 


Je  dois  des  remerdornUklaeiki 
hommes  qui  ont  serti  sons  nés  ord»; 
les  difflcultés  du  terrain  ei  la  Wf 
«  sailles  leur  ont  offert  àei  otatada* 
Tîncibles  pendant  qu'us  iofwbte» 
Demi  faisait  feu  sar  soosdeK»» 
côtés. 

J'espère  que  vous  tronieieH» 

nous  avons  fait  tout  ce  qne  aoup»" 

▼ions  dans  cette  occasion.     ^^^ 

Je  suis,  Monsieur,  Toire obésui 

serviteur. 

Signé  :  RiGBASD  Bstlil« 
eefUsiat» 


Traité  du  a  déeemlirt. 

DÉCRET  impériai  forint  ?«•*•' 
iîoit,  en  Francs,  é^ws  ^^^"^ 
lianee  signé,  Is  î  déeesièrt,  t^ 
la  France,  rAutrieksêtUGrii»^ 
Bretagne. 

NapoUon,  par  la  grkedeDi*»^ 


QUESnON  D'OWENT. 
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fci  volonté  Bâtionftle»  Empereur  des 
Français, 

A  tooa  présents  et  à  venir,  saint  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  se- 
crétaire d*Ëtat  au  département  des  af- 
faires étrangères» 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
SBÎt: 

Art.  1**.  Un  traité  d*a1ltance  ayant 
été  signé,  le  2  décembre  1854,  entre  la 
France,  l'Autriche  et  la  Grande-Bre- 
tagne, et  les  ratifications  respectives  de 
cet  acte  ayant  été  échangées  à  Yieune, 
le  1 4  do  présent  mois  de  décembre,  le- 
dit traité,  dont  la  teneur  suit,  recevra 
sa  pleine  et  entière  exécution. 

TRAlTli  D*ALLIARGK.  . 

Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français, 
Sa  Majesté  TEmpereor  d^Aulriche  et 
Sa  Majesté  la  Reine  du  royaume  uni  de 
la  Grande-Bretagne  et  d*Irlande,  ani- 
mées do  désir  de  mettre  fin  le  plus  tôt 
possible  ■  la  guerre  actuelle  par  le  réta- 
blissement de  la  paix  générale  sur  des 
bases  solides,  donnant  h  l'Europe  en- 
tière tonte  garantie  contre  le  retour  des 
complications  qui  ont  si  malhenreusc- 
Bient  troublé  son  repos;  convaincues 
que  rien  ne  serait  plus  propre  à  assurer 
ce  résultat  que  l'union  complète  de  leurs 
efforts  jusqu'à  Pentière  réalisation  du 
bot  commun  qu'elles  se  sont  proposé, 
et  reconnaissant,  en  conséquence,  la 
nécessité  de  s'entendre  aujourd'hui  sur 
leurs  positions  respectives  et  les  prévi- 
sions de  l'avenir,  ont  résolu  de  conclure 
entre  elles  un  traité  d'alliance,  et  ont 
nommé  à  cet  effet  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires : 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français, 
le  sieur  François- Adolphe,  baron  de 
Bnnrqaeney,  son  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  près  Sa  Ma- 
jesté Impériale  et  Royale  Apostolique, 
grand  officier  de  l'ordre  impérial  de  la 
Légion  d'honneur,  etc. ,  etc.  ; 

Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche, 
le  sieur  Charles,  comte  de  Buol-Schaoec- 
siein,  «on  chambellan  et  conseiller  in- 
time actnel,  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  de  la  maison  impériale,  grand- 
croix  de  l'ordre  impérial  de  Léopold, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de 
fer  de  la  première  classe,  etc.,  etc.  ; 

Et  Sa  Majesté  la  Reine  du  royaume 
«ni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 


le  très-honorable  Jean-Fane,  comte  de 
Westmoreland,  pair  do  royaume  uni  de 
la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  géné- 
ral des  armées  de  Sa  Migesté  Britanni- 
qne,  colonel  du  56*  régiment  d'infante- 
rie de  la  ligne,  chevalier  grand-croix  du 
très -honorable  ordre  dn  Bain  et  com- 
mandeur de  la  section  militaire  da 
même  ordre,  chevalier  de  l'ordre  imp^ 
rial  et  militaire  de  Marie-Thérèse,  con- 
seiller de  Sa  Majesté  Britannique  en 
son  conseil  privé  et  son  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  près 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apos- 
tolique, etc. ,  etc.  ; 

lesquels,  s'étant  communiqué  leurs 
pleins  pouvoirs,  et  les  ayant  trouvés  en 
bonne  et  due  formo,  ont  arrêté  et  signé 
les  articles  suivants  : 

Art.  1*'.  Les  hautes  parties  contrac- 
tantes rappellent  les  déclarations  con- 
tenues'dans  les  protocoles  du  9  avril  et 
du  23  mai  de  l'année  courante  et  dans 
les  Notes  échangées  le  8  août  dernier  ; 
et  comme  elles  se  sont  réservé  le  droit 
de  proposer,  selon  les  circonstances, 
telles  conditions  qu'elles  pourraient  ju- 
ger nécessaires  dans  un  intérêt  européen, 
elles  s'obligent  mutuellement  et  récipro- 
quement il  n'entrer  dans  aucun  arran^ 
gement  avec  la  cour  impériale  de  Russie 
avant  d'en  avoir  délibéré  en  commun. 

Art.  2.  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Au- 
triche ayant  fait  occuper  par  ses  trou- 
pes, eu  vertu  du  traité  conclu,  le  14 
juin  dernier,  avec  la  Sublime-Porte,  les 
principautés  de  Moldavie  et  de  Valay 
chie,  il  s'engage  à  défendre  la  frontière 
desdites  Principautés  contre  tout  retour 
des  forces  russes  ;  les  troupes  autri- 
chiennes occuperont,  à  cet  efiet,  les  po- 
sitions nécessaires  pour  garantir  ces 
Principautés  coutre  toute  attaque;  Sa 
Majesté  l'Empereur  des  Français  et  Sa 
Majesté  la  Reine  du  royaame  uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande  ayant 
également  signé,  le  12  mars,  avec  la 
Sublime-Porte,  un  traité  qui  les  auto- 
rise à  diriger  leurs  forces  sur  tous  les 
points  de  Teoipire  ottoman,  l'occupation 
sus-mentionnée  ne  saurait  porter  préju- 
dici)  au  libre  mouvement  des  troupes 
anglo-françaises  ou  ottomanes  sur  ces 
mêmes  territoires  conlre  les  forces  mi- 
litaires ou  le  territoire  de  la  Russie.  Il 
sera  formé  à  Vienne,  entre  les  plénipo- 
tentiaires de  l'Autriche,  de  la  France 
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M  dt  U  Grandc-BraUgBO,  hb«  ommbU- 
«ion  à  laquelle  U  Turqaie  Mra  iovUée 
à  ecljoiadre  aiasii  uo  piéoipetentiaire»  et 
%ni  eere  charigée  d'examiner  et  de  régler 
toutes  les  questions  se  rappertnat,  soit 
à  Tétat  exceplioonel  et  provMeire  dans 
lequel  se  tneuvent  lesdites  Priacitmetés, 
poil  ma  libre  passage  des  diverses  arotte 
mr  km*  territoire. 

▲fi.  3.  U%  hostiUi6s  veneirt  à  écla- 
ter entre  TAstriche  et  la  Raasie,  Sa 
Kajesté  l'Empereur  des  Français,  Sa 
MMitiàé  l'Empereur  d'Aairiebe  et  Sa 
M^ssté.  la  Reine  do  royaame  ani  de  la 
Grande- Bietagoe  et  d'Irlande,  se  ^po- 
jasetient  matoellemeot  leur  alliance  of- 
fenaive  et  défensive  dans  la  guerre  ne- 
tndla,  et  emploieront»  à  œt  eftlet»  selmi 
les  nécessités  de  la  guerre,  dca  forcée 
de  terre  et  de  mer  dont  fe  nombre,  la 
qualité  et  la  destination  seront,  s'il  y  a 
ueu,  déterminés  par  des  arrangements 
Mibséqoents. 

Art.  4.  Dans  le  cas  préva  par  l'ar- 
ticle précédeaty  les  bautes  parties  con* 
tractantes  se  promettent  réciproqoe- 
ment  de  n'accueillir  de  la  part  de  la 
cour  impériale  de  Russie,  sans  s'en  être 
entenduas  entre  elles,  aucune  ooverloie 
ni  aucune  proposition  tendant  «  la  ces- 
sation des  hostilités. 

Art.  5.  Daas  le  cas  oà  le  rétablisse- 
ment de  la  pais  générale  sur  les  bases 
indiquées  dans  l'article  1^'  ne  serait 
point  assuré  dans  le  cours  de  la  pré- 
sente année»  Sa  Majesté  l'Emperenr 
des  Français,  Sa  Majesté  l'Emperear 
d'Autriche  et  Sa  Majesté  la  Reine  du 
royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande,  délibéreront  sans  retard  sur 
les  moyens  efficaces  pour  obtenir  TU^et 
de  leur  alliance. 

Art.  6.  L'Autriche.  la  France  et  la 
Grande-Bretagne  porteront  ensemble  ie 
présent  traité  à  la  conaaissanoo  de  la 
cour  de  Prusse,  et  recevront  avec  em- 
pressement son  adhésion,  dans  le  cas 
où  elle  engagerait  sa  coopération  îirae- 
complissement  de  l'œuvre  commune. 

Art.  7.  Le  présent  traité  sera  ratifié 
et  les  ratifications  seront  échangées 
à  Vienne  «  dans  l'espace  de  qainae 
jours. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires 
respectifs  Tout  signé  et  y  ont  apposé  .le 
iccau  de  leurs  armes. 
Fait  à  Vienae^  le  deux  âéouAst  de 


l'an  de  gràoe  milhnitemt 
quatre. 

(L.  S.)    fHgné  :  honQvmn^ 

(L.  S.)  BoOL-SCHAlEims. 

(L.  s.)  WBSTIOREUn. 

Art.  3.Kôtiegardedaseau,a)- 
nistre  et  secrétaire  d'Elsl  u  dépitt»> 
ment  de  la  juftîoe,  et  sotn  aiuaiK 
et  secrétaire  d'Etat  aa  déptricwatte 
afùiires  étrangèrss  ssatduifès,  àècm 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'sikitiiiiii 
présent  décreL 

Fait  à  Paru,  U  19  déwibn  llii. 

m§méi  NiraiMl. 
Par  l'Empereur  : 
Lé  miniBtrt  det  êffaim  itm^ 

Signé:  DhODTK M Ims. 
Vu  et  scellé  da  scaniée  l'Elit: 
Is  garde  iet  êcâtës^  mimttit 
UJmtiee, 

Sigma  t  Jmmi' 


Poowmente  «Ilemsmds.  —  ^KDe. 

P^tCHBa<2ret«esporjriiJ(iBd^J^ 

aux  r^frésentoMU  de  k  htm  fit$ 
Us  cours  de  Ffwue  «I  f iifidinff 
hla  suite  de  2b  ■st^M»*"' 
binet  de  BeriiM  dulrétiiMlii' 


Bèrlîn,  le  19  aiadbe  \VÀ. 
HonsMur  le  eeml^ 

Comme  j'ai  en  l'honsegr  f«»^' 
er  Votre  SjueUeocs  psr  h  léUpiée, 

c'est  dans  la  scii^d^  ^^^^T 
qoa  les  envoyés  de  Fnsci,  ^iaP* 
ieire  et  d'Anlrit^  sastissaiM  <«- 
^  moniqaeroffieieUsswatle(nil^jP*> 
'  gouvernensnts  ont  stgni  le  2ééaw>» 
à  Vienne,  et  m'esprisier,  eBsfc»"- 
nent  à  l'art,  a,  U  déiir  d'y  m^^ 
la  Pffvssa. 

Je  M^êi.  pas  éardé  à  teittdkt  <e^ 
importants  eommuaicatisa  m  B«^  <^ 
angnsU  maître.  S.  M.  en  49^j*! 
nement  la  hauin  pariée,  «tm «u^ 
l'ob^  d'un  examen  WÊaÛÊfcm,^ 

s'est  Uissé  guider  per  '•«••^l!^ 
de  s'associer,  aniaai  qns  sa  o**"^ 
ti  Ici  iméi^a  de  iOB  FIS  !•  f*^ 


QUESTION  DORIENT. 
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C'ttt»vocaaAiitfaoiioo  qfM  le  Rot  •'▼a 
ATpeler  ks  proloooJes  de  Vienae.  S.  M. 
■e  4iie«iUAM  jiu  de  ies  ceasidérer 
««■»  rexpiMsioD  da  coaeert  des 
Vin  paiMtticeiy  et  attoche  on  prix 
particalier  à  leot  oe  qoiest  de  natoveà 
«MUIer  la  durée  de  cet  aocord.  A  la 
^é,  Ja  ProMe  n*a  peiat  partietpé  à 
leàmgt  des  KolM  dn  nois  d*aoftt. 

LegouTernemeot  da  Rai  ne  craê  pas, 
*■  la  aitaaiioa  géaétale  d'alen,  de- 
»»  ie  lier  à  cet  égarai  par  an  eagage- 
aai  qaeteeoqiie;  aiaia  h  laagage  qa'à 
piMcan  leppisea  il  a  ieoa  à  Saint-Pé- 
|wkMig,  «4  qai  n'est  pas  «esté  eaas 
M,  pteofe  sidfisaoHMDt  <|B*il  s'est 
Art*  d'ssmrer  iaax  «araoties  fonaa- 
Uci  à  Vknoe  ww-valeor  pratiqaeeD  les 
W  adspier  par  le  cëbinet  impérial 

Tasdit  qw  d'vn  c6ié  le  eoneoro  di- 

FMBti^  de  k  Prasse  se  trouve  donc 

dqàvqas  «as  efforls  des  autres  pms- 

«i^pm  fiacr  les  bases  de  la  paix 

jWaJfi,!»  tcaosartioM  assc  PAatrî- 

oeie  preavant  pas  Dwias.  de  Teatre, 

jK  le  cabiofet  du  Roi,  en  an  pénétrant 

mh  gravilé  des  intérêt»  GooppooMs  par 

«M  prolsagalieB  de  l'jMtitade  mena- 

ptadekBassic,  a,  dans  la  tfnctede 

yn>énii(aaliÉés,  engagé  JMqa'4  sa 
WpjiatioQ  militeiie. 

fi^Ji  tous  «s  snpperts,  i'aaibgîe 
f «Il4iide  ealfe  Ja  Prasse  et  les  pois. 
«*■  q«i  vieunent  de  signer  le  énrké 
«2  déorsibw  enste^éjà,  et  le  Rai, 
™  «o^wte  ■aUre,  est  trop  éloigvé 
••  fciie  iUasioB  enr  les  incalcnlables 
«ngers  dont  le  déebainanent  altériear 
«PMMasgnerrières  menaoeraii  TEo- 
y«rtitw,pQ«r  ne  pas  être  disposé  à 
*"te«f»  dsM  rinlérét  d'une  paix 
5*^*6  et  équitable  et  de  l'équilibre 

Z!^V™'^9'»^fM,  aa  accord  dont 
■P«*fscificataoreeraéteppelé  à  ewr- 
«  ■»•  oABeaceaahlaise  et  déemTc. 
J»«^i»geantde  eepeînt  de  vae  le 
•^«•2  déeeaibie,  et  en  reconnais. 
2*«*îsalisfaction  qa'il  ranfernie  des 
****»<le  la  aatars  sns-iodiqaée,  le 
2;J5wBgnste  aaMpe,  a  toutefois  re- 
r***»  !•  plnpart  de  ses  arides 
^■^■iito,  ka  aataneUd  da  m^,  de 


«a  ^«BtinaAtun  ^spéciale,  c*eM*à-dn-e 
id'Bne>ef»tejite< entre  les  palssances  occi- 
denUtes^etrAntridie. 

Il  sVa  suivrait,  et  certes  la  jostesse 
de  eette. observation  n'échappera  pas  à 
l'appréciation  équitable  des  trois  cours 
signataires,  qae  la  Prusse,  pour  adhérer 
éventuellement. à  la  tendance  générale 
de  cette  transaction  et  à  quelques-unes 
de  ses  stipulations  particulières,  ne  se 
trouve  pas  en  mesure  d'accéder  à  un 
traité  déjà  conclu,  mais  phiidt  de  con- 
elure  s'il  y  a  lieu,  pour  sa  part,  an  ar- 
rangement analogue. 

A  cet  effet,  et  pour  fixer  arec  clarté 
ses  décisions  évento«9Ies,  notre  augfuste 
maKve  a  été  porté  à  se  demander  de 
mmneau  quelle  étaot  à  peu  près  l'inter- 
prétation à  donner  aux  ^quatre  points 
convenus  au  mois  d'août  comme  base 
de  négociation  entre  les  cabinets  de 
Paris,  de  Londres  et  de  'tienne,  rappe- 
lés par  eux  dans  leur  traité,  appuyés  à 
Saint -Pétersboorg  par  le  Prasse,  et 
adoptés  maintenant  sans  réserve  et 
dans  leur  rédaction  prifnttîve  par  la 
IRussie. 

Il  est  évident  qne  cette  interprétation 
est  destinée  à  former,  pour  ainsi  dire,  le 
centre  autour  duquel  tourneront  tontes 
les  démarches  pour  arriver  au  rétablis- 
sement de  la  paix  générale  et  dont,  soit 
diplomatiques,  soit  militaires,  elles  em- 
prunteront leur  véritable  caractère. 

Pfas  le  Roi,  notre  auguste  mattre,  ap- 
précie la  haute  importance  de  fa  démar- 
che que  les  cabinets  signataires  du 
traité  du  2  décembre  ont  faite,  en  invi- 
tant la  Prasse  à  y  adhérer,  et  phis 
S.  M.  est  désireuse  de  répondre  aax 
sentiments  qui  ont  dicté  cette  démar- 
che, plus  nous  croyons  devoir  noas 
abandonner  à  Tespoir  que  des  explica- 
tions confidentielles  sur  Hnlerprétatton 
des  quatre  garanties  nous  mettront  en 
mesure  de  juger  la  portée  des  engage- 
ments que  nous  serions  dans  le  cas  de 
contracte!^. 

En  conséquence,  le  Roi  vous  diarge, 
monsiear  le  comte,  de  vous  pronoucer 
dans  ce  sens  envers  M.  Drouyu  de 
Lhuys  (lord  Clarendon),  en  imprimant 
à  votre  langage  ce  catactère  de  fran- 
chise et  d'abandon  qai  est  la  aaeîllenre 
preuve  da  sincère  désir  de  s'entendre. 
ReoeveSf  etc. 

Signé  :  HANTBVFf  n. 
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Dtrtcnt  adr€$$ée  par  M.  le  comte  de 
Buol,  h  M.  U  comte  tPEiterkazy, 
par  laquelle  le  gouvernement  autri- 
chien demande  h  la  Prusse  la  wo- 
bilieatio»  de  eoneontingent  fédéral. 

YieoDe,  le  24  déceoubre. 
Monsieur  le  comte. 

Le  gouvernement  impérial  se  trouve 
amené,  par  suite  de  Tarticle  addiiion- 
nel  du  26  novembre  et  de  la  résolution 
fédérale  du  9  de  ce  mois  basée  sur  cet 
article,  d'une  part,  à  s'entendre  de 
nouveau  avec  la  cour  royale  de  Prusse 
au  sujet  des  exigences  miiilaires. résul- 
tant de  la  position  des  deux  giandes 
puissances  allemandes  ;  d'autre  part,  à 
munir  le  député  impérial  près  la  diète 
germanique  des  instructions  nécessaires 
pour  sa  coopération  à  Texécàtion  de  la 
partie  militaire  de  ladite  résolution  fé- 
dérale. 

Avant  d*entrer  dans  la  discussion  de 
cet  objet  k  Berlin,  le  gouvernement  im- 
périal a  attendu  la  réponse  du  cabinet 
de  Berlin  à  la  notification  officielle  du 
traité  d'alliance  du  2  décembre  ;  l'adhé- 
sion ou  la  non-adhésion  de  la  Prusse 
devant  naturellement  modifier,  dans  un 
cas  ou  dans  l'autre,  les  mesures  mili- 
taires à  prendre  par  le  gouvernement 
prussien . 

C'était  notre  vif  désir  de  nous  trouver 
placés  absolument  sur  la  même  ligne 
politique  que  la  Prusse  pour  reprendre 
les  conférences  concernant  les  prépara- 
tifs communs  de  l'Autriche,  de  la 
Prusse  et  de  toute  la  Confédération 
germanique. 

Mais  puisque  ce  résultat  est  dilTéré 
par  la  déclaration  du  cabinet  de  Berlin 
qui  est  maintenant  devant  nous,  nous 
devons  pour  le  moment  nous  en  tenir, 
dans  les  négociations  concernant  les 
préparatifs  des  puissances  ailcmandes, 
AU  point  de  départ  qui  est  fourni  par 
l'alliance  du  20  avril  et  par  la  résolu- 
tion fédérale  du  9  de  ce  mois. 

D'après  Tarticle  3  de  l'alliance  du 
20  avril  et  le  |)0int  2  de  la  convention 
militaire  annexée,  la  Prusse  s'est  éven- 
tuellement engagée  à  mobiliser  100,0U0 
hommes  dans  le  délai  de  trente-six  jours, 
et  à  placer  cent  autres  mille  hommes 
sur  ses  frontières  orientales  trois  se- 
maines après  la  mobilisation  de  la  pre- 


mière force.  Ces  obligalinM  Mot, 
aux  termes  des  coBventioss  isimefMf, 
se  réaliser  dès  que  le  besoio  s'a  ferait 
sentir.  Il  ne  l'agit  donc  plss,  pw  les 
parties  eontraclaolei,  que  d'établir  FfM. 
tente  nécessaire  sor  le  <kraier  poiit. 

Il  n'est  guère  possible  de  taiMK 
que  la  nécessité  de  ces  préparetif» 
existe  actuellement,  s  tBoins  ^  iM 
le  délai  le  plus  rapproebé,  c'est-î^in 
avant  la  fin  de  ce  mois,  se  s'nne  ta 
perspective  certaine  da  rétahliiMaea 
de  la  paix  générale. 

La  Russie  est  prèle  as  CMbit  m  b 
frontière,  et  peut  daasleplsibrtf  A* 
lai  réunir  ses  force»,  d^  defosért 
pour  un  eoup  décisif  contre  la  emx' 
chic  autrichienne.  Il  fast  wm  * 
temps  à  Tannée  nsse  poir  panltrefv 
la  haute  Vistnie  qa'il  s'es  ikit  fw 
l'armement  et  la  coocestratÎM  d« 
armée  prussienne  de  100,000  W*«- 
Pour  assurer  racoomplissenett^''^ 
bligation  contractée  par  UP«i«{*i* 
der  h  repousser  tonte  sttaq"  ^ 
contre  l'Autriche,  il  deviert,  tode 
telles  circonstances,  toosksJMn  P^ 
urgent  que  la  Prusse  t»"^l^.!* 
force  nécessaire  pour  le  bi<  de  «  *' 
fense  commune. 

Le  feldxeugmestre  buw  "l*  w» 
déclare  sans  détour  qs'D  ^  ^\ 
bligation  de  considérer  conne  vr^ 
moment  oà  la  Prusse  deil  l»»*»' 
conformément  au  traité,  à  Fins^eat 
d'une  partie  de  son  araée.  UpesKH'^ 
seulement  après  l'adjosciioB  de  « 
100,000  hommes  de  troopejp"»'* 
nés,  notre  armée  placée  ssraotr?  If»- 

tière  orientale  atteindra  b  f««fj 
cessaire  pour  pouvoir  accepter  w**™* 
avec  la  certitude  do  snccès. 

Il  y  aurait  donc  lies  de  •'»**« 
immédiatement  sur  les  ék^^J^. 
matière.  Aussi  sommes-sw"  !*«*.' 
envoyer  à  cet  effet  ua  plésipaw*»^ 
militaire  à  Berlin.  . 

Dans  l'opinion  da  Wds««|f*'7' 
Hess  ,  l'armement  de  la  ^^^ 
forces  prussiennes  promise*  P'  "  . 
vention  militaire  du  20  »^f^Zt 
du  rei^te,  dans  tous  les  cas.q«e»«;"|^ 
s'établît  sur  la  base  de  rstlia««  ^^ 
ou  sur  celle  de  l'accession  de  la  «"^ 
au  traité  d'aillance  du  î  déeesiwe^  n 

aurait  seulement  lieu  de  ^^T]^ 
médiatementtoutecettefowedeaoff.** 
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kosmesy  et  4e  la  coneeDtrer  aotoor  de 
Posen  et  de  Dreslao, 

En  ce  qui  (oucbe  les  réiolaUoiis  mi- 
litaires à  prendre  par  la  diète,  nooa 
avont  Tespoir  qae,  daos  toos  les  cas, 
la  Prusse  insistera  an  sein  de  la  diète, 
d'accord  avec  nous,  poar  la  plus 
prompte  et  la  plus  efficace  exécution  des 
conventions  da  20  avril,  comme  mini- 
Dinm  du  concoars  fédéral.  En  cela,  toos 
les  gooTemements  fédéraux  montreront 
certainement  les  meilleures  dispositions» 
si  les  grandes  puissances  leur  donnent 
l'exemple  d*uo  armement  qui  réponde 
complètement  aux  exigences  actoelles. 

Aux  termes  desdites  conventions,  la 
moitié  da  contingent  des  autres  États 
doit  être  rendue  disponible  et  adjointe 
aux  armées  de  rAutriche  et  de  la  Prusse. 
Si  OD  s'en  tenait  là,  on  pourrait  former 
quatre  demi-corps  d'armée  séparés,  dont 
chacun  serait  placé  sous  les  ordres  d'un 
général  •  qui  serait  nommé  conformé- 
ment anl  dispositions  de  l'acte  mili- 
taire, et  que  la  seconde  moitié  des  con- 
tingents suivrait,  si  le  besoin  se  faisait 
sentir  de  donner  aux  quatre  eorpa  leur 
efièctif  complet;  on  bien  on  formerait 
immédiatement  deux  corps  entiers,  l'on 
de  l'Allemagne  du  nord,  Tautre  de 
l'Allemagne  du  sud.  Dans  les  deux  cas, 
le  contingent  fédéral  serait  adjoint  par 
moitié  aux  armées  autrichiennes  et 
pnissiennes. 

Le  soin  de  Tarmement  et  de  la  concen- 
tration des  troupes  fédérales  pourrait 
du  reste  être  abandonné  aux  gouverne- 
ments respectifs  et  aux  délibérations  de 
la  commission  militaire  fédérale.  11  im- 
porterait seulement  de  veiller  à  ce  que 
par  suite  des  difficultés  pouvant  résulter 
de  la  mobilisation  des  mi-oontingents, 
notamment  pour  les  faibles  effectifs,  le 
bot  essentiel  de  la  mesure,  c'est-à-dire 
le  prompt  et  complet  armement  des 
troupes  fédérales  dans  la  force  indiquée 
ne  restât  en  souffrance. 

11  n'y  auraitaucune  limite  à  fixer  aux 
divers  gouvernements  pour  la  prompte 
exécution  de  la  mesure,  ^t  comme  cela 
eut  lien  dans  des  cas  antérieurs  pour 
des  appels  partiels,  on  mettrait  d'abord 
en  mouvement  les  troupes  le  plus  tôt 
prêtes,  sous  la  réserve  d'égaliser  les 
charges  an  moyen  de  fonlribntiens  pos- 
térieures on  d'une  liquidation  auprès  de 
la  diète. 


Si  plus  tard  avait  lien  l'adhésion  de 
la  Prusse  au  traité  d'alliance  du  3  dé- 
cembre, les'  deux  pnissaiices  se  trouve- 
raient probablement  amenées  à  étendre 
leur  proposition  commune  à  l'appel  de 
tout  le  contingent  de  l'armée  fkiérale, 
afin  de  donner  à  la  position  militaire  de 
toute  la  Confédération  germanique  une 
force  plus  grande,  nécessaire  au  plus 
haut  point  pour  l'offensive. 

Votre  Excellence  comprendra  facile- 
ment que  la  prompte  et  entière  connais- 
sance des  intentions  de  la  Prusse,  en  ce 
qui  concerne  les  points  indiqués  ici,  est 
pour  le  gouvernement  impérial  de  l'in- 
térêt pratique  le  plus  immédiat.  Nos 
mesures  ultérieures  concernant  nos 
obligations  militaires,  et  notamment 
l'envoi  d'un  plénipotentiaire  militaire  à 
Berlin,  et  les  instructions  à  faire  parve- 
nir à  Francfort,  dépendent  de  la  réponse 
du  gouvernement  royal  prussien  à  la 
présente  communication.  Votre  Excel- 
lence aura  donc,  en  en  donnant  coa- 
naissance  à  M.  le  président  du  conseil, 
à  faire  ressortir  le  prix  tout  particulier 
que  nous  attachons  à  être  informés  le 
plus  tôt  possible,  et  dans  le  sens  dési- 
rable, des  vues  et  des  résolutions  de  la 
Prusse  en  ce  qui  touche  les  préparatifs 
militaires  des  puissances  allemandes. 

Recevez,  etc. 

,  Signé  :  comte  BOOL. 


Note  adressée  par  M.  le  comte  de 
Buoî  è  M.  le  comte  d'Esterhazy, 
représentant  de  l'Autriche  h  Berlin, 

Vienne,  le  24  décembre  1854. 

Munsieur  le  comte,  la  dépêche  dont 
la  copie  est  ci-jointe,  du  cabinet  de 
Berlin  aux  ambassadeurs  du  Roi  à  Paris 
et  à  Londres ,  ainsi  que  la  dépêche, 
dont  la  copie  est  également  ci-jointe, 
par  laquelle  le  comte  d'Arnim  a  été  auto- 
risé à  vous  communiquer  la  première 
pièce,  vous  feront  connaître  comment  la 
cour  de  Berlin  s'est  prononcée  vis-à-via 
des  signataires  du  traité  du  3  décembre, 
après  avoir  pris  connaissance  officielle 
du  contenu  de  ce  traité. 

Le  susdit  traité  a  été  porté  à  la  con- 
naissance du  gouvernement  royal  de 
Prusse  par  nue  démarche  parfaitement 
identique  des  contractants.  Pour  y  ré- 
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pnâm,  Mp  cMlMire,.  U  %WÊ%mimmmui 
praiMC»  WÊ'tftwk  pnif  ser^ide  !•  MéiM 
f(M«i«  fitNÀ-fis  dk  l*Aa<ricke  que  ? ••-è<>' 
T»  des  doiiK  p«rnMiDOar«eeiénilale».  Jc' 
n'ai  pm  m^tinpêelwr  de   dnomdbr  h 
M.  leeMÉtedTiN'aiwslf  étiiteti  iiRsorr 
de  deoncr  dei  effpMcatioM-  à  ee  aaiRti 
U  ft  féninie'  «égvtivement  àt  bm  de»- 
Bande,  et  j^at  cra  powoir  laisser  tom- 
ber cette  questfea  de  foriae. 

Le  cab^t  royl^dfr  Pousse  nom  dé- 
clare qu'il  liésUe  à' se  ciarfer  d'obKffa» 
tioas'dont  il  no  peut  pnévoh*  la  portée. 
1  éé»ms  séserver  sa  résolutieB  jnoqa'a' 
œ  qii'iè  amt  aaiiiré  do'tlnterprétatiim- 
^oi  sera  donnée  par  les  pirissances  oeci<- 
deatales  aoT^pnrtre'poifltis  dés  Notes  dw 
S  aoé*  etdbnl  il  siifipose^ne  nev»  aeons 
«ne  ooanaisMipee  p^vs  pi^ise.  Bir  f ffet^ 
dopais  que  le  t»aité'dv  3  df^cenvbre  a 
covstâté  de  aenvean-  faœord  (tes  pqis» 
sanees  ooniractBOtes  aor  ces  quatre 
points,  et  que  la  Raesie  s'est  montrée  do 
son  cdté  disposée  à  estier  en  négocia» 
tiens  sar  cette  base,  ni  nons,  nî  les  ca- 
binets de  Claris  et  de  Londres  n'atcmt 
■éotinna  la  néoessité  d^me  entente  pins 
précise  sur  l^interprétation  des  qiiatra 
pein^.  Mbis  fce  conmanieations  qne 
noos  anrms  h  faim  m  œ  sajet  an  goti'> 
vememewt  praseien  dépendent  encore  dn 
résultat  de  l'échange  de  oommmrications 
qui  «  lien  m  ce' moment  entre  les  puis- 
sances. Nous  ne  pouTons  poor  le  mo- 
ment qu'exprimer  la  conviction,  fondée 
sur  des  motifs  généraux,  que  les  senti» 
men ts  de  modération  et  de.  sollicitude 
pour  le  bien  de  rSuropoqni  ont  inspiré 
les  trois  puissances  dans  les  dispostlions 
du  traité  se  manifesteront  acasf  dans 
lenr  entente  précise  sur  retendue  des 
garanties  «  fixes  dans  ie  ùmi«é  dv  paix. 
CcrtaansaMnt  le  osèinet  pnissien  m 
pourra  finre  aniiemeai  q*e  de  reces* 
Mrftre  a«ee  nooa  qn'aae  détemnoaiioB 
complètB  des  oooiHtioms  de  poix  ne 
penrra  ètne  établie  taa*  que  fa»  gneme 
eontiauera  il  sévir  et  qm  les  négociationv 
aatre  les  partiea.  beUtgésaaieS'  n^aosont 
pas  même  commencé. 

Noas'imvitoas  Yotre  EaxeUeaea  à  M' 
fUnnoneer  dmm  ee  seau  vi»-à-<rss  do  b»» 
ron  de  Maoleurtèi,  et  d^eapiimei  es 
méaie  lempa  le  regret  sMMèasqa'éproQve 
la  conr  impériiéia  de  ce  que  le  désir  te> 
oootnMtants  d»  3  déoemWe,  de  vetr  eet' 
aota  reoaeoir  «emla  sa.  m^miêctâàm  em- 


par  yasBWiiwdtlifti^ 
n*est  pas  encore  réalisé. 


SignètmÊk  tOK. 


d«S. 


(%6  décembre.) 

Pas  fai  lerâoa  de  Kea,  Nim,  1^ 
las  H',  EmperenreCasIeentedrtiikt 
les  Hassies,  et«.,  cte.»  seveir  Mme: 

hm  eansea  da*  la  geerre,  ^r  ètK 


m  irnee  ambstieeees»  si  dé«r  d^akeèr 
de  noa^seaiSK  avaatagst  iuiipdi  tm 
n'aeieas  pas  droite  asnssaeDtMPiè 
■obiLe  dane  lev  netse  et  diemitami 
qM  oBt  e«  pour  lésrilat  isÉlts^fc 
laMe:  aotnelle;.  Nens  a«om  "f^"^ 
em  en  i»ar de  samagmdirlB  iaaiiJIéi 
ssfaiBseHsBWBBt  rseaaaaes  é»  fE<|i« 
orlhodow  et  de  nés  «wligiMmisM 
d'Ok-ieni;  naaiaqnelqaesgoefeMn^ 
mam  «Mribnmrt  des  intcslîisstifén»' 
■ées  et  seorMea,  qm  éisiaat  ba^ 
Batr»psHséer  onteaCvavébablioidt 
cette  question  et  ont  fini  fv  fcncr«« 
aWaaee  beati*e  b  la  Rmeie. 

Apida  avoir-prodamé  <|a*ib»^v^ 
pour  but  le  salut  de  Terapifs  slimiB, 
ila  agiwent  coatm  naas  à  sais  vaée, 
■oa  em  Turmeriey  mais  dem  hs  lisM 

eanpaans  k»  peiataqai  bar  ^W^ 
eoiÉneins  aocaaeibles  r  dan  b  Mi^f» 
dsBB  lamer  Hancbs, dsas la^rlbiR, 
eafaBside  et  jaoqneeer  btcéiak» 
pioa  lesntainea  de  l'oeéss  hs&^ 
Cb-Aee  m  Trbs-aaat>  àf  rwoÊtb^ 
parleat,  et  dans  aes  tntf»dàm» 
bakitanés  de  «entes  las  dasmi,  èmié' 
^venaira»  intaépides,  saivéi  «btar 
amour  pour  non»  et  pem  la  pd«.  ^ 
b  aotne  oaneeialiea  dans  o»^^ 
tance»  oragenaes»  aa  aailiee  *«•"»- 
léa^  iMépamWea  d»  la  pmt^  *^ 
>"uyaas-  se  produire  êm»  •«•  *• 
uitmplsa  édatmits  et  des  pttaws  *« 
sentiment,  mues  biea  qaedasiMl^ 
q»*il  inepiiv.  -^ 

Tellaa  se«t  bm  dfifato  pï»  » 
f ms  înffgéaB^  mdipé  nae  gMndr  di- 

parité  de  forces,  aux  troupes 
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.aa  delà  da  CmcaM  y  toUt  est  U  latte 
Inégale  tontenut  avec  sucrés  par  )«s 
défrnseiin  des  côtes  de  la  Finlande,  da 
coufent  de  Solovetsky  et  du  port  de 
Pétropolovskv  au  KÂmcbatàa;  ftella 
est  surtout  rhérojqae  défewe  de  Sévas- 
topol,  ai^alée  par  tant  d'explaUs  d*un 
courage  iuviiicible^  d'une  io(ati|;abke  ac* 
tivUé,  que  ses  enoeais  eux-mêmes  ad- 
nirenty  et  auxquels  ils  reodent  justice* 
Envisageant  avee  une  hamblti  giatitude 
envers  Diea«  les  travaux,  l'intrépidité^ 
rabnégatien  de  w»  troupes  de  terre  ei 
de  mer,  aînai  que  Télan  général  du  dé- 
vouement qui  anime  toates  les  classes 
de  l'Empire»  naos  o»ans  y  reconnaître 
le  gage  et  Taugure  d'un  avenir  plus 
beorenx.  Pénétré  da  notre  devoir  de 
cbréticDy  nous  ne  pouvons  désirer  une 
plus  longue  efrusioa  de  sang,  et  certes, 
nous  ne  repousserons  pas  des  offres  et 
des  conditions  de  paix,  si  ellea  sont 
compatibles  avec  la  dignité  de  aatre 
empire  et  les  intérêts  de  aos  SHJeta 
bien-aioés. 

Mais  un  autre  devoir  non  moins  sacré 
nous  commande,  dans  cette  lutte  opi- 
siAtie,  de  j«ius  ftnur  prêts  b  des  efiarts 
et  à  des  sacrifiocs  psoporlioniés  aux 
moyens  d*action  dirigés  contre  nous. 
Busses  l  uas  fidèlea  enfants  I  voua  êtes 
aoeoatwBsés»  quand  k  Providence  ftm» 
appelle  à  une  oeuvre  graade  et  sainte,  à 
ne  rien  cpaff  aer,  ni  votre  fortune  ae» 
-qotso  par  de  longues  années  de  travail^ 
ni  voira  vie,  ni  votre  sang,  ni  celai  de 
vea  enlauts.  La  noble  ardeur  qui  a  en- 
flammé  voa  oœnrsy  dés  l'origine  de  la 
gMTfe,  ne  satisait  s'éteindre  dans  an- 
cmÊ»  silnatieiv  et  vaa  sentiments  sent 
aussi  ceux  de  votre  souverain. 

Nous  tous,  monarque  et  sujets,  nous 
saurons,  s*il  le  faut,  répétant  les  pa- 
roles prononcées  par  l'empereur  Alexan- 
dre, dans  une  année  d'épreuves  sembla- 
ble à  œUe  d'aotoard'biri,  U  ftr  h  lu 
main,  /«  croix  dam  le  tmur,  û\rt  face 
aux  rangs  de  nos  ennemis  pour  défen- 
dre les  biens  les  plus  précieux  au 
monde  :  la  sécurité  et  l'honneor  de  la 
patrie. 

Donné  b  Gatcbina,  le  quatorzième 
jour  do  mois  de  décembre  de  l'an  de 
grâce  mil-bait  cent  cinquante  quatre» 
et  ^  notre  règne  le  (reatième. 

Signé  s  Nicolas. 


SjSiiie  d9  pièeeê  rdaiivtê  ama  

mmiê  d'Épirt  ti  de  MoumtH»^  h^ 
tmetiùn  du  $ùnvermemeni  d*A  tàèneOy 
h  la  complicité  de  la  Rustie   ei  h 
r intervention    de»     grandes   puis* 
sances. 

Proclamation  de$  inturgée  d'Albanie, 

Nous  soussignés,  babitants  de  Rado- 
bitzi,  province  d'Arta ,  opprimés  par 
les  énormes  impôts  qui  pèsent  sur  nous, 
indignés  des  outrages  faits  aux  jeunes 
fiHes  de  notre  pays  par  les  musulmans, 
nos  conquérants  sauvages  et  incapables 
de  tente  civilisation,  nous  reprenons  la 
gnerre  de  la  liberté  que  nous  avons  faite 
en  commun  en  1821,  jurant,  an  non 
du  Très-Hant  et  de  notre  sainte  patrie^ 
qae  nous  ne  déposerons  point  les  arme» 
ponr  quelque  motif  que  ce  soit,  avant 
d*avoîr  reconquis  notre  liberté. 

En  commençant  cette  guerre,  nous 
espérons  exciter  en  notre  faveur  la  sym- 
pathie de  tous  les  Grecs  libres,  nûs 
frères,  et  la  sympathie  de  ceux  qui  gé- 
missent 50HS  le  joug  ottoman  ;  nous  es- 
pérons qu'ils  prendront  comme  nous  les 
armes  pour  continuer  la  défense  de 
notre  cause  commune,  combattre  ponr 
la  ibi  et  pour  la  patrie,  et  recouvrer  nos 
droit»  imprescriptibles. 

Notre  guerre  est  sacrée,  elTe  est  juste  ; 
personne,  en  considérant  Pénormité  du 
joug  qui  pèse  sur  nous,  et  en  reconnais- 
sait le  droit  des  nations,  ne  pourra  nocs 
blAmer  ni  élever  la  voix  en  faveur  de 
notre  cruel  tyran  et  du  croissant  qu'on 
a  placé  sur  nos  temples  sacrés. 

HAtez-voos  donc,  frères,  de  prendre 
part  à  cette  œuvre  commune  ;  secoues 
le  joug  de  la  tyrannie,  et  proclamez  avec 
nous,  devant  Dieu  et  devant  le  monde 
entier,  que  nous  combattons  pour  Ta  pa- 
trie, et  que  Dieu  protège  les  chrétiens  l 

td  janvier  lfté4. 

[Suivent  les  signatures.) 

SEimilT. 

Je  jure  sur  le  sitlnl  Évangile»  sur  la 
Trinité  et  sur  le  crucifix  que  ces  armes» 
4|Be  je  prenda  aujoard'b«i>  je  ne  les  po- 
serai pas  avani  d'avoir  chassé  du  pays 
de  mes  pères  les  Tores  mes  t^eana»  «I 
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d'aToir  renda  la  liberté  à  ma  patrie.  Je 
jare  encore  devant  le  Très-Hant  de 
défendre  le  drapean  de  ma  génération 
et  de  Terser  pour  met  compagnon!,  i*il 
le  Cant,  la  dernière  gontle  de  mon  sang  ! 


Xe  comte  de  Clarendon  h  M.  Wyee. 

Foreign-Office,  16  février  1854. 

Montieor,  M.  Triconpi  est  veno  me 
voir  hier  pour  me  faire  part  dea  der- 
niers rapports  qu'il  a  reçus  sur  le  moa- 
vement  insurrectionnel  d'Arta  et  de  sea 
environs.  Il  m*aln  quelques  eitraits  des 
dépêches  de  M.  Paîooa,  dans  lesquels 
il  était  reconnu  qu'un  lieutenant  et 
quelques  soldats  de  la  frontière  avaient 
déserté  J*armée  grecque  pour  aller  se 
joindre  aux  insurgés;  mais  M.  Tri- 
conpi m'a  assuré  que  son  gouvernement 
faisait  des  efforts  incessants  pour  cal- 
mer Tagitation,  qn*il  comprenait  bien 
qn'il  n'avait  rien  à  gagner  à  encourager 
la  désaffection  pour  la  Porte,  tandia 
qu'une  neutralité  absolue  pourrait  lui 
valoir  la  faveur  des  grandes  puissances. 

J'ai  dit  à  M.  Tricoupi  que  ai  son 
gouvernement  ne  provoquail  pas  direc- 
tement rinsurrection»  il  ne  faisait  rien 
contre  elle  e(  ne  déclarait  pas  même  que 
la  loi  et  son  gouvernement  la  regar- 
daient avec  défaveur;  que  le  journal 
organe  de  la  Russie  appelait  la  popula- 
tion aux  armes,  annonçait  la  chute  pro- 
chaine de  l'empire  ottoman  et  le  triom- 
phe des  Russes,  sans  que  les  organes  du 
gouvernement  le  désapprouvassent.  11 
ne  manque  pas  d'ailleurs,  ai-je  ajouté, 
de  signes  qui  justifient  l'opinion  géné- 
rale en  Grèce,  que  le  gouvernement 
est  favorable  à  l'insurrection,  et  j'ai 
prévenu  M.  Tricoupi  que  son  gouver- 
nement avait  à  opter  maintenant  entre 
la  bienveillance  des  gouvernements 
d'Angleterre  et  de  France  et  le  blocus 
d'Athènes,  parce  que  les  deux  gouvor— 
nements  s'étant  engagés  à  défendre 
l'empire  ottoman  contre  l'agression 
rnase,  ne  supporteraient  pas  que  les 
sujets  grecs  du  Sultan  fussent  excités 
à  la  révolte  par  des  actes  approuvés 
par  le  gouvernement  grec. 

M.  Tricoupi  sembla  fort  alarmé  de 
l'idée  d'un  blocus  qui,  dit-il,  serait  fa- 
tal au  commerce  et  à  la  marine  mar- 


chande de  la  Grèce,  et  qiisefsîtiajiuli^ 
a-(-il  lyonté»  parce  que  le  gonveraênot 
grec  s'était  rendu  impopulaire  es  m 
pliant  aux  vues  du  gouvnneflMit  ie 
Sa  Majesté,  contraireneat  à  l'opon, 
qui  est  très-hoatile  anx  Turcs. 

J'ai  répondu  qoe  je  oonnaissais  Pia- 
popolarilédn  gouvernement,  nûs^'elk 
n'avait  pas  la  cause  indiquée  pv 
M.  Tricoupi,  et  qoe  si  le  goiverae- 
ment  grec  voulait  éviter  un  Uocn,  il 
dev|ût,  sans  perdre  de  temps,  chsAfer 
de  conduite  relativement  à  la  gnade 
question  en  ce  nomeat  pendante. 

J*ai  prié  M.  Tricoupi  de  rapportera 
que  f  avais  dit  à  M.  Pakoi;  U  ne  fi 
promis. 

Vous  informerex  H.  Paiou  qae  le 
goavernement  de  la  Reine  et  diai  de 
l'Emperenr  dea  Français  sont  altièl^ 
ment  du  même  avis  sur  la  narcfae  ia^ 
prudente  que  suit  le  gouveracsiail  pee, 
et  qu'ils  concertent  ensemble  lei  ae- 
sures  que  cette  couda  ite  paratt  aemd- 
lement  devoir  rendre  néeessaÎRS. 

Signez  CLkUSV^ 

Le  comte  de  Bool  a  ordonoé  fa'sae  re- 
présentation f&t  faite  à  ee  sqet  à  Sût- 
Pétersboarg,  comme  il  en  a  été  fait  ne 
au  sujet  des  oommandasti  rtiici  m 
Moldavie  et  en  Valachie,  qai  caafMit 
oovertement  une  légioa  avec  énsaj^ 
du  Sultan,  légion  forte  anjoord'bvid'eB- 
viron  3,000  hommes,  dans  ristérét de 
la  guerre  faite  è  l'empire  tare  Lectmie 
de  BuoI  a  qualifié  cet  acie  de  h  «sare 
de  la  nature  la  plus  révointioaoaire,  et 
il  a  donné  l'ordre  au  comte  d'Ester^ 
de  la  représenter  comme  telle  sa  comte 
de  Nesselrode. 

Signii  WestiobSUXO. 


Le  comte  dé  Weêimortkni  um  ^^mk 
de  Clarendon.  (Reçoe  le  4  Dttf.) 

Vienne,  l«'mMilii*- 

Milord,  j'ai  communiqné  ascjate* 
Bool  la  subsUnce  des  instr»cti»s  de 
Votre  Seigneurie  à  M.  Wyse,  c»e«»- 
nant  l'attitude  du  gouveraeoeat  grec 
dans  les  circonstances  de  Piasamcw» 
des  provinces  de  Turquie  toachaat  « 
frontière  du  royaume  de  Grèce,  he 
comte  de  BuoI  a  exprùné  sa  satisfadiae 
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de  la  poKliqoe  proclamée  |»ar  le  gouver- 
seiDent  de  la  Reine  ;  il  in*a  dil  a?oir 
fait  des  repréientations  de  même  nature 
à  Âtbèneaa  par  Torgane  do  ministre 
aalridiieD. 

J'ai  lafonDé  le  comte  de  Bool  des  ins- 
tmctions  données  ao  capitaine  Peel  aa 
sojet  dts  mouvements  supposés  dpê  in- 
surgés de  Prévésa  ;  le  comte  de  Bool  les 
a  entièrement  approuvées.  Il  a  été  très- 
mécontent  du  mouvement  du  Monténé- 
gro. 11  a  déclaré  qu'il  avait  fait  et  qu'il 
continuerait  de  faire  tous  ses  efforts 
poar  paralyser  ce  mouvement,  qu'il 
craignait  bien  avoir  été  encouragé  par 
des  agents  rosses,  et  surtout  par  le 
colonel  Kovalevski,  qui  s'était  récem- 
ment rendu  dans  ce  pays. 


CiBCULAlftB  adrestéepar  le  lord  haut- 
eommiiêaire  des  iles  Ioniennes  aux 
résidents  anglais  dans  ces  ilet,  h 
Foccasion  des  troubles  de  l'Ëpire, 

Corfou,  le  20  février  1854. 
Monsieur, 

« 

Yos  correspondances  de  ce  jour  font 
allosion  à  des  éventualités  possibles 
ansqoelles  il  est  plus  difficile  de  parer 
an  moyen  d'instructions  spéciales  que 
de  remédier  par  la  connaissance  des  lo- 
calités avec  leurs  intérêts  généraux, 
dont  votre  bon  sens  est  le  meilleur 
juge. 

S.  Ezc,  par  conséquent,  doit  seule- 
ment irons  répéter  que  vous  ne  devez 
rien  faire  ou  permettre  qui  soit  de  uature 
à  compromettre  la  loyauté  de  l'Angle- 
terre et  laisser  des  doutes  sur  la  poli- 
tiqae  de  la  Reine,  conformément  aux 
déclarations  faites  par  les  ministres  de 
S.  M.  dans  le  parlement  et  par  le  re- 
présentant de  rAngieterre  à  Constanti- 
nople. 

S.  M.,  d'accord  avec  ses  alliés,  a  ga- 
ranti l'intégrité  de  l'empire  ottoman, 
sans  croire  cependant  que  cette  garan- 
tie même  soit  incompatible  avec  les  pri- 
TÎléges  civils  et  administratifs  que  la 
Reine,  en  complète  confoimil^  de  vues 
avec  les  autres  puissances  chrétiennes, 
désire  voir  étendre  à  tous  les  chrétiens 
qui  vivent  sous  la  domination  de  la  Tur- 
quie, privilèges  que  S.  Ezc.  ne  doute 


pas  que  les  pnîssaneea  alliées  ne  Teail- 
lent  mettre  soos  la  protection  de  l'Eu- 
rope. 

Totre  dcToir,  Monsieur,  comme  celai 
du  lord  haut-commissaire,  est  de  con- 
vaincre raiitorité  de  votre  Ile,  ainsi  que 
les  habitants  les  plus  paisibles,  que  le 
mouvement  si  malheureusement  com- 
mencé en  Grèce  est  certainement  fait 
pour  éloigner  toute  espérance  d'amélio- 
ration dans  le  sort  des  populations 
grecques  de  la  Turquie,  en  les  pous- 
sant à  une  lutte  barbare  et  de  nature  à 
les  exposer  avec  leurs  familles  et  leurs 
propriétés  sans  la  moindre  chance  de 
succès,  puisqu'il  n'est  guère  permis  de 
croire  que  les  traités  et  les  déclarations 
des  plus  grands  cabinets  de  l'Europe 
puissent  dépendre  des  comités  d'Athè- 
nes, dont  les  actes  ne  sont  assurément 
reconnus  par  aucun  gonvernement  éta- 
bli. 

Vous  appellerez  donc,  Monsieur,  l'at* 
tention  publique  sur  l'avertissement 
donné  aux  peuples  ioniens  dans  le  dis- 
cours ci-joint  ;  'vous  voudrez  bien  anssi 
faire  connaître  que  les  représentants 
des  quatre  grandes  puissances  à  Athè> 
nés  ont  appuyé  la  protestation  dn  mi* 
nistre  de  Turquie  contre  l'invasion  da 
territoire  ottoman  par  une  bande  d'a- 
venturiers, en  grande  partie  sujets  hel- 
léniques, sans  même  un  prétexte  de  dif- 
férend entre  la  Sublime-Porte  et  la 
Grèce;  voos  tous  attacherez  à  prouver 
que  cette  démarche  collective  des  mi- 
nistres des  gouvernements  amis  de  la 
Porte  ottomane  doit  être  considérée 
comme  une  intimation  au  gouverne- 
ment du  roi  Othon  de  le  rendre  res- 
ponsable de  faits  contraires  à  toutes  les 
lois  internationales. 

Vous  voudrez  aussi  ne  point  laisser 
ignorer  que  la  frégate  Diamond  a  été 
envoyée  à  Sainte-Maure  pour  prendre 
part  à  la  défense  de  Prévésa,  dans  le 
cas  où  cette  ville  serait  attaquée  ;  que 
le  vapeur  français  le  Prométhée  a  été 
envoyé  à  Corfou  pour  recueillir  des 
renseignements  relatifs  à  l'état  des  cho- 
ses sur  le  continent;  que  vingt-deux  ré» 
giments  sont  en  Angleterre  prêts  à  par- 
tir pour  la  Méditerranée ,  que  le  lord 
haut  -  commissaire  ,  malgré  tout  son 
désir  d'éviter  tout  prétexte  de  conflit 
dans  les  Iles,  ne  permettra  pas  cepen- 
dant qu'il  soit  porté  aucune  atteinte  à  la 
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ppodiét  ptr  S.  M.  4mm  ott 
Ëtat  (wotégé,  et  qui,  pur  rapport  à 
toutes  SM  relations  extérieures,  est 
pUcé  aoas  le  coatr^  esckiaif  de  &  M. 
Si  doac  il  y  avait  des  rtvaioaa  for- 
mées dans  le  bot  d'appoyer  le  oMiove» 
ment  en  Epire  ea  des  teatatives  faiiea 
par  des  gens  araés  poor  quiller  ees 
Iles,  Toos  devea  prendre  des  ■esores 
peiir  que  les  prvMooes  eOMprasaisos 
d'une  façon  qttêiconqoe  soient  Mises  on 
état  d*arrestatioa  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Dans  le  cas  oà  des  éoiissaires  seraient 
envoyés  daas  le  bot  d'exciter  la  popu- 
lation an  moyen  de  publications  iacen" 
diaires,  et  dans  le  cas  oà  des  personnes 
TÎendrnient  Tisiter  le  territoire  ionien 
sans  aucune  affaire  ntonée  et  avec  den 
intentions  mspectes,  ou  devrait  engafsr 
oes  individus  à  partir  sans  délai,  après 
les  avoir  pineés  sous  la  snrvetllnnce  de 
Is  |M>lice  jusqu'à  leur  départ,  comina 
cela  a  déjà  été  fait  à  Corfon  dans  deux 
circoostanees. 

Une  surveillance  rîgenrenoe  doit  être 
excercée  sur  les  diefs  connus  du  mos- 
ventent,  et  un  compte  exact  de  lenrs 
laite  et  gestes  doit  être  donné  à  la  po- 
lice, laissant  au  lord  haut-coaimisaaire 
la  déciaion  des  nesursa  à  prendre  ponr 
remédier  nu  mal  aa  moyen  de  Tcxerciee 
des  pouvoirs  élevai  dont  il  est  investi. 

Les  inoiroctions  contenues  dans  ma 
«rculaire  précédente,  relativement  nus 
passe-ports ,  doivent  être  exactement 
observées  ;  en  entre  je  doia  vous  dire 
que  S.  Esc.  est  persondée  qu'on  ton 
ferme  de  ^olre  part,  Joint  à  nn  langagn 
conetltant,  Templei  des  moyens  déjà 
indiqués  joint  à  vos  discours,  dans  les» 
qacls  vous  vous  attachcres  à  faire  eoss- 
prendreque  tout  individu  ^ni  nppuiem 
le  mouvement  actuel  nuirn  aux  vérita- 
bles intérêts  de  In  Grées,  pivdoiront 
probablement  plus  d'effet  pour  eonser» 
ver  la  traaquillité  et  éloigner  le  déser^ 
ère,  qu'une  apparence  quelconque  de 
iynipatbie  pour  des  idées  qui,  vu  la  si» 
ination  présente  de  l'Orient,  soat  in« 
compatibles  avec  les  engagements  pria 
pnr  la  Seine  et  avec  la  politique  de  TEa- 
pope,  vos  seuls  guides. 
J'ai  llmnnenr,  ete. 

Signé:  FraSKR, 
Secrétaire  du  lord  haMi<9mmie§aire* 


PlOClAVATtei  ndrméefÊrkmh 
métsmire  exlreofdtna^e  du  Sdlm, 
Fmad'Sffèedi,  ewryrnssftctfqsr 
ée  rÉpire. 


lé  m  > 


Heetpnrvene  àlaossmiflwi4e 
S.  M.  le  Snkaa,  nsire  fUspereir,  p 
tandis  que  voa»  étim  tièsiniaUei,  i 
eit  venu  d'au  delà  de  la  rimtArs  èi 
individus  qui  jettent  le  ééMrèe 
vos  villngen  sues  pei 
qn'aam  leur  cntuprim 
vous  ont  égarés  et  ont  ImUé  m 
foyers,  en  piowetlaot  le  fspts  nx  m 
jets  de  notre  Empereur,  qui  n'a  nusi 
son  commissnire  extnerdimifeéHtn 
puys,  et  a  mis  à  ma  dispmitioBdeim 
breuses  troupes  dont  um  partie  i  *• 
déjà  débarquée  à  Prévési.  Ui  aat» 
ne  tarderont  pas  à  arrifer.elomaeh 
volonté  de  notre  Empcreare»tdetrai» 
ses  sujets  comme  ses  pispisi  mim, 
eC  qu'il  n*ent  dans  risteotim  é  p- 
sonne  de  verser  un  mag  prédm,  ^ 
individu  qui  s'est  révolté  doil  «^ 
immédiatement  dans  robaisasoe. 

Indépendamment  des  troapei  qn 
sont  déjà  ici,  il  en  vimto  «*« 
d'autres  de  la  Roumélie  avec  Je  ■»• 
bsenx  ennons  aaxquelBoaie^mnP* 
résister,  et  ne  croyet pai •^^'TJ 
promettront  des  seosufs,  etf  3*^^* 


Les  aventnriers  qui  imt  ia«'* 
delà  de  la  frontière,  «1  leo»  ««^ 
et  leurs  familles  bon  dt  sotit  tcrt^ 
toîre  ;  ils  n'ont  donc  rien  à  perdre». 
et  lorsqu'ils  auront  été  listtH,  «  "- 
tourneront  dons  leurs  fcfW  «•  *•• 
Inisoeront  exposés  à  «setei  Itf  h«f«" 
de  la  guerre.  ^^.    ^^ 

Que  chacun  devossrélfehfl«*[* 
bien  et  qu'»  reste  traaqiifle  TJ  «•* 
pas  encore  soulevé.  Que  toos  «■*<" 
se  sont  soulevés  et  est  pm  te  "J^ 
les  déposent  et  reutrmt  dauraM* 
sance  envers  notre  Empcretf  « 
poanaet  ees  aventarîeri. 

Tous  ceux  qui  ont  pris  !•  ■•• 
qui  les  déposeront  !»■'  '''*^"!*ï 
robéiiwance  recevront  lesr  inrW  « 
notre  Empereur,  Hjt  P"*'"**''||*l| 
bonnéte  bomme  n'aunr  «««  *•!: 
courir;  et  si  quelqu'on  t  penli  ■■ 

agneau,  il  lui  scrm  ««P*"^^ 
brebis.  Ainsi  tous  ceux  q«  ^*r*. 
trer  dans  le  devoir  eniefiH**""*^ 
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ra»,  doÎTeot  se  léparer  d«fl  wtemUmen, 
se  pfésentcr  à  moi»  et  iU  reoevront  leur 
pardon  do  divan;  mais  ce«x  qui  peraia- 
lemient  daDt  leur  égarement  s*en  ro- 
pentiroBt  aibèremeott  et  iU>  n'obtien-^ 
dront  pa«  de  pardon  do  notve  En^e- 
renr.  Ainoi  loos  les  primats  doÎTcnt 
engan^r  les  aulres  à  rentre»  dans,  le 
ciemÎB  da  detoir  et  ne  pas  ajonier  foi 
aax  promesses  des  gens  qjni  sont  venus 
dn  dehors.  Si  qnelqa'ui  reste  dan» 
rerreor^  je  proteste  devant  Dieu  et  je  le 
rends  responsable  des  suites  de  son 
égarement  et  du  sang  qui  sera  versé. 

Teiie  est  la  volonté  de  notve  Esspc» 
rear,  et  en  vons  J»  oammoniqnant  je 
dois  aasai  vous  Uwt  oonnattro.  oe^  qai 
snit£ 

1*  Quiconque  n'a  pas  enoore  pria- 
part  ant.  désordres^  et  est  resté  sujet 
fidèle,  pent  être  certain  qu'il  ne  sera 
pas  luooblé  dans  soa  exisUnoev  ni  duns> 
sa  famille,  ni  dans  son  bonneur.  Au- 
ooatraire,  il  peut  étf»  assuré  de  la  bie»» 
^eillance  de  noire  Empeveur; 

f  Toua  ceux  qui  resteront  les  armea 
à  la  main  en  face  des  txoupe»,  auraat 
à  sabir  les  eoaséqueace«  de  la  guerre  ; 
ils  sevonty  ea  outre,  puais  de  diverse» 


3«  Attendu  que  Isa  individus  de 
quelques  villages  armés  et  non  armés 
se  sont  rendus  dans  dfantrea  vUlages 
pour  les  piller,  tous  les  bsbitaats  qui 
ont  soolÊert  de  œs  désordres  seront, 
s'ils  pmduisctkt  des  preuves,  iademusés* 
par  les  babitants  qui  ont  piUé;, 

4«  Tous  les  bandita  grecs  qui  se 
IrouYeront  parmi  nos  sujets,  soit  pcn» 
daat  la  guerre,  soit  de  toute  autre  ma- 
nihre,,aeroat  puais  sévèsemeat  s'ils  sont 
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wmnteê   proteeirietM    êe  la  GrkcWr 
«ona  Im  date  eu  »  dJêmasU^khêr 


Yotsv  Emellence  doit  ètM 
pifiimsnt  informée  des  iMiablea  ani» 

Tanasau  denûtf  lii«  b  Aiia.6l  à  Agra» 


pha,  des  démousIratiHis  affmisaHtoÉ 
faites  devant  fbétel  de  la  légation  ott»* 
maneùAlbènca,  ainaè  que  des  événe» 
ments  étsanges  qui  éclatisit  sur  taas  Ws 
pointe  de  la  Grèôa; 

Les  esplkationa  données  ea  ré* 
ponse  aux  communicationfr  verbales  et 
écHtes  faites  par  Ncdtat-Bey,  chargé 
d'aIXairea  de  la  SufaKme-PoHe,  à 
M.  Pafoos,  ministne  des  alfaircs  étnm- 
gères  du  gouveraement  beHévique,  aussi 
bien  qu'une  partie  des  propos  tenus  b 
la  Povte  par  M.  Metaia,  envoyé  de 
Grèce,  sont  équivoques  et  tout  aussi 
peu  propres  à  une  jantificalion  qu'in» 
compatibles  avue  les  devoirs  d^uae  puis- 
sance souveraine. 

Ai  osé,  tant  le  gouvernement  bel» 
léoique  que  sa  légation  à  Consisnti* 
nople  prétendent  que  le»  èrénenwnta 
qui  se  produisant'  hors  Isa-  frootièrca 
grecques  a'ont  ancnne  espèce  de  rap- 
port avee  la  Oriee;  que  ce  sont  les  vé^ 
cits  do  ces  événements»  aecenvpagnés 
des  plaintes  des  babîÉanta  d'Arta,  qui 
ont  seuls  ocsnsionaé  la  fermentation  des 
asprita  m  Atbèues  et  sur  d*auére»  poialv 
dn  territoire  grée  ;  enin  que  la  popu 
lation  d'Atbènea  étant  composée  ans 
tBoia  quarts  d'émigré»  àuê  provinces 
voÎMoee ,  leâ  démonstrations  inconv^ 
nantesqa*  ont  en  lien  n'ont  été  provo^ 
q^es  que  par  la  coadwta  des  susdits 
babitauta. 

Le  gouvernement  grec  et  son  rt- 
préaeatant  déclarent  ea  outra  que  la 
sépression  imuiédiate  de  oes  actes  n'es- 
tant pas  piissiMe,  d'a|>rès  la  eonstitu-' 
tion,  ils  sont  obligea  d*agir  avee  une 
prudente  lenteur  ;  que  cependunt,  à  la 
suite  des  faits  réprébenaibles  csmmia 
envers  la  légatioa  ottomane,  on  awit 
deatitaé  le  ministre  de  lot  police,  ainai- 
qn*on  profeaseor  contre  leqnel  ladite 
légation  avait  précédemment  parte  des 
phnaées^  enfia  que  les  mesases  prisas 
pour  empêcher  de  passer  du  tervttsiru 
grue  sur  le  territoire  ottoman,  pouvant 
n'être  pas  jugées  suffiiastes,  le  gouvei^ 
aement  avait  l'intention^  dans  l«  sas  ^ 
la  Porte,  après  «voir  étouffé  la  vévoife 
daae  sas  Kmttea,  forcerait  les  iadivi- 
dus  sortis  de  Grèce  à  y  rentrer,  d*aser 
aKsra  aasai  de  aaa  cété  da  rigueur  es- 
laraenx* 

U  résulte  donc   de  FessemUe  da 
ces  explicatiaas  de  M.    Melaia  que. 
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qaoiqa'il  ait  été  chtrgé  de  dooner 
des  assarences  sor  les  moyens  aux- 
quels aura  sucoessivement  reconrs 
aon  gDttvernement  ponr  réprimer  les 
actes  répréhensibles  dont  il  s*agity  il  ne 
saurait  toatefois  donner  une  promesse 
formelle  à  cet  égard. 

U  est  d'abord  très-évident  que  les 
écrits  et  mémoires  qui  ont  été  répandas 
ne  Tiennent  pas  d*Ârta,  mais  qu'ils  ont 
été  faits  et  publiés  en  Grèce,  dans  Tuni- 
que but  d*exciter  PefrerTescence  du 
peuple.  Ainsi  voit-on  dans  ce  pays  une 
foule  d'écrits  du  même  genre  fabriqués 
dans  le  même  but.  Si  Texcitaiion  det 
esprits  en  Grèce  a  été  provoquée  par  les 
événements  qui  se  passent  sur  les  fron- 
tières, il  est  tout  aussi  clair,  d'un  autre 
côlé,  que  ces  événements  ont  été  occa- 
sionnés par  les  menées  et  les  instiga- 
tions provenant  de  la  Grèce. 

Or,  cela  étant  ainsi,  et  les  Grivas, 
Karalskakts,  le  général  Tsavellas, 
Tcfaami  Karatassos  et  d'autres  bien 
connus,  au  service  du  gouvernement 
hellénique,  qui  ont  passé  de  notre  côté 
des  frontières,  après  avoir  feint  de 
donner  leur  démiasion ,  se  trouvant 
en  ce  moment  les  armes  à  la  main  sur 
le  théétre  de  l'insurrection ,  comment 
le  gouvernement  grec  peut-il  reculer 
devant  la  discussion  de  ces  faits  ? 

En  admettant  qu'une  partie  on 
même  toute  la  population  d'Athènes  ce 
compose  d'émigrés,  ils  n'en  sont  pas 
moins  sujets  hellènes  en  ce  moment,  et 
dès  lors  il  est  difficile  de  comprendre 
qu'on  puisse  les  considérer  comme 
étrangers,  se  plaindre  d'eux  et  se  dé- 
clarer dans  l'impuissance  de  les  punir. 
La  constitution  de  la  Grèce  est  si- 
gnalée comme  mettant  obstacle  à  ce 
que  le  gouvernement  remplisse  «es  de- 
voirs dans  les  circonstances  présentes  ; 
mais  comment  concéder  qu'il  puisse 
exciper  des  articles  de  la  constitution 
contraires  au  droit  des  gens,  au  point 
d'autoriser  la  Grèce  à  permettre  à  des 
individus  de  franchir  ses  frontières 
pour  aller  exciter  à  la  révolte  les  sujets 
d'une  puissance  limitrophe  avec  laquelle 
elle  est  en  paix  ?  Et  si  c'est  par  pure 
faiblesse  et  impuissance  qu'un  tel  gou- 
vernement laisse  le  champ  libre  à  des 
individus  aussi  dangereux  que  ceux 
dont  il  s'agit,  comment  peut-on  lui  don- 
ner le  nom  de  gouvernement  ? 


Quant  à  ce  qai  a  été  £t  nr  Fii- 
sufBsance  des  mesares  prises  m  Am- 
tières  de  la  Grèce,  sur  nniestin^'inr 
aussi  de  rigueur  eavcri  les  iodindoi 
sortis  du  territoire  grec  qae  le  gHrer- 
nement  ottomaa  oontraiodrsit  à  j  rei- 
trer.  Ainsi  que  sur  la  possibilité  |mrk 
gouvernement  faelléniqae,  nos  de  prts- 
dre  l'engagement  formel,  mais  de  Gai- 
ner des  assurances  qo'il  a'elTorcenilde 
faire  cesser  l'état  actad  des  choiei,  il 
ne  fant  que  réfléchir  va  aoiieBi  posr 
pénétrer  les  intentions  qse  coonealea 
propos,  et  qui  se  ressaient  disfledé* 
sir  du  gouvernement  grec  de  se  Ebém 
de  l'obligation  d'exécuter  les  Miani 
de  répression  que  le  cas  vagua  et  de 
donner  ainsi  le  temps  s  Is  révolte  f» 
quérir  une  plus  graadecxtcasios. 

Il  est  étrange  que  legoaveraeao^ 
qui  est  en  mesure  de  traiter  sfcc  iM* 
rite  ces  individus,  lorsqu'ils  scfMt  ">' 
très  en  Grèce,  n'ait  rieaditiinaâit 
lorsqu'ils  l'ont  quittée.  D'osntecAé, 
l'ouverture  de  souscriptiou  h  f^ 
des  caisses  des  A^/air»ei,rameBtet 
l'expédiUon  de  troupes ,  reeia  pv 
terre  et  par  mer  de  poodttet  de  ■■- 
nitions  sur  les  points  qa'os  mit  dé- 
cidé de  faire  soulever,  d  eolo  Tâtf- 
gissement  des  brigands  dètesas  dos 
quelques  prisons  poor  le*  Ivcc  '^ 
les  frontières  ottomanes,  imlfala^ 
de  notoriété  publique.  Bref,  disi(|>a 
pays  aurait-on  vu  s'acconplir  de  p^ 
reilles  choses  sans  la  paiticipaiin  « 
gouvernement  on  sans  qoe  l'o»  »^^ 
compter  sur  sooinsoocisBeewW** 
dispositions  favorables? 

Personne  ne  saurait  *>•*  ""Jf 
que  les  mouvements  i"*'''*?*"^?! 
dont  se  plaint  le  goprerBemesl  iap^j* 
n'aient  leur  cause  origioaiîe  ^  ''■' 
tention  qui  se  manifeste  en  ^'^* 
écrits  et  en  paroles,  de  profite' *!J 
crise  actuelle  qui  absorbe  1'»!^»?'* 

la  Sublime- Porte,  PO»""  .<**^']K] 
non  tout  d'un  coup  l'empire  de  Cs*»"] 
tinople,  du  moin<«  pour  anseitf  '^ 
diatement  aux  États  grecs  l^P"^ 
de  Janine  et  de  Tricala.  Ai»»» f*" 
nifestation  de  serob'aWes  idée»  i»» 
nullement  convenable  de  la  f^T\i 
puissance  amie,  le  gouverneisrtt  '"r 
rial,  a6n  de  régler  es  »«»^j|**! 
conduite  future,  a  été  oWi|é  «WT 
an  gouvernement  heUéaiqas  » 


QUESTION  D'ORIENT. 


125 


iîaiei  demandes  qn*U  a  jugé  Déeessaîre 
de  lai  adresser  daos  rinlérèt  de  sa 
propre  sécurité. 

La  Sublime- Porte  tenaut  à  rester, 
dans  chaque  affaire,  dans  les  limites 
de  Téquité  et  de  la  modération,  ne 
demande  point  une  satisfaction  exagérée 
pour  les  offVnses  commises  à  Athèues 
envers  la  légation  de  S.  M.  le  Sultan. 
Si  le  gouvernement  hellénique,  de 
même  quUl  a  destitué  le  ministre  de  la 
poii^  et  un  professeur,  voulait  égale- 
ment ponir  lei  autres  inculpés  que  le 
chargé  d^affaires  oltomsn  est  en  me- 
sore  d'indiquer  nominativement,  la 
Sttblime-Pqrte  se  contenterait  de  cette 
réparation. 

Mais  cela  ne  suffit  pas  de  la  part 
de  ce  gouvernement.  11  faudra  qu'il 
mette  an  terme  aux  événements  déplo- 
nbles  qai  s'accomplissent  en  ce  mo- 
ment tant  à  rintérieur  qu'à  l'extérienr 
du  territoire  grec. 

to  II  est  indispensable  que  le  gou- 
vernement hellénique  se  prononce  oa- 
vertement  contre  les  hétairies  et  leurs 
actes; 

2o  Qu'il  s'attache  franchement  à 
exercer  la  plus  grande  surveillance  sur 
les  frontières  et  à  ne  plus  laisser  péné- 
trer désormais  dans  les  Etats  ottomans 
des  individus  dangereux  comme  ceux 
dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus; 

30  Et  qu'il  rsppelle  en  Grèce  les 
individus  qui  sont  sortis  des  frontières 
des  États  grecs,  en  faisant  proclamer 
que  ceax  qui  ne  se  soumettront  pas  ans 
ordres  de  leur  gouvernement  se  ren— 
drofft  coupables  de  désobéissance,  et 
seront  en  conséquence  traités  avec  toute 
la  rigueur  des  lois  existantes  pour  les 
délits  de  celte  nature. 

Ces  mesures  rentrant  dans  le  de- 
voir d'une  puissance  amie,  le  chargé 
d^alfaires  de  la  Sublime-Porte  devra, 
dans  le  cas  où  il  n'obtiendrait  pas  une 
réponse  conforme  aux  propositions  qu'il 
fera  à  ce  su]et,  quitter  immédiatement 
Athènes  et  se  rendre  à  Constautinople 
avec  tout  le  personnel  de  sa  légation. 

Des  instructions  dans  ce  sens  lui 
ont  été  transmises,  et  il  a  été  aussi  an- 
noncé et  signifié  ici  en  détail  à  M.  Me- 
taxa  que,  dans  l'éventualité  prévue  ci- 
dessus,  il  faudra  non-seulement  que  la 
légation  grecque  quitte  cette  capitale, 
mais  que  les  consuls  helléniques  partent 


égalennent  des  États  ottomans,  et  qu'il 
soit  mis  fin  aux  rapports  commerciaux, 
la  rupture  des  relations  diplomatiques 
ne  suffisant  pas  en  présence  de  la  gra- 
vité des  eirconstancef. 

La  Sublime-Porte  juge  à  propos 
de  rendre  compte  de  l'état  des  choses 
aux  puissances  protectrices  du  royaume 
hellénique  avec  lesquelles  elle  entretient 
des  relations  amicalesi  et,  confiante  en- 
tièrement dans  les  sentiments  d'amitié 
de  votre  gouvernement,  elle  nourrit  le 
ferme  espoir  qu'il  désapprouvera  l'in- 
convenante ligne  de  conduite  tenue  par 
la  Grèce,  et  voudra  bien  aviser  aux 
mesures  qui  sont  devenues  nécessaires. 

C'est  à  cet  effet  que  j'adresse,  par 
ordre  de  S.  M.  le  Sultan,  à  Votre  Ex- 
cellence, la  présenté  communication , 
conforme  à  celle  qui  est  aussi  odScielle- 
ment  adressée  à  votre  collègue  Tambas- 
sadeor.... 

Je  suis,  etc. 

Signet  Re6€HID. 


CiRCULArRE  adretêée  aux  agents  rut- 
ses  à  V étranger  (elle  a  surtout  pour 
but  de  légitimer  l'insurrection  des 
Grecs  de  TÉpire  et  d'en  exagérer  les 
conséquences). 

Saint-Pétersboarg,  2  (U  mars)  1854. 
Monsieur, 

Le  Mémorandum  joint  à  ma  dépêche 
du  18  du  mois  dernier  (2  mars)  vous  a 
mis  à  même  de  communiquer  aux  gou- 
vernements auprès  desquels  vous  êtes 
accrédité  un  exposé  aussi  fidèle  qne  cir- 
constancié de  la  cause  première  de  no- 
tre différend  avec  la  Turquie ,  des  né- 
gociations par  lesquelles  nous  avions 
cherché  à  amener  la  Porte  à  une  plus 
juste  appréciation  de  nos  demandes,  et 
des  complications  qni  en  ont  surgi  par 
suite  de  l'intervention  passionnée  des 
cabinets  de  Paris  et  de  Londres,  et  de 
l'attitude  hostile  qu'ils  prenaient  à  notre 
égard,  au  moment  même  où  ils  s'annon- 
çaient comme  médiateurs  pacifiques  en- 
tre nous  et  le  gouvernement  ottoman. 
Les  événements  ayant  acquis  aujour- 
d'hui la  gravité  que  nous  redoutionS 
pour  la  tranquillité  de  l'Europe,   nous 
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MnsiJéroiiACOJMiejiB  'ddsoir.à  ifflir 
envers  lei  cours  qui  ont  JMgié  jusqu'ici 
nos  actes  sans  préiention  ui  partial iti^ 
de  coatiBuer  k  leur  fottcair  Los  don- 
nées  d*après  lesqaaUes  alics  pow^> 
raient  juger,  avec  la  nène  justioe,  la 
situation  que  qaelques*Hoesdes  grandci 
puissances  de  TËurope  voudraient  faÎM 
k  la  Russie  dans  ses  rapports,  à  tenir 
avec  la  Turquie,  et  les  obligations  qoe 
par  là  mèuie  on  impose  à  rEraperenr. 

Il  en  est  nue  surtout  qui  tond»  à  la 
conscience  de  la  Russie  entiiM  ai  de 
son  souverain,  celle  qui  se  rapfortn  à 
la  posititm  des  popnlationa  chrétiannen 
soumises  à  la  Turquie,  et  smt  lesqneUos 
le  gouvernement  et  Je  peuple  musul- 
man, surexcités  dans  leiir  (nnatismoAt 
confiants  daiu  la  aympathle  at  la  li^ 
cours  que  les  «puissaBoes  chrétiennei 
leur  offrent  avec  nn  empressemanl  ci 
injusliSable ,  se  croient  autorisés  an- 
jonrd^hui  à  exercer  les  feratiaoc  les 
plus  cruelles. 

Qnnl4}oe8-ones  de  ces  populations»  et 
notamment  relies  qui  avoisinentla  Grèce 
indépendante,  poussées  à  bout  et  per- 
dant tout  espoir  de  voir  leur  sort  s'amé- 
]iMer,  ont  pria  les  armes  ponr  secouer 
mm  jong  do? onn  intolérable. 

Ôo  snnièvenieot,  bien  que  prévu  et 
.'■ême  annoncé  depuis  longtemps,  préoc* 
cupe  et  émeut  dans  os  moment  les  es- 
prits et  la  presse  en  Europe.  Par  une 
oontradjetion  que  oenit  ^  prétendont 
vouloir  sauvegarder  contre  nous  le  pou- 
voir du  croissant  et  les  droits  du  Sul- 
tan pourraient  sanla  non»  expliquer»  ces 
mêmes  puifsnnoss  qai  nous -déoiarent 
la  guerre  pour  \fi  seul  «otif  <qne  utmt 
avons  voulu  maintenir  les  immuuités 
religieuses  des  chréAinne  de  la  Tnrqnie, 
•  se  disent  diapoaées  à  obtenir  an  lour 
faveur  les  mémos  droits  civils  «t  pafa'- 
tiqnet  dont  jouissent  les  musuiiBana* 

Nous  ne  voulons  pas  former  4e  s»< 
nirtres  proaostics  ;  mais  ces  piniwiu 
tardivett,  et  si  peu  d'accord  nvuc  tes 
actes  de  ceux  qui  las  pradameat,  u*u'^ 
ront,  nous  le  craignons»  d'antas  i^cul- 
tat  que  d'exaspérer  davantage  les  op* 
presseurs  contre  les  irpfrimài ,  de  pro- 
voqoer  de  sanglanlM  représnillM,  et  4e 
rendre  désormais  impossible  ia  sou* 
mlssion  de  ces  populationc  à  lu  di 
Jiation  tnrquB. 

De  notre  côté ,  noai  a*uvons 


k  èa  fîorle  ci  imtm  k  m 
anjeis  chrétiens  que  ce  q«i  iliil|ute, 
praticable  et  confirmé  psr  les  leln  in 
fiukaos  eux-mêmes;  nais  k  JNt  où 
d'antses  qne  nous  lisssust  Mdnv 
dans  ces  contrées  des  ceaplialiHi  d 
des  calamités  qui  pisect  ée  tut  bv 
^ds  sur  ma  caraligieBasirei  «t  Is 
peuasant  à  une  latte  iségsk,  amm 
sauriuuu  certes  leur  refuser  istoeiii^ 
net  et  notre  aasislaaes. 

Si  le  soulèvement  qa'sunssi  épJi 
uoqfuérait  d*«lleui«  me  phi  (ndi 
•«■lenatoB ,  s^il  devenait  um  fsvic  t 
■mort  et  de  langue  darée  oaue  «de 
des  G«e»-uu  1«31,aBcnMpHMu 
chrétienne,  nous  le  peBMBt,Benuiil 
«onceurir  à  nplanër  ces  fU(iahÉi« 
cous  le  joug  ottoman  ssm  Mm  n 
cousdeuon.  L'Empeieur,  4m  ttm 
•eue,  ne  cuomit  c'y  piêler.  Bsmti»^ 
ire  guerre,  cuflune  à  répoqsembrH 
sera  possible,  leur  sait  lut  fdpft^i 
lu  ■oUiciÉ«de4e  VEmf&nu.Vmapi' 
no»  aussi  qnt  Die 
que,  pur  une  injuste 
Russie,  des  nouveraini  Mimfo^ 
ndtent  à  leurs  années  ée  ^'""^ 
i'eeuvm  d^eKtu^nnnatiaB  qie  ^'^' 
guts  réunis  mu  camp  étteerM* 
méditeut  saaa  doute  àt*hv<«>; 
tvecenx  quiont  fMÎslessMif*"'" 
défenae  de  luun  4oym  ék\m 
Ég\im. 

Tel  ect,  liuumcur,  le  f"*^^ 
•aua  lequel  uo«c  avens dlsDHi^" 
«autèveuMcnt  de  rÉpirs,  ded  «■  » 
gnsltous  lue  ennséqoeaeei  ?*"^* 
que ueua  mena  la consdeaee, nui» 
leasent  de  n*uvoir  rîea  fsityflsrp**^ 
qner,  mais  qu'il  n'a  pss  Hfmt  • 
nous  de  prévenir,  uM^ié  ^  ■•* 
désir. 

Vous  voudreu  bien  Unmfi^ 
.indications  que  noas  veiiesi  à  «•* 
iracer  ponr  vactifier  las  bniti 
gcfs  «t  les  înniuautieas 
^ue  Ton  ehercfaem  sans  deateii(r*f- 
diu,  à4»lteooeasisuenesic,cniR» 

Ruaaie  et  aea  ietautioBS. 
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LlTTMB  écrite  par  le  miniUre  turc 
à  AtÀèfus  au  ministre  de$  affaires 
éirangèree  de  Grèce. 

Lig^iêH  de  la  Suàlim^'Porte  en 
Grèce, 

Le  sosctigné,  chargé  d^afl^aires  de  la 
Sablime-Porte,  a  Tbodiiear  de  comma- 
Biquer  avec  regret  à  M.  A.  Païcos,  mi- 
jiUtre  de  la  maÎBon  da  Boi  ei  des  rela- 
tions extérieures  de  S.  M.  Hellénique, 
les  ordres  décisifs  qu'iL  Tient  de  rece- 
voir de  la  part  de  son  auguste  gouver- 
nement, et  quicoDcerneiit  les  leatatives 
condamnables  qui  se  fiont  dans  ce  mo- 
ment contre  les  provinces  linu  trophée 
de  Ten^ire  ettomaa. 

Dans  son  désir  de  maintenir  et  de 
TCssener  de  plus  en  pins  les  relations 
d*anitié  existant  entre  les  deux  gouver- 
■eaMsnts  voisins,  la  Snblime-Porte  n'a 
pas  négligé,  dès  le  principe,  d'y  appeler 
9msû  raticution  da  gouvernement  hei- 
léniqne;  ses  sentiments  à  cet  égard  ne 
M  sant  jamais  troavés  en  défaut,  et 
Botasunent  dans  les  facilités  et  les  an- 
tres preovos  de  bonne  volonté  qn'eliea 
ncBiHPdéaa  an  commeroe  belléaiqqe. 

La  Sublime- Porte,  en  conséqoeaee 
^  tes  dispesîtioas  amieales,  croyait 
«voir  le  droit  de  s'attendre  à  ooe  con- 
duite «écîproqoo  et  également  bienveil- 
betedela  part  da  gonverneoisnt  bdlé- 
«iqve,  ainsi  qu'à  des  mesures  tendant 
à  «omborer  de  pins  en  pins  le  maim- 
lîett  de  ces  brames  relations .  Cependant, 
à  différentes  reprises,  tandis  q«e  les 
rapports  d'amkié  continuaient  à  ezi»- 
ter«  qoelqnes-oifts  des  habitants  dn 
foyaame  beUéniqne,  sséme  parmi  ïes 
hommes  les  pins  marquants,  faisuent 
des  irruptions  armées,  tantôt  par  terre 
et  taotdt  par  iser,  sur  le  territoire  otto- 
man, pîHaient  les  propriétés  des  sujets 
delà  SeUioM-Porle,  et,  ne  pouvant  pas. 
jéaiisarkmv  projets  funestes^  rentraient 
en  Gièce*  Dons  osa  circonstances,  le 
fenimmement  beUéniqae,  a«  lien  de  sé- 
vir eontre  ces  coupables,  suivant  tes 
devoirs  qoe  lui  imposait  sa  situation 
Tis-à-vîs  la  Sublime-Porte,  les  accœil- 
Init  an  costraire  evec  déféiénce.  LaSo- 
blime-Porte,  bien  qoe  doqlonrenseaent 
nffeotée  de  eette  condaite,  n'a  pas  dis- 
«ontinné  de  se  coBq>orter  loyalement  et 
4nree  des  MeaUmiMU  d'amitié  enfcn  la 


Grèce;  sa  modéntien  dans  tons  ees 
malheureux  événements  ne  peut  èti« 
mise  en  doute. 

Cependant,  il  y  a  sept  on  kmt  mois 
qoe  différents  Hellènes,  amis  dn  dés- 
Mdre,  dont  plusieurs  appartemieni  aux 
classes  les  plus  élevées  de  la  société, 
ainsi  que  la  presse  athénienne,  entre- 
prirent sous  les  yena  mêmes  dn  gon- 
vemement  hellénique,  de  troubler,  par 
des  actes  révohitionnaipes,  le  repee  des 
habitants  tranqpilJee  et  des  provinces 
Kmitropiw*.  fin  ntéme  temps,  1aSn« 
blime-Pofte  acquit  la  certitude  que  des 
munitions  de  guerre  étaient  clmidesti- 
nement  envefées  en  Tnrqnie,  et  que  des 
troupes  helléniqnes  et  des  canone  a- 
vaîent  été  dirigés  plus  d'une  ibis  snr 
les  firontièrss, 

La  légation  impériale  d'Athftnes , 
obéissant  alocs  à  son  désir  de  mainte- 
nir les  bons  rapports  des  deux  gouver- 
nements, a  fait  l'observation  que  ces 
préparatifs  militaires  faits  sur  les  Fron- 
tières, se«  des  prétextes  inadorissibles, 
enoonrageaseat  encore  plus  les  fantenrs 
de  troubles  et  étaient  en  opposition  aux 
rapports  d'amitié  des  deux  gonverne- 
ments.  En  même  temps  elle  appela  d*a- 
vanoe  l'attention  du  goavemement  hel- 
lénique snr  divers  inconvénients  qui 
devaient  s'en  suivre,  et  dont  les  effets, 
pleins  de  danger,  apporteraient  nn  re- 
froidissement entre  les  denx  gouverne- 
ments Bt  le  gouvernement  hellénique  ne 
se  hâtait  pas  de  les  prévenir.  Sans 
prendre  nidlemeut  en  considération  ces 
observatione  et  ees  avertissements  sin- 
cères de  la  légation  impériale,  le  goa- 
^rnemeat  hellénique  a  constamment 
nié  rexactitode  des  renseignements 
donnés  par  cette  légation  et,  en  préten- 
dant qu'il  n'y  avait  rien  qui  pût  don- 
ner lieu  à  des  griefs  réels,  opposait  une 
dénégation  complète,  encourageant  ainsi 
tous  ceux  qui  avaient  conçu  des  idées 
de  révolte  et  qui  essuyaieat  de  les  met-^ 
tre  à  exécution. 

Ces  tentatives  coupables  ont  été  pons- 
sées  beaucoup  plus  loindepun  un  mois. 
Des  officiers  appartenant  aux  troupes 
dn  royMime  hellénique  et  des  fonction- 
naires publies  ont  Àabli,  dans  la  capi- 
tale même,  des  comités  recrutant  et  ar- 
mant des  soldats,  et  par  des  moyens 
coupables  irritent  lee  esprits  ;  rien  n'a 
été  oàhlié  pour  rémuir,  de  différentes 
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pftrtîcf  de  la  Grèce,  des  gens  armés 
sur  les  frontières  qui,  pavillon  en  (èle, 
eoTabisscnt  les  villages  d'ArU,  d'Agra- 
pha  et  de  Trîcala.  Dès  lors»  sansauca- 
nemeot  respecter  le  droit  dea  gens, 
sans  a?oir  le  moindre  égard  aux  lois 
adoptées  par  les  nations  civilisées,  ces 
gens  emploient  la  Tiolence  contre  les 
•ajetsde  la  Sublime-Porte,  pillent l«ars 
propriétés,  et  mettent  en  danger  Texis- 
tenoe  même  des  familles. 

Toatefois  le  gouvernement  helléni- 
que, tout  en  toyant  ce  qui  se  passe  sons 
ses  propres  yeux,  non-seulement  ne 
s*empresse  pas  de  remplir  un  devoir  de 
jastice  en  osant  des  moyens  légitimes 
dont  il  dispose  pour  réprimer  ces  dés- 
ordres, mais  encore  a-t'il  évité  de  pren- 
dre en  considération  la  conduite  de  ses 
propres  officiers  et  de  ponir  ceux  qui, 
ayant  ouvert  les  prisons»  ont  relâché  les 
criminels»  on  qui  pourvoient  les  habi- 
tants du  royaume  d*armes  portant  baïon- 
nettes et  de  munitions*  Et  tandis  que 
des  sujets  hellènes  ont  troublé  les  pre- 
miers la  tranquillité  des  habitants  da 
pays  situé  autour  d*Ar(a,  et  que  les 
neuf  dixièmes  des  chefs  militaires  et 
antres  hommes  armés  qui  s*y  trouvent 
dans  ce  moment  sont  des  sujets  hellè- 
nes, est-il  possible  que  le  gouverne- 
ment hellénique  considère  cette  affaire 
comme  échappant  tout  à  fait  à  sa  juri- 
diction et  appelle  ces  hommes  des  in- 
surgés de  rÉpirc?  Un  tel  langage  peut- 
il  être  sérieusement  adopté? 

En  rejetant  tout  le  poids  des  événe- 
menU  malheureux  de  TÉpire  sur  ses 
propres  sujets,  le  gouvernement  hellé- 
niqae  cherche  à  se  désister  de  tonte 
responsabilité  ;  mais  la  Sublime- Porte 
ne  saurait  admettre  un  tel  raisonne- 
ment, dans  un  moment  surtout  ou  une 
tranquillité  parfaite  règne  dans  4e 
royaume,  où  les  lois,  respectées  par 
tout  le  monde,  sont  en  pleine  vigueur, 
et  que  les  fonctionnaires  publics  rem- 
plissent sans  entraves  leurs  attribu- 
tions. Tel  éUnt  Télat  intérieur  de  la 
Grèce  ,  comment  la  Sublime  -  Porte 
pourrait-elle  admettre  le  système  der- 
rière lequel  on  s'est  retranché,  et  re- 
garder comme  responsables  les  popula- 
tions de  ce  pays?  Et  comment,  et  sui- 
vant quel  principe  du  droit  internatio- 
nal,  on  Etat  quelconque  pourrait-il 
a*adresser  k  an  peuple  étranger  poar 


loi  demander  raisso  dei  fttnfm 
coupables  qa'oa  lai  sttribseawtiiat 
Eut? 

La  Sublime-Porte  laisse  à  li  n|Me 
do  gouvernement  heUéniqaedejafffa 
ce  système  évasif  adopté  par  ce  atae 
gouvernement  peut  être  considéré  csa- 
me  sérieux  parcelle.  La  Snbliae-PMe 
ne  peut,  daos  aocnn  eu,  t'adresKraix 
populations  de  la  Grèce,  rt  ellei'ariei 
à  faire  avec  la  constilatioo  bdléà^ 
Ses  griefs  ne  saoraient  donc  tvoirpMr 
but  que  le  goovememeot  de  li  Gnst, 
et  cVst  sur  ce  goaveroeoeat  qoeU  Si- 
blime-Porte  a  tout  le  droit  de  faire  pe» 
ser  la  responsabilité  des  éTésenafi, 
tandis  qu'elle  prendra  toatesles  ■» 
res  contre  ceux  qoichwfcestàs'ittt' 
quer  à  ses  droits  et  è  troubler  la  tm- 
qiiillilé  intérieure  de  ses  États.  Niiiii 
Sublime-Porte  se  croit  eo  wèat^ 
fondée  à  demander  de  la  psrtdipiw 
nement  helléniqae  : 

1"  Des  assurances  pniit'wif«^»f* 
vitera  les  chefs  des  rcMlei.  c'p**' 
dire  le  général  TsateB»*,  l«|t|«« 
Grivas,  le  général  Zerm,  le  (t^ 
Hadgi  Petro,  Te.  Kiratisss».  aAi- 
ghéli  Conloyanni.CI.  Pai^cKfi»,]^ 
Strato,  Karalskakis,  Onciri.  &», 
Pasdéki  et  les  autres  oll«n  f  •« 
des  grades  militaires  m  Grke,it«^ 
nir  dans  le  royaume  diai  «i  «■»  • 
dix  jours,  et  qu'il  formera  «■c'J^ 
sion  pour  les  juger  et  pastr  kW  » 

lois  en  v  igneor .  Dans  le  «»«  •*  <^  f" 
ciers  n'obéiraient  pas  aniocdw  de» 

gouvernement,  celoi-d  dem  leffl^ 
muniquer,  de  la  maniire  la  p'«  J** 
nelle,  que  leurs  traiteiseatsseiw*»* 
primés  et  qu'ils  serost  pasi»  •*•  " 
degré  de  leur  culpabilité; 

r  De  défendre  «é^^*»'*"^. 
moment  sur  ses  propres  Bats  J^' 
pour  but  les  pays  Umitroj*»;  f^ 
pas  permettre  à  des  *»"■"*•  fj^ 
passer   la  frontière;  «'^■P^fjT 

autres  préparatifs  «•>'*»''*' **.*S|t 
tuer  ceux  de  ses  employés  !■  **?!?[ 
ouvertement  les  passions  «^'. 
voisin,  tels  que  le  D-  O^JZ 
Sootzo,  D.  Mavmcordatojsiei  J-' 
rendant  publiques  les  ««»  **• 
destitution;  x 

3oDedé8svoaerptr»««J«*l 
6cieis  et  de  déclarer  coto«e  da»^ 


Uot  à  sa  poUtiqne  qi'Mi  m 
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Mi  Etats  ceux  qvi,  devant  let  jtut  de 
toot  le  monde,  peroDoreiit  les  mes  et 
limppeiit  à  toutee  les  portes  poor  de> 
maDder  des  lecoori  pécoDiaires,  et  qui 
font  an  giand  jonr  des  armemeots,  sa- 
voir eeox  qni  sont  membres  de  divers 
comices; 

4*  De  faire  tout  ce  qui  est  permis 
par  les  lois  da  pays  pour  modérer  le 
langage  da  jonrnal  le  Si^le  et  des  au- 
tres jonmaux  benéniqoes,  qni  enflam- 
ment les  esprits  et  qni  cherchent  à  troor 
Uer  la  tranquillité  des  provinces  de 
Tempire  ottoman  par  des  mensonges 
aaisibles  à  la  Grèce  elle-même; 

&*  De  donner  Tassarance  è  la  So- 
Uîme-Porte  que  le  gouvernement  hellé- 
aiqne  établira  une  enquéfe  pour  décou- 
vrir l'officier  qui  a  ouvert  la  prison  de 
Cbalcis  et  qai  a  armé  le  bras  des  mal- 
faiteurs. 

Dans  sott  désir  sincèi!e  d*éloigner 
tout  ce  qni  pourrait  refroidir  les  rela- 
tions amicales  qui  existent  entre  les 
deux  pays»  et  animée  des  dispositions 
les  plus  bienveillantes  à  Tégard  du  gou- 
vernement hellénique,  la  Sublime- Porte 
eoBsidèrera  comme  une  satisfaction  suf- 
fisante reropresscment  que  le  gouverne- 
ment hellénique  mettrait  à  accepter  les 
propositions  sus -indiquées  et  à  leur 
donner  suite. 

Mais  dans  le  cas  où  la  réponse  do 
gouvernement  hellénique,  suivant  lesys* 
téme  adopté  depuis  lungtemps  par  lui 
vis-à-vis  des  représentations  de  la  lé- 
gation impériale,  ne  contiendrait  que 
des  prétextes,  des  justi6cations  et  des 
pbrascs  ambiguës,  la  Sublime-Porte  se 
trouvera  dans  la  nécessité,  sans  doute 
regiettable,  d'interrompre  ses  relations 
diplomatiques  avec  le  gouvernement 
hellénique,  ainsi  que  ses  rapports  com- 
merciaux, et  d*avoir  recours  à  des  me- 
Sttr.es  que  les  circonstances  lui  dicte- 
rment  comme  nécessaires. 

Le  soussigné,  chargé  d'affaires  de  la 
Sublime-Porte,  en  portant  à  la  con- 
naissance du  gouvernement  hellénique 
les  instructions  qu'il  vient  de  recevoir 
de  la  part  de  son  auguste  gouverne- 
ment, a  Tordre  de  loi  communiquer  en 
méfloe  temps  que  si  jusqu'au  21  de  ce 
mois,  c'est-à-dire  si,  jusqu'à  mardi  pro- 
chain, avant  le  coucher  du  soleil,  le 
gouvernement  hellénique  ne  lui  fait  pas 
parvenir  la  réponse  satisfaisante  que  la 


Sublime- IV»rte  a  tons  les  droits  de  lé- 
damer,  il  sera  obligé  de  demander  set 
passe-ports  ainsi  que  ceux  des  aoties 
membres  de  la  légation  impériale. 

Le   soussigné  saisit  cette  occasion 
pour  réitérer  à  M.  le  ministre  les 
lances  de  ta  haute  eoosidération. 

Athènes,  le  19  mars  1854. 

Signé  :  Nbchit. 


A  M,  PaScoif  nùnUtre  dêê  t^airût 
éiranghra  de  Grèce, 

Monsieur  le  ministre, 

Notre  collègue  de  Turquie  vient  de 
BOUS  communiquer  la  nouvelle  Note 
qu'il  vous  a  adressée  ea  date  d'hier  par 
l'ordre  de  son  gouvernement.  Dans  des 
circonstances  aussi  graves,  nous  ne  san* 
rions.  Monsieur,  que  vous  répéter  ee 
que  nous  n'avons  cessé  de  vous  dire  an 
sujet  de  la  manière  de  voir  bien  cons- 
tatée de  nos  gouvernements  respectifs, 
concernant  les  fâcheux  événements  qui 
se  passent  depuis  près  d*un  mois  en 
Grèce,  et  la  grave  responsabilité  que 
le  gouvernement  dé  S.  M.  Hellénique 
assumerait  sur  lui  si,  prenant  en  cousi* 
dération  les  justes  plaintes  de  la  Su- 
blime-Porte, il  ne  s'empressait  pas  de 
mettre  un  terme  à  un  état  de  choses  qui 
ne  pourrait  attirer  sur  ce  pays  que  des 
malheurs  incalculables. 

Agrées,  etc. 

Signé  :  B.  Legkam,  baron  F.  UoOElf , 
Th.  Wyse,  W.  de  Thile. 

Athènes,  le  20  mars  1854. 


CiRCOLAiBE.  Lord  Siraiford  de  Red^ 
cliffeaux  consuU  de  S,  Ai.  Britan' 
nique. 

Monsiear, 

Il  est  venu  à  ma  connaissance  que  les 
Hellènes  qui  ont  envahi  les  provinces 
frontières  de  la  Turquie  excitent  les 
sujets  grecs  du  Sultan  à  la  révulte  en 
déclarant  que  le  gouvernement  de  S.  M. 
Bi  itanniqueetle  gouvernement  de  France 
sont  prêts  à  les  aider  au  renversement 
de  l'autorité  du  Sultan,  ie  suis  aussi 
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ewMffe  que  lot  «nbafluclet  UmnçaJme  ék 
angUiM  4oaiier<MH  fir^leolioa  à  ««u  lot 
MfiAi  MièiiM«u  T«Mi«i«»  4MMitôi  tue 
UP«ré««  Ml  (woéyeiyae  <fe«a  mptan 
diplomatM|ii«  cft  «•mMflPtiale  mvac  ia 
Grèce,  signifiera  son  inteniioD  de  les 
expalser  des  Etals  du  Sultan. 

Coawe  des  sufipMkions  de  cette  es- 
pèce ont  pour  but  d'encouruger  de  faus- 
ses espérances,  d^égarer  les  esprits  bien 
disposés  et  d'aggraver  criminellement 
ks  1MR1Z  înséparaliles  tf*iiB  lélat  et 
guerre,  je  n'empresse  et  ytmt  donner 
Tassurance  positive  Que  œs  assMliont 
n'ont  pas  le  moindre  fondement. 

Il  énî,  «B  eflet,  <ft'iU  Ment  Imco 
et  liten  «repaies  oswK  ^i  te* 
Icars  cs^èfaBcses 


Mis  il 


mt  ^*«v«c  AeB  ùtiêt  ; 


deUfNMciiéMMaC 


rAn^Meive  et  U  Frasée  eoerf 
■eatomcte  âttltan  émn  la  noble  «ésie- 
^*il  opfKMe  à  «aé  egieseiUB  vie- 
ec  «^«ees.  Il  e^ea  sait  aêcrtmén 
MBBt  ^ue  4e8  4tmc  ge«wenienKiits  tXMt 
dbivBBt  mk  «eec  «n  aenlineiii  péniMe 
ASadigeetiee  et  4t  Mprobatien  an  moe- 
ftoneat  qui  «e  tend  <{■'««  faveur  de  la 
Russie,  sans  avoir  méine  le  mérite  d*<éire 
spontané»  qui  pourrait  dass  ea  «MMcbe 
embarrasser  laPorie  et  aes  ailiéa»  et  qui 
n'offre  d'autre  perspective  ^iie  ie  mal  à 
ceux  qui  exposent  leur  vie  pour  une  si 
chimérique  illusion. 

Il  faut  avoir  pitié  des  familles  inno- 
centes malheureusement  enveloppées 
dans  les  conséquences  d'une  politique 
brutale  et  sans  |iri»cxpes.  Mais  il  ne 
peut  y  avoir  de  notre  part  aucun  rapport 
avec  les  meneurs  ni  aucune  dissimula- 
tion des  sentiments  que  Ja  eenduite 
d'un  parti  insensé  n'a  pas  manqué  d'ios- 
pirer* 

J'ai  à  wot»  rem— uailir  de  ae  négi- 
gcr  a«cttiie  oooauiea  co>TeBable<de  faine 
oenealtre  le  cootoMi  4e«ette  cmcaiaiae 
à  %)«s  ceux  ^i  eeraîeot  disposée  «  ce 
Inaser  égarer  par  iee  measoDgères  i 
liene  ^B*eUe  ■àétoftat. 


m   Jt j»     .  j ^         M     >« 


«taétoaè 


Siffwti  SrmâTVOii»  me  Rvocltffb. 


Lettbe  de  M.  PaicM  h  N 
dMur  evlaait). 

UIUSTÈKE  DE  LA   MAISON   BO   AOI  « 
JDB6  ÂJBFJÂAE&  ÉTKAHCteES. 

Albènes,  ce  21  mars  18S4. 

MoaaMVTj 

rm  rboaaeec  d»  H^êmim  k  roffioe 

q«e  wns  «*«««(  «duaseé  m  date  da  19 


deœsaais. 

OepvsrieatifeitMide  la 
Grèce,  le  gouvernement  da  Roi  a  iai^ 
joars  ttawigaéA  âa  SaUin»-Pwte  4es 
seatimeats  d'ams  nmiÉié  iitintar»  et  a 

piaaae  de  aa  diapeméioa  à 
l'èarmaaie  ^  doit  CB 
k^iaas  de  deaK  pafa  wshbb.  Le 
veraeaMBt  rojal  aa  aV 
de  «e  aystimoy  malgré 
plaieies  qu'il  iie4Msaait«t 
ooea  de  svoevair  de  la  fait  de  la  Sa- 
blime-Porte  et  de  ses  aatociÉéi»  à  «aam 
des  diificaités  saas  aoBabre  ^«e  Jas  af- 
fairas heUéatqi 
remeat  aaprèa  d*elie. 

Ces  boaaes  dinwa,. . 

jears»  <t  éera  tsiitae  ^ai  dé|mad  de  lai 
peor  itréesoir  toafte  aiésiaéeUîgeaci. 
Oetée  asearanee  et  les  awtéoédeatj  sar 
eUc  eet  fewlée  aufimeat.  Je 
poar  œovaiaere  la  SaUiaM- 
Faite  des  aentimeate  ^ai  amiaMBt  li 
geaweraemeatda  ReiàeendgaMU 

exprimer  combien  j'ai  élé  .api^rie  de 


mérés  dans  eetee  easdit 
laites  Maatiaa  d'iomptiene  fastes 
feteai|mdaiiayaune|;ncaar  le 
«eMV-et4ea)aB.J*ai  dA  afecnMoaan*é- 
ienaer  de  «s  aUégatmos,  levaqae  cVst 


leaata, 


avec  siaoéritéeft 


desplaiales  de«ette  aatan.  Le  dépaiw 
temeoidrsaiffatMB  dûayèew  a'a  poiat 
de  déaoBoer,  amis  toajears  saas 
à  la  légation  ettwaaae  à 
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ithèott,  Mt  À  ia  .âiililiiii0-F%rie,  par 
Ja  voie  de  la  «I^Iùmi  ktflliaiqMe  à 
CoMtantiDSple ,  des  irrsptioiw  4Mniiî- 
jwdkf  -flir  le  iOTTttoire  halléiiiqve  de 
hiaàtê  de  bvigands  pro«eMiit>ilef'prB- 
'vioca  liniiyrQphes.ile  U  Tov^uie,  aiiMi 
4ae  )a  ouuiiTeaoe  à  ow  ades  -oriBnMb 
de  plusieurs  employés  ottomans.  Mot- 
jBénc^  MonsMur,  plus  d'uae  foia,  et 
vatêmmeni  parjaon  office  en  date  du 
■30  ociobie  ^Jermer»  qtà  est  seslé  san 
iépon3e,.je  «ous  ai  (fait  part  d*in>  gfand 
JioBibie  de  faite  de  teette>natare  test  a 
iiit  irréousabka. 

Vous  vaas  plaignez -ea  oaftreideqael- 
lott  leaforts  dettreapn  et  de  •caneas 
4Bt^i8 il  y 41  bttit  aoieattrlafrootièfe, 
4t«ia6  pvÂteadeB  «que  cette  «esoiv  4n 
jMverapraeDt  h^tléoiqae  aenaennigéles 
amisdo.'désinrdreÀAroaUer  far  ides  adies 
jèfoblioBoairea  la  laamiuUUèé  idea^iN»- 
lista  limitiuplMa.   Rien  ti^eat  oioias 
SBsct  ^  laoîns  tcai  qae  d'atfcriba0r«iiii 
i|Mreil  nésaltat  à  «cette  -Bsesare,  tandis 
4Be>les  ttoupea  envoyées  ators  sor  ^la 
fawitaK.ent,  Ml  oeaimim»  grandemeiit 
cooiribué  à   prévenir  des  dangers  et 
cette  astnse  «et  À'BwintBntr  fortement  la 
tiangaiitiiédag  previnseslhniÉrophee  des 
àeux  psys^  «t  ce  n^est  qu'après  leur 
éloignement,. nécessité  par  la  rigoear  de 
b  saison  et  la  nature  des  localités,  que 
ie  «orièTement  dellSpire  a  eu  lieu. 

Après  tout  ce  que  j*ai  eu  rhonneur 
de  TOUS  exposer  dans  mes  précédentes 
MauBuuicatioiis,  par  rapport  À  ce  ^ai 
w  passe  eu 'Grèce  depuis  la  nouvelle 
^  snaièTement  de  TEpire  et  de  la 
IWBafie,  et  après  tout  ce  que  je  vous 
vnposé  sur  la  nature  et  Pétendue  de 
lotre  ligne  frontière,  je  croirais  inutile 
deToos  répéter  aujourd'hui  les  raisons 
pour  lesquelles  il  n'était  pas  an  pouvoir 
da  gouvernement  royal  de  satisfaire 
■HKdeHMBdes  qae  tous  lui  aviez  adres- 
H  ne  aafBra  de  vous  faire  obser- 
'«ealeasent  qu^il  est  peu  juste  d*ac- 
k)  goavernement  d*un  pays 
BDaslHiiiiimDel  "pour  n'avoir  pas  agi 
waiiuiiLatteat  à  la  teneur  et  à  l'esprit 
fe'la  "Caaetrtiftion  en  vigueor. 

lie  ywwcrnement  doit  respecter  la 
Boas<iitfiion  en  Tertu  de  laquelle  11 
niste.  Il  ne  loi  est  pas  permis  de  rien 
hire  qui  soit  contraire  à  son  esprit  et 
k«n  pveccriptîons,  et  aucune  puissance 
le'peOt  esiger  de  lui  avec  rai- 


■on  des  ffhoei^  en  imposition  ii  la  'loi 
iradameotrfle. 

Après  les  explications  qui  piétièflwl, 
je  'vieoB,  "Monsieur,  vous  faire  part  de 
ia  réponse  du  gouvernenient  roysil  nila- 
tivemedt  auT  propoaitons  que  voos  m^a- 
Tez  fait  rhonneor  de  communiquer  un 
nom  de  'la  Sablime-Torte,  en  m'abate- 
narrt  de  toute  observation  sur  la  gravi- 
té de  quelques  expreraions  dont  vous 
«vez  jugé  convenable  de  vous  servir 
dans  votre  J^otCt  et  que  je  laisse  entiè- 
rement à  votre  propre  appréciation . 

La  proposition  du  rappel  en  Grèce 
de  quelques  ofiiciers  grecs  accourns  an 
secours  dea  însuivéaÀ  TEpire  et  de  la 
Tbessalie  n*a  plus  de  raison  d'être.  Ces 
officiers,  en  quittant  le  royaume  grec, 
ont  remis  leurs  démissions,  qui  ont  été 
acceptées.  Ils  ne  foift  "par  «oneéquent 
plus  partie  de  Tarjnée  |;recque. 

En  remplissant   ainsi   le  désir  qae 
«iMis*eapiâBKZ,  il  feraaosai  avec  plaisir 
tout  ce  qui  aat 'Compatible  «vcc  les  loia 
âa  jmya  pow  modérer  le  iangagd  'des 
jottfnavz  «kelléMiqaeB  psn*  irappwrt  aa 
coalèeemcat  das  fnoaiooes  limitrophes 
«de  la  flluiquie,  sana  qa^il  puiasevépon* 
dra  de  llefficasité  d^ime  pourainÉe  d^ 
JMUBt  le  jury,  aaqaal  -la  piesBe  -eat  son- 
AÎae  -en  Gnèce.  D'ail leaca  il  ae  doit  pas 
sous  •échapper,  Monaienr,  que  cVat  ne 
saéme  journal  le  Bêèùle^^dont  voua  ^««s 
^fklaignez  nommément,  qui  s'est  réevié 
4MWC  Aofaamcnwnt   centre  les  abeanvea 
•gae  le  goaverBBment  helléaiqoe  a  jugé 
Aécessaire  de  prendM  dans  riutérét  de 
la  tranquillité  des  provinces  limitrophes. 
Jjnfia  je  pois  voua  aaauver.  Monsieur, 
>de  -la  manière  latplns  ipeallire,  qa'ain- 
ai  qae  j?ai  eu  Thonaeiir  de  vous  ile<fiMne 
cavoir  par  mon   office  'du  14  février, 
«ne  enquête  sévère  fut  ordonnée  par  4e 
minlal^re  de  la  gnarre  staaaHdt  api^ 
l'évasion  ^es  détenus  de  Obalcia,  afin 
de  décou?rir  si  cette  évasion  a  en  lieu 
par  la  connivence  de  quelque  officier, 
et  que  le  résultat  de  Tenquête  a  prouvé 
d'une  manière  évidente,  non-seutemeut 
l'innocence  de  tous  les  officiers  de  la 
garnison  de  CliaUii^  issaic  «ncaae  las 
tentatives  infructueuses  qu'ils  out  faites 
«et  les  dangers 'anvqnels  ils  se  aodt  expo- 
sés pour 'remener  les  -soldais  égarés  à 
leur  devoir. 

J'aime  à  e^pécei;»  JfaB«iaar,  ^oa  vous 
trouverez  dans  cette  réponse  une  preuve 
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irréeasabla  te  ditpotitimif  aniealef  da 
(owernemMit  de  S.  M.  eaters  la  Sa» 
bUne-PorCe. 

Le  goaferneaieBt  da  Roi,  ayant  too- 
joore  à  cœur  rharmooie  qai  doit  en'i* 
ter  eotre  let  deux  pays  Toisint,  ae  verra 
qa*avec  regret  rioierraption  de  ees  r»> 
lationi  amicatei  avec  la  Tarqaie.  Poar 
aa  part,  il  a  Tait  et  fera  eooore  tout  oe 
qai  dépeud  de  lui  poar  éviter  ane  com* 
ptication  aonî  regrettable ,  et  par  coo- 
séqoeot  aacane  respoofibilité  ne  laa* 
rait  en  aacan  caa  peaer  sur  loi. 

Agrées,  Monsiear,  les  asturaDcet  de 
ma  considératioa  la  pi  as  disliogaée. 

Signet  k.  PaIGOS. 


NkCOBT-Bbt    h    M»    Paicoê 

(  par  extrait  ). 

Le  soauigné saos  être  aa- 

torisé  à  répéter  eacore  ici  les  efforts 
siocères  que  le  gouTernement  de  la 
Snblime-Porte  a  époisés  jasqu*à  pré- 
sent pour  le  maintien  de  ses  relations 
avec  le  gouvernement  helléniqoe ,  le 
soussigné  se  borne  à  rrgret  à  déclarer 
que,  n^ayant  malbenreuscment  pas  trou- 
vé dans  la  réponse  du  cabinet  helléni- 
que les  assurances  requises  et  des  sa- 
tisfactions compatibles  avec  la  natore 
des  réclamations  justes  du  gouverne* 
nent  impérial,  il  ne  lui  reste  d*autre 
alternative  que  de  quitter  Athènes  avec 
toute  la  légation  pour  retourner  à  Cons- 
tantinop!e. 

En  conséquence,  te  sonssîgné  prie 
M.  le  ministre  de  vouloir  h'wn  lui  tenir 
demain  ,  jusqu^à  neuf  heures  avant 
*  midi,  les  passe-ports  nécessaires  pour 
loi  et  pour  sa  suite,  et  saisit  l'occasion 
de  lui  réitérer  les  assurances  de  sa  haute 
considération. 

Athènes,  ce  soir,  le  21  mars  18à4. 

Signe  :  N£CHET. 


AcCUSiC  de  réception  de  la  précédente, 

MINISTÈRE  DE  LA  MAISON  DU  ROI  ET 
]>B8  RELATIONS  EXTÉRI BORES  EN 
GRfeCE. 

Le  soaiiignéy  mioisire  de  la  maisoii 


royale  «C  des  relatioai  eitérîesra  k 
8.  M.  le  Uoi  de  la  Giiee ,  sI'Wm 
d'aeeoser  réception  à  Neekt-Bef, 
chargé  d*affaires  de  la  Sohlinw-Pifte 
ottomane,  de  la  Note  qa*if  s  hia  wli 
lai  adresser  en  date  d*bier  11  et  ^ 
cependant  ne  lai  a  été  rcsiia  qs^à 
minuit. 

Le  sousiîgné  a  va  avec  beucmp  it 
regret  le  parti  pris  psr  N.  le  diufé 
d*aflairesde  la  Sabline-Perte  de^iittar 
la  Grèce  avec  toute  la  légstios  et  è 
demander  h  cit  effet  sei  pas9e>perts. 

Après  avoir  tout  ftit  posr  étitcr  ne 
circonstance  aussi  regrettable,  et  aprâ 
avoir  donné  i  M.  le  char^  d*tffiimdi 
la  Sublime-Porte  toutes  lei  uniuca 
qo*il  a  entes  propres  à  le  faire  dwittr 
d'une  pareille  dénardie,  le  Èmàfà 
m  peut  aujourd'hui  qa'obtoipmr, 
quoique  avec  peine,  i  la  denmde  fi 
vient  de  lai  être  adressée,  et  (ùuâ 
ooaoattre  h  M.  le  chargé  d'afiiJmf(i 
toivant  son  désir,  ses  pasM-peii  f"! 
tenus  à  sa  disposition  et  qo'il  pe^  ki 
faire  retirer  h  Thôtel  da  DÙsiitài  éei 
affaires  étrangères. 

Le  soussigné  saisit  FoeeiMi  de 
réitérer  à  Nechet-Bey  lei  mnam 
de  sa  considération  trèS'd'stivp^ 

Athènes,  le  VL  marslSbt. 

Signé  i  A.  PAW. 


Note  adreuée  an  miniOreiaê^ 
étrangh-et  de  Greee^  M.  Pûett^fV 
let  ministres  de  France  et  iÀfi^ 
terre,  MM.  Fortk-ReaeBtt^t^ 

Ath<^nfs,  le20tTrill85<. 

MonsÎMir, 

Nous  nous  sommes  absiespi  i  d» 
sein  de  faire  aucune ohgerwtiw pe» 
Note  que  vuusaves  adremfe  •  î****' 
Bey  le  7  mars  dernier,  «*  *"*  *2 
nous  a  été  transmise,  es  notre  q»" 
de  représentants  des  desx  p***** 
protectrices.  Note  dsos  Mi*  ^ 
prétendes  que  des  troupes  tsfq»^  "* 
passé  la  frontière  et  ont  et»tk>.  « 
commettait  des  actes  de  violfo«<  " 
sanguinaires ,  le  terraoire  It»*»^^ 
jusqu^â  ce  qu'une  enqaét*  HP*'* 
des  faiU  sur  lesquels  1«  n^^ 
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§amàê  mon§  tût  pemit  de  utm»  prono»- 
ùtr  d*oiie  manière  définitive  ao  sujet 
des  (riefs  qai  y  sont  articulés. 

Il  a  été  procédé  inmédiatement  à 
cette  enqoéte  par  tous  les  moyens  q«e 
pooTsit  fournir  une  honnête  et  sévère 
investigation  et  en  interrogeant  les  koan 
mes»  les  lirnx  et  les  circonstances.  Noos 
sommes  obligés  de  dire^  tant  à  raison 
des  devoirs  que  nous  avons  è  remplir 
envers  nos  gouvernements  respectifs 
qne  dans  rinlérét  général  de  la  vérité, 
qn*nn  grand  nombre  de  preuves  d*one 
évidence  incontestable  nogs  a  conduits 
à  conelore  que  raccusation  portée  dans 
votre  Note,  lo^n  d'avoir  aucune  consis- 
tance, aboutit  à  un  résultat  diamétrale» 
ment  oppoeé  et  dans  son  ensemble  et 
dans  SCS  détails,  ainsi  que  le  prouvent 
ks  faits  constatés. 

Il  ressort  de  cette  enquête  qn'ancnn 
corps  d*Albsnais  composé  d*enviroB 
500  bommes,  ainsi  qne  vous  raffinnex, 
n*a  passé  sur  le  territoire  hellénique  le 
36  février,  en  poursuivant  des  paysans 
chrétiens  près  d*Arta,  ni  que  le  lieute- 
nant-colonel Skilodimos,  commandant 
nn  bataillon  de  troupes  légères,  après 
nue  remontrance  faite  en  termes  mode» 
rés,  ait  sommé  ledit  corps  de  troupes  de 
repasser  du  territoire  grtc  sur  le  terri- 
toire turc,  ni  qu'il  y  eftt  eu  aucune  ren- 
contre sur  la  terre  hellénique,  ni  enfin 
que  le  bataillon,  suivant  votre  asser- 
tion, se  soit  élancé  nvee  impétuosité 
sur  ks  envahisseurs  et  les  ait  rejetés  an 
delà  de  la  frontière. 

Cette  rencontre,  dans  laquelle  vous 
établisses   avec    exactitude  qne   cinq 
soldats  et  un  sergent  ont  été  blessés  (le 
dernier   mortellement),    ainsi   que  le 
cbevnl    do   lieutenant-colonel   Skilodi- 
mos,  a  en  lieu,  aux  yeux  des  témoins 
grecs  aussi  bien  qne  turcs ,  non  sur  le 
territoire  grec,  mais  bien  à  quelques 
milles  de  la  frontière  grecque,  sons  les 
murs  d*Ârta ,  è  quelques  centaines  de 
pas  de  la  citadelle,  où  le  lieutenant- 
colonel  Skilodimos  avec  son  bataillon 
de  troupes  royales,  accourant  an  se- 
cours  de  Karaiskakis ,  avec  lequel  il 
était  en  rappoK  «  en  temps  de  paix,  » 
pour  me  servir  de  vos  propres  exprès 
siens  «  et  an  mépris  de  toutes  les  r^ 
gles  du  droit  des  gens ,  »  a  poursuivi 
les  troupes  ottomanes. 

Par  qai  et  pourquoi  nn  pareil  renver- 


•emeat  des  fafts  a-t-fl  été  onS  ?  Quel- 
les ont  été  les  ranses?  quels  ont  été  les 
anteors  de  cette  machination?  Noos 
pensons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
nous  prononcer  h  cet  égard.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  voos 
faire  remarquer  que  le  premier  devoir 
d'un  accusateur  est  de  prendre  la  peine 
de  s'assurer  par  lui-même  de  S'exactî- 
tnde  et  de  la  valeur  réelle  de  ses  preu- 
ves, et  qne  dans  une  matière  d'une  telle 
pavité  et  dans  une  conjoncture  aossi 
critique,  l'action  de  mal  comprendre, 
dans  la  personne  d'un  ministre,  est  à 
peine  moins  coupable  qne  l'action  de  se 
tromper. 

Nous  sommes  d'sntsnt  pins  pénétrés 
de  cette  conviction  qu'on  avait  le  temps 
suiBssnt  et  toute  opportunité  pour  nna 
enquête  et  une  réparation  ultérieure, 
si  le  gouvernement  grec  s'y  était  trouTé 
dispmé.  Mais  nous  savons  qne,  bien 
que  Necbet-Bey  continuât  à  rester  ici 
quelque  temps  après  la  réception  de 
votre  Note,  aucune  explication  on  répa- 
ration ne  fut  offerte  h  raison  de  l'erreur 
on  de  la  calomnie  dont  son  gooverne- 
ment  on  lui  avait  été  l'objet  avant  son 
départ. 

Comme,  en  ce  qui  toocbe  la  gravité 
de  l'offense  et  les  demandes  de  répara- 
tion qni  sont  justifiées  k  l'égard  du  gon- 
vemement  offensé,  vous  paraisses  vont 
y  montrer  très-sensible  ,  lorsque  la 
Grèce  est  supposée  être  en  question, 
nous  ne  pouvons  croire  que  vous  soyes 
assez  injuste  pour  refuser  k  un  autre 
psys  ce  que  vous  .réclames  pour  le  vê- 
tre.  Assurément  votre  Note  sur  ces 
deux  points  est  si  daire,  que  l'on  ne 
saurait  adopter  un  autre  langage  que  le 
vôtre,  en  se  bornant  seulement  k  sub- 
stituer le  mot  Turquie  k  celui  de 
Orècê. 

Quant  k  nous,  comme  représentants 
des  deux  puissances  protectrices,  inté- 
ressées au  maintien  de  l'indépendance 
du  royaume  de  Grèce ,  qui  ne  saurait 
avoir  de  base  plus  solide  que  l'observa- 
tion des  traités  qui  l'ont  créé,  nous 
protestotfs  dans  les  termes  les  plus 
formels  comme  les  plus  énergiques 
contre  la  violation  du  territoire  et  de 
l'empire  ottoman  mentionnée  plus  haut, 
aggravée  comme  elle  l'a  été  ensuite  par 
la  leniative  faite  an  nom  des  autorités 
gracques  de  la  transformer  en  une  in- 


^34 


iJHPEMMGB. 


S»  DBaa  iamtoos  «vea  tIsuoiu;  sac 
csiCe  proteftlAtion ,  c!est  à  cause  de  la 
Baoîère  inouianablaasecIaiiMelle  vous 
axez  jugé  à  prapos  de  Icaiter,.  daoa  uua 
jcécente  occaaiun,  les  ixpréfientatioaa 
qfii  Yons  ont  été  adreaséas^  de  cooceii 
a»ac  Bas  collàfuea  d* Autriche  eA  da 
Priiase*  Nos  divers  gaawaruements  apr- 
gneadroni  avec  étonoement  qu^ime  Note 
■igpée  collectivement  pac  ks  représeut- 
tanJa  ici  dea  qaatze  poiasaoces,  et  de«* 
tînéa  à  appoj^ar  le»  j^slea  gpcis  «t  dei» 
maudea  nalativemeni  k.  de  aemblaUea 
agressions  dénoncées  dans  la  Note,  da 
Neabet-Bay,.  et  dont  la  remise,  a.  eu 
lieikentve:Tqa  mains  à  temps,  pour  êtca 
cammnniquéa  à  la. législature»  nojk-aao» 
lement  aVpaa  été  poésentée  att&Cham^ 
brea,  raaia  que  pendant  la.  discussioa 
nème  dans  la  Sénatsuc  cette  counuia»» 
cation  »  spéoialementap payée,  et  daaa 
la  réplique  à  ce  qai  était  plus  qM*ana 
interpelJation  de  la  part  des  sénaleuraf 
aucune  explicatiba  a*a  été  foomie  pas 
TOUS  pool*  las  satiafairey  ancuna  coi^ 
naissance  a'ea  a  été  donnée  aapublicn 
aucune  réponse  n*a  été  transmise  à  Tan 
dka  mifliatsea  par  lesquels. elle  assit  été 
signée,,  eiiqu? ainsi  L'effet  légitimer  et  s» 
Itttair.ecgii  aorait  pa  être  produit  daaa 
les.  conseila  et  sur-  Topinaon  publique 
du  pays  a  été  psévean  et  étouâ'é. 

SIfyftéz'TtI,  Wtsb;  Bannr  p.  Rocet. 


T^TtradrenéB  à  JF.  le  Baron  Fortà- 
ilbtfeir,  mimsrre  fhtnçai$  en  Grèce, 
par  JP.  Ptncor,  ministre  dee  (^ffaVte» 
etriiHffèm, 

Athènes,  le  22  avril  ÎM^. 


Le  nomarqoe  d*]Su&ée  Tient  d'annoa*- 
cer  an  gouvernement  que  le  1 7  avril, 
la  frégate  à  Tapeur  française  U  Gomer^ 
portant  le  pavillon  de  M.  le  contre-amL- 
ral  Le  Barbier  de  Tioan^  mouilla  dans 
le  port  de  Chalcis,  après  avoir  visité 
Oréfi  Stilida»  Limni  et  quelques  autres 
pointa  du  littoral  ;  que  que'qnes  miv- 
ménts  sprès  son  mouillage^  Tagent  coa^ 
«ulaire  de  France  à  Cbalois,.  qpu  s'était 


isada  4  bai>d^ 
qim^.Ie  maiae»  la:  «mmandaDts  ^  plae» 
et  le  chef  da.  la  geadarmeaia  paar-  leor 
iaim.  oae  cDBiasfliiieatiaB>  oflSdelie ,  et 
<|He,  suc  le-  PsAi»  de  osa.  aatonléa,  Ml 
Xbiesae-se  ntMditlaâHBèae.ehez.li 
Bianyie».  etbiir  fit,  ea  paéaeno^iki; 
Ia.eofnmameatieD  aaiMuÉe  : 

II  leur  dit  qa»  le^outia  amiimlrl— r 
£ûaait  savoir  qa*il  eaasidérait' les  ania- 
ritéaei  tes  babitaaèa  da  ChaJoia  camo» 
raaponsafalas.  de  teat  départ  dJ'hoMusaBi 
annéi  se  rendant  ea  Ep^  at  en 
sslie  ;  (yie  dans  le- cas  ak  des  gens- 
méa  daoette  nstéipnrie  fomberaisplr 
ass  mai  ne»,  il  le».  fei«it  ja^^r  amlit 
ment  et  fnnillar  fomii  di  n  laiewahi  il> 
gcaad  cheasin;.  qna  las  anhmitfiiieè  lea 
habitants  ne  derraiaat  pas  panaelliw 
rembarquement  d'armaaefcde'maaitiuas 
de  gaevrn,.  on»  le»  fistee»imwiïUmi.s  de 
WFraooe  étaieBÉ  décidée»  à  eaaierbw 
leab4limentapoPèmit  da-ce»  efejetoaiaBÎ 
que leaca. équipages;  qae,  d^apièafoai- 
tas  Isa  prabahiliftia,  )m,  TuMiaie*.  I» 
Franse  et  FAagleteriedfialaPwwiieutaat 
tnàa-pea  da.  joun.  la  gnerre ^la  Créas; 
qju'ea  eaaaéqDeaea,  si  qnol^aa  sujet 
isaaçais  oa  anglais  venait  à-èîiviasaltÉ 
aa  offanaé-,  rauwn^anit  biAlar  la  TÎflr; 
ei.  qa'aofia.  tant  cala  était  porté  è  lu 
raaaiMainane  dea  habitaaÉs  at  dea 
siMade  Cbaleia,  m»  ibia  |»i 

Cetta  eammnnisatioat  Mm^  am 
d^usk  CQaéra-saaânal 
gBBvav  <|Mi  J>  MD«»  msaeioyr  la 
le  besoin  de  vous  pseavda  Taaiair  bîfa 
BMb  fainaeDnaaitrrsi  en.effet  M.  le  een- 
ts»amina)  Le  fibnbier  drTioaaaa»«»^ 
sisé.AI.  Kagmt.eoasaiaire'de  Fiaacai 
GhaJeia  à  tenir  aua  asdoritfm  da-  eetti 
KÎtla  ua  laafi^^  ait  ana^raîre  aax  pna» 
ciyea.  dii  dvoi*  dea  gêna  e«  aaa  uet^ 
menés  dlbemaaiAé^  aiaai  qa'ànmprinvtpeB 
généraux  exposé»  daas  la  déelasatiai 
que  vous  aa^anea  kié  rhonacar  dr  an 
cenuanniquar  par  viatrs  oAoa  da  Iff 
aarii. 

Pai  Ifagnéabh»  caawatiea  qav  ]f. 
Thiasse  a  excédé  om 
ce»  ses  instrucUeoaç 
moiy  monsieur  lamsuiatri^  d»  v< 
eaméme  tcai 

sa,  en  aacasptaDC  et  cm  wsif»!*! 
paceiUa  missioiv  aWt  éeai«ér  deaboi 
des  attributions  eonaaiakpes  aaafac 
ilaanitditse  liiiis rtiiitmast  Teii 
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V iT csf  poivr pcmv fltnr cobsob  utigvê 
01  inkOffftAs  niiiiliM  «9  tevnf  lOMcnon^ 
je  voDS  sertf  bîni  obRfé  de  TOolofr  Mes 
attirer  sar  ce  point  rattenlîon  de  M. 
Thietse  et  des  aatret  agenf»  mutufcAt* 
de  France  dans  les  villes  et  ports  de  la 
Grèce  r  car  fes  antorrlév  grecques  ont 
reco  Tordre  de  ne  lenr  reconnaître,  en 
•ttcane  circonstance,  aucnn  droit  excé- 
dant leurs  attributions  consulaires. 
Agréez,  etc. 

Signé:  PaîCOS. 


lUpa^SB  de  M.  Forth'Rouen, 
Àtbèues,  le  23  avril  1854. 
Monsienr  le  ministre, 

Je  ne  connais  rien  de  ce  qni  fait  Pob- 
jet  de  Totre  lettre  du  32  avril.  J*en  en- 
tretiendrai M.  Tamiral  de  Tînan  aussitôt 
que  je  le  Terrai,  et  je  vais  en  écrire  à 
M.  Thiesse.  Je  pense  qu*il  y  a  quelque 
exagération  de  la  part  d^autorités  dont 
la  conscience  n*est  pas  bien  nette.  En 
atlendant,  permettez-moi,  monsieur  le 
ministre,  de  vous  /kire  observer  qu*en 
caciiant  soigneosement  à  la  nation  la 
profonde  réprobation  dont  le  gouverne* 
ment  de  S.  M.  I.  et  ses  alliés  n'ont 
xssé  de  frapper  les  actes  d'agression 
jont  la  Turquie,  amie  et  alliée  de  la 
?rèce,  a  été  depuis  six  n^ois  l'objet; 
la'en  laissant  croire  à  cette  nation  que 
is  synapathies  de  la  France  continuaient 
e  raccompagner  dans  les  terribles  aven- 
ires  oà  on  la  jetait  ;  qn'en  se  taisant 
D-  les  Notes  collectives  qui  lui  ont  été 
iressées  pat  les  représentants  des  pnis- 
incre  alliées,  et  qu'en  laissant  enfin  ses 
BÎ8  DÎer  Texistence  de  ces  Notes,  le 
Nivemement  de  S.  M.  Hellénique  nous 
mis  dans  la  cruelle  nécessité  de  pren- 
ne les  mesores  et  de  tenir  un  langage 
ropres  à  tirer  de  leur  erreur  les  popu- 
lîoDS  abusées. 

Il  eat  Doe  responsabilité  contre  la- 
•elle  la  loyauté  du  gouvernement  de 
.  Bl.  l'Encfperenr  lui  faisait  un  devoir 
ipérieux  de  protester  énergiquement 
TavaDce,  c'est  celle  qu'il  aurait  pu 
icoarir  si  la  Grèce,  victime  des  mal- 
nrs  provoqués  par  son  gouvernement, 
ait  été  en  droit  de  lui  dire,  en  lui 
ppelanC  lootes  les  preuves  de  sympa- 


m 


qfS  etn  n^aïf  tcçbw  #^  npy  et  n 
eenfiance  qn'ieMe  avait  e»  ami  coMi«rt 
•ppQ»  ;  «  iFeae  ne  oi^lMriea  pna  pwii» 
■ae.  » 

^e  veua  pappeiieraf  aeesr,  ■MBSieav 
le  mlfristN^,  ce  que  veaa  m'Wves  (M  veaa» 
Bieme  ioaehMit  lee  an^parS'qae  peawmft 
courir  M.  Tbiesse.  Dans  une  ville  d'où 
les  malfaiteurs  en  prison  ont  pu  tous 
s'échapper  sous  la  protection  de  la  force 
artnée,  peut-on  dire  que  la  vie  des  étran- 
gers soit  garantie  par  les  lois  du  pays? 
Ce  n'est  pas  nous,  monsienr  le  ministre» 
qui  avons  créé  un  état  de  choses  si  en 
dehors  en  effet  des  habitudes  de  tout 
peuple  civilisé,  et  c'est  à  d'autres  qu'à 
BOUS  à  en  subir  les  conséquences. 

Agréez,  etc. 

Signé:  baron  FoRTH-RoUEN. 

P.  S,  J*ai  communiqué  votre  lettre 
à  M.  Tamirai  baron  de  Tinan.  Il  y  a 
en  effet  une  grande  exagération  dans  le 
rapport  des  autorités  de  Gbalds.  Le 
faux  et  le  vrai  s'y  mêlent  assez  adroite- 
ment. Le  commandant  en  chef  de  la  di- 
vision du  Levant  ayant,  appris  à  son 
passage  à  Chalcis  que  le  vicê-oonsul  de 
France,  M.  Thiesse,  avait  été  menacé, 
que  des  sujets  de  S.  M.  Britannique  ré- 
sidant dans  l'intérieur  étaient  sérieuse- 
ment inquiétés,  a  tenu  en  effet  un  lan- 
gage très-sévère,  mais  que  tout  le  monde 
à  sa  place  aurait  tenu.  . 

Des  autorités  qui  ont  laissé  échapper 
des  prisonniers  confiés  à  leur  surveil- 
lance, qni  n'ont  pas  su  retenir  fidèles 
à  leur  serment  les  soldats  qu'elles 
avaient  l'honneur  de  commander,  sont- 
elles  donc,  monsienr  le  ministre,  bien 
dignes  de  confiance?  Vous  n'êtes  pas 
non  plus  sans  savoir  que  beaucoup  des 
malfaiteurs  échappés  des  prisons  de 
Chalcis  n'ont  pas  franchi  la  frontière, 
et  qu'ils  continuent  à  séjourner  en  Eu* 
bée,  oà  quelques-uns,  anciens  marins, 
se  seraient  déjà  livrés  à  la  piraterie  ;  on 
soupçonne  même  que  ce  sont  eux  qui  ont 
massacré  l'équipage  du  navire  anglais 
VHenrieilêf  trouvé  abandonné,  son 
pont  couvert  de  sang. 

Quand  il  arriverait  à  de  malheureux 
volontaires  ayant  pris  un  fusil,  pour  ne 
pas  mourir  de  faim,  d'être  confondus 
avec  des  pirates,  sur  qui  devrait  retom- 
ber toute  la  responsabilité?  sur  ceux  qui 
ont  averti  du  péril,  ou  sur  ceux  qni  l'ont 
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ai imçnâmÊmmt  provqqvé?  J«  vom  le  greU de laPruee  ^e'os  ee eeît 

répètei  Booweor  le  miDÎtire,  TOiifl  cap-  Cammeot  moatré  aenrd  à  aet 

porteslet contéqoeoces  d'anéUt  de  cIkh  mmî  ùmckftB  qee  déeintéreiiét. 

iee  qui  a  été  ciÎM  par  voiia,  dobt  Doaa 

feoa  avona  noatré  à  Tavaiioe  lea  dao-  Afréta»  «te. 

gen  ;  et  je  Tona  eipriaM  de  nouTeav  ici, 

aa  MHB  de  omni fovTeneneat,  lea  ro-  SigmézFm  Boom. 


FRANGE 


INTÉRIEUR.  — s  I*'.  DOCUHSNTS  politiques. 


(Ob  tnmtera,  loit  diDS  le  petit  teite»  à  la  Qaettton  d'Orient,  toit  dans  le  grand 
tsste,  poêsim,  lee  docsnents  let  plu  importants  qui ,  tout  en  concernant  la 
politique  intérieare»  te  rattachent  ans  aflTairet  généraleg.) 


D^BIT  impérial  appelant  h  PaetivUé 
qmair&inngt  mille  jeunei  eoldaie* 

Napol<01V|  par  la  grftce  de  Diea  et 
la  TolontA  nationale,  Emperenr  des 
Français, 

A  tons  prêtants  et  k  venir,  talnt  : 

Va  la  loi  da  33  airril  1653,  qvi  afail 
autorisé  on  appel  de  80,000  hommes 
svr  la  classe  de  1853  pour  le  recrate- 
Bcnt  des  troopes  de  terre  et  de  mer  ; 

Yn  la  loi  do  13  arril  1854,  anx 
tcnnet  de  laquelle  l'appel  autorisé  par 
la  loi  du  23  avril  1853  est  porté  de 
80,000  hommes  h  140,000; 

Ytt  le  décret  du  14  avril  1854,  qui 
fixe  la  clôture  des  listes  du  contingent 
de  ladite  classe  au  29  mai  prochain  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  se» 
crétaire  d'Etat  au  département  de  la 
guerre^ 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  : 

Art.  i".  Sur  let  cent  quarante  mille 
jeunes  soldats  formant  le  contingent  de 
la  classe  de  1853,  quatre-fiegt  mille 
sont  appelés  à  Tactivité  pour  lea  armées 
de  terre  et  de  mer. 

Art.  2.  L'époque  du  départ  de  ces 
quatre-vingt  mille  jeunet  soklatt  sera 
déterminée  par  notre  ministre  secrétaire 
d'État  au  département  de  la  guerre. 

Art.  3.  Notre  miliistre  secrétaire  d'É- 
tat au  département  de  la  guerre  est 


chargé  de  l'exécnlion  du  présent  dé- 
cret. 

Fait  an  palais  des  Tuileries,  le  1*' 
mai  1854. 

Signet  NapolÉOH. 

Par  l*Empereur  t 

Le  maréchal  de  France^  mi' 
nistre  tecréiaire  d*Éiai  on 
département  de  la  gnerrOp 

Signé  :  VAILLANT. 


Loi  enr  le  libre  écoulement  dee  eanx 
provenant  du  drainage. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et 

la  volonté  nationale.    Empereur   des 

Français, 

A  tous  présents  et  à  Tenir,  salut  t 

Avons  sanctionné  et  saoctionnons^ 

promulgué  et  promulguons  ce  qui  tuit  : 

{Extrait  du  proeèe-verM  du  Corpa 
légielmtif.) 

Le  Corpt  législatif  a  adopté  le  pro-  • 
jet  de  loi  dont  la  teneur  suit  t 

Art.  l".  Tout  propriétaire  qui  vent 
assainir  son  fonds  par  le  drainage  ou 
un  autre  mode  d'assèchement,  peut, 
moyennant  une  juste  et  présUble  in- 
demnité, en  conduire  les  eaux  souter- 
rainement  ou  à  ciel  ouvert  à  travers  les 
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propriétés  qnî  séparent  ce  fonds  cTun 
cours  d*ean  on  de  toute  autre  toi^  d'é- 
oonlenent. 

Sont  exceptés  de  cette  servitude,  les 
maisons,  cours,  jardins,  parcs  et  enclos 
attenant  anx  babiiations. 

Art.  2.  LtB  propriétaires  de  fonds 
voisins  on  traversés  ont  la  faculté  d« se 
servir  des  travaux  faits  en  Tevltt  à» 
l'article  précédent,  pour  Técoulement 
des  eaux  de  leurs  f<inds. 

Ils  supportent  dans  ce  cas»  1"  une 
part  prop<irtionoeUe  dans  la  vaiear  das. 
travaux  dont  iPs  profitent  ;  2*  les  dé- 
penses résultant  des  modifications  que 
l'exercice  de  cette  faculté  peut  rendre 
néccssaites;  et  3"  paiiv  PavcAÎv,  ma 
pari  contributive  dans  reotretiea  dea 
travaux  devenus  communs. 

Art.  3.  I.ies  associations  de  proprié- 
taires qui  veulent,  au  moyen  de  travaux 
d'ensemble,  assainir  leurs  héritages  par 
le  drainage  ou  tout  autre  mode  d'assè- 
chement, jouissent  des  droits  et  sup- 
portent les  obligations  qui  résultent  des 
articles  précédents.  Ces  associations 
peuvent,  sur  leur  demande,  être  consti- 
tuée», par  arrêtés  préfectoraux,  en  syn- 
dicaU  ■■tyeh  smA  applicables  les 
arU  3et  4  de  la  loi  du  14  floréal 
an  XI. 

Art.  4.  Les  travaux  que  voudraient 
exécolnr  îes  associations  syndicales,  les 
comaMHMS  ou  lea  départements,  pour 
faciliter  le  drainage  ou  tout  autre  mode 
d'assèchement,  peuvent  être  déclarés 
d'utilité  publique  par  décret  rendu  «m 
conseil  d*Klat. 

Le  règlement  des  indemnités  dues 
pour  CRpvopriatioft  aat  faii  coalbimé- 
ment  aax  pantgrapbsa  )  et  suivants  àê 
Tart.  16  de  la  loi  du  21  mai  1834. 

Ali.  &.  Las  cooleatatMaa  a»x%ttalles 
peuvent  donner  ii«a  i'établisipmsnt  et 
Vmxvàct  de  U  saniiMia,  la  fiiatsi**éa 
parcours  des  eaux,  l'exécution  deâ  tra- 
ymmtt  de  <>raimige  ••  rf'assécbemsBt,  les 
indemnités  et  les  Irwa  d'entretien»  sont 
portées  en  premier  resaoK  devant  le 
jnge  de  paix  du  canton,  qui»  en  pro* 
Bonçant,  doit  concilier  Us  intérêts  de 
l'opération  avec  le  reapect  d&  à  la  pro- 
firiéCé. 

S*Àl  y  a  lien  à  expertise,  fl  pourra 
n'être  nommé  qu'un  seul  expert. 

Art.  6.  La  destruction  totale  ou  parw 
tîelle  des  conduits  d'eau  ou  fossés  éva- 


cnatenrs  est  punie  des  feinespvtéeià 
l'art.  466  do  code  pènsl. 

Tout  obstacle  apporté  volostanaest 
an  libre  écoolemeat  des  esox  est  pas 
des  peines  portées  par  Fart  kil  h 
même  code. 

L'article  463  du  code  pêul  pot  (In 
•Pfliqié. 

Art.  7.  Il  n'est  aacasewDt  âéngi 
aux  lois  qui  règlent  la  police  des  cm. 

Délibériê  en  séance  publique,  à  Puis, 
le  12  mai  1854. 

Si$uâ  :  nuAm.T,  péndai. 

Les  9eeritairei^  JoACBlI  MffUT, 
Ed.  Dalloz,  MACMSAudae 
de  TàmUTK,  bareaElGitfli' 

UAO£. 

(Extraie  dm  procès-veM  d*  Skd.} 

Le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  li  p*- 
mulgation  de  la  loi  relative  h  Bbc 

draÎMg». 

Dél  i  béré  en  séance,  as  paUs  b  Si- 
Mf,  le  7}nm  1854. 

^ir^e  :  TrOPLORG, 
_)sa0*teMsi»  cs^KUKi- 
•oiMitei»  Aa.  Tum»  h«n 
T.  M  LaCM>9U. 
Tv  el seeDé  Al  seanASM- 
JSngud  :  Baron  T.  ïït  UctKSt 

llaadoM  et  atéMiats  f»  j^ 
MDtoa»  revMoes  âa  wum  à  w» 
insérées  aa  Bkihtin  étf  imi^ 
Miressées  aanr  conrs,  asx  totow*  " 
tmx  •«fnriiéa  admiMainliOi,^ 
qu'il»  Im  naenveat  sar  Iw»  '*8*'*J 
Iw  obaervenl  el  les  famssl  A«r«,^ 
Mtfv  nMriMvv  aeerétaira  «'"A^JT 
partement  de  la  justice  est  *»!•■■ 

MWVMIISir  NI  MMIIOBtiWk- 

Fait  au  palais  de  Saiol-Closd.bl« 
JMS  iVMw        *  _ 

Par  l'Empereur  : 

Le  ministre  iEtti, 

te  garde  des  tceeuXt  '*'**' 
geerétaire  dSteta^if^ 
tement  de  U  jfutke^ 

Signé  :  AmncS^' 
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M4i  MT  i»  iéU^ttaphÊB  jhtMa.  {WktNtUf  dk  pmcès^erBoT  d»  Sénat,  \ 


KamlÉOH^  par  la.grAce  da  Du»  et         Le  Sénat  ne  a^opposr  pas  à  le  ^99- 
ra  Tolonlé  nationale  »    EapeneuB  «ha,    aoli^atiiNi'  dat  1»  lo»  aar  I»  télégrapbie 


Françaia, 
A  tou&  Bi>és«Dt»aè  h  venir^aalat: 
Avona  sanctionné  ai  saaotioanaas,. 

BKomuI^lié  et  BroauJgfuuwea  qui  8sU  :- 

[Exirail  du  procéê'verhal  du  Corg* 
VÊgisltUif.l 

LaCwpa  Iégiaia<iC»a*p(6  Ib  prew 
jet  dm  UmànÊà  ïkUmmr  wm^  r 

AêêL.  i*'.  A  dkintdwl^  jMt^  1854, 
1»  éiaianaaar  aai  Piii  â&  fcaaa*  mn>  aalfeuP 
des  taxes  des  dépêches  télégrapMqaes* 
*mt  prisas-  à-  vol  d*oissaa, 
Is*  bsraas  d*  éépsri'  josqu'or 
rsHS  dHlurinéo. 

2*.  Fsur  uns-  dfpéebs  de  nw  fc 
mata^  il'  sera  perça  ni»  droilr 
fixe  de  daaa  francav  pin»  dans»  eanis— 
SMS  pas  ifiismèft  e, 

Santefaiay  hs  iam  d*nnvd«t)«lsli»de 
an  à  vingt-cinq  mute,,  da  F^mm  povp 


aiii  aéancfr,   sv  palaw  chi 


deiOD  ftwic;  asile  do  Plwis  J"*"  ^*^*- 
lëalsaaiiiéa  qoiewsaiNrdistaoÉfes 
da  jia^  Uèsmètassi- as  phiav  on  d»  em 
lasaiitési  poarP^ri%  sars  d»  va  frano 
*a  oantasa». 
Aa-dessBS  de  ivag^einq  mails»  hg 
pnéoédentessantLttagmentéea  d'an 
qMi*  foar  ahaqnediaaiBe'  da  vota  •« 
fiactiaB  da  .dbaiaa  axaédéal. 

Le  dxat*  dé  am  franc  établi*  par  rir- 
tid«9  da.iftia»  du  39  nawmbr»  f850« 
paar  la- poit  des  dépêche»  dans  PÊm, 
est  réduit  ih  eâaqaaaÉB  caalSaiav. 

Aat.  3k  Dan»  la-  ca»  oi,  pour  fteîli- 
iarla-paasa^e  pas  la*  tsnslpire  françsia 
dr  la  aoraeapoadance  télégraplliqaa  pr»* 
vée,  il  paraîtrait  nécessaire  da'rédânv 
la  tSM  dea  dépêche»  tvansiiant  d%ne 
isaoiiàaarë  Vasrtis;  la  tanr  da-hi  rédnc* 
déteasHoé  par  on  arrêté  do 


paûréa. 

]>élibéi)^ 
SéB<rt^l«9j«ittl«&4. 

Sîgnéi  TROVLOWa,  président. 

Lestecrétairêi,Au\  Thateii„Ci£giiu*b^ 
baron  T^di  LacbOS&K*. 

Vn  etraaallédfiraaaawdb  Sémrffr 

9tgnéi  Btnron  T.  DE  LiiGROSSE., 

MandoaSi  et  oadanaon»  qo»  le»  pré* 
santas^  vaiêtoea  d%  acean-  de  l^Biaè  et 
insérées  wa^BulUlmdût  Lùia^  aamalt 
adressées,  sma  oausay  ams  tribanana  ai 
aux  anloriiés  adimmairatijve»,.  pans 
q|i*ils>Ias  inacrisant  s«r  laans  niipsiBes, 
las.  observent  «i  les  fbssanl  absarvanj  et 
notre  ministre  secrétaira  drjiteta»dé^ 
Hartamant  d&  I»  jastior  esb  dbacgé  dTen 
•acvfliUaa  lai  paMicaiîoak 

fiait  aar  palaie.dat  âaint-Gkiad,  I»  29 


Vift  l^nipeieorr 

Le  minùtne  cPEiai^ 

Siçm:  AoiiLLK  Fouu». 

yÏK  at  aedié  éa-  grwnlseeaa  r 

Le  garde  de$.  sceaux,  ministre 
secrétaire  d^Etat  au  dépat'^ 
tentent  de  la  justice^ 

Signé  :  AbBATUCGI. 


Loi  sur  les  livrets  d'ounriers^. 


Art.  4.  Sont  maintennea  la»  dCspaai«* 
IsRBMtaaiJaia  daad^naaanbre  1864  et 
2A  nai  1863  qnâna  sant  pa»co»traireB 
ail»pvéss»É»lBk 

Iléliliérèaaiaé«io»paUiq«»,  à  Phriâ» 
)m3A  BMiâl8«4b. 


de    llnr  et 
attaasas  asx  ■MBwtscMMras', 
vsÎBcs,  minas,  nmrierea»  ear^ 
uitwa»  cfaasIieTC,  ataKisr» et  avtresét»»* 
Ubasasasta  indoalMete ,  au  travaiUsnt 
CBBB  essB  paur*  a»  on  plnsiears  palfoitf, 
d»  I»  nvmr  d^Hv  Kvrstl 
Art.  3.  1«  Krasl»sao(f  dMrwês  par 


Signé  :  BiLLAULT,  président. 

Les  secrétaires,  JoACMiv  Mo  RAT, 
Ed.  Dallok»  Macdohald  duc 

DB  TAhKNTE. 


Ib  ssnt  dilvvré»  par  r»  préfet?  de  po- 
lie» h  ^mm  et  dbaa  I»  ressort  et  sa 
pnéatasav  par  le  préfce  du  Rbêne  à 
Lyon  et  dans  les  autres  communes  dans 
lesquelles  il  remplit  les  fonctions  qui  lui 
sont  attribuées  par  la  loi  du  19  juin 
1861. 
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APPENDICE. 


Il  bW  perço  pour  la  4éli?TaBM  dm 
lifrets  qne  le  prix  de  oonfedion.  Ce  prix 
ae  pent  dépai«er  25  c. 

Art.  3.  Les  cheff  on  directevn  dee 
établÎMemenU  spécifiés  en  Tarticle  1*' 
ne  peuvent  employer  an  onTrier  soumis 
à  robligstion.  présente  par  cet  article, 
s'il  n*est  porteor  d'en  livret  en  règle. 

Art.  4.  Si  l'ouvrier  est  attaché  à  Vé* 
tablîssemeot,  le  chef  on  directeur  doit, 
an  moment  oà  il  le  reçoit,  inscrire  snr 
son  livret  la  date  de  son  entrée. 

Il  transcrit  sur  on  reg istrs  non  tim* 
bré,  qu'il  doit  tenir  à  cet  effet,  les  nom 
et  prénoms  de  l'ouvrier,  le  nom  et  le 
domicile  du  chef  de  l'établissement  qui 
Taura  employé  précédemment,  et  le 
montant  des  avances  dont  l'ouvrier  se- 
rait resté  débiteur  envers  celut-d. 

Il  inscrit  sur  le  livret,  à  la  sortie  de 
l'ouvrier,  la  date  de  la  sortie  et  l'acquit 
des  engagements. 

Il  y  ajoute,  s'il  y  a  lieu,  le  montant 
des  avances  dont  l'ouvrier  resterait  dé- 
biteur envers  lui,  dans  les  limites  fixées 
par  la  loi  do  U  mai  18âl. 

Art.  S.  Si  l'ouvrier  travaille  habi- 
tnellement  ponr  plusieurs  patrons,  cha- 
que pstron  inscrit  sur  le  livret  le  jour 
oà  il  loi  confie  de  l'ouvrage,  et  transcrit, 
sur  le  registre  mentionné  en  l'article 
précédent,  les  nom  et  prénoms  de  l'on* 
vrier  et  son  domicile. 

Lorsqu'il  cesse  d'employer  l'ouvrier, 
il  inscrit  sur  le  livret  l'scquit  des  en- 
gagements, sans  aucune  autre  énoncia* 
tion. 

Art.  6.  Le  livret,  après  avoir  reçu 
les  mentions  prescrites  par  les  deux  ar- 
ticles qui  précèdent,  est  remis  à  l'ou- 
vrier et  reste  entre  ses  mains. 

Art.  7.  Lorsque  le  chel  on  directeur 
d'établissement  ne  pent  remplir  ï'obli- 
galion  déterminée  au  troisième  para- 
graphe de  l'article  4  et  au  deuxième 
paragraphe  de  l'article  &,  le  maira  ou 
le  commissaire  de  police,  après  avoir 
conststé  la  cause  de  l'empêchement,  ins- 
crit sans  frais  le  congé  d'acquit. 

Art.  8.  Dans  tous  les  cas,  il  n'set 
fsit  sur  le  livret  aucune  annotation 
favorable  ou  défavorable  à  l'ouvrier. 

Art*  9.  Le  llvrat,  Tisé  gratuitement 


par  le  maira  de  la  eommuM  ok  limîBi 
l'ouvrier,  h  Paris  et  dsas  k  mmi  et 
la  préfectura  de  polies  par  k  pnfctils 
police*  à  Lyon  et  dans  la  couhm 
spécifiées  duM  b  loi  ds  19  j»  IISI 
par  le  préfet  du  Rhéoe,  fkst  fictée 
passe- port  à  l'inlérieur,  Mmksemdi- 
tions  déterminées  par  les  liglaiali 
administratif. 

Art.  tO.  Des  règleaeatt  d'iâm» 
tration  publique  détemisentlssltt^B 
concerne  la  fonne,  la  délttraaei^k  1^ 
nue  et  le  reoouvelleaMiil  dm  livRÉ. 

Ils  règlent  la  forsM  da  icgiitKp» 
crit  par  l'article  4  et  ks  iadimtiM  fil 
doit  contenir. 

Art.  11.  Les  emCnventMm  sni^ 
ticlesi,3,  4,  SetSdskprMiiK 
sont  poursuivies  devant  k  tribsMl  k 
simpie  police,  et  punies  d'am  m&k 
de  1  fr.  h  15  fr.,  sus  {s^dm^ 
domotages-intérêts,  ii^il  y  s  lia. 

Il  peut,  de  plus,  être  prasno^» 
vaut  les  droonstances,  u  mf»*^ 
ment  d'un  à  dnq  jours. 

Art.  n.  Tout  individscNHkh^f 
voir  fabriqué  an  faux  lirRtmhUtt 
un  livret  originairement  léiitiW^  •■ 
fait  sdemment  ussge  d'm  finit  &b 
ou  fakifié,  est  puni  dm  pliiei  partis 
en  l'article  163  du  coda  pkd.  ^^ 

Art.  13.  Tout  ouvrier  nsplk» 
s'être  fait  délîvrar  un  livret  Mit  imiv 
faux  nom,  soit  au  moyeséeisMMéè* 
claratioos  on  de  faux  icrtificBli,w'^ 
voir  fait  usage  d'un  livret  fii  ■>>■ 
appartient  pas,  est  puhid'n  cupn** 
ncment  de  trois  mois  s  ss  sa. 

Art.   14.   L'art.  463  ds  code  pM 

peut  étra   appliqué  dsns  tm  ^^ 
prévus  par  les  art.  12  et  13  de  h  pe- 

sente  loi. 

Art.  15.  Aucun  ouvrier  us»»* 
l'obligation  du  livret  ne  lers  iaicntM 
les  listes  électoraks  pour  h  fo«^ 
des  conseils  de  prnd'hoowei  1*11  '^ 
pourvu  d'un  livret. 

Art.  16.  Lapréientskii«rti»«» 
à  partir  du  !•' janvier  HjâS.!!»» 
pas  dérogé  par  ses  dispositimiài*"'' 
de  11  du  décret  du  26  BsnK^' 
laUf  aux  sociétés  de  seomis  a*!^ 

Délibéré,  etc. 
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INTÉRIEUR.  —  §  II.    LOIS  ET   BfiCRBTS   COlfCERHANT   DBB 
OBJETS   BB   FIHANCB   ET   D^ÉCOVOMlB  POLITIQUE. 


Loi  port€Mt  fixatiam  du  budget  gêné'  ' 
rai  det  dépenses  et  des  receliee  de 
r  exercice  1855. 

Napoléon,  par  la  grAce  de  Diea  et 

k  ToloDté  mitiooale ,   Empereur   des 

FraBfsit, 

A  tous  préfents  et  à  Tenir,  lelut  : 

Avooi  eanctionDé  et  Mnctionnons, 

promulgiié  et  promulgaoDS  ce  qai  sait  : 

{Ssireùt  du  procès-verbal  du  Corps  lé* 
gislaiif.) 

Le  Corps  législatif  a  adopté  le  pro- 
jet de  loi  doDt  la  teneor  suit  : 

TITRE  PREMIER. 

BOD€ET  GÉNÉRAL. 
S  1*'.  Crédits  accordés. 

Art.  l**".  Des  crédits  sont  ouverts 
aux  nioistres  •  pour  les  dépenses  ordi- 
naires et  extraordinaires  de  l'exercice 
1S55,  conformément  à  l*état  général  A 
d- annexé. 

Ces  crédits  s'appliquent  : 

A  la  dette  publique  et  aox  services 
généraux  des  ministères,  constituant 
effectivement  les  charges  de  TEtat  pour 
la  somme  de  .     .     .     1,084,072^988 

Aux  dépenses  d'or- 
dre et  aux  frais  inhé- 
rents à  la  perception 
des  impôts,,  pour  la 
somme  de  « 

Total  général  con-    

forme  à  Tétat  A  ci-an- 

nexé 1,502,030,308 

S  2.  —  Impôts  autorisés. 

Art.  2.  Les  contributions  foncière, 
personnelle  -  mobilière,  des  portes  et 
fenêtres  et  des  patentes  seront  perçues, 
pour  1855,  en  principal  et  centimes 
additionnels ,  conformément  à  Pétat  B 
ci-annexé  et  aux  dispositions  des  lois 
existantes. 

Le  contingent  de  chaque  départe- 
ment dans  les  contributions  foncière, 


477,357,320 


personnelle-mobilière  et  des  portes  et 
fenêtres  est  fixé,  en  principal,  aux 
sommes  portées  dans  Tétat  C  annexé  k 
la* présente  loi. 

Art.  3.  Lorsqu'on  exécution  do  pa* 
ragrapbe  4  de  Tart.  39  de  la  loi  du  18 
juillet  1837,  il  y  aura  lieu,  par  le 
Gouvernement,  d'imposer  d*oflSce,  sur 
les  communes,  des  centimes  addition- 
nels pour  le  payement  des  dépenses 
obligatoires,  le  nombre  de  ces  centimes 
ne  pourra  excéder  le  maximum  de  dix^ 
k  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  l'acquit  de 
dettes  résultant  de  condamnations  judi- 
ciaires, auquel  cas  il  pourra  être  élevé 
jusqu'à  vingt. 

Art.  4.  En  cas  d'insoffisance  des 
revenus  ordinaires  pour  l'établissement 
des  écoles  primaires  communales,  élé- 
mentaires ou  supérieures,  les  conseils 
municipaux  et  les  conseils  généraux  des 
départements  sont  autorisés  à  voter, 
pour  18ÔÔ,  à  titre  d'imposition  spéciale 
destinée  à  l'instruction  primaire ,  des 
centimes  additionnels  au  principal  des 
quatre  contributions  directes.  Toute- 
fois, il  ne  pourra  être  voté  à  ce  titre 
plus  de  3  centimes  par  les  conseils  mu- 
nicipaux et  plus  de  2  centimes  par  les 
conseils  généraux. 

Art.  6.  En  cas  d'insuffisance  des 
centimes  facultatifs  ordinaires  pour 
concourir,  par  des  subventions,  aux 
dépenses  des  chemins  vicinaux  de 
grande  communication,  et,  dans  des 
cas  extraordinaires,  aux  dépenses  des 
autres  chemins  vicinaux,  tes  conseils 
généraux  sont  autorisés  à  voter,  pour 
1856 ,  à  titre  d'imposition  spéciale , 
cinq  centimes  additionnels  aux  quatre 
contributions  directes. 

Art.  6.  Continuera  d'être  faite  pour 
1855,  au  profit  de  l'Etat,  des  départe- 
ments, des  communes,  des  établisse- 
ments publics  et  des  commonatités  d'ha- 
bitants dûment  autorisées ,  la  |iercep- 
tton,  conformément  aux  lois  existantes, 
des  divers  droits,  produits  et  revenus 
énoncés  à  l'état  O  annexé  h  la  présente 
loi. 


m 


ÈPPESmOL 


§  3.  —  ÉvaituUioHS  des  voies  si 
moyens  si  résultat  géisértU  du 
budget. 


Art.  7.  LefVMfli«tiB< 
get  de  Teiercice  1855  lODt  évalaét  à 
la  tomme  totale  de  l,56A,01]t,?13  fr., 
confatmémeiit  4  YMêX  fl  ci  mi— é,ia. 
^oirt 

Becettei  d'ovdre  déni  4'aHploi  •os  ku 
restittttioD  figure  an  budget  dee  «dépê»- 


ses  poar  la  somme  de      477,3i7,330 

Recettes  applica- 
blee  aaz  charges  rM- 
lei  de  l'Etal  .     ,    .    1,0SM5«,893 

'BOUI  géiiéf«l  OOD-      

forme  à  Tètat  E  ci- 

*»■«* 1,S6«,01U13 

Arirt.V.  D'après  les  EntioMébblies 
par  ia  pi^fiseirte  loi,  te  résolut  fbéni 
du  budget  de  1865  se  renne  aiui 
i4u!il.aaii  : 


BUDGB 
total. 


Vm  dépcwKs  ^orgmafres  €i 
lastraoi  dinaives  B*élèvmt 
(ait.    l"j   à.     .     .     . 

liée  "voiee^et  •moyens  i»rAi- 
^aaiieoetertniordinaires 
montent  (art.  7)  à.     . 

^Excédant  de  reœtte. 


fc 
1,56^;070,308 

t,5eBi,0ta,2t3 
3,981,905 


477,a57,tao 
477,a&7,aio 


l'ÉUL 


Les  d^Dses  ordioaires  fl*<élai«aatp  d*après  Tétat  A , 
à  >la  ^omme  de 

JUées  (resewnices  ordîaaiiee  montant,  sulvaiit  r^tatJBl, 
à. 

L'excéflant  de  recette  sur  le  aervioe  ordinaire  est  de. 

Dt  les  dépenses  pour  tra«aas:extiiaordiMÙras,H|«i«oiit 
(▼oir  Tétat  A  .précité  do. 76,174,999  fr. 

Comparées  aax  resMiueaa  exAneadi- 
iMtres(éMt£;>,oi. 57.^01,925 


!r. 


1^483,Uil0/t 


fwéseoieiitiaB'eaoédBnt  de   ....     40,474,074  fr.  kl^^ûk^n 


qui  est  couvert  par  l^s  ressources  ordinainM  4tt  b«dg«l. 

De  sorte  que,  en  définitive»  le  ba4get  général  se  «nM^f 
par  un  excédauide  reoetteAnètéfimisoiremeat,  comme 
ci-rtleasos,  à  .la  sfuam»  de. 


3,M1,»5  fr. 


TITRE  IL 
snivims  SPÉCIAUX. 


Art.  9.  LM«ariifles«| 
chés  pour  ordre  an  'budget  de  i^ffitat 
sont  fixés,  ta  raoelte  «t  ea  «dépeasay 
poar  Texercice  1855,  à  k  aamne  de 
25,025,350  Dr.,  «onfiarmémeiit il  VëMi 
F  ci-annexé. 


Alt.  -10.  I7idfeeta(ioa  ssx  iépeaiei 
dki  aervce  départements!  dem»»- 
mm  npédalemeat  attrlbném  à  ce  icrwe 
par  la  loi  du  Hl  mai  183S,  ^«""^ôf 
4aBs  les  voies  et  moyesifÉséraK* 
««55  |»oar  403,768,830  fr-i  f-  ^ 
par  ministère,  oonfoméomt  î  TbA  v 
«nmcé  à  la  présente  loi. 

Alt.  11.  L'affecortioB  soi  J^p«« 
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h  haêgét  «éiiéral  de  iSà$ 
2iv631,a«0  k.i  des  MMwwcet  «pédiH 
Icf  de  ce  ««rvice  cC  des  itmds  i^énénMiK 
de  VEAaA  qui  deiveat  y  •étiv  appli^uét, 
cet  «éflée  oe^onnéwiit  à  Tétei  H  a». 
M«é  à  1*  préMBle  loi. 

TITRE  m. 

■OTBNS   DB  SERT I CE  ET  DISPOSIflONS 
DIVERSES. 

Art,  t2.  Le  miniaire  d«f  finances 
est  autorisé  à  créer,  pour  le  service  de 
k  tréeeverie  et  les  négociations  avec  la 
WeqDe  de  France,  éa  hona  du  trésor 
portant  iotérêty  et  payables  à  éibéance 
fixe. 

Les  Imbs  d«  trésor  en  crrculiftion  ne 
pourront  excéder  2 60  millions  de  francs. 
Ne  sont  pas  compris  dans  celte  limile 
les  bons  délivrés  à  la  caisse  d*amorti8* 
sèment,  en  -vertu  de  la  loi  du  10  juin 
1833;,  ni  les  bons  déposés  en  garantie  à 
la  bonque  de  France  et  aux  comptoirs 
d'escompte. 

Dmm  le  CM  oè  eetle  somne  serait  in- 
sirfkante  fx»Qr  les  bssoiae  de  service, 
il  j  sera  pourvu  an  SM>yen  d'^énissions 
supplémentaires  qui  devrtiit  éli«  auto- 
risées par  décrets  impériaux  insérés  au 
Btdletin  de»  hit  et  soumis  à  la  sanc- 
tion ém  Osrps  législatif,  4  sa  phm  pro- 
chaine session. 

▲rt.  13.  L*<éleolir  à  enireienir  en 
AJ^éiâiw  ^*  ^^  deqaBl  si  y  anra  Jtca  à 


et  rmt.  «  de  ia  loi  de  fiMMonda  li 
jmm  184:^,  eet  fixé,  ^sur4'«iiMe  l&Sâ» 
kêê^7^  hmantaei  44,«&7  chevMix. 

JUi.  I<é.  11  «si  «usertesi  saÎMÉre^de 
k  gveme  «m  erédit  de  l«Ma,flOO  êr, 
^9mr  j'aiscripSioa  au  «tnéser  paiUic  dss 
pensions  militaiees  ii  liquider  dans  âe 
COTMtant  de  VaMée  1^66. 


Art.  15.  A  partir  du  l*'  famrîer 
18M«  ehaqae  «verlisiement  délivré 
aux  rontribuablcs  pour  ie  recouvrement 
des  qoatre  oontribotions  directes,  en 
eziciition  des  art.  ôt)  et  51  de  la  loi  da 
IS  awl  ]t44,  éaoDcevm  : 

f  Im  part  de -ooBtribttiioB  retenant 
à  l'État  ; 

V  La  part  de  contribution  rsTenant 
an  département,  à  la  commune  et  au 
fonds  de  secours,  non-valeurs  et  réim- 


An.  io«  uee^estesMdveMMt  mposecs 
SME  «*les  des  oen<rtb«tMMm  direotes, 
qai  n'aéraient  pas  été  oempriees  dams 
les  états  présMiés  par  les  peraeptears 
dans  les  trois  premieie  mois  de  1  eser- 
cioe,  et  émU  l'vrreœu.vimbiliië  «erait 
d'eilkeum  diment  constatée,  pewrsnt 
ètot  portées  ser  les  états  de  eûtes  m«- 
oswrables  tédigés«n€nd*a4inée,  etétne 
allouées  en  décharge  psrr  les  conseils  de 
pvéfcetere. 

Art.  17.  La  conuHssistt  mtnicipale 
de  Lyon  est  autorisée»  ooelormémcut 
an  «SM  émis  perdlele  17  Janvier  1853, 
à  -étsMir  dam  «bscnne  des  snciennes 
dent  la "villBse  compose,  des 
a— binés  de  manière 
à  tenir  compte  à  la  Me  de  Im  istleur  1^ 
oatîveetdv  oambeedesewertores  peur 
laripartîtien  de  leor  contingentdaMla 
eestneutioii  des  pertes  eit  fenêtres. 

Les  dôlibéi  «tiens  pHses  à  ce  scjet 
par  la  csmndtaiea  sMnibipale  ne  «cœ- 
YTOnt  lenr  cséoution  qa*npi'fts  anroir  été 
approuvées  par  «a  décret  4t  fBmpe- 
renr,  le  conseil  d'Etat  entendu. 

Art.  18.  Les  droits  d^eetrei  sor  les 
vins,  cidres,  peMs  et  hydromels  ne 
peeirsiiit  être  supérieurs  ««  dsvbledes 
dMitsdVatnéedéèerminés  par  le  tciif 
anneué  nu  décret  d«  17  mars  18S1  (le 
déeisH  aen  compris). 

Omis  les  cemmunes  qai,  à  raisen  de 
leur  pepelaftion,  «le  sent  pas  soemises  à 
on  droit  d'enirée  sor  les  boissons,  le 
droit  d*octroi  ne  ponrra  dépasser  le  dou- 
ble du  droit  d'entrée  déterminé  par  le 
décret  du  17  mars  1852  pour  les  villes 
dNine  pepolation  de  qoatre  mille  âmes. 

n  ne  pourra  être  ^afaii  aucune  taxe 
d'cctrei  eupérieure  an  doofcte  dn  droit 
d^entiécqn*en  vertu  d'une  loi. 

L'artiele  «  Sdadécretdo  1 7  mars  185t 
est  mbrof^e. 

Art.  19.  Soirt  prorotgées  jusqu'en 
l«r  |m,^^r  1865,  les  dispositions  com- 
binées de  Part.  1 6  de  la  loi  dn  17  juin 
t»40  etderart.  1*'  de  celle  du  10  jnîl- 
tot 1850. 

Toutefois,  à  partir  de  1856,1e  maxî- 
mnm  des  aRocations  de  sel,  pour  le 
commerce  de  la  troque,  sera  réduit  an- 
Buellement  d*an  dixième. 

Art.  20.  Les  employés  et  agents  des 
postes  assermentés,  et  tons  les  agents 
de  rautorité  ayant  qualité  pour  consta- 
ter les  délits  et  contraventions,  pour- 


APPENDICE. 


144 


«Mit,  ooncsrrMraMnl  a? m  let 
Bairet  dénommés  «bas  Tarrèté  da  27 
prairial  aa  u,  opérer  Im  taUtetek  per* 
qaiaitîoni  et  dmaer  les  procès-TOibaaK 
aaiorisés  par  ledit  arrêté. 

Art.  21.  Ea  cas  de  coodamaatioa, 
le  tribonal  poarra  ordoaoer  l'ulEche  da 
JQ^eaieot  à  oa  nombre  d*eiemplaires  qui 
ne  poarra  excéder  daqnante,  le  tout 
aox  Irais  du  cootrerenaot. 

Art.  23 .  En  cas  de  récidive,  TameiMle 
ne  poarra  être  moindre  de  300  fr.  «  ni 
eicéder  3,000  fr. 

Il  y  a  récidive,  lorsqne  le  contreve- 
nant a  sabi,  dans  les  trois  années  qnî 
précédent^  une  oondamnatioa  ponr  in» 
fraction  aux  lois  concernant  le  transport 
des  oorrespondaooes. 

Art.  23.  La  cession  des  cootrats  hy- 
pothécaires qne  les  sociétés  de  crédit 
foncier  de  Marseille  et  de  Nevers  poor- 
ront  être  autorisées  à  consentir  à  la 
société  de  crédit  foncier  de  France,  à 
raison  des  avances  qai  leur  seront  faites 
par  celle-ei»  sera  enregistrée  an  droit 
fixe  de  7  fr. 

Art.  24.  L'art.  13  de  la  loi  do  8  dé- 
cembre 1848  est  abrogé. 

Les  époqnes  auxquelles  la  cour  des 
comptes  devra  être  saisie  des  comptes 
et  des  pièces  justificatives  à  produire 
par  les  comptables  du  trésor,  seront 
déterminées  par  un  décret  impérial 
rendu  sur  Tavis  du  conseil  d'État. 

TITRE  IV. 
Diapotitiotu  générale*. 

Art.  25.  Toutes  contributions  di- 
rectes ou  indirectes  autres  que  celles 
autorisées  par  la  présente  loi,  à  quelque 
titre  et  sojs  quelque  dénomination 
qu'elles  se  perçoivent,  sont  formelle* 
ment  interdites,  à  peine,  contre  les  au- 
torités qui  les  ordonneraient,  contre  les 
employés  qui  confectionneraient  les 
rôles  et  tarifs,  et  ceux  qui  en  feraient  le 
recouvrement,  d'être  (loursnivis  comme 
concnssionuaires,  sans  préjudice  de  Tao* 
tionen  répétition,  pendant  trois  années, 
contre  tous  receveurs,  percepteurs  ou 
individus  qui  auraient  fait  la  perception, 
et  sans  que,  pour  exercer  cette  action 
devant  les  tribunaux,  il  soit  besoin 
d'une  autorisation  pr^labte. 

Il  n'est  pas  néanmoins  dérogé  à  l'exé- 
ention  de  l'art.  4  de  la  loi  du  2  août 


1829,  relatif  ans  oontiaMS  qne  Isai 
sails  géaéranx  sont  aatorisés  à 
ponr  les  opérations  cadaatralea,  nsa 
pins  qu'aux  disposiftioas  des  lois  da  10 
mai  1838  sur  les  attribations  défMite- 
menlale8;du  tSjnillet  18i7,svrad. 
ministration  oommnnale;  da  31  msî 
1836,  sur  les  chemins  vidaiiaz,  et  ds 
28  joia  1833,  sar  l'instraction  pri> 
maire. 

Délibéré  en  séauoe  publique,  à  Pa- 
ris, le  30  mai  1854. 

Signé  i  BiLLÂULT,  pr^$idemi, 

Let  eecréfaireê  :  JOACBIM  VotAT, 
Ed.  Dallox,  Uacdosaia  dac 
de  Tarbktb. 

{Extraie  du  proeèê^werUi  dm  Sêa^,) 

Le  Sénat  ne  s'oppoae  pas  h  la  pis- 
mulgatton  de  la  loi  portant  fixatîoB  éi 
budget  général  des  recettes  et  dm  dé- 
penses de  l'exercice  1855. 

Délibéré  en  séance ,  an  psi»  da 
Sénat,  le  10  juin  1854. 

Signé  :  TroploiiG,  préeidnL 

Lê9  êeerétùiree  :  F.  M  BsaV- 
■Oirr,  CAILLE,  baroaT.  ncLA- 

GROSSE. 
Vu  et  scellé  du  sceau  da  Sèaat  : 
Signés  Baron  T.  OE  Laciosse. 

Mandons  et  ordonnons  qae  les  pré- 
sentes, revêtues  da  soeaB  de  l'Été!  et 
iasérées  an  Bmlleiin  de*  /ets,  ssitat 
adressées  aax  cour»,  aux  CrifaaBaBX  et 
aux  autorités  adminîstratÎTcs ,  psar 
qu'ils  les  inscrivent  sur  lenrs  régisses, 
les  observent  et  les  fasseat  observer,  et 
notre  ministre  fsecrrlaire  ô*Étot  aa  et- 
partement  de  la  justice  est  chargé  d'es 
surveiller  la  publication. 

Fait  au  palais  de  Saiat-ClocKl,  le  23 
jaia  1854. 

Signé  :  NapolAmi. 

Par  r  Empereur  : 

L*  mini*tre  d'Émis 

Signé  :  ACEILLB  FOGLB* 

Va  et  scellé  du  grand  acean  : 

Le  garde  de»  aceamjg,  mÙMitire 
*eeré taire  d'Étal  au  départ»' 
mi'M/  de  lajmatiee^ 

Signé  i  AbkatoOCI. 
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DiCRKT  impérial  poriemt  réparation 
par  chapitres  des  crédits  du  budget 
de  l'exercice  18&Ô. 

BAPPORT  ▲  l'EMPEBEOR. 


Sire, 

La  loi  de  finan<:e8  du  22  jaio  1854  a 
ouvert  les  crédits  nécessaires  pour  les 
dépenses  de  Texercice  1855. 

Cooformément  à  Tarticie  12  do  se- 
natus'Consalte  du  25  décembre  1852, 
ces  crédits  législatifs  ont  été  fixés  seu- 
lement par  ministères,  et  un  décret  im- 
périal, le  conseil  d*Etat  entendu,  doit 
les  répartir  par  chapitres,  d*après  les 
besoins  de  chaque  service, 

J*aî  l'honneur  de  soumettre  ce  pro- 
jet de  répariition  à  l'approbation  de 
Votre  Majesté. 

Depuis  le  vote  du  budget  de  1855 
par  li'  Corps  législatif,  quelques  modi- 
fications ont  été  apportées  aux  services 
de  divers  départements  ministériels. 

D*abord  l'article  13  de  la  loi  du  14 
juin  1854,  sur  Tinstruclion  publique, 
a  prescrit  que  le  service  des  facultés 
formerait,  à  partir  du  Ur  janvier  tS65, 
an  serviœ  spécial  rattaché  pour  ordre 
au  budget  général,  et  subventionné  par 
TEtat.  La  conséquence  de  cette  dispo- 
sition législative  a  été  de  constituer,  par 
le  décret  ci-joint,  le  budget  spécial  des 
établissements  d^enscignement  supé- 
rieur (tableau  B).  Les  dépen.ses  des 
facuUés  étaient  comprises  au  bu<lget  gé- 
oéral  de  1855  pour  2,786,636  fr.,  et 
leur  produit  se  trouvait  évalué,  parmi 
les  recettes,  à  1,810,156  fr.  L'amélio- 
ration de  l,375,tOà  fr.,  prévue  pour 
ces  dernières,  a  donné  lieu  d'augmen- 
ter les  crédits  par  une  allocation  sup- 
plémentaire de  pareille  sonime»  et  la 
subvention  de  976,480  fr.,  que  le  tré- 
sor fournit,  a  été  ajoutée  aux  voies  et 
moyens  du  service  des  facultés.  Quant 
aux  crédits  dn  budget  général,  ils  se 
bornent  à  cette  subvention  ei  sont  ré- 
duits de  la  somme  de  1,810,156  fr., 
égale  aax  produits  dont  il  cesse  de  pro- 
filer. 

En  outre,  les  décrets  impériaux  des 
26  jain  et  6  juillet  derniers,  relatifs  aux 

(i)  Sur  cotte  ■omme,  1,082,841,832  fr.  Mulement  forment,  «n  ràkl!t4,  les  charges  de  l'État.  Le 
Borpliu,  loU  477,357,320  fr.,  ne  fignre  <]iM  pour  ordre  an  budget,  «nivant  la  dUilnction  <?taUie  par 
Ta  loi  des  finances  elle-même.  Ce  sorplna  représente  Itt  fraîa  de  perception,  les  rembouraoments  «t 
Bon-valeors,  le  fonds  d'anorlix««nent  non  employé,  les  dépenses  déparlomenlales,  eto. 
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sociétés  de  crédit  foncier,  en  plaçant 
ces  établissements  dans  les  attributions 
du  ministre  des  finances  et  en  conSant 
la  direction  du  crédit  foncier  de  France 
à  nn  gouverneur  nommé  par  Votre  Ma- 
jesté, ont  permis  de  rédnire  à  la  somme 
de  8,000  fr.,  nécessaire  à  l'avance  des 
frais  de  surveillance  des  sociétés  de 
Marseille  et  de  Nevers,  le  ci^it  com- 
pris pour  29,000  fr.  dans  le  chiffre  gé- 
néral voté  pour  le  ministère  de  Fagri- 
culture,  da  commerce  et  des  travaux 
publics. 

Enfin,  le  décret  Impérial  du  23  juiik 
1854  ayant  rattaché  au  ministère  d'E- 
tat les  services  des  bâtiments  civils, 
des  théâtres  non  subventionnée  de  Pa- 
ris et  des  départements  et  de  la  cen- 
sure dramatique,  qui  ressortissaient 
au  ministère  de  rintérienr,  on  a  dû, 
dans  le  projet  de  répartition  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Majes- 
té, retrancher  des  crédits  accordés  par 
la  loi  dn  budget  à  ce  dernier  ministère, 
})our  rajouter  à  ceu«  du  ministère 
d'Etat,  ta  somme  de  2,028,800  fr.,  af- 
férente aux  services  dont  il  s'agit. 

Par  suite  des  annulations  de 
1,810,156  fr.  et  de  21,000  fr.  effec- 
ioées  aux  budgets  des  ministères  de 
rinstrnction  publique  et  de  TugricnU 
tare,  les  crédits  ouverts  par  la  loi  de 
finances  pour  1,662,030,308  fr.  sont 
atténués  de  1,831,156  fr.  et  se  trou- 
vent réduits  à  1,560,199,152  fr.  (1)  : 
e'esi  seulement  cette  dernière  somme 
que  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre 
Majesté  de  répartir  en  chapitres,  sui- 
vant les  besoins  de  chaque  service. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 
Sire, 

De  Votre  Majesté 
Le  très-homble  et   très-obéissant 
serviteur, 

Le  président  du  conseil  d'Etat, 
chargé  de  tintérim  du  mi^ 
nistère  des  finances^ 

Signé'.  BaroCHE. 

NapolÉOK  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et 
la  volonté  nationale ,  Empereur  des 
Français, 
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A  tOQS  prêtent»  et  à*  fenir,  tahrt  r 

Sur  le  rapperir  de  notre  wiiiwife  m»- 
oétaire  d'ËM  an  départmvnit  4Im  fi- 
nances; 

To  l*art  n  êfm  jéiUai-uwwitkj  '4hi' 
2S  ilécembra  t862; 

Yir  1»  l«i  du  21  j«nr  t8M,  poiiCÉii« 
rfntkm  dabadfet  de  fevepeice  185^; 

Vtt  rart.  1^  de  la  loi  da  1<4  jata* 
1#S4,  sar  rîBstraction  |Mibliq[«e,  ear 
vertu  daquel  le»  éftaMiseeMeat*  cT^bP' 
sevg^nement  «opérienr  deiveai  fintaer, 
kparlirdu  Icr  janvier  1855,  un  service 
sfïédal  anaeaé  aa>  budget  général  de 
rfftat  ; 

Vu  !e  déeret  du  16  jvm  1854,  qat 
pfcKX  dans  les-  ettributiaas  du  mî*rstre 
des' finances  les  saoîétés  de  crédH  fon- 
cfer»  qui  dépendaient  du  minietère  de 
Tagrioaltara,  d«  waiiiieree  et  due  tra^ 
vaux  publies^ 

Notre  couseil  d^lEbat  entendu, 

AvoBS  décrété  et  déorétMir  cep  qui 
suit  : 

Art.  t^.  Sur  les  crédits  ouverts  aux 
ministres  par  l'art,  f  de  lia  loi  d«i  XI 
juio  1854,  pour  les'  dépenses  de  l'exer- 
cice 1 855,  unesomme  d*un  nrillion'  hait 
cent  trente  et  un  mide  cent  cinquante» 
SIX  franc*  (1,831,150  fr.)  est  aonuléey 
savoir  : 

Un  mfllîon  huit'  eenir  dix  mille  cent 
ctnquaiite-sÎT  francs  (1,816>,154  fr.) 
au  budget  du  laiotstèrede  rinstraetion 
publique  et  dea  cuftes  ; 

▼tnjçt  et  un  mille  iraner(21,000  f.) 
an  budget  du  nriiiistèredel^îgrfcdture-, 
du  commerce*  et  des  trnvamc  pubKea  ; 

Eiii-  conséquence^  Ica  erédits  ouverts 
pur  Tari,  f*^  de  cette  loi,  et  qwî  mon- 
taient à  un  milliard  cinq  cent  soixante- 
deux  mtttioTO  trente-  mille  trois  cent 
buU  francs  (1,581,030,308  fr.),  sont 
réduits  à  un  milliard  cinq' cent  soixante 
millions  caai  quat*a!»fiflfi*-dlx-neuf 
mille  cenÉ.  cinquaoée— ^batz  francs 
(l,560,190vl&lfr.). 

Art.  3«  La  somme  cî-dessus,  d'un 
milliard  cinq  cent  soixante  millions  cent 
qpiatre«vin|;t-diz-nenf  mille  cent  ein- 
<giAntd-dettx  francs  (1,580,199,1^2  f), 
es^t  répartie  par  chapitres,  couformé- 
ment  à  l*ètat  A  ci-annezé. 

Art.  3.  Ua.créditsappléfflentaired*Ba 
million  troia  ceai  soiaaotarquiace  miltfc 
oant  cinq,  francs.  (i^àAOb  fr.)  esi 
ouvert  a  noirs  miaifUa.da  l'ioatsactian 


pviwîque  et  des  cnlten  pnnr  in  aervtea 
specran  de  r  ensetgtiewenc  SQpentnref^ee 
par  Part  13  de  la  toi  dui4  jmà  rust. 
En  oonséquaBca,  ia  aetviee  spécial  des 
établissements  d^nseignement  supérieur 
est  fixé,  en  recette  et  en  dépense,  pour 
reaercîce  185d,  à  laaomnM  de  quatre 
millions  cent  soixante  et  nn  mille  sept 
cent  quarante  «t  un  franco  (4,161,741 
fr.),  conCwrmémani.  à  fétat  B  ci-nn- 
nexé. 

Art.  4.  laes  crédits  oaveK«,  par  Tait. 
9  de  la  loi  de  finances  du  22  juin  I8d4, 
aax  services  spéciaux  rattachés  pnur 
ordre  au  budget  de  l'Ëtat,  qui  sont  im- 
putables sur  les  ressources  de  ces  «er« 
vices,  et  montant  à  25,025,340  fr., 
sont  portés,  d*apr&s  Tarticle  précédent, 
à  la  somme  de  tingt-ncuf  millions  cent 
quatre-vingt-sept  mille  qublre-vingi- 
onae  francs  (29,187,091  fr.),  qui  est 
répartie  par  chapitres,  conformément  à 
Tétat  B- cioanaexé. 

Art.  5.  L'afiectation  aux  dépeanes 
du  service  départemental  des  ressources 
spécialement  attribuées  à  ce  service  et 
montant,  pour  Texercice  185ô,  d*après 
l'art.  10  de  la  même  loi,  à  o^t  trois 
millions  sept  cent  soixante-huit  mille 
huit  cent  vingt  francs  (1 03,768,820  f.), 
est  réglée,  par  sections  spéciales  et  par 
chapitres,  conformément  à  Tétai  D  an- 
nexé au  présent  décret. 

ArL  6.  LTafiectiition  dea  vessources 
du  service  colonial  aux  dépenana  da  a 
service,  comprises  dana  le  budget  de 
1855,  d'après  Part.  1 1  de  la.  même  loi» 
pour  vingt  et  un  milUoas  six  cent  treate 
et  un  mille  deux  œnt  qoatre-viagts 
francs  (2 1, 631,280  frj,  est  réglée  par 
chapitres,  conformément  a  Pétat  B  ci- 
annexé. 

Art.  7.  Notre  mimstra  secrétaire 
d*Etat  an  département  des  financfs, 
et  nos  b.iaislrea  seerétairrs  d*Etat  des 
antres  départements,  sont  chargés,  cbn- 
icun  en  ce  qni  le  eoaceme,  de  l'exéea- 
tion  do  présent  déoret,  qui  sera  inséré 
au  Bulletin  deê  LoU. 

Fait  au  palais  des  TnîTeriès,  le  f  S 
déœmbra  1854. 

Signet  VkVOLÉon. 
"Pût  rKmperenr  t 
Lêpréêident  dm  conseil  d'Etui^ 
chargé  de  rhUerim  du  ns»- 
niHkre  detjmancee, 

Signdi  X,  BAROcanu 
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Lui  êur  la  tam  dm  leitres» 

UàroLtm,  ptrla  grAce  de  Dien  et 
Il  ^elairtè  Dai«MMl«,   Empereur    def 


▲  to— ppfaaalbet  à  Tenir,  talot  : 
Atous  sanctionné  et  «anctionnons, 

promorgué    et    promaîguoDJi     ce    qui 

suit  I 

(Extraii  du  proéks-^erhal  du  Corps 
léghiatif,) 

Le  Corps  léginfatif  a  adopté  le  projet 
de  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  !•'.  A  dater  du  !•' juillet  1854, 
la  Case  des  lettres  affranchies,  circulant 
à  r intérieur  de  bureau  à  bureau,  est 
rédnite  a  vingt  centimes  par  lettre  sim- 
ple. Les  lettres  non  affranchies  sont 
taxées  à  trente  centimes. 

Les  lettres  dont  le  poids  excédera 
sept  grammes  et  demi  et  qui  ne  pèse- 
ront pas  pins  de  quinze  grammes  seront 
taxées  à  quarante  centimes  si  elles  sont 
affranchies,  et  à  soixante  centimes  si 
elles  ne  sont  pas  affranchies.  Lcat  lettN» 
et  paquets  de  papiers  d'un  poids  excé- 
dant quinze  grammes  et  n*excédant  pa« 
cent  grammes  sont  taxés  à  qoatre-f  ingtf 
centimes  en  cas  d'affranchissement,  et 
à  un  franc  TÎngt  centimes  en''cas  de  non- 
affranchissement. 

Les  lettres  ou  paquets  dont  le  poids 
dépassera  cent  grammes  seront  taxés  à 
qoatre-vingts centimes  ôo  un  franc  vingt 
centimes  par  chaque  cent  grammes  oa 
fraction  de  cent  grammes  excédant , 
selon  qu'ils  auront  été  on  qu'ils  n'aa- 
ront  pas  été  affranchis. 

Les  lettres  et  paquets  de  et  poar  la 
Corse  et  l'Algérie  sont  soumis  aux  mè» 
■es  taxes. 

Tonte  lettre  revêtue  d*an  timbre  îo- 
sniBsant  sera  considérée  covnme  non 
affraocbie  et  taxée  comme  telle,  sauf 
déduction  du  prix  du  timbre. 

L«  ministre  des  finances  est  autorisé 
à  émettre  les  nouveaux  timbres*postas 
■écessaires  pour  raffranchissement  des 
«mrespoDdances . 

Art.  2.  Le  port  des  imprimés  et  joor- 
aaax,  des  circulaires  ou  avis  divers, 
imprimés, lithographies  ou  autographiés, 
sons  quelque  forme  qu'ils  aient  été  ex- 
pédiés sans  affranchissement  préalable, 
sera  payé  par  Texpéditenr  an  prix  da 
tarif  des  lettres,  lorsque  pour  une  caaie 


(fift^nqutf  fl«'aw»p»éÉéaa|ailléaa 
point  de  destination. 

En  cas  da  wtfta  de  parfsttent,  Pacte 
de  poursuite  pour  le  reeauvrement  du» 
dit  port  s^opèrera  par  voie  de  contrainte 
.  déccniée  par  le  dinM^ur  du  bureau 
espMêCenr,  visée  et  itiahKée  exécutoire 
par  le  juge  de  paix  du  canton. 

Art.  3.  A  l'avenir,  les  lettres  chargées 
et  les  lettres  recommandées  ne  forme- 
ront qu'une  seule  catégorie  de  lettres, 
sous  le  titre  de  letlres  chargéeê, 

11  sera  perçu  pour  chaque  lettre'char- 
gée  une  taxe  fixe  de  vingt  centimes,  en 
sus  du  port  réglé  par  les  tarifs  pour  la 
lettre  ordinaire. 

L'arfranchissement  sera  obligatoire. 
^  Sont  maintenues  les  autres  disposi- 
tions de  la  loi  du  5  nivése  an  y  con- 
cernant les  lettres  chargées. 

Délibéré  en  séance  publique,  à  Paris, 
le  4  mai  18ô4. 

Signé  :  BiLLAOLT,  président. 

Signé:  JOACHIM  MoRAT,  Ed. 
Dalloz,  baron  £s- 
CBASSËRIAUX ,  secré- 
taires» 

{Extrait  du  prooU^oerhal  du  Sénat,) 

Le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  la  pro- 
mulgation de  la  loi  relative  à  la  taxe  des 
lettres. 

Délibéré  en  séance,  an  palais  du  Sé- 
nat, le  13  mai  1854. 

Signé  :  THOPLOHG,  président. 

Signé  :  comte  DB  LA  RiBOi- 
sifcBE,  Ah.  Thatbr, 
baron  T.  DB  Lacrosse, 
secrétaires» 

Ta  et  scellé  du  sceau  du  Sénaf: 

Signé:  baron  T.  DB  Lacros» B. 

Mandons  et  ordonnons  qne  les  pré- 
sentes, revêtues  du  sceau  de  l'Etat  et 
insérées  au  Bulletin  des  lois,  soient 
adressées  aux  cours,  aux  tribunaux  et 
aux  autorités  administratives,  pour 
qu'ils  les  inscrivent  sur  leurs  registres, 
les  observent  et  les  fassent  obseCver,  et 
notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement de  la  justice  est  chargé  d*eu 
surveiller  la  pubiicatioa. 
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Fait  ta 
mai  18&4. 


des  Tafleriot,  le  )0 

Signal  NAPOUtoN. 
Par  l'Emperear  : 
Le  minitire  iTEint, 
s   ACIILLI  FOULD. 


Tu  et  scellé  du  gnaà  iccn 

Le  garde  iet 

minieire  eeenteirt 
ttElmt  es  iifvlê' 
muni  de  ImjmUkt, 

Signé  :     AbbATOGCI. 


■ 
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RELATIONS  EXTÉMEURES.  —  tkaités  ,  lois  bt  décrets 

RELATIFS   À   LEUR    RATIFICATION    ET   EXÉCUTION;    CONVENTIONS; 

PAPIERS  d'état;  Dépêches;  documents  diplomatiques  de  toute 

NATURE    CONCERNANT    LES   RAPPORTS    DE    LA    FRANCE    AVEC     LES 
GOUVERNEMENTS  ÉTRANGERS    (1). 


DECRET  IMPÉRIAL,  portant  promut' 
gaiion  du  traité  conclu,  le  iO  juillet 
1853,  entre  la  Fronce  et  la  Confé- 
dération  argentine,  pour  la  libre 
navigation  det  rivières  Parana  et 
Uruguay, 

Napol]£or,  par  la  grâce  de  Die  a  et 
la  Tolonté  nationale,  Empereur  des 
Français, 

A   tons  présents  et  à  yenîr,  saint  : 

Snr  le  rapport  de  notre  ministre  se- 
crétaire d'Etat  an  département  des 
aBTairea  étrangères, 

ÀTons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
sût: 

Art.  l*». 

Le  traité  conclo,  le  10  joillet 
1853,  eair^  la  France  et  la  Confé- 
dération argentine,  pour  la  libre  navi- 
gation des  riTières  Parana  et  Uruguay, 
ayant  été  approuvé  par  les  deux  gou- 
vemements  contractants  ,  et  les  actes 
de  ratification  ayant  été  échangés  le 
21  septembre  1864,  ledit  traité, 
dont  la  teneur  suit,  recevra  sa  pleine  et 
entière  exécution. 

TRAITÉ. 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français 
et  Son  Excellence  M.  le  directeur  pro- 
visoire de  la  Confédération  argen- 
tine. 

Désirant  consolider  les  liens  d^ami- 
tié  qui  existent  si  heureusement  entre 
leurs  Etats  et  pays  respectifs,  et  per- 
suadés qu'ils  ne  sauraient  atteindre  plus 
sftremeiit  ce  résultat  qn*en  prenant  d'un 


commun  accord  toutes  les  mesures  pro- 
pres à  faciliter  et  développer  les  rela- 
tions commerciales, 

Ont  résolu  de  déterminer  par  traité 
les  conditions  de  la  libre  navigation  des 
rivières  Parana  et  Uruguay,  et  d*écar- 
ter  ainsi  les  obstacles  qui  ont  entravé 
jusqu'à  présent  cette  navigation. 

A  cet  effet,  ils  ont  nommé  pour  leurs 
plénipotentiaires,   savoir  : 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français, 
M.  le  chevalier  de  Saint-Georges,  offi- 
cier de  l'ordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur,  commandeur  de  l'ordre  im- 
périal du  Christ  du  Brésil,  son  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire, en  mission  extraordinaire  et 
spécisJe  près  la  Confédération  argen- 
tine ; 

Et  Son  Excellence  M.  le  directeur 
provisoire  de  la  Confédération  argen- 
tine ,  MM.  don  Salvador-Maria  del 
Carril  et  don  Jose-Benjamin  Goros- 
tiaga; 

Lesquels^  après  avoir  échangé  leurs 
pleins  pouvoirs  et  les  avoir  trouvés  en 
bonne  et  dae  forme,  sont  convenus  des 
articles  suivants  : 

Art.  l".La  Confédération  argentine 
permet,  dans  l'exercice  de  ses  droits 
souverains,  la  libre  navigation  des  ri- 
vières Parana  et  Uruguay,  sur  toute  la 
partie  de  leur  cours  qui  lui  appar* 
tient,  aux  naTires  marchands  de  toutes 
les  nations,  en  se  conformant  unique- 
ment aux  conditions  qu'établit  ce  traité 
et  aux  règlements  déjà  décrétés  ou  qui 
le  seraient  à  Tavenir  par  l'autorité  na- 
tionale de  la  Confédération. 


(z)  La  plupart  det  docoments  importanlâ  rdatifs  vax  relations  da  la  France  avec  les  palaaane** 
teangèrM  se  trouvent  an  chapitre  spécial  consacré  à  la  question  ^Orient,  On  trouvera  an  dtapttr* 
Bdgiqm»  les  eonveniions  littéraire  et  commet  claie  conclues  avec  ee  pays;  an  cliapitre  ÉtétfVnis^  1m 
iViMiiiMiifi  relallls  i  l'aflaire  Soulé  ;  au  chapitre  Haïti,  la  convention  relative  k  l'emprunt  de  1836» 
«te...  Noos  ne  donnons  pas  le  texte  de  plusieurs  traités  on  conventions  de  poste  ou  d'extradition,  la 
tanr  et  ks  formoles  de  cas  sortes  de  pièces  étant  toujours  les  mcmcs. 
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Art.  3.  Eo  conséquence,  lesdita  bâ- 
timents sfrunt  admis  à  séjourner^  char- 
ger et  ^hâiiger^aAS  ImUmMtifÊtriB 
de  la  Cooféf^Atioa   v^mi^M  oiivertl 
à  cet  effet. 

Alt.  J.  Le  fWTtwiiwl  41e  le  Oe««s 
iSèdéraytien  ar^eeU ne,  désirant  procurer 
tonte  farilité  i  la  navigation  intérieure, 
s^ngage  à  entretenir  des  marques  et 
des  balises  indiquant  les  passes. 

Art.  4.  Les  autorités  compétentes  de 
le  Confédération  établiront  un  tyictème 
«oiforme  pour  le  perception  des  drohs 
de  douane,  de  port,  de  phere,  de  polioe 
et  de  pîletage ,  dans  tout  le  cours  des 
eeuz  qui  appartiennent  à  U  Cooift- 
dératiou. 

Art.  &.  Les  hautes  parties  eoetree- 
tantes»  recoenaîssent  que  111e  de  Map- 
tfe-Oaroia  peut ,  d'après  sa  positioa  , 
entraver  et  empè(4ier  ta  libre Bavigation 
4es  affluents  du  Rio  de  la  INeta,  coo- 
▼ienneat  d'employer  leur  tntleeece  pour 
que  la  poesession  de  cette  Ile  ne  soit 
pes  rettiHie  ou  eoeaervée  jwr  ancea 
Xtat  du  Rio  de  la  Mate  ou  de  ses 
efMurnts,  qui  n'aurait  pas  edbér^ea 
principe  de  leur  libre  eavii^atioe. 

Art.  0.  ft'il  arrivait  (  ce  qiTi  Dieu 
ne  plaÏK  !  )  que  la  guerre  édalAt  eatre 
^nelques-gns  des  Etets ,  i^puWiques  ou 
previures  du  Rie  de  U  Plate  oe  46 
ses  iffloeets,  la  navigation  des  rivières 
^erana  et  Uruguay  n'en  demeurera  pas 
■oins  libre  pour  le  pavillon  marcbeed 
de  leulesfes  natlees. 

n  ne  sera  apporté  d'eiceptioe  il  ee 
principe  qu'rn  ee  qui  eooeeree  le  trafic 
des  munitions  de  guerre,  Iriles  que  les 
ennes  de  toute  espèce,  la  pondre  de 
guerre,  le  plomb  et  les  boulets. 

Art.  7.  «a  Majesté  l*Empere«r  éa 
Bfésil  et  les  geeveivements  de  JBeIWie, 
èa  Paraguay  et  de  VElat  orieatal  ie 
TOruguay  pourront  eecédcreu  présent 
traité,  peur  le  ces  oè  As  seraieal  dis- 
posés à  eu  epplifuer  les  principes  eux 
perties  des  rivièwes  Purane,  Paraguay 
et  Uruguay  sur  lesquelles  ils  peu^eet 
respectivement  posséder  «les  droits  fle- 
TÎaux. 

Art.  8#  Le  prioeipal  objet  pour 
lequel  les  rivières  Pacaee  et  Uruguay 
Mmi  dédi>pcs.lib>ei  pour  le  «omaieroe 


du  monde  étant  de  développer  les  rela- 
tions mercantiles  des  ermtrécs  riverai- 
•es  et  de  favoriser  risasaigrafiee.  Il  est 
eoQvenu  qo*aucooe  faveur  ou  inusuaité 
quelconque  ne  sera  accordée  au  pavilloa 

sans  qu'elle  soit  ^galenent  étendue  au 
commerce  et  au  pavillon  français. 

▲ri.  «.  Le  4>i4seB(  ivailé  sera  vetifié 
par  Sa  Majesté  TEmperenr  des  Fran- 
çais dans  le  délai  de  quinze  mois  i 
partir  de  sa  date,  et  par  5oa  Exod- 
lence  oionsteur  le  directeur  provisairt, 
dans  ccAui  de  deux  jours ,  sous  la  ré- 
serve de  le  présenter  à  I  epprobatiba  ds 
prenricr  congrès  législatif  de  laC<a- 
fédération  argentine. 

Las  ratifications  devront  être  éehae- 
jgées  êA  siège  du  goavemeuKul  de  h 
Confédération  argentine  dans  ledébi 
de  dix-huit  nois. 

En  foi  de  quoi,  les  pléaîpotssliiini 
respectifs  ont  aigoé  le  présent  traié 
et  Tont  scellé  du  sonau   de  issDsr* 


Fait  à  San-Jose-de-Flores,  le  lOîsîî- 
let  1853. 

(L.  S.)  Sigué  :  Le  chevalier deSA/n- 

Cecugks. 

lL.S.)JSs0Bd:  Salvama  JL 

Caêuuu 

^S,)MigmdtJaM  B. 


Abt.  2. 

Notre  ministre  secrélaire  d'Einta 
département  des  affaires  étrangères 
est  chargé  de  j'eflécntion  du  pressât 
décret. 

FaH  au  paTab  de  Snînt-Clend,  le  30* 
jomi  du  mois  deaoveaibrs  tK4. 

Signet  NapolÉOS. 
L0  wUmsire  dès  q^JSisnsi,  êf  1  iinf  i  1  m, 

▼n  et  scellé  du  seenn  dellECift  t 
Lt  gardt  des  sceaux,  nujsMJr*  de  im 


BIgmé 
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STATISTIQUES 


ET 


TABLEAUX  OFFICIELS 


COMPTE  RëNBU  des  WÉRATIONS  DE  LA  BANQUE 

DE  FRANCE 


PL'in>AlfT  L'A5K£E  18B4, 

Fait  par  Jf.  le  comte  d'Ârgout,  {fow/erneur,  au  nom  du  Cmutil  >§éêétmlyMam 
Vaisemllée  généraU-dea  0ctiotmaire$,  le^tjanmtr  1655. 


$  !''•  <—  lèei  nûtninaliotm, 
Miessieim, 

Duu*  «a  TéwMB  4»  ioe>  iour,  lit 
klée  géwfaibïeapra  à  ^pourvoir  à  4eox 
nrinr—  'i|iii  «ftt  'OU  Ji«i  dans  k  -no»- 
«il  preMkMt4e(fliiiim4e  resercicsider- 


1.  M.  Lebeaf  est  décédé  le  10 
vieinbre  1 854.  II  nous  a  été  enlevé  dans 
la  force  de  fSge.  Tl  aralt  été  nommé  r4- 
g/sui  eu  18^;  il  a  siégé -dis-huit  ans 
parmi  noos^  U  8.*esi  dittin^é  par  son 
acûvité,  par  sa  vifiJance  et  par  ooe 
jraiiJe.caaQaisaanas.des  affaires. 

Ce  n  eai  .gu*aa  bout  d*une  année 
qo*i)  devait  accomplir  sa  période  qoin- 
qaennale  ;  c*est  aussi  pour  an  an  que 
•en  avceeaaeur  deît  «être  «aasmé. 

2.  M.  le  -ooBrtD<4e  Oerning,  «om- 
▼evr  général  et  régeai  ée  la  banqac^^ 
Hé  DCMioié,  le'ft  juiMiÊi  t«54,  ^hvmmf- 
da  cvédil  fonaier.  Qtlle  ItaiMfrakfe 
ifMMivii  wom  'pR«e4asai  oliie  cab- 
il  «I  -eKaroé  la»  ^anatiaBS  de  «4- 
geat  4«paâB  ^fira  naaéBi>  è  (fwiir  de 
n  pr^JlS■■i^rn  rfiflartimi;  snn  siimisnT, 
|iri  ne  peutètrii—iaBiéqaeyaar4Ui  ai^ 
doit  être  «éaoasaiaBMeiit  ckoiai  fMvmi 
leaaawwioitfMi 


M.  Paîltotp  censeur  ;  il.  Je  iMBoa 
ttanet»  RL  Lafond  et  Ji.  XegaodW  ré- 
gents, ont  achevé  Içur  teatps  «le  .asrviae; 
Us  août,  vous  JejMvaz»  rééligibles. 

Les  aix  Jiomiaations  dont  ? oaa  mm» 
à  «DUS  occuper  K^efiTectaeseiii  daaa  iW- 
dre  41Û  Tient  ii*élce  iadî^. 

§  2.  —  Masse  des  ^^mùsom  J^Jm 


Ikpaia  trais  années,  la».  opéraii«is 
de  la  banque  oni  imôs  iwa  giaBde^ea- 
tensioo. 

En  1852,  leur  total  a  offert  laaoMae 
de 2,541,000,000  fr. 

JEa  1853, le  to- 
tal  est  monté  à.     3^,W>KOÛOJSK)Ù 

£afio,anl854, 
ce  total  a  été  deu     3,868,000,000 

1853,  eemparé 


1,413U0ÛCI«0Û« 


k  I852 ,  donne 
mieiaiIgnM&tat^on 
Ofti  •  •  •  • 
L'année  1S&4« 
comparée  k  1853, 
ppéseoie  oaa  di* 
mi  nation   de. 


76,000,000 


Malgré  celte  téductioo»  ks  pmdriÉi 
de  id5.4  md  dépassé  ceux  de  1852» 
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S  3.  —  Dêcompoiiiiûn  deêprineû 
paleê  opiraiiom  de  la  b€Mqué, 

lo  L'e»comp(e  des  effets  de  com- 
tnerre  figure,  cornue  à  rordinaire,  aa 
premier  rang. 

£o  t8à3,  ces  escomptes,  tsnt  à  Pa- 
ris que  dans  les  succursaies,  se  sont 
élevés  à 2,842  millions. 

En  1854,  ils  ont 
atteint  le  chiffre  de.      2,944 

Ils  offrent ,  par 
eonséqnent,  compa* 
rativemeiit  à  1853, 
une  augmentation 
de 102 

Le  moQTement 
mensuel  des  es- 
comptes a  varié,  du 
premier  an  second 
semestre,  de  la  som- 
me de 1,672 

à  celle  de.    .     .     .      1,271 

La  différence  en 
faveur  du  premier 
semestre  est  de.     .         401 

Cette  différence,  quoique  considé- 
rable, ne  l'est  pas  assez  pour  rendre 
complètement  raison  de  la  disparité 
des  dividendes. 

Le  dividende  dn  premier  semestre  a 
été  de  il 2  fr.,  chiffre  que  jamais  la 
banque  n*avait  présenté.  Le  divi- 
dende du  deuxième  semestre  a  donné 
82  fr.,  chiffre  quelquefois  atteint,  mais 
rarement  dépassé. 

Le  taux  de  l'intérêt  a  été  perça  sur  le 
pied  de  5  p.  Û/0  pendant  1 12  jours 
dans  le  premier  semestre  de  Tannée 
dernière.  Là  surtout  est  Texplication 
de  la  variation  des  produits  des  deux 
semestres. 

20  Du  portefeuille.  An  2  novembre 
dernier  le   portefeuilie 
montait  à 260  millions. 

An     28     décembre 
1854,  il  s'élevait  à.    .      339 

L'augmenlation      a  .....i-......^ 

été  de 79  millions. 

Aujourd'hui,  25  janvier,  le  porte- 
feuille 6*élève  il  403  millions. 

3oDes  avances  sur  rentes.  En  1852, 
année  de  la  conversion  des  rentes,  ces 
arances  se   sont   éle- 
vées à 330  millions. 


En  1653,  dles  ont 
baissé  à 216  millioas. 

Et  enfin,  en  1854, 
elles  se  sont  réduites  à     100 

■  Le  solde,  au  28  dé- 
cembre 1854,  montait 
à 30 

Aujourd'hui,  25  jan- 
TÎer,  elles  présentent 
nn  total  de.     ...       38 

40  Les  avances  sor  actions  et  obli- 
gations de  chemins  de  fer  se  scMit  éle- 
vées, pendant  l'exer- 
cice lMà4,  i.    .     .     •     347  millioas. 

Le  solde,  au  28  dé- 
cembre dernier,  était 
descendu  k.     .     .     .       66 

Le  solde  est  aujonr- 
d'huide 77 

5*  Les  avances  sar  les  actio»  da 
canaux  et  sur  les  obligatioDS  de  h.  trSe 
d  e  Paris  ont  baissé  de  3à  miUises  à 
23  millions. 

6<>  L'escompte  des  bons  da  trésor 
présentés  il  la  banque  par  Je  pmhiic 
s'est  élevé,  dans  les  deux  é&wenn  an- 
nées, de  5,900,000  à  8,330,000  fr. 

7°  De  l'escompte  des  bons  de  la 
Monnaie  et  des  achats  de  lingot».  De 
1853  à  1854,  cette  n«tare  d*opèraiîoes 
a  augmenté  de  246  milliottsà  283  al- 
lions. 

J  4.  —  TransacliùHt  avec  U  trc 

Le  1  "'  juillet  1 854,  conformément 
traité  du  3  mars  1852,  le  tré^r  a 
bourse  à  la  banque  une  seconde 
échéance  de  5  millions.  Sa  dette  de  75 
millions  se  trouve  anjoard'hoî  réduite 
à  65  millions. 

Le  7  février  dernier,  la  banque  a 
offert  à  M.  le  ministre  des  fînasces  m 
crédit  d'escompte  de  bons  du  trésor 
montant  à  la  somme  de  60  millions. 
M.  le  ministre  n'a  usé  de  cette  facaJté 
que  jusqu'à  concurrence  de  30  millmos, 
qu'il  a  remboursés  le  1 6  juin  saivant. 

Le  8  novembre,  un  nonvean  crédit  de 
30  millions  a  été  onvert  an  trésor,  qni 
en  a  profité  leméme  joar. 

Enfin,  le  7  décembre  dernier,  an 
troisième   crédit   éventuel  po«r    Te»- 
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compte  de  30  millions  de  bons  da  tré- 
•or  a  été  voté  par  le  conseil  général. 
Noo-seolement  le  trésor  ne  s*eo  est  pas 
prévala ,  mais  depuis  l'eipiration  de 
Texercioe  dernier,  et  à  la  date  du  17 
janvier  courant,  en  vertn  d'une  conven- 
tion  précédente,  le  trésor  a  remboursé, 
en  la  réescomptant,  Patance  de  30 
millions  à  lui  faite  à  la  date  précitée  da 
9  noTenibre  1854. 

Le  compte  courant  créditeur  du  tré- 
sor, qui  sVtait  abaissé,  le  6  novembre 
1S54,  à  24  millions,  s'est  relevé  à  222 
millions  à  la  date  da  17  janvier  cou- 
rant. 

Il  présente  anjoard'hni  le  chiffre  de 
J84  millions. 

S  5.  —  De$  effets  au  comptant. 

Le  service  gratuit  des  effets  au 
comptant  continue  à  s'accroître. 

£o  1853,  il  avait  été  encaissé,  en 
effets  de  cette  nature,  925  millions  di- 
visés en  717,000  effets  d'une  valeur 
moyenne  de  1,290  fr. 

En  1 854y  le  nombre  de  ces  mêmes 
effets  B'eài  élevé  à  761,824  :  la  valeur 
moyenne  a  été  de  1^315  fr. ,  et  la 
somme  encaissée  de  1  milliard  2  mil- 
lions, 

§  6.  —  Mouvement  générai  deê  eepè* 
ces,  de»  billete  et  des  virements 
dans  la  banque  centrale. 

Ces  mouvements,  dans  leur  généra- 
lité, n'ont  varié  que  faiblement  d'une 
année  à  l'autre. 

Ed  1853,  leur 
total  est  monté  à.     26,049,000,000  f. 

En  1854  ,  ce 
total  est  desccnda 
à.    .    .     .     .     .     25,089,000,000 

La  diminution 
a  été  de.  .     .     .  960.000,000 

Elle  porte  en  entier  sur  les  vire- 
meuta. 

Le  mouvement  des  espèces,  an  con- 
traire, a  augmenté  dot  1,536  millions  à 
1,791  millions,  c'est-fi-dire  de  225 
millions. 

Le  mouvement  des' billets  s'est  accra 
de  7,488,000,000  à  7*768,000,000, 
soit  de  280  millions. 


$  7.—  Mouvement  des  comptes  con- 
rants  {le  trésor  non  compris)  et  des 
réserves  métalliques, 

Ed  1 853,  le  maximum  des  comptes 
courants  créditeurs   a 
été  de 227  millions. 

Le  minimum  de.    .      132 

Et  la  moyenne  de.      172 

En  1854,  ces  ohiffVes  ont  an  peu  di-* 
minué  ; 

Le  maximum,  à  la  date  du  l*'  jnin, 
a  été  de 212  millions. 

Le  minimum,  à  la 
date  du  14  décembre» 
a  été  de f  29 

Et  la  moyenne  de.     162 

En  1854,  le  maximum  des  réserves 
métalliques,  tant  à  Paris  que  dans  les 
succursales,  s'est  élevé,  à  la  date  da 
7  septembre,  à  la  som- 
me de 500  millions. 

Le  minimum  s'est 
rencontré  au  commen- 
cement de  l'année  et  à 
la  date  du  16  février; 
il  consistait  en.     .     .     276 

An  28  décembre 
dernier,  le  chiffre  des 
réserves  métalliques 
était  descendu   à.      .     380 

A  la  date  de  ce  jour, 
25  janvier  1865,  nos 
encaisses  présentent  le 
chiffre  de 424 

Passons  maintenant  à  la  décomposi- 
tion de  ces  encaisses  et  à  la  circula- 
tion de  l'or  et  de  l'argent. 

Aa  l<r  janvier  1854,  les  encaisses 
réunis  de  la  banque  et  des  succursales 
se  divisaient  ainsi  qu'il  «^nit  : 

Or.      .      .     .     109.000,000  f. 
Argent.     .     •     190,600,000 


Total.     .     299,600,000 

An  t**"  janvier  1855,  ces  mêmes  en- 
caisses montaient  : 

En  or,  à.  .     .     180,700.000  f. 
En  argent,  à.     183,300,000 

Total.     .     364,000,000  f. 

On  voit,  par  cette  comparaison,  que 
rencaisse     en    or    a    augmenté     de 
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argMit*4ftaMwié^7»^M),AO0  Ar.  (1) 

S  8.  —  i>M  MUiM  à  ardre  tirée  de  la. 
étmqvm  tut  Im  mtcemnêhê,  et  "vice 
Teraà. 

Ce  mode  de  tranuBisâioB  de  Talcari 
da  centre  aux  exirémUée  de  la  Fraice, 
Ot  réciproquemenU  a  pris  do  gnmd  dé- 
▼eloppement.  En  1863  et  en  1864,  «e 
acrvice  a  présenié  les  duiTres  de  315 
et  de  313  inillious. 

Trois  systèmes  ant  été  saccessîte- 
ment  mié  en  pratique  jMar  la  délivcMMa 
de  ces  billets  : 

1*  De  i836,  ^poqoe  de  lenr  créa- 
tion, jusqu*au  4  mai  1848,  les  prâies 
oat  varié  selon  lejdistaoors  à  |iarcQ«rir 
at  la  situation  des  enoaisiAs  des  snc- 
carsales  ; 

2o  JDji  5  mai  1848,  époqoe  de  la 
réunion  des  banques  déypartementales, 
jusqu'au  13  juin  1850,  la  gratuité  Jà 
été  établie  à  raison  des  circoostaoces; 

30  Le  14  juin  1 830,  la  conseil  géné- 
ral a  recomai  que  cette  i^ratnilé  était 
aossi  onéreuse  qu*abusiiie,  et  il  a  créé 
une  prime  uniforme  do  1  fr.  pour 
1,000. 

Enfin,  le  1 9  de  g«  moU»  le  ooaseîl 


général  a  jagé  ooafcaable  de 
oette  floiabinawnn  an  pra&  da  pab&cj 
U  pr>n«  A  ^^  féàm\U  à  1/3  p.  1,M0 
pour  lea  billeta  à  màrt  tirés  dis  ass- 
onrsales  sor  Paris.  C'cai  ainsi  ^sk 
liangar  a'efibrae  «a  toola  aecasissde 
iacàliAv     ks 


S  9.  —  Det  tffeUmm  m^aatÊ. 

De  tontes  les   Taîevrs  tonbéa  a 
aoaffrancc  à  Paris«  dans  les 
départcmentalea   et  dans 
sales  dans  les  premiers  temps  de  Isrl- 
TolutioB  de  l84Aa  il  ne  restait  à  ntss- 
Trer,  à  la  lin  de  1853, 
qoe 1,500,000  f. 

Il    a   été   perça    en 
1854 185,000 

Le  solde  à  récopérer 
«noore«stée.   ...    i,Yf5,00Df. 


Qnffqves  liquidaftiow 
«era«t  pent-4tre  ficm  m  de 


»,  mata  qni 
seront  d'une  faible  i 
Van  anftfv  eftK* 
^i  oat  eu  lien,  <anC  à  '^wê 
fklusSears   saeearsaJes, 
ment  de  ramée  densién^  nsss 


4b  «Is 


(i)  11  n'Mt  pu  mm^  ialérte  d'évalacr  la  nMareniMit  d«  l'or  ccpêdié  è*»  coloate 
gUierra  cl  de  l'Angleicrrc  à  la  Fraaee;  nwb  os  «ilail-vs  dittaibÀ 

En  i854,  l'imporutlon  de  l'or  an  AD^kltore  a  àé«Ml«éBà 
lion»  de   fr.,  •(  !«•  «cparUtioas  i  a4  mlHiou  •lerling,  lott  6oo 
Boa  voisina  Ica  exportailona  en  or  ont  aarpaaaé  Ice  ImportatloiM. 

Il*  Monnaie  de  Parla,  dma  le  eoan  da  1 854»  *  ^*'9^  1^* 
•n  plèeea  d'argent. 

L'état  draMé  par  OaAoïlnlstraMon  «faa  doaaaaa  aecuae  an«  Importation  co  Fi 
•n  or  al  de  tao  mAIImu  mm  argant.  liaa  «xportatioaa  y  figurent  ponr  3a 
«»n  adliaM  varyMi. 

On  aali  qimia  ckitta  daaicipasaMlaa»  «n  ar  monnayé  w»  peni  «ira  releva 
pent  a—puandia  W  capècea  eipprtéca  IndUidocIlement  par  lea  Tojagenrs.  Xm 
iàltea  m  «r  faréaa  affieiera  de  l'améa^'Orlant  doivent  avoir  été  eonaidénUca. 

D'auiraa  expoiutitfna  d'or  fignrent  probablement  aoae  4t*Mlra 
^"H  a'axporte  qnélqaëToU  do»  liagota  d'argent  borréa  d'or. 

Maia,  4  gnalfue  ddlTrc  qve  l'on  pilaae  porter  lea  eiEpaïaMÉBaa  an  ar,  Q  parait  i 
aient  atteint  le  ehilTre  dea  imporutiona. 

U  exiaia,  «l'aiUeun^  baaaaonp  d'or^n  Franee,  L'cncaiaae  de  la 
la  date  du  i*'  janvier.      .....     ^ »     -     . 

FbM,  an  é4pAt  d:ar  en  Iing»tt.     ...      ,      «    «     .     . 

A  qvoi  il  bnt  ajoater  Tencalaee  en  or  Je  l'hôtel  daa  llonnaiM,tl 
i  tnTiitMi , , 

Ce  i^tat  paa  toni  t  TI  but  ajonter  eneore  laa  plàoek  d'or 
iJt»  «atalna  dépmSMaanu; 

Si  enfin  lea  monnalaa  d'or  an  elrenlatlon  à  Parfa^  âlKaraënia  et  dana  qnalqam^Waade 

lin  pHa«MMlwa  ^  aaadiaaM  fafevqai'aa  rabonra  da  ae  qnl  ^eel  paMé  en 
r  0nt 


^rte- 
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$€!.--«  Hm  dépatêêi. 

En  1854,  les  dépenses  de  la  banque 
centrale  et  ées  saccorsales  m  «ont  éle* 
wém  k  5^007  ,QO0  fr. 

JLe  droit  de  timbre  fifore  pour 
310,900  fr*  danc  Texerdce  dernier,  et 
les  transports  d^espèces  pour  60<,000  £r. 

La  création  et  le  dévelopjpemeiit  de 
nouveaux  jenriccs,  leur  complicalion 
toujours  croissante,  Taui^oieolatiaD  ioé- 
fitable  du  nombro  des  employés»  Jba 
irais  d'iostallalion  et  d'appropriation  de 
plusieurs  succursales»  justifient  cet  dé- 
penses qui*  d^ailleurs,  ont  toojoiirs  éié 
réglées  avec  une  slricie  économie. 

LA  banque  doit  rendre  justice  ans 
cbefs  de  service  et  aux  einplayés  qui 
cossposent  le  personnel  de  U  banque 
centrale  ;  leur  activité  «onteone»  lenr 
aèle  infatigable,  la  régularité  et  la  eé- 
Jérité  de  leurs  opérations,  ont  atténué  lee 
cbarges  et  ont  contribué  an  maintien 
de  Tordre  parfait  qui  rhpke  dans  ce 
grand  établissement.  Nous  devons  Je 
même  tribut  d*éloges  aux  directeurs, 
aux  censeur»,  aux  admimstrntenrt  flt 
aux  employés  de  nos  succursales. 

$  12.  —  Des  dépâli  de  titrti. 


è  puBisr  par  profite  et  i^rtes  une  samme 
de  679,0M)  fr.,  cnr  fequelie  il  a  dté 
moenTré,  vees  Jn  fin  du  même  eMKÎce, 
(70,000  fir. 

$  10.  --  Des  MmKmmUê» 

Les  opérations  de  fontes  les  suceur- 
taies  réunies  non-seulement  ont  marché 
en  augmentant  pendant  les  dernières 
années,  mais  enrore  elles  dépassent 
dans  leur  ensemble  les  opérations  de  la 
banque  centrale. 

Ainsi,  en  185),  les  opérations 
des  jaccursales  ont  offert  le  chiffre 
de, 1,306,000,000 

En    1853.     .     .     5,0^8,000,000 

En    1854.      .      .     2,161,000,000 

Tandis  qne,  pendant  les  mêmes  an- 
nées, les  opérations  de  la  banque  centrale 
ne  se  sont  élevées  qu'à  1 ,089,000,000, 
à  1,790,000,000  et  à  1,583,000,000. 

Les  six  itucrursales  dont  les  opéra- 
tiou*  ont  été  les  plus  coustdérables  sont 
les  fuivantes: 

Ifersenie.     .  .   777,000,000 

Lyon.     .      .  .  510,000.000 

Bordeaux.    .  •   179,000,000 

LHïe.      .     .  .    151,000,000 

Valenciennee.  .    127,000,000 

Beseaçon.    •  .    107,000,000 

ITnn  antre  cMé,  quatre  succnrsalee 
iVnt  pns  couvert  leurs  frais,  saToir  : 

Amiens,  insuffisance  .  38,987  fr. 

ATÎfnon^       >       .     .  1,375 

La  Rochelle,  a       .    .  34,084 

Bt  Tnnlon,  »       *     .  42,400 


Totol, 


107,012  It. 


Cm  centre  snccnrsales  sont  récentes  ; 
d'entr%  elles  n  'ont  point  encore 
Mvmrt  les  fmis  d'installation.  A  Avi- 
gnon, les  produits  ont  été  dépassés  par 
im  fmis  de  transport  d'cspèoas. 

Ln  Mcenrsaie  d'Amiens  n  commencé 
à  fi»Bctionner  le  5  mars  dernier,  et 
celle  de  Toulon  le  1"  avril  suivent.  La 
CBcennale  de  NcTere  n'esA  pas  encore 
en  activité.  Nons  nions  éprouvé  de 
di/Bcultés  pour  nons  procnrer 
«etie  «iUn  u»  lecai  con? enabla* 


liens  nusne  à  «ans  nendre 
des  progrès  derinstitniîan  du  dépôt  des 
titres  qne  la  banque  a  créé  Tannée  der- 
nièie,  à  la  grande  satisfaction  du  pu- 
blic. La  banque^  fiens  Je  envez,  mes- 
eiejiRS,  prend  eensen  garde,  moj^tnnent 
Ane  iaible  rétribntinn«  toutes  les  «aienv 
fmnçaisfs  et  dtmngèéea  ^«e  leurs  pec- 
jespeuw  viennent  Ini  ennifier;  elle  en 
détache  les  eoupens,  elle  en  perçoit  ki 
senestres  et  les  dividendes,  et  elle  e» 
init  la  nsMse  nnx  titninires  alors  qne 
cea  dtvidcsides  se  perfeivent  à  Parie, 

Ce  noniean  aervioe  «  neooenlré  de 
nombreuses  difficultés  d'exécution  ^w 
la  banque  estpai;ventte  k  suraMioter» 

La  classification  des  titres,  leur  di- 
versité, les  appels  périodiques  de  londa 
entraînent  beaucoup  de  complications; 
Ja  restitution  des  titres  eontêve  fréqaeoH 
ment  des  questions  de  droit 
et  impose  à  la  ban400  une  pesante 


Enfin,  la  rétribution  perçne  ne  «on— 
«o  pas  les  fraie.  A  la  cJdtoM  du  der^ 
mr  «xercice,  mééi  caisse  senfermaît 
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447  espèces  do  valeurs  et  336,500  ti- 
tres* 

$  13.  —  D«  l* emprunt. 

Ledernier  emprunt,  dont  les  prodaîts 
ont  surpassé  toutes  les  espérance*,  a 
vÎTement  excité  la  sollicitude  de  la  ban- 
que. Elle  s*est  empressée  de  déclarer, 
comme  elle  Pavait  déjà  fait  a  Tépoque  de 
Tcmprant  précédent,  qirelle  avancerait 
certains  termes  de  paiement,  dans  la 
mesure  de  se»  facoUés  et  selon  les  rè- 
gles  fixées  par  l'ordonnance  du  1 5  juin 
1834.  Elle  a  cherché  pareillement  à 
contribuer  an  snccés  en  fdiisant  avec  fa- 
cilité des  avances  sur  titres  français,  en 
se  conformant  aux  règles  de  l'ordon- 
nance précitée. 

En  résultat,  la  banque,  pendant  l'an- 
née 1854  comme  toujours,  a  fait  les 
plus  grands  effurts  pour  rendre  au  com- 
merce et  k  r  industrie,  au  trésor^  aux 
capitalistes  comme  au  public,  tous  les 
services  qu'il  était  en  son  pouvoir  de 
leur  rendre. 

Soyez  certains,  messieurs,  que  la 
banque  persévérera  énergiqnement  dans 
la  même  voie. 


Rapport  dé  MM,  le$  eenaeurt,  fait  par 
M.  Paillot,  ruH  d'eux. 

Messieurs, 

Les  censeurs  doivent  tous  rendre 
compte  de  la  surveillance  qu'As  ont 
exercée  sur  les  opérations  de  la  banque 
pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

ils  ont  l'homieur  de  vous  déclarer 
que  la  régularité  a  présidé  à  ces  opéra- 
tions. 

Ainsi,  messieurs,  l'escompte  du  pa«> 
pier  de  commerce,  principal  but  de  l'in- 
stitution de  la  banque,  n'a  occasionné 
aucune  réclamation. 

Les  vérifications  hebdomadaires  ont 
constamment  trouvé  les  caisses  en  bon 
ordre. 

Les  vérifications  trimestrielle»  de  por- 
tefeuille ont  fourni  de  nouvelles  preuves 
du  bon  accueil  que  fait  la  banque  aux 
▼alenrs  du  petit  commerce. 

Vous  savez,  messieurs,  que  dans  le 
courant  de  l'année  1853,  il  a  été  in- 
stitué à  la  banque,  dans  l'intérêt  des 
propriétaires  de  titres,  une  caisse  de 


dépôts  pour  tous  titres,  restes,  Bas- 
dats,  bons,  actions,  obi' gâtions  de  tonte 
espèce,  tant  français  qD'éiraogen;  dé- 
pôts assujettis  k  une  miniiae  rede- 
yanœ  annuelle,  mais  dont  labasqu 
encaisse  gratuitement  les  semestres  et 
dividendes  lorsquHls  sont  payables  à 
Paris.  Les  vérifications  de  cette  cxatt 
ont  démontré  combien  M.  le  pavenifar 
avait  eu  raison  de  vous  dire  dasi  soa 
compte  rendu,  le  26  janvier  dentier, 
que  ce  n'était  pas  une  spéculatioa,  qss 
c'était  an  contraire  an  servia  coni- 
que, difficile  et  très -onéreux. 

Du  reste,  le  chef  de  ce  service  pi- 
ratt  s'être  bien  mis  à  la  harnear  de  ta 
mission  difficile  que  IC  le  gOBv^Bcar 
lui  a  confiée. 

Les  règles  adoptées  ponr  les  avaaces 
sur  effets  publics  français  sor  artKiaf 
et  obligations  de  chemins  de  fer,  oatété 
fidèlement  observées. 

Les  budgets  des  dépenses  de  Is  ba- 
que  centrale  et  des  succursalef  âst  ké 
approuvés  définitivement  par  le  cflsseîl 
général,  après  aToîr  préalab'>cae8t  sala 
l'examen  âérienz  des  oonîtés. 

Les  succursales  ont  été  iaspectéei  à 
différentes  époques  de  Tassée  :  jes  rap- 
ports de  M.  l'inspeclenr  t^aipeal  de 
l'excellent  esprit  qui  aaise  le  adsiv 
nistratîons  de  ces  étah!is*(S?ats. 

La  création  des  btlIeU  a  été,  cmm 
de  coutume,  Tobjet  de  la  loUidiade 
toute  particulière  du  conseil  géaéral  ; 
les  confections,  créations»  émissMas, 
annulations  et  destructions  de  bîlJHi 
ont  été  ordonnées  par  loi,  de  Vvivi  da 
comité  des  billets  et  avec  l'apprebiftiw 
spéciale  des  censenrs. 

Dans  l'année  1854  il  a  été  créé  anc 
somme  de  137  millions  de  fraaei  ca 
billets  des  quatre  coupures  de  100,  de 
200,  de  500  et  de  1 ,000  fr. 

Il  a  été  annulé  367,527  billets.  Iwn 
de  service,  s'élevant  à  1 6*  ,7 14,^00  fr. 

Les  annulations  ont  été  faîtes  aveck 
concours  du  comité  des  billets. 

Il  a  été  livré  aux  flammes  33M7S 
billets  frappés  du  timbre  d'ananlatHiat 
qui  avaient  représenté  une  somme  de 
134,097,900  fr. 

T.«s  brûlements  ont  M  opérés  o 
présence  du  comité  des  billets. 

Les  billets  de  5,000  fr.  sont  peu  de- 
mandés ;  une  seule  création  faîte  ca 
1846  de  quatre  mille  billeU  de  c^te 
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eonpnre,  ponr  une  somme  de  20millioB8 
de  francs,  syant  été  et  éUnt  encore  plus 
que  suffisante,  il  n'en  a  pas  été  créé 
d'autres  depuis  lors. 

Dans  le  cours  de  ces  dernières  an- 
nées, l'imprimerie  établie  à  la  banque  a 
pris  de  grands  développements,  consé- 
quence du  développement  des  alTaires 
de  la  banque  et  des  suiicursales. 

Le  mouvement  des  actions  de  la  ban- 
que a  en  peu  d'importance  en  1854. 

Le  nombre  des  actions  transférées  en 
18â2«  qui  s'était  élevé,  exceptionnel- 
lement il  est  vrai,  à  49,250,  est  des- 
cendu l'année  suivante  à  30,800.  Les 
transferts  n'ont  porté  l'année  dernière 
que  sur  24,800  actions. 

Une  courte  digression  sar  le  nombre 
des  actions  de  la  banque  ne  paraîtra 
peut-être  pas  dénuée  d'intérêt. 

La  loi  du  24  germinal  an  XI,  qui  ac- 
corda à  la  banque  de  France,  établie 
dè^  le  f'  ventôse  an  vin  ,  le  privilège 
exclusif  d'émettre  des  billets,  porta  le 
nombre  de  ses  actions,  qui  n'était  d'à* 
bord  que  de  30,000,  à  45,0u0. 

La  loi  du  22  avril  1 806  doubla  ce 
nombre  en  l'élevant  à  90,000. 

Dt»  rachats  successifs  opérés  par  la 
banque  réduisirent  à  07,900  le  nombre 
de  ses  actions. 

La  fusioo  des  banques  départemen- 
tales avec  la  banque  de  France,  arrivée 
en  1848,  vint  ajouter  à  ce  dernier  nom- 
bre 23,350  actions  provenant  de  ces 
établissements  ,  et  dès-lors  assimilées 
aux  actions  de  la  banque.     ^ 

La  banque  de  France  compte  donc 
aujourd'hui  91,250  actions  prenant  part 
aax  dividendes. 

Messieurs,  le  rapport  que  nous  avons 
en  rhoaneur  de  vous  présenter  le  26  jan- 
vier dernier  vous  entretenait  d'une  al- 
location extraordinaire  qui  a  servi,  à  la 


fin  du  deuxième  semestre  de  1853,  à 
donner  aux  employés  de  tout  rang  de 
la  banque  et  de  ses  succursales  une  in- 
demnité du  dixième  de  leur  traitement, 
indemnité  dont  le  minimum  a  été,  dans 
des  intentions  toutes  paternelles,  fixé  » 
200  fr.  pour  les  employés  ayant  un  trai- 
tement inférieur  à  2,000  fr. 

A  la  fin  du  premier  semestre  de  1854, 
une  semblable  allocation  a  été  consentie 
par  le  conseil  général. 

Ces  deux  actes  de  générosité,  à  une 
distance  fie  seulement  six  mois  l'un  de 
l'autre,  ont  eu  le  mérite  de  l'à^propos. 

En  effet,  messieurs,  ils  oot  eu  lieu 
à  des  époques  oà  des  dividendes  excep» 
tionnels  étaient  distribués  aux  action- 
naires. 

Ils  ont  eu  lien  alors  que,  par  suite 
de  l'accroissement  du  travail,  les  em- 
ployés de  tous  grades  redoublaient  de 
zèle  pour  les  intérêts  de  la  banque. 

Ils  ont  eu  lieu  dans  des  moments  oè 
le  renchérissement  de  toutes  choses 
pouvait  les  rendre  nécessaires  a  des  fa- 
milles intéressantes. 

Et  nous,  messieurs,  nous  avons  été 
heureux  de  recueillir,  pour  vous  les 
transmettre,  tous  les  remerctments  qui 
s'adressaient  à  vous. 

litua&nbli»  générale  a  nommé  : 

Régents  pour  un  an ,  M.  I  •  baron 
Alphonse  de  Rothschild,  en  remplace- 
ment de  M.  Lebeuf,  décédé,  et  M.  Ouil* 
bem,  receveur  général  du  Nord,  en  rem^ 
placement  de  M.  le  comte  de  Qerminy, 
démissionnaire, 

Elh  a  réélu  : 

Censeur  pour  trois  ans,  M.  Paillot  ; 
Régents  pour  cinq  ans,  MM.  le  baron 
Mallet,  Lafond  et  LegentiU 
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SITUATION 

dis  entrepôts  à  la  fin  du  mois  de  décembre. 


MARCHANDISES. 


Bois 


Céréales.      . 

CodMBiUs.    . 

CotoD  en  UmiiSw 

Cuivre  pur  de  pr«flûèra  fusion 

ËlaÎB    ImwU     • 

Fonte  braies     •     . 

GrMnes  i  de  Im^     .. 

déagi-  [de  lésaBa. 

Dciisas  f  Miires.     • 

Grais-ibeauf  et  de  moafton  (saifbeat) 

ses  de  I  porc  (saiadoai). 

Hoila  d'olWea*  .     •    . 

ladigo»    •     .     •     •     » 

Lainea'  en  massa.   •    • 

mnu»  \^j^ 

îkmk  (n4tal  brot). 
Paivn*  •  •  &  • 
SeJa-  da  marais  ai  sel  gemme 


boarva-  e»  maese  écroe» 

^  acniDgeffShi 
Zîaa^  premitia  fiiaiaa.     . 


bmi. 


i85f. 


1859. 


*m^. 


(Qaifttaon  métriqies.) 


19,355 

12,204 

20,762 

18,787 

«9,.3ô6 

,  62,202 

2f9,378 

509,072 

231 

458 

109,509 

7», 949 

4,162 

11,622 

lr760 

2,023 

74,906 

63,981 

M24 

36,^11 

48,74e 

54,161 

239 

703 

2,&»2 

a^7^ 

1^335 

530 

10,79* 

11,&I3 

4,J48 

0,5âQ 

26,573 

45,«81 

1,24.1 

6',907 

3^012 

2^751 

32,7&7 

1     80,7061 

7,306 

I3,8ft3 

28,997 

3>1,500 

1,101 

f ,  1 1» 

154 

9Si 

1^72 

544 

ia4«348 

145^839 

86^»0» 

97,456 

40* 

U3ôe 

^B 
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COLONIES.  —  Algérie. 


DÉCKKT  impérial  réglant  la  légitltUion 
domaniale  de  F  Algérie 

RAPPORT  A  l'CHPEREDR. 
Paris,  le  2  âvril  1854. 
Sire, 

Je  ^icoi  proposer  à  Votre  Majesté 
de  régler  la  législation  donaniale  de 
TÂlgérie  en  un  point  par  lequel  elle 
est  restée  jusqu'ici  incomplète. 

L'ordonnance  du  21  juillet  1846» 
remplacée  aujourd'hui  par  la  loi  du  lô 
juin  1851  sur  la  constitution  de  la  pro- 
priété en  Algérie,  non  plus  que  cette 
loi  elle-même,  n*oiit  rien  statué  sur  le 
mode  à  suivre  pour  le  partage  des  im- 
meubles possédés  par  indivis  par  TEtat 
et  des  particuliers. 

Cette  situation  ,  éminemment  con- 
traire aux  intérêts  de  toutes  les  parties 
en  présenre,  a  été,  dans  la  métropole, 
Tobjet  d'une  attention  toute  particu- 
lière, et  les  lois  du  l«r  floréal  an  lit  et 
du  28  pluviôse  an  viii,  ainsi  que  le 
décret  du  12  juin  1813,  édictés  en  vue 
d*y  remédier,  contiennent  un  ensemble 
de  dispositions  combinées  de  façon  à  ce 
qne  TEtat  puisse  sortir  prompfement, 
an  moins  quant  à  la  part  proportion- 
nelle sur  laquelle  son  droit  est  reconnu 
indiscutable,  d'nne  indivision  qui,  pobr 
la  plupart  du  temps,  s'oppose  à  la  mise 
en  produit  d'un  immeuble. 

Préoccupé  pendant  longtemps  en  Al- 
gérie du  soin  capital  de  constater  la 
propriété  en  elle-même,  on  avait  né- 
gligé d'en  assurer,  par  voie  administra- 
tive, la  libre  dispof  ition  à  l'Etat  dans 
les  cas  d'indivision,  et  laissé  aux  tribu- 
naux civils  la  mission  de  statuer  sur  les 
actions  en  partage  introduites  soit  par 
le  domaine,  soit  par  ses  copropriétai- 
res. Cependant  ces  aciions  ne  condui- 
sent qu'à  travers  de  longn  délais  à  des 
licîtations  ruineuses  pour  toutes  les  par- 
ties, quelquefois  même  elles  restent 
sans  résultat  utile,  et  presque  toujours 
elles  paralysent  le  Gouvernement  dans 
la  distribution  des  terres  aux  nombreux 


demandeurs  en  concessîoD.  La  grudev 
des  inconvénients  de  ce  drmier  lésdUt 
sera  facilement  appréciée  par  Votre 
Majesté,  lorsqu'elle  saura  qae,  dau  It 
seule  plaine  de  ia  Mitidja,  une  gobbîi- 
sion,  instituée  pour  la  redierdie  dn 
biens  domaniaux,  a  coBsIsté  ^  U 
propriétés  d*one  cooteDann  totale  et 
plus  de  23,000  hectares  sost  focorc  • 
l'état  d'indivision ,  et  que  pluien 
d'entru  elles  comprennent  des  parts  qn 
■e  fr-ictiouDcnt  par  millièiaet. 

Dans  cet  état  de  cboscs,  j'ai  pcu^ 
Sire,  qu'il  importait  essentieHoiat  k 
rendre  communes  à  l'Al^ric  laRps 
administratives  en  Tiguear  duské- 
tropole  en  matière  de  partage  d»  JW" 
priétés  indivises  entre  l'Eut  ti^tu- 
ticolîers,  règles  qui,  aiosi  qK  ji  F» 
rappelé  tout  à  l'heure,  ont  br  te* 
dans  la  loi  do  1*'  floréal  sa  lll.titreT, 
et  ont  été  sanctionnées  de  sMrctf  fu 
le  décret  rendu  en  conseil  d'W fel^ 
juin  1813,  lequel  décide  ?«,  «"«^ 
mément  à  ladite  loi  et  à  eàk  du  !S 
pluviôse  an  yiii,  «  les  pirlap»  «f 
»  biens  indivis  entre  l'Etat  et  la  piili^ 
»  cnliers  appartiennent  aoipwfetif» 
>»  que  le  contentieux  qui  «'êlè»e,  tan 
»  snr  le  fond  que  sur  la  fornie  des  p»j 
»  tages,  doit  être  décidé  par  le  eaawl 
»  de  préfecture  et  porté,  en  cas  sip- 
»  pel,  devant  le  conseil  d'Étal,  s 

Le  projet  de  décret  que  je  s»aa««»« 
rapprobatioo  de  Votre  Majesté  a  p«r 
but  de  rendre  ce  dernier  principe •TI»" 
cable  à  l'Algérie  et  de  déterniner,  » 
même  Umps^  le  mode  de  ceUe  applio* 
tion. 

Dans  la  crainte  qu'au  ^nmi^  ^ 
les  dispositions  de  ce  projet  de  décRi 
ne  paraissent  pas  toute»  égalea^nl  « 
parfaite  harmonie  avec  la  loi  prto» 
du  16  juin  1851,  qui  s  transport*" 
conseils  de  préfecture  ssx  tribs«« 
civils  la  connaissance  des  contesUti* 
que  l'Eut  peut  avoir  à  soutenir  ea  ■•• 
tière  de  propriétés  avec  des  tiers,  « 
qui  a  abrogé  rordonnancedaîlj»»*» 
I84f>,  notamment  quant  as  ■»*  « 
justification  deU  piopriéiépw6«*«^ 
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je  prie  Voire  Majesté  de  me  permettre 
«Tenirer  dans  quelques  explications. 

Le  décret  n*a  en  aucune  façon  poar 
bot  d'établir  le  droit  de  propriété  en 
Ini-mème  ;  son  action  ne  commence 
qn'aa  moment  où  ce  droit  est  reconnu  à 
chacune  des  parties  en  présence  sar  le 
même  immeuble,  et  où  il  s'agit  dVn  ré- 
gler l'exercice  en  ce  qui  concerne  le  do« 
maine  de  l'Etat  par  rapport  à  ses  copro- 
priétaires. Il  est  donc  évident  <^ue  lors- 
que les  art.  Uf  et  3  du  projet  de  décret 
chargent  les  préfets  d*abord,  puin,  sur 
Tapptl  des  parties,  les  conseils  de  pré- 
fecture, et  enfin  le  conseil  d'Etat,  de 
statuer  tant  sur  le  fond  que  sur  la  forme 
des  al  lotissements  uu  abaodonnements 
et  des  licitulions,  ils  n^enlèvent  rien  aux 
attribolious  des  tribunaux  civils,  puis- 
qu'il n'est  plus  question  à  ce  moment 
de  la  constatation  des  droits  respectifs 
de  propriété,  mais  seulement  du  mode 
d'exercice  de  ce  droit  en  ce  qui  con- 
cerne l'Etat. 

Il  en  est  de  même  des  dispositions 
combinées  des  art.  5  et  7.  Il  ne  saurait 
en  résulter  une  nouvelle  dérbéance  da 
droit  de  propriété,  mais  seulement  l'im- 
possibilité pour  les  copiopriétaires  de 
TEtat  de  contester  la  régularité  des 
opérations  de  partage  lorsque,  mis  en 
demeure  d'y  intervenir,  iU  auront  né- 
gligé de  remplir,  dans  les  délais  voulus, 
les  formalités  indispensables  pour  cela. 
La  production  des  litres  qu'on  If  ar  de- 
mande u*a  pour  but  que  d'indiquer  la 
quotité  appartenant  à  chacun  d'eux,  et 
non  point  de  soumettre  aux  vérifications 
prescrites  par  Purdonnance  du  ?1  juil- 
let 18'i6  ceux  de  ces  litres  que  la  loi 
du  16  juin  18ôl  dispense  desdiles  vé- 
rifications. Le  partage  opéré  quant  au 
domaine,  les  anciens  copropriétaires  de 
celui-ci  restent  tous  en  présence  les  uns 
des  antres  et  également  en  mesure  de 
faire  valoir  leurs  droits  respectifs  sur  la 
portioo  restante  de  l'immeuble  qui  n'est 
plus  indivis  qu'entre  eux. 

Tel  est.  Sire,  l'esprit  du  projet  de 
décret  que  j'ai  Tbonneur  de  soumettre 
à  Votre  Majesté.  Préparé  par  le  con- 
seil du  Gouvernement  a  Alger,  mûre- 
ment examiné,  à  deux  reprises  diffé- 
rentes, par  le  comité  consul Latif  de  l'Al- 
gérie in.Htituë  auprès  de  rai»n  départe- 
ment, il  résout  toutes  les  difficultés  que 
présentait  une  matière  aussi  délicate,  et 


c'est  avec  la  confiance  qu'il  sauvegarde 
complètement  tous  les  intérêts  en  pré- 
sence, que  je  prie  Votre  Majfsté  de 
Tonloir  bien  le  revêtir  de  sa  signature. 
Le  maréchal  de  France^  ms- 
nis(re  iecréiaire  d'Etat  au 
département  de   la  guerre^ 

Signet  VàILLAMT. 
DÉCRET. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et 
la  Tolonté  nationale  Empereur  des 
Français, 

A  tons  présents  et  à  Tenir,    saint  s 

Vu  les  lois  du  1*'  floréal  an  3,  du 
28  piuviése  an  8,  le  décret  du  12  juin 
1813; 

Vu  l'ordonnance  du  21  juillet  1846 
et  la  loi  du  16  juin  1851,  relatives  à  la 
constitution  de  la  propriété  en  Algérie  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  se- 
crétaire d'État  au  département  de  la 
guerre  ; 

Le  comité  consultatif  de  l'Algérie  en- 
tendu. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
snit  : 

TITRE  !•'. 
2>»  partage  de»  biens  indivis. 

Art.  1*'.  II  sera  procédé  par  l'auto- 
rité administrative  au  partage,  et,  s'il 
y  a  lieu,  à  la  licitation  des  biens  indivis 
entre  le  domaine  de  l'État  et  les  parti- 
culiers en  Algérie,  conformément  aux 
dispositions  du  présent  décret. 

Art.  2.  Ceux  de  ces  biens  qui  seront 
reconnus  n'être  pas  susceptibles  4l'être 
partagés  seront-  vendus  en  totalité  anz 
encbères  publiques,  et  le  produit  de 
la  vente  sera  réparti  entre  l'État  et  les 
autres  intéressés.  - 

Art.  3.  Toutes  contestations,  tant 
sur  le  fond  que  sur  la  forme  des  par- 
tages, des  allotissements  ou  abandon- 
nemeâts  et  des  licitations,  seront  défé- 
rées au  conseil  de  préfecture,  sauf  appel 
an  conseil  d'État. 

Art.  4.  La  fixation  de  la  quotité  af- 
férente à  l'État,  dans  la  propriété  indi- 
vise, sera  déterminée  soit  d'après  les 
titres,  soit,  en  cas  d'absence  on  d'insuf- 
fisance de  titres,  par  voie  d'enqnète 
administrative. 

Art.  5.  Les  partages,  en  ce  qui  con» 
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cerse  U  aiitioctioB  et  l'attrilratier  de 
Upart  reTeiMiit  à  T Etat  et  Im  i^entet 
■ttr  licitatioo,  seront  réputés  contnwlic* 
toires  avec  le  doinaiae  à  Tégard  de  toat 
eopropriétaire,  aprèe  râecompUssement 
des  formalité»  preserite»  aa  titre  11  du 
peéseiU  décrcfti 

TITRE  II. 

1ht  mode  de  procéder  en  matière  de 
fMtriafo, 

Art.  6.  La  demande  en  p»rtag»oaen 
Hcitaiion  aéra  iatrodaiie--  dotant  le  pré- 
fet» par  simple  reqnête,  sait  par  le  chef 
du  serviae  des  domaiuea,  soit  par  run 
des  copropriétaires. 

Art.  7.  Daas  la  qainaaine',  à  dater  de 
la  réception  de  cette  darman de,  la  préfet 
fera  insérer  a«  MomUeur  al^irien^  daas 
l'uu  dea  jaumamc  du  dépatufemeot,  et, 
s'il  s'agitd'iadîgènesydaaa  le  Moàwcher, 
Tavi?  qu'il  sera  procédé,  contradicloiiie» 
ment  atee  le  domaine,  à  la  distraction 
de  la  part  revenant  à  TÉtat  daoa  la 
propriété  indivise,  et  qn'il  sera  fait  masse 
du  suiplus  pour  être  attribué  aux  co- 
propriétaires. 

Notification  administratÏTe  de  cet 
avis  sera  faite  à  chacane  des  parties  in- 
téressées. Dans  le  cas  où  celles-ci  ne 
seraient  pas  connaes,  comme  dans  celui 
on  leur  damieile  actoel  serait  ignoré,  la 
notificaéion>  administrative-  sera  faite  au 
parqnetda  proenrear  impérial. 

Cetfee  naciieation'  contii*ndra  somma^ 
tion  aux  iatéressée  d'avoir  àdési^^ner, 
diios  le  délai  d'ba  mois,  un  expert  pour 
procéder,  avao'  celui  qui  sera  déteigne 
par  le  chef  du  service  de»  domaines, 
«nx  opérations  d'estimation  et  de  for* 
roation  dea  lotv^ 

Art.  8.  I^es  copropriétaires  de  l'Étal^ 
quelque  soit  leur  nombre,  ne  pourront 
nommer  qu'un  seul  expert.- 

Art.  9.  Dana  le  délai  de-  soinnrtè 
joura,.à<dater  de»  publications  et  nuti* 
ficattoti»  preuenteepar  rartieie  7,  toute 
partie  intéressée  sera  tenue  de  prodiiiru 
eus  titre»  et  de  fonrDir  par  écrit  seetob- 
servatSen»».  L»  dépôt  e»  sera  faitf.  sur 
récépissé,  amaecvétarsat  de  lax  préfets 


Art.  tO.  A  l*eBpiration.dtt  dMar  yue*» 
crit  en  l'article  précédent,,  le  préfets  or^ 
donaera»  qo'il^eoiè  paoeèdé  au»  opéra- 


tibo»  dit  partage.  1!  dosscn  ide  an 
partiee  de  la  nomiostioD  da  expert^  et 
à  défant  de  nomination,  il  y  pracéicn 
lui-même  d'offce  psr  le  iséiK  Kto,  et 
îêmmt^  en  outre,  le  dftiat  dus  Ic^ki 
exporta  devront  prêter  senseat  dmil 
Fautorité  qu'il  aara  désignée. 

fm»  V\ .  FsaCe  psr  leaiiii  eqKrii, 
ov  Tu n- d'eux,  de  Mnplir  «ne  formilili 
dans  le  délai  prescrit,  le  préHt  pw^ 
voira  d'oiBee  à  iesrreoplaoeaaiC 

Art.  11.  Les  experts  pracédcfNti 
PéatiiBHeion  des  immenbbs  ^  ibi»' 
nation  des  lots,  en  niiOB  dei  Mb 
respeetifs  de  l'Etat  et  dei  ptrikaiicff. 
Bn  cas  de  désaccord,  ib  nosmenri» 
médiutament  un  tien  e>p0](î  *  ^ 
dénomination  dans  U  bsitaÎBedi  lië- 
aocord»  le  cboix  do  tien  npertainlîil 
d^office  par  le  préfet.  U  tiei  npst 
dvnra  prêter  f ement,  daoi  U  kiita^ 
devant  l'aatori(é  déugoét  en  verfe  ie 
l*article  10. 

Art.  13.  Les  eiperu  demK  |«^ 
dm*  daaa  le  mois,  et  le  tien  apetius 
la  qamsaine,  qui  suivroiit  leirpioH* 
tioD  de  serment.  Ils  dépourvu  lur 
rapport  au  eecrétariat  de  la  priW"* 

Art.  1 4.  L'expert Mkimtipi 
qsri,  aprè»  avoir  prêté  *■'*'*  TJ" 
plira  pae  sa  mission,  seitimj'*!*  «loi- 
fioe  ^r  le  préfet. 

ll'poarra  ê«re owrfsmié p»  « «* 
ml  de  piéfcctwre  mî  fri»  *«*■ 
toiresv  _  ^ 

Art.  15.  SPill  s'Iflfte  *i  di(fc"W 
sur  rexécntion  de  l'arrêïé  qw  •«>  ^ 
dotioé-  de  procéder  soi  opént»»  * 
partage,  le  préfet  resvenilwi*»^ 
devanr  le  conseil  de  préfetae,  P« 
être  statué  ce qnede droit. 

Art.  !«.  E«piwcà«-v«i*ddeWto. 
lNitiofl*de»lot»i  soit  par  litwediHiJ 
ioit  pur  aiMndomieDent,  0>mt  ^^ 
auni'  été  réglé  par  snêlê  dn  prtW,«« 
bouNriogué^par  arrêté  drcoBWit  de  prt- 

feetoi«  prouonçaut  lé  pertige- 

Les  arrété»de  partajw  «!«<  ^ 
fSés  odministrtitNeneDt  ast  P*)^'»  "' 
«éreseéee^  à  la  drUgfscedô  rida«* 
tMtiou  de»  dmaaiws.  dans  la  Bfse 
fbme  qao^l'avis  pieicrit  à  Wde  /  * 
préeeiit  deeret.  in 

11»'  seront  truMins  sa  wsi*»*» 

'"ci'arrtW»  dèvî«d*t«edïfi.WM' 
tafr  pmptia»  ne  te  sent  pu  po«^  " 
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«Mieil  fl*Etat  dans  \t  délai  de  troit 
Bois  ï  partir  de  la  notification. 

Art.  17.  Les  immeobles  reeonnaa 
BOD  fvtefptibleA  de  partage  seront  ven- 
èsM  aax  enchères  publique*,  d^apris  le» 
foracs  établies  en  Algérit  panr  k  fefltt 
en  bieos  du  domaine. 

Art  18.  Ces  imaieobles  seront  re- 
vendos,  dan»  la  mène  femr,  à  U  hUiê 
enchère  àt  Padjudicataire  qai  ireffectue- 
nii  pu  des  payements  ans  échéances 
fiées. 

Art.  19«  Le  prix  de  ces  adjudîcaliotts 
fera  versé  par  les  acquéreurs,  savoir  : 
pMur  ce  qui  se  trouvera,  dà  à  TEtat, 
diai  la  caisse  du  receveur  des  domai- 
M,  et  pour  ce  qui  sera  dft  aux  copro- 
pMaites^  entre  leurs  miaîns,  sur  fa  dé» 
dhnKM  qurlevr  aura  été  fournie  parfe 
péfct,  d»  fa  portion  qai  leur  reviendra 
tetkrprtdtîit  de  ces  ventes. 

Art.  20.  Le«  frais  d'expertise  et  àn- 
ta,  faits  poar  parvenir  i  la  vente,  se- 
last  piéfev^  sur  le  prix,  comme  frais 
4t  pesitirites  privilégiéa  et  payés  im« 


Ali  Sf.  Les  fViÎ9  Je' partage  et  ëè 
••dbttJsa  de  frtm,  8*11  y  a  lieu,  seront 
apportés  par  TE  Ut  et  les  copartageauit«, 
•  p«era(a  de  Icnn  droits. 

Ces  frais  seront  taxés  par  Te  prélét. 

Alt  Vt.  Tons  actes  et  pièces  relatifs 
iPeiécutfon  en  présent  décret  seront 
'bpniés  de  la  fbrmalité  da  timbra  d: 
Registres  gratis. 


8Pl£CIAtE8. 


Art.  Î3»  A  f  égard  Jet  partagw  de 
Veas  iadms  aitoéa  dam  lev  territoires 
lAttaciV  iMitet  les  atlribations  qui 
■ttfnlnsivcMMrt'dv  ressort  da  préfet 
■■ni  «leivée»  par  le  comnuNlaiit  db 


Les  contestations  qui  s'élèveront 
ront  déférées  au  conseil  de  préfecture. 

En  conséquence,  les  publications  et 
notifications  prescrites  par  l'article  7, 
Parrété  <ltclaiatif  du  partage  mentionné 
aux  articles  10  et  \t,  la  nomination 
des  tx^riM  et  tiers-experts,  dans  les 
cas  prévus  aux  articles  10,  11,  12  et 
14,  sersat  faits  par  la  oosMaandant  de 
la  division. 

Sera  également  faite,  h  sa  diligence, 
devant  le  juge  de  la  situation  de  Tim- 
menble,  l*enquéte  administrative  pres- 
crite par  Tarticle  4. 

Enfin  les  dépôts  de  pièces  et  de  rap- 
ports indiqués  aux  articles  9  et  1 3  se- 
ront efTvctttés  an  secrétariat  de  la  divi- 
sion, et  le  toat  transmis  au  conseil  de 
préfecture,  pour  étro  par  lui  statué  con- 
larmémeut  ami  articles  15  et  tO. 

Art.  7k.  Daas  taotea  les  iastancs»  en 
partage  ev  des  iDdfgeosssoat  ititétrasés, 
les  notifications  administratives  exigées 
par  les  art.  7  et  1 6  saroot  ftstes  par 
riutermédiaire  du  bnrean  arabe  da  la 
sknatioB  des  biens. 

Art.  15.  Las  trîbnnanz  civils  dé  TAf- 
gérie  sont  dessaisis  des  instances  sar 
partage  actuellement  pendantes  devant 
eux.  tt  sera  statué  sur  ces  instances 
dans  le»  formes  prescrites  aa  présent 
décret. 

Art.  30.  Le  mînistro  secrélaîrsd^ 
tat  an  départemeat  de  la  guerre  est 
^argé  de  l'exécntian  da  présent  décret. 

Paît  an  palais  des  Tuileries,  le  2  avr4l 
1864. 

Signé  i  Kapol^i. 


Zê  marécAaf  ée  Wranee ,  ministre 
teeréiàiré  tTÉiûi  a»  dépmrtement. 
dé  Ut  gmêm$t 

KpU  :  Taulaht. 


ÉTRANGER. 


SUITE  DES  DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


BELGIQUE. 

DiSCOOM  prononcé  par  S.  M,  U 
Roi  dei  Belges  à  f  ouverture  de  la 
seseion  Ugiilaiivep  le  7  novembre. 

MesBÎenra , 

En  présence  de  la  guerre  qui  afflige 
une  partie  de  TEurope,  la  Belgique 
sent  plus  vivement  que  jamais  le  prix 
d*une  neutralité  que  fortifient  la  con- 
fiance et  les  sympathies  de  toutes  les 
puissances.  Toutes  les  puissances,  en 
effet,  continuent  à  nous  donner  des 
marques  de  leur  estime  et  de  leur  bon 
Touloir. 

Dans  cette  position,  en  quelque  sorte 
privilégiée,  la  Belgique  se  livre  avec 
sécurité  aux  travaux  do  la  paix. 

L'instruction  publique»  à  tous  les 
degrés,  est  Tobjet  d*une  constante  solli- 
citude; mon  gouvernement  est  pénétré 
de  rimport^nce  de  ce  grand  intérêt  so- 
cial; les  lois  qui  le  règlent  reçoivent 
une  exécution  conforme  à  leur  esprit. 

Vplre  attention,  Messieurs,  sera  ap- 
pelée sur  Porganisation  du  jury  d'exa- 
men de  renseignement  supérieur. 

"Sos  artistes  soutiennent  dignement 
la  vieille  renommée  de  Técole  belge; 
TËxposltion  de  1854  en  a  offert  une 
preuve  éclatante. 

Les  lettres  et  les  sciences  justifient* 
par  des  progrès  incontestés,  les  encou- 
ragements que  l'État  leur  assure. 

Dans  Tordre  matériel,  l'industrie  et 
l'agriculture  attestent  par  leurs  heu- 
reux développements  qu'elles  sont  aussi 
l'une  des  forces  et  des  gloires  du  pays. 


En  bénissant  la  ProTÎdeDce  de  ssos 
avoir  accordé  le  bienfait  d'ane  léaaMi 
favorable,  je  constate  avec  doiJevr  fis* 
fluence  que  les  évéoemeiits  exemstsir 
le  prix  de  toutes  les  denrées 
taires.  Mon  gouverneoDent  vms 
sera  les  mesures  qu'il  joge  feftm  à 
améliorer  cette  situation,  et  j'ei^qia 
les  ressources  du  travail  ci  la  salUâtade 
des  classes  aisées  parvieodroot  s  ssab> 
ger  les  souffrances   de  nos 
populations  ouvrières. 

Notre. commerce   extériear  sait 
général  une  marche  asceoiUsIe. 

Un  traité  conclu  avec  W 
mettra  désormais  notre  paviliea  à  Tabn 
des  surtaxes  inscrites  dans  Facte  de 
navigation  de  ce  pays  ;  il  impriaera  sa 
nouvel  élan  à  nos  relations  avec  Tn 
des  principaux  débouchés  traossUaati- 
ques. 

Vous  aurez  aussi  à  examiacr,  llei- 
sieurs ,  une  conveatùm  destinée  à 
garantir  la  propriété  artâstiqœ  ci  lit* 
téraire  entre  la  Belgique  et  la  Grande- 
Bretagna  et  à  améliorer,  par  Tabaisso» 
ment  des  tarifs,  la  position  de  ande 
commerce  de  librairie  sur  le  plos  im- 
portant de  ses  marchés. 

L'organisation  judiciaire  et  l'iaftits* 
tion  du  notariat  ont  donné  lieu  à  de 
travaux  dont  les  produits  vous  sareat 
fournis. 

La  deuxième  partie  du  nouveau  code 
pénal  pourra  également  faire  Tobjet  ds 
los  délibérations. 

L'achèvement  des  chemins  de  fer 
dont  l'exécution  est  confiée  à  desoMH 
pagnies  aura  bientôt  complété  nn  en» 
semble   de    voies  de   commaalcatÎHr 
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cknit  peu  de  contrées  offrent  Pexemple. 

liCS  sociétés  concessionnaires  ont 
rencontré  Hans  les  circonstances  des 
obstacles  impréTas;  elles  n*en  ont  point 
été  découragées. 

L'augmentation  progresssive  des  pro- 
duits de  Te^^ploitation  de  nos  voies  fer* 
rées  démontre  la  prospérité  actnelle  et 
présage  la  prospérité  k  venir  de  cette 
grande  entreprise  nationale. 

Cette  augmentation  et  celle  de  pla- 
siears  antre»  branches  dn  revenu  pu- 
blic ont  dépassé  les  prévisions,  et  dis- 
penseront de  recourir  à  on  nouvel 
impôt, 

L*empnint  que  tous  avez  autorisé  a 
été  conclu.  Il  a  permis  à  mon  gonver* 
oemeni  d'exécuter,  sans  perte  pour  le 
trésor,  la  loi  du  28  décembre  1850, 
sar  la  démonétisation  des  pièces  d*or. 

11  vous  sera  rendu  on  compte  spécial 
de  ces  deux  opérarions. 

L*armé«*,  pénétrée  de  ses  devoirs,  s'y 
dévoue  complètement.  De  même  que  la 
garde  civique,  elle  est  digne  de  votre 
sollicitude  et  de  la  confiance  du  pays. 
L'une  et  l'autre  sont  unies  par  une  même 
pensée  d'ordre  et  d'attachement  a  l'in- 
dépendance nationale. 

Cette  indépendance,  Messieurs,  s'est 
raffermie,  et  nous  pouvons  envisager 
l'avenir  sans  inquiétude.  Timtefois,  la 
tftcbe  du  pouvuir  a  d'inévitables  diffi- 
cultés ;  il  en  existe  de  particulières  dans 
la  situation  présente.  Vous  en  tiendrez 
compte,  Mrssienrs,  votre  patriotisme 
me  l'assure,  et  c'est  avec  confiance  que 
je  réclame  puur  mon  gouvernement  votre 
concours  bienveillant  et  efficace. 


AliTtCLE  additionnel  a  la  conreniton 
Uitérùite  conclue  ie  72  août  1852 
entre  la  Belgique  et  la  France  ^  eigné 
ie  27  février  185'i. 

L'échange  des  ratifications  'des  con- 
ventions, l'une  littéraire,  l'autre  com- 
merciale, signées  entre  la  Belgique  et 
laFranc<!  le  22  août  1852,  ayant  été, 
de  commun  accord,  ajourné  jusqu'à  ce 
qu'il  intervînt  on  traité  de  commerce 
définitif  entre  les  deux  pays,  et  cet  évé- 
nement s*éiant  réalsé  aujourd'hui,  les 
dispositions  suivantes  ont  été  arrêtées 
entre  les  hautes  parties  contractantes  : 


La  perception  des  droits  d'anteor 
poor  la  représentation  ou  exécution  des 
œuvres  dramatiques  on  musicales  (art.  3 
fit  fine),  ne  pourra  respectivement  être 
réclamée  qn'à  dater  du  trente  et  unième 
jour  après  la  mise  à  exécution  de  la 
convention  littéraire. 

Le  terme  actuellement^  employé  à 
l'art.  3  de  la  même  convention,  s'enten- 
dra de  la  date  du  présent  article  addi- 
tionnel. 

La  même  date  est  substituée  k  celle 
da  22  août  1853,  dans  le.  cas  préva 
par  Tart.  1 4. 

Pour  les  revaes  on  recueils  périodi- 
ques réimprimés  jusqu'ici  en  Belgique 
ou  en  France  (art.  15),  les  éditeurs 
belges  ou  français  sont  autorisés  à  pu- 
blier les  livraisons  destinées  à  complé- 
ter, jusqu'au  30  juin  1854,  les  sous- 
criptions de  leurs  abonnés,  ainsi  qne 
les  collections  non  vendues  existant  en 
magasin,  sans  indemnité  au  profit  de 
l'auteur  original. 

Les  délais  d'un  et  de  deux  ans  lais- 
sés par  l'art.  16  pour  la  reproduction, 
à  l'aide  des  clichés,  des  onvrnges  im- 
primés on  en  vote  d'impression  et  pour 
le  tirage  des  bois,  planches  gravées  et 
lithographiées,  courront  à  partir  de  la 
mise  en  vigueur  de  la  convention. 

11  est  entendu  que  les  deux  conven- 
tions du  22  août  1852  entreront  en  vi- 
gueur à  la  même  date  que  le  traité  de 
commerce  signé  aujourd'hui  entre  les 
hautes  parties  contractantes,  et  que  le 
terme  de  dix  années  pour  lequel  elles 
ont  été  conclues  courra  à  partir  de  leur 
mise  à  exécution. 

Le  présent  article  additionnel  aura 
la  même  force  et  valeur  que  s^il  était 
inséré  mot  pour  mot  dans  le  texte  même 
des  conventions  du  22  août  1852. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires 
respectifs  l'ont  signé  et  y  ont  apposé  le 
cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Bruxelles,  en  donble  original, 
le  vingt-septième  jour  du  mois  de  fé- 
vrier de  l'an  de  grâce  mil  huit  cent  cin- 
qaante-quatre. 

Signé  :  H.  DE  BROtCKÈRE, 

Ad.  B\rrot. 


M6 


JUPlPEMIHGiL 


HÉËRLANDK. 


IMOVOM  proBoneé  ptr  €.  M.  h  Soi 
à  FoMMrimre  de*  Étmtê  généraux, 
l«  19  wepUmêrê. 

IfcMfieori,  ie  c^aàmmo  m  naeevAÎr  ém 
toates  leipuisMDceailMiv^M  ^  i^ 
moifnigyi  d*»milié.  GalU  cioeonatMioe, 
oonaidèraiit  la  |ioi>iiii  p^Ui^ne  artmlfei 
de  J'Ennipft,  Mi  enJLfètmmuà  «al 
aante  ponr  moi.  La  aeulrAlité  que. 
avani  adepAéa  a  été  làgoarenteiaot 
naîntonna,  et  oeatHie  noni  avasi  tcri^ 
puleuMinent  observé  nos  obligatioat 
TÎe-à-vit  dic  JEUais  éiran^tra,  aeaa  pea- 
moc»  denoireeéié«voirjKM4UMleM*» 


J*ai  iuiiejraÎMB  d\ètra  aal 
Tamée  et  de  la  aarioe.  Cm  ^eas  tm» 
▼ioM  M  aoat  «iMtiafuée  par  va  graad 
lèle  et  la  diaeipliae  daaa  J^eaécatiaa  da 
leun  devoirs.  La  r^irtiaw  à  Boiae 
aotoriié  que  aoaa  avoBS  MBunotrée  de 
la  part  det  Chiooiii  dans  ille  de  Bornéo  a 
(je  aiais  iieureux  de  le  diffe)dié  viûacne 
par  la  talear  de  aea  Awnpes.  Je  eoMple 
qae  esOe  ▼Jeioire  poaiva  pnodaimi  des 
réaoUato  darabiai  et  avaelaf  n«c. 

Lm  aiiaatioa  géoésalede  aoa  oolMÎti 
eat  aatiaCaiaanie,  qvoM|ne  Véètt  aaai- 
taire  de  aoa  paanesaioas  des  ladea  ait 
laiaaé  iwaaoaap  à  déairar.  Lee  donùèesa 
non? etlea  de  oaa  «okniea  aoaa  pariaet 
tant  d'eapéror  qae  le  'aud  aoea  doaipld 
parJeaprooiplaoat  efficai 
laa  aatoriléMWi  adaytéaa 

Lm  moiaaoB  de  eaa  oaloaiM 
dCdtie  aboadaate.  al,  d'^ate  lea  Ub* 
tins  qui  noua  aont  parToaNoa  ioaq«*à  «a 
joarde  Aoa  dtvanea  pravimaa,  lea  aé- 
eaUaa,  daaa  Aolna  pairie,  promettent 
d*diT«  séaéaaUaMBt  CMVocaUea.  Je  mê 
réjouie  de  ia  perapaetiae  de  «atie  alwa- 
daooe;  elle  aoelnbuera  paiaaaiawaat  à 
la  rédacLion  des  paiadateatea 
atancea  alimentairei»  <aa  qae  je 
dèm^MMHBaM  fiiii  deiaMMBÎke 


Jioua  coMtia«Mi8  d'anOlimar  1*^ 
de  noa  fleuvea,  ainai  que  oalai  de  iaae 
lea  concs  d*«aM  iaiportaMta. 

L'année  deraièr^  lea  Paya-Baa  ont 
été  mia  en  communication  sur  deux 
pointa  aTec  lea  chemina  de  fer  dea  Ëtata 
Toiaioa ,  et  il  y  a  4aat  lien  d*eapérer 
qn'nne  troiaième  jonciioB  ae  réaliaera 
bientôt.  Je  donne  une  attention  toate 


iee» 


ponr  l'or^aniaation  dea 
plnqtieadaM  r 


le  permeAtaat  lea  ci 

nUea  aciuellaB.  l<a  puasiiaa 

du  paya  continue  d'dire   satisiàt 

Lea  aéaakaiadM  immptmi  de  1* 


altoalat  et  laaanmptaa 
anaée  prasnellaat  d'être 
▼onablea.  Aprèau 


ooBTaiacrs  voua-i 

praticable,  d^aoeord  aaec  whee^pe- 
iiitqae.  La  dflMe  matâoaale  daeia  aasû 

la  prospérité  aaaÉérîelle  q^gmièà^ 
•ana  aucun  doute ,  aoCne  paln^  i^m- 
itnieiiaa  pabliqae,  iaaartsat. 
ooa  ae  doiveat  paa  étra  penéns  de 
Jecoaiinaarai  à  pertar 
tadeear  e#ta  auiiièra  :  am 
sar  fiaetimetian  de  pi 
me  ÀÊgfé  WQUB  eera 
de  tampa.  La  iai  reialtua  aar 
d^i 
de  l'i 

tÎTo,  Toua  aanas  d'aa^ploa  «acaeiaBa  d» 
manifeater  votre  aèle  et  votie  îatérli 
ponr  lea  diversea  iaetitatioea 
qnea  de  notre  paya.  Qaoiqoe 
aitiaa  ae  joit  paa 
aaaàe,  il  f  a 
pvqpraaà 

•ona  avec  gratitude  lea 
tagea  dont  noua  jeni«aoiia.  Il 
de<aMna  pnenipaliaiMf  daajm 
la  iMCtt  daiar  :  paar  oala, 
Imii  MOV  ir-f-"ir  iw 


tribiiaia  au 

Mbaai^Jea 
nar  ia  iai«a  et  ia 
paar  y  «éatair! 

In  dédiw  om  k 
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COSFJÉfiÉRlTIOl  (XBHINIQDL 

Loi  sur  la  cotisiUulion  de  la  première 
Charnue. 

I.  XiA  tpivtti^  Chambre  se  'coiii- 
pose  :  :l  *  des  prises  4e  notre  maifloii 
loyale*  tcyse  noos  «om  véftervon«  d*ap* 
peler  dans  U  pramière  Chambre  sitôt 
^êMb  seM>Dt  fttrivés  à  l*ége  êe  majoriléf 
eeatorBeèment  «ir»  règlements  eoncer' 
But  la  faniilie  «eyale;  2°  de  membres 
hjrêdîtaiffee  ;  3"  de  membres  eommés-ii 


II. 


(Otl 


ibres  •héréditaires  -de  la 
Chambre  :  i*»  les  chefs  des 
^ncières  de  flebensollem- 
Beehingen  et  de  HahensolIere-S-gma-i 
libgeu  ;  ':3o  les  efaefs  des  meisens  mé« 
diaHaéee «de 'noire  territoire,  qai  forment 
an  Etat  particulier,  en  vertn  de  Tadte 
saaafiintif  de  in  Coafédénitien  germa- 
■î^ae  du  6  lia  in  4615;  -30  les  antres 
fainoea,  oomies  et  seignents  appelés  à 
la  icafie  ^es  seipsears  par  notre  orden- 
Jiaaee  ^  ,3  février  1«47 . 
£aM»at»  «a  eotre,  'membres  faérédU 
de  Àtk  'psemt^  Chambre,  les  pei^ 
*s  .aan^adles  ee  droit  sera  conféré 
MMB.  'Cb  dreit  se  éransmettra  «ai- 
ioB  -aègles  ^m  seront  éiablies  •dans 
fkar  le^néï  il  «era  eoniéré. 
m.  Naiu  nonnaerons  membres  ii 
1**  les  perseanes  qui  Jioos  sereat 
(,  ooolamiéBMait  awc  artioles 
^■i  ami  «vont;  1t*  les  tilnlairss  des  qaatre 
dtgaités  iprnsstrnncs.;  ^*  ks 
auai|iielles  aoas  >aMtfèrerea9 
«Irast  ipar  saile  'de  la  deafiaaee 
Mm  qae  naas  lenr  laeeer- 
Pasmi  eNes  nous  établisons  4es 
syndics  de  la  ccrnseane,  mazqaéls 
leÉÉsoas^  d'âmpactaniss  -qaes- 
«de  abait,et  rezamea«t  la  déci- 
^*aff«i«as    iarîdiqnes    eaaeeraaat 

«iT .  i>Bid»ait  ide  yréeèntatâon  mppar- 

z  lo  aac  iaadatioas  appelées  k  la 

)  aeigaeuirsi,  an  «verto  de  «letre 

œ  da  B  février  l«é7  ;  t»  aaz 


à  fonaer  daas   chafae 
«t  doat  «haeaB  aarm  «  psi- 
a  aaiMUdat  ;  ?•  aux  iansSIlea  idia» 


fansières,  nnsi^uélles  nons  aecorderons 
oeéle  faveur;  4**  aax  eolléges  de  la  pos- 
sesriou  territoriale  ancienne  et  oonsoK- 
dée.;  à*>  à  chaque  aniaersité  du  pays  ; 
Co  aux  villes  auxquelles  nous  accorde- 
rons plus  particulièrement  ce  droit. 

V.  Les  représentants  qui  devront 
être  présentés  par  les  fondations  seront 
éiu6  (par  les  nrambias  de  •eettes'^oi  et 
daas  lear  sein  ;  eeua  desianiivereitée,<par 
le  sénat  académique  dans  lesyrofsseeers 
ordinaires  ;  ceux  des  villes,  par  le  corps 
municipal,  ou,  à  défaut  d*une  autorité 
co'légiale,  par  les  autres  représentants 
commoaaaa  de  la  Tille 'parmi  ^les  mem- 
bres'de  la>magietratnre. 

VI.  Une  opdonnaaee  alt^îenre  «dé- 
iesminera  les  sè^lements-de.  détail  rala- 
iifs  .à  la  formation  deS  caHégso  de  la 
prapviélé  iterriloriale  consolidée,  «t 
reaereice  du  tdroit^le  préseatation. 

VU.  Le  droit  de  siéger,  avec  voti 
délibévsiive.idans  la  première  Ohansfare, 
ne  peut  appapteair  qu'à«de»;eu^ets  pvn^ 
aians  iqni  ^se  Iroavent  en  possession 
oamplète  des  dvetts  de  «itayeas  psas^ 
siens,  <qtti  «vt  lear  domicile  «n  Psasae', 
et  «^itne  sont  «pas  en  activité  de  eerviee 
danS'Unfwy  s 'étranger  noo  «allemand,  fin 
aatse,  ma  davratétre  *gé  «de  ireaite  ans, 
eàcepté  ies  ipriaces  «de  notre  maisoa. 

VIII.  CasMBtdJèère  membres  de  4a 
première  Chambre  <eeaK  i|ai,  i^aat  <été 
priaeaiés  ooafo«mément  aaa  ipatagra- 
pbeS'4  à<6,  perdeat  la  «iiaalitê  en  «ei4a 
de  laquelle  ils  eut  été  »ppss6alés> 

IX.  lie  dhioât  d*éiM  «eMbae  de  la 
pRvmière  Ohassbve  se  pard,  «aatve  les 
eas  iptôvHs  .par  -les  paragraphes  12  «t 
S(l  idn  loode  péaaL,  lor^qaeila  Cfaambn^ 
par  ssae  idéciaiaa  eanSrmie  par  aoas^ 
«aCnse  de  'veoannaltsa  ua  asoiabpe  d  «a 
earaolAse  aans  tache  •«  d'aae  «enadaiÉB 
eB.v».pportave<-  la  difaKédeikaCHmmbaB* 

X..  £i  lia  Qhambve,  par  «aite  dsma 
•aetaactiaa  oammeaoée  aonlse  «n  ide 
ses  membres,  on  par  «d^antres  matifii 
pnrtioaliens,  est  d^aais  -qu'il  doit  ^tse 
priée  :poar  an  eertain  temps  du 
de  siéger,  cette*mesnre  devra  être 
prausée  par  noaa. 

XI.   Lorsqu'un  «umbse  de  4a 
jBÎère  Chambre  aara  pnrdn  le  daeil 
d'en  Cmre  partie,  aoos  prradsoas 
déeimsm  selative  aa  chais  dWa 
meosbre  db  la  esèase  Imaîlle,  'daas  ie 
•M^àledrait 
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Dam  le  cas  où  nn  tel  membre  aoraît 
été  présenté,  noas  ordoouerone  une 
nouvclitt  présentation. 

Signés  FfiÉDÉRIC-GuiLLAUMB. 
ConirC'signé  pur  le*  minùirei. 


Discours  prononcé  par  Sa  MofOêté  îê 
Moi  do  Pruêto  ï  i'ouverlure  doo 
CAanê6roi. 

Messicars  de  la  première  et  de  la 
Mconde  Chambre, 

L'ouvertare  de  vos  séances  con- 
corde aujourd'hui  aTCC  on  événe- 
ment heurenz  pour  ma  maison  royale. 
Mon  neveu,  le  prince  Frédéric-Char- 
les, a  célébré  hier  son  marmge  avec 
mne  princesse  d'une  maison  princière 
allemande,  qnî  est  notre  amie  et  proche 
|»arente.  Vous  désirerez  comme  moi , 
Messieurs,  que  la  grAce  de  Dieu  bé* 
nisse  abondamment  cette  union. 

C'eft  avec  satisfaction  que  je  Tots 
réunie  aut^^nr  de  mon  trdne  la  première 
Chambre  nouvellement  formée.  Je  m'a- 
bandonne à  Tespoir  que  ce  nouveau 
corps,  qui  représente  des  droits  anciens 
et  de  grandes  positions  sociales,  sera 
toujours  un  ferme  appui  de  mon  gou- 
Teroement  dans  les  efforts  qu*il  fait 
pour  la  prospérité  du  pays. 

J'ai  ordonné  la  reprise  des  séaneet 
dn  conseil  d'Etat^  afin  que  les  pntjets 
de  loi  soient  soumis  à  de  sérieux  tra« 
vaux  préparatoires.  Quelques-uns  de 
ces  projets  ont  été  délibérés  par  le  con- 
seil d'Etat»  et  seront  présentés  prochai- 
nement à  votre  acceptation.  Plusieurs 
antres  projets  importants,  qui  ormoer^ 
sent  notamment  Torganisation  des  corn- 
mnnos  rurales  et  de  la  police  dans  les 
six  provinces  orientales  de  la  monar* 
chie  et  les  constitutions  provinciales 
dans  toute  la  monarchie,  sont  encore 
soumis  à  Texamen  du  conseil  d'Etat. 
Sitôt  que  cet  examen  sera  achevé,  ces 
projets  vous  seront  également  présen- 
tés. « 

Messieurs,  les  pièces  qui  vons  se- 
ront soumises  vous  convaincront  que 
nos  finances  se  trouvent  dans  un  état 
satisfaisant.  Le  maintien  fidèle  des 
principes  de  l'ordre  et  d^une  sage  éco-' 
lK>mie  donne  la  possibilité  de  parer  anx 
trais  dn  service  ordinaire,  augmentés  en 


beaacoop  de  poinU,  et  de  résenv  kt 
ressoarces  du  crédit  poar  la  ksoiis 
extraordinaires. 

Les  affaires  préseatent  dtos  prti- 
que  tontes  lenrs  branches  ose  ad'nlé 
croissante.  Les  recettes  des  pest»  d 
des  lignes  télégrApbiqsps,  sissiqaedei 
chemins  de  fer  de  TEtst  et  des  Coopi- 
foies  augmentent  uns  cesse.  De  gnidi 
capitaux  sont  consacrés  de  plu  es  fin 
h  de^  entreprises  indostrieliei.  L'es- 
ploitatiou  des  mines  a  pris  ira  env 
croissant.  Le  commerre  se  trosTC  dass 
vne  situation  généralemest  ntiifai- 
sante.  De  tels  pliéntiaièncs,  qsi  n^Mi^ 
sent  donblement  dans  un  teups  os  ^ 
verses  circonstances  défavoribies  eus- 
cent  une  influence  f&cbeoM  sor  la 
transactions,  rendent  témoignafe  de  li 
bonne  situation  économique  ds  piys,(t 
permettent  d'espérer  avec  oertitsdedi 
Bouveanx  progrès  dans  la  iw  ^a 
développement  prospère. 

Dans  cette  situation,  et  ateeh  fd- 
licitude  que  met  mon  goaveneant  *t 
faire  pro«pérei*  nos  affaires,  aoUanest 
4  augmenter  et  à  améliorrr  les  aojttt 
de  communications,  j'espirr  src  ccfti* 
tnde  qne  les  occasions  d'sMspt^'OBS 
fructueuses  ne  roanqoeroatpssMspl** 
dans  revenir.  Ceci  me  traaqw'ltf*  d"»- 
tant  plus,  qne  les  espérancts  que  ^^ 
formait  à  l'égard  du  prix  des  nteisUi- 
ces,  en  raiiton  de  la  récolte  géaêrilewn! 
bonne  de  cette  année,  ne  m  liont  p» 
réalisées.    La    cherté  persistftBtt  ^ 
denrées,  qui  est  toujours  rrs$<otie  tro* 
péniblement,    m'a  détermieé  à  ^'^ 
subsister  la  li bre  entrée  des  deorMl» 
plus  indispensables.  J'ai  la  coaliafla 
que,  par  suite  de  celte  weswt  eia 
évitant  d'intervenir  dans  la  librrté  des 
transactions,  il  n'y  aura  ps«  de  disette 
réelle,  même  Tannée  procbaîne. 

Des  contrées  fertiles  ont  été  ép»w 
vées  crurllemeiit  cet  elé  par  des  iB<»d»' 
tiens  désastreu!(es.  Je  me  suis  couniad 
sur  les  lieux  de  l'étendue  d««  do»»»?* 
et  du  courage  plein  de  confiance  en  D<ei 
avec  lequel  le*  habitants,  vidiioM**** 
désastre,  chfrchenl  à  le  reparer.  M* 
gouvernement  s'est  efforcé  de  piwrwif 
immédiatement  aux  orcc««ités  du  no* 
ment,  et  de  prévenir  les  con^éqneao» 
fâcheuses  qui  pourraient  résoller  du  a* 
malheurs.  En  vertu  d'soe  déci.««  g* 
triotique  de  la  Diète  provinciale  de  » 
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létie^  00  A*e»t  procuré  las  retfoarces 
néccMaiiei  pour  porier  des  secours  du- 
rables aux  basses  terrfs  de  TOder.  Eki 
Bénie  temps  il  8*ei>l  maniresté dans  toute 
la  monarchie  et  hors  de  ses  limites  le 
sèie  le  plus  actif  pour  recourir  la  mi* 
tire  des  malheureuses  victimes. 

Messieurs,  à  mon  grand  rpgret,  une 
latte  sang!ante  a  éclaié  entre  des  mem- 
bres puissants  de  la  famille  des  États 
européens.  Ni>tre  patrie  n*y  est  pas  en- 
cure  engagée;  la  paix  trouve  encore  un 
asile  parmi  nous  J'ai  de  nouveaux  mo- 
tifs pour  espérer  que  bientôt  peut-être 
on  trouvera  la  base  d*une  entente  qui 
s*étenc!ra  plas  loin.  Fermement  uni  à 
rAutrirhe  et  au  reste  de  TAIIemagne, 
je  crois  toujours  que  ma  mission  est  de 
soutenir  la  paix,  Tindépendaiice  d'an- 
trui  et  la  modération.  Si  dans  le  cours 
des  événements  je  me  voyais  obligé  de 
donner  une  expression  plus  marquée  à 
cette  altitude  de  la  Prusse,  mon  peuple 
fidèle  saura  supporter  avec  le  dévoue- 
ment dont  il  a  fait  preuve  les  sacrifices 
inévitables  qui  en  seraient  la  suite.  En 
▼ne  d'éventualités  semblables,  des  ang- 
mentations  ont  eu  lieu  dans  mon  armée; 
des  corps  particuliers  de  troupes  ont  été 
renforcés  et  le  matériel  de  gnerre  com- 
plété ;  on  a  en  outre  ordonné  la  réalisa- 
tion de  Temprunt  autorisé  par  les  Cham- 
bres dans  leur  dernière  session.  La 
Prusse  se  trouverait  ain«i  m  état  d*eu- 
trer  en  lice  avec  confiance,  pour  la 
sauvegarde  de  ses  intérêts  et  de  sa  po* 
sillon  européenne,  lorsque  l'exigerait  la 
tournure  menaçante  des  circonstances 
politiques.  On  vous  rendra  un  compte 
détaillé  de  Ten^p'oi  de  Temprunt  dont 
noe  faible  partie  seulement  a  été  ab- 
sorbée jnsqu*ici. 

Messieurs ,  au  moment  oà  vous 
prenez  eu  main  la  l&chf  qui  vous  est 
imposée,  j*«»8e  vous  donner  Tassurance 
que  mon  gouvernement  cfaen  hera  à  voua 
lafariliter  de  toute  manière. Mais  d'autre 
part  aussi,  quoique  je  reconnaisse  com- 
plètement le  droit  des  opinions  diflTé- 
rentes,  j  e«père  que  vous  soutiendrez 
mon  gouvernement  dans  toutes  les  ques- 
tions où  il  s*agira  de  faire  valoir  vis-à- 
vis  de  l'étranger  l'accord  complet  du 
gouvernement  et  du  pays,  et  que  vous 
prouverez  ainsi  d'une  façon  véritable- 
ment prussienne  que  nous  sommes  forts 
par  l'union,  et  d'autant  pins  forts  que 


les  temps  sont  pins  difficiles.  Que  Dira 
nous  donne  en  cela  sa  bénédiction  ! 


SAXB. 

Proclamatiom  au  nouveau  Roi, 

Nou«,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
Saxe,  etc  ,  etc.,  offrons  à  tous  notre 
salut  et  notre  gvftce  royale,  et  faisons 
savoir  ce  qui  suit  : 

Suivant  le  décret  et  la  volonté  impé- 
nétrable de  Dieu,  Sa  Majesté  royale 
notre  bien -aimé  frère  le  très-haut  et 
très-puissant  roi  et  seigneur  Frédéric- 
Auguste,  roi  de  Saxe,  etc.,  etc.,  a  été 
rappelée  de  ce  monde,  à  la  grande  don- 
leur  de  sa  maison  et  de  tous  ses  sujets. 
Par  suite  de  cet  événement,  nous  avons 
pris  le  gouvernement  du  royaume  de 
Saxe,conformémentanx  lois  constitution- 
nelles de  surcession  en  vertu  desquelles 
la  couronne  nous  est  échue.  Nous  atten- 
dons donc  de  nos  fidèles  Etats,  de  tons 
les  serviteurs  de  l'Etat  chargés  des 
fonctions  publiques ,  et  en  général  de 
tous  les  sujets  et  habitants  de  notre 
royaume,  qu'ils  nous  reconnaissent,  vo-  , 
lontairement  et  conformément  à  leurs 
devoir*!,  comme  le  souverain  légitime 
do  pays  ;  qu'ils  nous  prêtent  une  fidélité 
inébranlable  et  une  obéissance  assurée, 
et  qu'ils  se  conduisent  envers  nous  en 
tous  points  comme  le  doivent  des  sn- 
jct«  fiJèles  envers  la  souveraineté  et 
l'autorité  établies  par  Dieu.  En  outre, 
nous  les  assurons  que  notra  sollicitude 
paternelle  sera  constamment  dirigée 
vers  le  maintien  du  droit  et  de  la  jus- 
tice, et  le  dévelop|)ement  de  la  prospé- 
rité et  du  bien  du  pays.  Nous  obser- 
verons aussi  et  maintiendrons  et  proté- 
gerons dans  toutes  stB  dispositions  la 
constitution  du  pays ,  pendant  notre 
gouvernement. 

Afin  que  le  cours  régulier  de  l'admi- 
nistration et  de  la  justice  ne  soit  pas 
interrompu ,  nous  ordonnons  en  même 
temps  que  les  autorités  publiques  dn 
royaume  continuent  a  remplir  les  devoirs 
de  leurs  (onctions  comme  par  le  passé, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  disposé  au- 
trement. Les  actes  délivrés  en  notre 
non  continueront  de  porter  cette  for- 
male  i  a  Nous,  par  la  grftce  de  Dieo, 
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.  iM  defiMe.  «  Oo 
sceatts  <arAiMlf  fQt^u'à  ««  ^««b  en  «É 
coofcctionné  de  nouveaux.  Dans  les 
adresses  et  les  pétitions  qui  nous  seront 
adressées,  on  suivra  les  règles  usitées. 
Donné  dans  «olK  résidence  de 
Dresde,  le  10  août  1864. 

SigÊÊé  :  JCJJL 

Br  Ferdinand  ZcBiRSXT,  Ber- 
nard RebckbarsTj  Jeao- 
Henri  -  Auguste  Bebr,  Jean- 
Paul  DE  FaLKSMSTEiN. 


BlK<HnM  pPONoaee  jmt  g.  M.  Uièéi 
k  f'êÊÊtferiÊttt  de  lu  «sf sien  €«lr«0r- 
dt«MMiw  de  U  Oièie,  ie  10  ^céeÔM. 

MesMeoM  les  défîtes. 

Je  vo«s  uois  réunis  AUJourd*hui  Au- 
tour de  OMsi  pour  la  preuiière  fois  avab 
le  plus  profond  scsAimciit  de  douleur, 
après  qu'iin  décret  in^pénétcable  db 
Dieu  A«Mlevé  àson  |isjaie  meiUeor,  ^ 
plus  noble  de  iiespriace^,  ànoi  le  jûtis 
fidèle  ami.  Mais  si,  après  lus  espéra 
ces  d*en  haut*  ^uel^ue  chose  m  pu 
consoler  et  jae  tcaoquiiiiser  dans 
Ment  d*éprcuvot,  c'est  le  deuil  véritn- 
ble,  siooère,  qoi  s'est  nanifeaté  dna* 
lotttes  les  jclaases  du  peuple,  daesieulMi 
les  parties  du  pays  ;  c'est  J'aocneil  plein 
,de  confiance  <|ui  na'aélé£ait,  eu  aent4«n 
preuves  d^Altecheasent  ^i  os^ent  été 
données  à  ceiAe  occasion.  J'ai  donc  Jb 
ieime  iideniiun*  que  j'ai  déjèesprisMée 
une  fei.%  de^ouyerucr  âmom  l'ei^rit  et 
le  sens  de  »ob  iwérlroeaienr,  de  cniti- 
ver  nvec  setn  et  de  cenaerner  les  inalé* 
Intioflsjia'ii  a  ciéées. 

Bien  i|He  ass  /«latieneavec  Jus  ^as» 
Kernemente  ^ra^fass  aeient  prorfaits 
venl  amicales,  notre  refend  ne  ^eni 
e^Mindanteeidirtferexcc  séenriié  «ers 
iVvienir,  toenUé  par  1rs  pins  eér 
AMiplientisyM.  Um  pajw  qui  eet 
in  sÂtnalifn  <on  an  tseuie  la 
JManit  j»iefe.db  Cnnsse  ninée  jdans  de 
lellii  oiroonstaiMM^ j'il  fiwwhe  In  sègla 
de  aa  enndniie  dans  l'inminpliaiaiiid 
jâsenrenx  et  nrmsninnrtenK  de  eas  dn^ 
isM  fimhre  de  In  Cenféijérn 
Â'nttedhMi 


lin  eepoial  ét'mtf  mu 
e'cffsscera  de  ^siis  iset  «e^ 
peut 'elfe  avaatasBBS  as  i 
^niéé  4le  l'All^safae,  a  ^ 
nasenertNie  aolatiani 
enités  nctoaMes.  <^t  ess  fiMilnHiii 
faction  penr  asei  de  yeaiii  lippdw 
iBnfonnd^i  An  péshsstiwd'iseinB^ 
«^■aae  ^*e  espmée  k  isiftfi,li 
slesnièie  feia^'il  vosi  asèsaii  selin 
de  Itti.  il  awit  ee  iennt  «i|i«r  dm, 
^ne  tes  disaîdencsB^i  4iiiniestcig 

eur  leéemin  -de 
eale  eàneraseet  a 
i^c.  fioii  «apérasce  n'a  pMdè  tnn- 
pée  1  si  n  ^na  aoces»plirswdènr  iefln 
ânliaMi,  <qw  avait  pser  «kfi  li  cm» 
-«■tien  dn  Zeiheseia  et  «os  esiaiin 
adièrieBK  n  tentes  les  piititsdeèfi' 
4rie  AUen«nde,  et  île  «aymrainik 
fi»d«eBMt  dernMMdesiina««44 
penpiee  .nUeBinnds.  Cette  mspM^ 
i^lMMeor  et  in  piiaysriiidt  fH^ 
*fne^  cette  pensée iiwew  mai 


Lee  aniportaMls 

i«m  «nt  été  es  «slif  iMdpdie  Ji 
deia  pséscnted4nifw<- 
•*e»l  pn  élM  ksmieiiSMi^ 


s.  le 


4  lensnefimits»  À  en  .  . 
«e  importMiAe  fMT  dire  niie  «  tf- 
4érali«n»  pnnftie  ^i.  (omttimU 
«épnnètpvêmel  desni 

ttMMS,ei«Ue  oèyâeot 

l.^Msense«de  eslle  fmde«^ 

4ms  rn«Mr  ie  ènt  eeastsdéi  ■■ 

efforts.  En  outre,  il  vesi  s*"^ 

«n certain  neaebae  de 

'Vannes  nwiifBaniwie,  ei 

ide  pt«||ets  ttaéénenss,  < 

nnêln  éa  itien^iarn*  ir 

^rfaateee.rinBiiitisMS 

fiiil,siil 


^é^Oe  an  «ein  idir^ée  ^se  pirfc  ^ 
jlJT^  '         ^   [S  A  ew  û— 

leffriHeet  Je  «siVi^  ^ 

dslft 
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UBièiê 


M.kBoiéê 
eiêitire  de  im  êmênm  et 


Mesaieors  des  États, 

Une  session  iaporlante,  quoiqoe 
CMrto,  prend  fin  aujourd'hui.  Par  totre 
adifilé,  par  vatre  assMlmté  dévouée, 
ptr  votre  application  aux  affaires  du 
pi|f, aÎBtî  qae par  leaèle aoMimnt  dont 
«t  fait  ftaevie  lea  4e«x  députaifttons 
eitraordinairea,  «•■•  étas  parvemis  à 
coodiiie  à  bearaiMa  fia  4es  Uaaauz  lé- 
gisiatiiii  iatportaula  dans  le  court  délai 
qui  voM  était  pnescrit  par  la  Im  consU- 
IstinneRe,  et  à  prendre  des  décâsions 
CDBfonMsIla  conutitutioM  sur  les  diffé" 
reou  piojrU  de  loi  qni  nous  étaient 
■MiBis.  Mon  CQOsenteiuent  est  déjà  ac- 
V>s  à  la  plupart  des  changements  que 
^JSTcx  introduits.  Quant  à  ceux 
9>i  MMt  venus  à  ma  connaissance  dans 
ks  deniers  jours,  je  dois  me  réserver  un 
j'ai  BÛr  examea. 

^entretiens  ik«sDmoins  la  confiance 
xiMonuite  que  les  améliorations  si  vive- 
M  souhaitées  par  le  pays  dans  les 
Aires  administratives  et  judiciaires 
PMKront  hientdt  dans  les  faîu*  ai  la  ciel 
Mai  accorde  le  repos  au  dehors* 

J*ai  va  avec  bbc  satisfactian  particn* 
m  fempressemeiil  qne  vous  avez  m*ii 
a  VNu  rendre  nnanimement  à  ntes  voeux 
tt  Ci  qui  rqfarde  la  fixation  de  la  Ikla 
c>*ils«  Tj  troniw  une  nouvelle  pixufa 
^  tt  dévooeDent  à  ma  pattwtm  ei  « 
Maaison,  dont  vos  actes  ont  iémoi^vé 
o  Maintea  occasions. 

Imposes  donc  en  paix  tos  itouvoin 
^  les  aiaioa  de  la  Diète  oj-dinaire, 
ffî  va  s'ouvrir. 

^  eoBsôenoe  du  devoir  rempli  ac- 
o^pag aéra  cenx  qui  quitteai  Paasem* 
Jl^edes  États  pourretouraer  daas  lears 
«V^niet,  avecla  grâce  de  DiBU,re^prit 
*t  BOB  (rire  défuot  veillara  sur  uans 
tMs  poar  le  bien  de  aolie  dbère  paifia. 


[Etranger,  Parc,  offic.)  171 

ilUQODaft  inwfiaKee  par  S  À.  M.^  h 
prince  réçemt  dm  Bmde,  à  tmnm 
émre  de  im  Meaiom  dsê  Elmêe^  le 
t2  Jmmniat  Ig^i. 

'Nohles  sevoeurs  et  ohers  amis« 

C*«st  avec  une  praCaada  «éwation  qae 
je  «o«s  aaloaiivar  la  pvasaièae  fois  de 
ceite  place. 

Dejfmia  votre  daraîèw  vémian,  «m 
grande  douleur  a  «eo^  natae  pataie,  la 
dauleor  d*a«i»ir  pefdu  im  noble  priM% 
non  pbre  cbéri«  d' iropÀNasable  «aéBMkii% 
fui  a  été  aussi  ua  «bon  pèse  pour  aaa 
panple,  et  le  peaple  bénit  «vac  smî  le 
souvenir  du  déiuaL 

J^èoéiTé  d'nne  bamUe  réaifpiiatiaa  à 
la  voloaté  du  Xaui-Puissant ,  «t  par 
aaite  du  daulaoïttSK  empèebeaMat  àt 
mon  frère  chéri,  j*ai  pris  en  ma&aa  ic 
goavarncmentdu  graad-duflbéu  T<Mitae 
que  i'ai  promis  ii  mon  nvénameat»  je  le 
ai.  et  tons  mas  «ffWia  tea^mat 


il  asaarar  la  praspérUé  de  man  paya* 

De  vain  part,  «obles  aeicmsara  at 
clmrs  amia,  j'eapèse  %ue^  vaus 
pouroûvaat  la  a^Âaae  b«t,  «m 
appui  daaf  de  hnas  aemma  dans  deanaB* 
vais  joura. 

X^a  aJ^nation  iaténaona  da  gvaod- 
dimbé  a'Mt  JanaatastahlwaflBÉ  amélioiéa 
dapii>a  votre  derniène  TéuMoa.  ia  la 
dais  An  ban  ^a^rit  éô  bms  mijidm,  im^ 
Iniiâ»  par  da  mdaa  épamvaa';  .asK 
affiarts  ittcesaanta  ànwm  Tég lise ,  «daaa 
r.éc0^e,  daaa  U  rgawanne,  paar  élavarle 
sanlimeut  moral  da  paapla;  ans 


Laia,  à  iajiMÉe  ai  r^awneuaa 
dasaainea. 

.Aaaailien  d'aaa  sAtaatiaa 
iaiaaAie,  je  ne  puis  ^aa  d'antant 
vivemant  déploier  las  dÂffèreads  a 
nua  par  anita  da  la  aaadaile  da 
arcfaiéipiscapal  de  Fribaorg,  <^  a 
ché   h   faise   «alair  des 
tédama.  Pioa  Isa  l 
de  cette  question  sont    r 
dehors  du  geand^adié,  pbia  ja  sa 
JDoia  de  aoir  rimmanae  aaajarilé  de 
penpla  me  témsigaar  da  ia 
dans  la  josta  eansidtiaa  ipie  Ja 
de  mes  si^da  cathaliqaai  aa*«e( 
aaciée  «œ  U  oaienaa. 

Sqrea  jmieniMJéi,  «ablea 
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cben  amif ,  que  j«  mVfforeeraî  uAt 
cesse,  tout  en  sautegardant  la  dignité 
et  les  droits  de  la  couronne,  d*aplantr 
les  différends  existants  au  moyen  d*one 
entente  amicale,  et  d*assurer  aux  dépo- 
sitaires de  Taotorité  eceléfiastiqoe  le 
rang  et  la  position  propres  à  lui  faire 
accomplir  sa  bienfaisante  mission.  Le 
bodget  do  grand-duché  e«t  toujours  en 
bon  ordre.  Bien  que  les  éfénemmts  con- 
nus qui,  depuis  quelques  années,  por* 
talent  préjudice  à  Téronomie  intérieure, 
et  la  cherté  actuelle  des  premières 
nécessités  de  la  vie,  cherté  que  je  dé- 
plore profondément,  niaient  pa<:  été  sans 
influence  sur  les  finances  de  PEtat,  on 
s'aperçoit  néanmoins  de  Paccroissement 
constant  dans  les  recettes  ordinaires. 

Par  9uite  du  renouvellement  du  Zolive- 
rein  et  de  son  extension  t^ux  Etats  du 
Steuerverein,  les  eSV-ts  bienfaisants  de 
Tonion  douanière  nous  sont  assurés. 
Noos  drTons  nous  attendre  à  un  nnovel 
élan  de  i*indu«trie  et  du  commerce,  si 
benreux  pour  toutes  les  classes  de  mon 
peuple,  nun-seulement  par  ruite  Hu  re- 
nouTellement  et  de  l'extension  du  Zollve- 
rein,  mais  encore  par  suite  des  rapports 
commerciaux  très-intimes  ouverts,  à 
ma  grande  satisfaction,  avec  Timmense 
territoire  de  Pempire  autrichien. 

Le  développement  commercial  a  exer- 
cé one  influence  favorable  snr  nos  che- 
mins de  fer,  dont  le  prottuit  net  sVst 
encore  élevé  dans  ces  dernières  années. 
En  considérant  Textension  tonjnurs  crois- 
sante, et  h'mportance,  tous  les  jours 
plus  grande,  des  chemins  de  fer,  nous 
anssi,  nous  ne  devons  rien  négliger  pour 
obtenir,  dans  une  proportion  croissante, 
les  avantages  de  cet  important  moyen  de 
communication.  De  même  que  la  conti- 
nuation de  la  voie  ferrée  qui  se  poursuit 
avec  toute  Parti  vite  ponsliile  vers  la 
▼allée  du  haut  Rhm  sera  féconde  en 
avantages  incontestables  pour  le  pay?, 
de  même  tout  nous  commande  de  per<. 
fectionner  notre  chemin  de  fer,  et  de  le 
mettre  en  harmonie  avec  ceux  du  reste 
du  continent. 

Des  projets  de  loi  relatifs  à  ces  ma- 
tières, ain^i  qu'au  budget,  aux  traités 
de  douane  et  de  commerce,  quelques 
dispositions  provisoires  prises  depuis  la 
dernière  session,  et  enfin  des  proposi- 
tions ayant  pour  bat  d  améliorer  la 
JQrisprudeoce,    Tadministration   inté- 


rienra  et  radmînistntiea  an  ia^, 
seront  bientôt  sonniis  à  votre  déiikra* 
tien  et  à  votre  décision. 

Mon  gouvernement,  nobles  istpesn 
et  cbers  anis,  vous  aboHeri  n  tsiie 
drconstance  avec  francbiw  et  avec  cas* 
fiance.  Notre  but  est  comnas  :  il  Ci^ 
dn  bien  de  la  patrie.  Poiss*,  la  pindi 
Tout-Puissant,  nous  permettre  (fittoa* 
dre  ce  but  ! 


DàNEBIÀRE. 

Ordonnancb  eoncenumt  U  Cas'/îta* 
liofi  de  la  monarehit  dmem  jm 
Us  affaire»  commuwu. 

Ermitage,  le  96  juillet  iSS4. 
Nous,  Frédéric  VIT,  par  U  grâce* 
Dieu,  Roi  de  Danemark,  rtc,  eic.,BK 
de  SIesvig,  Holsiteio,   Storaan,  de, 
faisons  savtMr  : 

Conformément  anx  voe»  VKbam 
dans  notre  patente  da  IRjaawtfi}!, 
nous   avons   résolu  de  donner  ■uot^ 
nant  une  Constitution  poor  ks iRtîrf 
qui  sont  communes  à  \sva\»]a^'^ 
de  notre  monarchie.  Toot  «  aiaf  ef- 
forçant par  là  de  fortifier «rteai  ^^ 
couronne  et  de  la  préserw  tantrede 
nouveaux   ébranlements ,  ww  *"^ 
aussi  dans  cette  œuvre  p'*«  «  '"*' 
dération  les    rapports  parlicalim»  ea 
général,  des  pays  soumis  à  w^  ^ 
tre.  Nous  ne  nous  pr^powni  p"  d'à- 
tourer  la  Constitution  que  omi  «B* 
donner  de  clauses  spécia'e*  ayaat  p«ar 
bot  d'assurer  son  maintien  et  Je  «w" 
difBciles  Ifcs  modificHlioos  à  y  aff '^' 
Convaincu  au   contraire  qoe  la  w'" 
d'une  Constitution  dépenfi  onîqawnl 
de  la  force  qu'eMe  pcnl  acqoénr  par» 
propre  valeur,  c'est  de  dessin  pr**** 
dite  que  nous  avons  lou'a  rendre  pw»* 
ble  pour  nou.t-méme  et  pour  no<  »»«* 
Seur-î  au  trône  l' introduction  daw  '^P"* 
sente  ConstUulion  de«  chanjm'*n»*9« 
l'expérience  pourrait  rendre  drtirahw. 
C'est  pourquoi  nOBS  Biand«ins  elo^ 

donnons  ce  qui  suit  :  . 

^  1.  —  L'ordre  de  succession  dan»» 

monarchie  danoise  est  celui  qu«  "^j- 
sanctionné  par  la  loi  ao  Irâae  da^l 
juillet  1853.  .,_u 

§  2.  —  U  Roi  doit  appartenir  alt^ 

glise  luthérienne  évaugelique. 
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{  3.  —Le  Roi  est  majear  dès  qu*!!  a 
atteiot  M  dix-boitième  année.  Il  en  est 
denémedes  princesdela  famille  royale. 

J4.^  Le  Roi  a,  sauf  les  restrictions 
coBtrDQM  dans  les  paragraphes  sui- 
viDt5,  rautorité  sopréme  sar  les  afTai- 
RSGcmmanesde  la  monarchie,  et  exerce 
cette  autorité  par  Tiotermédiaire  de  ses 
■isistres  qui ,  sous  la  présidence  du 
Rsif  rt  de  roneert  avec  le  prince  hérédi- 
taire, kirsqu^il  est  majeur,  «t  avec  celui 
ou  ceux  des  autres  princes  de  la  famille 
raysleattxqnels  le  Roi  voudrait  accorder 
VI  liège  au  conseil,  forment  le  conseil 
intime  d'Elat. 

"  Eo  eu  d'absence  da  Roi ,  le  prince 
Uréditaire  pr^de  le  conseil  intime 
d'£tat;  s'il  est  absent,  la  pré'>idenoe 
ot  détolae  au  prince  du  sang  le  plus 
proebc,  lorsqu'il  est  déjà  membre  do 
contril;  si  aucun  prince  du  sang  n'est 
prétest,  la  présidence  appartient  au 
pronier  ministre,  suivant  le  rang. 

f  â.  —  Les  affaires  communes  sont 
tostes  celles  qui  n'ont  pas  été  désignées 
d'une  OMoière  expresse  comme  devant 
être  particulières  pour  les  parties  dis* 
tisclrs  de  la  monarchie. 

$6.—  La  différence  entre  les  re* 
eettcs  et  les  dépenses  communes  à  toute 
k  Bonarcbie  sera  couverte  par  les  re* 
cetifa  parlicoiières  de  chacune  des  frac* 
tisM  de  l'Etaty  de  telle  sorte  que  le 
royaume  de  Danemark  y  contribue  pour 
60  pour  1 00  ,  le  duché  de  Slesvig 
pour  17  pour  100,  et  le  duché  de 
B»itti'in  pour  23  pour  1 00  ;  par  contre, 
pMr  ce  qui  concerne  la  situation  finan- 
cière du  duché  de  Lanenboui^,  l'état  de 
dMM4>sen  vigueur  jusqu'ici  est  maintenu. 

5  7.  —  Uu  conseil  d'Etat  {Bigfraad) 
lOi  ofganisé  pour  les  afiaires  c»mmu* 
Btt.  Sa  sphère  d'activité  sera  détermi<> 
lée  ollérieoremeot. 

$  8>  —  Le  conseil  d'Etat  se  compose 
tout  d'abord  de  membres  nommés  uni- 
foeiaent  par  le  Roi  ;  plus  tard,  de  roern- 
hreaen  partie  nommés  aussi  par  le  Roi, 
ca  partie  à  l'élection,  tous  étant,  quant 
à  leurs  droits  et  obligations,  sur  le  pied 
de  régaiité  la  plus  parfaite. 

$  9.  -  Les  membres  du  conseil  in<* 
tiaie  d*Etat  ne  pourront  être  membres 
di  conseil  d'Etat. 

$  10.  —  Le  nombre  des  membres 
da  conseil  de  TEut  est  6xé  à  àO, 
^t  20  aeront  nommés  pair  le  Roi  et 


pris    dans   le   conseil  intime  d'Etat. 
Les  30  autres  seront  élus  : 
1 8  par  la  Diète  du  royaume  de  Da* 
neniark; 

Ô  par  les  États  provindanx  du  duché 
de  SIesvig; 

6  par  les  Ëtats  provinciaux  du  duché 
de  Holstein; 

1  par  les  États  de  la  noblesse  et  les 
communes  du  duché  de  Lauenbourg. 

§11.  —  Lorsque  la  loi  fondamen- 
tale du  royaume  de  Danemark  du  5  juin 
1849  aura  été  restreinte  aux  affaires 
particulières  du  royaume,  nons  ferons 
présenter  à  la  Diète  danoise,  aux  Etats 
provinciaux  du  duché  de  SIesvig, 
à  ceux  du  duché  de  Holstein,  ainsi 
qu'aux  Etats  de  la  noblesse  et  des  com- 
munes du  duché  de  Lauenbourg ,  et  à 
chaque  assemblée  séparément ,  pour  y 
être  discuté  d'une  manière  constitution- 
nel le,  un  projet  de  loi  concernant  l'élec- 
tion, par  chacune  de  ces  assemblées, 
des  membres  du  conseil  de  l'Etat,  ainsi 
que  la  durée  des  fonctions  des  membres 
ainsi  élus. 

§  1?.  —  Les  20  membres  du  conseil 
de  l'Etat  élus  par  le  Roi  doivent  tons 
jouir  Ju  droit  d'indigénat,  et  sur  ce  nom- 
bre 12  devront  ètie  domiciliés  dans  le 
royaume  de  Danemark,  3  dans  le  duché 
de»  SIesvig,  4  dans  le  duché  de  Hols* 
tein,  «t  1  daub  le  duché  de  Lauenbourg. 
Jusqu'à  ce  que  les  membres  élus  par 
les  assemblées  représentatives  des  dif- 
férentes paities  de  la  monarchie  pois- 
sent entrer  dans  le  conseil  de  l'Etat, 
ntius  ne  nommerons  comme  membres  de 
ce  conseil  que  des  hommes  qui  sont  ou 
ont  été  respectivement  membres  élus  des 
difiérentes   assemblées    représentatives 
anciennes  ou  actuelles  du  royaume  de 
Danemark,  des  Etats  provinciaux  du 
duché  de  SIesvig  et  de  ceux  du  duché 
de  Holstein,  ou  des  membres  des  Etaf^ 
de  la  noblesse  et  des  communes  du  du- 
ché de  Lauenbourg. 

$  13.  —  Nous  nous  réservons  de 
fixer  la  durée  des  fondrons  des  mem- 
bres du  conseil  de  l'Etat  nommés  par 
nous  à  la  même  époque  où  sera  déter- 
minée la  durée  des  fonctions  des  mem- 
bres élus  du  conseil  de  l'feitat  (§  1 1). 

§  14.  —  Le  conseil  de  l'Etat,  com- 
posé des  membres  nommés  par  nons, 
eutrrra  de  suite  en  activité. 

§  16*  —  Les  membres  du  conseil  de 
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l'Etat  joiiîwMi  afRiaaN«m€iii  d'une  i»» 
clemnitâ  fixe  de*  500  rigMlaUri.  Aacun 
menbve  ne  pourra  être  éloigné  contre 
son  gré  du  conseil  de  l'Etat,  si  ce  n'eat 
dan»  le»  caa  q«a  détermineroat  plus 
tard  les  Ioîk  mentionnées  au  J  1 1  (eoBi» 
IbéavceleS  13)^ 

Tout  membre  du  conseil  de  l'Etat 
prêtera,  en antraat  pour  la  première  fois 
en  fonctions,  sermeni de  fidélité  au  Roi^ 
suivant  la  formule  prescrite  par  je  Roi. 
Le  serment  sera  renouvelé  à  ohaqo» 
OTénemeni  an  ti^éae. 

$  16.^  Le  eanoeil  de  l'Etsit  aenk 
oonvoqjDé-  au  moins  me  fois  to«M  le* 
dans  aiiê,  aux  époques  et  pews  un  e»» 
pace  de  temp»  91e  le  Roi-  fixera. 

$>,  17..  -*  Copmsbagae  sera  le'  lien  de 
la  réaniondn  conseil' de  PCtat,  à  Mois» 
q^e,  par  exeept40»rlc  Boi>no  een«oqiifr 
le.  conseil  dans  un  antre  endroit  dans  I» 
limite  àe»  frontière»  do  W  monarchÂo. 

$  18.  —  Le»  diacuMÏone  du  consoA 
de  l'Etat  aeront  dirigées  paa  a»  paésii»^ 
dont  nommé  par  le  Roi  po«r  ciioique  sea-^ 
sion  du  conseil  de  l'Etat  et  parmi  ses 
namlyresv  Le  Eoi  nomme  aussi  pour  la 
même  d«rée  de  temps  an  vica-présideat- 
chaiigé  do  «emplir  les  fiNMlâon»  dû  pvé^ 
sideoi  en  cas  d'empéekameni  deoelui-ci» 
Aaauno  réaolntion-  ne  peaiâtro  prise  par 
le  efln«eU  do  l'Etat  s»  la  moitié  au  abiat 
do  soa-meMfrbres  ne  soni  présente» 

Le»  membres  du  eonseil  do  TBtat 
emploient  à  leur  ohoii  daaa  I»  cavps  de 
la  diecnaaio»  la  langue  danoiee:  ou  ks 
langue  aUemaado.  Le  protocole  des  ém^ 
OMiionn  est  rédi^  dan»  lea  deas  lam* 
gpes%  Le»  Fapporta  et  lea  nésoioëona  dm 
ooaseii  do  l'I^i  sont  toaiDur»  fonmléa 
ea  langue  danoise  seodeoMni. 

D'ai41e«rs  la  marelHr  des*  aflTairaa  dm 
eonseil  do  l'Etat  aéra  fiséeà  l'aido  d'aa 
riglement  qoo^  non»  rondsonn  provinai 
rament  jaeq<»'à  ee  qa'il  en  ait  pa  étsa 
établi  u»da  la  maniera  prenante  an  $  2ft 
pour  la  discussion  de»  loi# relative».  anB 
affaire»  oooMauMO»  en  g£néraL 

$,  19.  —  Le»  diocoeoion»  dhi  conseil 
do-FEtat  na  »ob« pa» pnUiqaos' ;  maii 
•ea  ré»ol«lions  et  se»  M|iports  sonsa* 
paUiéa,.  taai  en  donoia  qs'ea  allemaadu 
Toutefoie  la  conseil  de-  l'Biai  pourra, 
daaa  cerlatos  cas,  décider  qa'il»  ne  re- 
oevconi  paa  de  pablicitéi 

$  20.  —  Le»  mioùtnss  00:  eemz  qoa 
la  Mot  désJflDO*  à  cet  effet  onientnâe  an 


de  VBIatr  cft  saat 
prendre  pari  aax  diammaâna. 

$  ».  •-  Ancna  HapéC  saïamam  h 
toute  la  menai  cMa-  no  pont  être  éteWi, 
modifié  on  snpprimé;  aaaan 
poor  tonte  la  moaarahia  ao  pent 
plos  élre  contracté  aaaa  Wi 
do  conseil  de  l'Btat. 

$  2^.  -^  Le  eoni«i  de  PEtaC:  a 
cours  «DBsaltntif  à  l'égaré  des  Im 
tives  awy  affairée  comnranaa  aaèiu 
celles  mcDèionnées  aa  §  2  t.  Cci 
devront  tonjous»  être  ssuiasw  h  an 
enraran  avant  d'être  praaMilgaéca  étê^ 
nitivement  par  le  Roi. 

$33.—  DemêsMvIabiidffBtd'Btet 
oaibrassant  la  inonairlna  eniiéra  paar 
cbaqoo  période  finaaeièro,  l«ll«  qm  lé 
Roi  la  détermiaera  phiv tard,dirrr»éftm 
soamia  h  Vmmi^  da  tonwmk  do  FBlit 
ova^l  <^être  approavé  par  la  Eot  ;  il  ev 
flwa  do  mémo  du  eaapta  correai 
des  recettes'  et  des  diépcaeq»  ât 
arant  d'être  aeqaitté  par  la  Roi*  Le 
badgct  doTElat,  approuvé  par  le  Itoiv 
et  la  compte  atqaitlé  dta  l'ému»»  ctdH 
dépenae»  der  KBtat,  seront 
bliés  par  la  voie  db'  la 

$  24.  -->DanB  hn  ea»  d'iti^i 
pllito>  le  Roi  ponnn 
nanca»  provRoire»y  qui 
h  Ifapprobotton  (§  21)  «a  h  Pi 
(S$  22  et  23)  dtà  premior  caaaeil  da 
rtftst  qai  s'asseoiMoNu 

§  T5«  —  Pour  ea  qai  a  rappait  à  b 
directiom  du  gooremement,  en  cas  dft 
minorité,  de  maladiroa  d'aèaaaeadli 
Rof,  aoua  non»  vésarvomo  de 
aa  projet  de  toi  s^^al*  à  1*6 
coneoil  de  l'Etat. 

f  2«v  —  Le  Roi 
itvriter  te  conseil  dis  PSIat  k  fois* 
Battre  son  opinion  aar  de»  affiiina  i 
munes  autres  que  cel lea maattaaa êca  aas 
paragraphes-  précédieBtik 

$  27.  ~  Le  ami«eiiide11ilBf  aat  am* 
ta»isé  à  ad^eateran  RM  (A«a|iéfiliana  et 
da»  remootnmae»  (  àmeàttmiém,  âeaa» 
Wapor). 

g  2ê.  -^  Pa»  uimiWkatîwi»  >lte  pi» 
sente  drdonnaner  no  ptmiwwrt  êÊre  â» 
tradaii«»  qii'aver  Ir  ODnmalemcBt  da 
eonaellde  PBtatl 

En  attendant  que  la  CiMiatîhrtfiBte  A 
mjwMm  de  DawMaank,  dv  »Jma  I  W9y 
ait  été  resticiute  aaa  affbirtv  paiti«»> 
Bèra»  da  oatoyamaMç  Im  f§  %V^  Sa^aft 
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23  ci"d<Mï»«i  o*  CMiBMRoiirM»!  à  Kce* 
Toir  leur  application  qu.*aprèâ  dimuaMMi 
d»  rigadag  (kuioi»>aiip  l'affaire- coimmiDe 
<|pe  aMtMMtiMoi  tw  pamfrapiwa. 

A  4001  toua^etcbacu»  e»  pavtien4i«r, 
davroot  a*  tfmiotim»  ea  tiis-hamblca 
tojeta. 

Donné  en  noCvachâiaao  de  rErmitege, 
Ie26>iUcil8&4. 

Smia  iwtre  wiag  et  seeair  royal, 

Siffné  :  FtitntMC,  roi.  (L.  S.) 

Comir9€igné  : 

PUtlVÉH  lt!*FBIt1>nf  A  If  D   OmTBO, 

RrrBifTLow'-CRiirmiL,    C 

1WM.TKB  ,  TtLLrSH  ,  C.-P. 
HaRSCN,  €.-A.  fiLUHVE,  W.- 
C.-E.  SpOlfNECK,  STEXlf  BÎ1.L. 


BtfCXAJUTIOR  1»  RBOTRALITiÉ:. 

Lai  coaifilicatioos  politlqaaa^  danaie 
niOBPBkaeùMl,  afvri'S  la  déclara tioD  do 
goarrada  I»  FDrt«^>(toinaae  e(  lapas- 
aihiUlé  d^one-  giiarra'  isaridnta-  pra- 
ehaïaa',  ont  iaif^ssé*  a»  goatienwflMnt  de 
âk.  M.  te  Rd  la*  defoir  de  porter  aan 
aKitiiui'  wimmam  aaa.  laa  oanaéquamias 
^i  paanaiaat  ev  réadtor.  lA  détite 
aiaafcmauut  maiatenir  I»  bonne  ii»teHi- 
gfaae^et  les  raiiporta  d'aioMé'  <^i  exia- 
iaak  aii  hwiaoaaaaient  enlae  la  Dana» 
■ark  eft  tbnai  le»  geavcrnement»  emv- 
liéaiia;.  eftcennfte  le  Rov  de  Danemark 
n*a  rien  de  plus  à  cœur  q«9  de»mai»- 
twir  air  de  fartifiee  cel  éiM  da  eboees, 
g^Majmlé  eonakHae'  eoniae  un*  devoir 
de  a»  paa  laieiter  l«e  poiaitaacea-  ailiées 
et  iiwiii  daoa  rittcertitMda'  sur  l«  pol^ 
l^ae  qi^dle  veut  soîfre  dao*  le  ans 
dent  il>s*agil* 

JE*iBe-snke  de  l'amitié  intîne  (|at  asiate 
laa  soaveraéae*  et  ks  peafiles  du 
et  dea  rayanaMS*  aniv  de 
flbèda*  et  de  Ner^égs^  «t  aussi  en  ca»> 
âdératidD*  dea  princiiMa  et  das'  intévéli 
aamoHMa  qaê  esiatenl  eotva  lesi  dMK 
1^  S»  M.  I«  Rail  •  erai  daaatrJe 
a««»  san  augitto 
m^  ToioM  e«  allié;  S^  M.  le  fhkét 
aft.'da  If  oanégai  snr  laa 
qa'il  coovieodrait  de  prendardeoex 

ponr  pénllnr  une 

^j,  p«v  sa»  idaatfié, 

lémnÊànm  à>  iacéftler  rampRantioii 


GaCte  défflarahe  ajcané  ét^  accnaiHii 
de?  la  laamèiv  favonabie  que  Toi»  état! 
e»  droit  d'attendre,  la  saoaai|BPé»  an» 
iMasadeoe  estraordiwilre  et  mimstva 
piénipntentiaire  (clurgé  d'afiTuires)  de 
A.  M.  la  Roi  de  Daaemark  auprèia  da 
Sa  Majesté,  etc ^  ete..  en  oonfomité 
des  résobtioaa  aidaptées  pas  Isa  dewc 
aaanreraiae,  a  reçv  de  sonp  gracieux 
maître  l'ordrei  de  faire  counaftra  an 
gouveraenent  de  Sn  Ifsjesté.»,..  les 
règleagénévalesqueleRoide  Daaemark 
•cro  devoir  ad<»pter  poorgarantir  laisét* 
curité'de  ses  Etats  dan»  le  caa  regrets 
tabla  oè  des  hoslîMtés  édatHratent  entre 
le»  piiù*saaees  attiéea'  et  awiev  de  9a 
Majesté. 

lie  système  que  St  M.  le  Roi  de  Da- 
nemark se  propose  d^ubserver  et  d^ap- 
pliquerasns  eneptîon  esC  oshii  d*uue 
stricte  neutralité.  11  repose  sur  la 
ley a»té,  rimpariialité  et  une  estime 
ég^le  pour  les  di«its  de  toutes  les  puis- 
sanees.  Les  deux  puiesaaces étant  d'ac- 
cord, Yoici  les  devoirs  que  cette  neutra- 
lité imposera  au  Roi  de  Danemark  et 
les  avantages  qu'il  en  recueillera  ; 
1"  s'abstenir,  durant  la  guerre  qui 
paorrait  éclater,  de  toute  participati..n 
danairintéréii  de  l'une  des  parties  bellv 
ffémata»  aw  pr^adice  de  Taotra  ;  2**  ad^ 
mettre  dana  lea  ports  d»  I»  maonrehie 
les  fissenar  da*  guerre  et  les  naeicvs 
de  commerce  dea  puissaaees  bdligâ* 
natea%  Cependant  1»  port  de  GbrisN> 
Hamn  pourra  être  fermé  h  cea  bitimants 
ainsi  qa'anx  bàtimcncla  de  traaapoit 
•fparteaanl  smx  floltea  dsn  pwisaaaces 
beibgérantes.  Les  mgsn'ea  snaitairsa  et 
de*  police  cammandéan  par  les  ciroon» 
siaaoes  derront  oature^lement  être  eb^ 
aervées.  Lea  corsaires  ne  seront  pas 
aidmis  dana  lea  ports*  danois  ni  dnnaiiea 
;  3^'dwiner  aoer  ▼nisaanix  baMîgé^ 
la  drait  d»  am  paneorer  dm» tons 
Isa*  porta  àb  \m  manMbia  tonée  eapèn 
et  nibniiiÉBdhw  et  d^artlclaa  dont  ih 
yauswfciant  a^is  baaoin,  k  l'eseaption 
dar  cenv  qni  aaai  aoueiitiéa 
«•êrebanid»  d»  guenra  ;  4*' 
laatpaett*  de  Ift>  monnrcMaià 

spté  dan»  le  en»  d^oigawai,.  et 

ban  eaa  paata  bi  osadaena» 

et  Ib  eeata  èim  peiaa»;  df*  h»  tm^ 

m  laaanai  liiiaii  da  &  li.  la:  Roi 

laa  paya  baliigéfaats  aanml; 
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moîiM  les  Baviret    iBarch«Dii«  Mront 
loujoura   tenus   de  se   soumeUre  aax 
règles  généralement  obligatoires  et  re- 
coonaes  dans  le  cas  d*uri  blocas  déclaré 
et  effectif.  Voilà  les  princip«'S  généraax 
de  la  neutralité  que  le  Roi  de  Danemark 
a  cra   devoir  adopter  pour   le  cas  oà 
nne  guerre  éclaterait  en  Europe.  L« 
Roi  se  flatte  qn*ils  seront  reconnos  cou* 
formes  au   droit  international,  et  que 
leur  application  franche  et  loyale  met- 
tra Sa  Majesté  en  état  de  r4>ntinuer 
avec  les  puissances  amies  et  alliées  les 
rapports  qu'elle   tient   si   vivement  à 
conserver  dans  l'intérêt  de  ses  sujets. 
Veuillea  communiquer  la  présente  Note. 


SUÈDE  ET  NORVÈGE. 

Discours  prononcé  par  S,  M.  le  Roi 
de  Suède  et  de  Norvège^  à  la  cl6~ 
ture  de  la  diète  médoite,  (S  dé- 
cembre.) 

Messieurs^ 

Vos  travaux  sont  terminés.  En  vous 
congédiant,  j'éprouve  une  véritable  sa- 
tisfaclion  de  la  manière  dont  %ou8  avez 
employé  Tespace,  au  delà  d'une  année 
révolue,  qui  s'est  écoulé  pendant  vos 
délibérations.  La  patrie  en  a  recueilli 
notant  d'utilité  que  de  g'oire  :  sa  .«itua- 
tion  inspire  la  confiance  et  l'estime, 
tant  à  rintérienr  qu*à  l'extérieur. 

A  la  suite  d'un  mûr  examen,  j*ai  cra 
devoir  vous  adresser  des  projets,  tint  à 
regard  de  la  manière  dont,  dans  des 
cas  donnés,  le  gouvernement  des  royau- 
mes unis  devra  être  constitué,  que  re- 
lativement  à  la  loi  sur  la  presse.  Tout 
en  conservant  dans  la  loi  fondamentale 
le  principe  de  la  liberté  de  la  presse 
comme  un  des  droits  les  pins  précieux 
du  peuple  suédois,  je  vous  ai  proposé 
d'y  insérer  les  points  principaux  qui 
servent  à  la  conserver,  mais  en  ren- 
voyant  aux   dispositions  générales  da 
code  civil  les  règles   subsidiaires   qui 
en  déterminent  l'application.  Ces  ques- 
tions, qui   ne  pourront   être  résolues 
qu'à  la  prochaine  assemblée  des  Etats 
Généraux,  ne  sauront  manquer  d'obte- 
nir de  leur    part  la  sérieuse  attention 
et  l'appréciation  patriotique  que  leur 


importance  et  les  iatéièts  da  ^  li- 
clament. 

J*ai  TU  avec  satîsfartion  i|k  von 
vous  êtes  occopés  avec  fsllieiiads  te 
aroéliomtions  à  introdsiredamlccsde 
criminel.  Cette  grave  qsesUoB  kmn 
Vohjfi  de  mon  incessante  atintioi. 

Par   suite  des  propositioM  (fM  je 

vous  ai  adressées,  vous  avn  rcnk  ds 

décrets   touchant   la  coaseKifaiiisi  éi 

crédit  puUir,  relativeneot  à  l'iotradsç- 

tion  d*tin   port   unifonne  de  lettraà 

rintérreur,  et  par  rapport  à  Fadifte 

du  iiy»tème  décimal  pour  1«  Muiiini 

poids  et  mesures   Vous  ava  alW  èa 

sommes  considérables  pesr  da  Ui 

productifs,    et  principaka«st  |wrà 

participation    de    TEtat  ssi  ioak 

lignes  des  chemins  de  fer;  c«it*it- 

tionst  porteront,  sans  aocao  dosie, mi 

fruits  bienfaisante  pour  la  pitiie. 

J*ai  cm  qu*il  était  de  bm 
vous  commuoiqnrr,  sa  uwuwaaM» 
de  la  Diète,    on  pTOJet  teadMt.i  dr- 
Gonscrire  la   fabri&ttios  et  I»  «•*•■ 
mation   d'une  boisson  spiritsmediiK 
les  efleU  désastreux  poar  il  ntnHÊè 
et  le  bien^.re  du  peuple  *^f^J^ 
trop  prouvés  par  nne  [wgmt'f'^ 
J'ai  a|)pris  avec  plabir  k  *le  iwa» 
et   patriotique  que  vom  »*«  *"^' 
cette  question  d'un  intérCtsèiiitluy 
puiserai  un  motif  poisiast  ^  ^ 
mesures  qui  me  restent  à  adopter,  im 
d'assurer  rexécntion  des  ksi  qM  m* 
avez  votées.  . 

Les  principes  que  vans  avexf*»* 
l'égard  de  la  législatiis  doaaaièRCSB- 
sti tuent  un  progrès  mirqué  ém  b» 
fens  plus  libéral.  U  «loaliaa  fn*"» 
du  commerce  et  de  Tindoslrie  ds  fÊSfi 
offre  une  époque  opportase  p«tf» 
changements  a  introduire  da««»**- 
Vous  avea  adopté  ncs  profwi*^ 
pour  simpliâer  le  mode  de  perŒptJ» 
de  l'impôt  et  pour  le  soalagaMsH» 
contribuables  dans  plusiears  à»» 
importantes  ;  malgré  de  wm^f^f^ 
cations,  nécessaires  à  la  wude  ft^ 
lière  de  l'administraUis ,  foss  t«" 
trouvé  le  moyen  de  diminuer  l>np 
additionnel  de  plas  da  tiers  de*»* 
cien  chiffre.  '  ,^ 

Je  ne  puis  que  vivensnt  recoa»"» 
votre  acoessioB  à  la  BMsaie  pf** 
de  laquelle  les  fonds  pour  '«***? 
ment  des  souffrances  qui  po««"*  * 
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▼eoir  la  conséqueace  d*uiio  disette  ont 
été  oontidéreblement  augmentés. 

La  généreuse  munificence  que  vons 
avec  témoignée  en  faveur  des  établisse- 
nenta  d^éducation  et  de  santé  publi- 
qnea  n*a  pu  ériiapper  à  mon  attention. 
En  outre  des  allocations  pour  les  çciencet 
et  les  beaui-arts,  tous  avez  désigné  des 
sommes  importantes  pour  des  édifices 
publics»  pour  les  hôpitaux  et  pour  Ta- 
mélioration  do  sort  de  plusieurs  classes 
des  employés  de  TËUt. 

Lee  allocations  que  vous  uTes  votées 
pear  l'armée  de  terre  et  de  mer  prou- 
Tcnt  que  vous  avez  justement  apprécié 
les  besoins  de  la  patrie  à  l'égard  de  kos 
■oyena  de  défense.  En  approuvant  ma 
proposition  pour  la  fixation  des  crédits 
destinés  à  être  «mployés  pour  des  cas 
imprévos»  tous  m'aves  mis  à  même  de 
prendre  les  mesures  qui  pourraient  de- 
venir urgentes  par  suite  de  circonstances 
qv'il  est  impoisible  de  déterminer  d*a- 
tance.  JTapprécie  votre  confiance,  je 
suis  pénétré  des  obligations  quelle 
m'impose. 

La  Diète  maintenant  terminée  con- 
servera une  place  marquante  dans  les 
fastes  de  notre  histoire.  Eu  prononçant 
sa  clôture,  je  nourris  le  ferme  espoir 
que  ses  résultats  contribueront  au  bon- 
heur et  à  la  gloire  de  la  patrie»  et  je 
remplis  un  devoir  sacré  en  vous  expri- 
mant ma  reconnaissance  du  bien  que 
voua  avez  su  produire. 

Je  vous  renouvelle.  Messieurs,  les 
assurances  de  toute  mon  affection  et  de 
ma  bienveillance  royale. 


Message  de  8.  M.  le  Roi  de  Snkde  et 
de  Norvège,  h.  f  occasion  du  14's/or- 
tàing  ordinaire  de  Norvège^  le  8  fé' 
vrier  18&4. 

Bons  messieurs  et  hommes 
norvégiens. 

Le  fidèle  peuple  norvégien  m'a  donné 
les  témoignages  les  plus  chers  et  les 
moins  équivoques  d'amoQr  et  de  dé- 
'vooement  pendant  les  épreuves  de  dou- 
leur et  de  joie  que  la  Providence  a  en- 
voyées dans  le  cercle  de  ma  famille. 
C'est  le  OBur  ému  que  je  Tai  vu  parta- 
ger ma  douleur  proionde  à  la  suite  de 


la  perte  prématurée  d'un  fils  chéri; 
suivre  avec  anxiété  l'issue  d'une  mala- 
die sérieuse  et  longue  que  j'ai  éprou- 
vée, et  recevoir  la  nouvelle  de  la  nais* 
sanoe  de  mes  petits-enfants  avec  d'au- 
tant plus  de  joie  et  de  gratitude  que» 
par  ce  fait»  la  succession  au  trône  des 
royaumes  unis  devenait  assurée. 

Nos 'rapports  avec  toutes  les  puis- 
sances étrangères  portent  Unijuurs  l'em- 
preinte d'une  amitié  et  d'une  estime 
réciproques.  Les  oomplications  poH- 
tiques  qui  semblent  menacer  dans  ee 
moment  la  paix  générale  de  l'Earope 
ne  les  ébranleront  pas»  du  moins  nous 
Tespérons.  De  concert  avee  le  Roi  de 
Danemark,  j'ai  décidé,  dans  Tintérêt 
des  royaumes  unis,  en  cas  d'accident 
possible,  de  garder  une  position  neutre, 
que  nous  devons  chercher  à  maintenir 
avec  force  et  union,  nous  à  qui  les 
querelles  suscitées  entre  les  antres  puis- 
sauces  sont  et  doivent  rester  étrangères. 
Je  suis  certain  que  le  peuple  norvé- 
gien ne  reculera  devant  aucun  sacrifice 
nécessaire  pour  me  mettre  en  état  de 
garantir  et  de  protéger  cette  position 
indépendante,  de  laquelle  dépendent 
essentiellement  nos  intéréte  les  plus 
ch^rs. 

Nous  devons,  avec  raison  remercier 
la  Provjdence  des  progrès  de  bien-être 
matériel  qui  sont  tombés  en  partage  à 
la  Norvège,  surtout  dans  cette  dernière 
année,  par  suite  de  l'étel  si  florissant 
du  commerce  et  d'une  récolte  abon- 
dante refusée  à  d'autres  pays.  Ce  bien- 
être  a  été  augmenté  en  tant  qu'il  a 
dépendu  do  gouvernemrnt.  Convaincu 
que  l'amélioration  des  moyens  de  com- 
munication y  contribue  puissamment, 
le  peuple  norvégien,  avec  un  esprit  vrai- 
BBcnt  patriotique,  a  été  an  devant  de 
mes  projets  tendant  à  ce  but.  Le  che- 
min de  fer,  quoique  non  parfaitement 
achevé,  a,  cependant,  depuis  le  com- 
mencement du  service  provisoire,  donné 
des  résultaU  importante  et  utiles. 

Le  rapport  tfur  l'état  et  l'administra- 
tion da  pays  nous  fera,  du  reste,  con* 
naître  ce  qui  eoncerne  la  marche  de 
^administration,  et  les  progrès  du  pays 
pendant  les  dernières  années. 

Nos  ressources  ne  nous  permettent 
qu'une  progression  graduelle  dans  le 
développement  des  diverses  instîtotioiis 
anxqueites  la  position  iadépendante  de 
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la  Norvéfe  donne  dutit.  Me*  prc(|e(s  de 
lois  «I  êtmlkmgf  «onoeniaBt  oe  dernier 
poini,  lont  proportiimto  à  nos  «oyou. 
Je  compte  feraement  tnr  ^ratre  coa- 
OMis  en  tout  ce  qa'erigent  HionDenr, 
loMicoèeet  riadèpendanœ  de  royeeine. 
Par  4»  moMafe,  je  déclare  omr&ri  le 
qoatorziioM  alartfaiaf  erdianine  ée  la 


et 
ie 

la 


Ooe  le  «id  liéaiMeMe 


DM  efibtis  peur  le 
aûaée  !  Avec  oe  eenhait,  aTor. 
grAce  'Ol  la  laeear  wyalee,  je 
bi«i  afactienaé jui  alorliÙBg. 


lUponB  </•  yraeidwir  du  9im4hm§* 

Quand  nous  jetons  sa  coup  d'<Bil  ea 
arrière    sar   les  trois  années  dont  le 
compte  rendu  est  soumis  au  slorlhingf 
nous  devons  reconnaître  avec  gralitude^ 
qu'en  somme,  elles  ont  été  bonnes,  et 
que,  sous  plusieurs  rapports,  le  payi 
a  fait  des  progrùn  remarquables.  C*est 
notre  vœu  sincère  qu'il  en  soit  toujours 
ainsi  et  qu*il  nous  soit  donné  de  conti- 
n  oer,  sons  le  gouvernement  d'un  Roi 
cbéri,  les  actes  pacifiques  par  lesquels 
le  peuple  pourra  atteindre  à  un  bien- 
être  pins  grand,  et   avant  tout,  à  plus 
d'iaslrnctioo  et  de  moralité.  Mais  nous 
savons  que  les  destinées  de  Taveuir  ne 
sont  pas  comprises  et  peuvent  encore 
moins  être  déterminées  par  la  raison 
humaine.  Nous  sommes  donc  obligés  de 
nous  adresser^  dans  nos  espérances,  à 
une  puissance  plus  élevée  que  )a  puis* 
sance  terrestre,  et  nous  nous  réunissons 
tous  dans  ce  vœu  :  que  Dieu  préserve 
le  Roi,  Ja  patrie  etk  royaume  frère! 


MBSSiAB  TOffl^  poriami  cUiurê  de  im 
seniom.  dm.  gtorihàug  de  Ncrvègtf 
ia,  eM  «em  de  Sa  Majeeié,  ^rde 
ffoueenemr  §éuérmL 

Messieurs  et  loyaux  Norvégiens, 

Je  regrette  beaucoup  qae  Télat  des 
afiCaires  poJitiquas  ne  -m'ait  perssis  ai 
de  taira  eélébter  cette  année  mon  sacre 
ei<celui  de  la  iieine,  ni  de  clore  en  per« 
sonne  le  stortbiog. 

l^'beoreuse  position  qne  j'ai  réaesl  à 
procorar  aux  royaames  unis,  au  asilien 
des  complications  qui  inquiètent  maiot»- 
;il*£iiinpe»ajnisJe  storthingàBême 


tin  proiec- 


de  ponvetr,  par  de 
pécuniainBS,  aller  aa  devant  de  «es  ef> 
forts,  tendant  an  êfiinloppwneiitjmatériel 
du  psrya.  Je  reconnais  Ica  nwCiaMnts 
patrietiqnes  qae  «es  cenceasiocs  lé- 
vèleat,  mnis  j'aurais  déniré  qne  le  stcnr* 
tbing  elM  aussi  aeoerdé  les  snannea  qne 
j*ai  denmndéfs  ponr  donner  an  syslèmt 
de  défense  tonte  rextenaion  néeeasnîre. 
Que  la  cK^ine  Fiwndenoe  veniUe  tenir 
à  présent  e(  à  favenir  na  nn 
trice  sur  la  Norvège  et  sar 
habitants! 

Maintenant  qne  vons 
'veCre  anssien,  «ans  ailes 
vns  foyers  peur  y  reprendre  Ton  oeonpa* 
tiens  M)ft«4les.  Je  fais  des  vesax 
votre  prospérilé,  et  je  von»  dam 
sieurs  et  4eyanz  Novvégiena,  à  vans 
tous  et  à  cbaean  de  ^Fons  en  pnKicnlier, 
l'assoranee  de  ma  griee  et  de  sson  sl^ 
feetien  royales. 

Donné  no  cbâtera  de  DfisItiDgshsIm, 
le  7  siaplemfcrc  1M4. 

8i§mé  :Om»K. 
dmire-eigné  :  DOB. 


BUSSIE. 


MiSK  EH  itTAT  DK  SitfCK  du 

nemenl  d'EkaUrinosiuo  et  dm  /ar- 
rondieeemeni  de  Tageinreig, 

Par  un  ukase  du  16  (38)  février,  Sa 
Majesté  ordonne  ce  qui  suit  : 

Dans  les  circonstances  actuelles, 
nous  trouvons  nécessaire  de  déclarer  eo 
état  de  siège  le  gouvernement  d'Eka- 
tberinosUv  et  Tarrondissement  de  Ta- 
ganrog,  en  les  soumettant  au  général  de 
cavalerie  Chomeutof,  substitut  du  bet- 
manu  de  la  tronpe  da  Don  ,  et  noos 
Taulorisona,  pendant  toale  la  dorée  de 
l*état  de  siège,  à  jouir  des  prèrogs(tves 
accordées  aux  commandants  des  corps 
détachés,  en  ae  conformant  aax  règle- 
ments prescrits  à  ce  sujet  ie  5  décem- 
bre 1840. 


Mise  en  tikr  9B  siëge  du  couver» 
mmemt  de   BUPétenbourg, 

8a  Majedé,  par  m  ukase  da  31  fi^ 
vrier  (â  mais),  imi  d'afdomrar  ce  qat 

SEÎtf 
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-Par  Miile  dn:  circonsLince s  acliielles, 
avons  jugé  nécessaire  de  déclarer 
le  gooTernemeDl  de  Saint-Pétersboarg 
eo  état  de  siège  et  de  le  soumettre  à  S. 
A-  T.  le  grand-doc  héritier,  cominaDdaat 
en  chef  des  corps  de  la  garde  et  des 
grenadiers,  en  lui  donnant  les  péroga- 
trres  accordées  au  commandant  en  chef 
de  IVirmée,  en  se  conformant  aux  règles 
prescrites,  à  cet  égard, dans  notre  règle- 
ment du  à  décembre  1$46.  * 


Mus  BN  ÉTAT  DE  hïtOM  de»  ^wwr- 
nementê  d'Esihonie  «/  de  Liieo» 
mie. 

Par  un  ukase  du  2 1  février  (5  mars]. 
Sa  Msjeaté  a  daigné  ordonuar  ce  qai 
suit  : 

NoQs  trouvons  nécessaire,  dans  les 
circoastanoes  aetaelles,  de  déclarer  les 
gouvernements  d'Ësthooie  et  de  Livonie 
en  état  de  siège,  en  soumettant  TBa- 
thooie  an  général  aide  de  camp  Berg, 
como&andant  des  troupes  disposées d^os 
ce  gouvernement,  et  la  Livonie  à  Paide 
de  camp  général  prince  d'Italie,  coia te 
âoovarui-Kimiiisky,  gouverneur  mili- 
taire de  Ri  (a,  gouverneur  général  de  la 
Livonie,  de  TEitlhonie  et  de  la  Cour- 
laade,  en  leur  accordant,  pendant  toute 
la  durée  de  l'état  de  siège,  les  pérogati- 
ves  dont  jouissent  les  commandants  des 
corps  détacbés,conforméraentauz  règles 
prescrites  par  le  règlement  du  5  décem- 
bre 1946. 


HlME  SN  ÉTAT  DE  SIÈGE  du  gouver» 
uement  d'Archangel. 

P«r  an  ukaie  dn  31  février  (S  mars). 
Sa  M^esté  a  daigné  ordonner  ce  qui 
tmi  : 

Noos  jugeons  nécessaire  ,  dans  les 
circmisiancas  actaeU«8,  de  déclarer  le 
gouvernement  d* Archange  I  en  état  de 
si^e,  en  le  sonmettaat  an  viee-amiral 
Buël,  gouveraear  militaire  d*Arohangel, 
en  Ini  aeeordant  la  jouissance  des  péK>« 
gatives  accordées  aux  commandants  des 
cnrfa  détachés,  en  suivaot  les  règles 
presaritès  par  les  règlements  promul- 
gués, à  cet  égard  ,  le  5  décembre 
1846. 


Mise  en  état  de  sj^ge  du  rcffauwte 
de  Pologne  ei  des  youvernemenls  de 
Cou)  lande  ,  de  Ko»no  ,  Vilna  , 
Groduo,  Volhynie  et  de  Podolie, 

Par  on  ukase  do  2 1  février  (5  mars) 
1854.  Sa  Majesté  a  daigné  ordonner  ce 
qui  suit  : 

Dans  les  circonstances  actuelles  , 
nous  jugeons  néoeasaîre  de  déclaser  en 
état  de  siège  le  royaume  de  Pologne  et 
leagauvcroementfldeGnarlande,  Kovno, 
Yilaa,  Orodno,  Vnihyniact  Podolie,  «n 
soumettant  le  royaume  de  Polngue  et 
lea  gonvernemeats  Mentionnés  ,  ainsi 
qae  le  gouvernement  de  Bessarabie  et 
la  partie  de  celui  de  Charsnn  située  sur 
la  rive  droite  du  Boag,  qui  ont  été  déjà 
déclarés  eu  état  de  siège  par  notre  okase 
du  19  ifeovembre  1853,  au  généml  feld- 
maréchal  prince  de  Varsovie ,  comte 
Paskevitch  d'Brivaa,  commandant  eu 
dief  de  larmée  «etive ,  en  lui  accor- 
dant les  péragatives  déaigaées  pendant 
rétnt  de  siège,  dans  notre  ukase  dn  & 
décembre  18)6. 

En  ménie  temps  noas iMiloiinons  : 
1*  Que  le  gouveroemeat  de  Podolie, 
la  partie  du  gouvernement  de  Gherson, 
située  sur  la  rive  droite  du  Boug  et  la 
province  de  Bessarabie,  se  trouvent  en 
même  temps  sons  les  ordres  du  général 
aide  de  camp  prince  Gortcbakof,  com- 
mandant des  troupes  des  3*  4*  et  à* 
corps  d'infanterie,  en  lui  donnant  la 
jouissance  des  pérogatives  accordées  aux 
commandants  de  corps  détachés,  par 
Tukase  du  à  décembre  1846; 

2*  Que  le  royaume  de  Pologne  et  les 
gouvernements  de  Courlande,  Kovno, 
Vilaa,  Grodno,  pendant  l'absence  du 
feld -mare chai,  soient  soumis  au  général 
aide  de  camp  comte  Radiger,  oomman 
dant  du  corps  des  grenadiers  et  des  1*'' 
et  V  corps  d'infanterie  ; 

3**  Qu'en  cotre  le  oomniaadnnt  des 
troupes  disposées  en  Ceorlaode  jouisse, 
pendant  toute  la  durée  de  l'état  de 
siège  dans  ce  gouvernement,  des  péro- 
gatives accordées  aux  commandaatii  des 
corps  détachés,  sons  les  onlresimmé- 
diats  du  feld-maréchal,  et,  en  son  ah* 
sence,  du  royaume  de  Pologne,  nous  les 
ordres  du  conUe  Rudiger  ; 

4*  Que  le  général  aide  de  canp  bn- 
ron  Ostan-Sacken  1*'  conserve  «n  Bas* 
sarabie  et  dans  la  partie  du  gouverne* 
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neot  de  Chanon,  sitnfe  far  la  ri?e 
droite  do  Boug,  les  pérogaUves  accor- 
dée! ans  eommandants  des  corps  déta- 
chés dont  il  a  été  investi  par  notre  nkase 
da  19  novembre  1853,  et  soit  mis  sous 
les  ordres  immédiats  da  comroand  tot 
des  3*,    4*  et   6e  corps  d'infanterie. 


Ukass  rtUUifmacfimttneeê, 

Par  la  grâeo  de  Dien,  Nicolas,  Bm- 
perear  de  tontes  les  Riissies,  Roi  de  Po- 
k^ne,  etc.,  etc; 

Prenant  en  eonsîd^rattoo  les  be- 
soins de  notre  trésor  dans  le  royaume 
de  Ptflogne,  «t  vonlant  aviser  aux 
laoyens  d*y  satisfaire,  nons  ordonnons, 
i«r  la  proposition  do  gooverneor  et 
coBformémrnt  à  Tart.  2  de  l*okase  d« 
9  mars,  ce  qui  soit  ; 

Art.  1*'.  Oti  mettra  en  ôrcnlation  la 
seconde  série  des  bons  do  Trésor  à 
100  roubles  d'argent,  portant  intérêt, 
pour  la  somme  de  &  mUlions  de  roubles 
argent. 

Art.  2.  L'émiiwioa  aura  lieu  en  cas 
de  nécessité,  et  le  eonseil  d'administra- 
tion déterminera  le  jour  de  rémission, 
sur  la  proposition  de  la  commission  du 
Trésor. 

Tsarkoa-Sélo,  le  14  mars  18.^4. 

Signé  :  NiCOLAS. 

La  commission  du  trésor  a  fixé  le 
19  avril  pour  rexécution.  Ces  b'ilets 
do  Trésor  portent  4  pour  100  dMnté- 
réU. 


Lettre  adressée  par  8.  M.  Vempereur 
Nicolas  à  Varchevéque  schîsmalique 
de  Cherson  et  de  Crimée^  le  Tjuil» 
Ut. 

Tris-vénérable  archevêque  Innocent, 

Dans  c<*  jour  aussi  plein  de  dangers 
que  glorieux- pour  la  ville  d'Odessa,  jour 
où  les  alliés  de  Tennemi  du  Christ  qui 
avaient  osé  profaner  la  sainteté  du  sa- 
medi saint  ont  été  repousses  par  nos 
troupes  avec  l'aide  tonte-puissante  de 
Dieo;  vous,  très-vénérable  pasteur,  vous 
avez,  avec  une  Ame  forte,  continuée 
remplir  vos  devoirs  sacrés  sous  le  feu 
dti  canons  ennemis,  et,  édifiant  votre 


troupeau  par  des  paroles  de  foi  et  de 
confiance,  vour  avez,  tant  persKadle- 
ment  qaepir  rentremise  du  clergé  placé 
sous  vos  ordres,  contribué  à  enooarager 
les  habitants  et  à  maintenir  Tordre  et  la 
tianquillité  dans  la  ville.  Aussi  les 
prières  ferventes  adressées  an  Dieu  des 
armées  ont-elles  été  coarooaées  par  le 
succès  de  nos  armes.  Comme  tésM^pi^ 
de  notre  bienveillance  impériale  tsaie 
particulière,  nous  avons  jugé  à  projpei 
de  vous  envoyer  ci -joint  une  croix  ea 
diamants  que  voua  porccm  sar  votre 
mitre. 

Eo  me  recommandant  à  yos  prières, 
je  sois  voire  affectionné. 

Signez  NiCOLAS. 


BfANirBSTK  et  Ukasc   reiaiifi  è  sac 
levée  de  recrmee, 

Masùfeste  impérûL 

Nons,  Nicolas  1*',  etc.. 

Reconnaissant  nécessaire,  dam  1s 
circonstances  actuelles,  de  maistenr  aa 
complet  les  troupes  de  nos  armées  et  de 
nos  flottes,  ordonnons  : 

1*  D'effectuer  la  donxikae  lefée  àe 
recrues  dans  les  gouverwmeaU  da 
rayon  oriental  de  remplit,  de  dix 
hommes  sur  mille  âmes  ; 

2*  De  commencer  cette  levée  \t  17 
février,  et  de  la  terminer  le  27  auss 
prochain  ; 

3*  Les  Israélites  derroBt  livrer  dii 
recrues  sur  mille  Ames. 

Donné  à  Gatschine,  le  13  déces^hn 
1854,  de  notre  règne  la  trentième  aa- 

née. 

Signé  iHiCOLàH, 

Ukase  au  Sénat  dirigeant» 

Ayant,  par  notre  Manifosiede  ce  joar, 
ordonné  la  doosième  levée  de  recnes 
dans  le  gonvememait  do  rayon  oriealil 
de  Tenapire,  ordonnons  : 

I*  La  levée comenenoem  le  27  ISvricr, 
et  sera  terminée  le  27  mars  proefania; 

2*  Poor  réqnipement  deadites  re- 
cmes»  il  sera  exigé  des  propriéiaini 
10  roubles  20  cepecks  (40  fr.  80  c} 
pour  chaque  recrue. 

Donné  à  Qatschine,  le  13  déeembm. 
Sigmé  :  NnXMJkS. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 

TURQUIE. 

HàTTI-Sb^AIF  impérial  conctmmU  lu 
rtfonnei^ 

MoD  digfne  tisir. 

Il  est  à  1»  coBBaisnjDce  de  chacun 
qoe  la  procpérité  de  notre  eapire»  Je 
bien^élre  et  le  bocbear  de  noe  sojeta  ont 
toujoura  été  le  bat  de  noa  vœas  lea  plaa 
ardente,  et  que  cW  poor  réaliaer  tm 
dif  ers  objets  qu'a  été  conçu  etpromolgaé 
k  TanzimatoHaîrié, 

1]  est  bien  vrai  q«e  les  principea  de 
b  réionce  se  sont  coosolidéa  ;  mais  lea 
lif  leneDta  qui  en  sont  la  coméquenca 
se  trouvent  encore  affectée  d*incerti- 
tnde  ;  il  en  résulte  donc  dana  toutes  lea 
branches  du  système  administratif  des 
dèlèctiiosités  et  des  lacunes,  et  tels  soat 
les  principaux  obstscles  qui  empêchent 
d*atietadre  ie  féritable  bot.  Aussi  est« 
il  devenu  nécessaire  et  indispensable  de 
consacrer  notre  attention  la  plus  sérieuse 
au  moyeu  de  remédier  à  un  tel  état  da 
doute  et  de  ronfusion. 

Il  faut  dire  néanmoins  que  la  prin* 
cipale  cause  de  la  non-réalisalion  de 
toutes  lea  améliorations  publiques  n'est 
autre  cho>e  que  la  corruption;  et  1  ex* 
périenoe  démontre  que,  UMlgré  les  plua 
grkuda  eflurts»  aucun  règlement  utile 
ne  pourra  s'appliquer  tant  qu'un  aussi 
grand  mal  subsistera*  11  ett  dune  ar* 
gent  d*a viser,  par  la  mise  en  vigneoi 
d^une  loi  nouvelle  qui  ne  soit  susceptible 
ni  d'exception  ni  de  fausse  interpréta- 
tion,  au  moyen  d*eaipécher  la  rootinna* 
tien  d^un  état  de  choses  aoKsi  blâamble. 

I /application  pleine  et  entière  des 
dÂapoaitiona  dea  lois  par  les  tribunaux, 

La  force  du  gouternemeut  dans  le 


l..e  progrès  do  bîen-étre  et  de  la  pros- 
périté publique. 

Lu  justiie  dans  (oofes  les  affaires, 

L*nrdre  dans  les  finances. 

L'amélioration  du  sort  de  tuâtes  les 
daases  de  nos  sujets  ; 

Telles  sont  les  importantes  questions 
qoi  devant  être  succetsivement  disco- 
t6ce  et  résolues. 

Comme  ces  divers  objets  sont  tons 
dm  la  plus  hante  importance,  et  qae 
lomte  décision  à  Tégard  de  chacva 
d'^ox  exige  de  mAres  réflexions  et  un 
■MAutieux  examen,  un  nouveau  conseil 
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oampeoé  de  cinq  on  six  membres  înfè- 
gréa  et  experts,  devra  être  constitué 
pour  les  discuter  et  les  régler. 

Teb  sont  les  points  sur  lesquels  se 
eoncentreat  nos  désirs.  La  religion,  le 
sèle  pour  le  bien  général  et  le  patrio- 
tisme exigent  que  chacun  travaille  avec 
ardeur  à  la  solution  de  questions  si  ut»* 
lea  à  la  ihose  publique. 

Il  sera  donc  nécessaire  que  les  mi» 
nistres  et  les  fonctionnaires,  onbliani 
leur  avantage  partieuUer,  consacrent 
tOQS  leurs  elïbrts  sux  intérêts  géné- 
raux, intérêts  dans  lesquels  chacnn  a 
naturellement  sa  part. 

Qu*ii  soit  donc  ainsi  sincèrement  et 
fidèlrment  travaillé,  avec  toute  Tatten- 
tion  et  tout  le  sèle  possible,  à  Toign» 
uiaation  des  règlements  nécessaires. 

Que  le  Très*Haut  récompense  dana 
ce  BBonde  comme  dans  l'autre  ceux  qui 
marcheront  avec  sèle  et  probité  dans  la 
voie  que  nous  traçons,  et  qu'il  punisse 
ceux  qui  oseront  s'en  écarter. 

Qu'il  en  soit  ainsi  ! 


Fjrhah  adrênéparS.  M*  /.  U  Suliam 
k  Uekemtd-Paeka,  gamvemeur  gé^ 
néral  de  Smloni^e  et  dépendanceê. 

Ma  par  les  sentiments  d'amour  que 
Dieu  m'a  inspirés  pour  mes  peuples,  je 
ne  cesse  de  porter  mes  pensées  équitn** 
blés,  comme  chacun  le  sait  et  comme 
cela  a  été  si  souvent  prouvé  par  le«  fir^ 
mans  que  j*aî  rendus  et  fait  publier,  sur 
les  moyens  d'assurer  le  repos  et  la  prof- 
périté  de  mon  empire. 

€'est  dana  le  noble  but  d'obtenir  un 
résultat  aussi  précieux  qu'ont  été  éta- 
blis le  taiizimat  et  tant  de  lois  et  de 
règlements  qui  s'y  rattachent  et  qui  pro* 
duisent  déjà  les  effeto  les  plas  sain-* 
taires. 

Comme  je  tiens  beaucoup  également 
h  ce  que  les  affaires  qui  sont  du  rr  ssort 
des  tribunaux  soient  convenablement 
réglées  partout,  sfin  que  mea  sujete 
n'éprouvent  non  plus,  sous  ce  rapport, 
sonune  espèce  de  préjndire  ou  de  tron- 
ble,  un  tribunal  de  commerce  et  un  tri- 
bonai  de  police  ont  été  institués  d*abord 
è  Constatitinople,  et,  plus  tard,  dant 
quelques  pays  onnsidérables  de  mon 
empire.  Cette  création  ayant  produit 


mas  siiiaU  qpe  pMir  Im  étiin^ert»  Ift 

^nestion  àm  ]»  fomMlMM  de  tribunaas 

MOibUblM  dbas  Im  ftoires  partieir  de 

■es  ÉUtSi,  oà  il  fctwt  ooenreetWe  d*M 

«eblir,  a  éié  l'objet  de  mArea  déltbéni» 

tâeea  daaa  ihm  oomiMtaiea  apéoiale  in« 

aiilaée  ai»pràa.de  ibob-  fiaiid  cotfsMl  de 

jastica,  et  le  rapperl  prétenté  pareUa 

tm  ce  aujci  a  été  leet  examiaé  par  mon 

privé  daa  niniairea» 

GoMidérani  qpM  lee  atftribeAiOBt  da 

iribunaaK  cenaislent  aculeoNDt  h 

jug^r  œox  de  ista  aujeu  qai  ae  rendcBè 

coapabifis  de  délits  o«  de  orânas  en^ 

inara  dce  sejets  éAnwçsra^  aîeai  que  les 

SB^Is  étimagtrs  prév«MM  de  voly  d*aa»> 

aaaainet  on  d'aniie»  orioiee  oe  délai» 

envera  daa  aaîelar  elioeMns  ;  qve-  le  ?é** 

riUble  bel  de  le  fenBaUoa  do  ces  trrbu- 

nattx  est  d*arrifeiv  an  moyen  d'imroalî» 

getioae  et  de  vérificationa  aériévaea  d« 

tenle  sorte,  à  aattra  en  éYideeee  la  cnl^ 

pabilité  ou   rianacanoe-  des  peraonneei 

aoupçonnées  ou  prévennesi  et  qee  le-ré* 

aultat  de   ces  ioTestigations  serait  de 

pouvoir  punir,  stttir«nt*la  jnstice  et  les 

lois,  les  individus  accusés  avec  raison, 

et,  pnr.cala  aêae,  d'ééar  ans  coupnbleat 

lea  inayane  de  ae  aaaatrsire  ans  peines 

de  la«leit.lea  nembrea-  de  œnaail  ont 

pen^  qu*il  serait  convenable  d'adopter 

ïaediwpoûliona  snivantea  .* 

Il  serait  éleUt  peer  le  nsement^  «n» 
quelques  peinla  itrtncipnnx  et  conaidé* 
mbUs  de  l*empire,  outre  oenx  on  il  en- 
eiîste  déjà,   nu  conseil,  dit  conseil  de* 
Térifieation,  apéeielencnt' chargé  d*esa* 
miner,  comaM-eeln  ae  £ait  «nx^eonanHe 
du  zabtiè  et  de  la  polio»  de  Gonstanti* 
neple,  leepreoèeqei'a'élévewt  ponvdes 
criasea  et  délite  entrrlaa  sujets  de  use 
Sabliaf)e-Porte«  nMSnlninna,  ofarétiena^. 
et  de  tente  antm  eelégorie,  en  entre 
dea  sojctft^le  ma  anbliaM-Pdste  et  da* 
étrangers. 

Comsae  le  but  de  cette  institoftionest 
de me<tre  en  évidenoela en! pabilité dea^ 
una  et  de  protéger  le»  autra:i  lorrqn'ile 
sent  iiineoeets,  lesgoovertieotnettuntae^ 
aatrea  aetoritéa  loieles  dermient  u^tdL" 
tacher,  avec  l«f  plus^grand  sent»  ii*agir 
suivant  le  règlement  adoplév  et  à  ne* 
rien  (aire-qni  seil  en  .oppeaition  avealee 
principea  vn  vvgiienr. 

On  sVAbrcerait  sens  ceaaede  pnrfeo^ 
tionuer  peu  n  pan  et  d'appliquer 


renablement    Vêv    i%giè*cnts    élaVis. 

IjCs  membres  de  ees  eonseila  devraîeal 
être,  comme  celn  ttA  dit  dfena  nn  «rti* 
cle  do  règlement,  dee  hommes  capsbits 
et  connus  pour  Icnra  lantlntSMi»  de  jaa- 
tice  et  leor  intégrité  ;  ila  aemient  piis 
permi  leemembfvs  Jngiamd  rempeil  le- 
anl  et  pa 

naee-  avantegmKcment.  On 
awaaï  -e  eea  eoueeiis  nnea  aeax  greains^ 
■antani  les*  ivéeemitea  iocaina,  et»  frcs 
hm  avoir  ainsi  conatituéesnTlce  Hcnt^ 
on  informerait  la  SnMime^Pftiie^  Csal 
aeqni< aurait  étéiak. 

Cee  dispueitiuna  ajrant  été 
h  mn.annelion  impérvnle,  j*av 
qu'eltea  ftisscnt  enécniéee  delà 
énencée  ci-d.'sana,  et  ni 
etsceHfe  du  itgfiHicul  précité  veas  Mt 
envoyée  ei'>jolnte  à  cet  efl^r.  Ea  appn^> 
anal  dene  on-qm  »  été-  dCddé,  «me 
pmeeneren  aTuc  i  iinniigiience  ci  n  m» 
gacité  qui  venv  dietingnent»  et  cena» 
il  aat  dit  plna  beat,  n  In  dCeîgnaiMedm 
■amiiveadu  cansetl  effc  an  maiirtutiwe, 
et  vous  informeren  eaaaiteln  Suèime*- 
Perte.  Vone  devren    ymmm  attacher  et 
dennerfens  voe  >oiae  à  ce  que  les  af- 
Antea  saîent*  esaaaînéee  et  légJfim  vee 
jaaÉice   et  imparttnliié,  uafouMcaf 
aan  diapemtiaan  du*  lègltaMt  aArpté, 
è  ee  que  le»  délit»  et  uimiscamsâ» 
anieut  mi»  en  évidence  et  que  Tan  ne 
meleole  pue  les  innocente,  et  vens  vcil-' 
lèiw  à  ce  qo'il  ne  an  fbaae-ficn  de  csn> 
tratre-enic 


Berit   dans   lea   demieia  jaen  dr 
Djsmaa  ul-ewet  ia7D'(« 
février  196^). 


Hat-Homatodn  et  FiBBAii  minua 
par  S.  M.  r.  le  SuHam,  en^MM- 
iissime  de  F  armée  du  Dammàe  dams 
lêê  demiert  joure  de  décernerez 

HAT-HCVATOinr. 

Mon   généraiiaaime  et  aéJé 
Omer-Paiba, 

Ainsi  qoe  vous  le  Temen 
mnv  iaspérinl  d-joint,  de 
cSerts  loaablea  qoe  Tone 
qn'ici,    méritent  lea  plan 
gte    et    Tepprobatioa 
ité  ma  inaear 
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4t  U  iUèlil^ct  4»  kl  ^«knir  q«i  Mit 
caa,  mat  ft  procsW 
»  bwBCg^cIft  r«çtt 

FaitM,  M«É»  ioM-ei  ophw»  ton»  ▼«• 

•dEvI»  tt  Crimée^  HM»  4M  It  M^Mè- 
itnt  votra  zèle  et  ^otoit  Médité,  «É  mx 
tMil6  volie  «wAmw  «a  la 
H  em  ITaUs  èm  £b%Mar 
l'raiy  cn^  pMr  nuAnt  ôm  graads 
f,  poar  faiÉiin'  dooMnacBi  iwÉre 
fcvaar  «avers  vosa^  par  daa  Miaa  iafiais 
i  vMB  Biadaiiij  aaiirairTBt  ama  las 
féaéraaa»  af Scieta  ai  «aldata  dca  deax 
baates  paissances  mea  aUiéai  daa»  la 
aè  htktm  daait  de  mon  taipire 
aa,  atpaardaMavda 
rHaa  praama  et  vain  vakvr  maée, 
■Htatiaa  BiwiÉaatB  à  Feaéca- 
taat  étM  da  rkptii»  «ka  laia 
irc%  ei  de  via  i 


nmAK. 


iiii 


de 


'ft 


non 


I  haoi  cbîffre  itÊçintà  te 

la 
da 
r»  de  aiea  «ajeU  fidèka,  ei 
Bir  leaa  |iatpiiili'  ai  laar  traaqailtiAé, 
it  paar  am  ai  paar  taaia  peraonne 
«i  ÎHlallîecBèa  qai  aioM  fiJèltiatat 
aan  gouvernement,  la  ckoaa  prineifale 
aÉ.]a  plat  icapealahla. 

Et  de  même  <iae  lea  soint  loodUba 
que^  depuis  le  tamawatfBunt  de  la 
^erre,  d'beurenae  iaeaa,  eiiiiepf  iaa  Hma 
cette  bonne  ioteniion,  ta  aa  donnés,  par 
rintelKgenœ  dont  tn  es  doné,  à  la  hante 
adroÎDÎstration  de  Tarmée  dont  ta   es 
chargé,  ayant  mérité  mes  éloges  et  mon 
approbation,  ont  acern  ma  faveur  impé- 
riale envers  toi;  de  même  mes  victo- 
TÎensea  tronpes  impériales  qui  sont  sous 
tes  ordres  ayant  montré  au  monde  en- 
tier ane  conduite  fidèle  et  toute  d'abné- 
gattoo,  qai  est  le  fait  du  zèle,  de  la 
fidélité  et  de  la  valeur  innés  chez  elles, 
ci  pronvé  encore  nne  fois,  en  face  des 


asia  «t  iea  eaacaria,  qa^  sont  lea 
vakaievi  deseeadanta  de  œa  bravaa 
qai»  aa  iMBpa  de  aea  glunéoT  aac^tvw 
«i  à  Icar  sawiea^ont  verad  lear  sang  «t 
sacrifié  leur  vie  ponr  fortifier  les  bases 
de  i*c«ptra  ««  fiiire  prospérer  b  paya  ; 
peaavé  également  qae  la  eonianca  qae 
mm»  pbifoaa  ea  evz,  aoas  fe  rapport 
de»  faèigaca  et  dea  petnca  àe  totti  geare 
qa*il»  cnpparteroBt  avec  orgoeil  poar 
défaadia  i'îadépeadiMice  el  la  gloire  de 
notre  empire  et  de  notre  patrie,  est  biH 
séa  sar  la  vérilé  des  foits  eiistants  ;  et 
aoaHM  ils  eat  caaipralenMDt  eoaf|Ois 
de  Boaveaa  aa  pays  la  haaCe  gloita 
aaiitaira,  ectie  coodaite  a  obtenn  notre 
eatnèaM  aatialaelioB,  aatre  agrément 
et  aaaéla|pia« 

Il  est  cansiMiC  qae  Amt  aos  prîirea 
noas  noa»  soaveaeas  teajoars  de  la 
parsaaae  mteWgeate,  rnssî  biee  qme  de 
toaa  In  géaéniax,  olficiera  et  aoldafty 
grsads  et  petits^  de  aoéra  armée  impé- 
riale; qœ  aoea  ne  eessoas  an  seul  fo^ 
taai  de  neaa  oeeaper  nona-méates,  en 
parseaaa,  avec  bieBveifnince,  de  ce  qpi 
peut  sonUgei^  lea  peines  et  accroître  la 
ftlkilé  et  le  bien-être  dis  tous  ;  et 
qa*enfin,  partout  oà  mon  armée  impê- 
viaie  sa  troave  et  partant  oè  elle  eat 
envoyée,  ma  fatear  et  ma  hante  atten- 
tion ponr  son  bien-être  seront  aTec 
elle. 

Voici  que  amintenant  le  service  de 
■«Bempifa  leqnieii  iadlspcaaaWemeat 
qu'une  portiaa  aalBsaiiés  dea  troopea 
de  mon  armée  impériale  de  Roumélie» 
ae  readaai  arvec  toi  e»  Crimée,  rejoigne 
mea  troapea  victorieoset  qui  s'y  soat 
fcadaas  précédemment,  et  les  armées 
dea  deaz  baaies  paiaaancea  aHiées  sfn- 
cèfca  et  iatimea  de  mon  empire,  poor 
coBibatlK  fenaeatt. 

J*ai  iea  yeax  fixés  snr  ron.  If  ettéi 
aoÉre  eanfiaece  ea  l*aide  et  en  fa  miaé- 
vkorde  da  âbignenr  Diea  de  roniven» 
et  ajaetez  à  vea  précédents  glorieux  en 
servant  dignenwirt  la  canse  de  Thon- 
aear  de  l'empire  et  de  la  nation  !  Mettez 
an  Bsin  ininr  à  von»  condnire  anicale- 
snnt  et  d'aocaré  avec  les  généraux,  lea 
offisier»  et  lea  soMata  des  denx  hantes 
pnissances  aasditea,  mes  alitées,  dans  la 
caaM  où  le  boa  droit  de  mon  empire  eat 
laeoana    da   mande   entier.    Fortifies 
ainsi  doablemcnt  ma  faveur  impériale 
oeaaei  de  nouTelles  prea^ 
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T«f  de  Totre  valeur  îroée,  de  votre 
pect  bieo  recooea  pour  Ice  lois  ImmIa- 
menteJff  militeireia  et  de  vwtre  eincère 
déroeeraeet  à  me  mejeetoeoee  penonae 
împériele. 

C*eet  poor  tou  ordooeer  œ  qui  pré- 
cMe  et  pQur  booorer  toi  et  nés  troapee 
inpérieles  plaiéet  coue  tes  ordres»  que 
■on  présent  firman  iout-paiseent  a  été 
donné  eiprès  de  mon  Divan  impérial, 
et  orné  en  tête  de  non  hat*hnaayoon 
gracieux. 

Pour  vous  faire  parvenir  et  déclarer 
verbalement  aussi  ma  vive  satisfaction 
et  ma  haute  volonté  impériale»  on  des 
bauts  fooctioonaîrcs  de  mou  empire, 
Mahmoud-Bey,  mostftcbar  du  ninistère 
des  aOaires  étrangères  (précèdent  et 
■nivent  les  compliments  et  titres  d*n- 
aage),  a  été  envoyé  vers  vous. 

A  son  arrivée,  béte-toi  de  proclamer 
et  faire  entendre  ma  haute  volonté  et 
na  vive  satisfaction  impériale  à  ions  les 
géoéranx,  officiera  et  soldats  qui  sont 
fOus  tes  ordres,  et  fais  attention  jour  et 
nuit,  comme  par  le  pasiié,.h  leur  bien- 
être  sous  tuus  les  rapports. 

Sache-le  ainsi,  croit  à  mon  noUe 
signe. 

Donné  dans  la  première  décsde  dn 
mois  de  rébiul-akkir  1271. 


s^lo,  de  l'aaBée  IS5S,  et 
ainsi  da  suite  cbnqao  année  jBiqi^ 


spéciale  de  l'intéiél  et  dn  capital  de  la 
somme  empruntée  en  vrrtn  du  caolnt 
daté  du  l'i  ao6t  1854,  et  sow  1cs«sb. 
diUons  j  énoncées  do  hmnm  Goldsmi* 
et  de  M.  John   Horslej-P^lmer,  psr 

ciants  Black  et  Durand, 
à  mon  décret  impérial. 

La  répartition  de  cette 
les  deux  banques  sera  fixée  smr  les  lien 
par  les  gouvememeots 


on  aura  soin  de  faire 
paienwnts  de  la 


ootdeKAé 


Hatti-Skrip    dm    sultan  iAM-ni- 
Mé4fid.KJùm. 

Mon  vizir,  gouverneur  actuel  d*E* 
gypte,  Mohamed-Sa«cd- Pacha  (suivent 
les  titres),  lorsque  tn  recevras  mon 
décret  impérial,  sache  qn*il  a  été  una- 
nimement décidé  que,  dédurtioo  laite 
de  la  somme  attribuée  au  Hedjas,  le 
,  leste  du  tribut  d'Ëitypte,  mouunt  à 
60,000  bourses,  qui,  an  change  de 
22  piastres  et  d«*mie  par  dollar,  font 
1,333,333  dotlarii  à  colonue  et  un  tiers, 
et  devant  à  Tavenir  être  calculé  à  ce 
taux,  sera  déposé  k  la  banque  d 'Anglo- 
terre  ou  à  la  banque  de  France  tous  les 
semestres,  de  la  manière  suivantes 
moitié  de  ladite  somme,  ou  30,000  bour- 
ses, sera  déposée  à  la  banque  d* Angle* 
terre  ou  à  celle  de  France  le  10  avril, 
nouveau  style;  Taulre  moitié,  moctant 
également  à  30,000  bourses,  sera  dépo- 
sée auxdites  banques  le  10  octobm, 


térêt  et  capital. 

Mes  ordres  impérii 
publiés  posir  que  les 
entées  die  la  manière  sssJile  ;  et  amm 
ee  firman  impérial  est  déposé  à  Is  fass- 
qne  d'Angleterre,  OK  ordire  impéiirieit 
expédié  de  bm  chaneelK 
pour  raotnrtser  à  payer  lesdilesi 
en  temps  convenable,  et  il  a  été  esvsyé 
à  qui  de  droit,  pour  être  dépasé  s  Isdite 
banque. 

feras,  avec  le  jngeaMni  et  llmdUtmee 
qui  te  caractérisent,  et  de  la 
susdite,  en  temps  coAvenable,  k 
ment  des  60,000  boorses  dudtt  tribut 
aux  banqaes  sus-nommées  à  Loodem  et 
à  Paris,  conformément  à  l'eidm  ci- 
deseos.  Saeho-le  donc,  et  aisafee  fci 
entière  à  ma  signotnre  impériale. 

Fait  dans  la  première  décade  du  msis 
de  safer  1271  (troimèssc  décadedTee- 
iebra  IgSé). 

Ecrit  à  Constant inople  In  him  gm^ 
dée. 

Traduit  fidèlement  à  Lmdres,  le 
21  novembre  1864. 

Signé  :  J.-W.  Radbodse. 
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PKUaFlUTtS  BlSrBIEKSB. 

YALACHIE. 

IfiSSAGE  adreué  ptw  h  commiuairt 
oUoman,  Dervisck- Pocha,  aux  mem' 
6re$  du  cùn$eil  adminùiratif  de 
Vaiachie,  à  foccaiion  du  rempla» 
eemeui  de  M.  Argyropouio,  dams 
i€ê  Jonction»  de  miniitre  de  lajuê" 
iice^  par  M.  Jeva  Caniacuzène. 

Mfisiearf, 

L'oecapation  des  Rumm,  en  anenaat 
DM  les  fléaax  d*uoe  goerre  iniqae,  a 
CBTrné  arbi(niiri>meDt  Tordre  de  clio- 
••  étaBli  en  Valacbie,  e(  depah  Ibrt  Je 
lays  ae  trouve  privé  de  aon  adminîs* 
ration  légale. 

Avjourdhui  nne  telle  aituatîon  ne 
Nwrrait  être  tolérée  iaas  méconnaître 
n  inlenCiona  bien  veillantes  et  les  sen- 
Mwots  de  paternelle  sollidtade  de 
latie  gracirnx  sonveratn,  qui  a  daigné 
m  ebarger  spécialenieirt  de  veiller 
ivant  tout  au  maintien  de  ]*ordre  et  de 
a  tranquillité  publies. 

En  attendant  done  les  dispositions 
|lérienr««  de  S.  M.  I.  pour  ce  qui 
mceme  le  ré<ab*is»ement  d*one  adaiH 
istration  déânitive,  suivant  les  privi* 
gcs  et  imBunilés  du  pays,  j*ai  cm 
igent  et  indispensable  de  nommer, 
'm  coHimun  accord  av«c  S.  A.  le  gé* 
Imlisaime  de  Tarmée  impériale  otto* 
nnei  un  conseil  administratif  pn>f  i- 
itre  conposéde  vous,  Messieurs»  ainsi 
l'il  sait  2 

Le  grand  vomik  Constantin  Canta* 
mène,  président  du  conseil  et  ministre 
>  Tialérieur; 

hé  bano  Constantin  Cheresoo,  cbef 
i  la  milice; 

JLe  grand  vomik  Jean  Pbîlippeseo, 
bistre  des  6nanees  ; 
Mjb  logotliéte  Jean  Slatineano,  mî» 
rtre  du  culte; 
Lm  logotbète  Otéiélecbeano,  contrô- 

»; 

L«  logotbète  Jean  Pbilippesoo,  se* 

&Uircd*État; 

Èje  dcwlcbar  Jean  Contacuiène)  mi* 

lire  de  la  jn«f  tce  par  intérim. 

Vous  appréderrs,  Messieurs,  toute 

Dportance  des  devoirs  qui  vous  sont 

Hsi  confié*. 


Appelés  à  gértr  provisoirement  las 
affairée  adminntratives  de  la  Princi« 
pawté,  en  vons  conformant  aux  lois  qui 
la  régissent,  vons  anres  à  nair  tons  vo« 
efforu,  à  redoobler  de  aèle  et  d'activité 
poor  que  rien ,  dans  vos  mesures,  ne 
puisse  Irancbir  la  ligne  de  juetioe  et 
d'équité  trscée  par  l'etprit  et  la  lettre 
des  lèglements  organiques. 

Anisftés  des  sentiments  de  dévoue» 
ment  an  gouvernement  de  S.  M.  I.  et 
d*nne  affection  bien  sincère  et  légitime 
à  votre  pays,  vous  deves  veiller  à  ce 
qu'une  impartialité  entière  préside  sans 
cesse  à  tous  vos  travaux. 

Eu  remplissant  ainsi  votre  mission^ 
vons  acquerres,  Messieurs,  des  droits 
à  la  reconnaissance  du  pays.  Vous  jas- 
iifieres  pleinem«>nt  tonte  la  confianoe 
que  vous  mérites  ,  et  vous  nous 
confirmeras  dans  la  conviction  d'afoir 
concouru  avec  S.  A.  le  généralissime 
de  l'armée  im|)ériale  ottomane  à  une 
mesure  salutaire  au  pay^t  qui*  jusqu'à 
un  nouvel  ordre  de  la  Sablimf^Porte, 
ne  fera  point  sentir  la  nécessité  d'aucaae 
modification. 

En  terminant,  Messieurs,  la  oomma* 
nication  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire, 
je  crois  devoir  vous  inviter  spécialement 
à  obéir  avec  empressement  et  exsctitude 
k  tous  les  ordres  que  vous  séries  dans 
le  cas  de  recevoir  de  la  part  de  S.  A.  le 
généralissime  de  l'armée  impériale  ot- 
tomane. 

Veuilles,  Messieurs,  recevoir  lei 
nouvelles  assurances  de  ma  haute  oon* 
sidération. 

Le  eommiêêaire  impérial  oUomoMp 

Signé  :  DerviscH. 
fincbarest,  le  31  août  tS&4. 


NoTB  adreesée  par  le  lieutenant  feld* 
maréchal  comte  Coronini,  k  l'admis 
niettation  provinoire  de  la  princi' 
ponté  de  Vaiachie, 

S  M.  l'Empereur  d'Autriche  s'est 
engagée ,  dans  on  contrat  conclu  le 
1 4  juin  de  cette  année  avec  S.  M.  le 
Sultan,  à  rétablir,  de  concfrt  avec  le 
gouvernement  ottoman,  dans  la  Molda* 
vie  et  dans  la  Vaiachie,  l'état  légal  tel 
qu'il  résulte  des  privilèges  qui  ont  été 


fts 


APFErvwac 


mil  jhii  P8B  k»  SnMii 

BMBÉ  à  raJmiiHsIiwiiun  Arœ  payi* 

Fo«r  aMmid»»  ùt  haè,  1*  oosv  d' A^ 
tnchc,  ftBMt  bien  ^oe  J»  Porto;,  .«oi  j«f  é 
nénmimiyi  4«  ivppder  Im-  prioee»  iégi>> 
twKs  de*  pay»  précMés  et  de  maelirr 
de  iMM^wMi  aotra  leurs  nuûb»  bi  ditw»' 
tioD  de  l'adniuislrailiea. 

Conrormément  aia  ocdne  ées  ckex 
lumiM  fDuveriieneots  coBtractMrfav  'o 
seenigeé,  aprit  a'éte»  entoadu  avee'  !«• 
géaéral  de  diviaion  Iferriacb-Pacha  ^ 
oaaBmiaaaire  de  S,  M.  ie  Saltaa,  a 
adteaaé  en  cobmmmi,  airae  ee  demier, 
ane  invitatioD  à  S.  A*  le  pri<ioe  Stirhay» 
pour  feogager  à  qaiUer  Vieme  et  à 
raveair  occapet  mq  peste  à  Bacharest. 

Le  aaaasigaé,  ea  partent  eehL  à  la 
eannaiasance  d»  conseil  proeiaoirodfaié- 
mÛHstralioa,  saisit  eeitc  eccasienr  pear 
raaearer  de  sa  haate  coosidéntieB. 


Le  rétablisaemettt  do.  goaroraouat 
légal  du  pays  est  nne  iieafdfe>  preuTe 
de  la  paternelle  sollicitode  de  S.  M.  I. 
le  Saltan. 

Notre  sagostesoseraÎB,  poargaruitb 
encore  pt'as  efficacement  la  sécurité  «fe 
ce  pays,  a  bien  tooltt  s>n(ead^  à  cet 
effet,  par  one  convention  spédale,  mcc 
son  haut  allié,  ami  et'  Toisin,  S.  M. 
l*Emperenr  d*Aatrfcfae,  qui  s^est  engagé 
à  envoyer  dans  la  pyinctpauté  Te  oemtrâ 
de  troupes  nécessaires.  ISHes  y  ont  été 
accueillies  comme  aasiea  eL  alliées  de  la 
Sublime-Porte.  Leur  présence  avec  celle 
tuaa»  troofas  edamasss  est 
i«  gaga  de  paivet  db  sécsrië 
poas  k-  paya-. 

«Talh^uesv 


,  le  1 3  septembre  f  854 . 

Xs  lieutenant  feld-maréehal  et 
général  en  chef  des  troupes 
autrichiennes  dans  la  Mol» 
daeie  et  dans  la  Valathia^ 


PMCKAIATIOU  da  ftrhsee  Stirèey^  h 
set  remtrée  an  Vmlaehie, 

Noos»   Barbon   D.  Stirbey,   pv  la 
gsâcft  de  Dien,  prinoer  régnant  da  Vala- 


A  tons  les  habitants  de  la  principaaté 
deVatealiir. 

Par  notre  office  dn  36  octobre  1 853) 
nons  avons  fait  connaître  an  public  qne 
les  circonstaaeea  da  marnent  aoaa  impo- 
saient le  devoir  de  quitter  temporaire- 
ment la  Principaaté. 

Nos  compatriotes  seuls  comprennent 
taate  rétcadaa  da  seatimaat  douloarmffz 
qpe  Boas  d&aas  éproaser  en  non*  sé- 
parant d'eux,  fiorcé  d'interroaspre  TeHivre 
réparatrice  à  iaquaUa  noua  eonaaeniona 
nos  veilles  et  tandis  que  le  pays  se 
trouvait  dana  les  aircaaaÉaaoea  les  pins 
grn»«. 

AatualleaMnW  p«r  rasaisfamce  divine 
al  par  ordra  de  la  SabliaieJ'orte»  aoaa 
■ommao  retoamé  à  notre  siéger  princier, 
eà  avoaa  repria  lea  r(aes  dn  goavenw> 


vous  savez  avec  quelle  soHiainidrssm 
pmrearieB*  toB«  le  pays,  étedhstfSi 
«mareft^a*  beaaiaay  eè  nooaattaémta 
leasaliars 
aiblea: 


dwl« 
premièvc»  asMiée»  de  nalies<la» 
■iatmtien,  I449  et  *8«*;  vowsaMmé 
nous  vous  avons  isojam  parte  Jts^ 
tfsaantedn pèrel  Ton  n*aean  passablié 
le  calaie  et  la  proapérilé  dont  I»  f^ 
jemaaai*  dans,  lea  «tennèasraanéss. 
eesè  touienaa  comasa  aa  pèm  ^ 
is  BovenoBS  parmt- 
prefondéamaÉ 

nona  aommaa  pénétra  as  i  sH^ 
et  des  dâlRcuMa  de  aoti»  têAm, 
Sayea  eus  taiu*q<se  nova  voasnmtM 
leflbKa  les  plna  peiaéfésaatasai» 
tablissement  do  bon  ordre  et  dali*^ 
Un  graérak  Nona  rféparysmsi  si 
puines  atsacRMas^  sayaa  sa  aisa  csa» 
vaincus,  pour  réaliser  les  baatsastbie^ 
ftMaantea  ktantSeM  de  notro  asgsile 
suzerain. 

A  cet  eilbt»  neabsTarreat  asawto^ 
tons  ceux  sans  eianptisn  qoi  vânalia^ 
■aas  appM«as  «n  oancoasa  aélè  ci  aia- 

cère. 

son  des  circonstances  actuelles  et  ^^ 
profandBar  dea  piaiaBdi»pafBwplu'>osi 

apprécierons  le  dévouemeaâet  lesiénte 
de  cbaenn,  aomma  dTantse  pvt  som 
exercenma  aoavigilaaee  ialstipMt  p« 
repriser  tont  désordre  et  màim^  » 
■mindre  écart. 

Cest  ainsi  qne  nos  efibiti 
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tmmânmit  la  bénédMor  ««mv»  «I 


8i§mé  rBÉfaBOO'D.  StiRUT. 
Eêr  ministre  dès  finances^ 
Signe:  X.  Pbilipbesco. 
Le  5^>8iobse  186A«. 


a  Tmasoctkw  it-'aiii  o»fea  de  S.  A,  S,  le 
primée  régnant,  adreeté  au  départe- 

,.  memt  de  •  Pintthitar^  en  date  duSoe- 

n  ioère  lâ64^ 

''  Les  marqnec-  lie  omtentement  et  de 

*  sympathie  avec  lesquelles  nous  a  ac- 
caeitU-  UapefwilailuBiUïoesaaiflaKle  «otre 

'  retour  dans  la  capitale,  témoignent  de  sa 

**  confiance  dans  la  sollicitade  dont  elle 

'  Hoas  sait  ammé  pour  le  bien  public. 

*  Non»  j  vexons  au  encan ragemeot  eiua 
i*  Boiîf  pottr  redoubler  de  zèle  dans  tout 
M  ce  qpi  intéresse  le  bien.  généml,.et  nom 
^  nées  empressons  d!exprijner  aa  public 
(  notre  complète  satisfaction  ttU  notre. vim 
p  zeeonaieaance. 

tf  Le  départenkent  de   rintériènr   est 

*  ebargié  d'exprimer  ces  aenUmenta»  aai 
I»  kahitanta  de  Ja  capitale. 

"*  Signé  rB;  B^  Sriimr. 

f  Cjonira-eigné  :  Le  secrétaire  d^JEta^ 


GRÈCE» 


Lreomie  de  Clàrendèn  h  M.  Wjse^ 

Rbreign^ffice,  fe  fér.  t854. 

Heneîénr,  H.  Tricoupi  est  veDa  me 
Teir  hier  pom*  me  faite  part,  dea  dev- 
■iera  rapports  qu'il  a-  reçus  sur  le  moa- 
Temcnt  inanrrectionnel  d'Arta.  et  de 
ees  environs.  Il  m'a  la  <)aelq^ies-eztFaitt 
des  dépêches  de  M.  Paicos«  dana  les> 
qjsele  il  était  reconnu  qa'un  lienteuuit 
et  qpdqoes  soldats  de  la  froatièra 
«▼aient  déserté  Tannée  grecqoe  poer 
allar  se.  joindre  aux  insurgés  v  maïs 
M-  Xricoupi  m'a  assuré  que  son  goui» 
▼emcm^nt  faisait  des  efforts  inoessanta 
puMir  calmer  Tagitation  ;  qu'il  compre- 

iC  bien  qo'il  n'avait  rien  à  gagner  à 
r  la  désaffection  pouKlaPorte) 


^veee  ■ewttenWf^ 
mit  lui  valoir  1»  fOTeer  des  grandes 
puissances. 

J*aidit>à'Bf.  Tfriueupiqite  st  soirgou- 
temement  ne  provoquait  pas  directe- 
ment rinsorrection,  il'  ne  faisait  rien 
coatm  elle  et  ne  déclarait  pa»«  même 
que  le  Bai  et.  sen<  gouvernement  la  re^ 
gardaient  avec  défaveur  ;  que  le  joer- 
Bal',,  ori^aoÉ  de  la  Bossie,.  appelait  la 
population  aux  arme»,  aenonçait  Li 
ehîile  procimine  de  l'empire  ottomaut  e6 
U.trionphedes  Russes  sons*  que  les  ew. 
gaues  du.  gouvernement,  le  dèwappssu» 
vasaent  li  ne  manque  pa»^d*ailleurs« 
ai-ie  ajouté,  de  signée  qui  justifient 
Vopiaiou  générale  en  Gàrèoe  que  le  gon*> 
vefaaefflent  est  favorable  à  t'insuranea^ 
tion ,  et  j'ai  prévenu  M<.  Tricoupi'  qpe 
seagou;veinenient  avait  à  opter  mainie- 
naut  entre  la  bieuveiUaaoe  dee  goaver* 
uemeota  d'Angleterre  et  de  France  e^.le 
blocus-  d'Athènes^  parce  que  les  deux 
gouveroemeots  s'étaut  engagés  k  dér 
fendre  l'empire  ottoman<  contre  l'agrée» 
mou  rnaee,  ne  supportenuent  pas  que 
les»  SHJsÉa-  greeS'  du  Sultan  fussent  e» 
ciiés»à<la  révolte  par  des-acfte»  apprott*> 
vés  par  le  gouvernement  grec. 

H.  Trieoupi-  sembla  fort  alamé  de 
)*idée  d'un>  bloous  qul^  ditHl ,  serait 
fatal  au*  commerce  et  à  la»  marine  nmi^ 
chaude  de  la  Grède  et  qpi  serait  ii^ 
juste^  a«4-il  ajouté,  parce  qpe  le-  gD»> 
vencmeot  gréa  s-'était  rendu  isapepur 
laire  en  se  pliant  aux  vues  du.  gouvei^ 
Dsment  de  S*  Afr.^,.  oontnairemmit  à 
l'opinioaiqui  ost  trèvhostileaux  Turei^ 
J*ai  répondu,  que  je  eonuaiseai»  L'ia^Mt^ 
pularité  du.  geuvememeut»  maiaqu'êUe 
n'avait  pas  la  cauae  indiquée  par  M.Tiv 
coupi,  et  que  si  le  gpuveraement  grec 
voulait  éviter  un  blocus,  il  devait  sans 
perdre  de  temps-obaugcr  de-conduite  re- 
lativensent  à  la  grande  question  en  ce 
moment  pendautck 

J'ai  prié  M.  Tricoupi  de  rapporter 
ce  que  j'avais  dît  à  M.  Paîcos  ;  il  me  l'a 
promis.  Yeus  informerez  M.  Paicos 
que  te  gouvernement  de  la  Reine  et  ce*-' 
lui  de  l'Ëmpereor  des  Français  5ont  en- 
tièrement du  même  avis  sur  la  marche 
imprudente  que-  suit  le  gouvernement 
greCf  et  qu'ils  concertent  ensemble  les 
mesures  que  cette  conduite  parait  ac- 
tauUemeni  devoin  rendre  nésesseices. 
Signé  t  CbARBMDOlH 


188 


APPENDICE. 


w^laMàSêkV 


Àrmie  d'On^Mi,  4«  JîmVmii. 

OftDRE  DU  JOOR. 

Lft  dWbion  ett  informée  que  le  bol 
de  se  mÎMion  au  Pirée  ayant  Mé  rempli 
par  le  retoer  do  geuTeraemeet  grée  à 
des  senlimenU  plos  dignes  de  lai-méme 
enfers  la  France  et  l'Angleterre,  dent 
il  semblait  venlnfr  payer  les  bienfaits 
par  une  cuqpable  îngratîtodev  elle  fia 
conliitner  sa  rente  pour  Gallipoli,  après 
avoir  débarqné  les  troupes  nécessaires 
pour  occuper  le  Pirée,  selon  les  Inten- 
tiona  d«  l'Empereur,  et  qui  resteront  à 
la  disposition  dn  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France. 

Je  regrette  île  me  séparer  d*nne  pnr^ 
tie  des  troupes  de  ma  division  ;  mats 
c'est  une  nécessité,  et  j'emporte  an 
moins  comme  consolation  la  certitude 
qae  le  corps  d'occupation  continuera 
dans  ce  pays  les  souvenirs  qn*y  a  lais* 
ses  l'armée  française  dans  la  campagne 
qui  a  donné  à  la  Grèce  la  liberté  et  qui 
l'a  placée  an  rang  des  nations  de  l'Bv- 
repe. 

Soldats  dn  corps  d'occupation,  rece- 
vez nos  adieux  ;  maintenez  ici  tout  le 
prestige  du  drapeau  français  quoi  qu'il 
«rrive,  et  s'il  ne  vous  est  pas  donné  de 
prendre  part  à  la  campagne  qui  se  pn^ 
pare  en  Turquie,  votre  rAle  n'en  sera 
pas  moins  utile  ii  la  Franos. 

Cnnservra  surtout  une  exacte  dîset<- 
pline  qui  vous  fera  aimer  et  estimer  des 
populations,  comme  votre  valeur  vous 
en  fin'sit  craindre  s'il  était  jamais  né- 
eessaire  de  la  déployer. 

Au  Pirée,  le  28  mai  1854. 

Le  ginital  commandtmt  la  k*  di' 
vitiom  de  formée  dOrimat^ 

Signé  :  Fouet. 

Le  chef  détai-major^ 

Signé  :  LotBRDO. 


corps  «xpddkSn— nim 
vnmi  renouveUerai 
mandations  qui  voos  ont  été  faites  psr 
M.  le  général  Forey  Jivatnt  son  dépsiC 
Je  me  kMH'nermi  à  vons  dire  que  pvtant 
oà  se  prMeiiteot  des  tronp»  françaises, 
le  désordre  doit  disparaître.  (TtA  la 
volonté  de  TEmperear,  et  Je  la 
respecter. 

Le  contre-amiral  emnmutndmt 
chef  dn  corpe  KcpedHian 

Signé  fi.  DB  Tibab. 
An  Pirée,  le  39  mai  ISM. 


OBMB  DU  JOQB. 

OfBcîers,  sous-officiers  et  soldats, 

Appelé  par  la  confiance  de  Sa  Ma* 
jcsté  an  commandeasent  supérieur  dn 


Pboclavatiob 

Hellèoet, 

Appelés  par  la  confinnce  de  sa  ma- 
jesté le  Roi  à  former  ane  administra- 
tion, nous  sommrs  vivement  péaélréi 
de  la  situât  on  critique  de  sotre  pays. 
Des  milliers  de  citoyens  ont  été  privêi 
de  leur  industrie  et  de  lenr  commerce; 
la  navigation  est  oondamnée  à  Rase- 
tien  ;  de  grands  dangers  laeasœsr  h 
nation,  exposée  réoemaentà 
le  mécontentessent  des  desx 
puissnaoee  mantisses  ^ai  est  FB^V*^ 
tant  de  bienfaits  à  notre  pays. 

Sa  majesté  le  Roi,  appréôaati 
sa  sagesse  ksdaiigers  diie  b 
a   promis  aux  deux   jpaîasa 
stricte  neutralité;  car  c'est 
nentralité,   au  miliea  des 
qui  agitent  l'Orient,  que  les 
peuvent  ttre  éloignés,  et  les  avantages 
perdus,  reconquis. 

Nous  respectons  autant  qBO  tout  an- 
tre les  nobles  sympathies  pour  le  sert 
de  nos  frères,  auxqnds  les  pnbsaacss 
protectrices  ont  toujours  téosorgaé  nac 
vive  sollicitude.  L'avenir  de  la  aation 
grecque  repose  entre  les  mains  de  la 
divine  Providence.  Mais  c*est  par  Pai^ 
plication  ainoère  de  nos  înstîtntiens 
oonstitntionnelles,  par  le  développement 
de  notre  commerce  et  de  notre  indus- 
trie, et  surtout  |mr  la  bonne  foi  ei  la 
leyanlé  dans  nos  mpports  intematm- 
nanx,  que  nous  pouvons  mériter  la  plaa 
qui  nous  est  réservée  dans  le  oMMsde. 

Ces  sentiments  sont  aussi  ceux  de 
notre  digne  président,  dont  la  prâsesce 
impatiemment  attendue,  va  lenr  donner 
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■M  plos  grande  force  et  uu  plus  grand 
développement. 

Nous  sommes  containcua  qae  -  dos 
«oncîtoyens,  appréciant  ces  tues,  ins- 
pirés par  un  patriotisme  aussi  pur  qa*é- 
dairé  et  discernant  ce  qui  est  possible 
de  ce  qai  ne  IVst  pas,  nous  prêteront, 
par  tons  les  moyens,  leur  concours  si 
Bécetaaire  |)Our  rétablir  le  caloie  qai 
doit  assurer  le  bien-être  public. 

Adaènes,  le  28. mai  1854. 

Lepréêldent  du  cotueil  de§  mtniitreê 
par  tniérim, 

Signé  :  C.  CANARIS. 
X«t  mini$ireif 
Signé  :^,  Palamidis,   D.   Ka- 

LEAGl ,     G.      PsTLLA  , 

p.  Arctropoolo,  p. 
Callega. 


DÉCBET. 


Othon,  etc. 

ConsîdTérant  qo*k  la  suite  des  événe« 
meots  qni  ont  eu  lieu  dernièrement  dans 
les  provinces  frontières  de  Tempire 
ottoman  ,  quelques-uns  des  employés 
militaîres  de  notre  royaume  se  sont  ren- 
dus sur  le  théâtre  de  insurrection,  et 
▼oolant  les  affranchir  de  toutes  con- 
téqaences  filcbeuses,  sur  la  proposition 
de  notre  conseil  des  ministres,  nons 
iTons  ordonné  et  ordonnons  ce  qai 
su't: 

1*  Noas  accordons  une  amnistie 
pleine  et  entière  aux  militaires  qui  ont 
dépassé  le  temps  de  leur  congé,  on  qui 
<mi  arbitrairfroeut  quitté  leur  poste  afin 
d^aller  prendre  part  aux  événements 
qni  se  sont  passés  dans  les  provinces 
frontière»  mentionnées  plus  haut,  ainsi 
qu'aux  militaires  qui  ont  reçu  leur  dé- 
mission sur  leur  demande  motivée  sur 
Fintention  qu'ils  avaient  d'aller  égaîe- 
nient  combattre  les  insurgés,  à  condi-. 
tîon  que  dans  le  délai  d'un  mois  à  dater 
du  jour  de  la  publication  de  cette  or- 
donnance dans  le  journal  du  gouverne-  *" 
ment,  ils  se  présentent  devant  l'autorité 
militaire  de  notre  royaume. 

2*  Les  personnes  appartenant  )i  cette 
dernière  catégorie  recouvreront  an 
tnéme  temps  lear  grade. 


Nos  ministres  oontro-aigneront  et 
exécuteront  la  présente  ordonnance» 
chacun  en  ce  qni  le  concerne. 

AthéBts,  30  mai  1854. 

Signé  :  OtbOK. 

Conirê'-signé iC,  Canaris,  R  Pai«a« 

MIDIS  ,  G.  PSTLLA, 

D.  Kalrrgi  ,  p. 
Argtropoolo,  p. 
Caixsga. 


Lkttre  de  M.  Argyropoulo  a 
M.  Forih'Eouen, 

Athènes,  le  29  mai  1854. 
Monsieur  le  baron, 

Sa  majesté  le  Roi,  dans  la  composi- 
tion de  son  nouveau  rabinet,  a  daigné 
me  confier  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  de  sa  maisou  royale. 

Je  m*empresM,  monsieur  le  baron,  de 
voos  faire  part  de  mon  installation  dans 
ce  département,  et  de  réclamer  de  votre 
part  cette  confiance  et'  cette  franchise 
que  je  mettrai  toujours  dans  mes  rela- 
tions avec  vous  et  qui  facilitent  les  bons 
rapports  que  je  m^appliquerai  à  entre- 
tenir avec  le  gouvernement  que  vous 
représentez  auprès  de  sa  majesté  le  Roi. 

Agréez,  etc. 

Signé:  ArGTROPOULO. 


CUCULAIRB  dm  miniêirê  dû  Vintérieur 
aux  pr4fei9  du  royaume. 

Messieurs,  dans  le  programme  da 
eonteil  des  ministres  tenu  hier,  dont 
vous  devez  recevoir  un  certain  nombm 
d'exemplaires,  vous  remarquerez  la  dé- 
claration de  notre  Roi  vénéré,  et  lea 
principes  que  son  gouvernement  a  cru 
devoir  s^imposer  de  suivre  dans  les  cir- 
constances fâcheuses  où  se  trouve  la 
patrie. 

Ces  principes.  Messieurs,  l'intérêt 
Bien  entendu  de  la  patrie  nous  les  a 
seni  dictés  lorsque  nous  avons  envisagé 
tous  les  malheurs  qui  nous  menaçaient. 
Aussi  faut-il  mettre  ces  principes  en 
application  avec  la  dernière  vigueur  et 
la  plus  grande  bonne  foi. 
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APPERWCE. 


KoQs  engageons  -donc  M9I.  les  no- 
marques  et  les  éptrqnes  (préfets  et  soas- 
préfets)  à  prendre  les  mesures  les  plus 
énergiques  poor  le  léteWtsseaMiii  de 
Tordre,  de  la  tranquillité  et  de  la  sûreté 
de  leurs  arrondissements  respectifs. 
Yoos  devex  cnpécher,  sons  les  -peines 
ki  pitm  sévères,  tout  acte  contraire  aux 
luis  dn  royaume  et  surtout  tont  enré- 
kment  illégal.  <Veille»  donc  active- 
ment que  rien  ne  vous  échappe  et  ne 
tolérez  ancuo  acte  illégal  de  la  part  de 
vos  administrés. 

Nous  avons  la  ferme  confiance.  Mes- 
sieurs, que,  bien  convaiiicas  des  véritap 
blés  intérêts  de  la  patrie,  pleins  de  res- 
pect pour  les  lois  établies  «t  persuadés 
d«  la  grave  responsabilité  qui  pèse  sur 
vous,  vous  emploiovez  taii4e  votre  intel- 
ligence et  votre  énergie  à  justifier  com- 
plètement l'attente  du  gouvernement  de 
Sa  Majesté.  Vous  voudrez  par  votre 
zèle  contribuer  de  tout  votre  pouvoir  à 
guérir  complètement  les  maux  dont  la 
gravité  des  circonstances  menace  notre 
patrie. 

Si  quelqu^uns  d'entre  vous  ne 
croient  pas  pouvoir  servir  les  principes 
du  gouvernement  actuel,  ils  sont  libres 
de  donner  leur  démission  ;  mais  s'ils 
gardent  les  positions  qu'ils  occupent  au- 
jourd'bni ,  non-seulement  'ils  doivent 
obéir  avec  zèle  et  exactitude  aux  in- 
structions et  aux  ordres  du  gouverne- 
ment, mais  encow  toute  négligence  oo 
toute  lenteur  dans  la  répression  des 
faits  illégaux  les  exposerait  à  la  sévérité 
des  lois  que  la  gravité  des  circonstances 
BOUS  fait  nn  devoir  d^appliqner  rigou* 
rensemeat. 

Athènaa,  20  mai  1864. 

Le  mmiêtre  de  rinUriemr^ 
Signé  :  Riga  Palamidis. 


CiRCOLAiRE  adrettée  aux  préfets  par 
M.  MavrœordatOf  miniêtre  de  rin^ 
iérieur  par  intérim ,  en  leur  trant" 
mettant  le  discours  du  Roi  à  /'on- 
verture  des  chambres. 

Par  le  courrier  d'avant-hier,  il  tous  a 
été  expédié  plusieurs  exemplaires  du 
discours  royal  d'ouverture  des  cham- 
bres de  la  deaxièue  session  de  la  qua- 


trième tégislatnre,  pour  que  tous  lai 
donniez  la  plus  grande  publicilé  |ms- 
slble. 

La  sollicitade  paternelle  qui  nnrqae 
chaque  mot  da  diseonrs  royal  B*a  pas 
échappé  à  votre  atteof  ion,  et  bien  eer- 
tainement  '  vous  vous  êtes  empvessés, 
ainsi  qa*il  était  de  Totre  devoir,  de  la 
mettre  en  relief  anx  yeux  dn  pays. 
Cependant  je  voudrais  attirer  et  fixer 
totre  attention  sur  les  pavties  àm.  dis- 
cours qni,  sç  rattacbaat  le  plus  intime- 
ment à  l'administration  poblîqae,  doi- 
vent être  l'objet  de  votre  constante  solli- 
citude, ainsi  que  de  vos  soins  les  plus 
assidus.  Les  vcwm  ^irprtmés  par  le  Roi 
sont  des  devoirspour  son  gouvernement, 
et  des  lois  pour  les  autorités  adminis- 
tratives de  TEUt. 

La  position  dans  laquelle  le  Roi  et 
son  gouvernement  se  sont  placés  vis-à- 
vis  des  puissances  bien  fai  triées,  pour 
tout  ce  qui  se  rattache  à  leur  lutte  gi- 
gantesque en  Orient,  yous  trace  claire- 
ment la  règle  ds  la  politique  iolérienre 
qu'il  vous  est  prescrit  de  aaivre.  Kcn- 
tralité,  et  surtout  neutralité  sévère,  ett 
le  devoir  et  la  consigne  du  pouvoir; 
c'est  ce  qui  est,  en  même  temps,  le  plus 
d'accord  avec  le  véritable  intérêt  de  U 
Grèce,  et  c'est  à  quoi  doivent  tendre 
tous  K-s  efforts  du  pouvoir  et  la  ocmdnile 
des  citoyens. 

Le  malheur  public  qui  a  frappé  la 
capitale  et  ses  environs,  et  que  le  Rai 
mentionne  avant  toute  autre  cfao6e«  -ea 
gémissant,  malheur  qui  a  surtout  cher- 
ché et  pris  la  plupart  de  ses  victimes 
dans  la  classe  la  plus  nécesaitense  et 
dans  les  quartiers  pauvres  et  malsains, 
tsi  un  fait  très-déplorable,  mais  en 
même  temps  digne  d'ouvrir  les  yeux 
des  autorités  administrative  s  et  commu- 
nales sur  DU  de  leurs  plus  impérieux 
devoirs,  qu'elles  négligent  le  plus  son- 
vent  aussi,  à  savoir  :  la  salubrité  pu- 
blique.' 

l^s  lois,  les  ordonnances  et  les  actes 
administratif  et  léglementaires  n*y  ont 
pas  (ait  défaut  assurément,  et  si  tont 
ce  qui  se  rapporte  à  cette  branche  sk 
importante  du  service  public  était  ri- 
goureusement observé,  nul  doute  que 
cela  aurait  suffi  pour  prévenir  les  dé- 
veloppements et  arrêter  les  progrès  de 
l'épidémie.  Mais  la  nonchalance  des  au- 
torités administratives  d*un  côté^  et,  de 
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Pmlre ,   nnciirie  des   commanes  ,   rt 
fvrlODt  Tmibli  des  règles  hygiéniques  hn 
Boyen  desqaetles  on  peut  rendre  saln- 
bre  m  endroit  malsain,  sont  leK  inévi- 
teblcB  rauaes  des  fièvres,  des  épidé- 
mies et  d'antres  maladies  encore,  qui, 
<ftaqae   année,  moissonnent  on  grand 
Bumbre  d*h«bitmits.   Il  n*y  a  pas  un 
seul  département  dans  tout  le  royaume 
qoî  ne  comprenne  des  villages  ou  des 
bourgs,  on  même  des  villes,   dont  la 
pesitioii    topograpfaiqne   ne    soit   plus 
•■  moins  préjadidable  à  la  santé  pubti- 
qae.   Si,  à    ces   canses,  résultant  do 
maovais    emplacement,  on   ajoute  les 
fayers  morbifiqnes  qoi  existent,  soit  à 
rintérienr,  soit  aax  alentours  des  villes^ 
qai  corrompent  l'air  par  leurs  exhalai- 
sons mépbttiqnes,  il  ressort  évidemment 
ponr  tout  le  monde  que,  par  ces  éma- 
aatioDS,  se  ranltiplieut,  et  les  maladies 
et  les -morts.  C'est  donc  snr  la  salubrité 
des  iiilles  «t  des  'villages  de  votre  dé- 
partement que  j*appelle,  avant    toute 
eboae,  votre  attention.  C'est  une  mis- 
non  qui,  remplie  par  vous  honorable- 
nenCy  vous  méritera  les  éloges  du  goo- 
vemement  et  la  reconnaissance  de  vos 
administrés,  et  surtout  les  bénédictions 
de  lia  classe  la  plus  nombreuse,  j'en- 
tends la  classe  ouvrière,  qui  n'a  d'autre 
ressoaroe  que  celle  de  ses  bras. 

La  grande  question  pour  la  Grèce 
est  sa  civilisation,  mais  ce  grand  but 
n'est  atteint  qnepar  krs  efforts  constants 
et  simultanés  du  gouvernement  central 
et  des  autorités  locales,  et  il  faut  ajou- 
ter par  le  concours  patriotique, des  bons 
citoyens  à  diriger  ractivitc  de  la  nation 
'Vers  les  occupations  utiles  «t  le  progrès 
intellectuel,  en  rendant  les  citoyens  non- 
seulement  phn  riches ,  mais  encore 
meilleurs. 

Les  écoles  qui  s'établissent  partout, 
les  dons  généreux  qui  nous  parviennent 
de  nos -concitoyens,  disséminés  snr  toute 
la  terre,  la  noble  émulation  qui  anime 
notre  studieuse  jeunesse,  sont  des  pren- 
nes évidentes  que  la  nation  sent  profon- 
dément  le  besoin  de  la  régénération. 
J>ans  le  court  espace  qui  nous  sépare  dn 
jour  de  Tindépeudance,  le  développe- 
ment intellectuel   de  la  nation  a  été 
sensible  et  grand.  Mais  si  renseigne- 
ment, soit  dans  les  instituts  publics,  soit 
dans   les  écoles  privées,  a  porté  des 
fraits  appréciables,  retendue  des  oon- 


naissaàces,  noos  ne  pouvons  pas  cepen- 
dant. Monsieur  le  préfet,  nous  vanter 
que  Tautre  moitié  de  rfustruction,  à 
savoir:  l'éducation  religieuse  et  morale, 
ait  avancé  en  donnant  le  même  résultat. 
Et  cependant,  c'est  cette  éducation 
même  qni,  dans  l'esprit  véritable  dn 
discours  de  la  Couronne,  «it  la  base  de 
l'organisation  intérieure  et  de  notre 
honneur  national.  Sans  elle,  l'édifice 
social  ne  pose  qne  sur  le  sable,  et 
s'écroule  au  premier  souffle  du  vent. 
Efforces-vous  donc,  et  par  vos  exhor- 
tations et  par  'vos  conseils,  en  formant 
et  en  surveillant  de  bons  instituteurs, 
^ni  sont  réellement  l'âme  de  ces  éta- 
blissements, de  faire  que  les  écoles  de 
votre  département,  soit  publiques,  soit 
privées,  ne  soient  pas  seulement  dtt 
dépôts  de  connaissances,  mais  «icore 
des  sanctuaires  de  religion  et  de  mo- 
rale, dans  lesquels,  tandis  que  l'intelli- 
gence se  développe,  le  cœur  puisse  se 
former,  aussi  bien  qae  l'âme  et  les 
mœurs  de  la  jeunesse. 

Tout  le  secret  du  progrès  de  la  jeu- 
nesse consiste  en  ce  que  nos  enfants 
deviennent  meilleurs  que  leurs  pères; 
et  jamais  notre  patrie  ne  sentit  autant  le 
besoin  de  trouver  dans  la  génération 
nonvelle  des  lumières  pures,  des  vertus 
solides,   un  zèle  ardent  pour  le  bien 
public,  une  constanteréprobation  contre 
la  corruption,  enfin  une  volonté  inflexible 
contre  le  mat.  En  marchant  dans  cette 
voie,  vous  vous  rendrez  plus  facile  Pao- 
oom plissement  de  vos  autres  devoirs,  et 
vous   préparerez  à  la  Gr^ce  un  avenir 
heureux  et  peut*étre  illustre  et  grand. 
Quant  au  développement  des  intérêts 
matériels,  tels  que  l'agriculture,  l'indus- 
trie,  le  commerce,  le  crédit  public  et 
privé,  dont  parle  le  discours  du  Roi,  je 
n'en  pourrai  jamais  dire  assez.  La  ma- 
tière est  si  inépuisable,  les  questions  si 
multiples,  qne  je  me  réserve  de  faire 
de  tout  ce  qui  s'y  rapporte  le  sujet  d'in- 
structions spéciales.  Ponr  le  moment,  je 
me  bornerai  à  vons  dire  que  le  grand 
secret  consiste  en  ce  peu  de  mots  si 
simples  :  Encourager  le  travail,  ou  en 
ces   deux  autres   :  Bien  adminiilrer. 
Encouragez  le^   cultivateurs,  1^   oo- 
Triers,  le  commerce,  la  marine,  tout  ce 
qui  est  productif,  pour  que  les  travaux 
puissent  être  continués  avec  le  même  zèle 
et  la  même  activité. 
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Stimulez  lear  émalation  pour  qa*iU 
puissent  produire  plus  et  mieux.  Soyei 
surtout  les  protecteurs  des  classes  on- 
Trières,  si  intéressantes  ;  et,  avant  tout^ 
protégez  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
eiposée,  la  classe  adonnée  à  la  culture 
du  sol,  contre  tous  les  abus  et  toutes  les 
atanies,  telles  que  le  passage  et  le  loge- 
ment  des  troupes,  le  recrutement  et  la 
perception  de  Timpôt,  enfin  contre  toute 
Texation,  soit  qu'elle  Tienne  des  parti- 
culiers, soit  quVlle  ait  lieu  de  la  part 
d'agents  administratifs  ou  communanz* 
Vous  ne  devez  pas  ignorer  que  les 
Tezations  dont  sont  molestés  tes  paysans 
ne  sont  pas  seulement  iniques,  mais 
qu'elles  sont  en  même  temps  le  fléau  le 
plus  destructeur  qui  puisse  accabler  les 
sociététi,  car  il  a  pour  résultat  de  dé- 
truire la  culture  du  sol,  et  réduit  un 
grand  nombie  de  bras  à  la  triste  alter- 
native ou  d'avoir  recours  h  la  mendicité 
ou  de  se  livrer  au  métier  criminel  de 
toleurs  et  de  brigands. 

Je  passe  maintenant  an  dernier  des 
vœux  paternels  du  Roi  qui  ont  rapport 
à  l'administration  intérieure,  j'entends 
parler  du  brigandage,  qui  ,  depuis 
quelque  temps,  a  voulu  lever  sa  tête 
maudite. 

Quelques-uns  de  ces  malfaiteurs  ont 
déjà  reçu,  dans  les  attaques  dont  ils 
ont  été  l'objet,  le  juste  châtiment  de 
leurs  crimes  ;  sur  d''autres  s'appesantit 
la  main  de  lu  justice;  enfin,  les  autres 
sont  partout  traqués  très-activement. 
C'est  contre  eux  que  j'appelle  votre  sur- 
T«;illance  vigilante.  C'est  de  vous  que  la 
royauté,  le  gouvernement,  le  pays,  la 
société  tout  entière  attendent  l'arreata- 
tion  de  ces  bommes  dangereux  ;  c'est  à 
TOUS  d'affermir  la  société  et  la  tran- 
quillité publique.  Le  gouvernement  tient 
les  yeux  sur  vous  ;  la  fuite  et  la  disper- 
sion, ou  la  demeure  paisible  et  le  séjour 
des  brigands  dans  les  départements, 
seront  considérés  par  le  gouvernement 
comme  la  mesure  de  la  capacité  des 
préA  ts  et  des  sous-préfets.  En  consé- 
quence, le  premier  de  tous  ces  devoirs 
doit  être  de  purger  votre  département 
de  cette  peste,  ennemie  déclarée  de 
Tordre  public,  et  dont  la  présence,  en 
mettant  en  danger  la  vie  et  la  fortune 
des  citoyens,  rend  impossible  et  ineffi- 
cace l'ouveriure  des  voies  de  communi- 
cation,   et    détruit    la    facilité    doi 


éehanges,  ainsi  qw  tostâMfpcMit 
des  difierenles  soarces  dBlnfiil,de 
l'industrie,  <  t  de  Is  ridMJM,  tut  è 
l'Eut  que  des  particnlieri.  L'iitérKde 
toutes  les  classes  «iecitoyeai,  Wprapèi 
intellectuel  et  mstériel  ds pajs,ltbMM 
renommée  dont  dstt  josir  u^  h 
étrangers  le  nom  hellésiqse,  M 
enfin,  monsieur  le  préfet,  eiigtiapé* 
rieusement  que  tou  cet  trait  mnii 
du  bien  national  et  de  riMoaetr  deb 
patrie,  qui,  an  milieu  dn  ■oorcad 
générai  qui  port«>  Is  partie  paiàUe^ 
peuple  vers  lacivilisatidDiVCttlr^^ 
en  guerre  continaelle  contre  la Mcièl^ 
et  rendre  tribaUire  forcé  de  kirp 
resse  et  de  leurs  déréglenesU  le  tatd 
de  leurs  concitoyens,  si<>al  au  phs lit 
possible  disparu  do  sol  heDéai^se. 

Enfin  le  discours  deUeovniatU' 
nonce  que  plu»iears  projets  de  Im» 
rotit  soumis  au  vote  de«  duuabro.  U 
création  de  lois  nouvelles  aagviisi 
les  devoirs  du  mioistère  et  b  lAni 
aussi.  C'est  pourquoi  je  M  Uiin 
TOUS  demander  dès  à  prècat  uBi 
concours  conMiencieui  etacl^à<>F 
dier  le  plus  prompteneot  p**'*'* 
affaires  du  servit  e  courant,  pisrî*'" 
nouveaux  devoirs  ne  nom  tmnà  f» 
en  arrière. 

Athènee,6(t8)déceBbrtll»^' 

^i>lsê:MATIOCOBIAl(K 


PERSE. 


DECLARATION  de  ii«sftt/i««' 
Depuis  lecommencsioeiitdfldifii»* 
qui  s'est  élevé  entre  la  Ru««  «1  » 
Porte  ottomane,  le  gooverseawt  P*'* 
San  avait  fait  des  vœai  siaeè»«»  P* 
le  mainUen  de  la  paix  Posr  rèftrttf  « 
bruiU  sans  fondement  et  pour  reaM«|- 
Icr  ses  assurances  d'impart«alijé  et  « 
neutralité,  la  Pense  déclare  «»•• 
misai  que  dans  aucun  cas  et  daBi»" 
cune  drconsUnce  elle  se  s'inn'ij»» 
dans  la  querelle  survenoe  eotre  la  Ts^ 
quieet  la  Russie.  Bien  qBeceflta 
devoir  pour  le  gouverseowi  P*"* 
de  prut^r  ses  frontières  par  deiar^ 
meuts  extraordinaires,  otftM^^ 
égard  à  l'amitié  et  à  U  bosse  al*" 
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genee  qui  régnent  entre  les  gouTerae- 
nents  'voinns  et  notre  gooyemement  et 
Je*  babitants  respectifs  de  ces  pays,  en 
égard  aux  assurances  données   récem* 
ment   par  les  ambassadeurs  des  deux 
gonvernements  dans  cette  capitale,  le 
goiiTemement  persan  a  donné  de  'son 
c6té  des  témoignages  éclatants  de  sa 
droiture  et  de  sa  loyauté  enfers  ces  deux 
gouvernements  amis,  tant  pour  réfuter 
quelques   nouTcUes  erronées  publiées 
par  les  journaux  européens,  que  poor 
prouver  que,  par  l'occupation   de  ses 
frontières,  la  Perse  n'a  nullement  Tin* 
tention  de  les  francbir,  et  qu'elle  ne 
s'occupera  que  de  ses  propres  affaires. 
De  cette  confiance  et  dif  cette  assu- 
rance illimitées  que  le  gouvernement 
persan  conserte  à  Tégard  des  puissan- 
ces amies  il  résulte  clairement  qu*il  n'a 
ancnn  soupçon  contre  l'un  on  Tautrede 
ces  deux  gooTernements,  et  qu'il  ne  fera 
aucun  acte  qui  pourrait  leur  inspirer 
des  doutes  on  un  sentiment  de  mécon- 
tentement. C'est  pourquoi  le  générât 
Azix-Kban  a  reçu  l'ordre  de  se  tenir  à 
Tebriz  dès  qu^il  aura  inspecté  les  fron- 
tières de  Kbdl  et  tout  réglé,  car  le  gé- 
néralissime n'ayant  aucun  motif  de  res- 
ter à  la  frontière  sans  rien  faire,  il  a  été 
décidé  qu'après  avoir  inspecté  les  fron- 
tières  il    reviendrait  d^Aserbeidscban 
à  la  cour  du  Scbah  le  21  mars  pro- 
cbuin. 


ITAIII. 


ÉTATS  BU  SAINT-SifiGE. 

Lettres  apottoiiqvea  de  s.  s.  Pie  /JT, 
touchant  la  définition  dogmatique 
de  rimmaculée  Conception  de  la 
Vierge^  Mère  de  Dieu,  (Traduction 
du  latin.)    ^ 

Pie»  éfèqne»  serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu,  pour  en  perpétuer  la  mémoire. 

Le  Dieu  ineffable  doot  les  voies  sont 
miséricorde  et  vérité,  la  volonté  toute- 
puissance,  et  doot  la  sagesse  atteint 
d'une  extrémité  è  l'autre  avec  force  et 
dispose  tout  avec  douceur,  ayant  prévu 
de  toute  éternité  la  ruine  lamentable 
du  genre  bumain  tout  entier,  par  suite 
de  la  transgression  d'Adam,  et,  par  un 
mystère  cadié  dans  les  profondeurs  des 


siècles,  ayant  décrété  d'accomplir  en 
l'incarnation  du  Verbe  l'œuvre  pre- 
mière de  sa  bonté  d'une  manière  pins 
mystérieuse,  afin  que  Tbomme,  entraîné 
dans  le  mal  par  les  pièges  de  la  malice 
de  Satan,  ne  périt  pas  oontrairement  au 
dessein  de  sa  miséricorde,  et  afin  que 
ce  qui  devait  tomber  dans  le  premier 
Adam  se  relevât  plus  beureusement  dans 
le  second,  cboisit  et  prépara  dès,  le  com- 
mencement et  avant  les  sièdes,  à  son 
fils  unique,  une  mère  de  laquelle,  par 
son  incarnation,  il  devait  naître  dans 
rbeureuse  plénitude  des  temps,  et  il 
l'aima  par  dessus  toutes  les  créatures, 
à  ce  point  qu'il  mit  uniquement  en  elle 
toutes  ses  complaisances.  Il  la  combla 
d'une  manière  si  admirable  de  l'abon- 
dance de  tous  les  dons  célestes  puisés 
au  trésor  de  la  divinité,  que,  toujours 
exemple  de  toute  espèce  de  tacbe  du 
péché,  toute  belle  et  toute  parfaite,  elle 
réunit  en  elle  une  plénitude  de  sainteté 
et  d'innocence  telle  qu'après  Dieu,  on 
ne  peut  en  imaginer  une  plus  grande,  et 
qu'excepté  Dieu,  personne  ne  pent  en 
comprendre  la  grandeur. 

Et,  en  effet,  il  était  de  toute  conve- 
nance qu'elle  brillAt  de  l'éclat  de  la  plus 
parfaite  sainteté,  et  que  tout. à   fait 
exempte  de  la  tache  elle-même  du  péché 
originel,  elle  remportât  sur   l'antique 
serpent  le  plus  complet  triomphe,  cette 
mère  vénérable  à  laquelle  Dieu  le  père 
a  résolu  de  donner  son  fils  unique  en- 
gendré de  son  sein,  égal  à  loi  et  qu'il 
aime  comme  lui-même,  de  telle  façon 
qu'il  fût  naturellement  tout  ensemble  le 
fils  commun  de  Dieu  le  père  et  de  la 
Tierge  ;  cette  mère  que  le  fils  lui-même 
a  choisie  pour  être  substantielleoMut  sa 
mère,  et  dont  le  Saint-Esprit  a  voulu 
que,  par  son  opération,  161  conçu  et 
naquit  celui  dont  il  procède  loi-même. 
Cette  innocence  originelle  de  laYierge, 
intimement  unie  à  son  admirable  sain- 
teté et  à  sa  dignité  éminente  de  mère  de 
Dieu,  l'Eglise  catholique  qui,  toujours 
enseignée  par  le  Saint-Esprit,  est  la  co- 
lonne et  le  fondement  de  la  vérité,  n'a 
jamais  cessé  de  l'expliquer,  de  la  déve- 
lopper, de  la  féconder  chaque  jonr  da- 
vantnge  par  des  raisons  sans  ndmbre  et 
par  des  faits  échtants,  comme  une  doc- 
trine qu'elle  avait  reçue  d'en  haut,  et  qui 
était  contenue  dans  le  dépôt  de  la  révéla- 
tion céleste.  Que  cette  doctrine  fut  en 
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TÎfoaar  dèt  les  temps  les  plas  ancieiis, 
q«*elle  fat  entée  profondéBent  dans  le 
ocMir  dee  fidiles,  merreiHeiueiBeiit  pro- 
pagée daas  le  monde  catholiqoe  par  le 
•oin  et  le  nile  des  pontifes  ;  e*sst  ee  qae 
TBglise  elle-mésM  mit  dans  nn  grand 
Joar,  lorsqu'elle  n'hésita  pas  à  proposer 
la  Coneeption  de  la  sainte  Vieif  e  an 
ealte  pnbUc  et  à  la  vénération  des  6dè- 
les.  Par  ee  fait  éclatant,  elle  présenta 
la  eenespdon  de  la  saiate  Vierge  comme 
une  Conception  à  part,  Bservâlleosey 
eotièrsnMot  distincte  de  Torigine  des 
antres  bommes,  et  tout  à  fait  sainte  et 
ténérable,  csr  l'Eglise  ne  célèbre  de 
Ates  qne  ponr  les  saints.  Anssi  la  vit- 
on  rscherêher  les  propres  paroles  que 
les  divines  Ecritnres  emploient  ponr 
parler  de  la  sagesse  incréée  et  repràen- 
ter  son  origine  étemelle»  et  les  appliquer, 
dans  les  offices  ecclésiastiques  et  la  sa* 
crée  liturgie,  à  la  formation  de  cette 
même  Vierge,  qui  atait  été  dans  les 
conseils  de  Dieu,  l'objet  du  même  décret 
que  l'incarnation  de  la  sagesse  divine. 
Toutes  ces  croyances,  toutes  ces  pn^ 
tiques,  reçues  presque  partout  parmi 
les  fidèles,  prouvent  déjà  quelle  solide 
tude  montra  pour  la  doctrine  de  l'Im- 
maculée Conception  de  la  sainte  Vierge 
l'Eglise  romaine,  mère  et  maitresse  de 
tontes  les  Eglises.  Toutefois  les  faits 
éclatants  de  l'Eglise  romaine  méritent 
assurésMnt  d'être  mentionnés  en  détail, 
à  raison  de  la  haute  dignité  et  autorité 
qui  doivent  Ini  être  incontestablement 
reconnues,  puisqu'elle  est  le  centre  de 
la  vérité  et  de  l'unité  catholique,  l'E- 
glise oè  fut  seul  gardé  d'une  manière  in- 
violable le  dépôt  de  la  tradition,  et  de 
laquelle  toutes  Iss  antres  doiveat  tirer 
leur  foi.  C'est  pourquoi  cette  même 
Eglise  romaine  n'eut  rien  de  plus  -à 
cœur  que  d'emfvloyer  les  moyens  les  plus 
persuasifs  pour  établir,  pour  pronver, 
pour  propager,  pour<iéfendre  le  culte  et 
la  doctrine  de  T Immaculée  Conception. 
Nous  en  voyons  un  témcngnage  évident, 
manifeste,  dans  les  actes  si  nombreux  et 
si  remarquablee  des  pontifes  romains, 
nos  prédécesseurs,  auiquels,daos  la  per- 
sonne du  prince  des  apdtres,  fut  confié, 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui  -mê- 
me, le  soin  et  le  pouvoir  sonverain  de 
pattre  les  sgneauz  et  les  brebis,  de  con- 
firmer leurs  frères  dans  la  foi,  et  de  régir 
et  de  gouverner  l'Eglise  unifcrselle. 


En  effet  nos  prédécasaenrs  m  sont  fsît 
gloire  d'instituer  en  vertu  de  levr  aolo- 
rité  apostolique  la  (ête  de  la  Gsncep- 
tion,  et,  par  nn  office  spécial  et  sk 
messe  propre,  qui  prodameraient  ouver- 
temeut  sa  prérogative  de  TenmptiQn  de 
la  tache  originelle,  d'augmenter,  de 
ren<fre  plus  éclatant,  de  dévdopper  le 
culte  déjà  établi,  de  Penridiir  soit  m 
accordant  des  indulgences,  sott  en  p»> 
mettant  eux  dtés,  aux  provinces  et  «ex 
royaumes  de  choisir  ponr  pairooae  h 
mère  de  Dieu,  invoquée  sons  le  titre  et 
sa  Conception  Immacalée,  soit  en  ip- 
prouvant  les  confréries,  les  mugiéga- 
tions,  les  instituts  religieux  érigés  m 
l'honneur  de  rimmacnlée  Gonceptim, 
soit  en  louant  la  piété  de  ceux  qei  élè«e- 
raientdes  monastères,  des  faApitaas,  dsi 
autels,  des  temples  sous  le  titre  de  este 
même  Immaculée  Conception,  m  qâ 
s'engageraient  sons  la  foi  du  sersmst  t 
défendre  énergiqoement  la  CoaoeptîH 
Immaculée  de  la  bienheoreiise  mènéi 
Dieu. 

De  plus,  ils  se  sont  gmndemeaf  lé- 
jouis  de  décréter  qu'une  fête  de  la  Cba- 
œption  serait  établie  dans  toute  TE- 
glise,  du  même  rite  et  du  mièae  depé 
que  la  fête  de  la  Natirité  ;  que  k  mime 
fête  de  la  Conception  serait  ceIcMe  psr 
l'Eglise  nniverudle  avec  octave  et  ssia- 
tement  solennisée  par  tous  eatie  Wi 
iêtes  qui  sont  commandées  ;  et  qae  dbap 
que  année,  dans  notre  basitiqve  p»trîv- 
cale  de  Libère,  il  y  aurait  cbjpeOe  poi- 
tificale  le  jour  consacré  à  la  Coneepùsa 
de  la  Vierge  ;  et  désirant  faire  péiiitut 
de  plus  en  plus  dans  le  cœar  des  fiJèks 
cette  doctrine  de  l'Immacolée  Cenecp- 
tion  de  la  mère  de  Dieu«  et  ftinnlcr 
leur  piété  à  honorer  et  vénérer  la  ^kt^ 
elle-même  conçue  sans  la  tad^  srip- 
nelle,  iU  se  sout  empressés  cTacoerder 
la  faculté  de  proclamer  dans  les  lit 
de  Lorette  et  à  la  préface  de  ia 
la  Conception  Immaculée  de  cette 
Vierge,  en  sorte  que  la  loi  de  la  uu}asu 
fAt  établie  par  ia  loi  même  de  la  prière- 
Attaché  donc  à  suivre  les  traces  de  m» 
illustres    prédécesseurs,  non  aeelcmcat 
nous  avons  approuvé  et  reçu  ce  qu'A 
ont  si  pieusement  et  si  sagement  émhli, . 
mais  encore,  nous  sonvoMot  de  Pinsti- 
tution  de  Sixte  IV,  nous  avons  revêts 
de  notre  autorité  l'office  propre  de  flm- 
macolée  Conception,  et  en  avons^ 
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ane  frès-graiide  joie,  accordé  r«Mi|^  à 
tooterEglÎM. 

Maie  comme  les  ^oses  qai  appar- 
tiennent an  calte  sont  uoiea  par  un  lien 
t     intine  atec  leur  objet,  et  ne  peuvent 
demeorer  fixes  et  stables  si  cet  objet  est 
lai-méme  incertain  et  donteux,  poor 
cette  raison  nos  prédécesseurs  les  pon- 
tifes romains,  appliqués  à  développer 
le  cnlte  de  la  Conception,  ont  employé 
tons  leurs  efforts  k  expliquer  et  incul- 
quer et  son  objet  et  sa  doctrine.  En 
ùttip  ils  ont  clairement  et  manifeste- 
ment enseigné  que  le  cuUe  s'appliquait 
à  la  Conception  de  la  Vierge,  et  ils  ont 
proscrit   comme  faussç  et  absolument 
contraire  à  Pesprit  de  FEglise  l'opinion 
de  ceux  qui  soutenaient  et  affirmaient 
qne  oe  ja'était  pas  la  Conception  même, 
mais  la  sanctification  de  la  Vierge  que 
l*Eglise  honorait.  Ils  n*ont  pas  jugé  à 
propos  d'être  moins  sévères  envers  ceux 
quiy  pour  ébranler  la  doctrine  de  Tlm- 
macolée  Conception  de  la  Vierge,  ima- 
ginant un  intervalle  entre  un  premier  et 
un   second  instant  de  la  Conception, 
prétendaient  qu'en  f  fTet  le  culte  s'appli- 
quait à  la  Conception,  mais  non  pas  dans 
son  premier  instant  et  son  premier  mo- 
ment; car  nos  prédécesseurs  ont  pensé 
qu'ils  devaient  soutenir  et  défendre  avec 
tout  le  zèle  possible  et  la  fête  de  la  Con- 
ception de  la  bienheureuse  Vierge,  et  la 
Conception  dans  son  premier  instant, 
comme  étant  le  véritable  objet  du  culte. 
De  là  ces  paroles  du  décret  de  notre- 
prédécesseur  Alexandre  VU,  par  les- 
quelles il  a  fait  connaître  le  sentiment 
de  l'Eglise,  quand  il  a  dit  :  u  Elle  eft 
certainement  ancienne  la  piété  des  fidè- 
les de  JésuS'Christ  envers  sa  bienheu- 
reuse mère  la  Vierge  Marie  ;  cette  piété 
qui  croyait  que  son  Ame,  dès  le  premier 
instant  de  sa  création  et  de  .*on  infusion 
dans  le  corps,  fut,  par  privilège  et  'par 
une  grâce  spéciale  de  Dieu,  en  vue  des 
mérites  de  Jésus-Christ,  son  fils,  ré-i 
dempteur  du  genre  humain,  préservée 
et  gardée  pure  de  la  tache  du  |)éché  ori- 
ginel, et  qui  célébrait  en  ce  sens,  sous 
un  rite  solennel,  la  fête  de  sa  Concep- 
tion. « 

Nos  prédécesseurs  eurent  aussi  un 
soin  tout  particulier  de  conserver  ayec 
le  plus  grand  zèle,  avec  les  plus  grands 
efforts  et  dans  toute  son  intégrité  la 
doctrine  de  l'Immaculée  Conception  de 


la  mère  de  Dian.  Car  iKiii-«fta1«meBl  iU 

n'ont  jamais  souffert  qne  cette  doctrine 
f4t  censurée  ou  méprisée  par  qni  que  ce 
fût  etd'aucnne  manière  ;  ils  ont  été  biea, 
plus  loin  :  ils  ont  déclaré  trèa-nettementt 
à  plusieurs  reprises,  que  la  doct.rin«  qn» 
nous  professons  relativement  è  l'Immaai* 
lée  Cotkception  était  et  devait  être  crue  en 
parfaite  harmonie  avec  le  cnlte  de  l'B- 
glise,  qu'elle  méritait  par  soq  antiquité 
et  sa  presqae  universalité  d'être  ac- 
cueillie et  soutenue  par  l'Eglise  romaine, 
en  nn  mot  qu'elle  était  tout  à  fait  di- 
gne d'avoir  sa  place  dans  la  sainte  li- 
turgie elle-même  et  dans  lea  prières 
solennelles  ;  ce  n'est  pas  tout  :  pour  qna 
la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  sainte  Vierge  demeurât  intacte  et 
inviolable,  ils  défendirent  très-sévère- 
ment de  soutenir,  soit  en  public,  soit  en 
particulier,  l'opinion  contraire  à  cetlei 
doctrine,  et  on  peut  dire  qu'ils  firent  à 
cette  opinion  des  blessures  multipliées. 
Et  pour  que  ces  déclarations  réitérées 
et  si  claires  d'ailleurs  eussent  leur  plein 
effet,  ils  y  ajoutèrent  une  sanction  qua 
nous  retrouvons,  avec  tout  ce  qni  pré- 
cède, dann  ces  paroles  de  notre  glorieoz- 
prédécesseur  Alexandre  Vfl  : 

«  Nous,  considérant  qne  la  sainta 
Eglise  romaine  célèbre  solennellement 
la  fête  de  la  Conception  Immaculée  da 
Marie  toujours  Vierge,  et  qu'elle  a  com* 
posé  autrefois  en  sou  honneur  un  oCficei 
propre  et  spécial  dû.  aux  pieasas  et 
louables  inspirations  de  notre  prédé» 
cesseur  Sixte  IV  ;  et  voulant,  è  Texem- 
pie  de  nos  prédécesseurs  les  pontifta 
romains,  favoriser  cette  pieuse  dévotion» 
cette  fête  et  ce  culte  ainsi  réglés,  et 
auxquels  depuis  leur  institution  aacnn 
changement  n'a  été  apporté  dans  l'E- 
glise romaine  ;  Toulant  en  outre  proté- 
ger cette  piété  et  cette  manière  spéciale, 
d'honorer  et  de  glorifier  la  très-bienfaen- 
reuse  Vierge  Marie,  préservée  du  péché 
originel  par  la  grice  prévenante  du, 
Saint-Esprit,  et  désirant  consenrer  dana 
le  troupeau  de  Jésus-Christ  l'nnité  da 
l'esprit  dans  le  lien  de  la  paix«en  apai*. 
saut  les  contention^  et  les  querelles  et 
en  éloignant  les  scandales  ;  h  l'instaaoa 
et  aux  prières  des  évêqnes  sns-nomméa 
et  de  leurs  chapitres,  du  roi  Philippe  ai 
de  ses  royaumes,  instances  et  prière» 
qui  nous  ont  été  présentées,  noua  renou- 
Tclons  les  constitutions  et  les  décréta 
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portéf  par  fet  ptpet  noi  prédéœsMari, 
cit  parricnlièreiDeDt  par  Sivte  IV,  P«al  V 
et  Grégoire  XV,  en  faveor  de  la  doc- 
trioe  qui  euatieet  que  l*âme  de  la  bien- 
heereote  Vierge  Marie,  dana  aa  créa* 
tion  et  dau  aoo  anioB  aa  eorpe  de  cette 
Vieiye,  a  reçu  la  grftoe  de  Saint-Es- 
prit, et  a  été  préaenrée  du  pécbé  origi- 
Bel  ;  Boot  dédarona  par  là  favoriaer  la 
ftte  et  le  calte  de  la  Conception  de  la 
Vierge  mère  de  Dien,  tels  qn'ils  ont  été 
établis,  comme  doos  ratons  dît  plos 
baot,  conformément  à  cette  pieose  doc- 
trine. 

n  Et  en  outre,  s*il  sVn  troote  qui 
eontinaent  d'interpréter  les  oonstitotions  ' 
et  les  décrets  ci-dessus,  comme  si  ces 
actes  dtaient  faveur  an  sentiment  en 
question  et  à  la  ftte  ou  au  culte  dont  il 
eet  le  fondement,  ou  qui  oseraient  son- 
lerer  des  dispotes  sur  ce  même  senti- 
ment, cette  Âte  ou  ce  culte,  soit  en  le 
combattant  d'une  manière  directe  ou 
jodirectey  ou  sons  un  prétexte  quelcon- 
que, même  d'examiner  sadéânibilité,  de 
commenter  ou  d'interpréter  rBcritore 
aainte,  on  les  sainte  Pères,  ou  les  doc- 
teurs, n'importe  enfin  sous  quel  autre 
prétexte  et  à  quelle  autre  occ4SÎon,  par 
écrit  ou  de  vive  voix,  parler,  prècber, 
exposer,  discuter,  en  précisant  ou  affir- 
mant quelque  chose  contre  loi,  soit  en  y 
opposant  des  argumente  qui  seraient 
laissés  sans  solution,  ou  en  en  traitant 
d'une  manière  quelconque  que  nous  ne 
pouvons  imaginer  en  ce  moment;  tous 
et  chacun  de  ceux-là,  outre  les  peines  et 
censures  contenues  dans  les  Constitu- 
tions de  Sixte  IV,  auxquelles  nous  vou- 
lons qu'ils  soient  soumis  et  nous  les  son- 
■lettoBs  par  les  présentes,  nons  voulons 
qu'ils  soient  encore,  par  le  même  fait  et 
sans  autre  déclaration,  privés  de  la  fa- 
culté de  prêcher,  de  faire  des  leçons 
publiques  on  d'enseigner  et  d'interpré- 
ter, et  de  toute  voix  active  et  passive 
dans  des  élections  quelconques  ;  de 
même,  sans  autre  déclaration,  qu'ils 
encourent  par  le  fait  même  les  peines 
d'inhabilité  perpétuelle  à  prêcher,  à 
faire  des  leçons  publiques,  à  enseigner 
et  à  interpréier  ;  desquelles  ils  ne  pour- 
ront être  absous  ou  exceptés  que  par 
neus-même  ou  par  nos  successeurs  les 
pontifes  romains  ;  et  nous  voulons  aussi 
qu'ils  soient  pareillement  soumis  aux 
autres  peines  qui  doivent  être  infligées 


par  nons  et  les  niésBes  pontife 
nos  successeurs,  cousme  nous  les  y  asu- 
BMltons  par  les  présentes,  renouvdsst 
les  coBStilutiona  et  les  décrète  sussMn- 
tionnés  de  Paul  V  et  de  Grégoire  XV. 

»  Et  quant  aux  livres  dans  lesqadi 
le  sentiment  en  question,  ainsi  que  k 
flte  ou  le  culte  qui  Ta  ponr  fondencst, 
est  révoqué  en  doute,  on  dnns  lesqsdi 
on  aurait  écrit  on  on  lîratc  qooa  que  ce 
fût,  ainsi  qu'il  est  dît  plus  baot,  eostie 
lui,  ou  qui  renferment  des  prapontieM, 
des  discours,  des  traités  et  des  dbes»- 
sions  qui  le  combattent;  s'ils  ont  été 
publiés  après  le  décret  sas-oMstionséée 
Paul  V,  ou  s'ils  doivent  être  publiéià 
l'avenir  d'une  manière  quelconque; 
nous  les  défend<ms  sous  les  peines  et  la 
censures  contenues  dans  l'Index  des 
livres  prohibés,  et  nons  vonloos  et  or- 
donnons que,  par  le  fait  mêow  et  nss 
nouvelle  d^laration,  ils  soient  confiée' 
rés  comme  expressément  défendus.  • 

Or,  tout  le  monde  sait  avec  quel  sèle 
cette  doctrine  de  la  Conception  lanH- 
culée  de  la  Vierge  mère  de  Dieu  s  été 
transmise,  affirmée  et  défeadoe  par  lev 
plus  illustres  familles  religieuses»  «tfce 
plus  célèbres  acadéraioB 
et  les  docteurs  les  pins 
dans  la  science  des 
Tout  le  monde  sait  égaleneni  ^n^F*^ 
quel  point  les  pontifes  préposes  aux 
choses  saintes  ont  montré  de  sdiidtade 
à  professer  ouvertement  et  en  public, 
même  dans  les  assemblées  eedéiasti- 
ques,  que  la  très-sainte  Vierge  Mirie, 
mère  de  Dieu,  par  les  mérites  aatidpés 
du  rédempteur  Jésns-Cfarist  Natre-Ài- 
gneur,  n'a  jamais  été  soumise  aa  pécbé 
originel,  mais  a  été  entièrement  prém^ 
vée  de  la  tache  d'origine,  et  par  consé- 
quent rachetée  d'une  manière  plus  su- 
blime. 

A  ceci  vient  s'ajouter  cette  considé- 
ration, de  toutes  assuréoMnt  U  pins 
grave,  considération  vraiment  souvC' 
raine,  que  le  concile  de  Trente  lui* 
même,  lorsqu'il  rendait  sur  le  péché 
originel  fon  décret  dogmatique,  par  le» 
quel,  d'après  les  témoignages  des  Eer»- 
tures  sacrées,  des  sainte  Pères  et  des 
conciles  très-autorisés,  il  a  étebli  et 
défini  que  tous  les  hommes  naissent  ia- 
fectés  de  la  faute  originelle,  a  touteiwi 
déclaré  solennellement  qu'il  n'était  pas 
dans  son  intention  de  comprendre  dans 
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l«  décret  laî-méme,  et  dâm  la  si  grande 
étendue  de  sa  définition,  labieoheureaife 
Immaculée  Vierge  Marie»  mère  de  Dieu. 
En  effet,  par  cette  déclaration,  les  Pè- 
res de  Trente  ont  indiqué  suffi«animen^ 
eu  égard  aux  circonstances  des  temps  et 
de&  lieux,  que  la  très-sainte  Vierge  est 
affranchie  de  la  tache  originelle,  et  ont 
ainsi  clairement  exprimé  qu'on  ne  sau- 
rait rien  tirer  légitimement,  soit  des  let- 
tres divinetf,  soit  de  la  tradition  et  de 
rantorité  des  saints  Pères,  qui  B*oppoee 
en  quelque  fsçoo  que  ce  soit  à  cette 
éninente  prérogative  de  la  Vierge. 

Et  en  réalité  que  cette  doctrine  de 
*Ina  maculée  Conception  de  la  trèa- 
ainle  Vierge,  développée  chaque  jour 
iTcc  plus  de  puissance  et  d'éclat  par 
e  sentiment  le  plus  profond  de  Të- 
(lîae ,  par  renseignement,  par  Té- 
ude»  pur  la  science  et  la  sagesse, 
léclar^y  confirmée  et  merveilleusement 
ivopegée  chez  tous  les  peuples  et  na- 
ions  de  Tunivers  catholique,  ait  tou- 
oors  subsisté  dans  cette  même  Eglise 
mnme  reçue  des  ancêtres  et  revêtue  du 
srarière  de  doctrine  révélée,  c'est  ce 
|n*atte»tent  avec  la  plus  grande  force 
es  illustres  monuments  de  l'antiquité 
le  l'Eglise  orientale  et  occidentale.  En 
^ei,  TEglise  de  Jésus-Christ,  vigilante 
^rdienne  et  vengeresse  des  dogmes 
lépusés  dans  son  sein,  n'y  change  rien. 
Slle  D*en  diminue  rien,  elle  n'y  ajoute 
ien.  Mais,  lorsque  avec  sa  sagease  et 
la  fidélité»  elle  vient  à  traiter  de  ces 
ihoees,  formées  de  toute  aniiquité,  et 
tue  Ja  foi  des  Pères  a  cultivées,  elle 
net  tous  ses  soins  a  les  limer»  à  les  po- 
îr,  de  telle  sorte  que  ces  dogmes  pri- 
aitifs  de  la  céleste  doctrine  acquièrent 
'évideDce*  la  clarté,  la  précision,  et 
la'ils  retiennent  en  même  temps  leur 
aiénitttde,  leur  intégrité,  leur  propriété, 
it  ne  croissent  que  dans  leur  genre, 
c'est-à-dire  dans  le  même  dogme,  dans 
ie  même  sens,  dans  le  même  sentiment. 

En  effet,  les  Pères  et  les  écrivains 
Bcclé?«î astiques,  instruits  par  les  ensei- 
piements  célestes,  n'ont  rien  eu  de  plus 
cher  dans  les  livres  élaborés  par  eux 
pour  expliquer  les  Ecritures,  venger  les 
iogmes  et  instruire  les  fidèles,  que  de 
proclamer  à  l'envi  et  de  prêcher  de 
Uwtes  parts,  de  la  manière  la  plus  va- 
riée et  la  plus  admirable  la  souveraine 
laÎBteté  de  la  Vierge,  sa  dignité,  sa  pu- 


reté intacte  de  tonte  souillure  du  péché, 
et  sa  victoire  éclatante  sur  le  détestable 
ennemi  du  genre  humain.  C'est  pour- 
quoi, rapportant  les  paroles  par  les- 
quelles  Dieu  a  annoncé  dès  les  premiers 
temps  du  monde  les  remèdes  préparés 
par  sa  clémence  |)our  la  rénovation  des 
mortels,  et  a  merveilleusement  ainsi 
relevé  l'espoir  du  genre  hnnain  :  «  J'é- 
tablirai des  inimitiés  entre  toi  et  la 
femme,  entre  ta  race  et  la  sienne,  »  ils 
ont  enseigné  que  ce  divin  oracle  montre 
d'avance  ouvertement  et  claiiement  le 
miséricordieax  rédempteur  dn  genre 
humain,  savoir  le  Fils  unique  de  Dien, 
Metre-Seignenr  Jésus-Christ,  désigne 
sa  bienheureuse  mère  la  Vierge  Marie« 
et  a  indiqué  expressément  Ien  inimitiés 
elles-mêmes  de  l'un  et  de  Tautre  contre 
le  démon. 

C'est  pourquoi,  de  même  que  le  Christ 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
ayant  pris  la  nature  humaine,  a  effacé 
la  cédule  de  condamnation  portée  con- 
tre nous,  en  l'attachant  en  vainqueur  à 
la  croix,  ainsi  la  très-sainte  Vierge, 
unie  à  lui  par  le  lien  le  plus  étroit  et  le 
plus  indissoluble,  perpétuant  avec  lui 
et  par  lui  ses  inimitiés  éternelles  contre 
l'antique  serpent,  a,  dans  son  complet 
triomphe,  écrasé  de  son  pied  immaculé 
la  tête  de  ce  dragon  venimeux. 

C'est  ce  magnifique,  ce  singulier 
triomphe  de  la  Vierge,  c'est  son  inno- 
ceoce,  sa  pureté,  sa  sainteté  très-excel- 
lente, c'est  son  exemption  de  toute  tache 
du  péché,  c'est  l'abondance  et  la  gran- 
deur ineffable  de  grâces,  de  vertus  et 
de  privilèges  qui  est  en  elle,  que  les 
mêmes  Pères  ont  vn  tantôt  dans  cette 
arche  de  Noé,  qui,  par  le  dessein  de 
Dieu,  est  sortie  saine  et  sauve  du  com- 
mun naufrage  de  l'univers  entier;  tan- 
tôt dans  cette  échelle  que  Jacob  vit 
toucher  de  la  terre  au  ciel,  dont  les  an- 
ges de  Dieu  montaient  et  descendaient 
les  degrés,  et  dont  le  Seigneur  lui-même 
occupait  le  sommet;  tantôt  dans  ce 
buisson  que  Moue  vit  tout  brûlant  dans 
le  lieu  saint,  et  qui,  an  milieu  des 
flammes  pétillantes,  ne  se  consumait 
pas  et  ne  souffrait  ni  dommage  ni  di- 
minution, mais  verdoyait  et  fleurissait 
admirablement  ;  tantôt  dans  cette  tour 
inexpugnable  en  face  de  Tennemi,  de 
Isquelle  pendent  mille  boucliers  et  tou- 
tes les  armures  des  forts  ;  tantôt  dans 
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Ka  fcraié'doDt  l'teoès  M  peut  Hn 
violé,  et  qae  Balle  fraade  et  nalie  em- 
btKhe  ne  peatent  forcer;  UotAt  dans 
eette  epleodide  cité  de  Dieo,  doot  les 
fondeneiita  aont  ear  les  montagnei 
•eietes  ;  tantôt  dau  ce  trie-«ogiute 
temple  de  Diea,  qui,  briUent  des  splen- 
dears  difinet»  est  pleio  de  la  gloire  de 
âeigoeor;  >lMitdt  dans  les  nombreoses 
lifnres  da  même  genre,  par  lesquelles 
la  hante  dignité  de  la  mère  de  Dîen  et 
son  innocence  sans  seaillnroy  et  sa  sain- 
teté eiempte  de  tonte  taclie,  ont  été, 
selon  la  tradition  des  Pères,  remarqna- 
blement  annoneées  et  prédites. 

Ponr  décrire  cette  réunion  des  pré- 
sents ditins  et  cette  intégrité  originelle 
de  la  Vierge  de  qai  Jésns  est  né,  les 
méoMs  Péreo,  employant  les  paroles 
des  Prophètes,  ne  Tont  point  autrement 
célébrée,  eette  auguste  Vierge,  que 
cuBune  la  pore  colombe,  la  sainte  Jéro- 
salem»  le  trône  élevé  de  Dieu,  la  mai- 
son et  l'arche  de  sanctification  que  Pé- 
teroelle  sagesse  s*est  construite  ;  que 
comme  cette  reine,  qui,  environnée  de 
délices  et  appuyée  sur  son  bien-aimé, 
est  sortie  toute  parfaite  de  la  bouche  dn 
Très-Haut,  toute  belle  et  toute  chère  à 
Dieu,  et  à  jamais  souillée  de  la  moindre 
tache.  Or,  ces  mêmes  Pères  et  les  écri- 
vains ecclésiastiques,  réfléchissant  dans 
leur  esprit  et  dans  leur  cœur  que  la 
bienheureuse  Vierge,  en  recevant  de 
l*ange  Gabriel  Tanuonce  de  la  sublime 
dignité  de  mère  de  Dieu,  a  été,  par 
l'ordre  et  au  nom  de  Dieu  lui-même, 
appelée  pleine  de  grâces,  ont  enseigné 
que  cette  singulière  et  solennelle  salu- 
tation, jusque-là  inouïe,  signifiait  que 
la  mère  de  Dieu  était  le  siège  de  toutes 
les  grftees  divines,  qu'elle  était  ornée 
de  tous  les  dons  du  divin  Esprit ,  bien 
plus,  qu'elle  était  comme  un  trésor  iné- 
puisable et  comme  un  abîme  infini  de 
ces  mêmes  gréces,  tellement  que,  sous- 
traite il  la  malédiction,  et  participant, 
avec  son  fils,  à  la  bénédiction  perpé- 
tuelle, elle  a  mérité  d'entendre  Elisa- 
beth, inspirée  par  IVsprit  saint,  lui 
dire  :  Vous  étet  dénie  entre  toutee 
Uê  femmes,  et  béni  est  le  fruit  de  vos 
entrailles* 

De  là  est  venu  ee  sentiment,  non 
moins  excellent  qu*ananime  des  mêmes 
Pères,  que  cette  Vierge  trè^-gloriense, 
pour  laquelle  celui  qui  est  puissant  a 


fait  de  grandes  chosM,  s  briBé  fne 
abondance  de  doot  oèlola,  im 
plénitude  de  grleei  et  d'âne  vusmct 
telle,  qu'elle  a  été  oonme  os  mnth 
ineffable  de  Dieo  ;  bicB  ploSi  cnme 
l'apogée  de  tous  les  iBÎnclef  et  hdipc 
mère  de  Dieu;  et,  se  rsppraéutà 
Dieu,  en  tant  qa'il  pest  être  dosai i 
une  nature  créée,  elle  s'est  deTèe  » 
dessus  de  toutes  les  lessages,  tutdi 
celles  des  hommes  qie  ée  cdiei  ài 
anges.  Cest  pourquoi,  pesr  iihki, 
Tinnocence  et  la  justice  ori^neikée  h 
Mère  de  Dieu,  noe-seslenest  3i  M 
eomparée  très  souvent  à  Eve  fsan 
▼ierge,  encore  innocente,  encore  psrect 
non  encore  abusée  par  les  enbèèu 
mortelles  du  serpent  tnmpcar,  m 
encore  ils  l'ont  misé  SB-dôssi,  m 
nne  admirable  variété  de  psroies  et  à 
sentiments.  En  effet,  Ère,  vptMèà 
rablemcnt  écouté  le  serpent,  perdit  ■ 
innocence  et  devint  son  esdtft,  tnA 
que  la  très-bienbenrease  Vi<^  *^ 
mentant  sans  cesse  le  doo  origiod^lm 
d'ouvrir  jamais  ses  oreilles  asierpat, 
a  détruit  jusqu'aux  fondesMlsn^ 
et  sa  puissance  par  la  verta  qi'<iietn( 
divinement  reçue. 

Aussi   n'ont-ils   cessé  l^fder  h 
mère  de  Dieu,  soit  on  lis  peà^w" 
nés,  soit  nne  terre  intacte,  ii0ie,9Sf 
tache,  sans  souillure,  trajesn^^ 
affranchie  de  tonte  costagioi  di  p«dé, 
dont  a  été  formé  le  noarei  Adie,  « 
bien  un  paradis  irréprocbsUe,  imp* 
de  lumière  et  de  tous  les  sgrèacsU  de 
l'innocence  et  de  rimmortolité,  psndii 
de  délices  établi  par  Dieo  Isi-aeae.  i 
l'abri  de  toutes  les  enbàches  de  ta^ 
vénéneux,  on  bien  un  bois  iocompâ» 
que  lé  ver  du  péché  B*a  ps  iltérer,» 
une  fontaine  toujours  limpide  et  port*^ 
le  sceau  de  la  vertu  de  rEsprit-Saiii, 
ou  temple  très-divin,  ou  (rétor  d'iniMC' 
talilé,  ou  Tunique  et  seule  fille  ■»  * 
la  mort,  mais  de  U  vie,  gense  bsb  ix 
la  colère,  mais  de  la  grâce,  leqoei,  par 
une   siugulière  providence,  »X  v^ 
sans  jamais  perdre  sa  verdere,  da 
dehors  des  lob  établies  et  coonuesi 
d'une  racine  corrompue  et  infectée. 

Mais  comme  si  ces  images,  bien  q^ 
de  la  |>lus  grande  magaiâoence,  se  «• 
salent  point  encore  sssex,  ilsootp^ 
noucé  par  propositions  spéeiaK  ^ 
sans  équivoque,  que,  lorsqu'il  i*^^ 
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péeké,  fl  ne  pooTÛt  être  qoestâon  de  la 
MiDle  Vieille  Marie,  à  qui  il  a  été 
donné   one   grâce   plus    grande   poar 
triompher  de  tontes  parts  du  péché; 
•lors  ils  ont  déclaré  qne  la  très-glo- 
rieoM  Tierge  avait  été  la  réparatrice 
de  U  faute  des  premier^  parents,  une 
•oarce  de  fie  pour  leurs  descendants» 
dioisie  de  tonte  éternité,  préparée  par 
le  Très-Haut,  prédite  par  Dieu  lorsqu^il 
dit  tu  serpent  :  a  Je  mettrai  des  inimi- 
tiés entre  toi  et  la  femme,   v   et  qni, 
tua  nol  doute,  écrasera  la  tête  veni- 
■eose  du  même  serpent  ;  et  c*est  ponr- 
qsoi  ils  ont  affirmé  qne  la  même  bien* 
kenrense  Vierge  avait  été,  par  la  grâce, 
aempte  de  toute   tache  du  péché,  à 
Tabri  de  toute  souillure  du  corps,  de 
l'Affle  et  de  Tesprit,  et  que,  toujours 
vivant  avec  Dieu,  unie  à  lui  par  une 
Aernelle  alliance,  jamais  elle  ne  s*est 
Irrafée  dans  les  ténèbres,   mais  cons« 
(•Muent  dans  la  lumière,  et  qn*en  con- 
léqoence  elle  a  été  pour  le  Christ  un 
tabernacle  digne  de    lui,   non   pas  à 
caoae  de  la   condition  de  sou  corps, 
nais  en  raison  de  la  grâce  originelle. 
Joignons-y  les  expressions  si  belles 
^t  ils  se  fcont  servis  en  parlant  de  la 
CoBception  de  la  sainte  Vierge,  lors- 
^'iis  ont  dit  que  la  nature  s'était  arrê- 
tée toute  tremblante  devant  la  grâce  et 
l'avait  pas  osé  continuer  son  œuvre, 
car  ii  devait  arriver  que  la  Vierge  mère 
de  Dieu  ne  fût  pas  conçue  par  Anne 
avant  qne  la  grâce  e^t  produit  son  fruit, 
car  elle  devait  être  ainsi  conçue  comme 
la  première*née,  celle  qui  devait  con- 
cevoir le  premier-né  de  toute  créature. 
I^'après  leur  témoignage,  la  chair  de 
Marie,  venue  d'Adam,  n*a  pas  contracté 
la  taches  d*Adam  ;  que  c'est  pour  cela 
^e  la  bienheureuse  Vierge  Mûrie  a  été 
la  tabernacle  créé  par  Dieu  lui-même, 
fiKmé  par  le  Saint-Esprit,  ce  tabernacle 
de  vraie  pourpre  que  ce  nouveau  Bese- 
leel  a  orné  et  enrichi  d*or,  et  que  celte 
■êae  Vierge  est  véritablement,  et  à  ce 
titre  doit  être  célébrée  comme  celle  qui 
fttt  le  premier  et  le  propre  ouvrage  de 
I^iea,  qui  échappa  aux  traits  enflammés 
dn  malin,  toute  belle  dans  sa  nature, 
absolument  exempte  de  souillure,  et  qui 
brilla  aux  regards  du  monde  dans  sa 
Conception  Immaculée,  comme  une  au- 
rore d'une  élincelante  pureté,  car  il  ne 
Gonvenatt  pas  que  ce  vaae  d'élection  fût 


soumis  à  la  cormptioD  commaMfParc* 
que,  bien  diiïérente  des  antree  créa- 
tures, Marie  n'eut  de  commun  avec 
Adam  qne  la  nature  et  non  la  faute. 
Bien  plus,  il  convenait  qne  le  Fils  onn 
que,  qui  a  an  del  un  Père  que  les  séra- 
phins proda^oent  trois  fois  saint,  eftt 
snr  la  terre  une  mère  qni  eût  dana  tout 
son  éclat  la  splendenr  de  la  sainteté.  Et 
cette  doctrine  fut  si  fort  à  cosor  aux 
anciens,  qne,  par  une  merveiil«ise  et 
singulière  forme  de  langage  qui  eutcbea 
eux  comme  force  de  loi,  ila  appelèrent 
souvent  la  mère  de  Dieu  immaculé^  et 
absolument   immaculée,   innocente  et 
très-innocente,  sans  souillure,  créatura 
d'une    parfaite   et   absolue  intégrité, 
sainte  et  sans  la  moindre  atteinte  du 
péché,  toute  pure,  complètement   iur 
tacte,  le  type  et  le  modèle  même  de  la 
pureté  et  de  l'innocence,  plus  belle  que 
la  beauté,  plus  gracieuse  que  la  grâce, 
plus  sainte  que  la  sainteté,  seule  sainte* 
très-pure  d'âme  et  de  corps,  surpassant 
de  beaucoup  toute  intégrité  et  toute 
Virginité,  seule  devenue  tout  entière  le 
domicile  de  toutes  les  grâces  du  Saint- 
Esprit,  et  qui,  à  l'exception  de  Dieu 
seul,  est  supérieure  à  toute  créature, 
l'emporte  en  beauté  et  en  sainteté  suc 
les  chérubins  et  les  séraphins  eux-m^ 
mes  et  toute  l'armée  des  anges,  celle  en- 
fin dont  toutes  les  voix  du  ciel  et  de  la 
terre  ne  sauraient  proclamer  dignement 
les  louanges.  Personne  n'ignore  que  ces 
formes  de   langage  ont   passé  comme 
d'elles-mêmes  dans  les  monuments  de 
la  sainte  liturgie  et  dans  les  offices  de 
l'Eglise,  qu'elles  s'y  rencontrent  très- 
fréquemment,  et  qu'elles  y  régnent  avec 
majesté,  puisque  la  mère  de  Dieu  y  est 
appelée  et  invoquée  comme  une  colombe 
toute  belle  et  sans  tache,  comme  une 
rose  toujours  fleurie,  comme  absolument 
pure,    toujours    immaculée,    toujours 
sainte,  et  qu'elle  y  est  célébrée  comme 
l'innocence  qui  n'a  jamais  été  blessée, 
comme  la  seconde  Eve  qui  a  donné  le 
jour  à  l'Emmanuel. 

11  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette 
doctrine  sur  la  Conception  Immaculée 
de  la  Vierge  mère  de  Dieu,. consignée 
au  jugement  des  Pères  dans  les  saintes 
Ecritures,  confirmée  par  l'autorité  sî 
imposante  de  leurs  témoignages,  conte- 
nue dans  un  si  grand  nombre  d'illustres 
monuments  de  la  vénérable  antiquité, 
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propotée  et  MBCtioaoée  per  le  jagem^nt 
ii  eoBtîdérable  de  l*Egliie,  ait  été  reçae 
avec  tant  de  religion  et  d'amonr  par  lee 
pasCean  de  cette  mène  Eglise»  par  lea 
peoplea  et  par  lea  fidèles;  qn*iU  se 
soient  fait  gloire  de  la  confesser  toujours 
plus  daireneut;  qu'il  n'y  ait  eu  rien 
de  plus  doux,  de  plus  cher  pour  leur 
ardent  amour  que  d'honorer,  de  véné- 
rer, d*intoqner  la  Yierge  Marie,  mère 
de  Dieu,  conçue  sans  la  tache  d'origine, 
et  de  la  prodaraer  partout  eomme  telle. 
Cest  pourquoi  depuis  des  siècles  les 
princes  de  l'Eglise,  les  membres  du 
clergé,  les  ordres  séculiers,  les  empe- 
reurs eux-mêmes  et  les  rois  ont  prrâsé 
UTec  instance  le  Siège  apostolique  de 
définir  comme  dogme  de  foi  catholique 
la  Conception  Immaculée  de  la  très- 
sainte  mère  de  Dieu.  Ces  demandes, 
de  notre,  temps  aussi,  ont  été  souvent 
renouvelées,  surtout  auprès  de  Gré- 
goire XVI,  notre  prédécesseur,  d'heu- 
reuse mémoire  :  elles  nous  ont  été  pré- 
sentées à  nous-mème  par  les  évéquesy 
le  clergé  séculier,  les  ordres  religieux, 
de  grands  princes  et  les  peuples  fidèles. 
C'est  pourquoi,  dans  la  joie  toute  sin- 
gulière de  notre  âme,  prenant  entière 
connaissance  de  ces  témoignages  et  les 
méditant  sérieusement,  à  peine,  par 
an  dessein  cadié  de  la  divine  Provi- 
dence, étions-nous,  bien  qu'indigne, 
élevé  sur  le  siège  insigne  de  Pierre, 
et  avions-nous  pris  en  main  les  rênes  de 
toute  l'Eglise,  qu'obéissant  k  la  vénéra- 
tion, à  la  piété,  à  l'amour  qne  nous 
avons  toujours  eu  pour  la  Vierge  Marie, 
mère  de  Dieu,  nous  n'avons  rien  eu 
plus  à  coeur  que  tout  ce  qui  pouvait 
augmenter  Thonncur  de  la  très-heureuse 
Vierge  Marie,  et  faire  briller  ses  pré- 
rogadves  d'un  plus  vif  éclat.  Mais, 
voulant  apporter  en  cela  une  pleine  ma- 
turité, nous  avons  établi  une  Congréga- 
tion spéciale  de  NN.  VV.  FF.  S.  R.E., 
les  cardinaux  illustres  par  leur  piété, 
leur  sagesse  et  leur  science  dans  les 
choses  sacrées,  nous  avons  choisi,  tant 
dans  le  clergé  séculier  que  régulier,  les 
hommes  les  plus  versés  dans  la  sdence 
de  la  théologie,  afin  qu'ils  approfon- 
dissent avec  grand  soin  tout  ce  qui 
regarde  l'immaculée  Conception  de  la 
Vierge  Marie,  et  qu'ils  nous  fissent  part 
de  leur  propre  jugement.  Bien  que  déji 
les  demandes  que  nous  avions  reçues 


pour  hâter  la  défiaitioii  de  1*1 
Conception  de  la  Vierge  Marie, 
eussent    fait    oonnattre    le    acatimeat 
de    la   plupart  dea  évéqnea, 
dant,  le   7  février  1849,   dea 
datées   de  Gaéte  furent  envofées  par 
nous   à    nos    vénérables    frèrâa ,    la 
évéques  de  tout  l'univars  catholique^ 
afin    que,    des   prières   étant   adîcN 
sées  vers  Dieu,   ils  dobs  fisacat  la- 
voir par  écrit  et  quelle  était  la  piéiè 
et  la  dévotion  de  leurs  oaaillea  eafcn 
la  Coaceptioa  Immacalée  de  Maria,  et 
ce  qu'eux-mêmes  aurtoat,  pasteais,  pe» 
saient  et  désiraient  toachaat  la  dâai- 
tion  projetée,  afia  qu'avec  toute  la  s^ 
lennité  possible,  nous  pnasioDs  pacfsr 
notre  jugement  soprêoie.  Nous  eprao- 
vâmes  une  bien  grande  eoaaolatiea  ea 
recevant  les  réponses  de  m*  vénérables 
frères  ;  car  ce  fut  avec  un  bonhear,  sue 
joie,  un  enivrement  îuezpiiBsablcs^qa'ca 
nous  répondant,  noa-aealeaeat  ils  pn^ 
clamèrent  dn  nouveau  leur  propre  pcté 
et  celle  de  leur  clergé  et  de  leâr  tn»- 
pean  pour  la  Conception  Imnacaiéeée 
la  bienheureuse  Vierge  Marie,  msis  en- 
core qu'ils  nous  demandèrent  atec  ase 
sorte  d'unanimité  de  définir,  par  astie 
autorité  et    notre   jugeaBent  mfKémt, 
l'immaculée  Conception  de  otiehiea- 
heureuse  Vierge. 

Et  notre  joie  ne  fut  pas  moins  graaée 
lorsque  nos  vénérablea  frères,  les  cai- 
dioaux  de  la  sainte  Egtiae  romaine  fai- 
sant partie  de  ladite  Coogrégatàaa,  et 
les  théologiens  oonsoltenrs  choias  par 
nous,  après  un  examen  dilifeat,  aaai 
demandèrent  avec  un  zèle,  un  etapreo^ 
ment  égal,  cette  définition  de  Pla- 
maculée  Conception  de  la  nèie  de 
Dieu. 

Ensuite,  suivant  l'exeasple  de  nos  il- 
lustres prédécesseurs  et  désirant  atir 
selon  les  règles  et  les  formes  voulue^ 
nous  avons  convoqué  et  téan  on  conas- 
toire  dans  lequel  nous  avoas  parié  à 
nos  vénérables  frères,  les  cardinanx  de 
la  sainte  Eglise  romaine,  et  aoas  la 
avons  entendus  avec  une  grande  consa- 
lation  intérieure  nous  exprimer  le  veea 
de  nous  voir  émettre  une  définition 
dogmatique  touchant  la  Conceptiaa 
Immaculée  de  la  mère  de  Dieu. 

C*esi  pourquoi,  nous  confiant  dans  le 
Seigacur  et  croyant  qne  le  moment  op- 
portun était  venu  pour  la  définition  de 
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rimaacDlée  ConcepAîoii  de  la  Vierge 
Marie,  mère  de  Dieu»  définition  que 
OMttent  merveilleasement  en  Inmière  et 
proclamjrat  la  parole  dÎTine,  nne  véné* 
rable  tradition»  le  sentiment  conitant 
de  l'Eglise,  Taccord  unanime  des  év^ 
quea  et  des  fidèles  da  monde  catholi- 
que, ainsi  que  les  actes  insignes  et  les 
conatitu tiens  de  nos  prédécesseurs; 
après  avoir  soigneusement  examiné 
toutes  choses,  et  avoir  répandu  devant 
Dieu  des  prières  ferventes  et  assidues, 
noua  avons  jugé  que  nous  ne  devions 
plus  hésiter  à  sanctionner  et  définir  par 
notre  suprême  jugement  Tlmmaculée 
Conception  de  la  Vierge,  pour  satis- 
faire ainsi  la  pieuse  impatience  da 
monde  catholique  et  notre  propre  piété 
envers  la  très-sainte  Vierge,  et  en 
Bsénae  temps  pour  honorer  en  elle  de 
plus  en  plus  son  fils  unique  Notre- 
Seigneor  Jésus-Christ,  puisque  c*est 
snr  le  Fils  que  retombe  la  gloire  et 
l*lioDoeur  accordés  k  la  mère. 

Ainsi,  n'ayant  jamais  eessé  d'offrir, 
daDS  rbumilité  et  le  jeûne,  nos  prières 
particulières  et  les  prières  publiques  de 
TEglise  à  Dieu  le  Père  par  l'intermé- 
diaire de  son  Fils,  pour  qu'il  daigne 
diriger  et  confirmer  notre  esprit  par  la 
Terta  de  l'£spnt-Saint,  après  avoir  im- 
ploré la  protection  de  toute  la  cour  cé- 
leste, invoqué  avec  gémissements  l'assis- 
.tance  de  l'esprit  consolateur,  et  sentaqt 
qu'il  nous  inspirait  dans  œ  sens  pour 
Thooneur  de  la  sainte  et  indivisible  Tri- 
nité* pour  la  gloire  et  la  dignité  de  la 
Vierge  mère  de  Dieu,  pour  l'exaltation 
de  la  foi  catholique  et  le  triomphe  de  la 
religion  chrétienne,  par  l'autorité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul  et  la  nôtre,  nous 
déclarons,  prononçons  et  définissons  que 
la  doctrine  qui  enseigne  que  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  fut,  dans  le  premier 
moment  de  sa  conception,  par  une 
grôce  et  un  privilège  singulier  de  Dieu 
Tout-Puissant,  et  en  vue  des  mérites 
de  Jésus-Christ,  sauveur  du  genre  hu- 
main, pré&ert'te  intacte  de  toute  tache 
du  péché  originel,  est  révélée  de  Dieu, 
et  que,  par  conséquent,  elle  doit  être 
crue  fermement  et  constamment  par  tons 
les  fidèles. 

C'est  pourquoi  si  quelques-uns,  ce 
qu'a  ne  plaise,  ont  la  présomption  d'à* 
Toir  intéôrieurement  un  sentiment  autre 


que  ce'  que  aoos  âfons  défini,  que  ceux- 
là  apprennent  et  sachent  biea  qu'ils 
sont  condamnés  par  leur  propre  juge- 
ment, qu'ils  ont  fait  naufrage  dans  la 
foi,  qu'ils  n'appartiennent  plus  à  l'unité 
de  l'Ëglise,  et  que,  de  plus,  par  le  Cait 
même,  ils  se  soumettent  aux  peines 
portées  par  le  droit,  s'ils  osent  mani- 
fester leur  sentiment  intérieur  par  pa- 
role, écrit  ou  tel  autre  signe  extérieur 
que  ce  soit. 

*  Notre  bouche  est  remplie  de  joie  et 
notre  langue  d'allégresse;  nous  rendons 
et  nous  rendrons  toujours  de  très-hum- 
bles et  de  très-grandes  actions  de  grâ- 
ces à  Jésus-Christ,  Notr^Seigneur,  de 
ce  que,  par  un  bienfait  insigne,  sans 
mérite  de  notre  part,  il  nous  a  accordé 
d'offrir  et  de  décerner  cet  honneur,  cette 
gloire  et  cette  louange  à  sa  très-sainte 
mère. 

Or,  nous  avons  la  plus  ferme  es- 
pérance, la  confiance  la  plus  entière  que 
la  bienheureuse  Vierge,  —  elle  qui, 
toute  belle  et  immaculée,  a  écrasé  la 
tète  venimeuse  du  cruel  serpent,  et  ap- 
porté le  salut  au  monde,  —  elle  qui  est 
la  louange  des  prophètes  et  des  apôtres, 
l'honneur  des  martyrs,  la  joie  et  la 
couronne  de  tous  les  saints,  le  refuge  le 
plus  assuré  et  le  secours  le  plus  fidèle 
de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  péril  ;  la 
médiatrice  et  l'avocate  la  plus  |)uissante 
de  l'univers  entier  auprès  de  son  fils 
unique  ;  elle  qui,  honneur  et  ornement 
le  plus  éclatant  et  rempart  le  plus  solide 
de  l'Eglise,  a  toujours  anéanti  toutes  les 
hérésies,  a  arraché  les  nations  aux  cala- 
mités les  plus  grandes  et  les  plus  di- 
verses, et  nous  a  délivré  nous-mêmes 
de  tant  de  périls  menaçants,  —  voudra 
bien  procurer,  par  son  très- puissant 
patronage,  que  toutes  les  difficultés 
étant  aplanies,  toutes  les  erreurs  vain- 
cues, la  sainte  mère  l'Eglise  catholique 
prospère,  florisse  de  plus  en  plus  cha- 
que jour  ches  tous  les  peuples,  dans  ' 
tous  les  lieux  ;  qu'elle  règne  d'un  océan 
à  l'autre  jusqu'aux  dernières  limiter  du 
monde  et  joui»se  d'une  paix  entière, 
d'une  tranquillité  et  d'une  liberté  par- 
faites; que  les  coupables  obtiennent 
pardon,  les  malades  gnérison,  les  faibles 
courage,  les  affligés  consolation,  ceux 
qui  sont  en  danger  secours,  et  que  tous 
ceux  qui  sont  dans  l'erreur,  dissipant 
les  ténèbres  de  leur  âine,  reprcuneut  le 
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•eatier  d«  U  térité  et  de  la  jaitioe,  et 
qo*il  n*y  ait  ploa  qu'oo  troopeaa  et 
qa*an  pastear. 

Que  les  paroles  qoe  noos  proDOoçoDs 
soient  eBleodues  de  nos  très-diers  fils 
de  l'Eglise  catholique,  et  qn*avec  un 
lèle  de  piété,  de  religion  et  d^amour 
toujours  plus  ardent,  ils  continuent  à 
honorer,  à  invoquer,  à  supplier  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  mère  de  Dieu, 
conçue  sans  la  tache  originelle,  et  que 
dans  tous  leurs  périls,  angoisses,  néces- 
sités» dans  toutes  leurs  incertitudes  et 
leurs  craintes,   ils  aient  recours  avec 
une  entière  confiance  à  cette  très-douce 
mère  de  miséricorde  ti  de  grâce.  Car  il 
■*y  a  rien  à  craindre,  il  n*y  a  pas  à 
désespérer  sous  sa  conduite,  sous  ses 
auspices,  sons  sa  protection»  sous  son 
patronage,  elle  qui,  ayant  pour  noos  un 
cœur  de  mère,  et  prenant  en  main  Taf- 
faire  de  nofre  salut,  étend  sa  sollici- 
tude sur  tout  le  genre  humain,  et,  éta- 
blie par  le  Seigneur  reine  du  ciel  et  de 
la  terre,  et  élcTée  au-dessus  de  tous  les 
chcBurs  des  anges,  de  tous  les  rangs 
des  saints,  assise  à  la  droite  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  est  toute-puis- 
sante par  ses  maternelles  prières,  trouve 
ce  qu'elle  cherche,  et  ne  peut  deman- 
der en  vain. 

Enfin,  pour  porter  à  la  connaissance 
de  TEglise  universelle  notre  définition  de 
rimmaculée  Conception  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  nous  avons  voulu 
que  ces  lettres  apostoliques  données 
par  nous  en  perpétuassent  la  mémoire  ; 
ordonnant  que  les  copies  manuscrites 
ou  même  les  exemplaires  imprimés  qui 
eu  seront  faits,  revêtus  de  la  signature 
de  quelque  notaire  public  et  munies  du 
sceau  de  quelque  personne  constituée 
en  dignité  ecclésiastique,  reçoivent  de 
tous  la  même  créance  qui  serait  accor- 
dée aux  présentes  si  elles  étaient  exhi- 
bées ou  produites. 

Que  personne  n*ait  la  présomption 
de  porter  atteinte  à  cette  page  de  notre 
déclaration,  décision  et  définition  ;  que 
personne  ne  soit  assez  osé  et  assez 
téméraire  pour  s'y  opposer  et  la  con- 
tredire. Si  quelqu'un  se  rendait  cou- 
pable d'un  tel  attentat,  quSl  sache 
qu'il  encourra  le  courroux  du  Dieu 
tout-puissant  et  des  bienheureux  apô- 
tres Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Kome»  près  Saint-Pierre, 


l*an    de     rincamatioB    du 
MDCCCLIV  ,  le  6   des  ides  de 
bre,  de  notre  pontificat  l'an  nen 

Signé  z  Pic  ix.  pars. 


CORBBSPOHDANCB  ichmngée  an  njet 
de  la  tmuiom  de  moungmor  Bedw, 
ntmeê  de  S.  8,  PU  IX  aux  Étai»- 
Unit  étAmétique. 

(Elle  se  compose  :  1*  D^une  lettre  de 
M.  Marcy  au  Président  ;  1*  d'une  leilic 
du  Pape  an  même  ;  3*  «Tone  lettre  di 
cardinal  Antonelli  è  M.  Marey  ;  4*  et 
d'une  lettre  de  M.  Lewis  Csm  a 
M.  Marcy.) 

I.  LbitRE  da  M,  Mmrey, 

Le  secrétaire  d'État  anqad  a  été  i 
voyée  la  résolution  du  Sénat  du  23  • 
rant,  a  l'honneur  de  soumettre  nae  cs- 
pie  et  une  tradacticm   d^oae  ktim  ea 
date  du  31  mars,  signée  de  M.  le  car- 
dinal Antonelli ,  ministre  des  aCûics 
étrangères  de  S.  S.  le  Pape.  Cette  Jef- 
tre,  adressée  %  ce 
que  E.  Gaëtano  Bediai, 
lique  auprès  de  rEmpereor  es  BRml« 
a  reçu  instruction   de   ae  Ttnbt  aax 
ÉtaU-Unis  dans  le  but  de  ^héêet  Ve 
Président  au  nom  de  S.  S.  Cette  aû»- 
sivea  été  transmise*  accompagaée  d^BBe 
dé  pèche,  an  chargé  d'affaires  des  États- 
Unis  à  ce  département.  Cette  dèpèdie, 
qui  portait  le  n*  &»  daaa  les  dossiers, 
dalés  du  19  mais  et  reçue  le  tft  avril, 
n'a  pu  se  retrouver.  Il  est  dose  impes 
sible  d'en   fournir  une  copie  poor  le 
moment.  On  communique   enceie  ci- 
inclus  une  copie  de  la  lettre  orignale 
de  S.    S.    au    Président,    remise  par 
M.    Tarchevéque  Bedini»  et  reçue  an 
département  le  10  juillet,  ainsi  qa'eae 
dépêche  de  M.  Cass ,  en  date  du  7  de 
l'expiré. 

II.  Lettre  dn  Saint- Père,  dalia  dn 
Valicanj  31  mar»  lSô3. 

Illustre  et  honoré  Monsienr,   salut  : 

Notre  vénérable  frère,  rarchevéqaeae- 
crédité  comme  notre  enioyé  ordinaîre  ci 
apostolique  près  la  cour  impèria.'e  da 
Brésil,  a  reçu  nos  iastructions  da 
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ter  Tos  régîoui  (les  titatB*Uiiîs).  Nona 
l'avons  en  même  temps  et  sortont  chargé 
de  se  présenter  en  notre  nom  devant 
Yotre  Excellence,  et  de  remettre  les 
préMBtes  entre  iros  mains,  de  vous  of- 
frir bien  des  salutations  et  de  vous  ex- 
primer, en  termes  les  plus  chaleureux, 
les  sentiments  que  nous  éprouvons  en- 
Ters  TOUS,  ce  dont  il  témoignera.  Nous 
regardons  comme  certain  que  ces  dé- 
monstrations amicales  de  notre  part 
Tons  seront  agréables,  et  surtout  nous 
ne  doutons  nullement  que  le  vénérable 
frère  déjà  nommé»  homme  éminemment 
distingué  par  les  solides  qualités  de  l'es- 
pril  et  du  coeur  qui  le  caractérisent»  ne 
soit  reçu  avec  bonté  par  Votre  Excel- 
leoee. 

Comme  une  mission  divine  nous  con-  < 
6a  le  scun  du  troupeau  du  Seigneur  sur 
toute  la  terre»  nous  ne  saurions  laisser 
passer  cette  occasion  sans  tous  conju- 
rer d'étendre  votre  protection  aux  ca- 
tholiques qui  habitent  vos  régions  et  de 
les  protéger  en  tout  temps  de  voire 
pouvoir  et  de  votre  autorité.  Certain 
que  Votre  Excellence  accédera  volon- 
tiers à  nos  désirs  et  nous  accordera 
notre  demande»  nous  ne  manquerons 
pas  d'offrir  nos  humbles  supplications 
an  Dieu  tout-puissant  pour  qu'il  vous 
accorde»  illustre  et  honoré  Monsieur,  le 
don  do  sa  grâce  céleste ,  qu'il  vous 
prodigue  tontes  sortes  de  bénédictions» 
et  noas  unisse  par  les  liens  d'une  cha- 
rité parfaite. 

lit.  Lbttbe  de  S,  E/  le  cardinal 
Anionélli  a  M.  Marcy,  datée  du 
même  jour  que  la  précédente. 

Excellence,  monsignor  Gaëtano  Be- 
dini,  archevêque  deThèbes,  nommé  par 
le  Saint-Père  nonce  apostolique  à  Tem- 
pire  du  Brésil,  a  reçu  instruction  de  se 
rendre  aux  États-Unis»  et  dans  ces  cir- 
constances de  complimenter  l'honorable 
Président  au  nom  de  S.  S. 

Ce  prélat  étant  doué  des  plus  bril- 
lantes qualités  du  cœur  et  de  l'esprit» 
méritait  bien  cette  mission  distinguée 
da  Saint-Père.  Je  prie  donc  Votre  Ex- 
cellence de  le  recevoir  avec  cette  bonté 
qui  vous  caractérise  et  de  lui  prêter 
toute  l'aide  dont  il  pourra  avoir  besoin. 
Vos  bonnes  dis|>ositiobs  lui  seront  sur- 
tout nécessaires  pour  lui  faciliter  uue 


graciens^  réception  fdn  Président,  an^ 
quel  il  doit  présenter  une  lettre  pontifi- 
ôale.  J'ose  me  flatter  que  vous  répon- 
drez à  ma  requête»  en  considération 
surtout  de  l'objet  en  vue  ;  et  dans  cet 
espoir,  j'ai  l'honneur,  etc. 

IV.    Lettre  |d«  M.  Case  jeune  h 
M.  Marcy,  datée  du  7  décembre» 

J'ai'  l'honneur  de  vous  informer  de 
mon  arrivée  ici  le  3  de  ce  mois,  et  que 
je  suis  depuis  lors  entré  dans  l'exercice 
de  la  légation.  J'ai  en ,  le  6  »  l'hon- 
neur d'une  entrevue  avec  le  cardi** 
nal  secrétaire  d'Etat.  J'ai  été  frappé 
en  cette  occasion»  comme  dans  les  pré- 
cédentes» du  désir  évident  de  ce  gou- 
vernement de  cultiver  des  relations  ami- 
cales avec  les  États-Unis.  Le  cardinal 
a  fait  allusion  an  Président  dans  des 
termes  exprimant  sa  bienveillance  per- 
sonnelle à  son  égard.  Il  m'a  donné  en 
même  temps  l'assurance  de  son  grand  ^ 
respect  pour  le  peuple  et  le  gouverne- 
ment des  États-Unis.  Il  a  fait  mention 
de  la  bonne  réception  faite  à  monsignor 
Bedini,  nonce  du  Pape,  pendant  sa  ré- 
cente mission,  et  de  Insatisfaction  que 
le  Pape  en  a  ressentie.  S.  S.  est  ac- 
tuellement en  retraite,  comme  on  dit 
techniquement,  c'est-à-dire  qu'elle  ob- 
serve certains  exercices  religieux  qui 
excluent  eu  grande  partie  toute  parti- 
cipation aux  affaires  politiques. 

Je  suis»  etc. 


ESPAGNE. 

Dooiunents  relatifs  à  la  révolution 
de  juillet. 

DÉCRET  ROYAL. 

En  considération  des  motifs  qui  out 
été  exposés  par  le  ministre  de  la  guerre 
par  intérim  et  avec  la  plus  vive  satisfac- 
tion de  mon  cœur»  je  décrète  ce  qui  suit  : 

Art  1er.  Sont  et  demeurent  révoqués 
les  décrets  privant  de  leurs  emplois, 
grades,  titres  et  décorations  Ica  géné- 
raux don  Léopold  O'  Donnel»  comte  de 
Lucena,  don  Francisco  Serrauo,  don 
Antonio  Ros  de  Olano,  don  José  de  la 
Concha,  don  Félix-Maria  Messina  et 
do»  Domingo  Dulce. 

Art.  2.  Sont  également  révoqués  les 
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àêwtUt  ordonoaiiCM  royales  ai  v«rta 
deiqoeli  te  trooTent  exilés  sar  on  point 
quelooiK|ue  des  domioetions  etpegooies 
oo  à  rétrmDger,  loit  niliUire  ou  citoyeo, 
poor  caoïes  politiquei,  eons  l*adniinii« 
tration  du  comte  de  Saa-Luit.  Les  per> 
sonnes  qae  ces  décrets  concerneni  pour- 
ront se  diriger  en  toute  liberté  oè  bon 
leur  semblera. 

Art.  3.  Cest  ma  volonté  qu'un  toi  le 
épais  soit  jeté  fur  les  actes  politiques 
de  la  lutte  actuelle,  ainsi  que  sur  tout 
ce  qui  toncbe  à  son  origine  et  qui  a  serti 
à  la  préparer. 

Art.  4.  Ne  sont  pas  compris  dans  les 
dispositions  de  Tarticle  précédent  les 
fautes  ou  délits  des  ministres  et  auto- 
rités soumis  an  jugement  des  Certes  et 
des  tribunaux  compétents.  Dans  ces 
cas,  Faction  de  la  justice  restera  ou* 
verte  pour  qu'elle  puisse  s*exercer  par 
les  moyens  légaux. 

Art.  6.  Elle  restera  également  ou- 
verte pour  tons  les  actes  qui  n'étant  pas 
politiques  sont  classés  dans  les  délits 
communs. 

Donné  au  palais»  le  34  juillet  1854. 
Signé:  de  la  main  de  LA  Rbink. 

Xs  miniêir»  de  la  guerre  par  iHiérim^ 

Signé  :  ÉVAKISTB  Sar-Micukl, 
préiideni, 

(Suivent  les  signatures  des  autres 
membres  de  la  junte  supérieure  de  sa- 
lut, armement  et  défense  de  la  prorince 
de  Madrid.) 


PBOGLAHATION  DB  LA  EBINE. 

Espagnols  ! 

Une  série  de  déplorables  erreurs  a 
pu  me  séparer  de  vous  en  introduisant 
entre  le  peuple  et  le  trône  d'absurdes 
méfiances.  On  a  calomnié  mon  cœur  en 
loi  supposant  des  seutiments  contraires 
au  bien-être  et  à  la  liberté  de  ceux  qui 
sont  mes  enfants;  mais  aussi,  comme 
la  vérité  est  enfin  arrivée  aux  oreilles 
de  votre  Reine,  j'e»père  que  l'amour  et 
la  confiance  renaîtront  et  se  raffermi- 
ront dans  vos  cœurs. 

Les  sacrifices  du  peuple  espagnol 
pour  soutenir  ses  libertés  et  mes  droits 


m'impoMBt  le  diSTOtr  de  ae 
biier  les  principes  qae  f  ni  représentés, 
les  seuls  que  je  paisse  représenter,  ks 
principes  de  la  liberté,  sans  laqncUe  il 
B*y  pas  de  nations  dignes  de  ce  nom. 

Une  nonvelle  ère.  fuodée  sar  funian 
du  peuple  avec  le  souverain,  (cm  dis- 
paraître jusqu'à  l'ombre  la  plus  iégôt 
des  tristes  événements  que  mot,  la  pie- 
mière,  je  désire  ^effacer  de  vas  as- 
nales. 

Je  déplore  du  pins  profond  de  msa 
coeur  les  malhears  qui  sont  arrivés,  et 
je  chercherai  à  les  foire  oaWer  par  ane 
incessante  soliicitnde. 

Je  me  livre  avec  mnfinnce  et  snas 
réserve  à  la  loyauté  nationale.  Les  sen- 
timents des  hommes  vaillants  samt  ioe- 
jonrs  sublimes.  Que  rien  ne  traeUes 
l'avenir  le  pariait  aooerd  que  je  désâm 
conserver  avec  mon  peuple.  Je  sels  dis- 
posée à  faire  tonte  cepèee  de  sncrîfimi 
pour  le  bien  général  du  pays,  et  je  dé- 
sire que  celui-ci  vienne  de  nonvean  ■•- 
nifester  sa  volonté  par  Torgnae  de  ms 
légitimes  représentants,  et  j'ocoqplect 
j*off're  dès  aujourd'hui  tontes  les  garântiei 
qui  assurent  ces  droits  et  €eax  de  asn 
trône. 

L*honneur  dn  trône.  Espagnols,  «at 
votre  honneur  ;  ma  dignité  de  Rciae,de 
femme  et  de  mère  est  la  propre  lipûlé 
de  la  nation,  qui  fit  on  joar  demsni 
le  symbole  de  la  liberté.  Je  net 
pas  de  me  confier  à  vous,  je  ne  craiasdaac 
pas  de  mettre  en  vos  mains  na  penanae 
et  celle  de  ma  fille  ;  je  ne  crains  pas  de 
placer  mon  sort  sons  l'éf^ide  de  votre 
loyauté,  parce  qne  je  crois  fermement 
qne  je  vous  (ais  ainsi  Parbitre  de  votre 
propre  honneur  et  du  salut  de  U  patrie. 

La  nomination  de  t'illastre  doc  de  la 
Victoire  à  la  présidence  du  conseil  des 
ministres  et  mon  sdbésion  complète  à 
ses  idées,  dirigées  vers  le  boeheor  de 
tous,  seront  la  preuve  la  plan  sâre  de 
l'accomplissement  de  vos  aobks  déairs. 

Espagnols! 

Vous  pouves  faire  la  félicité  et  la 
gloire  de  votre  Reine  en  acceptant  oeHes 
qu'elle  désire  poor  voas  et  qu'elle  pié- 
pare  dans  le  fond  de  son  coiar  maternel. 
La  loyauté  sans  tache  de  celai  qai  va 
diriger  mon  conseil  et  l'ardent  pacwto- 
tîsme  dunt  il  a  fait  preuve  en  tant  d'oc- 
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casionii  mettront  ses  senUmeDts  en  rap- 
port avec  1«9  miens. 

Donné  ao  palaic,  le  26  juillet  1854. 

Signé  :  Moi,  LA  Reini. 

X€  wtmiâirt  dt  la  guerre  par  intérim. 

Signé  :  ÉtAKISTE  SaH-MiGUBL. 


JUITTE  snPifllIElIRE  DE  8ALDT,  arme- 
ment et  dtfente  de  la  province  de 
Madrid^ 

Habitants  de  Bfadrid  et  miliciens  na» 
tioDaax  ! 


jonrs  de  latte  et  de  sangiont  passéa 
et  le  calme  et  le  repos  leur  ont  succédé. 
Par  votre  stge  conduite,  tous  avez  dé- 
montré anx  ennemis  de  la  liberté  com- 
bien voas  êtes  dignes  de  jouir  des  droits 
dont  on  toos  a  privés  pendant  si  long- 
temps. Si  le  progrès  des  lamières  et 
l'asBour  de  la  patrie  sont  des  preuves 
assurées  de  la  stabilité  et  du  maintien 
des  institutions  libérales,  personne  ne 
peut  les  réclamer  avec  plus  de  raison  que 
Toos.  Que  ceux  qui  croient  que  vous  ne 
les  mérites  pas  se  rappellent  ce  jour  glo- 
rieux où,  livrés  aux  plus  douces  espéran- 
ces, vous  avei  va  défiler  votre  milice, 
ce  boulevard  inexpugnable  de  Tordre  et 
de  la  liberté!  Qu'ils  tremblent  à  sa  vue 
ceux  qui  nourrissent  encore  le  moindre 
espoir  de  réaction  !   QuMls  ne  croient 
même  pas  qu*il  soit  possible  qoe  leurs 
plans  ténébreux  réussissent! 

Vous  avea  obtenu  par  vos  sacrifices 
et  votre  sang  que  la  loi  fondamentale 
dana  laquelle  doivent  être  consignés 
les  droits  des  Espagnols  soit  reoon»- 
mandée  à  la  sollicitude  des  Cortès  qui, 
prenant  en  considération  les  imperfec- 
tîona  et  les  vices  des  constitutions  an- 
térieures, feront  disparaître  les  prétextes 
dont  pourrait  se  servir  le  pouvoir  pour 
vous  tyranniser.  Que  les  lois  organi- 
ques assurent  hi  libre  expression  de 
vos  sniTrages  dans  les  élections;  que 
les  provinces  soient  administrées  psr 
elles-mêmes,  qu'elles  vivent  de  leur  pro- 
pre vie,  et  que  cette  centralisation,  qai 
les  a  réduites  à  un  réie  complètement 
nul,  disparaisse  à  jamais  ;  que  Je  goo- 
vernement  soit  responsable  de  ses  actes, 
et  qu'ils  dis|>araissent  aussi  ces  hommes 


immoraux  qoi  trafiquent  de  votre  fortune 
et  de  votre  honneur  ! 

Vous  aves  une  milice  qui  défendra 
vos  foyers  et  soutiendra  vos  droits,  et 
vous  obtiendres,  en  outre,  les  lois  né- 
cessaires pour  la  libre  émission  de  la 
pensée  et  pour  la  sécurité  individuelle. 

Ce  sont  les  principes  de  votre  junte, 
qui,  suivant  uniquement  la  voie  du  pro- 
grès indéfini,  ne  désire  ni  ne  veut  que 
donner  toute  l'extension  possible  à  vos 
libertés. 

Bfiliciens  nationaux  !  l'attitude  impo- 
sante avec  laquelle  se  sont  présentés 
vos  bataillons  et  vos  batteries  et  celle 
qu'ont  conservée  les  citoyens  aux  bar- 
ricades, sont  la  plus  sûre  garantie  que 
la  tranquillité  ne  pourra  plus  être  trou- 
blée. 

La  junte  vous  remercie,  su  nom  do 
peuple  de  Madrid,  pour  l'empressement 
avec  lequel  vous  êtes  accourus  dans  les 
rangs,  et  pour  la  valeur  que  vous  aves 
déployée  pour  défendre  les  postes  qai 
vous  ont  été  confiés. 

Madrid,  96  juillet  1854. 

Signé  :  Ë?aristb  San-Migubl, 

prétident, 

(Suivent  les  signatures  des  membres 
de  la  jante.) 

La  jante  suprême  d'armement  et  dé- 
fense décrète  :  lo  Est  supprimé  le  con- 
seil royal  ;  2»  est  rétablie  en  sa  force  et 
vigueur  la  dernière  loi  de  la  presse  votée 
par  les  cortès  do  1 837  t  à  cette  loi  de- 
vra se  conformer  tout  imprimé  qui  sera 
publié  à  Madrid;  3»  n'auront  droit  à  la 
r^aite  que  les  ministres  qui  auront 
occupé  leur  position  pendant  trois  an- 
nées ;  k<*  sont  amnistiés  tous  ceux  qui 
ont  été  condamnés  poor  insulte  à  la  po- 
lice et  à  ses  agents;  sont  également 
amnistiés  les  prévenus  pour  crimes  po- 
litiques. Il  sera  sursis  aux  procès  pen- 
dants de  l'une  et  de  l'autre  nature. 

Madrid,  27  juillet. 

Le  preiident. 
Signé:  Êvahiste  San-Migubl. 
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■miSTÈMI  M  LÀ  60I1IKK. 

Cireuluirê. 

28  joillet. 


Sa  Majetté  a  parlé.  Set  paroles,  pro- 
noncées dans  des  circonstances  aoasi 
solennelles»  sont  Texpression  sincère  de 
■es  sentiments  ;  nul  nVn  saurait  douter. 
Une  Reine  qui  répond  si  explicitement 
aux  justes  clameurs  du  pays,  qui  appelle 
à  ses  conseils  celui  qui  a  donné  tant  de 
gloire  à  la  nation  et  qui  est  considéré 
comme  l*nn  des  premiers  chefs  du  grand 
parti  libéral,  cette  Reine  ne  |ieut  que 
▼onloir  le  bien  de  son  pays  et  aspirer  à 
s'identi6er  avec  le  peuple  efpagnol,  k 
la  tête  duquel  elle  se  trouve.  Le  décret 
royal,  en  date  d*hier,  jetant  un  voile 
sur  les  derniers  événements,  ne  peut 
que  tendre  à  composer  de  nouveau,  de 
toutes  les  provinces  de  la  nation,  une 
seule  et  même  famille.  Ses  paroles,  je 
le  répète,  tendent  à  dissiper  tout  doute, 
à  faire  cesser  tout  soupçon,  à  satisfaire 
le  cœur  de  ceux  qui  veulent  le  bien  et 
la  prospérité  de  la  patrie. 

Sa  Majesté  a  inauguré  une  nouvelle 
ère  de  véritable  liberté,  de  moralité  et 
de  justice  ;  se  grouper  tous  autour  d*on 
trône  qui  se  manisfeste  ainsi,  c*est  un 
devoir  sacré.  Tout  ce  qui  tendrait  à 
fomenter  la  discorde,  à  provoquer  les 
divisions  et  è  semer  les  méfiances,  se- 
rait une  grave  erreur  dont  les  résultats 
pourraient  être  funestes. 

Sa  Majesté  espère  que  vous  incnl- 
qneres  ces  sentiments  à  vos  subordon- 
nés, les  excitant  de  votre  voix  et  de  votre 
exemple,  et  elle  a  la  confiance  de  rece- 
voir très-promptement  l'hommsge  d*ad- 
hésiou  de  toutes  les  villes  de  la  monar- 
chie. 

Le  temps  qui  me  presse  et  la  très* 
grande  gravité  des  affaires  qui  m'assiè- 
gent ne  me  permettent  pas  de  vous  en 
dire  davantage.  Un  seul  ministère  étant 
organisé  dans  les  circonstances  actuel- 
les. Sa  Majesté  veut  que  Votre  Excel- 
lence envoie  une  copie  de  nos  commu- 
nications à  toutes  les  autorités  civiles 
de  votre  commandement  militaire,  et 
vous  m'accuseres  réception  de  la  pré- 
sente circulaire. 

D*ordre  de  la  Reine,  je  vous  mande 
ceci  pour  votre  gouverne. 


Dien  voos  g«rde  loagaes  auées. 
Madrid,  26  juillet  1854. 

Signé  :  Sak-MicoeL. 


ii^ 


À  momsieur  ié  eapiiaime 

La  jante  sopérienre  de  talot, 
ment  et  défense  de  la  provînoe  de  Ma- 
drid, décrète  : 

Est  levé  le  bannisseoieat  qai  aviit 
été  imposé  an  séréntssine  înfaat  d^Es^ 
pagne  Henri-BIarie  de  BoorboB. 

Madrid,  37  juillet  18&4. 

Lepréêidemi, 
Signé  :  Etaristb  SAif-MiGinL. 


La  junte  sapén'eore  de  saint , 
ment  et  défense  de  la  ptovisee  de  Ms- 
drid,  décrète  t 

Partout  où  se  trouveront  les  pema- 
nes  des  ministres  ayant  fait  partie  éi 
cabinet  présidé  pur  D.  Lois  Sartariai 
et  Javier  de  Quinto,  ez-goaveracv  de 
Madrid,  ils  seront  arrêtés  et  on  i  fa 
disposition  de  la  jnnte,  pour  être  Ma- 
mis  an  tribunal  qui  les  devra jifer. 

Madrid,  27  juillet  1854. 
Le  président^ 
Signet  ÉVARISTE  SAH-Miceo.. 


La  junte  déclare  encore,  qa^syui 
résolu,  depuis  son  inataltatioo,  de  ae 
conférer  ni  emploi  ni  charge  pabliqae, 
elle  est  dans  le  cas  de  déclarer,  ommbs 
elle  déclare,  qu'elle  o*en  a  conféré  aa- 
cnn»  et  qu'elle  ne  reçoit  de 
d'aucune  espèce. 

Madrid,  27  juillet  1854. 


La  junte  décrète  encore  : 

Est  permise  la  libre  intrododioB  et 
circulation  des  journaux  et  oavragvi 
étrangers ,  conformément  aax  traites 
internationaux  qui  régissait  la  suliifc. 

Madrid,  28  jnîUet  18&4. 

Le  préûdtni^ 

Signé  :  Évariste  San-Micvbl. 
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la  \<n,  ceux,  qoi  aaront  mérité  votre 
coofiance. 


ITabilants  de  la  proYincc  de  Madrid,         Madrid,  le  28  jaillet. 


Votre  dépotatîon  proTÎnciale  s'étant 
fnslaJIée  avec  ies  anciens  députés  qui 
aTmient  mérité  Totre  confiance  dans  les 
nékiio râbles  années  1842-43  ,  tous 
adresse  la  parole  pour  tous  seconder 
dans  la  noble  entreprise  de  reconstruire 
)a  société  dissoute  par  une  série  non 
iaterronipne  d'aberrations  et  d'aposta- 
sJea.  Si«  par  générosité,  nous  les  pon- 
votts  oublier,  nous  devons  du  moins  en 
avoir  tonjonrs  présent  à  Tesprit  le  son- 
venir,  afin  de  régler  notre  conduite  à 
Favenir. 

'Votre  dépntatioD  va  se  consacrer  à 
la  tâche  qoe  nous  avons  entreprise,  de 
défendre  et  de  consolider  d'une  manière 
inde«Ktnictib)e  les  libertés  et  les  droits 
sacrés  da  peuple  qu*ii  a  conquis  an  prix 
de  son  sang  et  de  ses  trésors. 

Elle  s'adresse  aux  honorables  habi- 
taats  de  la  province  de  Madrid  qui 
eonnaisseot  leurs  députés  par  leurs 
actes  et  par  les  sacrifices  qu'ils  out  faits 
sar  les  autels  de  la  patrie  dans  des  cir- 
constaoces  difficiles.  Elle  appelle  l'at- 
tenlion  des  communes  de  cette  province 
sar  des  questions  qui  sont  de  votre 
compétence ,  en  vous  recommandant 
l'installation  immédiate  de  tous  les 
9^mni€Mntiento8  constitutionnels  de  l'an- 
née 1 843  renversés  par  la  réaction  alors 
qu'elle  foula  aux  pieds  les  droits  con- 
quis par  le  peuple. 

Elle  V008  recommande  anssi  la  for- 
Bation  de  la  garde  nationale,  solide 
garantie  d'ordre  et  de  liberté  ;  elle  vous 
reeotnniande  enfin  la  confiance  la  plus 
illimitée  dans  Is  patriotisme  de  l'illustre 
dne  de  la  Victoire,  au  dévouement  do- 
qnel  la  Heine  a  confié  les  destinées  du 
pays,  et  soas  l'égide  duquel  nousdevuns 
noos  grouper,  nous  tous  qui  voulons 
qoe  la  Constitution  soit  une  vérité. 

Votre  députation,  fidèle  dépositaire 
de  l'ordre  et  des  lois,  s'efforcera  de 
jesiplîr  son  devoir  et  d'élever  bien  haut 
le  drapean  de  la  moralité,  et  en  tâchant 
qne  tous  ses  actes  soient  frappés  au  coin 
de  la  justice. 

Telle  est  la  coudaite  qne  se  propose 
de  suivre  votre  députation  pendant  la 
coarte  durée  de  ses  fonctions,  jusqu'à 
ce  que   "voqs  ayez  élu,  conformément  à 


Signé  :  Le  marquis  DE  Pbuales,  chef 
politique,  prétident;  Pkdro 
Beroqui,   le  marquis  DE  Mo- 

RANTE  ,     J.-M.     MONTALVAN  , 

EcQuiEL  -  Martin  Alonso  , 
José  '  Maria  dk  Torrks  t 
MoNOz,  Francisco  Hgerta, 
Mariano  Garrido  ,  Pedro- 
Antonio  DE  LA  Arena,  Vi- 
CENTS  Gonzalez  de  G^on- 
zalez. 

Par  ordre  de  la  députation  : 

Le  seeréiaire  ad  intérim. 
Signé  :  Thom  as-Antonio  de  Alcolad. 


Proclamation  adressée  aux  habitante 
de  Madrid, 

Madrilènes!  L'illustre  doc  de  la  Vic- 
toire vient  de  parcourir  les  rues  de  la 
capitale,  converties  comme  par  enchan- 
tement, au  moment  du  danger,  en  un 
camp  retranché.  Vous  avez  été  témoins 
de  l'admiration  qu'ont  causée  au  gé- 
néral citoyen  ces  redoutes  improvisées 
avec  lesquelles  vous  avez  prévenu  de 
nouveaux  périls,  après  avoir  offert  dans 
le  premier  moment  vos  poitrines  décou- 
vertes à  tous  les  moyens  de  destruction 
employés  pour  soutenir  une  funeste  do- 
mination réprouvée  depuis  si  longtemps 
par  le  pays  entier.  La  patrie  saura  ré- 
compenser vos  généreux  efforts  ;  l'his- 
toire conservera  vos  noms  pour  l'éternel 
souvenir  de  votre  héroïsme,  et  Vayun» 
temi^n/o  constitutionnel  de  Madrid  vous 
sera  à  tout  jamais  reconnaissant  de 
votre  noble  conduite. 

Ces  glorieuses  journées  étant  termi- 
nées, vous  pouvez  retourner  tranquilles 
an  sein  de  vos  famiHes,  qu'avec  une 
abnégation  exemplaire  vous  avez  aban- 
données pour  courir  à  la  défense  de  la 
liberté;  c'est  à  quoi  vos  autorités  vous 
invitent,  et,  suivant  l'exemple  de  S. 
Exe.  le  capitaine  général,  le  vertueux 
et  probe  don  Évariste  San-Miguel, 
qu'après  les  jours  d'épreuve  dans   les- 

Spels  vous  vous  êtes  montrés  si  dignes 
e  vos  pères,  vous  vous  reposeries  de 


ao8 


APPENDICE. 


tâBtd«  latifoef»  pour  doter  de  nonvemo, 
•*il  éUît  néceuaire,  de  jours  non  moins 
florieQZ  le  capitale  de  la  inoDarchie. 

Reoevei  donc  les  félicitations  de 
V4tgfWiia$Hienio  pour  l'hettreux  succès 
de  vos  coarageux  efforts  scellés  de  votre 
MBg  ;  et  le  premier  devoir  de  toat  ci- 
toyen, qni  est  le  saint  de  la  patrie,  étant 
rempli,  Vafumtamiêuto  va  s'occuper 
immédiatement,  dans  Tintérét  de  la  sa- 
lubrité publique,  de  dégager  les  rues 
de  la  capitale  et  de  les  rendre  libres  à 
la  circulation,  afin  que  Tindustrie  et  le 
commerce  qui,  dans  ces  jours  passée, 
ont  dû  se  sacrifier  an  salut  de  l'État, 
rentrent  en  même  temps  dans  leur  état 
normal. 

Uadrid,  le  31  juillet  1854. 

Le  ehêf  politique,  préndeni 
de  la  dépuialiom  provin» 
étale. 

Signé:  Le  marquis  de  Pchalbs. 
Vàleade  conUitmtiomnel, 
Signé  :  IGNACIO  DE  OLEà. 

La  junte,  profitant  de  la  présence  du 
très-excellent  Antonio  Ros  de  Olaoo,  a 
rendn  à  Punanimité,  sur  la  proposition 
de  M.  Coeiloy  Quesada,  des  actions  de 
grâces  à  tous  les  généraux,  chefs  et 
militaires  qui,  le  38  juin,  ont  arboré 
le  drapeau  de  la  liberté,  de  la  moralité 
et  de  la  justice,  consacrant  leur  vie  à 
la  cause  nationale. 

D*ordre  de  la  junte  est  publiée  cette 
résolution. 

Madrid,  le  31  juillet  1854. 


national.  Les  jantes  ne  penvent  pas  em- 
tinuer  de  gouverner,  mais  elles  penveat 
encore  rendre  de  grands  services ,  tut 
au  pouvoir  exécutif  qn*à  la  nation; 
qu'elles  n'embarrassent  ni  ne  p«alj- 
sent,  madame,  l'action  du  ponvmr,  hhîi 
qu'elles  subsistent  à  ses  oôtAs  ,  l'édbi- 
rentde  leurs  conseils  josqa'à  la  réasim 
des  Certes,  qui  seront^oonvoqnées  dms 
un  très-bref  délai. 

Dans  ce  but  raisonnable  et  patrM& 
que,  et  suivant  l'exemple  de  ce  q«i  it 
fit  dans  une  antre  oocaaion  et  «bas  des 
circonstances  analogues  ,  noas  afoai 
l'honneur  de  proposer  à  Votre  UaieHé 
le  projet  de  décret  royal  d-après. 

Madrid,  1er  aoAt  18à4. 

Madame,  aux  royaux  pieds  de  Tstic 
Majesté, 


DiCEBT  relatif  aux  Juntee  proeîa- 
eialeê, 

EXPOSITION  A  LA  REINE. 

Madame,  le  soulèvement  national  a 
produit  spontanément ,  dans  presque 
toutes  les  provinces  de  la  monarchie, 
des  juntes  de  diverses  dénominations, 
qui  l'onl  organisé  et  dirigé.  Ces  juntes 
ont  gouverné,  comme  cela  était  forcé, 
dans  les  moments  de  péril  ou  de  lutte, 
et  en  l'absence  d'autre  gouvernemetit. 
IjO  cabinet  actuel  ayant  été  appelé  par 
Votre  Majesté,  d*sutres  circonstances 
se  présentent,  et  il  est  nécessaire  d*adop- 
ter  les  mesures  réclamées  par  rinlérôt 


BaLDOMCEO  EsPABTKRO,  préaUeet 
du  eoneeil  des  mimistret  ; 

Joaqoin-Feancisco  Pacbio», 

miniêtre  de»  affaire»  ètrem- 
gère»  et  ad  intérim  ^  ^rdo» 
etjuetieef 

LÉOPOLD  O'Oorhsi.,  WÊseûtn 
de  la  guerre; 

JoSE'Manuel  CoLLABO,ai«ni<rr 
des  finance»  et  ad  isteria  de 
Pintérieur  ; 

Jose-Allbnde  Salazae,  miats- 
tre  de  la  mortne  et  ad  interiai 
du/omento» 

Décret  rotal. 

De  Tavis  de  mon  conseil  des  sna»- 
tres,  je  décrète  ce  qui  soit  : 

Art.  1er.  l^cs  juntes  provîndaks  de 
gouvernement,  armemeat  on  salât,  qni 
se  sont  formées  et  subsistent  daa«  tou- 
tes on  la  majeure  partie  des  prerinces 
de  la  monarchie,  continueront  d'exister 
sous  le  nom  on  en  qualité  de  jantes 
consultatives  et  anxiliaires  du  goovcr- 
nement  central  et  des  antorités^pievin- 
dales. 

Art.  2.  Elles  seront  angmenlées  d'an 
membre  élu  dans  chaque  district  par  la 
junte,  s'il  y  en  a,  et,  à  son  défasit,  par 
l*ayuntamiento  du  chef-liea  de  district. 

Art.  3.  Dans  les  provinces  où  il  B*aa- 
rait  pas  été  créé  de  juntes,  elles  seroat 
formées  ainsi  :  Faguniamienie  àe  la 
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capital^  nommera  trois  *  membres ,  et 
chacun  des  chers-lîenx  de  district  de  la 
province  en  nommera  on. 

Art.  4.  Le  souveroement  et  les  au- 
torités pourront  consulter  les  juntes  en 
tout  pe  qu'ils  jugeront  nécessaire  ,  et 
surtout  en  ce  qui  touche  la  formation 
des  listes  électorales  pour  résoudre  les 
doutes  qui  s'offriront. 

Dooné  aa  palais,  le  1«  août  1851. 

Signé  :  LA  Rkinb. 

Ite  président  du  conseil  des  ministres^ 

Signé  :  Baldohero  EsPARTEBOr 


*  Autre  ordonnance* 

De  Tavis  de  mon  conseil  des  minis- 
tres, je  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  1*''.  Est  rétablie  ad  intérim  en 
ioate  sa  force  et  Vigueur,  la  loi  de  la 
presse  Yotée  par  les  Cortès  le  17  octobre 
1837. 

Art.  2.  Mon  ministre  de  Tintérieur 
préparera  un  projet  de  loi  sur  la  ma- 
tière, pour  la  présenter  aux  prochaines 
Cortès  aassitdt  qu'elles  seront  assem- 
blées. 

Dooné  an  palais,  le  1er  août  1854. 

Signé  :  LA  RsiRB. 

Le  minisire  ad  intérim  de  Vintérieitr, 

Signé  :  JoSK-MamUEL  CoLLADO. 


Autre  ordonnance. 

Considérant  ce  qui  m*a  été  exposé 
par  le  ministre  des  finances  ;  de  Tavis 
du  conseil  des  ministres,  je  décrète  ce 
qui  soit  : 

Art.  l«r.  Sont  suspendues  les  dispo- 
sitioas  adoptées  par  les  juntes  de  gon- 
▼emement,  armement  ou  salut,  créées 
par  suite  des  récents  événements,  qui 
suppriment  ou  modifient  toute  contriba- 
tion,  rente  on  droit  quelconque  consti- 
tutif des  finances  publiques,  jusqu^à  ce 
que  le  gouvernement,  usant  de  ses  fa- 
cultés, ou  avec  le  concours  des  Cortès. 
décide  ce  qui  conviendra  à  ce  sujet. 
L'administration  des  finances  dans  ton- 
tes les  branches  continuera  de  s'exercer 
en  la  forme  établie  par  les  lois,  règle- 


ments ,    instructions    et    ordonnances 
royales  en  vigueur  sur  la  matière. 

Art.  3.  Les  mesures  qu'il  appartien- 
dra seront  adoptées  à  cette  fin  que  le 
trésor  public  soit  indemnisé  autant  que 
possible  des  préjudices  qu'il  aurait  souf- 
ferts par  suite  des  dispositions  des  jun- 
tes,  suivant  les  altérations  faites  en 
chaque  province. 

Art.  3.  Les  caisses  du  trésor  public 
continuerool  à  payer  les  traites  du  trésor 
et  autres  obligations  à  sa  charge  dont 
la  lK>nification  aurait  été  interrompue 
pendant  les  derniers  événements. 

Art.  4.  Le  ministre  des  finance» 
adoptera  les  autres  dispositions  tendant 
à  l'exécution  du  présent  décret,  et  à 
régulariser  et  rendre  uniforme  en  toutes 
ses  parties  le  service  de  l'administra- 
tion, perception  et  versement  des  rentes 
publiques. 

Donné  au  palais,  le  1"  août  1854. 

Signé  :  La  Reink. 

Le  ministre  des  finança. 

Signé  :  Josc-Mandel  Gollado. 


DiCfLET  organique  des  nouvelles  Cortèê 
du  royaume, 

EXPOSITION  A  SA  MAJESTÉ. 

Madame, 

Dans  les  jours  critiques  qui  précé<« 
dèrent  le  complet  triomphe  du  glorienz 
soulèvement  national,  les  populations 
ont  acclamé  la  conTocation  des  Cortès 
constituantes  comme  le  meilleur  et  l'uni- 
que remède  dans  la  situation  perplexe 
où  elles  avaient  été  réduites.  L'histoire 
contemporaine  leur  avait  indiqué  cette 
Toie  dans  les  crises  les  plus  difficiles 
et  les  plus  périlleuses.  Les  Cortèa  con- 
stituantes ont  sauvé  l'indépendance  et 
la  dynastie  en  même  temps  qu'elles  ap- 
puyaient les  semences  de  la  liberté  sur 
les  principes  de  ce  siècle.  Les  Cortèo 
constituantes  sauvèrent,  en  1837,  Ja 
dynastie,  soutinrent  le  tréne  de  Votre 
Majesté  et  l'établirent  sur  les  larges 
bases  de  la  liberté  publique  et  de  l'a- 
mour des  Espagnols.  Les  Cortès  consti- 
tuantes seront  sans  doute,  en  1854,  un 
nouveau  lien  entre  le  trône  et  le  peuple, 
la  liberté  et  la  dynastie,  objets  qui  ne 
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peaTent  pM  m  difcoteri  points  lar  Ics- 
qaels  le  goaTernement  n^âdroei  ni  doate 
ni  contestation.  Votre  Majesté,  dans  sa 
baute  pènétrationt  Ta  compris  en  l'an- 
nonçant solennellement  à  tonte  I*  Es- 
pagne, et  en  approoTant  le  programma 
qui  sert  de  guide  à  vos  ministres  res- 

Sonsablea.  Ceux-ci  manqueraient  à  leur 
et oir  en  ne  s*empressant  pas  de  pro- 
poser à  Votre  Majesté  la  convocation 
des  Cortès  constituantes  pour  assurer 
une  fois  pour  toutes  le  gouvernement  re- 
présentatif avec  toutes  les  conquêtes  lé- 
gitimes. Mais  pour  faire  cet  appel,  il 
s'est  présenté  des  questions  graves  an 
fond  et  de  solution  délicate  :  le  conseil 
des  ministres  les  a  envisagées  sons  tons 
leurs  aspects,  et  il  propose  à  Votre  Ma- 
jesté de  les  résoudre  de  la  manière  In 
plus  convenable  aux  intérêts  publics. 
La  première  de  ces  questions  est  celle 
de  savoir  si  les  Cortès  se  composeront 
uniqaement  du  Congrès  des  dépotés»  on 
si  le  Sénat  restera  corps  oolégislatif  pour 
former  la  nouvelle  constitution. 

Les  ministres  sont  loin  de  douter  du 
patriotisme  et  des  knnts  services  qu*a 
rendus  le  Sénat  à  une  époque  très- ré- 
cente :  ils  reconnaissent,  au  contraire, 
que  cette  institution  a  bien  mérité  du 
pays  et  qu*on  lui  doit  le  principe  de  la 
régénération  politique  complétée  par  la 
population  tt  l'armée*  Mais  ils  ne  pea- 
veot  pas  néanmoins  oublier  les  graves 
conflits  que  deux  corps  législatifs,  égaux 
en  pouvoirs,  pourraient  provoquer  en 
rédigeant  la  constitution.  11  est  facile 
de  prévoir  aujourd'hui  ces  conflits  ;  et  si 
on  ne  les  évitait  pas  en  temps  utile,  iU 
donneraient  lieu  à  des  complications 
déplorâtes  qui  doivent  être  tranchées  à 
la  racine.  Aussi  le  conseil  des  ministres 
e-t-il  cru  devoir  proposer  à  Votre  Ma- 
jesté la  convocation  uniquement  d«  con- 
grès des  députés.  De  cette  manière,  il 
paye  un  juste  tribut  de  respect  à  nos 
précédents  historiques»  car  les  Cortès 
qui  rédigèrent  les  constitutions  de  lJil2 
et  1837  n'étaient  qu'un  seul  corps.  Il 
recherchs  l'expression  véritable  et  fi- 
dèle du  sentiment  public  en  suspendant 
la  participation  aux  fonctions  législati- 
ves d'une  chambre  représentant  une  au- 
tre situation  et  des  iutérôts  spéciaux  ; 
et  il  faut  que  seulement  Votre  Majesté 
et  la  population  par  l'intermédiaire  de 
tes  représentants  légitimes  concourent 


à  rédiger  le  pacte  entre  la  attioi  d  le 
trône.  La  noble  confiance  qoe  Tslie 
Majesté  met  dans  les  mandsttires  di 
pays  sera  appréciée  oomae  il  eoanal 
par  une  nation  magnanime  et  généfesfe. 

Toutefois,  le  conseil  des  miaiitreiM 
formule  pas,  quant  à  présent,  m  opi- 
nion sur  la  question  grave  consistait  à 
savoir  si  ce  seront  an  oo  deox  wp 
qui  constitueront  le  pouvoir  législsti/f  •• 
près  Ift  neevelle  leî  fondeasntak  Dn 
borne  à  dire  qne  ce  qu'il  croit  léoa- 
saire  de  conseiller  a  Votre  Mijeilé  re- 
lativement aux  Certes  eoostitssiki  n 
diminue  en  rien  se  liberté  de  pnfMff 
ce  qu'il  jugera  opportun  quist  à  Poip- 
nisation  des  Cortès  ordinaires.  Cepoiit 
demeure  complètement  intact  posr  h 
formation  de  la  eonstîtntion. 

Le  système  à  suivre  dans  réfediia 
des  députés  est  encore  nae  aotre  éa 
graves  questions  examinées  eiernsi 
des  ministres.  Le  loi  du  18  Dinil^f 
a  produit  de  funestes  résaltsti.  Teei 
ses  défauts  ont  été  dénoatréi  pirh 
pierre  de  touche  de  rexpériesce.  Il  se 
serait  ni  politique  ni  opportts  de  pré- 
céder, selon  cette  loi,  aox  tmniki 
élections.  Le  gonvemcment  àe  T(*f 
Majesté  n'a  pas  pensé  qne,  dni  ne 
affaire  aussi  capitale,  il  dAtni^iei 
propres  ia«pimtions  :  il  a  chenUfant 
les  lois  électorales  faites  par  b  caHb 
celle  qui  lui  a  paru   préfértbk  :  cet 
celle  du  20  juillet  1 837,  qni  doue piei 
d'extension  an  snffrage  ;  elle  eontrilne 
à  donner  an  parlement  un  caradèce  po- 
litique plus  décidé  ;  elle  fera  qee  b 
grands  intérêts  généraux  ne  serset  pei 
étoufl'és  par  les  vues  étroites  de  lect- 
Uté,  de  coterie  on  de  (amille. 

Mais,  en  adoptant  cette  loi,  jegM- 
vernement  a  pensé  ne  pas  devoir  nje- 
ter  deux  réformes  utiles  eomigaés 
dans  celle  de  1846,  à  savoir  ;  le  aede 
le  pins  impartial  de  composer  les  liM 
électorales,  et  le  plus  grand  noabie  de 
dépotés.  L'importance  de  cette  asfaa- 
tation  est  flagrante  si  l'on  considère  qee 
Ton  convoque  des  Cortès  constitaaatei 
qui  ne  se  composeront  qne  ds  co»gvis- 
On  obtiendra  de  cette  manière  d>  ^ 
figurer  tontes  les  sommités  politiqnee  di 
pays,  et  d'y  représenter  tous  ksisie' 
rets  et  tontes  les  opinions. 

L'élection  des  suppléants  doassitl* 
seavent  à  ce  que  oenx  q/à  dais  fuies- 
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ikm  des  électeurs  ne  deraîent  jMiraltre 
qa'ea  deuiième  ligne»  fieraient  en  pre- 
mière ligne.  Aossi  le  conseil  des  minis- 
tres a-t-il  décidé  qo*il  proposerait  de 
nommer  seulement  des  dépotés  titii« 
laîres. 

Enfin  il  est  nécessaire  d'ériter  cer- 
tains abus  malheureusement  obserrés 
dans  les  é'ections;  abns  qai»  à  raison 
de  leur  publicité  et  de  leur  caractère 
immoral,  ont  servi  d*exemple  très-fu- 
neste et  puissamment  contribué  à  la 
Gorroptioa  des  mœurs.  Le  gouverne- 
menty  à  cette  fin,  propose  le  correctif 
nécessaire. 

Par  ces  motifs,  le  conseil  des  minis« 
très  a  rbonneur  de  soumettre  à  Tappro* 
bation  de  Votre  Majesté  le  projet  sui- 
vant de  décret  : 

Madrid,  11  août  18ô4. 

Madame,  an  royaux  pieds  de  Yotre 
Majesté. 

Signé  : 

Doc  DE  LA  Victoire,  préndent 
du  conseil  des  minùires  ; 

Joaqdin-Framcisco  Pagbeco  , 
minisire  des  t^ffaireê  éiran' 
ghres; 

Comte  DE  LucEtfA  (O'DomfEL), 
nèiniêire  de  Is  guerre; 

JOSB  Alonso,  ministre  des  grd' 
ces  ei  justice; 

Josb-Mandel  de  Collado»  mi- 
nisire  des  finances; 

Jose-Allende  Salazar,  minis* 
ire  de  la  marine; 

FRARCI8C0  Sakta-Criiz,  minis^ 
ire  de  Pintérieur  ; 

Francisco  Lojan,  ministre  du 
Jbmento. 

DECRET  ROTAI. 

Attendu  les  raisons  qui  n*0Bt  été 
exposées  par  mon  conseil  des  ministres, 
d'accord  avec  ses  condusiens,  je  dé- 
crète ce  qni  suit  t 

Art.  1*'.  Les  Certes  du  royaassc  avee 
le  caractère  de  constituantes,  et  compo- 
sées seulement  du  Congrès  (on  de  la 
Cbambre)  des  députés,  se  réuniront  )i 
Madrid  le  8  novembre  da  ia  présent» 
aanée. 


Art.  3.  Il  sera  éln  un  dépaté  par 
chaque  35,000  Ames  ;  svr  cette  bass^ 
chaque  province  nomme  le  nombre  df 
députés  spédfié  an  taUaai  annei*  an 
présent  décret. 

^  Art.  3.  L'élection  dea  dépntés  anm 
lien  selon  le  mode  et  coaforméQieBt  aoE 
disppsitîons  de  la  loi  du  20  juillet  1S37, 
avec  les  changements  et  modifioationf 
q^dfiés  aux  artides  d-après« 

Art.  4.  11  ne  sera  pas  nommé  dt 
suppléants  i  on  élira  seulement  des  dé* 
pûtes  titulaires,  avec  suppression  de 
tout  ce  qui  est  ordonné  par  ladite  les 
sur  la  proposition  des  sénateurs. 
^  Art.  5.  Pour  procéder  à  la  nomina- 
iiùn  des  présidents  et  des  secrétairaa 
scrutateurs,  chaque  électeur  écrira  sar 
le  bulletin  ordonné  par  la  loi  le  nom  de 
la  personne  qu'il  désigne  pour  Air9  pré* 
aident  et  les  deux  autres  personnes  pour 
être  secrétaires  scrutateurs  :  seront  élas 
pour  la  prsmière  de  ces  fonctions  celai 
qui  réunira  le  plus  grand  nombre  do 
▼oix,  et  pour  les  fonctions  de  secrétaires 
scrutateurs  les  quatre  ayant  obtenu  éga- 
lement le  plus  de  voix. 

Art.  0.  Le  vote  dnrera  seulement 
trois  jours  au  lien  de  cinq  fixés  par  l*àr* 
ticle  28  de  la  loi  précitée. 

Art.  7.  Tons  les  électeurs  pitents 
an  moment  du  semttn,  tant  des  voix 
données  pour  la  composition  du  bureau 
que  de  celles  données  pour  l'élection 
des  députés,  ont  droit  à  ce  qu'on  leur 
représente,  en  quelque  état  que  ersdt 
du  scrutin,  les  bolletios  avant  d'être 
annales. 

Art.  8.  Du  procès-terbal  d'élection, 
qui  devra  être  rédigé  conformément  à 
Tart.  32  de  la  loi,  il  sera  tiré  trais  eo- 
pies  certifiées  et  signées  par  le  prési- 
dent  et  les  quatre  secrétaires  acmta- 
tenrs.  Une  d'elles  sera  donnée  an  eom« 
missaSre  qui  doit  assister  an  aerutln 
général,  aux  termes  de  Tari.  34  ;  les 
deux  antres  seront  envoyées,  par  la 
poste,  l'ane  au  ministère  de  l'intérienr 
et  l'autre  au  gouverneur  de  la  province^ 
sous  plis  fermés  et  cachetés  ;  sar  l'en* 
Teloppe  sera  mise  une  anaetatien  an- 
nonçant le  document  y  contenu,  signé 
par  le  président,  les  quatre  secrétaires 
scrutateurs  et  rédministrateur  ou  chargé 
de  la  poste,  qui  donnera  récépissé  de* 
dépêches,  ledit  récépissé  devant  de^ 
meurer  joint  h  la  minnte  du  procèa^er* 
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bal.  Cm  dépêches  seront  considérées 
oomoie  certifiées  par  les  bareasx  des 
postes. 

Art.  9.  Le  gooTernenr  de  la  prorince 
a  sous  sa  reuponsabilité  et  conserTera 
las  dépêches  qa*il  aara  reçoes  (loar  les 
présenter  à  la  junte  du  scrutin  général  ; 
là  elles  seront  onrertes  ;  les  copies  des 
procès-verbaux  y  contenues  seront  coo- 
froniées  avec  celles  présentées  par  les 
eonamissaires,  et  s*il  se  trooTC  quel- 
ques différences,  elles  seront  réputées 
illégitimes  et  seront  renfermées  dans  le 
pli  cacheté. 

Art.  10.  Le  ministre  de  rinlérieur 
fera  passer  au  secrétariat  du  congrès 
les  plis  oontenant  les  copies  des  procès- 
verbaux  ;  ils  seront  conjervés  jusqu'à 
la  réunion  des  certes,  et  alors  ils  seront 
soumis  à  la  commission  de  vérification 
des  pouvoirs.  S*tl  se  présentait  quel- 
ques différences  avec  le  résultat  des 
procès-verbaux  contenus  dans  les  plis 
fermés  et  ceux  présentés  psr  les  députés 
élus,  le  congrès  statuera. 

Donné  au  palais,  le  11  août  1864. 
Signé  i  Lk  Rbirc. 
Le  minitire  de  Vintérieur, 
Contre^êigné  : 
Frahcisco  Santa-Cmjz. 


rent  les  braves  combattants  de  juillet 
Par  ces  motifs,  le  ministre  signataire 
de  la  présente,  d*accord  avec  le  ooaseîl 
des  ministres,  a  Thooneur  de  propeicr 
à  Votre  Majesté  le  projet  de  décret  ci- 
après. 

Madrid,  14  ao&t  1854. 

Signé  t  Frarcisco  Sahta-Cml 

DÉCIET  BOTAL. 

Art.  1^.  Il  est  créé  une  dccoratiou 
patriotique  en  l*bonneur  Je  ceux  qù 
ont  combattu  pour  reconquérir  la  liberté 
dans  les  rues  de  Madrid  les  17,  18  d 
19  juillet  1864. 

Art.  2.  La  décoration  est  une  cou- 
ronne civique  avec  une  bande  d^or  por- 
tant l'inscription  suivante  en  caractcRS 
noirs  :  Aux  défenseurs  de  la  literie  a 
juillet^  la  patrie  reconnaissante^  Ma- 
drid, 1864.  Elle  sera  suspendue  à  a 
ruban  rouge  et  vert  par  partie  efùe 
indiquant  que  le  peuple  a  versé  ssa 
sang  pour  conquérir  la  liberté. 

Art.  3.  Pour  conférer  les  déc0rat«>B(, 
le  gouvernement,  après  avoir  eoteoda 
la  junte  consultative  de  Madrid,  adop- 
rera  les  dispositions  convenables. 

Signé  :  LA  Reiis. 


DtfCBBT  inUitmant  une  décoration 
pa/rioiique. 

Ministère  de  l'intérieur,  —  Exposition 
h  Sa  Majesté, 

Madame,  la  junte  supérieure  de  sa- 
lut, armement  et  défense  de  la  province 
de  Madrid,  auiourd*hni  consultative, 
témoin  des  hauts  faits  de  valeur  et  de 
patriotisme  qui  ont  imn>ortalisé  les  mé- 
nM>rables  journées  de  juillet,  a  décidé 
la  création  d*une  décoration  civique  en 
l'honneur  des  braves  qui  dans  ces  jour- 
nées ont  racheté  la  patrie  en  conqué- 
rant de  nouveau  la  liberté. 

I^s  ministres  de  Votre  Majesté,  qui 
regardent  ces  ioornées  comme  un  coo- 
rounement  triste  mais  glorieux  de  la 
la  révolution  inaugurée  le  28  juin  , 
croient  également  que  cette  décoration 
honorîBque  doit  être  créée  comme  la 
plus  noble  réoompenhe  h  laquelle  aspî» 


Manifeste   adressé   aux   Espagmdt 
par  M.  le  comte  de  Montemolin, 

Espagnols  ! 

De  I*asile  étranger  dans  Icqueî  il  a 
plu  à  la  volonté  divine  de  me  placer  à 
Tépreove  de  Tin  fortune,  je  vieos  «ots 
faire  entendre  une  voix  amie  qui  vous 
ser\ira  peut-être  de  guide  ou  de  conso- 
lation dans  cette  longue  série  de  nul- 
heurs  qui  vous  poursuivent  comme  moi. 
Il  est  juste  que  nous  respections  (ws 
les  desseins  du  Très-Haut,  et  que, 
mettant  notre  confiance  dans  sa  clé- 
mence infinie,  nous  acceptions  )e  aal 
qu*il  nous  enverra  comme  un  gage  de 
notre  soumission  ou  comme  un  cbAli- 
ment  de  nos  fautes.  Mais  il  e^t  néts- 
saire  aussi  qu*en  voyant  arriver  les  mo- 
ments si  critiques  pour  les  destinées 
futures  de  notre  commune  patrie,  noas 
accourions  tous  à  son  aide,  chacuo  soi- 
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▼ant  Ift  mesure  de  sef  propres  forces  et 
tous  résolus  à  sacrifier  tout  ce  que  nous 
demandera  la  voix  du  patriotisme. 

li  ne  m'échappe  pas  combien  eBi  dif- 
ficile l'entreprise  d*nnjr  des  volontés 
séparées  par  de  longues  années  de  dis- 
corde, de  concilier  des  intérêts  opposés 
et  entretenus  par  le  feu  des  passions, 
et  de  diriger  vers  un  but  profitable  l'ao- 
tÎTité  stérile  que  Tbabitude  des  luttes 
civiles  a  produite  dans  la  vie  politique 
et  sociale  de  notre  Espagne.  Je  tais 
bien  qn'il  n'est  pas  possible  en  un  seul 
jour,  ni  avec  un  seul  acte,  quelque  im- 
portant qu'il  soit,  de  restaurer  les  forces 
vraiment  vives  d'une  société  aussi 
ébranlée  que  la  société  espagnole,  et, 
qnoiqae  Tempirlsme  des  temps  actuels 
aoit  aussi  prodigue  de  promesses  qu'il 
s*est  montré  impuissant  pour  les  accom- 
plir, je  ue  crois  pas  que  la  constitution 
la  plos  savamment  élaborée,  ni  même  le 
prestige  qui  habituellement  entoure 
l'avènement  des  dynasties  nouvelles, 
paissent  par  leur  seule  vertu  rétablir 
subitement  l'empire  de  ces  principes 
qui,  bien  qu'ils  soient  le  premier  fonde- 
ment des  sociétés  humaines,  et  comme 
tels  le  premier  élément  de  leur  conser- 
vât ion  et  de  leur  progrès,  sont  arrivés 
à  être  renversés  par  une  suite  dti  vio- 
lentes révolutions. 

Mais  je  crois  savoir,  et  l'histoire  me 
rapprend,  tout  ce  que  peut  et  tout  ce 
qoe  vaut  une  volonté  énergique  qui, 
invoquant  Kaide  de  Dieu  et  son  droit 
légitime,  se  propose  de  marcher  dans 
les  voies  de  la  justice  et  de  la  prudence  : 
de  la  justice,  pour  récompenser  les 
actes  louables  et  jusqu'aux  intrnlions 
droites,  réprimant  par  contre  les  mau- 
vais instincts,  et  châtiant  les  tentatives 
criminelles;  de  la  prudence,  pour  ue 
pas  appliquer  avec  exagération  l'idée 
sainte  du  droit,  et  pour  maintenir  cha- 
cun dans  la  voie  de  ses  devoirs  sans 
intolérance  et  sans  colère. 

A  l'époque  que  nous  traversons,  il 
est  plus  que  jamais  nécessaire  à  ceux 
qui  gouvernent  les  peuples  d'éviter  le 
double  écueil  que  présentent  cette  mul- 
titude d'idées  déréglées  et  contradic- 
toires qui,  naissant  comme  elles  nais- 
sent, avec  une  liberté  presque  illimitée, 
se  convertissent,  à  peiue  ont-elles  paru, 
en  idées  envahissantes,  aspirant  à  tout 
bouleverser,  religion,  gouvernement, 


lois  et  coutumes  sociales.  Il  arrive 
d'ordiniire,  en  eflfet,  que  les  forces  con- 
servatrices de  la  société,  justement  alar* 
mées  de  cette  audacieuse  iuvasion  d'i- 
dées, méconnaissent  peut-être  les  faits 
qui  sont  vérifablement  accomplis,  les 
institutions  qui  sont  véritablement  dis- 
parues, et  alors,  par  l'idée  fausse  de 
maintenir  une  vie  factice  à  ce  qui  eit 
vraiment  caduc,  on  donne  dans  Técueil 
de  lamentables  réactions.  Mais  il  y  a 
aussi  dans  l'histoire  des  exemples  mul- 
tipliés de  pouvoirs  qui,  fascinés  par  le 
faux  éclat  de  théories  nouvelles ,  ou 
tombant  dans  l'erreur  de  considérer 
comme  variables  et  caduques  des  idées 
et  des  institutions  liées  perpétuellement 
à  la  vie  d'un  peuple,  et  formant  l'es- 
sence même  des  sociétés,  ont  coutume 
de  se  frapper  à  un  autre  écueil,  celui 
d^initier  des  réformes  mal  comprises  et 
d'encourager  avec  leur  coopération  ou 
leur  assentiment  des  changements  pé- 
rilleux. 

L'erreur  la  plus  funeste  et  la  plus 
grave  des  utopies  contemporaines  con- 
siste sans  doute  à  croire  qu'arbitraire- 
ment et  capricieusement  la  constitution 
intime  d'un  peuple  peut  être  changée. 
Quand  cette  fatale  erreur  a  prévalu,  et 
qu'on  a  prétendu  modeler  une  société 
à  sa  fantaisie,  cela  a  produit  la  plus 
triste  des  conséquences,  car  en  mena- 
çant le  prestige  et  annihilant  les  forces 
du  passé  qu'on  tente  de  détruire,  ja- 
mais en  échange  on  n'obtient  la  force  et 
le  prestige  nécessaires  pour  rendre  fruc- 
tueux et  possible  le  présent  qu'on  essaie 
de  mettre  à  la  place  du  passé. 

C'est  alors  surtout  que  commence 
pour  les  nations  cet  état  chronique  de 
confusion  et  d'agonie  qui  fait  perdre  en 
même  temps  leur  boussole  aux  gouver- 
nements et  aux  peuples.  C'est  «alors, 
quand  les  forces  de  la  nation  sout  éner- 
vées, l'esprit  des  individus  abattu,  sani 
amour  pour  le  passé,  sans  estime  du 
présent,  sans  foi  dans  l'avenir,  qu'ap- 
paraissent ces  époques  de  profonde  im- 
moralité et  d'anarchie  enracinée,  per- 
mises par  Dieu  dans  les  sociétés  pour 
châtier  leur  folie. 

Je  ne  vous  le  cacherai  pas  et  je  suis 
certain  que  vous  me  croirez  ;  j'ai  la  triste 
conviction  que  notre  chère  patrie  se 
trouve  dans  une  de  ces  périodes  terri- 
bles dont   le  terme  est  iuconuvi    wx 
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honmcf.  Le»  yeux  inoetctouiMiit  toar- 
■âi  Terf  Mlle  Une  digne  d'un  meilleur 
tort,  et  domiaé  tout  à  U  foti  ptr  le 
erainte  et  retpéranoe  qa*it  pourrait  en- 
core entrer  dans  les  deeseini  du  ciel  de 
■le  remeoer  en  milieu  de  tous,  j*ai 
TerM  beaucoup  de  larmei  de  douleur  et 
de  tendresee»  et,  de  mon  Heu  d*exit,  je 
TOM  ni  offert  tout  ee  cœur  qui  déborde 
de  tentimentt  cbeialeresquef  {hidal' 
§uia). 

Parcourant  afec  avidité  let  pages 
innombrablef  conaacrées  par  rbittoire  à 
narrer  lei  prodige*  de  nos  héroïques 
ancêtres,  J'ai  senti  bien  des  fois  s'ouvrir 
>M>n  cçBur  k  l'espérance,  et  j'ai  cru  qu'il 
ast  encore  possible  de  rétablir  dans  son 
ancienne  intégiité»  dans  toute  son  anti- 
que splenJeor,  cette  aloire  inflétrissable 
qui  vous  fit  dans  d'autres  temps  un 
objet  d'envie  pour  le  monde. 

Oui,  je  l'ai  espéré,  je  l'espère  et  je 
fespèrerai  tant  que  je  vivrai  :  l'heure 
des  derniers  désabusements  arrivera  ; 
un  terme  sera  assigné  à  cette  lutte  in- 
•ensée  qui  vous  dévore  entre  des  ambi- 
tions déréglées  et  des  intérêts  mesquins; 
nous  en  arriverons  tous  à  chercher  de 
bonne  foi  le  bien  dans  l'épreuve  suprême 
de  nos  vénérables  traditions,  sans  refu- 
ier  à  un  esprit  de  réforme  prudent  tout 
ee  que  lui  demanderont  les  véritables 
eenquête  de  la  saine  science  et  le  cours 
naturel  de»  temps;  d'unie  main  ferme,  on 
placera  entre  le  pasié  et  l'avenir  un 
tour  impénétrable  aux  rancunes  des 
ofTensés  et  aux  prétentions  illégitimes 
àè»  ambitieux  ;  ces  bâtardes  dénomina- 
tions employées  comme  bannières  dans 
un  combat  fratricide  par  les  partis  op« 
posés,  disparatlront;  nous  tomberons 
fl'accord  enfin  sur  la  manière  de  conci- 
lier désintérêts  qui  peut-être  ne  se  con- 
trarient que  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
bien  compris.  L'instant  est  proche  oà 
alors  \OttS  me  verrez  au  milieu  de  vous, 
non  comme  chef  d'un  parti  persécuté 
par  son  adversaire,  sans  chasser  devant 
noi  une  multitude  de  vaincus  comme 
■n  chef  implacable  de  vainqueurs,  mais 
comme  père  des  Espagnols,  comme  Roi 
d'Espagne. 

J'ai  vu  dans  ma  jeunesse' couler  un 
sang  généreux  sur  les  champs  de  ba- 
taille où  je  passai  mes  premières  années; 
j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  noble 
eonstanee  de  eeax  qui  soutenaient  la 


eanse  de  ma  famille,  la  talenr  de  ccbz 
qui  combattaient  contre  elle  ;  là,  fsi 
appris  h  estimer  la  hidàlguia  de  toai ; 
là,  j*ai  appris  à  vons  admirer.  Sera« 
vous  donner  beaucoup  ai,  en  reganhnt 
aujourd'hui  tons  mes  compatriotes,  lié 
à  eux  par  le  lien  mystérieux  de  la  dot- 
leur  et  de  Tinfortane,  et  voyant  après 
le  poite  que  m'a  aasigné  la  Provîdeace, 
Je  viens  vous  offrir  mon  nom  coBStt 
consolation  et  comme  espérance? 

Et  qui  pourrait  le  faire  avec  m 
meilleur  droit  que  moi?  Le  sang  de  im 
rois  est  celai  qui  coule  dans  mes  veiaei; 
le  nom  qu'ils  portent  est  le  mien  ;  da 
milliers  d'entre  vous,  qai  ont  levé  k 
drapeau  pour  moi,  accourraient  de'aoa- 
veau  si  je  leur  en  donnais  le  signal  ; 
les  autres,  en  échange,  n'ont  pas  de 
motif  pour  me  haïr;  pour  tons  ma  voix 
a  toujours  été  une  voix  de  paix  et  de 
concorde.  Eh  bien,  donc,  je  ne  veax 
pas,  dans  ce  moment  solennel,  iâire  va- 
loir devant  vous  ni  plus  de  droits  ai 
plus  de  titres  que  Totre  infortune  cUe- 
méme  ti  l'immense  amour  que  je  voos 
porte.  Je  vous  embrasse  comme  aai  st 
eomme  père,  avec  l'accent  de  la  vérilé 
et  avec  la  voix  de  rhisloire. 

Je  ncTenx  pas  être  élevé  sur  apa- 
▼ois  sanglant  ;  je  ne  prétends  pas  oa- 
miner  l'ardeur  des  luttes  qui  ont  dédixi 
mbn  cœur  d'Espagnol  et  de  diréfiea; 
Je  ne  veux  pas  lever  vos  bras  sans  pr 
gner  vos  convictions  et  conque  vas 
cœurs.  Que  l'amour  mystique,  la  coa- 
fiance  mutuelle  soient  notre  pacte  d'al- 
liance. Vous  Vf  rres  alors  comme  facile- 
ment se  résoudront  d'elles-mêmes  toates 
ces  questions  de  l*ordre  politique  qsi 
maintenant  vous  agitent  si  sténlemeat; 
vous  verrez  comme  spontanément  rt 
sans  luttes  édoront  des  institut  ioot  qai, 
ayant  leur  racine  dans  notre  histoire^ 
conformes  à  nos  besoins,  d'accord  avec 
nos  habitudes,  assea  fermes  pour  i^ 
puyer  et  soutenir  nos  principes  consli- 
tutifs,  assez  flexibles  pour  qu'elles  pati- 
sentlêtre  modifiées  sans  violence,  aclsa 
que  le  réclamera  le  développement  sae- 
oessif  de  nos  forces  sociales,  oootien- 
dront  en  elles-mêmes,  comme  élémrato 
primordiaux,  un  trône  à  l'abri  deslM- 
pétes  populaires,  et  autour  des  hiérBr- 
chies  et  des  classes  modératrices  qui  le 
sauvent  de  ses  propres  égarements,  Tô- 
elairent  de  ses  oonseils,  le  guident  par 
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Ms  avis,  le  défendent  atec  son  bras, 
enfin  une  représentation  nationale  vraie, 
iadépendante  et  reipectable,  qui  puitae 
naioteuir  toujours  indissoluble  le  tien 
qai  n'aurait  jamais  dû  être  rompu  entre 
l'Espagne  et  sers  monarques* 

Tel  est  men  désir,  telle  est  ma  to- 
lonlé;  je  prends  Diea  à  témoin  de  ma 
siacériié  envers  vous,  et  je  m'assigne 
devant  la  justice  de  son  tribunal  pour 
répondre  de  la  droiture  de  mes  inten- 
tions et  de  la  loyauté  de  mes  paro- 
les. 

Que  Dieu  châtie  le  menteur  et  tienne 
en  aide  au  coeur  courageor! 


DlscovViS  prononcé  par  S,  M,  la  Reine 
d'Espagne,  a  F  ouverture  de  la  tes' 
lion  des  Coriès,  le  8  novemhre. 

Messieurs  les  dépotés 

Je  viens  aujourd'hui,  avec  plus  de 
plaisir  que  jamais,  ouvrir  les  Cortès  de 
U  nation  et  me  placer  au  milieu  de< 
élu  do  peuple.  Si,  le  26  juillet,  je  re- 
connus toute  la  vérité  et  .«i  je  me  confiai 
ans  réserve  à  son  patriotisme,  il  est 
jtite  que  dans  ce  moment  solennel  je 
■Vnipresse  de  le  remercier  de  son  ad- 
mirable conduite  et  de  demander  le 
■éme  dévouement  à  ceuT  qui  ont  em- 
I^ojé  leurs  efforts  pour  raffermissement 
<iela  nouvelle  ère  de  bien-être  et  de 
iMnheur  qui  8*est  alors  inaugurée  pour 
aotre  patrie. 

h  suis  restée  fidèle.  Messieurs  les 
dfpntés,  a  ce  que  j*ai  promis  h  cet  égard, 
^ant  Dieu  et  devant  les  hommes.  J*ai 
respecté,  comme  je  respecterai  toujours 
la  liberté  et  les  droits  de  la  nation.  J*ai 
■is  tous  mes  soins  et  ma  volonté  dans 
les  développements  de  ses  intérêts  et 
dans  la  réalisation  de  ses  justes  espé* 
lances. 

£n  ordonnant  et  décrétant  la  lot  fon- 
damentale et  définitivequi  doit  consacrer 
ces  droits  et  garantir  ces  intérêts,  vous, 
les  honorables  représentants  du  pay«,  la 
■ain  sur  la  conscience  et  les  yeux  fixés 
sur  Vhistoirc,  vous  comblerez  Tablme 
des  luttes  et  des  discordes.  Votre  réso- 
lution sera,  je  n*en  doute  point,  un  arrêt 
digne  de  votre  noblesse,  digne  d'être 
accepté  par  vos  commettants,   digne. 


enfin,  d*ètre  béni  ai  acclamé  par  la  poi" 
térité. 

Le  tenpa  n'anrait  pu  ni  effacer  ni 
faire  disparaître  ces  derniers  événe- 
ments. Mais  B*il  est  vrai  que  le  cœur  se 
serre,  que  les  larmes  viennent  aux  yeux 
an  souvenir  des  infortunés  et  des  mal- 
heureux, puisons-y.  Messieurs  les  dépu- 
tés, un  exemple  et  un  enseignement  pour 
la  nouvelle  vio  politique  qui  vient  de 
s'ouvrir  à  nous.  Peut-être  nous  sommes- 
nous  tous  trompés  :  désormais  efforçons- 
nous  tous  de  réussir;  telle  est  ma  con- 
fiance pleine  et  entière.  Que  votre 
patriotisme  et  vos  lumières  soient  aussi 
grands  et  aussi  féconds  que  l'exii^ent 
les  besoins  de  notre  chère  Espagne  ;  et 
puisque  ses  destinées  ont  si  souvent 
étonné  PEurope,  faites  en  sorte  qu*elle 
nous  admire  encore  une  fpis  à  la  vue  du 
tableau  consolant  d'une  reine  qui,  sans 
hésiter,  s*est  jetée  dans  les  bras  de  son 
peuple,  et  d*un  peuple  qui,  tout  en  as- 
surant ses  libertés,  répond  à  l'appel  de 
sa  reine  comme  le  plus  brave,  le  plus 
noble  et  le  plus  chevaleresque  de  tons 
les  peuples. 


Ordonnances  royales  portant  modifia 
cations  dans  t* administration. 

MINISTÈRE  DE  LA  GOtRRB. 

Ordonnanee  royale. 

Attendu  les  raisons  que  m*a  exposées 
Baldomero  Espartero,  duc  de  la  Vic- 
toire, j*acc€pte  la  démission  qu'il  m*a 
donnée  de  la  présidence  de  mon  conseil 
des  ministres,  demeurant  très-satisfaite 
du  zèle,  du  dévouement  et  de  l'intelli- 
gence avec  lesquels  il  a  rempli  ces 
fonctions. 

Donné  an  pa]ais,1e  28  novembre  1 864  • 
Signé  :  la  Rbine. 

Contresigné  :  Le  ministre  delà  guerre^ 
L^OPOLDO  O'DONNBLLt 


Prenant  en  considération  les  mérites, 
services  et  hautes  qualités  du  capitaine 
général  de  l'armée,  Baldomero  Esparte- 
ro, duc  de  la  Victoire,   président  des 
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CorCèt  coiuiititaDtef  «  j«  le  nomne  préai- 
dent  de  mou  conieil  dei  miaUtrei. 

DoDDé  eu  peleiflfIelS  novembre  1 854, 

.  Signé  :  LA  ReiHU 

CoMtre'tignéi  Le  mùtislre  de  la  gmerr€% 

LjCOFOLDO  O'DoilliBLL. 


prenant  en  considération  lee  raisoni 
qni  m*ont  été  exposées  par  Joaqaio- 
Francisco  Pacheco,  Léopold  0*DonneIl, 
Jose-Manuel  Collado ,  José  Alonso, 
Jose-Ailende  Salazar,  Francisco  Santa- 
CruE  et  Francisco  Lujan,  ministres  des 
•rfaires  étrangtires,  de  la  guerre,  dea 
finances,  des  grAces  et  jostice,  de  la 
marine,  de  Tintérieur  et  de  fomento, 
j'accepte  les  démissions  qui  ni*ont  été 
données  de  lenrs  ministères  respectifs, 
demeurant  très-satisfaite  du  xèle  et  du 
dévouement  par  eux  montrés  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions.* 

Donné  au  palais,le  29 novembre  1864  • 

Signé  :  LA  Reinb. 

Contre'Signé  s 

Lé  priêident  du  comeil  dêi  msnûlres, 

Daldohkro  Espartmo. 


Suivent  les  ordonnances  royales,  en 
date  du  29  novembre,  contre-signées  par 
le  président  du  conseil  des  ministres, 
Balodmero  Espartero,  ordonnances  qui, 
•itendu  leurs  qualités  spéciales, 
nomment  t  Claudio-Anton  de  Ijuzuria- 
gm,  député  ans  Certes  dans  diverses  lé- 
gislatures, ministre  des  affaires  étran-' 
gères  ;  le  capitaine  général  de  Parmée 
L'éopoldo  0*Donue1l,  comte  de  Locena, 
premier  vice-président  des  Certes  con« 
stitaantes,ministrede  la  guerre;  Joaqnin 
Agoierre,dépatéaQX  Gortès,mini»tre  des 
grâces  et  justice;  Jose-Manuel  Coilado, 
député  aux  Cortès,miuistre  des  finances; 
le  maréchal  de  camp  Jose-Allende  Sa- 
lanar,  député  aux  Certes,  ministre  de  la 
marine  ;  Francisco  Santa-Cruz,  député 
aux  Cortès,  ministre  de  Pintérieur,  et  le 
brigadier  de  Lnjan,  député  aux  Cortès, 
ministre  de  fomente. 


PORTUGAL. 

Discours  pnmoneé  par  S.  M,  U  i2ai- 
Hégent,  à  Vonverture  de  U  tessin 
de*  Cortès^  le  2  janvier. 

Nobles  pairs  du  royanne  et  dépstés 
de  la  nation  portugaise. 

11  y  a  peu  de  temps  que  j*ai  prêté 
devant  vous  serment  en  qualité  de  ré- 
gent du  royaume  ;  je  reviens  an  aen  de 
la  représentation  nationale  exercer, 
pour  la  première  fois,  l'acte  le  plus  sa- 
lennel  de  Tautorité  dont  je  anis  le  dépa> 
sitaire. 

La  session  de  1853  finissait  avec 
l'année,  mais  elle  a^ait  été  interronpM 
par  une  longue  prorogation,  peacbat 
laquelle  est  arrivé  un  grand  malhcnr 
national,  la  mo-t  de  la  trfcs-vertaeaae 
reine  dona  Maria  II,  que  nons  plearoM 
tous.  Combien  ne  m*est-il  pas  peaible, 
après  la  perte  que  j*ai  faite,  d^étre  ea- 
oore  obligé  de  voua  la  rappeler!  Maâ 
la  douleur  solennelle  de  la  natioe  tsat 
entière,  qui  est  un  modèle  poar  la  ao- 
blesae  de  ses  sentiments  d'amour  et  de 
fidélité  envers  ses  rois,  en  dît  plni  «se 
je  ne  saurais  exprimer. 

Les  souverains  alliés  de  la  oscroaae 
de  Portugal  ont  témoigné  la  doafearla 
p\a^  profonde  à  la  noavdle  de  ce  éè- 
plorable  événement.  Sa  Majesté  Bri- 
tannique et  son  royal  époax  ont  dépêcU 
deux  envoyés  de  distinction  pour  mt 
faire  part  de  lenrs  sentiments  à  roees- 
sion  de  ce  grand  malheur. 

Le  gouvernement  continue  de  rece- 
voir des  souverains  alliés  des  usa- 
rances  d'amitié  et  de  bienveillance. 

Les  négociations  avec  le  Saint-Sîége 
continuent  avec  tout  espoir  d'arriver  à 
un  résultat  favorable. 

L'incident  désagréable  qni  a  en  lien 
ici  avec  le  ministre  du  Brésil  s'est  ter^ 
miné  sans  aucun  sacrifice  de  dignité  de 
notre  part,  par  un  arrangement  entre 
les  denx  gouvernements.  Un  nonvd 
ambassadeur  du  Brésil  en  Portugal  a 
été  nommé,  et  il  ne  tardera  pas  à  arri- 
ver. Pendant  la  prorogation  des  cham- 
bres, le  gouvernement  a  dirigé  son  at- 
tention vers  rachcvement  des  voies  de 
communication,  objet  de  ma  plus  grande 
sollicitude  et  condition  indispensable  de 
tous  les  progrès.  Dans  ce  but,  il  a 
réussi  à  contracter  deux  emprunts»  lui 
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à  Porto,  Taolre  a  Paris,  qoî  seront  soa- 
mis  h  votre  approbation.  Cependant  les 
iraTanx  des  routes  n'ont  pas  cessé,  et 
ils  se  continocnt  avec  toute  Tactivité 
possible.  Sur  I^invitation  du  gouverne* 
ment  belge,  le  gouvernement  portugais 
a  envoyé  un  représentant  au  congrès 
général  de  statistique  qui  s'est  réuni  à 
Bruxelles,  et  auquel  1* Angleterre,  la 
France,  ]*Espagne  et  d'autres  Etats 
ont  pris  part,  afin  d'établir  un  système 
uniforme  dans  cette  branche  importante 
de  la  science  administrative.  Le  résul- 
tat des  conférences  ne  peut  manquer 
d'être  avantageui  aux  pays  qui  y  étaient 
représentés.  Le  gouvernement  a  nom- 
nié  un  autre  envoyé  pour  assister  aux 
conférences  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
même  ville  de  Bruxelles,  sur  Pinvitation 
du  ^uvernement  des  Etats-Unis,  au 
SDJel  d'observations  météorologiques 
relatives  an  perfectionnement  de  la  na» 
vigation. 

Aatorisé  par  la  législature,  le  gou- 
vernement a  introduit  quelques  chan- 
gements dans  la  division  administrative 
et  judiciaire  du  territoire  du  royayme  et 
créé  de  nouveaux  ressorts  afin  d'obtenir 
ose  R»eilleure  administration  de  la  jus- 
tice. 11  a  aassi  ouvert  le  grand  sémi- 
naire patriarcal  et  contribué  à  Térectiun 
de  quelques  antres  qui  auront  probable- 
ment de  bons  effets  sur  l'éducation  du 
cier^,  au  plus  grand  avantage  de  la 
morale  et  de  la  religion. 

Dans  l'organisation  des  statuts  de 
cet  établissement,  on  a  tenu  compte, 
Don-aettlement  des  besoins  religieux  du 
royaume,  mais  de  ceux  de  nos  posses- 
sions coloniales  et  des  missions  pour  la 
propagation  de  la  foi  catholique  en 
Afrique  et  en  Asie. 

Nobles  pairs  du  royaume  et  députés 
de  la  nation  portugaise,  grâce  à  la  di- 
viae  Providence,  nous  jouissons  de  la 
paix  întérieore  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique, qui  n'ont  éprouvé  aucune  inter- 
ruption à  la  suite  du  terrible  coup  éprou- 
vé par  la  nation  le  1 5  novembre. 

L«n  situation  du  royaume  est  pros- 
père ;  Tagriculture  a  fait  des  progrès 
et  en  fait  visiblement  tous  le^  jours. 
Les  récoltes,  qui  ont  manqué  dans  un 
grand  nombre  d'autres  pays,  n'ont  pas 
été  abondantes  dans  le  nôtre,  mais  ne 
nous  donnent  lieu  de  craindre  la  famine 
dan«  aucune  localité.  L'exportation  des 
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vins  du  Douro  a  été  favorable  aux  cal- 
livateurs  de  vignes,  car  les  prix  se  sont 
partout  élevés.  Mais  nous  avons  à  dé- 
plorer les  progrès  de  la  maladie  de  la 
vigne,  surtout  dans  l'île  de  Madère,  où 
ses  ravages  ont  été  déplorables. 

Rien  qui  vaille  une  mention  spéciale 
n'est  arrivé  dans  nos  colonies.  Le  gou- 
vernement vous  soumettra  des  projets  à 
l'avantage  du  commerce  et  de  Pindus- 
trie  aussi  bien  que  pour  l'administration 
et  le  service  ecclésiastique  de  ces  colo- 
nies. 

Le  gouvernement  a  constaté  l'insuffi- 
sance de  notre  marine  et  vous  propose 
de  prendre  quelques  mesures  a  ce 
sujet. 

Dépntés  de  la  nation  portugaise, 
l'état  d^  finances  et  les  progrès  du  cré- 
dit public  sont  l'objet  de  la  sollicitude 
incessante  du  gouvernement.  Ses  pro- 
positions sur  cette  matière  importante 
vous  serant  soumises  en  même  temps 
que  l'évaluation  des  recettes  et  des  dé- 
penses :  vous  les  examinerez  avec  le 
soin  et  la  prudence  nécessaires. 

Nobles  pairs  du  royaume  et  députés 
de  la  nation  portugaise,  je  compte  que, 
par  vos  efforts,  par  votre  zèle  pour  la 
bien-être  de  la  nation,  que  nous  aimons 
tons,  vous  soutiendrez  le  gouvernement 
pour  le  maintien  de  la  paix  et  de  la 
liberté,  et  qne  vous  adopterez  tous  les 
projets  qui  peuvent  avoir  pour  but  un 
accroissement  de  la  prospérité  pu» 
blique. 

La  session  est  ouverte. 


GRANDE-BRETAGNE. 

Î)ISC013M prononcé  par  S.  M,  la  Reine 
à  la  clôture  du  Parlement  (12 
avril). 

Blilords  et  Messieurs, 

L'état  des  affaires  publiques  me  per- 
met de  vous  affranchir  d'une  longue 
assiduité  au  Parlement. 

Messieurs  de  la  Chambre  des 
communes , 

Au  moment  cîi  je  viens  clore  la  ses- 
sion, c'e.*.t  un  grand  plaisir  pour  moi 
de  vous  témoigner  combien  j'apprécie  le 
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aèle  et  l'énergie  que  tous  avei  nontrét 
en  poarroyaot  aux  Aoyem  de  pour* 
•airre  vîgoureasement  la  guerre  dam 
jaqnelle,  malgré  mes  efTorts  pour  l'éTÎ- 
ter,  nous  sommes  actuellement  engagés. 
Votre  libéralité  à  î>ctroyer  des  subsides 
ponr  le  service  public  a  droit  à  mes 
remerctments  les  plus  vifs,  et  tout  en 
déplorant  les  nouvelles  charges  impo- 
sées k  mon  peuple ,  je  reconnais  com- 
plètement votre  sagesse ,  sacrifiant  les 
eonsidératlons  de  convenance  présente, 
et  sachant  pourvoir  aux  exigences  im- 
médiates de  la  guerre,  sanx  augmenter 
la  dette  permanente  du  pays. 

Milords  et  Messieurs , 

.Dans  ma  cordiale  coopération  avec 
l'Empereur  des  Français ,  mes  efforts 
tendront  à  réprimer  efficacement  cet  es- 
prit ambitieux  et  agressif  de  la  Russie 
qai  nous  a  contraints  de  prendre  les 
armes  pour  la  défense  d'un  allié ,  et 
pour  assurer  la  tranquillité  à  venir  de 
TEurope.  Vous  partagerez  mon  admi- 
ration ponr  le  courage  et  la  persévé- 
rance déployés  par  les  troupes  du  Sul- 
tan dans  leur  défense  de  Silistrie  et 
dans  les  différentes  opérations  militai- 
rei  sur  le  Danube. 

L'intérêt  absorbant  des  questions 
ayant  trait  au  progrès  de  la  guerre  n*a 
pas  permis  de  s'occuper  de^quelques- 
nnes  des  matières  qu'à  Touverture  de  la 
session  j*avais  recommandées  à  votre 
attention  ;  mais  je  suis  heureuse  de  n>- 
connattre  le  zèle  et  la  diligence  avec 
lesquels  vous  avez  mis  le  dernier  sceau 
à  diverses  mesures  importantes,  de  Na- 
ture à  être  très-utiles  au  publie. 

Vous  n*avez  pas  seulement  adopté 
an  acte  pour  Touverture  du  commerce 
du  cabotage  du  royaume  uni  et  pour 
la  suppression  des  dernières  restrictions 
législatives  à  Tégard  de  l'emploi  des 
navires  étrangers,  mais  vous  avez  en- 
core revisé  et  consolidé  toute  la  loi  fon- 
damentale sur  la  marine  marchande. 

L'acte  qui  établit  le  contrôle  direct 
de  la  Chambre  des  communes  sur  les 
frais  attachés  à  la  perception  des  reve- 
nus publics  donnera  un  eifet  plus  com- 
plet à  un  principe  important  de  la  con- 
stitution ;  il  facilitera  la  simplicité  et  la 
r^larité  dans  notre  système  de  comp- 
tal^ilité  publique.  J'ai  vu  avec  plaisir 
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ve  les  modifications  à  l'admîiiiabmliaa 
e  ta  justice  ont  continué  d*oocaper  vo- 
tre attention,  et  je  compte  sur  <le  grands 
avantages  par  suite  des  amélioratioas 
que  vous  avez  apportées  aox  formes  de 
la  procédure  dans  les  ooars  sopérieares 
de  droit  commun. 

Les  mesures  que  tous  «tcx  adoptées 
pour  améliorer  la  direction  de  l'anivcr- 
sîté  d*Ozford  et  perfectionner  sa  coa- 
f  titution  oontribueroot  poissamBeat,  je 
l'espère,  à  augmenter  Totilité  et  à  éiea- 
dre  le  renom  de  cette  grande  école  da 
savoir. 

J*ai  donné  avec  empressement  ma 
sanction  à  la  mesure  que  roua  avea 
adoptée  pour  prévenir  la  oormpdea 
électorale  et  les  fraudes  dans  les  élce- 
tions;  j'espère  qu'elle  servira  efficace 
ment  à  réprimer  un  a&al  qui,  faste  d'ê- 
tre combattu  ,  menacerait  d'imprimer 
une  flétrissure  à  notre  aystème  repré- 
sentatif. 

C'çst  mon  vif  désir  qv*à  votre  rentrée 
dans  vos  comtés  respectifs,  voes  y  ob- 
serviez un  esprit  d'union  et  de  concorde. 

Privés  des  bienfaits  de  la  paix  an 
dehors,  il  est  plu*  que  jamais  néoeasacre 
que  nous  nous  efforcions  de  confinai  et 
d'augmenter  les  avantages  de  notre  »- 
toation  intérieure;  et  c'est  avecia  plas 
grande  satisfaction  que  je  coastdère  k 
progrès  de  Tindastrie  active  et  la  pros- 
périté générale  qui  règne  beBrcasemeai 
dans  tous  les  pays.  Profondément  sen- 
sible à  l'existence  de  ces  avantages,  je 
forme  l'humble  vœu  qa'il  noaa  soit  per- 
mis de  continuer  à  jouir  de  la  favcar 
du  Tout-Puissant;  et,  sous  sa  gracieuse 
protection,  puissions-nous  être  en  état 
d'amener  ta  lutte  actuelle  à  oac  juste  et 
honorable  conclasion. 


DisCOnilS  pnmoneipaT  S.  Jf.  U  ttàmt 
k  PomteHure  dé  la  êtttiom  ëxirm&r» 
dinairê  du  ParUrnsmi, 

Milords  et  Messieurs, 

Je  vous  ai  convoqués  à  cette  époqas 
insolite  de  l'année  afin  de  pouvoir,  avec 
-votre'  assistance,  adopter  dea  m^ares 
qui  me  permettent  de  poursuivre  avec 
la  plus  grande  vigueur  et  le  plus  grand 
effet  la  grande  guerre  dans  laqadla 
nous  sommes  engagés. 
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Je  sais  qne  cette  assistance  sera 
donnée  avec  empressement,  car  je  ne 
saurais  douter  que  vous  ne  partagiea 
ma  <u>nviction  de  la  nécessité  de  n*é- 
parj^ner  aucun  effort  pour  augmenter 
mon  armée  actuellement  engagée  en 
Crimée. 

X^es  efforts  qu'elle  a  faits  et  les  tîo- 
toires  qu'elle  a  remportées,  égales  aux 
pins  brillantes  qui  soient  inscrites  dans 
les  pages  de  notre  histoire,  m*ont  rem- 
plie d'admiration  et  de  reconnaissance. 

La  cordiale  et  utile  coopération  des 
liraTes  troupes  de  mon  allié  l'Empereur 
des  Français  et  la  gloire  acquise  en 
eommnn  ne  peuvent  manquer  de  cimen- 
ter davantage  l'union  qui  heureusement 
existe  entre  \ei  deux  nations. 

Cest  avec  satisfaction  que  je  tous 
aoDonce  que,  conjointement,  nous  avons 
avons  conclu  avec  l'Empereur  d'Au- 
triche un  traité  dont  j'attends  d'im- 
portants avantages  pour  la  cause  com- 
mune. 

J*ai  également  conclu  avec  les  Etats- 
Unis  'd'Amérique  un  traité  par  lequel 
ont  été  équitablement  arrangées  des 
qnestioas  donnant  lieu  à  de  longues  et 
difficiles  discussions.  11  vous  sera  don- 
né communication  de  ces  traités. 

Qaoique  la  poursuite  de  cette  guerre 
doive  être  l'objet  de  votre  attention  spé- 
ciale, j'espère  qne  d'autres  affaires  d'un 
haut  intérêt  et  d'une  grande  importance 
ponr  le  bonheur  général  ne  seront  pas 
négligées. 

Je  suis  heureuse  de  remarquer  qne  la 
prospérité  générale  de  mes  sujets  n'est 
pas  interrompue.  L'état  do  revenu  me 
donne  une  complète  satisfaction,  et  je 
compte  que,  par  votre  sagesse  et  par 
votre  prudence,  vous  continuerez  à  fa- 
voriser les  progrès  de  l'agriculture,  du 
posunerce  et  des  manufactures. 

Messieurs  de  la  Chambre  des 
eommunesi 

I>ans  le  budget  qnî  vous  sera  pré- 
senté, je  compte  que  vous  trouverez 
qu'il  a  été  complètement  pourvu  aux 
besoins  du  service  public. 

Milords  et  Messieurs, 

Je  compte  avec  confiance  sur  votre 
patriotisme  et  votre  esprit  public.  Je 


suis  certaine  qne  dans  U  lutte  grave  où 
nous  sommes  engagés,  vous  montrerea 
au  monde  l'exemple  d'un  peuple  uni. 

C'est  ainsi  que  nous  obtiendrons  le 
respect  des  autres  nations  et  que  nous 
pourrons  espérer,  avec  la  bénédiction 
de  Dienj  mener  la  guerre  à  une  heu- 
reuse conclusion. 


Qutstîon  d'Orient. 

SOMMATION  ADRESSEE    PAR    l'ANGLE- 
TBRRK  A  LA  HUSgiE. 

Mémorandum   donné  par  le    eontul 
Michèle  au  comte  de  Nestelrode. 

En  conformité  des  instructions  qui 
m'ont  été  transmises  par  mon  goover- 
nement  sous  la  date  du  27  février  der- 
nier, j'ai  l'honneur  de  remettre  entre 
les  mains  de  Votre  Excellence  une  lettre 
du  très-honorable  comte  de  Clarendon, 
secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique ponr  Jes  affaires  étrangères.  Je 
suis  chargé,  en  outre,  d'informer  Votre 
Excellence  que  le  messager  de  la  Reine 
qui  était  porteur  de  cette  communica- 
tion, et  n'est  arrivé  que  d'hier  matin  à 
Saint-Pétersbourg,  sera  prêt  &  retourner 
en  Angleterre  avec  la  réponse  de  Votre 
Excellence  dès  qu'elle  m'aura  été  en- 
voyée ;  mais  si,  à  l'expiration  de  six 
jours  à  compter  d'aujourd'hui,  Votre 
Ezcelieuee  ne  m'avait  fait  transmettre 
aucune  lettre  ii  l'adresse  du  comte  de 
Clarendon,  ou  si,  avant  ^'expiration  de 
ce  terme.  Votre  Excellence  m'informait 
que  le  messager  n'a  pas  besoin  de 
rester  à  Saint-Pétersbourg,  je  dois, 
dans  l'un  on  l'autre  cas,  ordonner  au 
messager  de  la  Reine  de  retourner  en 
Angleterre  avec  la  plus  grande  promp- 
titude. 


Lé  comte  de  Clarendon  au  consul 
Michèle, 

Foreign-OfGce,  27  mars  1854. 

Monsieur,  j'ai  reçu,  le  25  du  cou- 
rant, votre  lettre  qui  m'annonce  la 
forme  en  laquelle  vous  avez  remis  au 
comte  de  Nesseirode  la  lettre  que  j'adres- 
sais à  Son  Excellence,  et  qui  était  incluse 
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dans  la  dépêche  que  je  toqs  avaif  expé- 
diée foos  U  date  dn  27  féTrier  dernitrr. 
J'ai  rhonnear  de  tous  informer  que 
j'approuve  la  mauière  dont  vous  aves 
exécaté  met  ordres  sur  ce  sujet. 
Je  suis,  etc* 

Signet  ClarendON. 


CiRCULAlliE  adressée  aux  agents  di^ 
plomatiqaes  et  consulaires  de  S.  M, 
Britannique, 

Ministère  des  affaires  étrangères, 
le  26  février  1854. 

Monsieur, 

La  communication  qo*on  vous  a  ré- 
cemme'it  faite  de  U  correspondance  sur 
les  affaires  d'Orient,  qui  a  été  soumise 
aux  deux  chambres  du  Parlement,  vous 
aura  démontré  qu^,  selon  toutes  les  pré- 
visions, les  hostilités  ne  tarderont  pas 
à  éclater  entre  Ja  Grande-Bretagne  et 
la  France  d'une  part,  et  la  Russie  de 
l'autre.  Il  sera  également  résulté  pour 
▼ous  de  cetle  correspondance  que,  pen- 
dant tout  le  cours  des  négociations  dif- 
ficiles et  compliquées  qui  ont  précédé 
l'état  de  chose  actuel,  les  gouverne- 
ments anglais  et  français  ont  eiocère- 
noent  et  cordialement  agi  de  concert, 
afin  d^écarler  le  fléau  de  la  guerre,  et 
qu'ils  sont  par«rillement  disposés  à  agir 
encore  dans  le  même  esprit  de  sincérité 
et  dfl  cordialité  pour  préserver  l'empire 
ottoman,  dans  le  cas  où  l'Empereur  de 
Russie  persisterait  à  ne  pas  vouloir 
traiter  àc  la  paix  à  des  conditions  jus- 
tes et  raisonnables. 

L.e  moment  est  maintenant  arrivé  on 
il  e»t  du  devoir  des  deux  gouverne- 
ments de  se  préparer  à  toutes  les  éven- 
tualités de  la  guerre.  Parmi  celles-ci,  il 
leur  a  été  impossible  de  ne  pas  tenir 
compte  du  danger  auquel  leurs  sujets  et 
leur  commerce  peuvent  être  exposés  en 
mer  par  suite  des  machinations  de  l'en- 
nemi qui,  quoique  peu  en  état  de  leur 
occasionner  nn  grand  dommage  avec 
ses  seules  ressources,  peut  chercher  à 
à  se  ménag(>r  les  moyens  de  r.uire  dans 
les  paye  dont  les  gouvernements  ne 
prennent  point  part  à  la  lutte  qu'il  a 
provoquée. 


Mais  par  nue  cmiséqaenoe  néees- 

saire  de  l'union  et  de  Pal  liante  si  étroi- 
tement établies  entre  la  Grande-Bre» 
tagoe  et  la  France,  il  faut  que  si  la 
guerre  survient,  elles  fassent  sentir 
leur  abtion  commune  à  la  Russie  dast 
toutes  les  parties  dn  monde  ;  que  leart 
résolutions,  leurs  armées  et  leuis  fioUa 
ne  s'unissent  pas  seuleonent  contre  dk 
pour  la  défense  on  Pattaque  dans  U 
mer  Baltique  et  dans  les  eaux  et  sar  le 
territoire  de  la  Turquie,  mais  qoe  le 
même  accord  r^ne  dans  toas  les  (a- 
rages,  et  que,  soit  qu'il  s^agisse  de  m 
tenir  sur  l'offensive  ou  sur  la  défensive, 
les  ressuurces  civiles,  militaires  et  a», 
vales  des  empires  britannique  et  fran- 
çais soient  consacrées  an  bot  comana 
de  protéger  leurs  sujets  et  leur  coa- 
merce  contre  toute  agression  de  la  Rai- 
aie,  et  d'enlever  à  son  gomverneaat 
toute  faculté  de  leur  porter  prqadiee. 

D'après  ces  motifs,  le  gDaveroeacat 
de  S.  M.  Britannique  s'est  entendu  arec 
celui  de  S.  M.  l'Êmperear  des  Fna- 
çais  pour  inviter   leurs    fonctioosiires 
civils  ou  maritimes,  en  pays  étrwfeis, 
à  considérer  leurs  sujeta  respectifs  cosiae 
ayant  les  mêmcf  droits  à  leur  «aare- 
garde,  et  à  agir  à  cet  effet,  saà  i^.M- 
ment,  soit  de  concert  avec  lenrscellèsBes, 
pour  soutenir   et  défendre  io^liflercss- 
nient  les  intérêts   anglais  ou  frasçûs. 
Il  peut  arriver  que,  dans  une  locàlilâ 
donnée,  une  seule  des  deux  pvîssaaœi 
soit  représentée,  soit  par  on  agent  dvil, 
soit  par  une  force   navale.  Ka  pan3 
cas,  elle  devra  exercer  son  influence  et 
son  pouvoir  en  faveur  ôea  sujcuetdes 
intérêts  de  l'autie,  avec  autant  de  zHe 
et  d'activité  que  s'il  s'agissait  des  siess 
propres. 

J'ai  donc  à  vous  inviter.  Monsieur,  à 
conformer  votre  conduite  à  ce  principe. 
Vous  regarderez  comme  votre  devoir  d^ 
protéger  autant  que  possible,  contre  les 
conséquences  des  hostilités  qui  peuvent 
prochainement  éclater  entre  TAngie- 
terre  et  la  France  réunies,  et  la  Russie, 
les  sujets  et  les  intérêts  français  comme 
coux  de  vos  nationaux.  Tous  ferez  part, 
sa  us  aucune  reserve,  aux  autorités  ci- 
viles et  navales  françaises  avec  lesqadies 
vous  pourrez  entrer  en  rommunical'un, 
de  tous  les  dangers  auxquels  ^e  troa- 
veraicut  exposés  les  intérêts  de  Tua  sa 
de  Tau (re*  Etat,  ainsi  que  de  toutes  les 
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opportunités  de  naire  h.  Tennemi  com- 
mun  qai  TÎendraiçnl  à  votre  •connais- 
sance. 

Des  ÎDstruetions  conçues  dans  le  même 
sens  seront  adressée  par  le  gonverne- 
ment  français  à  ses  fonctionnaires  civils 
ou  maritimes  en  pays,  étrangers,  ^loas 
entrevoyons  comme  lui  les  plus  heureux 
résultats  de  cette  manifestation  décisive 
de  Tunion  intime  qui  existe  entre  les 
deux  gouvernements,  union  dont  nous 
désirons  sincèrement  voir  s'inspirer  leurs 
agents  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
au  moment  où  nous  allons  entrer  en  lutte 
avec  la  Russie  pour  un  objet  d'une  im- 
portance aussi  majeure  pour  l'Europe 
que  le  maintien  de  Tempire  turc. 

Je  sais,  etc. 


CiRCOLAiBB  adressée  aux  gouverneurs 
des  colonies  de  S,  M,  Britannique. 

Milord, 

Je  transmets  ci-joint  à  Votre  Sei- 
gneurie copie  d*une  circulaire  adressée 
aux  agents  diplomatiques  et  consulaires 
de  S  M.  Britannique  en  pays  étrangers, 
afin  de  leur  prescrire,  ainsi  qn^il  a  été 
convenu  entre  les  gouvernements  de 
S.  M.  et  de  France,  et  de  protéger  les 
snjets  et  le  commerce  français. 

Des    instructions    coAcues    dans   le 

m 

même  sens  doivent  être  envoyées  aux 
commandants  des  forces  navales  de 
S.  iVf .  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Je  suis  chargé  de  vous  invitera  con- 
former votre  conduite,  dans  Texercice 

de  vos  fonctions  de  gouverneur  de , 

anx  instructions  précitées,  en  ti\pt 
qu'elles  seraient  applicables  à  vos  attri- 
butions. Vous  ferez  comprendre  aux 
autorités  locales  placées  sous  vos  ordres 
qu'elles  sont  tenues  d'étendre  une  pro- 
tection semblable  aux  sujets  et  au  com- 
merce français,  et  de  coopérer,  dans  ce 
but,  avec  les  forces  navales  de  S.  M., 
et  vous  me  rendrez  compte  sans  délai 
des  mesures  que  vous  aurez  jugé  à  pro- 
pos de  prendre  relalivemsnt  aux  instruc- 
tions dont  il  s'agit. 

J*aî  l'honneur,  etc. 


Circulaire  des  lords  de  FÂmirauté, 

Le  comte  de  Clarendon  nous  ayant 
'  informés  que  les  gouvernements  de 
S.  M.  Britannique  et  de  France  se  sont 
entendus  pour  que  leurs  agents  civils 
et  leurs  forces  navales  dans  toutes  les 
parties  du  monde  agissent  de  concert 
ou  isolément,  s'il  est  nécessaire,  afin  de 
protéger  les  intérêts  des  sujets  et  du 
commmerce  des  deux  nations  partout  où 
ils  auraient  besoin  d'assistance  contre 
les  machinations  hostiles  de  la  Russie  ; 
et  Sa  Seigneurie  nous  ayant  en  outre 
signifié  les  ordres  de  la  Reine  que  des 
instructions  conçues  dans  le  même  sens 
fussent  envoyées  aux  commandants  des 
stations  navales  de  S.  M.  dans  tous  les 
parages,  nous  vous  transmettons ci-joiut 
copie  d'une  circulaire  adressée  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères  aux 
agents  diplomatiques  et  consulaires  de 
S.  M.  eu  pays  étrangers.  Nous'  vous 
invitons  en  même  temps  à  conformer 
irotre  conduite,  sous  tous  les  rapports, 
aux  vues  et  aux  intentions  du  gouver* 
nement  de  S.  M.,  telles  qu'elles  se 
trouvent  exprimées  dans  la  lettre  de 
lord  Clarendon  et  dans  la  circulaire  en 
question. 

Nous  avons  également  à  vous  an- 
noncer que  le  gouvernement  français  à 
adressé  de  semblables  instructions  aux 
forces  navales  de  la  France. 

Noos  vous  invitons,  de  plus,  à  saisir 
la  première  occasion,  après  avoir  reçu 
le  présent  avis,  de  vous  mettre  en  com- 
munication, sur  le  pied  le  plus  amical, 
avec  l'officier  commandant  les  forces 
navales  françaises  dans  la  même  station, 
afin  de  remplir  le  plus  pleinement  |)os- 
sibles  les  intentions  des  gouvernements 
de  S.  M.  Britannique  et  de  France. 

Donné  sous  notre  seing,  le  24  fé- 
vrier 1854. 

Signé  :  J.-S.  Graham, 
HïOB  Parker. 
Par  ordre  de  Leurs  Seigneuries  : 
Signé  :  W.-A.-B.  Hahilton, 
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IMtMQin. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 
EeUlioBs  «TM  U  Off«Bde-Bre' 

Traita  entré  S.  ilf.  la  rnnê  Victoria 
et  îe$  Élaiê'Unii  ttAmériquet  rtU' 
tivemeutauxpéeàertett  am  commerce 
et  a  la  navigation^  êigné  à  WoekimO' 
Un,  le  9  Êtptembre  18&4. 

Art.  1*'.  H  est  conTeoii  entre  les 
bftotet  parties  eontraetantes  qu'en  outre 
de  la  liberté  atsarée  aux  pêcheries  des 
Étals-Unis  par  les  conTentions  du  20 
octobre  l8iH,  de  prendre,  saler  et  sé- 
cber  le  poisson  sur  certaines  côtes  des 
colonies  anglaises   de   PAmérique    da 
Nord  y  spécifiées,  les   bsbitants   des 
États-Unis    aaront,   de    concert    a?ec 
leo    sujets   de    Sa    Majesté   BriUn- 
BÎqne,  la  liberté  de  prendre  le  poisson 
de  tonte  espèce,  à  Teiception  des  co- 
qnillages,  sur  les  eétes  et  riTosde  la  mer 
et  dans  les  baies,  rades  et  criques  da 
Canada,  New-Brunrwick,  Novoscotia, 
Ile  do  Prinoe*Ëdonard  et  des  diverses 
Iles  adjacentes,  sans  être  restreints  à 
ancnne  distance  du  rivage,  avec  permis- 
sion de  débarquer  sur  les  côtes  et  ri« 
▼âges  de  ces  'les  et  aussi  sur  les  lies 
Madeton  ponr  faire  sécher  leurs  filets  e( 
saler  le  poisson,  à  la  condition  qne,  ce 
faisant,  ils  n'empiéteront  pas   sur  les 
droits  de   propriété  privée  ni  des  pè» 
cheors  anglais,  dans  leur  paisible  occa- 
patioD,  d'nne  partie  de  ladite  côte,  pour 
le  même  objet.  Il  est  entendu  que  cette 
liberté  ne  s'appliqse  qu'à  la  pêcherie  en 
ner,  et  que  toutes  les  pêcheries  des  ri- 
vières et  bouches  de  rivières  sont  ré- 
servées eidosivement  posr  les  pêcheurs 
anglais.  Il  est  entendu  qu'afin  de  préci- 
ser oa  régler  tonte  discussion   qu'aux 
lieux  auxquels  s'applique  la  réserve  dit 
droit  exclusif  des  pêcheurs  anglais  con- 
tenue dans  cet  article  et  du  droit  des 
pêcheurs  des  États-Unis  contenu  dans 
l'article  ci-après,  chacune  des  parties 
contractantes,  sur  la  demande  die  Tune 
à  l'autre,  nommera  dans  les  six  mois 
des  commissaires. 

Ces  commissaires,  atant  de  procéder 
an  travail,  feront  et  signeront  une  dé- 
claration solennelle  qu'ils  examineront» 
et  décideront  impartialement  et  aTec 


soin,  do  mieux  qrn'îk  le  jngeront,  et 
conformément  k  Injustice  etàrèqnité, 
sans  crainte,  faTeur,  ni  affection  pour 
lenr  patrie,  les  lieux  qai  doivent  être 
résenrés  et  exclus  de  la  liberté  commose 
de  pécher  en  verta  des  présents  artidci. 
Cette  déclaration  sera  coasigiiée  dam 
lenr  rapport.  Les  oomniissairas  uommè' 
ront  an&  troisième   personne  à  l'cAet 
d*agireB    qualité    d'arbitre   oa    sar» 
arbitre  dans  tons  les  cas  oà  ils  povnsÉ 
différer  d'opinion.  S'ils  ne  s'aceordot 
pas  sur  le  choix  de  ce  snr-arbiti«,  ib 
nommeront  chacun  ane  personne,  et  le 
sort  décidera  laquelle  de  ces  dcnx  per- 
sonnes sera  le  sur-arbitre  en  cas  de  d^ 
saccord  entre  les  commissaires.  La  per- 
sonne ainsi  désignée  coasme  snr-arbitrSi 
avant  de  procéder,  fera  one  ilédaralim 
dans  le  même  sens,  qoe  celle  déjà  sigvée 
par  les  commissaires,  et  qai  sera  égale- 
ment  consignée  an  rapport.  £■  ess  de 
décès,  abseoce  oa  incapacité  de  rnads 
commissaires  oa  da  sur-arbitre,  «s  de 
cessation  par  l'un  d'eux  de  se»  feariwnr, 
une   antre   personoe  sera  aomaee  cl 
choisie  è  refTetde  le  remplacer,  et  cette 
personne  fera  une  déclaratioa  seahlaWe 
è  la  précédente.  Ces  commitsaiits  pro- 
céderont h  l'examen  des  côtes  des  prs- 
vinces  de  l'Amérique  du  Kocd  et  des 
États-Unis,  comprises  dans  les  di»pstt- 
tions  des  1''  et  2*  articles  de  eetrwlè^ 
et  ils  désigneront  les  lieux  léscives  par 
lesdits  articles'  en  dehors  du  droit  oam- 
mun  de  pêcherie.  La  décisîoB  des  csm- 
missaires  et  de  l'arbitre  oa   da  sar- 
arbitre   sera  donnée    par   écrit   daas 
chaque  cas  et  signée  respectivement  par 
eux.  Les  hautes   parties   contractantes 
s'engagent  à  cousidércr  les  décisioosdes 
commissaires,   conjointement    do   sur- 
arbitre,  comme  absolument  définitives 
et  concluantes  dans  chaque  cas  respecti- 
Tement  décidé  par  eux  ou  par  lui. 

Art.  2.  Il  est  cou vena entre  les  haniei 
parties  contractantes  qne  les  sojeia  an- 
glais auront,  de  concert  arec  les  citoyens 
des  États-Unis,  la  liberté  de  prendre  da 
poisson  de  toute  espèce,  à  rexœptioa 
des  coquillages,  sur  les  côtes  et  rives 
orientales  des  États-Unis  an  nord  de  la 
36*  parallèle  de  la  latitude  du  and  et 
sur  les  rives  des  diverses  fies  adja- 
cenlet,  sans  être  restreints  à  uae  dis- 
tance du  rivi^,  avec  pennissioo  de  d^ 
barquer  pour  faire  sécher  les  filets,  ctc.« 
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onme  à  Part.  1**  pour  les  pAcherÎM 
iméricainei. 

Art.  3.  11  est  conveDO  que  les  articles 
nanérés  dans  la  oédule  annexée  étant 
et  prodoctions  des  colonies  anglaises 
«  des  États-Unis,  seront  adressés  dans 
lisqoe  pays  respectivemeot,  libres  de 
lroi(s,  savoir  :  grains,  farines,  animaax 
le  toote  efpèce,  Tiande  fraîche,  salée 
«famée,  etc. 

Art.  4.  Il  est  convenu  qneles  citoyens 
i  babitants  des  États-Unis  auront  le 
Iroil  de  de  naviguer  sur  la  rivière  Saint- 
iurent  et  les  canaux  du  Canada,  dont 
B  se  sert  comme  moyen  de  communi- 
aCion  entre  les  grands  lacs  et  l'océan 
ktlantiquè,  avec  leurs  navires  et  cha- 
Mpes,  aussi  librement  et  complètement 
Ipe  les  sujets  de  Sa  Majesté  Britan- 
liqae,  seulement  en  payant  les  droits 
nxqoels  sont  assujettis  les  sujets  de  la 
leiae.  Il  est  entendu,  toutefois,  que  le 
losTcrnement  anglais  conserve  le  droit 
ie  suspendre  ce  privilège  en  en  donnant 
wéalablement   avis    au   gonvernemeut 
les  États-Unis.  Il  est  aotendu  et  cou- 
'eoB  que,   si  le  gouvernement  anglais 
rent  ultérieurement  exercer  ce  privilège, 
le  nème  le  gouvernement  des  États- 
Hais  aura  le  droit  de  suspendre,  s'il  le 
oge  à  propos,  l'effet  de  l*art.  3  du  pré- 
cot  traité,  en  ce  quj  touche  la  province 
b  Canada,  tant  que  pourra  continuer 
isaspension  de  la  libre  navigation  du 
iÙBt-l4ittrent  on  des  canaux,   il  est 
saveou  que  les  sujets  anglais  auront  le 
inrit  de  naviguer  librement  sur  le  lac 
iicfaigan  avec  leurs  navires,  bateaux  et 
ifcakHipes,  tant  qua  continuera  le  privi- 
%e  accordé  par  le  présent  article  aux 
3toyens  américains  de  naviguer  sur  le 
>iiBi-Laurent,  et  le  gouvernement  des 
aais-Unis  s'engage  k  presser  les  gou- 
'cneors  des  États  à  assurer  aux  suj«ti 
«  Sa  Majesté  Britannique  l'usage  des 
B^re  canaux  des  États  dans  des  termes 
l'^ité  avec  les  habitants  des  Ét'ats- 
E^nis.  Il  est  convenu  qu*aucun  droit 
Poportation  en  autre  droit  ne  sera  levé 
V  le  bois  de  construction  de  tonte 
*P^  coupé  sur  la  partie  du  territoire 
•érica^n  dans  l'État  du  Maine  arrosé 
>^  la  rivière  Saint-Jean  et  ses  tribn- 
*ires,  et  flotté  sur  cette  rivière  jusqu'à 
*  Ber,  alors  que  ce  bois  sera  envoyé  de 
{  province  de  New-Branswick    aux 
Kati.Unis. 


Art.  5.  Le  présent  traité  reoefra  son 
ezéôution  aussitôt  que  les  lois  requises 
pour  son  exécution  auront  été  adoptées 
par  le  parlement  impérial  de  l'Angle- 
terre et  par  les  parlements  provinciaux 
de  celles  des  colonies  anglaises  de  l'A- 
mérique du  Nord  qui  sout  aflectées  par 
ce  traité  d'une  part,  et  par  le  congrès 
des  États-Unis  d'autre  part.  Après  cet 
assentiment,  le  traité  restera  en  force 
pendant  dix  ans,  à  partir  de  la  d&te  de 
l'exécution,  et  ultérieurement  jusqu'à 
l'expiration  de  douze  mois  après  que 
l'une  ou  l'autre  des  parties  aura  avisé 
Tautre  de  son  Intention  d'y  mettre  un 
tefme,  chacune  des  hautes  parties  con- 
tractantes étant  libre  de  donner  cet  avis 
à  l'autre  à  la  fin  du  terme  de  dix  ans, 
ou  plus  tard.  Il  est  entendu  que  cette 
stipulation  ne  doit  pas  affecter  les  ré- 
serves de  l'art.  4  du  présent  traité,  an 
sujet  du  droit  de  suspension  temporaire 
des  effets  des  art.  3  et  4. 

Art.  G,  Il  est  convenu,  en  outre,  que 
les  dispositions  et  stipulations  des  ar- 
ticles ci-dessus  s'étendront  à  l'Ile  de 
Terre-Neuve  en  tant  qu'elles  seront  ap- 
plicables à  cette  colonie;  mais  si  le  par- 
lement impérial,  le  parlement  provincial 
de  Terre-Neuve  ou  le  congrès  des 
États-Unis  ne  comprennent  pas  dans 
leurs  lois  faites  pour  l'exécution  du 
traité  la  colonie  de  Terre-Neuve,  alors 
et  dans  ce  cas  le  présent  article  demeo- 
rera  sans  effet  ;  mais  l'omission  d'une 
disposition  légale  pour  y  donner  effet 
par  l'on  des  corps  législatifs  précités  ne 
préjudiciera  en  aucune  manière  aux 
autres  articles  du  traité. 

Art.  7.  Les  ratifications  seront 
échangées  dans  les  six  mois  on  plus 

m. 

Fait  triple  à  Washington,  5  juin  1854* 
Si^né  :  Elgim  et  Kimcabdihb, 
W.-L.  Margt. 


RelttUons  wma  U  Rnesie. 

Ck>irvKNTlOM  téUUw  ams  nemirm , 
tignée  •nire  les  Éiaiê'Umm  «tf  /• 
iZicssis. 

Attendu  qn'une  convention  entre  les 
Etats-Unis  d'Amérique  et  S.  M.  l'Em- 
pereur de  toutes  les  Russie*  a  été  coa- 
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doe  et  signée  par  leuri  pléDÎpoteolîai- 
res  respectifs,  à  WasbiugtoD ,  le  22 
juillet  dernier,  ladite  cooTentiou  con- 
çue en  ces  termes  i  i 

Les  Etats-Unis  d* Amérique  et  S.  If. 
TEmperear  de  toutes  les  Russies  étant 
également  animés  du  désir  de  mainte- 
nir et  de  préserver  de  toute  atteinte  les 
relations  de  bonne  intelligence  qui  ont 
toujours  subsisté  heureusement  entre 
eux  et  entre  les  habitants  dans  leurs 
Etats  respectifs,  sont  mutuellement  con- 
venus de  perpétuer  par  une  convention 
formelle  les  principes  du  droit  des  neu- 
tres en  mer,  qu'ils  reconnaissent  comme 
étant  la  condition  indispensable  de  toute 
liberté  de  navigation  et  de  commerce 
maritime.  Par  ces  motifs,  le  président 
des  Etats-Unis  a  conféré  pleins  pouvoirs 
à  William  L.  Marcy,  secrétaire  d'Etat 
des  Etats-Unis.  S.  M.  l'Empereur  de 
tontes  les  Russies  a  conféré  les  mêmes 
pouvoirs  à  M.  Edouard  de  Stoeckl, 
conseiller  d*Etat,  chevalier  desj  ordres 
de  Sainte-Ânne  de  Ire  clause,  de  Saint- 
Stanislas  de  4e  c'asse  et  de  la  Couronne 
de  Fer  d^Autri(Jie  de  3«  classe,  son 
chargé  d'affaires  près  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  d'Amérique;  et  lesdits 
plénipotentiaires,  après  avoir  échangé 
leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en  bonne 
et  due  forme,  ont  conclu  et  signé  les 
articles  de  la  teneur  ci -après  : 

Art.  l^r.  Les  deux  hautes  partiel 
contractantes  reconnaissent  comme  per- 
manents et  immuables  les  principes  sui- 
vants, savoir  :  1»  les  marchandises  li- 
bres font  les  navires  libres,  c*est-à-dire 
les  effets  ou  les  marchandises  apparte- 
nant à  des  sujets  ou  citoyens  d'une  puis- 
sance ou  d*un  Etat  en  guerre  sont  af- 
franchis de  capture  et  de  confiscation 
lorpqu^ils  sont  trouvés  à  bord  de  navires 
neutres,  à  l'exception  des  articles  de 
contrebande  de  guerre  ;  2"  la  propriété 
des  neutres  à  bord  d'un  navire  ennemi 
n*est  pas  assujettie  il  la  confiscation,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  contrebande  de 
guerre.  On  s'engage  à  appliquer  ces 
principes  au  commerce  et  à  la  naviga- 
tion de  toutes  les  puissances  ou  de  tous 
les  Etats  qui  consentiront  à  les  adopter 
comme  permanents  et  immuables. 

Art.  2.  Les  deux  hautes  parties  con« 
tractantes  se  réservent  d*en  venir  à  une 
entente  ultérieure,  suivant  que  les  cir- 
constances Tezigeront,  en  ce  qui  touche 


rapplication  et  Vexteasisa  •  dsMer, 
8*il  y  a  lien,  aux  priacipcs  oosiipèi 
dans  le  1*1*  article;  mais  elles  déclûot 
dès  à  présent  qu'elles  preedrost  pw 
règle  les  stipulations  contensa  nA 
article  \*f  toutes  les  fois  qu'il Mn^a» 
tion  de  payer  des  droits  de  sMlnldé. 

AK.  3.  Il  est  convenu  pariakaÉa 
parties  contractantes  que  tootei  b» 
tions  qui  consentiront  on  posiroot  m* 
sentir  à  accéder  aux  règle  di  piaiff 
article  de  cette  coaveotioo  par  bm  è- 
claration  formelle  stipuisot  qo'diei  la 
observeront,  jouiront  des  dreiti  ttnl- 
tant  de  cette  accession  de  la  nèmt  wêt 
nière  qu'auront  lien  la  joaissioce  a 
^observation  par  les  deax  psiisu» 
signataires  de  la  présente  conTntioBi 
Elles  se  communiqueront  Dotodlcwit 
les  résultats  des  mesi^  qui  pMmst 
être  prises  à  ce  sujet. 

Art.  4.  La  présente  coaveiiifli  m 
approuvée  et  ratifiée  par  le  fité^i 
des  Etats-Unis  d^Amériqoe,  de  r«iis  et 

de  Tagrément  du  sénat  de  on  Eots  H 
par  S.  Bf.  TEmivreur  de  tMtes  les 
Russies,  et  les  ratlficatioasieroatKèit- 
gées  h  Washington,  dans  la  pai^  de 
dix  mois  k  compter  de  ceJMr.Mfla 
tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plésipfitntwf» 
respectifs  ont  signé  la  pràtk  coa^e^ 
tion  et  y  ont  apposé  le  iceai  de  ksn 
armes. 

Fait  à  Washington,  le  »  jiîDct.  « 
randegrftcel854. 

Signé  i  W..L.  UàfCf, 
Édocaro  STOiaL* 


ReUtaoas  «veo  U  FraaK. 
PIÈCES  RELATIVES  A  L*AFmRE80ai 

M,  Maton  h  M.  Mtrof. 

L^ation  des  États-Usis. 
Paris,  le  30  octobre  lS5i. 

Monsieur ,  un  incident  d'osé  p»* 
importance  est  survenu.  Dans  ma  ^* 
36  je  vous  communiquais  la  BO«»n» 
que  M.  Soulé ,  ministre  des  Etats-llii 
en  Espagne,  s'était  vu  interdire  l'es» 
de  la  France,  en  vertu  d'ordreiq»*" 
alléguait  avoir  reçus  da  goafc**^ 
de  l'Empci  inr. 


'«s 


'S^h 
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Poar  avérer,  saos  délai,  les  faits  de 
ce  procédé  extraordinaire  et  insolite, 
j^envoyai  à  Douvres  M.  Piatt,  secré- 
taire de  cette  légation,  afin  qu'il  s'en 
expliquât  avec  M.  Soulé.  11  quitta  Paris 
Je  25  an  soir,  et  trouvant,  k  son  arrivée 
à  Douvres,  que  H.  Soulé  en  était  re- 
parti, il  alla  jusqu'à  Londres,  oà  il  eut 
ane  entrevue  avec  ce  ministre.  L'ordre 
qui  lui  interdisait  l'entrée  de  la  France 
étaiteatièrement  ignoré  deM.  Soulé,  et  il 
affirme  n'avoir  donné,  ni  par  ses^actes,  ni 
par  ses  paroles,  ni  par  ses  écrits,  l'ombre 
d'an  prétexte  à  la  mesure  gratuite  qui,  en 
Tiolntion  de  ses  droits  comme  citoyen  de 
]«  république  américaine  et  de  ses 
privilèges  comme  ministre  accrédité 
lie  l'Union,  lui  a  interdit  le  passage 
par  la  France,  pour  retourner  à  Ma- 
drid. 

Aa  retour  de  M.  Piatt,  j'adressai, 
sans  perdre  de  temps,  an  ministre  des 
affaires  étrangères,  sons  la  date  du  27 
de  ce  mois,  une  Note  dont  je  vons  trans- 
mets oopie.  Elle  fut  envoyée,  le  28,  an 
ministère  des  affaires  étrangères  et  je 
n'ai  pas  encore  reçu  de  réponse. 

Il  est  impossible  de  ne  point  consi- 
dérer cet  humiliant  affront  comme  pro- 
fondément injurieux,  quand  on  se  rap- 
pelle que  M.  Soulé,  agissant  d'après 
Tos  ordres,  a  passé  tout  récemment  pins 
de  deux  semaines  à  Paris,  sans  que, 
durant  ce  séjour,  ni  lui  ni  moi  ayons 
xe^  aucune  communication  qui  pût 
noDS  faire  comprendre  que  sa  préseoce 
ftkt  désagréable  au  gouvernement  fran- 
çais. 

Ne  voyant  aucun  motif  qui  puisse 
joatifier  un  sentînient  hostile  envers  les 
Ëtats-Unis,  je  ne  puis  qu'espérer  que 
lo  gouvernement  français,  reconnaissant 
qu'il  a  agi  sur  des  renseignements  erro- 
nés, réparera  ce  tort  grave  sans  re- 
tard. 

Si  cet  espoir  est  déçu ,  quelque  em- 
pressement que  j'aie  mis,  depuis  que  je 
représente  nos  concitoyens  auprès  de 
eette  coor,  à  cultiver  les  plus  cordiales 
relations  d'amitié  entre  les  deux  pays, 
je  devrai  considérer  cet  incident  comme 
d'une  importance  si  grave,  qu'il  ne  sera 
paa  impossible  que  je  considère  de  mon 
devoir  de  clore  ma  mission  en  deman- 
dant mes  passeports.  Je  me  hâterai  de 
-wooi  faire  part  de  la  réponse  qui  sera 
faute  à  ma  Note  et  de  la  marche  des 


événements  qui  se  rattacheront  à  cette 
affaire  extraordinaire. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  J.  Y.  Mason. 


M.  Matùn  h  M,  Drouyn  de  LAuy$» 

Légation  des  Ëtats-Unis. 
Paris,  le  27  octobre  1854. 

Monsieur,  j'ai  été  informé  que  le  24 
de  ce  mois,  à  son  arrivée  à  Calais,  des 
côtes  de  l'Angleterre,  M.  Sonlé  a  reçu, 
d'un  fonctionnaire  de  la  police,  avis  que 
le  gouTemement  impérial  avait  ordonné 
de  ne  pas  lui  permettre  d'entrer  en 
France,  et  que  par  suite  de  cet  ordre  il 
a  été  obligé  de  retourner  en  Angleterre, 
où  il  se  trouve  à  présent.  M.  Soulé 
est  citoyen  des  États-Unis,  accrédité  ^ 
en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  son  pays 
près  la  cour  d'Espagne.  Dans  l'exécn- 
tion  des  ordres  de  son  gouvernement,  il 
avait  visité  Paris  et  Londres  et  retour- 
nait à  son  poste  à  Madrid  par  la  route 
la  plus  usitée  et  la  plus  commode  à  tra- 
vers le  territoire  de  la  France,  lorsqu'il 
s'est  vu  arrêté  ainsi  dans  son  voyage. 
Il  n'avait  reça  aucun  avis  de  la  résolu- 
tion du  gouvernement  de  l'Empereur  de 
lui  dénier  un  privilège  accordé  par  toutes 
les  nations  aux  citoyens  bu  aux  sujets 
de  puissances  amies  voyageant  sous  leur 
protection,  et  particulièrement  à  ceux  qui 
sont  revêtus  du  caractère  sacré  de  mi- 
nistres publics.  En  effet,  il  a  été  arrêté 
dans  son  voyage  quelques  heures  avant 
que  j'eusse  reçu  sur  son  compte  les  avis 
que  vous  m'avez-  fait  l'honneur  de  me  ' 
donner  dans  l'après-midi  du  24  de  ce 
mois.  Si  cette  mesure  a  été  autorisée 
par  le  gouvernement  de  l'Empereor, 
elle  ne  peut  qu'être  regardée  par  le 
gouvernement  et  le  peuple  des  États- 
Unis,  non-seulement  comme  un  acte 
personnel  tout  à  fait  insolite  et  humi- 
liant pour  le  tninistre,  mais  encore 
comme  un  affront  national  d'un  très- 
graye  caractère  et  que  des  faits  établis 
sur  des  preuves  concluantes  pourraient 
seuls  atténuer.  Sans  attendre  d'instmc- 
tions  spéciales  à  cet  égard,  je  considère 
comme  un  devoir  impérieux  de  m'em- 
presser  de  vous  demander  ponr  qoels 
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àPVWDKE, 


■Mtiff  un  ^  nés  ooneiteym,  tkmm 
par  mon  pays  poar  le  roprésenter  an- 
pràs  d'une,  pvisaanoe  èUmÊgbm ,  •  été 
trailé  de  cette  façon,  tandis  qu'il  existe 
entre  la  France  et  les  Ëlats-Unis  des 
relations  d'amitié  et  de  pais  chères  à 
CCS  derniers.  Mon  gouvernement  sera 
saisi  d'une  anxiété  pénible  jusqu'à  -ce 
^e  des  renseignements  satisraisants, 
donnés  en  réponse  à  ma  ^eaunde,  puis- 
sent lui  être  cosMnuniqoéS.  Je  ne  puis 
qu^espérer  que  Votre  Excellence  me 
Àuniira  les  «xplicaiM«s  «ôoessMres 
^enr  faire  sortir  le  niaisAre^  la  iposâ- 
tiea  dons  laqaelle  il  se  Ènwm  miasi 
flaoé,  et  anssi  pear  «n  yewettfe  4e 


k  MiiveHe  de  «et. intimât  éveill 
•daMlesÉtats-Uais. 

Jie  ^eftte  de  eeiie  eoQeBÎen,  etc. 

Signé  .•  J.  T.  Mason. 


2f.  Drùuifn  dé  Jêkm§9  ^  Jf •  ifeesi 

Paris,  le  I*'  novembre  1854. 


MoBsiesr,  j'ai  i«ça  la4eAlre4|ae 
«'rn^ea  faitl'hoaaeur  de  m'<éorire»  soas 
la4ate  da  27  du  aieis  deiaier,  dans  la- 
qaeUe  voas  me  ^sMaidea  qaelqaes  «v- 
yBcntions  «or  la  sUAeramwtieii  prise 
à  l'égard  de  M.  Soalé.  Je  dois  d*abord 
établir  la  maaièrc  dont  les 


Le  anaistre  éb  riatéiiear  a  en  à  don» 
l'ordre  de  ae  pas  laisser  pénétrer 
Ji.  Soolé  en  {France  sans  la  œnaaie- 
aaaœ  da  goavenenevt  de  l'fimperear. 
Les  iastraeCieoB  de  M.  BillaiiH  aat  été 
«ériciement  saines  et  «aécatées  avec  la 
4plBS  grande  oonrenanœ  par  le  commia- 
aaire  de  polioe  à  Calais.  Ceanéqaesi- 
ment»  «e  fanctionaaipe  n*apasété  invilé 
à  «e  «embaniaef  poar  l'Angleterre;  il 
l'a  laissé  parfiMteasent  libre  de  tester  à 
Calais  iasqa'à  «e  qu'il  «M  reço  de 
Baris  les  ordres  qa'à  «Naît  «lemaader. 
C'était  uae  simple  qaestion  d'alteate 
panr  na  joar  tout  aa  plus  ;  nuns»  après 
aiwir  «dit  qu'il  n'attendait  aneua  <égetd 
dé  la  part  du  goaTernement  françBss, 
ai  qna,  d'nilèears»  il  ne  s'en  aenciait 
MiMeaiait,  M«  Sanlé  préféra  retonmer 
«A  Angielerre.  Le  ministre  de  l'iaté* 
naar  transaût  aénamoins  ses  instrac- 
4éfinitites  à  Calais  par  ie  télégra- 


fdiOy  0i  je  ne  pais  laire  Mienv  «qae  de 
ht»  transcrire  ici?  «  Si  M.  Srâté  se 
puésente  poar  -entrer  «n  France,  vous 
lai  dooDerea  à  «étendre  qae  le  goever» 
tteoent  de  l'Emperenr  ne  l'aotoriseini 
à  s(^onr«er  ici,  snbs  qa'il  ne  met  aa- 
ixme  apposition  à  aoa  passage  poar 
vetoaraer  ea  Espagne,  et  vons  lai  offn- 
rea  de  viser  aoa  passe-port  pour  cette 
^deàtioatioB.  »  Vaas  ivyez,  Moasinr, 
qne  le  goairameaMOtde  l'Einpemr  n'a 
|pas  eberolié,  comme  ^oas  semMcs  le 
O'SW'e,  à  «mpèoher  *an  env<oyé  des  Rtat»> 
Unis  <de  IvaTerser  le  territoire  frasçiis 
poar  se  rendre  à  son  poste,  et  s*aeqaf t- 
ier  de  la  misaien  émà  il  a  été  chargé 
parsoa  gouvernement.  Mais^  eatrea 
aiai|ile  passage  et  le  séjaar  ^an  étrai- 
^fsr  dont  les  aotécédeats  (je  ragrette  de 
le  dire),  ont  éreillé  l'attention  des  av- 
lorités  chargées  de  protéger  l'ordre  pn- 
Wic  panai  aoas,  il  y  a  ane  diffiéiesce 
qne  le  ministre  de  l'iattériear  était  tesa 
^'apprécier.  Si  M.  Sealé  ae  rendait  dî- 
leotement  à  Madrid,  la  roate  par  la 
Franœ  lai  était  oaverte.  Si  sea  intea- 
tion  était  >de  venir  è  Paris  dans  le  bat 
^'y  'séjoanier  ,  ce  pitvilége  ne  isi  était 
pas  accordé.  Il  était  donc  nécessaire  de 
ie  coasnher  sar  ses  intentioas ,  et  c'est 
lai-aième  qui  n'a  pas  iainé  le  tenpi 
4e  le  Ame.  Nés  lois  sent  strieles  en  ce 
^i  concerne  les  étrangers.  Le  arisnlre 
lie  l'intérienr  en  fait  ■lîgaufcufcnest 
«lécnter  les  prescriptsens  qfaaad  la  n^ 
oessité  lai  ea  est  démontrée^  et  même 
-alora'  il  feit  usage  d^  pnavoir  discré- 
tionnaire sur  lequel  le   gouverDeoRSt 
de  TEmperear  n'a  |aai«is  admis  de  A\i- 
«assiaa.   La  qaaiité   d^étraager  cbes 
M.  Sealé  le  soumeMait  à  la  nesore 
^at  il  a  été  Tobiet;  il  ne  estait  qu'à 
eonciKer  cette  raesare  avec  le  cuaaèie 
pabKc  dont  il  était  revêtu. 

Vous  reconnaîtrez,  Monsieur,  qae 
c'est  là  ee-qoe  nons  avons  fait,  -et  que  le 
goo^emement  des  Etats^mis,  avec  le* 
^uel  le  f oaveraement  de  S.  M.  fEia- 
pereor,  a  à  ccevr  de  «aHiver  "des  rda- 
tiaas  d'amitié  et  d'estime,  n'a,  en  an- 
«ane  manière,  été  atteint  daasia  pcr- 
aonne  d  na  de  ses  représentaiila. 

Le  nrinislre  des  Btats-Unis  ea  EB|n- 
gne  est ,  je  le  répète,  Kbre  de  passer  par 
la  France.  M.  Soalé,  qni  n'a  aoesae 
mission  à  remplir  atipi^  de  r£npe- 
TeiiT,  et  qui,  d'après  la  dodrfae  sasc* 
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tiounée  psr  )a  loi  des  nattoas,  aurait 
besoibf  TU  son  origiiie«  d*an  consente 
ment  epécial  poar  pottYûir  représenter, 
dans  son  pays  natal,  sa  patrie  d'adop- 
iioûf  Ji.  £eulé,  nnimnn  ainpie  partica- 
lier,  rentre  sous  Tempire  de  la  îoi  com- 
■me  qui  Inî  a  été  applî^née,  et  ne  peut 
léeiaiaer  aoenn  prrrHége. 
Agréez,  etc. 

Signé:  DaOOTS  DE  LhuTS. 


.  Légation  dea£tatt-Uni. 
Paris,  le  11  novembre  1854. 

Mansienr,  dans  na  dépécke  ii«  37, 
je  voiis  informais  de  Tincident  aorvea» 
à  Calais,  jmut  leqoel  H.  Sodé  s'était  vn 
amèler  dans  aas  voyage  pour  retourner 
es  Espagne.  Avec  cette  dépêche,  je 
vous  envoyais  copie  de  naa  lettre  à 
M.  Drooyn  de  IJmyB,  ministre  des  af- 
faires étraBgài>es,  en  date  d«  27  octobre 
dernier,  jje  W  novembre  demiarY  je 
n^  de  S»  Esc.  une  Noleen  réponaeik 


J'en  envoie  ci-joint  roriginal,  gasw 
i»ai  ane  oofâe  pour  les  archives  de  in 
légation. 

^  Jusqu'à  Ja  réœption  de  «lie  Note, 
favais  compris  qne  la  prohibition  iaite 
à  If.  Sonlé  dVatver  en  France  était 
absolue  ;  et  ainsi  l'avait  comfMris  M. 
Soalé  lui^nsâme,  car,  par  suite  de  l'eié- 
eation  de  œite  meanre,  il  avait  en  à  i«* 
tourner  en  Angleterpe. 

Le  C  de  ce  mois,  j'ai  adressé  au  mî.* 
aistre  des  affaires  étrangères  nae  com- 
BBoicatiou  ^dont  je  vous  transmets 
copie.  Je  n'ai  pas  reçu  de  réponse  et 
présume  qu'elle  terminera  une  corres- 
poodanoe  qne  j'ai  cru  de  non  devoir 
d'ouvrir,  sans  attendre  des  inatrnctions 
spéciales  du  Président.  Il  en  résulte,  je 
sois  henrens  de  le  dire,  qu'aucun  em- 
pêchement n'existe  an  passage  par  la 
France  d«  nmrietre  américain  accrédité 
prèsie  gMivememetttespaj^oo),  pour  se 
wadre  à  aon  poste  officiel.  Ceci  est  vo- 
••nnn,  anns  donte  poasible,  comme  vn 
prmope  de  In  loi  des  nations,  qui  înté- 
wme  tons  les  psTs,  parce  que  le  déni 
de  ce  droit  embarrasserait  sérieusement 
le  amiBtina<4iB  misaiens  diplomaitiqnes, 


dont  rinfloence,  favorable  à  la  paix  et 
aux  bonnes  relations  dans  la  famille  dea 
nations  tsi  universellement  reconnue. 

J*ai  communiqué  h  M.  Soulé,  à  Lon- 
dres, ma  correspondance  avec  le  gon* 
vemement  français  ;  il  est  arrivé  à  Pa- 
ris le  9  au  matin,  et  en  est  reparti  le 
1 1  pour  Bordeaux,  oè  il  espère  trouver 
la  frégate  à  vapeur  des  Etats-Unis  Sat^- 
Jaeinio^  sur  laquelle  il  prendra  passage 
pour  l'Espagne. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

^ Signé-,  J.  Y.  MaSOK. 


Jf.  Jfdison  h  M.  Drouyn  de  Lhngt. 

Légation  des  fitato-Unis. 
Paris,  le  6  novembre  1854. 

Monsieur,  j*ai  rhonnenr  de  vous  ac- 
Ottser  réception  de  la  lettre  de  Votre 
Bzeellence,  dn  l«r  novembre,  en  ré- 
ponse à  la  mienne,  du  S7  oott^inre.  Pai 
soigneusement  exasainé  votre  rédt  des 
cireenftances  qui  ont  amené  l'-inoident 
qui  a  donné  lieu  à  cette  oonwspon» 
danoe.  Il  est  manifeste  que  Tordre 
d'après  lequel  le  oommissaiie  de  polîoe 
à  Calais  a  agi,  quand  ri  a  Interdit  à 
M.  Sodé  l'entrée  de  la  France,  ne  lais- 
sait an  ministre  américain  d'autre  al- 
ternative que  de  retourner  en  Angfle- 
terre  on  de  rester  à  Calais,  sous  le 
coup  d*nne  contrainte  virtuelle,  jusqu'à 
ce  qu'on  pftt  recevoir  de  nouveaux  or- 
dres du  gouvernement  de  l'Empereur. 
Je  pense  que  Votre  Excellence  pensera 
avec  moi  qu'il  ne  pouvait,  sans  omm- 
quer  k  la  dignité  de  son  gouvernement, 
rester  ainsi  sur  la  frontière  de  France, 
attendant  des  ordres  qu'il  n'avait  nulla 
raison  de  présumer  plus  favorables  que 
ceux  qui  lui  avaient  refusé  Tentrée  dn 
territoire  français. 

Je  ne  pois  donc  qne  regretter  profon- 
dément que  l'ordre  télégraphique  expli- 
cite que  Votre  ExoeUenoe  a  inséré  ^ns 
sa  lettre  n'ait  pas  précédé  l'arrivée  de 
M.  Sonlé  à  Calais.  Cet  ordre,  je  snis 
heureux  de  le  voir,  écarte  tout  empêche* 
ment  au  libre  passage,  à  travere  le  ter- 
ritoire français,  da  ministre  américain 
accrédité  pcès  Ja  cour  d'Espagne.  Je 
n'ai  point  manqué  d'observer  la  décla- 
ration que  la  résidence  de  M.  Soulé  en 
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France  ne  lert  pas  antorisée  par  le 
goaYeraenient  de  TEmpereor.  Comme 
ses  deToîrt  publics  requièrent  qa*il 
demeure  en  Espagne,  il  n*a,  que  je 
sache,  aucune  iotention  de  résider  ou 
de  séjourner  en  France.  Je  m*abstiens 
donc  d'entrer  dans  aucun  examen  des 
raisons  alléguées  à  la  détermination  de 
lui  refuser  ce  privilège,  ainsi  que  de  U 
manière  dont  lui  a  été  notifiée  l'inten- 
tion du  gouvernement  impérial. 

J'ai  observé  aussi  la  distioction  que 
Votre  Excellence  établit  entre  les  indi- 
TÎdus  et  les  ministres. 

Sans  entreprendre  de  rechercher  jus- 
qu'à quel  point  une  pareille  distinction 
peut  être  maintenue,  la  circonstance 
demande  que  je  me  mette  en  garde  contre 
nn  malentendu,  en  la  passant  sous  si- 
lence. Je  dois  dire  que»  dans  mon  opi- 
nion, un  ministre  public  passant  à  tra- 
ders le  territoire  d'une  nation  amie  de 
la  cour  près  laquelle  il  est  accrédité, 
possède,  d'après  la  loi  des  nations,  des 
privilèges  au  sujet  desquels  j'ai  la  con- 
fiance d'être  assez  heureux  pour  ne  pas 
trouver  une  manière  de  voir  différente 
de  la  mienne  chez  une  personne  aussi 
éclairée  que  Voire  Excellence,  s'il  de- 
vient nécessaire  de  les  discuter. 

réprouve  une  vive  satisfaction  à  re- 
cevoir l'assurance  contenue  dans  la  dé- 
claration expresse  de  Votre  Excellence, 
que  le  ministre  des  Etats-Unis  en  Es- 
pagne est  libre  de  traverser  la  France 
pour  se  rendre  à  son  poste  et  remplir  la 
mission  dont  il  est  chargé  par  son  gou- 
vernement. La  reconnaissance  de  ce 
droit  est  tout  ce  que  j'ai  à  demander 
au  gouvernement  de  l'Empereur  en  cette 
circonstance;  et,  en  cette  occasion 
comme  en  toutes  antres,  je  reçois  avec 
plaisir  l'assurance  que  le  gouvernement 
de  S.  M.  1.  a  à  cœur  les  relations  d'a- 
mitié et  d'estime  avec  le  gouvernement 
des  Etats-Unis,  sentiment  que  je  désire 
et  m'efforce  constamment  de  fort.fier. 

Je  m'empresserai  de  comœnniquer 
cette  correspondance  à  mon  gouverne- 
ment, et  informerai  aussi  le  ministre 
américain  en  Espagne,  qui  est  encore 
à  Londres,  de  la  oondusion  à  laquelle 
4>n  est  arriré. 

Je  profite  de  cette  occasion»  etc. 

Signet  J.  Y.  Mason. 


Relations  «Teo  ITIqiagite. 

Message  adretté  au   Sénat 
Présidemi» 

Washington,  1«  aoAt. 

Je  m'emprene  de  répondre,  en  psa 
de  mots,  à  la  résolution  du  Sénat,  en 
date  de  ce  jour,  par  laquelle  il  înTilcfe 
Président,  à  moins  que,  dans  son  opi- 
nion, ce  ne  soit  contraire    à  riDléîét 
public,  è  faire  savoir  an  Sénat  si,  depuis 
le  message  adressé  le  16  mars  dernier 
À  la  Chambre  des  représentants,  il  est 
survenu,  dans  nos  relations  avec  PEs- 
pagne,  quelque  chose  de  nouTeaa  et  qui, 
dans   son   opinion,    rende    inutile   de 
prendre  des  mesures  provisoires  peur 
parer   à  toutes  éventoalités   poidant 
l'intervalle   des   sessions  dn   coogrès, 
comme  le  conseillait  le  message  du  16 
mars.   Voici  les  réflexions  et  conseils 
que  contenait  le  message  dont  il  est 
question  i  Lorsque  l'on  oonsîdèn  la  po- 
sition de  rUe  de  Cnba,  ▼oisine  de  nous 
et  qui  touche  d'une  manière  mi  intinc 
nos  rapports  commerciaux  et  politiques, 
on  ne  peut  espérer  qu'une  snite  d*adei 
hostiles  contraires  à  nos  iniérêcs  oem- 
merdaux,  et  l'adoption  d'nne  politique 
contraire  à  Thonneur  et  à  la  séeuriié  des 
Ëtats-Unis,  puissent  durer  loi^temps 
sans  amener  la  guerre.  Dans  le  cas  oà 
les  mesures  prises  pour  amnger  à  Ta- 
miable  nos  difficultés   avec  l'Espagne 
Tiendraient  à  échouer,  je  ne  manqoeni 
pas   de   me    servir  du  ponvoir  et  des 
moyens  que  le  congrès  peat  m'accordcr 
pour  maintenir  nos  droits,  obtenir  sa- 
tisfaction des  injures   reçaes  et  venger 
l'honneur  de  notre  pavillon.  Dans  l'ia- 
térét  de  cette  éventualité  qui,  je  Ir  dé- 
sire et  je  l'espère,  ne  se  léalifcra  pas, 
je  crois  que  le  congrès  ferait  bien  d'a^ 
dopter  telles  résolutions  provisoires  que 
les  circonstances  poanaicnt  exiger.  Le 
congrès  a  pu  croire  que  l'espoir  que 
j'exprimais  alors  se  réaliserait  avant  la 
reprise  de  ses  travaux,  et  que  nos  ivia- 
tions  avec  l'Espagne  seraient  entrées 
dans  des  conditions  satisfaisantes,  de 
manière  à  éloigner  les  anciens  sqclsde 
plainte  et  à  donner,  pour  Tavcnir,  de 
meilleures  garanties  de  tranquillité  et  de 
justice;  mais  je  suis  obligé  de  dira  qu'il 
n'en  est  rien. 

Loin  que  l'Espagoe  now  ait 
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une  prompte  réparation  dans  l'affaire 
do  Blaci'}Varrior,  notre  demande  n'a 
servi  qa*à  provoquer  la  jostification  des 
autorités  locales  de  Cuba  et  à  faire  re» 
monter  an  goavernemeot  espagnol  loi- 
Dême  la  responsabilité  de  leurs  actes. 
Cependant,  des  informations  sûres  et 
officielles  ont  appris  au  gouYernement 
que,  sur  le  territoire  même  des  États* 
Uois,  des  particuliers  militairement  or- 
ganisés se  préparaient  à  nne  descente 
dans  rtfe  de  Cuba,  dans  le  but  de  sous- 
traire cette  colonie  à  la  domination  es- 
pagnole, lies  convenances  intemalîo-  ' 
nales,  la  foi  des  traités,  les  dispositions 
formelles  delà  loi  exigeaient  également, 
à  ce  que  je  pense,  que  tout  le  pouvoir 
exécutif,  dans  les  limites  de  la  constitu- 
tion, fût  employé  à  prévenir  une  TÎola- 
tioD  aossi  énorme  du  droit  positif  et  de 
la  bonne  foi  sur  laquelle  sont  principa- 
lement fondées  les  relations  de  peuple  à 
peuple.  Conformément  à  cette  convic- 
tion, j'ai  publié  une  proclamation  pour 
détourner  les  citoyens  de  toute  partid- 
pation  à  cette  entreprise  et  pour  appeler 
contre  elle  Tintervention  des  fonction- 
naires publics.  Aucune  provocation  ne 
peut  justifier  des  entreprises  militaires 
privées  contre  un  pays  qui  eut  en  paix 
avec  les  États-Unis.  La  constitution  ré- 
serve au  congrès  le  droit  de  déclarer  la 
guerre,  et  Texpérience  du  passé  ne 
permet  pas  de  douter  de  la  sagesse  de 
cette  disposition  constitutionnelle,  toutes 
les  fois  que  l'intérêt  et  rfaonnenr  da 
pays  exigeront  que  Ton  ait  recours  aux 
derniers  moyens  de  réparation  .Pendant 
que  le  pouvoir  exécutif  négocie  et  avant 
que  le  congrès  se  soit  prononcé,  on  ne 
peut  permettre  à  des  particuliers  d'o- 
snrper  les  fonctions  du  premier  et  Fau- 
torité  du  second  de  ces  pouvoirs.  J'a- 
jouterai seulement  que,  depuis  le  précé- 
dent message,  il  n'est  survenu  aucun 
événement  de  nature  à  faire  penser  que 
le  congrès  puisse  se  dispenser  de 
prendre  les  mesures  qui  lui  sont  con* 
seijiées» 

Signé  :  FRANKLIN  PlERGB. 


Relations  avec  le  Japon. 

Traité  conclu  entre  les  États-Unis 
ér Amérique  et  V empire  du  Japon^ 
conclu  h  Kanagawa  le  trente  et 
unième  jour  de  mars  de  Tannée  de 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ  \%b^, 
et  de  Kayel,  la  septième^  troisième 
mois  et  troisième  Jour, 

Les  États-Unis  d'Amérique  et  l'em- 
pire du  Japon,  désirant  établir  entre  les 
deux  nations  une  amitié  solide,  durable 
et  sincère,  ont  résolu  de  fixer  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  au  moyen  d'un 
traité  ou  convention  générale  de  paix 
et  d'amitié,  les  règles  qui  dorénavant 
seront  mutuellement  observées  par  les 
deux  pays. 

Dans  ce  but,  le  Président  des  États- 
Unis  a  conféré  de  pleins  pouvoirs  à  son 
commissaire,  Matcbevir  Calbraith  Perry, 
ambassadeur  spécial  des  Etats-Unis  au 
Japon,  et  l'auguste  souverain  du  Japon 
a  donné  les  mêmes  pleins  pouvoirs  à  ses 
commissaires,  Hayaski-dai-garka-no- 
Kani,  Ido,  prince  de  Isas  ;  Sima,Isawa, 
prince  de  Mima  Sakî,  et  Adono, 
membre  de  la  commission  des  revenus. 
Lesdits  commissaires,  après  avoir 
échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  sont 
convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  f.  II  y  aura  entre  les  États- 
Unis  d'Amérique  d'une  part,  et  l'empire 
du  Japon  d'autre  part,  entre  leurs 
peuples  respectifs,  sans  exception  de 
personnes  ou  de  lieux,  une  paix  pavw 
faite,  permanente  et  universelle,  ainsi 
qu'une  amitié  sincère  et  cordiale. 

Art.  2.  Le  port  de  Pimoda,  dans  la 
principauté  d'Iasu,et  le  port  Hakodade, 
dans  la  principauté  de  Matsmai,  sont 
accordés  par  les  Japonais,  comme  ports 
d'entrée  aux  navires  américains,  et  ces 
navires  pourront  s'y  pourvoir  de  bois, 
eau,  provisions,  charbon  et  tous  autres 
articles  dont  ils  pourraient  avoir  besoin, 
en  tant  que  les  Japonais  les  possèdent. 
L'époque  de  l'ouvertufe  du  premier  de 
ces  ports  a  été  fixée  immédiatement 
après  la  signature  du  traité  ;  le  second 
ne  sera  ouvert  qu'après  le  même  jour 
de  Tannée  japonaise  suivante. 

Nota.  Les  fonctionnaires  japonais 
donneront  un  tarif  du  prix  des  objets 
qu'ils  pourront  fournir  ;  le  paiement 
sera  fait  en  espèces  d'or  on  d'argent. 
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Art.  3»  CliMpie  felB  q«e  en  MiTires 
des  États-Unis  seront  jetés  à  la  côte  da 
Japon  on  y  aaront  fait  naafrage.  Tes 
nafîres  japonais  lear  porteront  assis- 
tance  et  conduiront  fes  équipages  à  Si- 
Boda  ou  à  Hakodade  ;  là  ils  les  remet- 
tront aux  mains  de  leurs  concitoyens 
désignés  poarles  reccToir.  Tons  articles 
qai  aaront  pa  être  sauvés  par  les  nau- 
fragés seront  également  rendus  ;  les 
dépenses  occasionnées  pour  le  sauvetage 
et  Tentretien  des  Américains  ou  des 
Japonais  qui  pourraient  être  ainsi  jetés 
SOI  les  côtes  de  Pane  on  de  l'autre  nation 
ne  serant  point  remboursées. 

Art.  4,  Les  naufragés  et  les  citoyens 
des  États-Unis  seront  libres  comme  en 
d'autres  pays  ;  ils  nedeTront  subir  aucun 
emprisonnement,  mais  ils  seront  soumis 
à  de  justes  lois. 

Art.  â.  Le»  marins  naufragés  et  les 
antres  citoyens  dés  États-Unis  résidant 
temporairement  à  Simodaoo  k  Hakodade 
ne  seront  pas  soumis  aux  entraves  et  à 
remprisoocement  que  les  Hollandais  et 
les  Chinois  ont  à  subir  à  Nagasaki  ;  ils 
seront  libres  d'aller  à  Simoda,  partout 
où  il  leur  plaira,  dans  un  rayon  de  sept 
juDes  japonais,  dont  le  centre  est  une 
petite  Uedans  le  port  de  Simoda.  Cette 
lie  est  marquée  sur  la  carte  ci-annexéc. 
Ils  seront  également  libres  d^aller  par- 
tonton  ils  Toudroot,  à  Hakodade,  dans 
les  limites  qui  seront  fixées  après  la  vi- 
aite  de  Pescadre  américaine  à  ce  port. 

Art.  6.  Si  dVntrès  marchandises 
étaient  jugées  nécessaires»  ou  sHl  est 
nécessaire  de  convenir  d^une  affaire 
queloanqne»  il  y  aura  un  examen  atten- 
tif des  deux  côtes,  de  numièie  h  venir 
à  un  arrangement. 

Art.  7. 11  est  convenu  que  les  navires 
«néricains  qui  &e  rendront  dans  les 
porta  qui  leur  sont  ouverts  pourront 
échanger  des  espaces  d'or  et  d^argent, 
ainsi  que  des  marchandises  contre  des 
marchandises,  en  se  conformant  aux 
règlements  temporaires  qui  seront  établis 
h  cet  effet  par  le  gouvernement  du  Ja- 
pon. Il  tU  toutefois  stipulé  que  les 
navirea  des  États-Unis  auront  le  droit 
d'emporter  tels  articlea  qu'ils  n'anront 
pas  échangea. 

Art.  9.  Le  boi»,  Peau,  les  provisions, 
le  «charbon  et  les  antres  marchandises 
nécessaires  ne  seront  procurés  que  par 
Pagence    des    fonctionnaires    japonais 


cotnmn  ad  koCf  et  ne  le  seront  fFsncsiB 
autre  nmiere. 

Art.  9,  n  est  «mnan  qae  si,  dsii 
Pavenfr,  le  gouvernement  éht  Japon  ac> 
cordait  à  une  on  pKisieiirs  nations  des 
privilèges  et  dea  avantages  qui  ne  soit 
paa  garantis  ici  anx  États-Unis  et  i  ses 
citoyens,  ces  méflEMS  privilèges  et  aval* 
taces  seront  os  mem^  accordés  m 
ËtrthVnh  et  i.  ic*  dtojen.  «»  «•■ 
testation  m  retanf. 

Art.  10.  Les  navim  des  États-Uoh 
ve  poorrent  se  rendre  dans  ^Tantres 
ports  <iti  Japon  qœ  ceux  de  Swnmi  st 
âe  Hakadac^,  à  moins  d'être  en  ddresm 
on  ây  être  forcés  par  m  pw  temps. 

Art.  11.  Le  gwivefnement  des  Étoti- 
Unie  nommera  des  consuls  on  agents  à 
Simeda  après  Pexpiration  dedis-Irait 
Bons  de  Isa  date  de  la  signatwe  de  ee 
traite,  pourvu  qne  enacnv  des  dmx  goih 
Temements  trouve  cet  arrangement  lé- 


Art.  12.  Le  présent  tnâlé  ayant  été 
eoBchi  et  dAmeat  signé,  ri  sera  oUigi- 
toire  et  fidèlement  ebserrépar  InÉtiis- 
Uttis  d'Amérique  et  le  Japon,  aissiqie 
pur  les  eHoyens  et  sujets  de  chscsM 
des  devx  pnlssatiiees.  Il  devra  Cte 
ratifié  et  approuvé  pur  le  P^ésidest  dei 
États-Unis,  avec  Pavis  et  le  oonaenl^ 
ment  du  Sénat,  et  par  Pangnsie  souve- 
rain an  Japon.  Les  traités  ratifiés  seront 
échangés  dans  les  dix-huit  mois  deleor 
signalnre,  ou  pins  (dt  si  faire  se  peit 

En  fev  de  quoi  nous,  les  plénîpotcB- 
tfaires  respectifs  des  États-Un»  d'Aaé- 
riqoe  et  de  Pempire  dn  Japon  susdite» 
SfWu  signe  es  scellé  les  picsentes. 

FVit  à  Kaoagavra,  te  3f*jeurdea» 
de  Pansée  de  Notre-Seignevr  Jétm- 
Christ  1 854,  et  ée  kayel  la  7\  trainèM 
mois  et  troisiènie  ioor. 


Signé  :  tf.^  PxaKI. 


MEXIQUK 

^DÉGKCT  présidentiel  reiatifaux  ts- 
stargés  de  Guapmat. 

Antonio  Lopes  de  Santa-Anoa,  etc. 

Art.  1«'.  Il  sera  fait  grAce  de  la  peine 
de  mort  anx  individus  dn  batailk» 
étranger  qui  s'est  révolté  à  GnsyiMs 
et  a  livré  combat  aux  troopes  nations- 
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les;  Mtto  jpmw 


mâoi 


Jkri.  ^.  Soat  esctiwde  etit»  frâctt  : 
le  conte  Gaston  KaouMet  de  Boulboe, 
cevBi  qw  reapHtsaicat  les  foadioM  de 
dicii  et  d'eftciera  dans  la  baèaîHoi», 
caoai  ^  mÊfk  exeilé  k  la  rétoke  ea  qui 
l'as*  casdmta.  Toaa  ce»x-là  eabirmift  la 
paiii«  de  mort,  après  qoe  le»r  îdeatilé 
aMaa  e^e  coRaaaiaa'» 

Art.  3.  Les  étraagert  établta  daaa  la 
ftKjm  q«»  an*  pria  lea  armes  pour  s» 
joiâArfr  a«x  rAwMea  seront  jog^  coi^ 
faioiéaiaat  à  là  In  d«  1<«^  ao*t  de  i'i 


Sîgmd  :  SamtA-ÂIIMÀ. 


BRÉSIL. 

IhscoUBS prmoncé par  iST.  M.  LàU 
clôture  de  la  teuUn.  du  Ckamàreât 
U  19  septembre». 

Anguates  et  très-dignes  repitan- 
taats  de  la  Dation^ 

En  piéawiaiit  à  lu  détwe  de  la  pré^* 
lioa  légialMiTa,  je  im-  phîia  à 
qee  teates  loa  protiacei 
il  de  Ia  pkui  gr—de  tranqnilAé, 
laseiiiÉ  qae^  jerespère^  aoaa  ceatînac* 
è  BiériÉsi  de  le^iriae  RravideMe* 


les  boas  aeetioMiiiB  éee  BtrésiKeBs  at 
fortifiée  par  la  coopération  loyale  cteiB- 
eece  q«e  veos  avea  éennée  h  mon  goa-» 
Taraeaietit,  eoecoeira  chaque  joor  da- 
vantage à  la  prospérité  âe  Tempire,  en 
permettant  le  dévatoppea&ent  régulier 
at  progressif  de  nés  înstilntioBS. 


HAÏTI. 


Anaumalténiion  n'est  snrTeneedHHi 
lappertB  setra  Peaq^ire  et  les 
I  étraagirea. 
B»  appaémnt  rimpertanee  de  vas 
MgialaÉif»»  je  Toes  lemercia 
dea  moyena  qaetees  avec  mis  à  la  di^ 
BMB  ssvveBneBfteBt  poar  sap 
f  an  ■Écaeaitéa  da  scrnœ  pnblle, 
et  da  l'attantia»  qne  voas  a?es  prêtée 
aïK  alfaîtea  q«e  je  voaa  ai  indiquées  k 
yanmailis  de  eette  sessien.  J^i  la  fer> 
qae  Ams  votre  precnaine 
eenncres  nae  sotvtiOB  a 
qai  seraient  encore  peadinkia 

ganTevBcment  osera  ceniena- 

it  da  Fanterisatien  qae  vons  hri 

aires  concédée    pour  la   réforme   dé 

bistiatioua  pabKqnes  et* 

la  créatien  on  raméKcvatk»  d*éta- 

d^nstroction.   ' 

Augnslts  et  trèe-drgnas  représentnnii 

é»  h  nation,  je  eoaqpteqne  la  poKtiqns 

qtm  je  aie  sais  propesée,  appuyée  snr 


COKVERTfON  conclue  emiré  h  Fvtmee 
,     si  HmU,  le  W  Qctoht^  18&4»re/«> 

iive  au  remboynememt  de.  f  «mpraiU 

de  1835. 

Art.  t**.  1m  cenrention  ceachie  à 
Fkrie,  le  13  férner  t84ll,  est  nulle  et 
ne»  avenue,  depuis  le  t**  janvier  1854. 

Art.  3.  Le  goavnmenwnt  haïtien  sol- 
dera, par  rentremise  de  son  agsot  à 
Paris,  le  reste  des  intérêts  de  t953« 
daas  le  délai  de  s^  mois,  et  la  totalits 
des  intérêts  de  Tannée  courante  avant 
I  expiration  det9S5. 

Art.  a.  A  paitii  mt  t**|hQivier  18951 
îl  prélèvera  aénnellement  sur  Tenseai-^ 
Dm  de  ses  lesseurceSf  antres  que  celles 
affectées  aa  service  db  Kbdemntté  par 
le  traité  da  t&*mai  1847,  hi  somme  db 
800,060  fir.,  appNcaUe  à.  Tacquit  sub- 
séquent des  intérêts  et  à  ramortiss^ 
ment  de  l'emprunt,  dans  U  forme  qui 
sera  indiquée  par  I  art.  7. 

Art.  4.  CTalto  lamma  mta  remise  en 
traites,  au  consul  général  de  France 
à  Port— au^Priace  »  par  qvfftft  dai 
200,000  fr.,  dans  la  qnîanainn  qui 
snîvra  reapiration  <k  chatym  tcinta- 
tre. 

Art.  5.  Ces  traites,  payables  soit  à 


crites  ou  passées  par  M.  le  ministie  daa 
finances  d'Haïti,  à  Tordre  de  M.  le  vi- 
nistre  des  finances  de  Pk^anoe,  et  leiig 
échéance  D*azcédem  pas  quatié^viog;!^ 
dix  jours  de  vue. 

Art.  6.  S'il  y  avait  nitériéaiement 
nécessité  abaohie  ou  convenance  réck* 
proqoe  à  déroger  au  mode  de  versement 
spécifié  dans  les  deux  articles  <}ni  pro- 
cèdent, cette  dérogation  pourrait  avQÙr 
liea  dtt  consentement  des  parties  cm- 
ttactaatea  et  dNm  commun  accord,  lo^ 
époques  dbsdits  vcnamsBts  rastanl  ki 


Art  7.  La  répartition  des  annnitét 
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au  ayant  droit  aaim  liea  dana  Tordre 
aaÎTant  : 

1"  Payement,  aamestre  par  semeêtre» 
à  raison  de  3  p.  0/0  par  an,  dea  der- 
niers intérêts  échos  ; 

2o  Acquit  annuel,  et  jusqu'à  extinc- 
tion, de  six  mois  des  intérêts  arriérés  de 
1844,  1845,  1846,  1847  et  1848,  soit 
pendant  dix  ans  ; 

3*  Application  de  Toxcédant  à  Ta- 
mortissement  d'un  nombre  correspon- 
dant d'actions,  par  voie  de  tirage  an  sort. 

Art.  8.  Les  tirages  auront  lien  publi- 
quement en  France,  en  présence  d*nn 
agent  désigné  par  M.  le  ministre  des 
afifaires  étrangères  et  de  Tagent  du  gou- 
vernement haïtien.  Le  procès-verbal  de 
cette  opération,  indiquant  les  numéros 
des  obligations  sorties,  sera  publié  dans 
le  Moniteur  universel  et  trois  antres 
des  principaux  journaux  de  Paris. 

Art.  9.  Les  actions  de  Tempront  non 
amorties  seront,  à  la  diligence  dn  gou- 
vernement haïtien,  remplacées  par  de 
nonveaux  titres  avant  la  répartition  d'au- 
cone  somme  appartenantà  rannuitél855. 

Art.  10.  Cette  convention  sera  rati- 
fiée conformément  aux  constitutions  res- 
pectives des  deux  pays,  et  les  ratifica- 
tions en  seront  échangées  à  Paris  dans 
le  délai  de  trois  mois,  et  plus  tét,  si 
faire  se  peat. 


ILES  SANDWICH. 

Discours  pronimeé  par  le  roi  dee  fies 
Sandwich  f  h  l'ouverture  des  cham' 
hres  kawaiennes,  h  Honolulu,  le  8 
amrilt 

Nobles  et   représentante  démon 
peuple, 

Yons  êtes  assemblés  en  ce  jour,  con- 
formément à  la  constitution,  pour  m*as- 
fister  de  vos  conseils  relativement  aux 
grands  intérêts  de  mon  royanme. 

Je  suis  vraiment  reconnaissant  de  In 
miséricorde  que  le  Tout-Puissant  nous 
a  montrée  en  faisant  cesser  cette  peste 
effroyable  qui,  durant  une  partie  de 
l'année  dernière  et  de  la  présente  an- 
née, a  conduit  au  tombeau  tant  de  mil- 
liers de  personnes  de  mfon  peuple,  mal- 
gré tous  les  efforts  du  gouvernement  et 
des  commissaires  de  salubrité,  aidés 


des  travaux  séléa  et  gratuits  des  méie» 
dns  et  des  chirurgiens  résidaut  dans  k 
pays,  ainsi  que  d'autres  penoDues 
faisantes. 

Les  fonds  alloués  en.  vue  de 
éventualité  par  lu  législature  de  1SS3 
ayant  éié  trouTés  tout  à  fait  insuffisant^ 
il  devint  indispensable  d'ouvrir  un  cri» 
dit  supplémentaire,  lequel  fut  réaliié 
par  le  crédit  et  sous  la  garantie  indivi- 
duelle des  membres  de  mon  oonnl 
privé.  Cette  dépense  ayant  eu  pour 
objet  la  conservation  de  la  vie  du  peu- 
ple, je  recommande  à  ses  représeataais 
de  prendre  les  mesures  les  plus  prouipies 
afin  de  dégager  ces  individus  privés  de 
la  responsabilité  qu'ils  ont 
pour  le  bien  public,  et  de  la 
tomber  sur  les  revenus  de  bm 

Je  vous  invite  égalensent  à  vota* 
d'urgence  les  lois  destinées  à  rendre  la 
vaccine  obligatoire  dans  tontes  les  Iles 
de  mon  royaume,  et  à  établir  on  ooaiié 
permanent  de  salubrité,  lois  qsi  vans 
seront  prochainement  soumises. 

J'ai  ordonné  au  inhiMa-nm  de  vous 
faire  un  rapport  sur  Tavuntage  qu'il  y 
aurait  à  séparer  ses  hautes  fouctious  de 
celles  dn  ministre  de  l'imiérieur. 

Un  des  buts  principaux  de  Isnt  gen- 
vemement  eat  radministration  prompte, 
impartiale  et  économique  de  la  justice. 
J'ai  ordonné  à  mon  chancelier  et  gimâ 
juge  de  vous  faire  un  rapport  sur  toutes 
les  réformes  que  lui  a  suggérées  son  ex- 
périence, et  je  recommande  particulière- 
ment à  votre  attention  sui 
concernant  notre  l^islation 
ainsi  que  l'amélioration  de  nos 
et  de  leur  régime  intérieur. 

J'ai  reçu  des  gouvemeasents  de 

les  États  avec  lesquels  je  suis  en  rela- 
tion les  assurances  les  plus  aaûcales. 

J'ai  prescrit  h  mon  nunîstoe  des  si' 
faires  étrangères  de  vousexpliq 
quels  motifs  la  France  n'a  pas 
consenti  à  rabrogation  dn  traité 
tant,  et  comment  la  décision  de  l'Emp^ 
reur,  touchant  les  points  que  j'avais 
soumis  à  Sa  Majesté,  n'a  pas  encoiu 
été  publiée. 

Ces  délais  n'ont  pas  troublé  la  par- 
faite harmonie  des  relations  diplmuaii- 
ques  rétablies  par  le  représentant  ac- 
tuel de  la  France  aussitôt  après 
retour  à  ma  cour,  ni  affaibli  mon 
d'établir  et  de  maintenir  avec  œ  pays 
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es  rapports  destinés  i  s'étendre  à  Ta- 
eoir,  sor  les  bases  d'osé  réciprocité 
{dément  cordiale ,  profitable  et  hono- 
lUe  pour  les  deaz  parties. 

J'sTsis  présenté  à  la  législature  de 
851  quelques  soggestions  tendant  à  la 
Citation  d'an  état  de  choses  anssi  dé- 
irable;  je  les  signale  de  nouveau  à 
otie  considération,  dans  l'espoir  que 
otre  sagesse  trouvera  une  combinaison 
isdée  sur  le  principe  d'une  juste. ré- 
iprocité,  et  conforme  à  la  stricte  bonne 
H  nationale,  qui  puisse  amener  la 
'noce  &  renoncera  l'ancien  traité  pour 
D  coDclure  un  nouveau,  tel  que  j'en  ai 
lonenrs  fois  fait  la  demande  depuis  le 
wis  damai  1846. 

J'ai  ratifié  le  27  du  mois  dernier  le 
site  avec  la  fille  de  Brème,  signé 
s  7  août  1851. 

J'ai  ordonné  à  mon  ministre  de  l'in* 
Prieur  de  yiouB  faire  un  rapport  sur  les 
flaires  du  département  confié  à  ses 
DiDS.  11  placera  sous  vos  yeux  le  compte 
Bsdn  d^  commissaires  de  salubrité,  et 
n  plan  d'amélioration  du  port  d*Ho- 
oloia.  Je  recommande  d'examiner  soi- 
sensément  ce  double  travail,  ainsi  que 
eiposé  constatantla  suspension  deplu- 
îenrs  travaux  publics,  par  suite  du 
laaque  de  fonds. 

Je  snis  heureux  de  vous  informer  que 
i  revenu  de  l'État  est  dans  une  condi- 
on  beaucoup  plus  satisfaisante  que  ne 
onnait  à  l'espérer  l'aspect  du  pays  an 
ornent  du  vote  des  allocations  de  1853, 
1  qu'il  sera  en  mesure  de  faire  face  à 
>ns  besoins  actuels.  Ce  résultat  sent 
is  en  évidence  par  le  budget  que  j'ai 
donné  à  mon  ministre  des  finances  de 
>D8  soumettre.  Je  vous  recommande 
vement  soit  de  voter  immédiatement 
i  allocations  de  cette  année,  soit  de 
kréter  que  le  ministre  des  finances 
Mrra  légalement  faire,  à  partir  du  1*' 
I  présent  mois,  tous  les  payements 
icôttaires  pour  que  mon  gouvernement 
ntinoe  efificacenent  et  sans  interrup- 
on  ses  fonctions  sur  le  même  pied 
l'en  1843.  Je  vous  engage,  en  outre, 
prendre  en  considération  les  propo- 
tions de  mon  ministre  des  finances 
moernant  :  1*  un  emprunt  destiné  à 
ibvenir  aux  frais  d'amélioration  du 
ni  ;  2*  Touverture  des  ports  francs  ; 
'  la  rédaction  d'un  tarif  national  ne 
ortant  aucune  atteinte  aux  engagements 


que  j'ai  contractés  tis-À-vis  des  puis- 
sances étrangères  ;  4*  la  fondation  d'un 
hôtel  des  monnaies,  afin  de  régulariser 
le  cours  inégal  et  trop  mélangé  de  notre 
circulation  monétaire  ;  enfin  ô"  la  créa- 
tion d'une  caisse  d'épargne  propre  à 
encourager  l'industrie,  la  frugalité  et 
la  formation  des  capitaux  parmi  mes 
sujets  qui  sont  pauvres  et  imprévoyants* 
J'ai  ordonné  à  mon  ministre  de  l'in- 
struction publique  de  soumettre  en  dé- 
tail à  vos  délibérations  la  question  im- 
portante de  l'éducation  de  mon  peuple, 
comme  ofi'rant  le  moyen  le  plus  assuré 
de  relever  la  moralité  des  individus  qui 
le  composent,  et  de  les  rendre  utiles  à 
eux-mêmes  et  à  l'État.  Il  existe  parmi 
mes  sujets  indigènes  un  désir  croissant 
de  voir  leurs  enfants  acquérir  la  con* 
naissance  de  la  langue  anglaise,  désir 
bien  naturel  en  égard  à  l'emploi  uni- 
versel de  cette  langue  dans  toutes  les 
transactions.  Mon  ministre  de  Tinstrue- 
tion  publique  vous  développera  ses  idées 
sur  cette  matière,  en  vous  faisant  con- 
naître la  situation  détaillée  de  nos  écoles 
en  général,  les  frais  d'entretien  de  ces 
établissements  ainsi  que  l'accroissement 
des  dépenses  qu'entraînera  Touverture 
de  nouvelles  classes  pour  l'enseignement 
de  la  langue  anglaise.  11  vous  fera  anssi 
un  rapport  sur  le  recensement  qu'il  a 
opéré,  non  sans  beaucoup  de  peine, 
moyennant  des  déboursés,  insignifiants 
pour  mon  trésor. 

J'ai  prescrit  à  mon  ministre  de  la 
guerre  de  vous  exposer  combien  il  est 
devenu  urgent  de  pourvoir  amplement 
à  l'organisation  d'une  force  militaire 
permanente.  Relativement  à  ce  sujet 
important,  je  vous  rappellerai  mes  vi- 
Tes  instances  auprès  des  législatures 
de  1847,  1850,  1852  et  1853.  Mon 
lieutenant  général,  le  prince  Libaliho,  a 
fait  avancer  jusqu'à  un  certain  point 
de  cette  organisation  ;  mais  il  rencontre 
des  difficultés  insurmontables,  par  suite 
de  l'insuffisance  des  allocations  accor- 
dées en  1853.  Il  vous  appartient  de 
porter  remède  à  des  nécessités  aussi 
pressantes. 

D'après  les  matières  recommandées 
d'un  commun  accord  à  votre  examen  par 
mon  kukina'nui,  par  mon  grand  jugOy 
par  mes  ministres  et  par  mon  secrélaira 
de  la  guerre,  tous  reconnaîtrez  quelle 
est  la  politique  de  mon  gouvernement. 
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CWa  «Mto  MtîoD,  k»  ^ériUblet  élé> 
BCBti  d»]a  paÎManoe  Mot  k  p«|wlalMB, 
la  ncbwe  et  rûii4«fttne«  Je  désîn  q«6 
cai  èléBMBU  le  àéf ekppewl  parai  vev 
pciipk,  et  qaa  tes  wjpiéaeatttati  awn- 
reot  MB  «béiiiaBce  en  iiéaM  teaipe  qtm 
ses  bonlMnr  so«e  bmb  aatorké,  eo  ayaat 
taajonrs  aUeativeseat  égard  à  iMt  ot 
qai  peatcoaAriHeràaaprMpériÉépk^ 
siqBe  et  morale.  Je  fais  amei  dei  vcanx 
pour  qne  son  goaiPcrveMeat,  fidèle  aaz 
pfOGriptMNM  de  Tartide  14  de  la  «a^ 
tîtatie»,  regarde  cai 
règle  le  èim  pMic,  bat  qaH  ne 
raît  Brieax  atteindre  qa*ea  rendaBl 
«ne  joatice  égale  poar  toat'le  «oade» 
ea  pretégeaat  la  vie,  lea  Ueae  et  la  H- 
betté  dea  iadhidat,  tm  sappriauMit  Isa 
déaardvea  dfils,  et  ea  écartaat  les  ca»- 
Mt  qui  lea  Cféent  et  les  fcBMateat,  es 
aMêgnaat  toat  eisptaiy  saas  partialité,  è 
Yhùmme  le  plai  eapaÛe  de  le  reiapKr, 
Cl  tenant  le  aoBlire  dei  eaptoyéa  et 
laan  appeiatcaicata  aa  tau  le  plat  bae 
coBipatiMe  avec  le  jaateaeeoaipliaaeBieat 
de  lear  aertiee,  en  établiaeaat  an  07»» 
lèse  anifiMTBe  de  coaiptabilité  et  ea  aa 
gardant  rigoareawaaft  de  tante  prélé> 
TCBCe,  f arenr  on  intérêt  pwwael  daaa 
la  trente  dea  tenaiaa  paUica  on  entrai 
ptapriétés  daaaaialea^  daaa  fenécntion 
des  tiaTaax  d'awélioration  pnbliqae, 
daaa  Fadiat  dea  appra<vi] 
dcatiaéa  à  Tneaga  de  1* 
enfin  en  toute  autre  oj 
quelle  aae  )nate  et  ftancba  cancnrfnnoe 
afte  le  Beilèaar  ■OTaa  da  déterMiaar 


le  Toui^Puinaat  édaîier  Toa 

banrda  bm»  penple  peadwil  k 

4w  Ja  déekre  BainleDaB 


■«UtilaèU 


PIOGLAHATION. 

Kamehaxneha  ITT,  roî  des  Ues  Ha- 
waïennes. 


Ob  fait  safBÎr  à  qnî  de  droit  qne 
KaaekiBieka  HI,  roi  des  lies 
Hawaleanea,  proclanons  par  les  pi^ 
testes  notre  aatière  neutralité  dans  la 

oistaate  entre  les 


grandca  paliaaBoes  ■nrMaMs  ds  Pfii* 
repe  ;  qae  notre  aentmlité  dwt  lirtr»» 
pectèe  par  tons  les  lielligèraBts  dHi 
toute  retendue  de  notre  jwidietieB,  h» 
qnelle,  eontbrméBwnt  nnx  kisibidi- 
BMBtales  de  ee  paya*  sVtend  è  kdi^ 
tnnœ   d'une  lieue  aMurine  aatsar  et 
ehacane  de  nos  llea,  Hawai,  Mssi, 
Kakookwe,  Lanai,  Makkai,  Cak, 
Kaeaiy  et  Nalian«  è  partir  de  kkÎM 
de  basse  mer  sur  ebacnne  des  céteiF» 
pectines  desdites  tks,  et  esmprend  ftui 
ks  canaux  passant  an  milieu  et  séps- 
mnt  lesdîles  lies,  d'Ile  à  Ik  ;  qoe  ledt 
capture  on  saisie  faite  dans  netredili 
juridiction  eet  illégak,  et  que  k  pr»> 
tection  et  l'hospitalité  de  nés  pont, 
■arras  et  rades  seront  accerneei  éS^'^c* 
BM»t  à  tentes  les  parties  belNgérasIfli 
tant  qu'elles  respecteront  notre 
Kté. 

On  fait  sareir  en  ofHie  è  qui  1 
qve  nona  déiCBdous  expresseuMut  pif 
ks  présentés^  n  tona  nos  sujets  isni 
qu'à  tente  personne  demeuraat  àiM 
notre  jaridi^ion,  de  a^eagager  diract^ 
sent  ev  inwrecfenwnt  nans  aaecsif^ 
prise  qneiGenqne  ne  corsanre  eoave  w 
navires  on  k  oomsMree  de  l*tae  sa  de 
Tautre  des  parties  bdiigémntes,  ton 
peine  d*ètre  considérés  et  punis  eaaai 
pimtes. 

Ainsi  fait  dans  notre  pnkb,  àHns> 
Mb,  ee  16  bmî  18S4. 

Kkomi  Aaa* 
PlvWndetkknài 


Signé  :R,  C.  WtLUI. 


DédiiêH  prUepttr  le  roi  em  ion  ooatftf 
•rW»  U  15  Jum  1«&4. 


n  a  été  décidé  que^  dans  tes  porii 
de  royaume  aentre,  le  privilège  d'asib 
sera  étendu  également  et  impartial»* 
nent  aux  bétiments  de  guerre  (stsm^ 
natiomal  vo$êeh)  de  fontes  les  partis 
belligémntes  et  aux  prises  faites  par  m 
bâtiments;  maïs  aacone  de  ces  parties 
belligérantes  ne  pourra  déléguer  aae 
autorité  à  Teffet  de  juger  ces  prises,  de 
les  déclarer  légales,  et  d*ea  transfov 
la  propriété  dans  les  limites  de  la  jiri- 
diction  dn  roî.  Les  tribunaux  da  roi  sa 
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ponrrootiion  plas  exercer  aocnne  jari* 
didioD  de  cette  nature,  si  œ  n'est  dans 
les  cas  où  la  jaridiction  neutre  et  la 
iooTeraineté  de  Sa  Majesté  pourraient 
être  ïiolées  par  la  capture  d'an  ou  de 
plusieurs  bâtiments  dans  les  limites  de 
cette  juridiction. 

Par  ordre  du  roi  et  do  consttiprifé. 

Aapalaiflt  15  juin  1R64.  - 

Si0né  :  Kamehameha. 
Keoni  Aha. 


Ptfltio&ctUlabii 

Siçné  :  R.  C  Wtllib. 


Déeûio* priée  ee  \1  juilUt  \^bh,par 
U  roif  CM  mm  cotueil^ 

H  est  décidé  que  les  mots  Ârmed 
tUKiional  vesteli  and  prizei,  dans  l'or- 
donnance du  15  juin,  ne  s'appliquent 
qi'anx  navires  régulièrement  organisés 
€t  coamisaîonnés  pour  le  compta  du 


gouTernement,  aux  prises  qu'ils  pen-* 
▼ent  faire,  et  que  l'ordonnance  en  ques- 
tion n'accorde  le  privil^  d^asile  dans 
les  ports  de  ce  royaome  ni  aux  natiret 
armés  pour' le  compte  desimpies  parti- 
culiers, ni  aux  prises  qu'ils  ont  faites* 
quai  que  soit  le  pavillon  qu'ils  arbo- 
rent. 

Bn  eeneéqncnce,  il  est  défendu  à  tout 
corsaire,  ainsi  qu'à  toute  prise  faite  par 
un  corsaire,  d'entrer  dans  les  ports  de 
ce  luyuiUBe»  à  moins  fne  ce  ne  soit 
dans  des  cas  de  détresse  fds  qae  leur 
exclusion  pourrait  entraîner  perte  de 
la  vie  des  personnes  à  bord  ;  et  même, 
dans  ces  easi  9s  ns  pourront  entrer 
dans  lesdits  ports  sans  une  autorisation 
spéciale  de  Sa  Majesté*  qui  ne  sera  ac- 
cordée que  sur  la  preuve  satisfaî- 
faisante  de  la  réalilé  do  cas  de  détresse. 

Signé  !  Kamehameha. 
Keoni  Aha. 

Par  le  roi  et  le  kuhina-nui  ; 
Signé  t  R.  C.  Wtllie. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE 


FRANCE 


GOUVERNEMENT.  ADMINISTRATION  PUBLIQUE 

(Le  algue  *  vnrt  dira  :  nommé,  ) 

Napoléon  III,  Empereur  des  Fyançus, 

Élu  le  31  novembre  1852,  proclamé  h  2  décembre  as  la 
hérédité  dan»  sa  descendance  directe^  UgiHme  ou  adoptivûm 


CONSEIL  DES  MINISTRES 

[  SECRÉTAIRES  D*ÉTAT 


Au  i"  janvier  iSbA. 

Ministre  d'ËUt  et  de  U  Maison  de  rEmperenr.  Fonld  (Achille). 

Sceaux  et  justice •    .  Abbatncci.       , 

Affaires  étrangères Dronyn  de  LhufÈ, 

Guerre. Leroy  de  Saint-Amand. 

Marine  et  colonies Dnoos  (Théodore). 

Intérieur Comte  Fialîn  de 

Agriculture,  commerce  et  truTaux  pubUes.    ;  Bfagne. 

Instruction  publique  et  cultes Fortoul. 

Finances Bineaa. 
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^«11  mon* 

Ministre  de  U  gaerre. M.  Tafllant»   mar6élial    de 

(En  remplacement  da  maréchal  Leroy  de  Saint-  France  et  grand  maréchal 

Amand,  nommé  général  en  chef  de  Tarmée  da  palais. 

d'Orient.) 

Au  23  juin. 

Ministre  de  Pîntérienr M.  Billanlt,    préaident    da 

(En  remplacement  de  M.  de  Persigny.)  Corpe  législatif. 

Au  23  êepUmhre, 

Ministre' de  Pagricnltarey  da  commerce  et  des 

travanx pnblics  o^ t»/mm.  M.  Achille  Fonld,  ministre 

(Pendant  l'absence  de  M.  Magne.)  d'État  et  de  la  maison  de 

FEmpereor. 

(L'intérim  a  fini  le  2  octobre.) 

ÂM  18  novembre* 

Ministre  des  finances  ad  intérim.     ...      M.   Baroche,    président   da 
(En  l'ahaence  de  M.  Bineaa.)  conseil  d'État. 


SÉNAT. 


Par  décret  da  4  décembre  : 

*  Préaident  du  Sénat  poar  l'année  1855  t  M.  Troplong,  premier  président  de 
la  Coar  de  cassation,  sénatenr. 

*  Sénateurs  :  Le  prince  Poniatowsky  (Joseph-Mi- 

BfM.  le  comte  Hector  de  Béarn,  mi-  chei-Xarier-François-Jean)  ; 

nîstrc  plénipotentiaire  ;  Prévost  (Constantin-Antoine),  gêné- 

Billanlt,  minisire  de  l'intérieur  ;  ™1  ^o  division  ; 

Le  comte  Jules  de  QrossoIIes  Fia-  Tourangin,  conseiller  d'État; 

marens  ;  Vaîsse,  conseiller  d'État. 


CORPS  LÉGISLATIF. 

Par  décret  du  12  novembre  :  *     Vice  -  préiidente    poar   Tannée 

.    n  y  .j    .  j     ^        ti  »  f  A*^  .     1S^&  •  I^*  Schneider  et  Réveil,  dé- 
•   Président  du  Corps  léguiattf  :      p^j^g^ 

M.  de  Momy,  député.  •  Questeurs  t  MM.  le  général  Vast- 

Par  décret  da  4  décembre  :  Timeas  et  Hébert»  députés. 


AI>VB!IDiCE. 


CONBHL  VtKAT. 


*  MitUre  dm  requéteê  dé  première 
elùêsê ,  en  rempliceaRiit  de  M.  Dm* 
beaux»  nommé  préfet  de  PAnde,  M.  le 
baron  Charles  de  ChaMtron. 

*  Maltrtê  dei  requéteê  en  eerviee 
extraordinaire  : 

BfH.  Gbadeœt,  préfet  de  Loir-ei- 


Chamblain,  préfet  de  infonoe  ; 

GbaaMigne-Goyon,^rél«t  ^ii 
Marne  ; 

Dabeaux,  préfet  de  VAniê  ; 

G««tt,  piéfetiuLot; 

Lofwr,  pwéCet^  rindre  : 
anciena  maîtres  des  re^aéÉes  au  conseil 
d'ÉUt. 

*  MaSire  des  requéteê  de  asaowrfs 
elaêêê  :  M.  Leblanc  (Ernest),  lieutenant 
de  Taisseau. 

Par  décret  dn  15  j.ain  : 

*  ConêeiUer  :  M.  le  comte  de  Chan- 
térac,  dépoté  au  Corps  législatif. 

Par  décret  dn  7  septembre  t 


Anditeurs    de    êecmeie  dam: 
defidherte,  Wikks- 


de  Behr,  Aleom^,  d'Haatesene,  k 
Maekan,  Tarbé  des  Sablons.  Fabfis, 
PlUkon,  de  Rivocet,  de  Crèf eeow, 
Sanvage. 

Par  décret  d«  14  septembre  : 

*  ComêHUer  e»  êerviet  ordii 
IL  Je  Ticomte  de  la  Goéronnière, 
bre  du  Corps  législatif. 


*ComêeiUerê 
MM.  Is  «Ma _ 

tre  des  reqnéles  de  preouère  dasK; 

Le  comte  de  Roagé,meariNC  de  th- 
stftot,  im  des  conserrateors  des  mmta 
împériaax. 

*  Maître  deê  raqméiet,  de  posârc 
eiaêêe  :  M.  Ricband. 


eloêêê  :  IL  CbHlm 

*   Auditeur   de    premikn  dem 
M.  Le  Roy. 


CORPS  DIPLOMATIQUE. 

DIPLOMATES   PRiNÇAIS  RESIDANT  PRiCS  LES  POISSâBCES 


I.  M.  de  Boarqpesey»  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  pléaipsten- 
tiaire. 

Bade  (grand-dncbé  de).  M.  le  comta 
de  Marescalcbi,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire. 

Bottier e.  M*  le  baron  de  Mènerai , 
«DToyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire. 

Belgique»  M.  Ad.  Banrot,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plén^tss- 
tiaire. 

Confédération  Germanique,  M.  le 
■ai'quis ,  ée  TaHenay,  evroyé  extraor-' 
QisaiM  et  miMatre  pieu  ipotenttairo. 

Deux-Sictlee.  M.  de  La  Conr,  eiH 
^•yé  «ittfaoï^inaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire, «■  vemplaeement  de  11 .  de 
Manpas. 

Francfort  (TÎlle  libre  de),  M.  ke 


marqnis  de  TaBemsf ,  «sfifi  cxtaior- 
dinaire  et  ministre  plémpotsatiaim. 

Grèce.  M.  le  baron  INnlfcfcmi, 
envoyé  extrordiaaiis  et  mnoiftrfl  plési- 
potentiaîre. 

Mexique,  H.  le  Ticomte  de Oslm^ 
envoyé  extraordinaire  et  mimitie  ^i* 
potentiaire,  en  remplaoeomat  de  M.  I^ 
vassenr. 

^asfo»  (Duché  de).  M.  le  msrqsii 
de  Tallenay, 'ministre  plénipotciliaire- 

PruêMê.  M.  le  marqnis  de  Hsattier, 
envoyé  extraordinaire  et  miaisire  plé- 
nipotentiaire. 

Am-IFeuncr.  M.  ie  ssMyâi  ^ 
Ferrière-le-Vayer,  envoyé  «■•j"*^ 
naire  et  ministre  pléaîpotcntisire,  fl 
remplacement  de  M.  le  fcaran  dsTel- 
leyrend. 

Saxe-Allenàourf.  M.  le  mar«iis  * 
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WmmkTe^l^y^ycT  f  >BT03ré  extraordi- 
dînaire  et  ministre  friéaipoteatiure,  lea 
remplacement  de  M.  Mercier. 

Saxû'Meinengen  (dacfaé  de).  M.  le 
SMrqiiiu  de  Ferrière-le-Vayer,  ministre 


pfénipotenCtaîre,  en  remplacement  de 
M.  fiflercter. 

Suède  et  Norvège.  M.  Cliarles- 
Yictor  Lobstein,  eoToyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire. 


DIFLOMATBS  tïMÂUGMA  AitlDANT  PRÈS  S.  M.  L*SKPE1IEUB. 


Auiriehê.  M.  le  baron  de  Hûbner, 
CBToyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
BÎpotentiaire. —  M.  le  prince  de  Schœn- 
borg,  chaifé  dVuie  aissisa  spéciale. 

Sade.  M.  le  .baron  de  Schweizer, 
êmmoyé  extivoréiMire  ai  miaûtK^  pléni- 


Bmmh-ê.  IL  le  baron  de  WendlMd, 
é  extiMidiaure  «t  miBitlre  flé- 


Bêtgique.M.  PimiB  Regier,  eiiveTé 
extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 


Bs/me.  M.!edoctearI.-V.  Dorado^ 
diBfgé  d'affaires. 

BréMil.  M.  le  chefalier  Marques 
Lisboa,  envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire. 

CAilL  M.  l'amiral  don  Manael 
BlaDCo  Encelada,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire. 

Costa-Biea.  M.  HearaB,chafgé  d'af- 
faires. 

Dmm'Sieik^  M-  U  marf  aïs  d*An- 
toaini,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
piéaîpotentiaire. 

Espagne ,  M.  le  marqnis  de  Vilnma, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
■ipotentiaire.  —  M.  de  Olozaga. 

Étatê'  Sardeê.  M.  le  marquis  Pis 
4e  ViUaanriiHi,  ewoyé  extraordinaire 
et  miaivfere  ptéBipotentsaiffe. 

Étate^fJnù.  M.  Jobn  y  Maron»  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  pléni' 
poteotiaire. 

Onmde'Breiagne  et  Irlande.  Lord 
Cawley,  ambassadeur  extraordinaire  et 
■BBietre  plénipotentiaire. 

Grèce,  M.  Mavrooordato ,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire. Appelé  à  la  présidence  du  con- 
seil dos  ministres  en  Grèce. 

Setse-ÉIecicmU.  M,  le  baron  de 
Dœrnberg,  minii<tre  réûdent. . 


Mecklenhovrg^Schwérin.  M.  d'Oer- 
thling ,  ministre  résident. 

Mexique.  M.  Mora,  chargé  d'af- 
faires. 

Néerhmde.  M.  deLightenwelt,  envoyé 
oxtraonliBaiM  et  mânstro  piénipoten- 
4iaiK, cnraiqihoeBMit de  M.  le féné- 
«al  baron^  Fagel,  ^  remplissait  Isa 
mêmes  ftmciisM  dcimii  quarante  ans. 

Paraguay.  M.  le  brigadier  général 
fVancisea  Sakma  Lapea,  envoyé  «x- 
IvwndnMm  ot  mnntn  pléoipatenliaiTO. 
Sa  mission  a  été  terminée  cette  année. 

Parme.  M.  4e  Olazaga,  «nvoyé  ex- 
tnwrdinaire  etmiaisti«  pléaiputoutiaiie, 

Pérou.  M.  de  Eivero,  miaietietéet» 
dent;  il  n'était  jasqa'aleni  ^na  <^rgé 
d'affaires. 

Portugal.  M.  le  baron  de  Paiva,  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire. 

Pruête,  M.  le  comte  de  HaUfeldt, 
envoyé  extiaontinaâraot  amiistre  pléni- 
potentiaire. —  M.  le  lieutenant  général 
de  WedaiU  dmi«é  d'une  misMn  spé- 
ciale. 

Saint-Siège  Apostolique.  MgrSac- 
coni,  archevêque  de  Nicée,  nonce. 

Saxe-Roffole.  M.  le  baron  de  Seebsîch, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire. —  M.  le  baron  de  Kœnne- 
riàb,  grand  chambellaa  de  S.  M.  le  Roi 
de  Saxo  et  grand  mnltre  4e  S.  M.  fct 
Reine  de  Saxe^  cbnrgé  d'une  miaMn 
spéaalo. 

Suide  ei  Nemé^e^M.  le  lienlennat 
général  comte  Gustave  4e  boanonljelm» 
envoyé  entmerdhmire  et  minietre  pléni- 


Toscane,  M.  le  prince  Joseph  I^nin- 
toanki,  mimstre  plénipetentiaivo. 
jvinfms.  wciy-ciKiUMUiiaaiHraBna^ 

rmmamela.U.  Lacio Pulida, mnroyé 
cxtnordiaaire  et  mnôtro  flévipoten- 
tiaire*  Sa  mission  a  pris  fin  cette  année* 
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Viilêt  librtê  (TAUemtiffn». 
pfT,  miniftre  résident. 
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f.  RniB- 


WurtemUrg,  M.  le  barai  de  Wm- 
chter,  miniitre 


BfAISON  DE  SA  BfAJESTÉ  L*EHPERECR. 

Par  décret  du  30  novembre  :  ^  *  ^^V^  '  M-  ^ 

d'ÂygnesTiTes. 


BIÂISON  DE  S.  A.  I.  LE  PRINCE  JfiROMB  NAPOLÉON. 


*  Âideê  d€  camp  :  MM.  d'Almntès 
«t  Marianî,  chefi  d*eecndroBf  d*étni- 
m^or,  en  rempl»oement  de  MM.  de 
Préboît  et  DpcMte,  promns  à  an  grade 
•apérienr. 

Of/icierê  d'oréUmnoMce  t  MM.  Boyer 
de  RebeTal,  Dnperré,  Vast-Vimeox, 
Waldener. 

Pnr  soite  de  cea  divenes  nonina- 
tioni,  la  maison  de  S.  A.  I.  eat  oom- 
poaée  ainsi  qa*il  suit  : 

Premier  aide  de  camp  :  M.  le  gé- 
néral marqnip  de  Ricard* 


Aidée  de  camp  :  MM.  Renaait,  lim- 
tenant  colonel  d*état-major  ;  de  Lavai- 
nat,  capitaine  de  frégate;  Marisa, 
chef  d'eacadrvn  d*étnt-major;  Malkt 
de  Channy,  chef  d'escadron  d'étal- 
Bsiyor  ;  le  doc  d*Abraiitès,  chef  d'cns- 
dron  d*état*major, 

Officieri  d'ordonnance  :  MM.  Bayer 
de  Rebeval,  capitaine  ma  15«de  Ugâe; 
Daperréy  lientcnant  de  xaissesa  ;  Tsst- 
Yimeuz,  capitaine  an  12*  ré|ÎBÎatde 
chasseur?  ;  'Waldener  , 
4 1*  de  ligne. 


MAISON  DE  S.  A.  L  LA  PRINCESSE  BfATHILDE. 


*■  JDamte  pour  accompagner  : 


Mme  la  comtesse  de  SainMIaissaM. 


PRÉFECTURES. 


*  Somme,  M.  le  comte  da  Hamel, 
préfet  dn  Pas-de-Calais»  en  remplace- 
ment de  M.  de  Tanlay. 

Poê'dc'Calait.  M.  de  Tanlay,  préfet 
de  la  Somme,  en  remplacement  de  M.  le 
comte  dn  Hamel. 

Canial,  M.  Paillard,  sons-préfet  de 
Dnnkerqoe,  en  remplacement  M.  Baylin 
de  Montbel,  décédé. 

Jura,  M.  Nan  de  Beanregard,  sons- 
préfet  d^Alais,  en  remplacement  de 
M.  de  Cbambmn,  démissionnaire. 

Landee.  M.  Comnan,  sons-préfet 
de  Nantes,  secrétaire  général  de  ta 


Loire-Inférienre,  en  remplaoBeat  de 
M.  Franrhon,  mis  en  nen  activité. 

Meurike.  M.  Leo^  préfet  ds  la 
Meuse,  en  remplacement  de  BL  de  S»- 
Try,  séoatenr. 

Meuee,  M.  Chadenet,  préfet  de  Loii^ 
et-Cber,  en  remplacement  de  M.  Langlé. 

Loir-et-Cher,  M.  de  Soabejraa, 
préfet  des  Pyrénées-Orientales^  en  isb- 
placement  de  M.  Chadenet. 

Pyrénées-Orientales,  M.  de  Lians 
Saint-Geniès,  sons-préfet  de  Dieppe, 
en  remplacement  de  M.  de  SonbejrâB, 

Jnra,  M.  Nan  de  Beaoregard. 
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SOUS-PRËFËCTURES. 


*  Dunlerqve  (Nord),  M.  Gérard, 
soas-préret  de  Bayonne,  en  remplace- 
ment de  M.  Paillard. 

Bayonne  (  Basses  —  Pyrénées  \ 
M.  Isoard,  soas-préfet  de  Bazas,  en 
reoBplacement  de  Âf  •  Gérard. 

Alais  (Gard),  M.  Boffinton,  sous- 
pré^t  de  Saintes,  en  remplacement  de 
M.  Nau  de  Beauregard,  appelé  à  la 
préfecture  dn  Jura. 

Sainte*  (  Charente  —  Inférieure  ), 
M.  Gros,  soas-préfet  de  Segré,  en  rem- 
placement de  M.  Bo£Gnton. 

Beaupreau  (Maine^t-Loire),  M.  de 
QairieUe,  sOQS-préfet  de  NeofchAiel,  en 
remplacement  de  M.  Servatins. 

'SeufcAàiel  (  Seine  —  Inférieure  ), 
If.  Esnou  de  Saint-Céran,  sous-préfet 
de  Belforty  en  remplacement  de  M.  de 
QoirieUe. 

Beifort  (Haot-Rhin),  M.  deBarthé- 
leniv,  conseiller  de  préfecture,  secré- 
taire général  des  Cdtes-da-Nord ,  en 
remplacement  de  M.  de  Saint-Céran.  > 

Bazoë  (Gironde),  M.  Mennier,  con* 
seiller  de  pféfectare,  secrétaire  général 
du  Gers,  en  remplacement  de  M.  Isoard. 

S€gré  (Maine-et-Loire),  M.  Pellat, 
conseiller  de  préfeclnre,  secrétaire  gé- 
néral de  rOise,  en  remplacement  de 
M.  Gros. 

Mcntargiê  (Loiret),  M.  Servatias, 
sous-préfet  de  Banpreao,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Girardot. 

Dreux  (Eare-et-Loir),  M.  Dejouz, 
soQs-préfietde  Milhau,  en  remplacement 
de  M.  de  Saint-Martin,  réyoqué  de  ses 
fonctions. 

Commercp  (Meuse),  M.  Chambean, 
soas-préfet  de  Sarrebourg,  en  rempla- 
eement  de  M.  Arthur  Boyer,  décédé. 

Sarrebùurg  (Mearthe),  M*  Dansse, 
tons-préfet  de  rorcalquier,  en  rempla- 
cement de  M.  Chambeau. 

^arca/^t«r  (Basses-Âlpes),  M.  Pi- 


card, sous-préfet  du  Blanc,  en  rempla- 
cement de  M.  Dausse. 

Le  Blanc  (Indre),  M.  de  Fonbnine , 
sous-préfet  de  Falaise,  en  remplace- 
ment de  M.  Picard. 

Falaise  (Calrados),  M.  Lodin,  soas- 
préfet  de  ChAteaulin,  en  remplacement 
de  M.  de  Fonbrune. 

ChàUaulin  (Finistère),  M.  Thézillat, 
conseiller  de  préfecture,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Haute-Saône,  en  remplace- 
ment de  M.  Lodin. 

Donifront  ^Orne),  M,  deSaint-Priest, 
attaché  au  cabinet  du  ministre  de  Tin- 
ter ieur,  en  remplacement  de  M.  Renou, 
appelé  à  d'autres  fonctions. 

Mirande  (Gers),  M.  Montbertrand, 
sons- préfet  de  Calvi. 

Calvi  (Corse),  M.  Peretti  (Jean- 
Baptiste),  membre  du  conseil  général 
de  la  Corse,  en  remplacement  de 
M.  Montbertrand. 

Dieppe  (Seine-Inférieure),  M.  E. 
Gérard,  chef  du  cabinet  du  ministre 
de  rintériëur ,  en  remplacement  de 
M.    Lassns  Saint-Geniès. 

Bézier*  (Hérault),  M.  Lemasson , 
ancien  officier,  en  remplacement  de 
M.  Guillaume  de  SauTÎHe,  mis  en  dis- 
ponibilité. 

Chaiellerauil  (Vienne),  M.  de  Gon- 
TÎHiez,  ancien  officier  des  guides ,  en 
remplacement  de  M.  Cuinat,  mis  en  dis- 
ponibilité. 

Nantua  (Ain),  M.  de  Laîre,  con- 
seiller de  préfecture  du  Nord,  en  rem- 
placement de  M.  Olivier,  inis  en  dispo- 
nibilité. 

ArciS'Sur-Aube  (Aube),  M.  de  Metz, 
conseiller  de  préfecture  de  laMeiirthe» 
en  remplacement  de  M.  Méry,  mis  en 
disponibilité. 

Dinan  (Cétes-du-Nord),  M.  de  Bas- 
sonoonrt,  conseiller  de  préfecture  de 
TArdèche,  en  remplacement  de  M.  £s- 
tienne,  mis  en  disponibilité. 
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Haute  Cour  de  Juiiiee» 

*  A«x  fonctions  de  jage  et  de  jage 
•oppléant  de  la  chambre  deti  mises  en 
accusation  de  la  hxute  cour  de  justice^ 
poar  l'année  jadicîaire  18î4-55,  les 
conseillers  de  la  cour  de  cassation  dont 
les  noms  suivent  : 

Ju(f9ê.  MM.  BHëre-Valigny,  Lega- 
gncur,  Pascal is,  Fouch^r,  d*Oms. 
Jtign  auppléamti.  MM.  Jallon,  Ché- 

garay. 

*  Adx  fonctions  de  juge  et  de  jnge 
suppléant  de  la  chambre  de  jugement 
de  la  hante  cour  de  justice,  pour  la 
même  année,  les  conseillers  de  la  coor 
de  cassation  dont  les  noms  snÎTent  : 

Juges.  MM.  Péconrt,  de  BotssieaT, 
de  Glos,  Mt>reau  (de  la  Menrtbe),  Le- 
roux de  Bretagne. 

JugeM  imppUanti,  MM.  Mater,  Sé- 
néca. 


Cour  de  Coêsalion, 

Par  décret  do  3L  octobre  ; 

*  Coneeiiler:  M.  Poultier,  président 
de  chambre  à  la  cour  impériale  de 
Paris,  en  remplacement  de  M  J.icqai- 
not  Godard,  admis  h  la  retraite  (décret 
du  f  mars  ISb'/),  et  nommé  conseiller 
honoraire. 


Cour  des  Comptes. 

*  Conseiller  maître  :  M.  Martin  (Jo- 
seph-Auguste), conseiller  référeudaire 
de  1'*  classe  à  la  cour  des  rompteii,  en 
remplacement  de  M.  Picard  (Pierre- 
François),  admis,  sur  sa  demande,  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  et 
nommé  conseiller  maître  honoraire. 

•  Conseillers  ré/rrcndaires  de  !'• 
classe:  MM.  le  comte  Bérenger  (Jean- 
Pierre-Paul-JuleS"),  conseiller  référen- 
daire de  2*  classe,  en  remplacement  de 
M.  Martin  ; 

Abraham  Dubois,  conseiller  référen- 
daire de  2*  cla<«sc,  en  renîpla"emeut  de 
M.  Delabarre-Duparcq  ; 

De   Vienne    (Edme  Gaspard) ,   con- 


seiller référendaire  de  2*  classe,  eni 
placement  de  M.  Trognou.  décédé 

"    Conseillers   référendaires  is  1 
elaese  :  MM.  Saulnirr  (Félix),  aan 
sons-préfet,  en  remplacement  de  3L  k 
comte  Bérenger; 

Picard  (Adolphe),  secrétaire  es  cW 
de  la  première  présidence  de  la  &»a 
des  comptes ,  en  remplacement  de 
M.  de  Vienne; 

Doyen ,  employé  aa  mint^t^  des 
finances,  en  remplacement  de  M.  Abra- 
ham Dubois. 


Oestre  smpérialee^ 
*  Préeidenie  dm  ehamhn. 

Pewie.  M.  lebaro»  Zangiaesmî,  esa- 
seiller  à  la  même  coor,  en  reaiilaoe- 
mcnt  de  M.  Poaltier. 

Fendiekérp  (Inde).  M.  Dams  de 
Eoaière,  eoueiller  à  ladite  eisr,  n 
ramplaoement  de  M.  OriaiMc,  èéaééé. 

*  Avoemie  gémértmx. 

Premiers  :  Besançon.  M.  Kerea- 
Lemaire ,  avocat  générai  à  la  roor  ia»- 
périale  de  Boarges,  en  remptacemeni 
de  M.  Blanc,  qai  a  été  nommé  procu- 
reur général  à  Colisar. 

Montpellier.  M.  Motsmm,  pmaier 
avo^t  général  à  la  ooar  impériale  de 
Meta,  ea  rcmplaeenMot  de  M.  Daftar, 
nommé  premier  avocat  général  à  Ber- 
deaux. 

Poitiers.  M.  Sdaeare,  m^ecA  gé- 
néral à  la  même  cour,  en  remplacement 
de  M.  Poatois,  dèmsKsiminane  pour 
raison  de  santé. 

Bourges.  M.  Malbcné,  anbeftitat  da 
procureur  général  près  la  même  csar, 
en  remplacement  de  M.  Nevru-I^maire, 
nommé  premier  avocat  général  à  Be- 
sançon. 

Douai.  M.  Dnmon,  avocat ,  ancien 
bâtonnier,  juge  suppléant  au  tribasal 
de  première  instance  de  la  même  v^le, 
en  remplacement  de  M.  Blondel,  décédé. 

Grenoble,   M.  de  Leffembcrg,  pfo- 
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MreQT  impérial  prêt  \t  tribanal  de 
pieBiière  ÎDSlance  dé  Moalins,  en  rem- 
placement  de  M.  Colaad  de  Lasalcette, 
iécédé. 

J^ciiier»,  M.  da  Pnîs ,  proctireor 
impérial  près  le  ttibanal  de  première 
JBstance  de  la  niéme  Tille,  en  remplace- 
ment  de  M.  Salnente,  nomné  premier 
kvocat  général. 

Procureurs  généraux, 

Jfot/en,  M.  Massot^Reynîer,  procu- 
•cur  général  près  la  cour  de  Toulouse, 
^D  remplacement  de  M.  Dayiel,  élevé  à 
a  dignité  de  sénateur,  el  nommé  pre- 
DÎer  président  honoraire. 

Toulouse.  M.  Gastambide,  procu- 
BTCur  général  près  la  cour  d  Amiens, 
m  remplacement  de  M.  Massot-Reynier. 

Amiens  M.  Goyho,  procureur  impé- 
■îal  prèe  le  tribunal  de  Marseille,  en 
emplacement  de  M.  Gastambide, 

Substituts  du  procureur  général» 

Aix,  M.  de  Gabrielli,  substîtat  dn 
Mocurenr  générai  près  le  tribanal  de 
>remière  instance  de  Oragnignan,  en 
«mpUicement  de  M.  Bernard,  nommé 
»nseî)ler. 

y  {mes.  M  Brun  de  Villeret,  proca* 
cur  impérial  près  le  tribunal  d'Âlais, 
rn  remplacement  de  M.  Privât. 

Metz.  M.  Duhamel,  substitut  du 
irocareur  impérial  près  le  tribunal  de 
iremière  instance  de  Rouen,  en  rempla- 
emcDt  de  M.  Beneytou,  nommé  con- 
eiJIer. 

Orléans.  M.  Deschamps,  procureur 
Dpériai  près  le  tribunal  de  première 
Dstance  de  Pithiviers,  en  remplacem^t 
le  M.  Loture,  nommé  conseiller. 

Pau.  M.  Petit,  procureur  impérial 
vas  le  tribunal  de  Bagnères,  en  rem- 
thcement  de  M.  Bordenave  d'Abère. 

*  Conseillers, 

Piuris.  M  d'Herbelot,  Tice-président 
a  tribunal  de  première  instance  de  la 
«ine,  en  remplacement  de  M.  Bergo- 
•iéy  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
I  retraite  (décret  da  !•'  mars  1852  et 
iida  3  juin  18 53,  art.  18,  §3)  et  nommé 
•Mailler  hoaoraire. 


Paris,  M.  BonneTille  de  Marsangy, 
président  du  tribanal  de  Versailles,  m 
remplacement  de  H.  le  b«roB  Zangia- 
comi. 

Caen.  M.  Adeline,  président  da  tri- 
banal d'Alenoon,  en  remplacement  d« 
M.  Seigneary,  admis  à  la  retraite,  el 
nommé  conseiller  honoraire. 

Pau.  M.  Bordenave  d*Abère,  snb* 
«tittft  da  procvrear  général  près  la 
mémeconr,  en  remplacement  de  M.  Bai- 
bie ,  décédé. 

Bennes,  M.  Gnépîn,  ▼lee- président 
dn  tribunal  de  la  même  Tille,  en  rem- 
placement de  M.  Ropartz,  admis  à  la 
retraite  (décret  da  !•'  mars  18&2>. 

Rennes,  M.  Vannier,  juge  d'instrîic- 
tion  au  tribunal  de  la  même  ville,  en 
remplacement  de  M.  Le  Gué,  admis  à 
la  retraite  (décret  du  1"  mars  1862). 

Douar.  M  Mastrik,  procarenr  im- 
périal près  le  tribunal  de  la  même  ville, 
en  remplacement  de  M.  Bnffin,  décédé. 

Nimes.  M.  Privât,  substitut  près  la 
même  cour,  en  remplacement  de  M.  Cha- 
zot,  décédé. 

Houen,  M,  Morel-Beaulien,  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 

d'Evreu\,enremplacemeutdeM.Drenz, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  re-^ 
traite  (décret  du  1*' mara  1852),  et 
nommé  conseiller  honoraire. 

Besançon,  M.  d'Orival,  procarenr 
impérial  près  le  tribunal  de  la  même 
ville,  en  remplacement  de  M.  8picre- 
naël,  démissionnaire. 

Besançon,  M.  Paguelle,  vice-prési- 
dent au  tribunal  de  Vesoul,  en  rempla- 
cement de  M.  Pourtierde  Chancenne, 
admis  à  la  retraite  (décret  dn  1"  mars 
18.^2  et  loi  du  9  juin  1853),  et  nommé 
conseiller  honoraire. 

Besançon.  M.  Beneylon,  snbstitnt 
près  la  cour  impériale  de  Metz,  en 
remplacement  de  M.  Vigneron,  admis 
à  la  retraite  (décret  du  P»  mars  1852 
et  loi  du  9  }n\n  1853),  et  nommé  con- 
seiller honoraire. 

Bordeaux,  M.  Lacoste  (Antoîne- 
Maximin),  avocat,  en  remplacement  de 
M.  Gauvry,  décédé. 

Bordeaux.  M.  Gellibert,  président 
dn  tribanal  de  première  instance  de 
Blaye,  en  remplacement  de  M.  Mimand. 
décédé. 

Bourges.  M.  Fagaet-Chesean,  vice- 
prétident  dtt  tribunal  de  première  in- 
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staneo  de  Cbàteauroox,  enremplaoc- 
iMnt  de  M.  Trottier,  décédé. 

Orlétmi,  M.  de  Lotarc,  subititot  do 
nrocttrear  général  près  la  même  xour, 
en  rempUccment  de  M.  Foageron,  ad- 
mis snr  sa  demande  à  faire  ▼aloir  ses 
droiU  à  la  retraite  (loi  du  9  juin  1853, 
«rt.  18,  8  3),  et  nommé  conseiller  ho- 

Nancy.  M.  de  Comeaa,  conseiller 
auditeur  à  la  même  cour,  en  remplace- 
ment de  M.  Jannot  de  Morey,  décédé. 

iVliMM.  M.  Devèxe-Biron,  conseiller 
à  la  conr  impériale  de  Montpellier,  en 
remplacement  de  M.  Privai,  décédé. 

MontptUier,  M.  de  Robernier,  pré- 
sident du  tribunal  de  première  insUnce 
d'Alai8,enrempîncementdeM.  Deirèze- 
Biron,   qui    est  nommé   conseiller    à 

Ntmes. 

Alger  (place  créée).  M.  Trnaut,  vice- 
président  du  tribunal  de  première  in- 
stance de  la  même  ville. 

A/^er  (place  crééc).M.  I.e  Roy,  juge 
au  tribunal  de  première  instance  de  la 
même  ville. 

Pondichéry.  M.  Delpîerre,  juge  sup- 
pléant au  siège  de  Pondichéry,  en  rem- 
placement de  M.  Hivonnait,  qui  est 
nommé  procureur  impérial  à  Karikal. 

Pondichéry,  M.  Duffaur  de  Gavar- 
die,  juge  impérial  au  siège  de  Pondi- 
chéry, en  remplacement  de  M.  Donin 
de  Rosière,  qui  est  nommé  président  de 
la  même  cour. 


Tribumoux  de  \^  intlance, 
*  Présidents, 

Lihoumê  (Gironde).  M.  Bordier, 
procureur  impérial  près  le  siège  de  Co- 
gnac, en  remplacement  de  M.  Ducasse, 
admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite,  et  nommé  pré- 
sident honoraire. 

ConfoUns  (Charente).  M.  Chevallier, 
président  du  siège  de  Sarlat,  en  rem- 
placement de  M.  Boreau-Lajanadie, 
décédé. 

Sarlat  (Dordogne).  M.  Martin,  juge 
d*instruction  au  siège  de  Cognac,  en 
remplacement  de  M.  Chevallier,  qui 
est  nommé  président  à  Confolens. 

Clermont  (Oise).  M.  Arbey  (Pierre- 


François),  avocat,  ancien  membre  dm 
ussemblées  législatives,  en  remplace- 
ment de  M.  Ledicle  DoiBas  admàg ,  sv 
sa  demande,  à  faire  valoir  ses  dvaiia  à 
la  retraite,  et  nommé  présideitt  hœ- 

raire. 

Versailles  (Scine-et-Oise).  M.  Dfr 
bois,  président  du  siège  d'Aaxeire,  es 
remplacement  de  M.  Bonneville  de  Mar« 
sangy,  qui  a  été  nommé  conseiller  à  la 
cour  impériale  de  Paris. 

Auxerre  (Yonne).  M.  Massé,  prési- 
dent du  siège  d'Epcruay,  en  remplaee- 
ment  de  M.  Dubois  ,  qui  est  nomBé 
président  à  Versailles. 

Niort  (Deux-Sèvres).  M.  Girani, 
bAtonnîer  de  Tordre  des  avocats  piii 
le  même  siège,  en  remplaoaaeiit  de 
M.  Arnauldet,  admis,  sur  sa 
à  la  retraite,  et  nommé  président 

raire. 

Epernay  (Marne).  M.  Massé,  jugea 
Reims,  en  remplacement  de  M.  Bidaot, 
décédé. 

Epernay  (Marne).  M.  Bazire,  juge 
d'instruction  an  siège  de  FooftaJac- 
bleau,  en  remplacement  de  M.  Masse, 
qui  est  nommé  président  à  Auxerre. 

Alençùn  (Orne).  M.  Pîqurt;  snden 
b&tonnier  de  Tordre  des  avocats  à  Mer- 
tagne,  ancien  membre  de  l'AssemUée 
législative,  en  remplacement  de  IL  Âde- 

line. 

Angouléme  (Charente).  M.  Toasel- 
laud,  procureur  impérial  à  Pér^veax, 
en  remplacement  de  M.  Second,  décédé. 

Alais  (Gard).  M.  Fabre,  piéadeat 
du  siège  de  Rodez,  en  remplaceBcnt 
de  M.  de  Robernier,  qui  est  ncnmè 
conseiller. 

Rodez  (Aveyron).  M.  SatH,  jnge 
d^instruction  au  siège  de  Tc«rs,  m 
remplacement  de  M.  Fabre,  qui  est 
nommé  président  du  tribunal  d*  Alais. 

No$ent-sur*Seine  (Aube).  M.  Bom^ 
goin,  procureur  impérial  près  !e  siège 
de  ChAteaudun,  en  remplacement  de 
M.  Glandaz,  admis,  sur  sa  demande,  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  (kâ 
du  9  juin  t863,  art.  18,  §  3)  et  nommé 
président  honoraire. 

La  Bochelle  (Charente-Inférieare). 
M.  Parenteau-Dubeognon,  jnge  dTîn- 
structiou  au  même  siège,  en  remplaœ» 
ment  de  M,  Massion,  décédé. 

Saverne  (Bas-Rhin).  M.  HOtcn* 
brand,  juge  d'instructioa  an  siésc  de 
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Ooimar,  en  remplacement  de  M.  6œc- 
klin,  qaî  a  été  nommé  conseiller. 

Cottlommieri  (  Seiue— et— Marne  ). 
M.  Hugnier ,  juge  d'instruction  à 
Troyesy  en  remplacement  de  M.  Reboal 
de  Yeyrac. 

Mcntàéliard  (Doubs).  M.  de  Moréal , 
jege  d'instruction  à  Gray,  en  rempiaoe- 
meot  de  M.  Verpy,  admis  à  la  retraite. 

Lcnhans  (Saône-et-Loire).  M.  Gar- 
Bier,  juge  d'instraction  au  siège  de 
Cbâlott-snr-Saône ,  en  remplacement 
de  M.  Leroage,  décédé. 

Cùtutantinê  (Algérie).  M.  Bossu- 
Picity  juge  d'instruction  à  Alger ,  en 
remplacement  de  M.  Labbé  de  Glati- 
nay,  nommé  conseiller  à  Alger. 

BUdah  (Algérie).  M.  Tixier  de  La- 
chapelle,  procnreur  impérial  près  le 
liège  de  Constantine,  en  remplacement 
de  M.  Deroste,  qui  est  nommé  vice- 
président  à  Alger. 

*  Vice'présidentt . 

Seine.  M.  Picot  Juge  au  même  siège, 
en  remplacement  de  M.  d'Herbelot, 
sommé  conseiller.  * 

^  Seine.  M.  Puissan,  juge  au  même 
nége,  eu  remplacement  de  M.  Fleuryi 
décédé. 

Marseille  (  Bouches  -  du  -  Rhône  ) . 
M.  Gamel,  juge  an  même  siège,  en  rem- 
placement de  M.  Mérendoli  admis»  sur 
la  demande,  à  la  retraite ,  et  nommé 
vice-président  honoraire. 

CAd/eaMroKx  (Indre) .  M.  Patureau- 
Uirand ,  juge  d'instruction  au  même 
u'ége,  Cil  remplacement  de  M.  Faguet- 
Cfaezeau. 

Gap  (Hautes- Alpes).  M.  André,  juge 
d'instruction  au  même  siégei  en  rempla- 
cement de  M.  de  Caseneuve ,  nommé 
président. 

Vetoul  (Haute-Saône).  M.  Maire, 
procnreur  impérial  près  le  siège  de 
Baamc,  en  remplacement  de  M.  Pa- 
guelle,  nommé  conseiller. 

Alger.  M.  Deroste ,  président  du 
siège  de  Biidah,  en  remplacement  de 
M.  Truaut,  nommé  conseiller. 

*  Procureurs  impériaux. 

Mante»  (Seine-et-Oise).  M.  Donet 
d'Arcq ,    procnreor  impérial   près    le 


siège  de  Châteandan,  en  remplacement 
de  M.  Baret  du  Condert ,  nommé  sub- 
stitut du  procureur  impérial  à  Paris. 

Chdteaudun  (Eure-et-Loir'.  M.  de 
Bouthillier-Chavigny,  substitut  du  pro- 
cnreur impérial  près  le  siège  de  Reims» 
en  remplacement  de  M.  Donet  d'Arcq» 
nommé  procureur  impérial  à  Mantes. 

Fontainebleau  (  Seine-et  -  Marne  ) . 
M.  Gerbe  de  Thorè,  procureur  impérial 
près  le  siège  de  Joigny,  en  remplace* 
ment  de  M.  Try,  nommé  substitut  do 
procnreur  impérial  à  Paris. 

Joigny  (Yonne).  M.  Renard,  proca<« 
reur  impérial  près  le  siège  de  Bar-sur- 
Aube,  en  remplacement  de  M.  Gerbe 
de  Thorè,  qui  est  nommé  procureur  im- 
périal à  Fontainebleau. 

BoT'Sur'Aubc  (Aube).  M.  Jourdain» 
substitut  du  procureur  impérial  près  le 
siège  de  Troyes,  en  remplacement  de 
M.  Renard,  nommé  procureur  impérial 
à  Joigny. 

Cognac  (Charente).  M.  Boreau-La- 
janadie,  procureur  impérial  à  Pamiers, 
en  remplacement  de  M.  Bordier,  nommé 
président  du  tribunal  de  Liboume. 

Pamiers  (Ariége).  M.Raveaud,  sub- 
stitut à  Lesparre,  en  remplacement  de 
M.  Boreau-Lajanadie. 

Pithiviers  (Loiret).  M.  Montand» 
procureur  impérial  nommé  h  Loches, 
en  remplacement  de  M.  Deschamps» 
qni  est  nommé  substitut  du  procureur 
général. 

Loches  (Indre-et-Loire).  M.  Chaise- 
Martin,  substitut  du  procureur  impérial 
près  le  même  siège,  en  remplacement  de 
M.  Montaud,  qui  est  nommé  procureur 
impérial  près  le  tribunal  de  Pithi- 
viers. 

Aix  (Bouches-du-Rhône).  M.  Ber- 
nard de  Marigny,  procureur  impérial  à 
Tarascon,  en  remplacement  de  M.  Mar- 
corelle,  admis,  sur  sa  demande,  à  1a 
retraite.  (Loi  du  9  juin  1S63.) 

Tarascon  (  Bouches  -  du  -  Rhône  )• 
M.  >)iepce,  procureur  impérial  à  Bri- 
gnolles,  en  remplacement  de  M.  Ber- 
nard de  Marigny. 

Srignoles  (Var).  M.  Bonvalot,  sub- 
stitut à  Toulon,  en  remplacement  de 
M.  Niepce. 

Marseille  (  Bouches  -  du  -  Rhône  ) . 
M.  Martinet,  procnreur  impérial  à 
Orléans,  en  remplacement  de  M.  Guyho. 

Orléans  (Loiret).  M.  Daniel,  proca- 
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rear  impérial  à  Loehes,  en  renp1aoe« 
ment  de  M.  Martinet. 

Loches  (Indre-et-Loire).  M.  Mod- 
tand,  procureur  impérial  à  Caivi,  eu 
remplaceiDeDt  de  M.  Daniel. 

CtUvi  ( Corse).  M.  Giordani,  sub- 
stitut è  Bastia,  en  rcmplaceoient  da 
M.  Montand. 

SekéUitadt  (Bas-Rhin).  M.  Klié, 
procureur-  impérial  à  Belfort,  en  rem* 
placement  da  M.  BrAllman,  démissioa- 
naire. 

Belfort  (Haut-Rhin).  M.  Wagner, 
sabstitut  à  Colmar,  en  remplacement 
da  M.  Klié. 

Alaiê  (Gard).  M.  Fayet ,  procureur 
impérial  à  Marvejuls,  ea  remplacement 
de  M.  Brun  de  Villeret. 

Marvefoli  (Loière).  M.  Canzid, 
sabstitut  à  Privas,  en  remplacement  da 
M.  Favet. 

Pêrigu9ux  (Dordogne).  M.  Gasque* 
ton,  procureur  impérial  près  le  siège  de 
Sarlat,  en  remplacement  de  M.  Youzel- 
land,  nommé  président. 

JSfariat  (Dordogne).  M.  Bourgade, 
substitut  du  procureur  impérial  près  le 
siège  de  Périgueux,  en  remplacement 
de  M.  Gasqoeton,  nommé  procureur  im- 
périal à  Périgueux. 

JLangrea  (Haute-Marne).  M.  Roidot, 
procnrear  impérial  à  liouhans,  en  rem* 
plaoement  de  M.  Matroao. 

LouAaHt  (Saône-et-Loire).  M.  Châa- 
les  des  Etangs,  substitut  à  Dijon,  en 
remplacement  de  M.  Boidot. 

Stûmt'Pofu  (Héraait).  M  Bongrand, 
nibsdtvt  da  procureur  impérial  près  la 
fli^a  da  Montpellier,  en  remplacement 
da  M.  RoQqnayrol,  nommé  prorurear 
impérial  près  le  tribunal  de  Lodève. 

Ckinùn  (ladre-et-l«oirè).  M.  Paul- 
mier,  procureur  impérial  à  Gien,  ea 
remplacement  de  M  Podevin,  nommé 
procureur  impérial  près  le  tribunal  de 
Tours. 

Qien  (Loiret).  M.  Mattrejeaa,  sub- 
stitut à  Toars ,  au  remplacement  da 
M.  Paulmier. 

Baume  (Doubs).  M.  Callet,  sabstitut 
du  proeareur  impérial  près  le  siège  de 
Besançon,  en  remplacement  de  M.  Maire, 
nommé  vice-président. 

Nogênt-iê'Botrom  (  Eure-et-Loir  ). 
M.  Legeadre,  procureur  impérial  à  Ven- 
dôme, eu  remplacement  de  M.  Dumont 
da  SidnteOoiz,  démîssioanaira. 


Vendâme  (Loir-et-Cher).  M.  Cbep- 
pin,  substitut  à  Tours,  en  remplacemeat 
de  M.  Legendre. 

i2et  MM  (  M  arae).  M.  Flearj,  procu- 
reur impérial  à  Troyes,  an  remplace* 
meut  de  M.  Rohanlt  de  Fleary. 

Trûyeê  (Aube).  M.  Loriot  da  Bon- 
Tray,  proeareur  impérial  à  Corbeil,  en 
remplacement  de  M.  Flaury. 

Corhéil  (Seiae-eiOise).  M .  Charreau- 
Cbristiani,  procnrear  impérial  à  Bar- 
sur-Seine,  eu  remplacement  de  M.  Lo- 
riot de  Rouvray. 

BoT'êuf'- Seine  (Aube).  M*  Henrî- 
quet,  substitut  à  Auxerre,  en  remplace- 
mant  de  M.  CheTreaa-Christiani. 

Âlby  (Tarn).  M.  Jourdanat,  sabstitat 
du  procureur  impérial  près  le  siège  de 
Toulouse,  en  reroplacea>ent  de  M.  Villa- 
neuve,  nommé  proeareur  impérial  à 
Toulonse. 

Dôle  rjura).  M.  Poignand,  procarenr 
impérial  près  le  siège  de  Pontarlier,  en 
remplacement  de  M.  Pion,  nommé  con- 
seiller. 

Lodève  (Hérault).  M.  Rouquaynl, 
procureur  impérial  près  le  siège  de  Saint- 
■Pons,  en  remplacemept  de  M.  Sadde, 
nommé  juge. 

Langrei  (Hsute-Marne).  M.  Roidot, 
procureur  impérial  près  le  siège  de 
Louhans,  en  remplacement  de  H.  Met- 
man ,  nommé  juge. 

Tou/ou^e (Haute-Garonne).  M.TîIle- 
neuve,  procureur  impérial  près  le  siège 
d'AIbi,  en  remplacement  de  M  Saint- 
Luc  Courborieu,  nommé  premier  aTOcai 
général. 

Châteaudun  (E.-et-Txir).  M.  Doâet- 
d*Arcq,  substitut  du  procureur  impérial 
près  le  siège  de  Blois,  en  remplacement 
de  M.  Bunrgoîn,  nommé  président. 

Poitiers  (Vienne).  M.  Renaud,  pro- 
cureur impérial  près  le  siège  de  Napo- 
léou'Veiidée,  en  remplacement  de  M.  du 
Puis,  nommé  avocat  général. 

Moulin*  (Allier).  M.  Payan-Dn- 
mouiin,  procureur  impérial  près  le  siège 
de  Valence,  en  remplacement  de  M.  de 
Leffemberg,  nommé  avocat  général. 

Castel'Sarrasin  (Tarn-et-Garonne)« 
M.  Vialas,  substitut  du  procureur  im- 
périal près  le  siège  de  Montauban*  ea 
remplaeement  da  M.  Aaatcs»  nommé 
substitut  du  procureur  impérial  près  le 
tribunal  de  Tonlottsa. 

Bagnèree  (Haulca^Pyrénéas).   If. 
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Âdoet,  sabsUtat  à  MonUde-Maruu),  tn 
remplacement  de  M.  Petit. 

Conslanline  (Algérie).  M.  Haram- 
bourr,  5ub«titut  du  procaresr  înpérial 
près  le  siège  d'Alger,  en  remplaeement 
de  M.  Tixier  de  Lacbapeik,  nonrnié 
présl(lci:t. 

SaitU-Lomit  (Sénégal).  Plaee  créée, 
M.  Btiu.squet,  premier  sub$>tit«t  da  pro- 
cureur général  près  la  cour  impériale 
da  Sénégal,  place  supprhnée. 

Pondichéry.  M.  Kibdat,  procnrenr 
impirial  près  le  ftiége  de  KarikaJ,  en 
reœplarcBieat  de  M.  Hurtrel,  nonaié 
juge  impérial  à  Pondichéry. 

KarUai  (Inde).  M.  Hivonnail,  con- 
fellier  auditeur  à  la  cour  de  Pondichéry, 
CD  reuiplacemeul  de  M.  Riboot,  nommé 
procureur  impérial. 

Subilituts  du  procureur  impérial. 

Seine.  M.  Try,  procureur  impérial 
près  le  .siège  de  Poutainebleau,  ea  rem- 
placement de  M.  Yvert,  démission- 
naire. 

Seine.  M.  Bondarand,  substilat  à 
Versailles,  en  remplacement  de  M* 
Saiote-Beure. 

YertaUleg  (Seioe-et-Oise) .  M.  Ma- 
tliieti'Dfvienne,  substitut  à  Chartres, 
en  remplacement  de  M.  Bendurand. 

Charirtê  (Enre'et-Loir),  M.  Mer- 
veilleux-Do  vignaux,  substitut  à  Rass- 
booillet,  en  remplacement  de  M.  Ma- 
thieu-Dé vienne. 

Rambouillet  (  Seine-et-Oise).  M. 
Coaiant,  substitut  à  Bar-sor-Seine,  en 
remplacement  de  M.  Merveilleax-Du- 
rignanx. 

ReimM  (Marne).  M.  Merreilleax- 
Davignanx,  substitut  du  procureur  im- 
périal près  le  siège  de  Chartres,  en 
remplacement  de  M.  fioutbillier-Chavi- 
py,  Doromé  procureur  impérial. 

Chartree  (Bure-et-Loir).  M.  Gérin, 
substitut  du  procureur  impérial  près  le 
uége  d'Avxerre,  en  remplacement  de 
M.  Merveilleax  -  Dvvignaux ,  nommé 
nbstitut  du  procureur  impérial  à 
Keims. 

iiujcerre  (Yonne).  M.  Courant,  sub- 
stitut du  procureur  impérial  près  le 
siège  de  Rambouillet,  en  remplace- 
ment de  M.  Gérin,  nommé  sabstttot  da 
procureur  impérial  à  Chartres. 


HambéuilUi  (Seinc-et-Oise).  M. 
Normand,  subetitat  dn  procureur  im- 
périal près  le  siège  de  Cbflteaudun,  en 
remplacement  de  M.  Courant,  nommé 
substitut  dn  procureur  impérial  à 
Auxerre. 

Chàisaudun  (Eure-et-Loir).  M.  Va- 
ney,  ju^e  suppléant  au  siège  d'Auxerre, 
en  remplacement  de  M.  Normand , 
nommé  substitut  du  procureur  impérial 
à  Rambouillet. 

Moutamban  (Tarn«t-Garonne).  M. 
Delquié,  substitut  du  procureur  impé- 
rial près  le  siège  d#  Muret,  en  rempla- 
cement de  M.  Yialai,  nommé  procu- 
reur impérial. 

3îuret  (Haute-Garonne).  M.  Bastié, 
substitut  dn  procureur  impérial  près  le 
siège  de  Castel-Sarrasin,  en  remplace^ 
ment  de  M.  Delquié,  nommé  substitut 
dn  procureur  impérial  près  le  tribunal 
de  M  on  tau  ban. 

Casiel-Surrasin  (Tam-et-(jaronnej. 
M.  Cammas  (Pierre-Maurice-Charles), 
avocat,  en  remplacement  de  M.  Bastié, 
nommé  substitut  dn  procureur  impé- 
rial près  le  siège  de  Muret. 

Gejf  (Ain).  M.  Gvicherd,  )nge  sup- 
pléant au  f  iége  de  Cherbourg,  en  rem- 
placement de  M.  Gregori. 

Troyea  (Aube).  M.  Benoist,  substi- 
tut du  procureur  impérial  près  le  siège 
de  Corbeil,  en  remplacement  de  M. 
Jourdain,  nommé  procureur  impérial. 
Corbeil  (Seine-et-Oise).  M.  Angot 
dee  Roloors,  substitut  du  procureur  im- 
périal près  le  siège  d'Arcis-sur-Aube^ 
en  remplacent ent  de  M.  Bepoist,  nom- 
mé substitut  du  procureur  impérial  à 
Troyes. 

Areis-our'Àube  (Aube).  M.  Des- 
tresse de  Lansac  de  Laborie,  jnge  sup- 
pléant au  siège  d'Anxerre,  en  rempla- 
cement de  M.  Angot  des  Rotonrs,  nom- 
mé substitut  du  procureur  impérial  à 
Corbeil. 

Montpellier  (Héranfc).  M.  SauTa- 
)ol,  substitut  do  preeoi-enr  impérial 
près  le  siège  de  Perpignan,  en  rempla- 
cement de  M.  Bengrand,  nommé  pro- 
cureur impérial. 

Perpignmn  (Pyrénées-Orientales).  M. 
Racanié-Laurens,  substitut  du  procu- 
reur impérial  près  le  siège  de  Castel- 
naadary,  en  remplacement  de  M.  San- 
Tsjol,  substitut  du  procureur  impérial 
près  le  tribunal  de  Montpellier. 
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Caitdnaudwry  (Ande).  M.  Lota, 
■ttbstitnt  da  proeoreor  inpérial  près  le 
siège  de  Céret»  en  remplaœmeDt  de 
M.  Racanié-Laurens,  Bommé  tabsiitut 
du  procuréor  impérial  prài  le  tribanal 
de  Perpignan. 

Chdleauroux  (Indre).  M.  Bonesset, 
■nbatitat  do  procnrenr  impérial  près  lé 
siège  de  Saint-Amand,  en  remplace* 
ment  de  M.  Dabois,  nommé  jage. 

Saint' Amand  (Cher).  M.  Macavoy, 
substitut  du  procureur  impérial  près  le 
siège  de  ChAteau-Chinon,  en  rempla- 
cement de  M.  Boaesset,  nommé  snl^ 
stitut  du  procureur  impérial  près  le  tri- 
bunal de  ChAteanronz. 

ChâleaU'Ckinon  (Nièvre).  M.  Cbe- 
non,  juge  suppléant  au  siège  de  Châ- 
teanroux,  en  remplacement  de  M.  Ma- 
CBToy,  nommé  substitut  du  procureur 
impérial  près  le  tribunal  de  Saint- 
Aman  d. 

Bellty  (Ain).  M.  Royé  -  BelUard 
(Jean-Baptiste-OnstaTC-Anatole) ,  avo- 
cat, en  remplacement  de  M.  Ribet, 
nommé  substitut  du  procureur  imp^ 
rial  à  MontbrisoB. 

Chambon  (Creuse).  M.  Moncourier- 
Beau regard ,  substitut  du  procureur 
impérial  près  le  siège  d^fesengeanz,  en 
remplacement  de  M.  Pompèi,  nommé 
substitut  du  procureur  impérial  à 
Blois. 

Ytsengeaux  (Haute-Loire).  M.  La- 
coste (François),  avocat,  en  remplace- 
ment de  M.  Monoonrier-Beanregacd, 
nomme  substitut  du  procureur  impérial 
k  Chambon. 

Périgueux  (Dordogne).  M.  de  Tho- 
louze,  substitut  du  procureur  impérial 
près  le  siège  de  Confolens,  en  rempla- 
cement de  M.  Bourgade,  nommé  pro- 
cureur impérial. 

Confolens  (Charente).  M.  Laignel 
(Alphonse),  avocat,  en  remplacement 
de  M.  de  Tholouze,  nommé  substitut 
do   procureur  impérial  k  Périgueuz. 

Saint- Eiienne  (Loire).  M.  Augerd, 
substitut  à  Roanne,  en  remplacement 
de  M.  de  Prandière,  nommé  substitut  à 
Lyon. 

Roane  (Loire).  M.  Faye,  avocat,  en 
remplacement  de  M.  Augerd. 

Langreg  (liaule-Maroe).  M.  Letis- 
sier,  substitut  à  Louhans,  en  remplace- 
ment de  M.  Larcbé, 

Louhant  (Saône-et-Loire).  M.  Lar- 


cbé, substitut  à  Langres,  en  reaspUee- 
ment  de  H.  Letîssier. 

XjfOfi  (Rbône).  M.  CbenKlîer,  ssbt- 
titutdtt  procureur  impérial  près  le  siège 
de  Vienne,  en  remplacement  de  K. 
Février,  nommé  avocat  général  à  Nùkl 
Freiine  (Isère).  M.  Lyon^jo^e  sup- 
pléant, chargé  de  rînstmclbn  au  sâ%e 
de  Rambouillet,  en  remplaceiBOBi  de 
IL  Collin,  nommé  jnge  à  Gap. 

Bhii  (Loir-et-Cher).  M.  Goiiasd 
de  la  Baume,  snbstitat  da  prttCBrear 
impérial  près  le  siège  de  Digne,  en 
remplacement  de  M.  Donet-d'Arcq, 
nommé  procnrenr  impérial. 

Digne  (Bisses-Alpes).  M.  Ragan 
(Auguste),  avocat,  en  remplacement  de 
M.  Coirand  de  la  Baume,  nommé  sub- 
stitut du  procureur  impérial  près  le 
siège  de  Blois. 

mont'de'Martan  (Landes).  M.  Laf- 
fargue,  substitut  à  Bayonne,  ea  reapla- 
oement  de  M.  Adnet. 

Bayonmê  (  Basses  -Pyrénées;.  M. 
Faure,  avocat,  en  remplacement  de 
M.  Laffargue. 

ManeiUe  (Rooches-dD-Rh&ne;.  IL 
Moreau,  substitut  à  Tours,  en  leapla- 
oement  de  M.  Mongins  de  Roqoefiwl 

Tours  (Indre-et-Loire).  IL  Garaad 
de  la  Baume,  substitut  è  Bleb,  ea 
remplacement  de  M.  Morean 

Blois  (Loir-et-Cher).  M.  Ponpô, 
substitut  à  Chambon,  en  remplasement 
de  M.  Ooirand  de  la  Bnnme. 

Toulouse  (Hanie-Garoane)  X.  Aa- 
sies,  procureur  impérial  près  le  siège 
de  Castei-Sarrasin,  en  remplaceaeat 
de  M.  Joordanet,  nommé  procaresr 
impérial. 

Bel  fort  (Haut-Rhin).  M.  {.acoiabc 
(Michel-Pierre- Louis- Amédée),  atocat, 
en  remplacement  de  M  Foumier,  nom- 
mé juge. 

Seine.  M.  Baret  du  Coudert,  proca- 
renr  impérial  près  le  siège  d»  Maoies, 
en  remplacement  de  M.  Tial,  aoaaé 
juge. 

Draguigntm  (Var).  M.  Gués,  jage 
suppléant,  chargé  de  i'instractiott  aa 
siège  de  Marseille,  en  remplacement  de 
M.  de  Gabrielli,  nommé  fubstitot  da 
procureur  général. 

Tours  (ludre-et-Loire).  H.  de  Vaa- 
selles,  substitut  à  Monterais  en  rem- 
placement de  M.  Maîtr^ean,  nommé 
procureur  impérial. 
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Momiargis  (Loiret).  M.  Ballot,  jage 
nppléant  au  même  siège,  en  remplace" 
leot  de  M.  de  YaaseUes. 

Colmar  (Haot-Rhio).  M.  Lebert, 
■batitat  à  Altkircfa,  an  remplacement 
a  M.  Wagner. 

AUiirch  (Haat-Rhin).  M.  Adam,  joge 
Bpfiléant  an  même  siège,  en  rempla- 
ement  de  M.  Lebert. 

BeumfOH  (Dooba).  M.  BiUecard, 
ige  suppléant  attaché  en  qualité  de 
abfltitut  à  la  chambre  temporaire  du 
iéme  siège,  en  remplacement  de  M. 
Inllet. 

Lockêt  (Indre-et-Loire).  M.  Juge, 
ige  suppléant  au  siège  de  Tours,  en 
BiBplaGeoient  de  M.  Chaise-Martin, 
onmé  procureur  impérial. 

BelUg  (Ain).  M.  Royé-Belliard , 
Tocat,  en  remplacement  de  M.  Ribet, 
onmé  substitut  à  Montbrison. 

Chambon  (Creuse).  M.  Monconrier' 
teaoregard,  substitut  à  Yssengeaux, 
B  remplacement  de  M.  Pompei»  nom- 
lé  substitut  à  Blois. 

Yêttngtaux  (Haute-Loire).  M.  La- 
oste»  aTOcat,  en  remplacement  de  M. 
fonconrier-Beauregaiti. 

Chimm  (Indre-et-Loire).  M.  6ra- 
HÛn,  substitut  du  procureur  impérial 
fks  le  tribunal  de  première  instance 
e  Gien,  en  remplacement  de  M.  da 
nebet,  nommé  juge  à  Tours. 

GUn  (Loiret).  M.  Guilles-Desbut- 
!S  (Cbarles-François-Alphonse),  ayo- 
it,  en  remplacement  de  M.  Oramain, 
minté  substitut  à  Chinon. 

M^ifon  (Cdte-d*Or).  M.  Simonnet, 
ibstitut  à  MAcon,  en  remplacement 
5  M.  GhAales  des  Etangs. 

Màecn  (Sadne-et-Loire).  M.  Meav- 
e,  avocat,  en  remplacement  de  M. 
lBM>nnet. 

Privoê  (Ardàche).  M.  Boissier,  sub- 
iCnt  an  Yigan,  en  remplacement  de 

.  Ganzid. 

Le  VigoH  (Gard).  M.  Auzias,  avo- 
liy  en  remplacement  de  M.  Bois- 
er. 

Dreux  (Eure-et-Loir).  M.  Gron- 
de, sobstitnt  h  Bar-snr-Aube,  en 
mplacement  de  M.  Durand,  nommé 

ge  à  Epemay. 

Btar^ewr^Aube  (Aube).  M.  BrouTille, 

ge  sopplèant  à  Reims,  en  remplace- 

ent  de  M.  Grouvelle. 

TouUn   (Var).  M.    Gillet-Ronssin, 


substitut   à  Brignoles,    eu   remplace- 
ment de  M.  Bonvalot. 

Brigttoles  (Var).  M.  Flonest,  avo- 
cat, en  remplacement  de  M.  Gillet- 
Rottssin. 

MonihrUtn  (Loire).  M.  Ribet,  sub- 
stitut à  Belley,  en  remplacement  de 
M.  Morand  de  Jouffrey,  nommé  juge 
suppléant  au  tribunal  de  Lyon. 

Le»parre  (Gironde).  M.  Bènard, 
avocat,  en  remplacement  de  M.  Ra- 
veaud. 

Saint' Pierre  (Martinique)  (place 
créée).  M.  Holozet,  substitut  près  le 
même  siège. 

Poitrte-h'Piire  (Guadeloupe)  (place 
créée).  M.  Bazot,  substitut  près  le 
même  siège. 

Saint-pénis  (Réunion)  (place  créée). 
M.  Mulsant,  substitut  près  le  même 
siège. 

Gùrée  (Sénégal)  (place  créée).  M.  de 
Reboul  de  Chariot,  second  substitut  du 
procureur  général  près  la  cour  impériale 
du  Sénégal,  place  supprimée. 


*  Juges, 

Seine,  M.  Rohault  de  Flenry,  pro- 
cureur impérial  h  Reims,  en  remplace- 
ment de  M.  Lagrenèe,  décédé* 

Seine.  M.  Reboni  de  Yeyrac,  prési- 
dent du  siège  de  Coulommiers,  en  ^em- 
placement de  M.  Puissan. 

Seine.  M.  de  Beansire,  conseiller 
président  de  la  cour  impériale  de  la  Gua- 
deloupe, en  remplacement  de  M.  Hel- 
louin  de  Cenival-Brisson  ,  démission- 
naire. 

'  Reims  (Marne). *M.  Seligman,  juge 
à  Chartres ,  en  remplacement  de 
M.  Hueme,  admis,  sur  sa  demande,  à 
la  retraite  (loi  du  9  juin  1853,  art.  5, 

S6)- 

Chartres  (Eure-et-Loir).  M.  Chop- 

pin,  juge  d^instruction   à  Nogent-sur- 

Seine,  en  remplacement  de  M.  Selig- 


Nogentsur^Seine  (Aube).  M.  Ra- 
baroust,  juge  suppléant  h  Mantes,  en 
remplacement  de  M.  Choppin. 

Versailles  (Seine-et-Oise).  M.  Carré, 
juge  d'instruction  à  Chartres,  en  rem- 
placement de  M.  Patry,  admis  à  la  re- 
traite (décret  du  V  mars  1852). 

Chartres  (Eure-et-Loir).  M.  Four- 
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nier-des-Ormes,  aTOcat,  en  renpUoe- 
ment  de  M.  Carré,  oommé  juge  au  tri» 
banal  de  Versailks. 

Chdleauroux  (Indre).  M.  Bauchart, 
jage  au  siège  de  Cbâleau^Cbinoo,  «a 
remplacement  de  M.  Patureau-Bfirand, 
nommé  vice-président. 

ChâieaU'ChinoH  (Nièrre).  M.  Beha* 
ghel  (D(]fDouJ-Martiu-J<Me|ih),  avocat, 
docteur  ^n  droit ,  en  remplacement  de 
M.  Bauchart,  juj^e  au  tribunal  de  Cbâ* 
teaurouz. 

Gap  (  Hautes-Âlpes  ).  M.  Coliin  , 
substitut  du  procureur  impérial  prèa  le 
siège  de  Vienne ,  en  remplacement  de 
M.  André,  nommé  TÎce-président* 

Jlfor/ato;  (Finistère).  M-  Basil,  j«ge 

d*instruction  au  siège  de  Châteaulin,  «b 

rereplacement  de  M.  Millerot,  nommé 

'  juge  de  paix  du  1er  arrondisseoieBt  de 

Nantes. 

Châteaulin  (Finistère).  M.  Tardivel, 
ancien  magistrat,  en  remplacement  de 
M.  Bazil,  nommé  juge  au  tribunal  de 
Morlaix. 

Fontainebleau  (  Seine-et-Marne  ) . 
M'  Guyard,  juge  d^ustrucliou  au  siège 
de  Bar-scr-Scine,  en  remplacement  de 
M.  Bazire,  président. 

Bar-sur-Seine  (Anbe).  M.  Perrin, 
juge  suppléant  an  siège  de  Mdun,  ea 
remplacement  de  M.  Guyard,  nommé 
juge  à  Fontainebleau. 

Chalon-sur-Saône  (Saone-et-Loire). 
M.  Metman,  procureur  impérial  près  le 
siège  de  Langres,  en  remplacement  de 
de  !5L  Garnier,  président  à  Los- 
hans. 

Châteauroux  (Indre).  M.  DuboU» 
substitut  du  procureur  impérial  près  le 
même  siège,  en  remplacement  de  M.  Pi- 
nault,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite  (décret  du  l'*"  mars  1852)  et 
nommé  juge  honoraire. 

La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
M.  Boutitt,  juge  de  paix  du  canton  est 
de  la  même  ville  ,  licencié  en  droit,  ea 
remplacement  de  M.  Parenteau-Uubeu- 
gnou,  qui  est  nommé  président. 

Bar^sur-Aube  (Aube).  M.  Faijas, 
juge  suppléant  à  Epemay ,  en  rempU* 
cément  de  M.  Pouiiiy,  décédé. 

Carcassonne  (Aude).  M.  Delugin, 
ancien  maj^îstrat,  en  remplacement  de 
M.  Denisse,  admis  à  la  retraite  (décret 
du  1*"'  mars  1852)  et  nommé  juge  bono- 
raire« 


Pcrigtuux  (Dordegne).  M.  Dochay- 
lard»  juge  à  Sarlat,  en  remplace- 
ment de  M.  Camevilly ,  déaisiiaft- 
naire. 

Sorlai  (Dei^ogae).  M.  Domenfci, 
juge  suppléant  à  Bergerac,  ea  reapla* 
oenent  de  M.  DBclia3^ard. 

Périgueux  (Derdogae).  M.  Davtaa^, 
juge  suppléant  à  AagvNiléBie,  en  reei- 
placement  de  M.  Bardy-Delisle,  adais 
à  la  retraite  (décret  da  1«  mai»  1853) 
et  nommé  jage  bonoraire. 

Montfori  (IHe-et- Vilaine).  M.  Bé- 
douin, juge  suppléant  à  Reunes,  en  ram* 
placement  de  M.  Cadet  deVan[,dé- 
«issionoaire. . 

Co/auir(Hant-Rfaia).  M.;Pa^MUtin, 
juge  au  siège  d'Altkirch,  ea  renpiace- 
meat  de  M.  Hiltenbrand,  Boomé  pré- 
sident. 

Altkirch  (Haot-Rhin).  IL  Fonraier, 
sabsiitut  du  procureur  impérial  près  le 
siège  de  Bel  fort  «  ea  remplacenest  de 
M.  Poupardia,  noouaé  jage  an  (nboul 
de  Colmar. 

Melmn  (Seiae^  Marne).  M.  Voûof, 
jnge  suppléant  aa  siège  de  VenaiUs, 
en  remplacement  do  M.  LqoateUi 
nommé  présideat. 

&fiM.  M.  Vial,  sabstitat  di  pfea- 
reur  impérial  près  le  mèsM  si^,  ci 
remplacement  de  M.  Beoqaet,  edaiày 
sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  draiti 
à  la  retraite  (loi  du  9  juin  1853,  srt.  5» 
§  3),  et  nommé  jage  hoooraire. 

CAd^eaMdiin(Ban-et-Loir).  M.G«- 
teau,  substitut  à  Arcis^ar-Avbe,  a 
remplacement  de  M.  TUéblin,  nommé 
juge  au  tribunal  d^Auxerre. 

Épemay  (Marne).  M.  LuBcdiOf  jop 
sappléant  à  Foatainebieaa,  en  nsfi*- 
œmeat  de  M.  Doatsot,  admii ,  sor  « 
demande,  à  la  retraite. 

MontpelUer  {lAémaM).  M.  S»U«« 
pTocarear  impérial  près  le  siège  de  Uh 
dève,  en  remplacement  de  M.  Ftbie, 
admis,  sur  sa  deaiaade,  à  faire  val<w 
ses  droiU  à  la  retraite  (loi  dn  «  ]•* 
18Ô3,  art.  18,  $  3),  et  nommé  ji|t 
honoraire. 

Tours  (Indre-et-Loire).  M.  de  Brs- 
chet,  substitut  du  prectsreur  iapin*! 
près  le  tribunal  de  première  iastance^ 
ChinoUf  en  remplaeenMat  de  U..  Stlu* 
nommé  présideat  à  Rodes. 

Beaune  (Côle-d»Or).  tt.  Soin»*,  j^ 
d'iastractian  à  Châtillaa,  en  tm^ 
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■ait  de    M.  Dorey,  non  acreptant. 

Mîrecourt  (Vosges).  Al.  Aubry  (Jo- 
MpIi-E<ioaard),  avottit  »  en  remplace- 
■ent  de  M.  Georges,  décédé. 

Maneiile  (  Bouches  -  da  •  Rhô oe  ) . 
M.  MovgiosdeRoqoelbrt,  sabstitnt  près 
le  même  siège ,  en  rcmplaceieot  de 
IL  Ganel. 

Ifkfri  (Denx-SèTres).  M.  Àrnaaldet, 
jage  snppiéaot  à  Poitiers,  en  remplace- 
iMitde  M  Giraad,  adrois  à  la  retraite, 
H  noBiiiié  juge  honoraire. 

AI  fer,  M.  Borde,  jage  aa  siège  de 
CesstaBtine ,  ea  remplacement  de  M. 


Le  Roy ,  qui    est   nommé   conseiller. 

Alger,  M.  Patras,  juge  d'instruction 
à  Blidah,  en  remplacement  de  M.  Bossa- 
Picat. 

Blidah  (AtgéHe),  M.  Frégier,  juge 
de  paix  du  canton  nord  d* Alger,  en  rem- 
placement de  M.  Patras. 

Pondichéry,  M.  Hurtrel,  procorenr 
impérial  près  le  même  siège,  en  rempla- 
oement  de  M.  Duffamr  de  GaTaidMy 
nommé  conseiller. 

Mayotte  ei  dépendance».  M  Hallea, 
aTocat,  en  remplacement  de  M.  Leblane, 
révoqué. 


ORDRE  DES  AVOCATS. 

(A  rélectiod.) 


*  Memhres  de  V ordre  des  avocats  au 
eotueil  d*JEtat  et  h  la  Cour  de  cas^ 
taiioH  : 
MM.  Marinier,  Bosfial  et  Reoda, 


en  remplacement  de  MM.  Rigand,  pre- 
mier syndic  ;  Dupont,  deuxième  syndic, 
et  Grandjean-Delisle. 


GLERGË  CATHOLIQUE. 

*  Evique  s^ffragani  au  diocèse  de     curé  de  Saint-Thoma8*d*Aqain. 


Paris  : 


*  Evéque  d*Evreux  s 


M.  l'abbé  Sibour,  vicaire  général  et         M.  de  Bonnechose. 


ËGUSES  RÉFORMÉES. 

*  Résident  du   conseil   central  des     "* Membre  duconseil  central  des  Églises 
Églises  réformées,  en  remplacement  réformées  : 


ie  M.  t amoral  Boudin,  décédé  i 
M.  Gantier,  sénateur. 


M.  le  général  d*AathevUle,  dépat6 
•o  Corps  légialatiC. 


ARMEE. 


*  Maréchal  de  France  ; 

M.  le  général   de    division  comte 
•ichiUe  Baragnej-d'BmUers,  coanui- 


dant  en  chef  le  corps  expéditionnaire 
de  la  Baltique  (décret  impérial  du  18 
«o4t). 
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*  Généraux  de  division. 


MM.  les  généraux  de  brigade  ; 

Thiry  (  FrançoU-Auga»tin  )  ,  com- 
mandant l'artillerie  à  l'armée  d'Orient. 

Perrodon  (  Octave-Claude  -  Emile  ) , 
directeor  du  service  des  poudres  et 
aalpétres. 

Brunet  (Jean-Ândré-Louis),  comman- 
dant une  brigade  de  la  division  d*occa- 
pation  à  Borne. 

Pâté  (Charles)»  commandant  la  sub- 
division d'Alger. 

DuchauBsoy  (  Armand  -  Guillaome- 
Félii),  commandant  une  brigade  d'in- 
fanterie au  camp  du  Nord. 

Buisson  d'Armandy  (Aimé-Prosper- 
Edouard-Chérubin-Nicéphore  ) ,  com- 
mandant l'artillerie  en  Algérie. 

Bouat,  commandant  la  2*  brigade  de 
la  2*  division  d'infanterie  de  l'armée 
d'Orient 

De  Lnzy  de  Pellissac. 

Roltn . 

*  Généraux  de  brigade, 

MM.  les  colonels  : 
Caron  (Pierre-François),  colonel  di- 
recteur d'artillerie  à  Alger. 

Soumain  (Jules-Henri),  commandant 


le  4*  régiment  d 'infanterie légère  à  Hv- 
seille. 

Sol  ( Edouard- Hippolyte-Pkne), 
commandant  le  22*  ré^ineat  di■£Bl^ 
rie  légère  à  Tannée  d'OrieBt. 

Gonyon  de  Saint-Lojal(M.),erimcl 
d'étai-major. 

De  Martimprey  (  Ange-Augarie), 
oommandant  le  43*  régÎBent  de  IfK 
à  Toulon. 

De  Failly  (Pierre -Lonis-^ 
Acliiile),  commandaDt  le  2(f 
d'infantene  légcie  k  l'amée 

Dnrieu  (  Louis -FiaBçois-Alfrad), 
commandant  le  2*  régitoent  de  spakik 

Arcelin  (Cbarles-Klie),  uspêdBB 
des  manufactures  d'armes  à  Fsxis. 

Migoot  ( Jean-Charies-Baptisie},  di- 
recléur  d'artillerie  à  Toakwse. 

Bourbaki,  commandant  le  1«  rép" 
ment  de  zouaves  à  l'armée  cTOri^t. 

Eblé.  directenr  d'artillerie  à  Mds, 
appelé  dans  son  nonvean  grade  n 
commandement  de  l'École  împfriak 
polytechnique. 

Bazaine,  commandant  le  1^  ifgimarf 
de  la  légion  étrangère  en  OricnL 

Lheoreac,  colonel  an  corps  d^tel«a- 
jor,  chef  d'état-major  de  la  4* 
militaire. 


MARINE  IMPÉRIALE. 


*  Commandant»  de  division  navale  : 

Antilks.  M.  le  contre^ amiral  Ker- 
noui  (Claude-Charles-Etienne). 

Indo' Chine.  M.  le  contre- amiral 
Guériii  (Nicolas-François). 

Brésil  et  Plata.  M.  le  contre-amiral 
Laro(  que  de  Chaufray  (Armand-Jules-  ^ 
Casimir). 

*  Capitaines  de  vaisseau, 

MM.  les  capitaines  de  frégate  : 
Poutier  (Guillaume-Gustave),  com- 
mandant le  Ckaptal. 

Dispan  (François-Julien),  comman- 
dant le  Iiueifer, 


Lescure  (Pierre),  secoad  du  MamU- 
hello,  détaché  dans  les  batteries  de  la 
marine  à  terre  au  siège  de  Scvart^ 
pol. 

Moulac  (Vincent -Alfred},  ex-com- 
mandant dà  Souf/Uur  (esôidre  de  la 
Baltique). 

De  Dompienre  d'Homoy  (Chaifas- 
Marius-Albert),  second  de  la  Viiie^it' 
Paris,  commandant  par  intérim  ce  vais- 
seau.  Combat  du  17  octobre. 

Penhoat  (Jéréme-Hyadnthe},seooed 
du  Napoléon,  détaché  dans  les  batt^• 
ries  de  la  marine  à  terre  an  ssége  de 
Sévastopol. 

Méquet  (Eugène -Louis -Hugues), 
second  du  Menri  /F,  détaché  dans  les 
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batteries  de  ht  marine  à  terre  ao  sîége 
de  Sévaatôpol. 

RoHand  de  Ghabert  (Joseph- Poly- 
dmre*Eugène-Jules)y  a  été  promo  aa 
grade  de  capitaine  de  vaisseau. 

*  Cttpiimmes  de /régate, 

MM.  les  lieutenants  de  vaisseau  : 

Le  Pord  (Eugène-Pierre^Âimé). 

Payen  (  Fraoçois  -  Louis  -  Jules),  du 
Brtêimw. 

Orban  (Pierre). 

Candeao  (Joseph-Jales-Léopold),  de 
la  I^orte.  Combat  de  Petropolovski. 

Buor  de  Villeneuve  (Charles-Marie- 
EUe). 

Barthes  (Proeper-Marie),  du  Tage, 

Dnmalle  (Louis- Amédée). 

De  Fontaoges  de  Conzan  (Charles- 
Henri),  du  Vaimy.  Combat  du  17  oc- 
tobre. 

Astié  (François-Xavier). 

Mootjaret  -  Kerjegu  (Jules  •  Marie  - 
Auguste),  do  DugnetcUn, 

Rey  (Jean-Charies). 

Lagé(Jean-Théobald),  da  Trident, 

De  Tournadre  (  Aimé  -  François  - 
Amable). 

Tricanlt  (Bugène-Hîppolyte-Fîrmin), 
de  la  VilU-de-Paritt  détaché  dans  les 
batteries  de  la  marine  à  terre  au  siège 
de  Sévastopol. 

D'AIteyrac  (  Jean  -  Isidore  -  Paul  • 
Raoul). 

RoQSsin  (Albert  •  Edmond  -  Louis), 
commandant  le  Solon. 

Bianchi  (  fiouis  -  Eugène  -  Édouard- 
Fortoné). 

Gamault  (  Henri^Jules  -  Noël-Fran- 
çois), de  la  Vilie'de' Parie  :  blessé. 
Combat  du  17  octobre. 


Bigot  de  la  Robitlardière  (Emmanael- 
Gabriel). 

Véroa  (Aaguste-Joseph),  de  VAue-^ 
terlitz. 

Martin  (Félix-François). 

Lejeune( Laurent- Joseph),  du  Jnpi- 
<er.  Combat  du  17  octobre. 

Lévêque  (  Jean  •  Baptiste  -  Joseph- 
Augustin). 

Delaoonx  -  Marivault  (  Henri  )  »  du 
Valmy,  détaché  dans  les  batteries  de 
la  marine  à  terre  au  siège  de  Sévas- 
topol. 

Fortin  (Hubert- Joseph). 

Causse  (Antoîne^Prançois),  comman- 
dant le  Vautour, 

CouseU  dee  travaux  de  la  Marine, 

*  Préiident  : 

M.  le  vice-amiral  Romain- Desfossés, 
en  remplacement  de  M.  Tamiral  Bau- 
din,  décédé. 

*  Membres  titulaires  : 

M.  le  vice-amiral  Laplade. 
MM.  les  capitaines  de  frégate  de 
Montaignan,  de  Chauvance  «t  Dupré. 

*  Membre  adjoint  : 

M.  le  capitaine  de  frégate  Bonie. 

Bureau  des  Longitudes. 

*  Membre  : 

M.  le  contre-amiral  Deloffre,  en  rem- 
placement de  M.  Pamiral  baron  Roos- 
sin,  décédé. 


UNIVERSITÉ. 


Comseii  impérial  de  l'instruction  pw 
bisque  pour  1854  {décret  du  30  jai^ 
mer). 

*  Membres  : 

MM.  Elie  de  BeaumoBt,  Poinsol, 
Delangle,  membres  du  Sénat, 


M.  Baroche«  président  du  conseil 
d^Eut. 

M.  Bonjean,  président  ile  la  section 
de  l'intérieur  et  de  rinstruction  publi- 
que et  des  cultes  au  conseil  d'Etat. 

M.  Denjoy,  conseiller  d'Etat. 

Mgr  le  cardinal-arcbevôqne  de  Reims» 
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Mgr  rarehevèqM  de  Paris. 

Mgr  TarcheTèque  de  Tours. 

Bfgr  Tévftqae  d' Arras. 

Mgrl*éTèque  de  Troyes. 

M.  le  pasteur  Jaill«;rat,  président  de 
l'Eglise  coBsisioriale  de  la  cotamanioa 
réformée. 

M.  le  pastear  Rodolphe  Cuvier,  pré- 
sident de  TEglise  consistoriale  de  la 
confession  d'Augsbourg. 

M.  Franck,  vice-président  da  Con- 
sistoire central  Israélite. 

M.  Troplong,  premier  président  de 
la  Cour  de  cassation. 

M.  le  comte  Portalis,  premier  prèsi* 
dent  honoraire  de  la  même  coar. 


H.  de  Royer,  preevrenr  général  im- 
périal près  la  Coar  de  cassation. 

MMf.  le  baron  Thenard,  Satat-lbrt 
Girardin^  de  Saalcy,  le  général  Moria, 
Lélut,  membres  de  Tlnstital. 

MM.  Giraud,  Ravaisson,  Nisard, 
Dumas,  Leverrier,  Brongaiart,  Bérard, 
inspecteurs  généraux  de  renseignemeat 
supérienr. 

M.  Conraot,  inspecteur  général  de 
rinstrucUoo  secondaire. 

M.  Labrouste  ,  chef  de  TinstîtilioB 
libre  de  Sainte-Barbe  à  Paris. 

M.  l'abbé  Boadinet,  directenr  M 
l'institation  de  Pons  (  Gàarente-iaré- 
rienrc). 


COMMISSION  DÉPARTEMENTALE  ET  MUNICIPALE 

Chargée  d'exercer  les  fonctions  attribuées  au  Conseil  général  de  la  Seine  et  au  Goaseil 

municipal  de  Paiis. 


*  Membres  (décret  du  4  janvier)  : 

M.  Dnmas,  sénateur,  'vice-présîdent 
du  conseil  impérial  de  Tinslruction  pu- 
blique, en  remplacement  de  M.  Fleur  y, 
décédé. 

M.  de  Royer,  procureur  général  près 


la  Cour  de  cassation,  en  remplacaaeBl 
de  M.  Dopérier,  dénissiennaire. 

M  Fouché^LepelIetier,  dépoté  sa 
Corps  législatif,  en  remplacement  de 
M.  Riant,  démissionnaire. 

M.  Ledagre,  président  du  tribiBsi 
de  commerce ,  en  remplacement  de 
M.  André,  démissionnaire. 


NOAflNATIQNS  DIVERSES. 


Directeur  général  de  la  sûreté  pat- 
blique  : 

M.  Collet-Meygret,   directenr  de  la 
sûreté  générale  (décret  du  29  août). 

*  Directeur  de  V Ecole  impériale  des 
Chartes,  en  remplacement  de  Jf. 
Ouérardf  décédé  r 

^  M.  Natalis  de  Wailly,  membre  de 
rinititnt,  conserrateor  an  département 


des  mannscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale* 

*Dir  edeur  du  haras  impérial  de  Pm- 
padour  : 

M.  Camille  Génestal. 

*  Astronomes  adjoints  è  fOhsenatsvrt 
impérial  de  Paris  i 

MM.  Paye,  de  l'Institut;  Babinet, 
de  VJnstîtQt  ;  Vvon  de  Yillatreaux  (dé> 
cret  du  1 1  £éf  rier). 
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'aUHr  général  du  ihééire     *  AdrnmiêtttUeÊir  du  Comienaioirt  de 
impérial  dt  V  Opéra  :  musique  et  de  déclamalion  : 


M.  CroflBÎer,  député  au  Corpt  légis- 
latif (décret  dv  1 1  noTombre). 


M.  liMsabathie,  ancien  chef  do  ba- 
reAB  des  théâtres  au  mmUtèr«  de  rin- 
térieur. 


ORDRE  IMPËRIAL  DE  l^A  LÉGION  D'HONNEUR. 


*  Graudê'eroix, 

Psr  décret  da  30  août  : 

M.  le  yice-amiral  Parseval-Dcschô- 
«et,  eonmandant  eu  chef  l'escadre  de 
ta  Baltique. 

Par  décret  da  3  mars  : 

M.  le  prJnce  de  Chimay; 

M.  le  baron  de  Boorqueney,  envoyé 
extraordinaire  et  trioistre  pl^nipoten» 
tiaire  de  France  à  Vienne. 

*  Qrand9»€(fficier8. 

Par  décret  da  9  janvier  : 

M.  Dncosy  miniatre  de  la  marine  et 
des  colonies. 

Par  décret  da  2i  octobre,  pour  leur 
conduite  militaire  à  la  bataille  de 
FAIma  : 

MM.  Certain  Canrobert,  général  de 
dÎTision»  aide  de  camp  de  TEmpereur, 
eDBnmndant  en  chef  l'année  d'Orient  ; 
Bosquet,  général  de  division,  comman- 
dant la  2*  dirtaîon  d'infanterie  ;  Forey, 
général  de  division ,  commandant  la 
4«  division  d'infanterie. 

Par  décret  rendu  après  la  prise  de 
Bomarsnnd  : 

^  M.  Niel  (Adolphe),  général  de  divi- 
SMn,  membre  da  comité  des  fortifica- 
tions, commandant  supérieur  du  génie 
da  corps  expéditionnaire  de  la  Baltique 
(28  août). 

Par  décrets  individuels  x 

MM.  de  Persigny,  ministre  de  l'in- 
térienr. 

Morris  (Lonis-Micfael) ,  général  de 
division,  commandant  la  division  de  ca- 


valerie de  l'armée  d'Orient  ;  comman- 
deur du  18  septembre  1844  :  33  ans 
de  services,  19  campagnes. 

D'Aotemarre  d'Ervillé  (  Charles- 
François-Xavier),  général  de  brigade, 
commandant  la  1'"  brigade  de  la  2*  di- 
vision d'infanterie  de  l'armée  d'Orient; 
commandeur  dn  10  décembre  1851  : 
33  ans  de  services,  9.0  campagnes. 

Montagniès  de  la  Roque  (Jean-Bap- 
tiste), vice-amira),  préfet  maritime  de 
Rochefort. 

Jacqoinot  (Charles- Hector),  contre- 
amiral,  major  général  de  la  marine  à 
Toulon,  ex-commandant  en  second  de 
l'escadre  de  la  Méditerranée. 

Perrot  (Benjamin -Pierre),  général  de 
division,  commandant  la  4*  division 
militaire. 

Reveiix  (Pierre-Louis-Philippc),  gé- 
néral de  division,  commandant  la  1 V  di- 
vision militaire. 

Talandier  (Marie-Claude-Félix),  gé- 
néral de  division,  commandant  la  17*  di- 
vision militaire. 

Le  marquis  de  Tnrgot,  ambassadeur 
de  S.  M.  l'Empereur  prés  la  cour  de 
Madrid. 

Le  général  Hnuon,  sénateor. 

Le  général  de  division  de  Coisy. 

*  Commandeurëm 

MM.  Bougoard  de  Lamarre  (Fabius), 
général  de  brigade,  commandant  une 
brigade  d'infanterie  au  camp  du  Nord. 

Barbier  (Joseph -Odille),  général  de 
brigade,  membre  du  comité  d'artillerie. 

Mayran  (Joseph-Déci  us -Nicolas),  gé- 
néral de  brigade,  commandant  la  bri- 
gade d'expédition  au  Pirée. 

Beauquet    (Uippolyte^François^Jo— 
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•oph),  eokwel,  cW  d*é4at-iBa)or  da 
2*  corpi  d'armée  da  camp  do  Nord. 

Donop  (Claudel rédéric),  intendant 
militaire  de  la  division  d'Alger. 

De  Brunet  (Chariei-Fiançoia),  cwlo- 
ne),  commandant  de  place  de  1'*  claaae 
à  Grenoble. 

Tisserand  (Emile) ,  colonel  de  la 
garde  de  Paris. 

Alais  (Amédée),  colonel. 

\ergô  (Charles-Nicolas)»  colonel. 

Dupuis  (Théodore),  colonel. 

Tarbouriech  (Pierre-Nazaire) ,  co- 
lonel. 

Boyer  (Pierre- Joaeph),  colonel. 

Bigault  de  Rocherort  (Aimé-Théo- 
dore-Marie),  colonel. 

Guy  de  la  Villette  (Charlei-Loais), 
colonel. 

Coteau  (Joseph-Rodolphe)»  colonel, 
directeur  à  Mézières» 

Tripier  (ÉmileJules-Gustafe),  chef 
d'état-major  da  génie  à  l'armée  d'Orient 

De  Carabis- Alais  (Charles- Pierre- 
Marie),  intendant  militaire  de  la  9*  di- 
vision. 

Chanfroid  (  Etienne* Ange  ),  colonel. 

Salle  (Charles-Aleiandre)»  colonel. 

Manuel  (Lila),  colonel,  chef  de  la  2* 
légion. 

D*Uébrard  (Antoine),  colonel,  chef 
de  la  6*  légion. 

De  Carondelet  (Henri-Marie-Alexan- 
dre),  colonel. 

Roubé  (Henri-Joseph),  colonel. 

Lefebvre  (Henri-Louis-Nicolas),  co- 
lonel. 

Perigot  (Afarie*Tbéodore),  colonel* 

Revon  (Jean),  colonel. 

Legrand  (Gustave),  colonel. 

Moreau  (Hyacinthe-Suzanne),  co- 
lonel, directeur  à  Brest. 

Elias  (Henri),  colonel,  directeur  à 
Grenoble. 

Charvilhat  (Jean-Charles-Michel), 
colonel,  directeur  à  Strasbourg. 

Blondel  (  Lucien- Antoine  ),  colonel, 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre. 

Courtois-Roussel  d'Urbal  (Charles- 
François -Adolphe),  colonel»  chef  d'é- 
tat-major de  la  3*  division  d'infanterie 
du  camp  du  Nord. 

Fjoui8-DevJIliers(Frédéric-Henrî-Jo- 
seph),  colouel ,  major  c!e  la  place  de 
Paris. 

De  Loverdo  (  Georges  -  Théodore- 
Thémlstocle-Alezandre),  colonel  ,  chef 


d'état-major  de  la  4«  dÎTuioa  dTn&a- 
terie  de  l'armée  d'Orient. 

Raoal  (Noël),  lieatenant-coioBel , 
major  de  tran.chée  devant  SévaaIapeL 

Ciavaud  (André-Panl),  eapHainede 
▼aissean,  chef  d'etni-najor  de  r«- 
cadre  de  la  Baltique. 

Lugeol  (Alexis)  ,  capitaine  de  ta»- 
seau ,  commandant  le  JupiUr, 

Larrien  (Gaîllanme-Lacien-^mil^ 
capitaine  de  Taisacan,  enamnadasi 
VBereuU. 

Warnier  de  Wailly  (Loni».||ane- 
Aimé-Angvste),  capitaine  de  TMiiime , 
commandant  le  Moçadw. 

De  Pouques  d'Erbingem  (Jeeeph- 
Engène),  capitaine  de  Tniaeena ,  com- 
mandant le  Yauban. 

Baron  Darricau  (  Rodolpbe-As^gai- 
tin),  capitaine  de  Taisaeaa  ,  miamii 
dant  le  î>etcar/ef. 

Fiérop  (Jacques- Amédée-PkîEppe} , 
colonel  d'infanterie  de  "*^"t^ 

Mestre  (Henri-Joseph)»  commissaire 
général  de  la  marine,  *^"f^mfr  d'Etat 
hors  section,  directeur  des  coteaies. 

Thomas,  général  de  brigade,  oem- 
mandant  la  2«  brigade  de  la  3*dîvÂiaiM 
d'Infanterie»  blessé. 

Le  comte  de  Monet  ,  géaénfdebn- 
gade,  commandant  la  tr*  brigade  de  la 
3e  division  d'infanterie. 

P'Aurelles  de  Paladînes,  g^aérsl  de 
brigade»  commandant  la  2«  brigade  de 
la  4*  dirision  d'infanterie. 

Blancbot,  intendant  militaire. 

De  Pecqneult  de  Lavamade,  colanel 
dn  7c  de  ligne. 

Wimpffen,  colonel  dn  régiment  des 
tirailleurs  algériens. 

Forgeot,  colonel  commandant  la  ré- 
serve d'artillerie. 

Cassaignolles   (  Joseph-Charles- Aa- 
thelme),  général  de  brigsde  ,  comi 
dant  une  brigade  de  la  division  de 
Valérie  de  l'armée  d'Orient. 

De  Martiroprey  (Edoaard-Charlcs)  « 
général  de  brigade,  chef  d'état  major 
de  l'armée  d'Orient. 

Bisson  (Jéréme-Loais) ,  général  de 
brigade ,  commandant  les  subdivtflioM 
des  Basses-Pyrénées  et  des  fiandei. 

Dupons  (Jean-Al^xzs\  colonel,  chef 
d'élat-major  de  la  13*  division  mi litai^Bb 

Maussiou  de  Caudé  (Antoine^ 
Ferdinand  )  ,   capitaine  de 
commandant  le  Trident. 
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Gréty  (Aldde-Fcrdiiuiiid),  général 
da  brigade. 

D'Huguei  (Frédéric-JoMph),  gêné* 
rai  de  brigade. 

IhiberD,  général  de  brigade ,  coin*' 
Bandant  une  brigade  de  la  division  de 
caralerie  de  réser?e  de  Tannée  de 
Paria. 

Foltz,  général  de  brigade,  comman- 
dant l'Ecole  ibpériale  d'application 
d'état>major. 

Charpentier  (Françoii  -  Emmannel- 
Aleiandre),  colonel  d'artillerie  de  ma- 
rine en  retraite. 

Lamy  (Jean-Nicolas),  colonel  d'ar- 
tillerie en  retraite. 

Lartigoe  (Joseph),  capitaine  de  vais* 
Scan  en  retraite. 

Pastey  (Pierr^Jean),  colonel  en  re- 
traite. 

Anne-Doportal  (Ferdinand),  capi- 
tune  de  Taissean,  commandant  anpé- 
rienr  de  la  marine  à  Kamiesch. 

Delà  Qraadière  ( Pierre-Panl-M a- 
rie),  capitaine  de  vaissean,  comman- 
dant VEmrydioe.  Combat  de  Petro- 
poloTski. 

Jorien  de  la  Oraf  ière  (Jean-Pierre- 
Edmond),  capitaine  de  Taissean,  chef 
d^état-mi^r  général  de  l'escadre  de 
l'Océan .  Combat  du  17  octobre  dotant 
Sévastopol. 

Hérail  (Antoine-Édonard)»  capitaine 
ds  taisseaa  ,  commandant  de  la  Zé" 
flo&ie. 

Morin^  général  de  brigade,  comman- 
dent Cartillerie  du  campdn  Nord. 

De  la  Chaise,  général  de  brigade, 
commandant  la  2*  brigade  de  la  divi- 
tion  de  cavalerie  da  !«'  corps  d'armée 
dn  camp  dn  Nord. 

Baret  de  Rouvray,  colonel,  chef  d^^ 
(at-major  do  3"  corps  d'armée  dn  camp 
daNord. 

Le  baron  Neigre,  colonel  du  2*  de 
Hgve. 

Mae-Dermott  (Ubald-Loois-Antoine), 
celoDel  de  cavalerie  en  retraite. 

De  Sibert  de  Comillon,  secrétaire 
général  dn  ministère  de  la  Justice. 

Pion,  premier  président  de  la  Conr 
inpériale  deTooloose. 

Devienne,  procnrenr  général  près  la 
Conr  de  Lyon. 

Michel  Lévy,  médecin  inspectear, 
■enbre  dn  conseil  de  santé  des  armées, 
directeur  médical  de  l'armée  d'Orient. 


De  CrèvecoMir,  préfet  dn  départe- 
ment desBoucbet-dtt-Rhéne. 

De  Parien  ,  président  dn  conseil 
d'Ëtat,  ancien  ministre. 

Rouland,  procureur  général  près  la 
Conr  impériale  de  Paris. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Bonard, 
gouverneur  de  la  Gayane  française. 

Devoise,  consul  général  et  chargé 
d'affaires  de  l'Empereur  au  Maroc. 

Le  doc  de  Bauffremont,  sénateur. 

Andrey  (Abel),  directeur  de  la  dette 
inscrite. 

D'Alayrae,  colonel,  directeur  de  Tar-  ' 
tillerie  à  Alger. 

Le  chevalier  de  Saint-Georges,  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  du  Brésil. 

Le  colonel  du  génie  Morin,  directeur 
des  fortifications  à  Mesières. 

3/^  Qffeiers, 

MM.  Guesnet  (Athanase-Marie-Mi- 
diel),  capitaine  de  vaisseau,  comman- 
dant le  Cacique. 

Legras  (Désiré- Jean- Auguste),  ca- 
pitaine de  vaisseau,  commandant  le 
Oamer, 

Thomeuf  (Pierre),  ingénieur  de  la 
nmrinede  Ire  classe. 

Yincendon  -  Dumoulin  (Clément*  A- 
drien),  ingénieur  hydrographe  de  1>« 
daste. 

Mermoud  (Joseph-Alexis),  commis- 
saire de  marine. 

Honssart  (Louis- Georges -Joieph- 
Pierre>Julien),  capitaine  de  frégate,  «e- 
oond  dn  Vaubtui, 

Faucon  (Charles-Louis),  capitaine  do 
frégate,  second  du  Mogador. 

Vannier  (Aogoste-Etienne-Adrien), 
capitaine  de  frégate,  second  du  Z>r«- 
eattet, 

Lefraper  (Jean-François-Marie),  ca- 
pitaine de  frégate,  chef  d'étai-nMJor 
de  la  division  navale  des  Antilles. 

De  Dompierre  d'Homoy  (Charles- 
Marins- Albert),  capitaine  de  frégate, 
second  de  la  ViiU'de-Parit, 

Duveyrier  (Balthazar-Spérat),  capi- 
taine de  frégate,  commandant  le  PJic- 
nix, 

Gizolme  (Geoi^es-Joseph-Guiilautne- 
Emest),  capitaine  de  frégate,  second 
de  ï'Àmiiêrliig, 

Boileao  -  Gasteinau  (Camille-Simon - 
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Looii),  clitf  à*9m4n^%  fpWé  à  fé- 
Ut'iDajor  de  kl  !)•  dÎTUîoii  «iUUim. 

LapasMt  (F«nliMBd-A«fMle),  îkei 
i]*etcadron,  oonwMadMi  tvpérîaar  dm 
c«>ck  de  PUUppef  ille  (Alcérie). 

Levret  (HippoljU*UMi«u  U««tcn«B(* 
coIoimI^  atlacké  m  dépôt  jî  1a  gnene. 

De  TielcaïUl  (Gharlee-Jeeeiik)» 
toii»4nteeda«t  nUUaim  de  2«  cUêee  à 
Périgneiiz. 

Faliea  CAIenaidre.Beiieei),  chef  de 
biUeilloo,  commendwt  de  1*  cUue  de 
la  place  de  Blidah. 

filaiee  (Nicelef-Jeaa-Hewri),  aijer. 

Cadic(FraiiçoU-Hippoly(e)»  ckeCd'ei» 
cadron. 

Yifogiie(Loiiia-Marie-Adelpke),  «^ 
jor. 

Da?iffMQd(Pierfe),  cbef  d'eeeadran» 
commandant  la  comipacnie  dea  Hawee 
Pyrénées. 

Lafontaine  (Paal),  chef  d*escadron, 
commandant  la  compagnie  de  l'Aobe. 

Lamaiit  (Engèae-Paal)»  colonel. 

DnmeignU  (Ale«andri«>C|a«de-Sé* 
baitien),  colonel. 

BéoM  (FrançoU-Marie-Jefeph)*  ma- 
jor. 

Longain  ( Aleiandre  -  Benjamùi>«  Dé* 
lire),  chef  de  balailloii« 

D'Acher  (Joseph- AnUMne^Marîe-Cftv 
mUlefMlu^ilio)»  ohef  de  baiailkm. 

Aul^toe  (Charles-StanUlaa-Maro)« 
chef  de  bataillon. 

D'C^itampei  (AagBs(e-FnHiç«Âi*Bf  c- 
tor),  colonel. 

mmM  de  Lapéranae  (Théebeld), 
oolonfl^ 

Letnrc  (Lonis-René)«  miger. 

ConiNi  (Jacqnea-Abel).  chefd'eeea- 
droo. 

IH  Hézange  de  Saînt-Aadré  (Ca- 
mille-Régia-Hippolyte),  colonel. 

I^mattre  C  Auguste- Gabriel-Olivier), 
chef  d*eecadron,  commandant  le  dépôt 
de  remonte  de  Saint-Maixent. 

Gandin  (FrançoU-Antoûm-Ainé)» 
colooel»  directeur  à  Douai. 

DodemoA  (Louis-Joseph)»  chef  d'e»* 
cacJrop,  commandant  l'artîMerie  è  Ca^ 
hrai, 

BiQoîi  (Jea«-Baptisie4larie4lipfe^ 
lyle),  lieutenant-colonel  chef  du  géw« 
à  Arras.. 

Maicor  (GniH#nme^A,he>ndr< 
Brnest- Amédée),  chef  de  biâaîUem» 
ployéàPiwrii. 


médecin  prindpa]  de  !■«  claeseaBS  hé* 
pitanx  de  ramée  dX>iieat. 

Majorel,  préfet  d'Oraa. 

Flandin  (Jenn-Pierml»  chef  dn  hmm 
de  1m  classe. 

Baachard    (PieR^-BaphoBiy  -  Feid»- 
nand),  chef  de  batailloa  en  retraite. 

BeHhier    (Françeis-Pnnl)  »    oKim 
chefd'escadfOB. 

Bontat  (Jean-Joeeph),  ^er^helifl- 
km  en  letraite. 

firaache  (Manricè),  Bajor 

Briet  (HnbertJoachin-lfafie}, 
taîne  de  vaistean  en  rattaile. 

ChauTean  (Nicola»4oaepli), 
bnÉaillen  en  retraite. 

Du  Coster  ( Jean^acqoca-MarieiFm» 
çois),  chef  de  bataiUencn  relnile. 

Delalnn  (Luc),  capitaine  de  ▼; 
en  retraite. 

DngoB  (( 
retraite. 

Le  oeMie  de  DarMtî  f  G 
GnîUamne)»  ansisn  paga  oa 
laade,  chef  d'eanadion  «a  lalirile»  dé- 
poté  an  Corps  législatif. 

Miced  (Antoine- Jeos^h),  ehef  de  hs- 
(ailkea  en  retraite. 

Paseelee  (Jcaa  Towph), 


Henry,  chef  d^escadroa, 
d'ordonnance  de  fea  le 
de  flaint-Arnand. 

Renson,  chef d'eseadron  d'état  myr. 

De  Séianvaie,  sons^atenA 
taire  de  2«  classe» 

Pirenneaa,  eens-inteadnni 
de  3«  classe. 

M emeC  Benteannt  nlsa^l  da  Ifc 
de  ligne. 

De  Chaîna»  ^eC  de  bainittsa  «a  M» 

d^  ligne. 

Compérat,  chef  de  batailloa  an  tO* 
léser. 

Nicolas-Nicolas,  chef  dn  3*  betaiika 
4o  eheseenrs  à  pied. 

Barois,  chef  de  hatallsa  aa   1*  da 


Adam»  cW  de  heÉsiRna  mm  f*  à$ 
nanaves. 

Nayral,  chef  de  bnInillBa  «a  t»  ^ 
U  légion  étnngftrsL 

Blartineau-Deschenes,  cW  de 
Ion  an  régiment  de  liraittears 

D'Aaglars»  chef  de 
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SoojoBx»  lieattnani-coloiid,  com- 
vwi^iit  la  ire  divicion  de  la  réserre 
d^artillerief  blessé. 

Bertrand,  chef  d*etcadroB  au  ?•  d*ar- 
uTTerie  monté*  commandant  rartillerie 
4c  la  3«  dÎTision. 

Hagnenet,  chef  d*efcadron  an  11* 
d'artillerie  monté,  commandant  rartil- 
lariede  la  l'«  dÎTiaion. 

Claadet,  capitaine  en  premier  au  13* 
dTartillerie  monté,  blessé. 

Richer,  chef  de  bataillon  d'état-ma- 
jor dn  génie. 

De  Saint-Laurent,  cbef  de  bataillon 
d*état-major  do  génie. 

Dnmas,  chef  de  bataillon  d*état-mijor 
éa  génie,  blessé. 

Preod'homme  de  Borre  (François* 
Josepb},  capitaine  de  'vaissean,  com- 
mandant la  PourtuivanU. 

Pironnean  (  Louis- Augnstin)  ,  capi- 
taine  de  Taisseao,  commandant  l'/n- 

Baron  Didelot  (Octave- François- 
Charles),  capitaine  de  vaisseau,  com- 
— liant  le  JDarieu. 

André-Fouet  (Jnles-Amédée),  capi- 
taine de  fr^at^  second  ^^VAndromo' 

DeSurviUe  (Cbarles)«  capitaine  de 
frégate,  aide  de  camp  de  M.  la  vice- 
amiral  Parseval-Descbénes. 

Avezac-Lavigne  CLouîs-Josepb- Adol- 
phe), cbef  de  bataillon  au  1»  régiment 
dlnfanlerie  de  marine* 

Doisoel  (Frédéric  -  Joseph  -  Alexan- 
dre), capitaine  an  l""  régiment  d^infan- 
terie  de  marine. 

Le  Caucbois-Féraud  (Hector-Henri)» 
soBs-intendant  militaire  de  l^  classe. 

Dacrot  (Auguste- Alexandre),  colonel 
dn  3«  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

Eudes  de  Boistertre  (Jean- Anatole), 
chef  de  bataillon  an  3«  régiment  d'in- 
laoterie  de  ligne. 

Begrave  (Charles-Adolphe)  ,  capi- 
an  48«  régiment  d*infanterie  de  ligne. 

Snau  (Adolphe-Claude),  colonel  du 
2*  régiment  d*infanterie  légère. 

ioorjon  (Charles-Louis) ,  lieutenant- 
eolonel  dn  génie. 

Lacronique  (Jean-Sébastien),  méde- 
cîn-major  de  l'*  classe  au  2*  léger. 

Trocha  (Louis- Jules),  colonel,  aide 
I  de  camp  de  S.  Exe.  le  maréchal  Leroy 
.  de  Saint-Arnaud,  commandant  en  chef 
Tirmée  d'Orient. 


Darqoier  (Josaph-Isîdore)i  chef  d'es- 
cadron d'état-migor  de  la  16«  diviaioa 
militaire. 

Labure  (Gustave  «Kapotéon),  db^f 
d'escadron,  professeur  à  l'EcoIa  impé- 
riale d*état-major. 

Teinturier  (Isidort-Napoléon)»  sous- 
intendant  militaire  de  l'«chsse,  faisant 
fonction  d'intendant  de  la  2«  division, 
k  Houen. 

De  Soye  (Alexandre^,  sons-îniandant 
militaire  de  l**  classe  a  Avignon. 

Dncos    (Jean-Augnstîn-Alexaiidre)  « 
cbef  de  bataillon,  commandant  la  place 
de  2*  classe  à  Port-Ix>uis. 
•  De  Gros,  conseiller  à  la  Conr  de  cas- 
sation, 35  ans  de  services. 

Valleton,  premier  président  de  la 
Cour  impériale  d'Angers,  24  ana  de  ser- 
vices judiciaires. 

Raoul  Duval,  procureur  général  pr^s 
la  Cour  impériale  de  Bordeanx^  magis- 
trat depuis  1850. 

De  Marnas,  procureur  général  prvs 
la  Cour  impériale  de  Dijon,  magistrat 
depuis  1836. 

Dn  Baux,  procureur  général  pr^  la 
Cour  impériale  d'Aix,  1 5  ans  de  services. 

Pouillaude  de  Camières»  ancien  pro- 
cureur général,  directeur  des  affaires 
criminelles  et  des  grftces  au  ministère 
de  Injustice. 

Lecointe  (Victor),  capitaine  de  vais- 
seau commandant  le  Valtny.  Combat  dn 
17  octobre  devant  Sévastopol. 

Martin  ( Joachi m- Françoia-JaIe«),  ca- 
pitaine de  vaisseau,  commandant  le  Jla- 
rengo.  Combat  du  1 7  octobre. 

Robin  dn  Parc  (Philippe-Aleiandre), 
capitaine  de  vaisseau,  commandant  le 
Jemmapei. 

Fabre  la  Maurelle  (François-Marie- 
Soatbènes),  capitaine  de  vaisseau,  com- 
mandant le  Suffren,  Combat  du  1 7  oc- 
tobre. 

Le  Rouxeau  de  Rosenooat  (Edouard- 
Louis),  capitaine  de  frégate,  comman- 
dant VObligado,  Combat  de  Pétropo- 
lotski. 

De  Lacombe  (Louîs-Frédéric),  lieu- 
tenant de  vaisseau  de  V Eurydice,  Com- 
bat de  Pétropolovski. 

Le  prince  de  Beanveau,  sénateur. 

De  Richement  (Paul),  député  an 
CSorps  législatif. 

Vicaire,  administrateur  général  ûe» 
iatèiM  et  domainea  de  la  Couronne. 


260 


APPENDICE. 


De  MatwMlit  cM  d*«tcâdroB  m 
corps  iTéiatHBi^or. 

De  Oa^jalf  dief  d*6tcadroik  au  corpf 
d*éUt-niajor. 

Reqaier,  MNÉt-iotendAnt  militaire  de 
traclaaie. 

Lenoble,  colonel  da  55«  de  ligne. 

Tppia,  chef  de  batailloa  aa  5 A*  de 
ligne,  34  ans  de  eerricea  et  viagt-hait 
canpagaes,  cité  ponr  m  ooaduite  aa 
CDmbet  dn  col  de  Houiala  (Algérie). 

Guyot,  capitaine  an  &6«  de  ligae. 

Parât,  chef  de  bataillon  au  1 2«  léger, 
29  ans  de  service  et  quatorae  campa- 
gnef  »  une  blessore,  cité  trois  foU  à  Tor- 
dre da  jonr  de  Tarmée  d* Afrique  ponr 
M  coaduite  dans  différeniet  jrartiaa  de 
la  garnison  de  Bougie. 

Peydière*  chef  d'escadron  au  l»  dra- 
gons. 

Bmno,  colonel  du  8«  dragons. 

Philibert,  chef  d*escadroB  ao  6«  Ua- 
ciers. 

De  Glérèmbanlt,  cobnel  du  3*  chas- 
seurs. 

Hun,  chefd*escadron  an  2^  hussards* 

Valette  de  Hermaux,  chef  d'escadroa 
an  9«  régiment  d'artillerie. 

Yassenr,  chef  de  bataillon,  chef  du 
génie  ^  Boulogne,  28  ans  de  serrices, 
trots  campagnes,  cité  à  Tordre  du  jour 
de  Tarmée  d'Afrique  en  1842. 

Mignerot,  préfet  dn  département  de 
la  Haute-Garonne. 

Masty,  préfet  du  département  des 
Hautes-Pyrénées. 

Merman ,  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  Seine. 

Arrîghi,  maire  de  Corte  (Corse). 

Jacquot,  major  de  la  4*  snbdÎTisîon 
de  la  garde  natioaale  de  la  Seine,  chef 
d'escadroa  d'artillerie  en  retraite. 

Réveil,  vice-président  dn  Corps  lé- 
gislatif. 

Le  docteur  Emery,  président  de  Tti- 
cole  impériale  des  beaux-arts. 

Monny  de  Mornay,  chef  de  la  divi- 
sion de  Tagricnltore  (au  ministère  de 
J 'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics. 

Knlmann,  président  de  la  chambre 
de  commerce  de  Lille.  Services  impor- 
tants rendus  à  la  science  et  à  Tindastrie. 

De  Montmartin,  ancien  ofScier  du 
géoie,  administrateur  de  l'école  profes- 
siooaelle  de  la  Martinière  depuis  sa 
fondation. 


Marroiny  cUruffien  prîadpal,  éU- 
rargiea-m^jor  de  Tescadre  de  la  Médi- 
terranée. 

Beau,  chirargien  de  1**  ciaase,  chi- 
rurgien-major da  Momleàeliù. 

L'abbé  Cresp,  auasteîer  supéfiear  k 
Tescadre  de  la  Méditerranée. 

Susane,  lieatenant-ealonel  dTartiHe- 
rie,  directeur  de  l'Ecole  centrale  de 
pyrotechnie  militaire ,  en  récompeme 
des  importants  perfectionneflaents  qa*il 
a  introduits  dans  la  confectioa  des  pn»* 
jectiles  de  guerre. 

•  Glandas ,  conseiller  à   la  Coar  de 
cassation. 

Goirand  de  la  Banme,  pfcaûcr  avsot 
général  à  k  Cour  ia^iériale  de  Pnk. 

Le  comte  d' Andlan  (Jeneph-Antoise), 
capitaine  de  cavalerie  en  retraite. 

D'Omaao  (Michel-Ange),  aadm 
consul  général. 

Ponjade,  agent  poUtiqoa  et  connl 
général  en  Valachie. 

Chelius,  conseiller  întisae  de  &  1.  R. 
le  régent  de  Bade,  profeaaear  d  diret- 
.  teor  de  la  clinique  cbimrigicale  dTU- 
delberg. 

Du  Barail  (Françoî^Charics),  M 
d'escadron  an  l*'  n%îment  de  tfshti, 
commandant  snpérîear  de  LagfanaL 

Si-Hamsa-  Oald-Sidi-Owa-BAir, 
kalifa  des  Ooled-Sidi-Gheikh.  ' 

Caddour-Onld-Adda-OaU-AtMi , 
agha  de  Tiaret. 

Ahmed-bel -Hadj,  caïd  de  Ksktra. 

Rengon  (Pierre-Sinon) ,  capiuise 
adjudant  de  place,  commandaat  la  dta- 
deile  de  Rayonne. 

*  Schneider,  dit  Lux  (Pran^isJo- 
seph-Henri),  chef  de  batailloa  *aa  3â' 
fégiment  d*infanterie  de  ligne. 

Gavard  (Jeao-Baptiate),  chefd'csu- 
dron,  sous-dhrectenr  d*artilieris  à 
Bayonne. 

Picard  (Pierre-François),  oonscilkr 
maître  honoraire  à  la  Coni'  des  comptes. 

Graves  (Louis) ,  directenr  général 
des  forêts. 

De  Perthuis  (Hippolyte— Hilaire) , 
sons-caissier  central  du  Trésor  poUic 

Du  Sommerard  (Alexandre-Pierre), 
sous-directeur  à  ladirectioa  de  la  comp- 
tabilité générale. 

Cooé,  chef  de  baUilloa  aa  20*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  amputé  da 
bras  droit  par  suite  d'une  blessure  reçac 
le  20  septembre,  à  la  bataille  de  TAlma. 
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Cbaorne  (Didier),  major  du  10*  régi« 
ment  d'infimterie  de  ligne  ,  chetalier 
do  20  mal  1837. 

Berger  (Jean-Cécile),  major  du  7e*  ré- 
gi ment  de  hossards. 

Gaosence  (Henri -François -Eloi)  , 
clief  de  bataillon,  chef  du  génie  à  Pau. 

Armand  Laity,  ancien  officier  d'or- 
donnanoe. 

Le  comte  Eugène  Dubois,  conseiller 
d*£tat,  directeur  général  des  chemina 
de  fer. 

Tostain,  iogénieureo  chef  des  pontaet 
chaoaaées  du  dépaH«ment  du  CaWados. 

fieynaud,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  directeur  du  sertice  des 
phares. 

Lorieux,  ingénieur  en  chef  des  mi« 
ses,  chargé  de  l'arrondissement  miné- 
ralogique  et  des  carrières  de  Paria. 

De  Blanchard,  chef  dVscadron  d*é- 
toUmajor,  pour  sertices  rendus  dans 
Qlâa  mission  diplomatique. 

Blanc  de  Molines.  sous-ioteudaut  de 
1**  classe  au  quartier  général  de  Tar* 
mée  d*Orient. 

Salleron,  médecin  principal  de  3* 
classe,  employé  à  Tàrmée  d'Orient. 

Perrier,  médecin-major  de  t'*  classe, 
employé  à  Tarmée  d'Orient. 

Grellois,  médecin-major  de  1  "  classe, 
employé  à  l'armée  d'Orient. 

Èichacker,  médecin -major  de  i'* 
classe,  au  1*'  régiment  de  la  légion 
étrangère. 

Bran  d'Aubignqsc,  lieoteiiaut-colooel 
aa  28*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

Roth ,  chef  d'escadron  ,  majur  da 
3«  réglaient  d'artillerie. 

S.  £m,  le  cardinal  Mathieu,  arche- 
vêque de  Besançon. 

Collet-Meygret,  directeur  delà  sûreté 
générale  au  ministère  de  l'intérieur , 
ancien  secrétaire  général  de  la  préfec- 
tare  de  police  et'  ancien  préfet  de  l'Aube. 

Ferré,  maire  de  Tarbes. 

Laovergne,  premier  médecin  en  chef 
de  la  marine,  au  port  de  Toulon. 

Boochitté,  recteur  de  l'académie  dé- 
partementale de  Seine-et-Oise. 

Henry,  recteur  de  l'académie  dépar- 
tementale de  Maine-et-Loire. 

Allibert,  médecin  du  lycée  Sainte 
Lioais  et  de  l'institot  des  Jeuncs-ATcii- 
gles. 


^  CàêPoUeri, 

David  (Louis -Charles),  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des  comptes. 

Halles -Glaparède  (Philippe-Marie* 
Michel- Joseph- Amédée),  inspecteur  des 
finances. 

Ti(bn  (Jean->Bapti8te— Mazimitien« 
César),  receveur  général  du  département 
de  la  Charenle-lnférienre. 

Fanre  (Dominique-Joseph-Auguste), 
payeur  de  département  du  Nord. 

Cfaarleuf  (André),  directeur  des  con- 
tributions directes  du  département  de 
la  Seine. 

Cardonnel  •  (Armand-César- Honoré) , 
directeur  des  contributions  directes  du 
département  de  la  Haute-Garonne. 

Amé  (Bemard-Atbanase-Léon),  di- 
recteur des  douanes  et  contrib)itioDs 
indirectes  à  Bordeaux. 

Hains  (Actoine-Nicolas-Eugène),  di- 
recteur des  douanes  et  des  contributions 
indirectes  à  Caen. 

Préponnier  (Charles-Joseph) ,  chef 
de  bureau  à  la  direction  générale  des 
douanes  et  des  contributions  indirectes. 

Scheppers  (Louis-Joseph),  directeur 
des  contributions  indirectes  d'Evreuz 
(Eure). 

De  Brettes  (Jean-Louis- Victor),  di- 
recteur de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines à  Chftteauroux  (Indre). 

Dorigny  (Félix),  directeur  des  do» 
maines  et  chef  de  l'atelier  général  du 
timbre  k  Paris. 

Soubirane  (Michel-Louis-Sylvestre), 
conservateur  des  foréta  à  Toulouse. 

Le  Rouyer-Lafosse  (Pierre-Frédcric)« 
conservateur  des  forêts  à  Dijon.) 

Maignen  (Jules),  directeur  compta- 
ble des  postes  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  à  Nantes- 

Ganme  (Louis-Jacques-Adolphe),  di- 
recteur comptable  des  postes  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  h  Versailles. 

Charron  (Marie-Raymond),  chef  de 
bureau  à  la  direction  des  caisses  d'amor- 
tissement et  des  dépôts  et  consignations. 

Le  marquis  d'Espeuilles,  sénateur. 

De  Voise,  député  au  Corps  législatif. 

Le  comte  de  Bryas,  député  au  Corps 
législatif. 

Le  baron  Eschassérîaux,  député  au 
Corps  législatif. 

Bréhier,  maître  des  requêtes  au  con- 
seil d'ÉUt. 
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Sapia,  chef  d«  4ivMMNi  et  la  diTÛîoa 
de  comptabilité  au  miniatère  de  la 
iMiaoa  de  rBwpeteat. 

Ange  <Alired),  inapeetemr  géaiwi 
dea  beaai«arta  aa  minialère  d'Etat 

De  Soabeyraii,  dwf  de  bareas  •• 
miniatère  d*Etat,  aecrétaire  dn  miaiatru 
d'Eutet  de  la  BMboa  de  l'Cmperattr. 

Sacaley,  premier  aAteché  aa  cabiaet 
de  TEmperear. 

Régnier,  aeaiplear  av  p4te  de  par^ 
oelaioe. 

Plaee,  peiatre  de  gew*. 

OaTrié  (Jaatia),  peintre  de  payatge. 

Despleèhio,  peintre  de  décoration. 

Reber»  membf  e  de  rinatitet,  «nnpo- 
aiteur  de  masiqae. 

Le  dootear  Anbia  Desfeogeraia. 

Mgr  Allou,  évêqne  de  MeaoT. 

Mgr  Pottlquier»  iféqne  de  Meada. 

Mgr  Cbalandon,  évéqne  de  Belley. 

Mgr  Gtaouilhac,  évé^nedeGrenoUe. 

L'abbé  Cailiand,  vicaira  générnl  dn 
diocè«e  de  Bourgea. 

L'abbé  De  Boia,  vicaire  général  da 
diocèae  du  Mena. 

L'abbé  Boallay,  doyen  da  chapitra 
do  Tonra. 

L'abbé  liegmad  ,  cnré  de  Sain»* 
Germain -l'Auzerrois  (Paria). 

L'abbé  Delcnay,  arehîprêtra  d*Aa- 
ritlac. 

L'abbé  Tevrnelle,  prêtKde  l'erdM 
de  Saiat-Baaile,  dirodeor  dn  coU%e 
libre  d'Annonay. 

Brannwald,  pasteur ,  préndent  d« 
eonaiateire  de  fiaint-Tlioaîaa,  à  Stras- 
bourg. 

L'abbé  Glorfiot,  n— Inicr  k  V- 


d*Oriefit,  en  léttmpfmm  dea 
^11  a  rendnt  peoéant  tMie  U 
da  choléra  à  GaUipoli. 
Baron,     cenanl    de 

Bayonne. 


de  bienlaisanee   Ai   f* 
diaaemeat  depnia  pins  ée  trcste 

chirargien-major  de  la  1»  légion 
garde  nationale  de  Paria 


data 


Hennequin,  inspedenr  dea  fonHa  k 
Bealogne  (Paa-de-Caiais), 

David  Portant  dief  de  éL\ 
miniatère  de  Pinténear, 
an  conseil  d'État,  anciei 
Douai,  et  ancien  préfet  dn  Nord. 

Armet  de  Liale, 
près  le  tribenal  de 
de  Melae  (Seine-et-Marve). 

Mac  Doogall,  d 
servi  dans  la  mariée  impériale» 

Emile  de  Bray,  eanei|ma  de 
poor eea campagnes dana  iaai 
rea,  à  la  recherche  do  eir  JoW  FrnaUia. 

Adolphe  Marrasty  maimde  Méat* 
d^Marsaa. 

DeBragièras,  ckefda  diriaiBn  èk 
préfeetore  de  l'Oise. 

Blanche  (Antoino-Bi 
médecine  de  la  faenlté  i 
interne  des  hdpitanic,   dUiuJaai  dTaa 
éUbKsaemeat  d'aliénte. 

Le  comte  Alfred  de  Bnmaaid, 
taire  de  légation  à  Bogota. 

E.  Gérard,  chef  da 
niitre  de  l'intérienr, 
de  préfecture,  ancien  nmm* piéfU  de 
Loariers. 
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ORDRES  ËTRAI^GERS. 


AOTRICBE* 

Ordre  impérial  de  Saint -Etienne, 

GrtQd  Cordon  s  S.  M.  I.  Napolcon  11 I, 
ettpereiir  des  Français. 

Ordre  de  Françoit-Joseph. 

Chetalier  (ta  décoration  est  portée  à 
lat»ntonnière)  :M.  Paléologue  (Jean], 
médecin  à  Smyme. 

Croix  en  or  de  mérite  cWil  avc4:  la  cod- 
ronne  (la  décôrationest  portée  à  la  bonlon- 
oière):  M.  Camescasse  (Jean-Lonis-AdoU 
pbe),  chirurgien  de  1  **  classe  d^  la  marine. 

BAVitoK. 

Odre  de  aùnUMiduk 

ChoTaiier  (la  décoration  est  porlée  à 
Il  boutonnière)  :  M.  Malet  (Emile)  i 
professeur  de  fortifications  a  Técole 
il'artillerie  de  Douai, 

~  BULGlQUEi 
Ordre  de  Léopold, 

Grand  cordon  i  S.  M.  I.  Kapoléon  1II« 
eaptreur  des  Français» 

Commandeur  (la  décoration  est  por« 
tel  en  saatoir)  :  M.  le  eomte  Nieower« 
kerke  (Emilieu)»  directeur  général  da 
Msmniées»  intendant  des  bcaax-arta 
de  notre  Maison. 

Officier  (la  décoration  est  portée  à  la 
bootonnière)  t  M.  Charlier  (Gabriel- 
Tiaceat* Alphonse),  colonel  du  15*  léger. 

Ciiefaliers  (la  décoration  est  portée- 
I  la  boutonnière)  :  MM.  Rainbeaux 
(Smile),  administrateur  des  mines.  — 
Meyrel  (Ernest),  soos-ehef  à  la  préfec- 
tire  de  police.  —  Fienry  (Louis),  pro* 
CsMeur  agrégé^  la  facilité  de  médecine,  et 
rondes  médecins  de  Paris  par  quartier. 
-Frappier  (Ursnn«  Jacques) ,  capitaine 
ée  gendarmerie.  —  Petit  (Abel> Augns- 
tia),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
-  Darcy  (Henri-Phttibérl-Gaspard  ) , 
iaipectaar  ditistoiinaird  des  poùta  et 


PAVSUJUIk 
Ordre  de  Btuutebiteg, 

Chevaliers  de  3b  classa  (la  décoratâoo 
t&i  portée  à  la  boutonnière)!  MM.  TréblH 
chet  (Adolpbe)y  chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture de  poliea.  ^  De  Yailat  (Charles), 
consul  de  France  à  Saint-Pétersbourg. 
-  D'Héliaud  (HaoriHlettkii-ilflaé),  seéi^ 
taire  arcàiviste  An  miaisttm  te  9ÊÙ» 
rat  étratagèralt 

DSOXoSICILÉIt 
Ordre  eonktàHtiniêHé 

• 

Crand-croix  (les  insignes  sont  por- 
tés en  échaqw  avec  plaqie)  i  M.  Thou- 
vend*  ministre  pléaipdteatiaira  da  !■* 
classe,  directeur  des  affaira»  politisât 
au  ministère  des  affaves  étrangèraa» 

Ordre  de  Frattfeiê  I*r* 

Commandeurs  (la  déearatioa  est  por- 
tée on  saatoir)  i  MM.  Romiaa  (Fran- 
ç#is-AognBte)>  Inspaateilr  général  dea 
bibliotiièqaas  de  la  Cowoima.  —  Gai^ 
boccia  (Jeaft-Luo-Sébaniton-BonaTeB* 
tnra),  général  de  brigada^ 

Cbcvaiier  (la  déoaratian  «st  portée  à 
la  boutonnière)  :  M«  Arnaud  (Joaepb» 
Jaan<4lnj»liète)^  aapitâino  a»  long  cours* 

Ordre  de  Charlee  IIJ. 

Commandeurs  de  [nombre  extraord^ 
naire  (les  insignes  sont  portés  en  saa- 
toir aiec  plàqne  imr  ta  poitrine  )  i 
MM.de  B^aufort  d*Hat<tpoal  (Charles- 
Marie-Napolédn),  généraf  de  brigade, 
commandant  la  subdit kion  de  Mosta- 
ganem.  —  Manuel  (Ivan). 

Chevaliers  (la  décoration  est  portée 
à  la  bouton  nièt>e)  :  MM.  Dariès,  consul 
de  France  à  Bilbao.  —  Halloy  (Marie- 
Etienne-Albert),  cOnseiOer  référendaire 
à  la  Cour  des  comptes.  —  De  WaiJIy 
(Bartfaélataiy-AUM),  protbeat  da  lyoéa 
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Napoléon.  *  Flory  (  EdflMMid-Lo«U- 
Pliilippo)»;  eoBSttl  do  Fronee  à^  CmU- 
YocdiU. 

l'a  eloMO  (lo  4léooration  ott  poiiéo  à 
lo  boa(oonière),  BfM.  Sâwîcki:(F6Ht), 
eapiUÎDO  ta  l*'  régîoiont  de  U  légioa 
étroDfire.  —  SMteretu  (llarîo-Loaii- 
Antoine-Bwbo)»  aipiUÎBed*état-major, 
•ide  do  eoBp  da^maréchol  Iflagnao. 

Ordr«  ^Iwùb€Uê  U  Oaikùiiqmê. 

Chefolion  (la  déooraiion  est  portéo 
à  la  bootoBnièra)  :  BfM.  lo  Tioottte  do 
Das-d*Axat  (  Armaod-Joan-Antoiao- 
lioaU).  —  Montaai  (Bernard -LooU- 
Céleatin),  ingénieor  doi  pooU  et  cliau- 
•éet.  -  Mardiionî  rPierro-Félix),  sou- 
lieotenant{an  20*  do  ligne. 

CroJ«  de  Mari&'ltabMt'Lomiêé, 

(La  décoration  eet  portée  à  la  bon- 
tonnîère)  :  BfM.  Aoeel  (PSorro-Lonii), 
Buuîu.  —  Boardol  (Joieph-Aogattin), 
marin.  —  Clou  (Adrien-Antoine),  nui- 
rin.  —  Cordier  (  Jacqnot-^rançoia), 
narin.  —  Damman  (Cbarloi-Angnste), 
marin.  —  Eteraer  (Jwoph-Jean),  ma- 
rin. --  Grenet  (Ang aato-Léon),  marin. 
«  Laconto  (Victor-Conitant),  marin. 
—  Marchai  (Jaoqooe-Loaie-Françob), 
marin.  —  Pannoqnin  (Joan-Prançoit), 
marin.  —  Koller  (Cherloi-Henri)*, 
marin.  —  Rogier  ^(Oomil-Françoif)  , 
marin.  —  Spinnewyn  (André-Henri), 
marine  —  Tmck  (Martin-Déairé),  ma- 
rin. —  Cooooni  (Joioph) ,  fntiHor  an 
9«  régiment  de  la  légion  étrangère.  — 
Daronz  (Hippolyta-Henri),  andonsont- 
officier. 

Cr9ix  de  la  martne. 

(La  décoration^  est  portée'à  la.bon* 
tOBoière)  :  MM.  Doverger  (Françoia- 
Joceph),  greffier  dn  1*'  oonaeil  do 
guerre  de  la  13*  diviaion  militaire.  — 
Delpierre  (Françoia),  marin.  —  Muret 
(Gabriel),  marin. 

tlklS  BOWAINI. 

Ordrtjlu  Ckri$t. 

Cbetalier  (la  décoration  «t  portée 


on  tantoir  nvoe  plnqne)  :  M.  le 
Renonard  do  Baitiorre  (Tbéodofn). 

Ordre  de  PU- 


2*  daaae  (la  déeomiioB  cet  portée 
à   la  bootonnièro)  :  MM.    de    Coite 
(Chariei-Panl-Conway)  .   chef  d*eem- 
dron  an  9*  bnaaards.*' Bertrand  (Icai- 
Proeper),  cbef  d*eacadf«i  d'étai-mi^. 
—  Huit  (Laarent-Joeeph),  dMf  de  ba- 
taillon an  21'  léger.— Hnc  (Jean), 
do  batanioB  an  14*  Ugrr.  — 
(Jenn<4ofeph),  ebof  do  batnQIon  aa  U* 
léger.  —  Campagnon  (GnilInnaM),  chrf 
de  bataillon  an  40a  do  ligne.  — Vaille 
mot(Jean-JMepb),capitninean  11*  dm» 
gona.  ^-  Jaoqnoa  (Joaepfa),  eapitaiae 
an  1 1*  dragon».  —  Rerel  (Jenn-Pieney, 
capitaine  an  7*  d*ariillerie.  —  Gneaot 
(Lonis-Fraoçoîa—Bfarie) ,      capitaine 
an    11*   d'artillerie.  —     Lerâae   de 
Montigy   (Cbarlea),    capitaine  d*état- 
major,  aide  do  camp  da   géaéml  cmh 
mandant  U  •«  di  riaion  militaire  à  Stn». 
bourg.   —     Haillot   (Gharle»-Henri) , 
capitaine  d*état-major.  —  Povjol  (leu- 
Pierro-Marie),  capitaine  na  5« 
dn  train  dea    équipages.  — 
(Micbel-Henri*Alfred) , 
7e  bataillon  de  chaaaeara  à  pied.  ~ 
Bernard  (loaepb),  capitaine  an  lit  1^ 
gor.   —   Laporterie   (Lonia-Martid) , 
lieutenant  do  ▼aiaeenn.  —  Flory  (B^ 
mond-Looia-Pbilippe),conanl  de  Praaee 
à  CiYitn-Vecdiia.  —  Cïagnoar  (Pha- 
çoia^oeopb-Frédéric) ,  chef  d'eeendnn 
d*artillerie,  aide  do  camp  da  géaénl 
Lyantey.   —    Rone   (Leen^AnfeBine). 
cbef  de  bataillon  dn  génie»    nde  de 
camp  dn  général  d'Artois.  —  Priamrd 
(Angnate-Françoia),  lieutenant  de  vaii- 
aoan.  —  Gnérard  (Loni^Bwwaanrl 
Nieolaa),  capitaine  an  53«  de  ligne. 

Ordre  de  SainU€Mçoire<"ie»Of  mid. 

Grands-croix  (lea  inaignoa  sont  por- 
tés en  écbarpe):  MM.  le  baron  d*Aadré 
(Antoiue-Joeepb-Manrice)  «  sénatenr, 
général  de  diTÎsion.  —  D'Artois  (Ho- 
noré-Prosper) ,  général  de  diriiioa , 
membre  dn  comité  dea  fortifications.— 
Herbillon  (Emile),  génémi  de  diviaiea. 
commandant  la  dirision  d'infanterie  de 
rarmée  de  Lyon.  —  Lyantey  (Habert- 
Jœepb),  général  de  diriaion,  inspecteur 
génârnl  d*artillerio.—  Peyanrd  (J 


DOCUMENTS  HISTORIQUES.  {Part,  non  offic.)      265 


(QMph-Théodon) ,  général  de  brigade, 
Krectear  dn  persooDel  aa  minislàra  de 
a  guerre.  < —  M.  le  baroo  d* André, 
BÎnietre  de  France  à  la  Haye. 

Commandeors  (la  décoration  ett 
portée  en  fantoir)  :  IfM.  de  Saint-Pol, 
Joies),  colonel  da  25«  de  ligne.  —  De 
dalberbe  (Dominique-Henri),  colonel 
In  21*  léger.  —  Tboillier  (ConsUnt), 
iréfet  de  la  Corse.  —  Grenier  (Fran- 
ois),  lientenant-colonel  dn40«de  ligne. 

-  Saget  (Eugène),  lieotenant-oolonel 
rétat-major.  •--  Bonfort  (Charles- 
Uîenne),  officier  au  service  dn  pacha 
'Egsrpte.  ^  Capriol  de  Péchassent 
àug:aste-Caspard-CamiIle4>nstaTe)  , 
iea tenant-colonel  an  f  ô*  de  ligne.  — - 
^▼ret  (Hippolyte-Lonis) ,  lieutenant- 
olonel  d'état-mnjor,  «mployé  an  dépét 
e  la  guerre.  —  Lenaire  (Michel-Jo- 
eph-Philippe-Désiré),  chef  de  bureau 
u  minÎKière  de  la  guerre»  -^  Cetty 
^ntnîn<^-Joseph-Ednlond) ,  intendant 
liliCaire.  -^  Vincent  (Antoine],  chef 
'escadron  an  11«  dragons.  —  Flory 
Sdmond-Louis-Philippe) ,  consul  de 
'ranee  à  CiTita-Vecchia. 

CheYaUers  (la  décoration  est  portée 

la  boatonnière)  :  MM.   Le  Febtre 

Ifaxens  ^  Louis  -  Laurent).  —    Roux 

Bdme),  lieutenant  au  14«  d*artil!erie. 

-  Nicolle   (François),  lieutenant  an 

•  eeeadron  du  train  des  équipages.—- 
landin  (Joseph- Anguste4Sosthène) , 
eatanant  au  40«  de  ligne.  —  Grand 
Inry  (Jean-Baptiste),  lieutenant  an 
0»  de  ligne.  —  Roux  (Pierre-Mar- 
d),  médecin. 

Chevaliers  (la  décoration  est  portée 
la  boutonnière)  :  MM.  Texcier  (Jean- 
[enrî),  lieutenant  an  1 4«  léger. — Mare* 
lal  (Anguste-Bertin),  sergent-major  an 
!•  léger.  —  Carrière  (Etienne),  ser- 
9it-major  au  36«  de  ligne.  —  Teissier 
Liovis),  maréchal  des  logis  au  11*  dra- 
Mia.  —  Yernais  (Amant),  sergent  au 
t*  léger.  —  Noiy  (Jean),  sergent  an 
0*de  ligne.—  Pallon  (Honoré-Elisée), 
ide-vélérinaire  à  l'état-major  de  Tar- 
llerie.  —  Deteix  (Pierre),  brigadier 
e  gendarmerie.  —  De  Soultrait  (Jac- 
■ea-Hyacintbe-Georges),  membre  du 
vneeil  général  de  laNièrre. —  Gleises 
Fean-François-Joseph-Félix) ,  juge  à 
sJMnrs.  —  Doasan  (Paulin-Jules) , 
Misol  de  France  à  Chypre.  —  Le  baron 

•  Latsas-Saint-Geniès  (Marie*Looii- 


Césaire),  sons-préfet  k  Dieppe.  —  De 
Iffatbarel  (Marie- Victor),  receteor  gé- 
néral des  finances  du  Cher. 

Ordre  de  Saint-Sylvêitre. 

Chevaliers  (la  décoration  est  portée 
h  la  iMutoDuière):  MM.  Bonfort  (Char- 
les-Etienne) ,  officier  au  service  dn 
pacha  d'Egypte.  —  Simon ,  organiste 
du  chapitre  de  Saint-Denis.  —  Tho- 
mas (Edme-Eugènc),  statuaire.—  Mil- 
let (Alexandre-Auguste),  médecin. 

GRÈCE. 

Ordre  du  Sauveur. 

Grand-croix  :  M.  le  baron  de  la  Susse 
(Aaron-Louis-Frédéric) ,    vice-amiral. 

Chevalier,  croix  en  or  (la  décoration 
est  portée  à  la  boutonnière)  :  M.  de 
Beau  fort  d'Hautpoul  (Cbarles-Marie- 
Napoléon),  général  de  brigade,  com- 
mandant la  division  de  Mostaganem. 
Chevalier  (la  décoration  est  portée  à  la 
boutonnière):  M.  Gandry  (Jean-Albert), 

KÉERLAMOE. 
Ordre  de  la  Couronne  de  chêne» 

Commandeurs  (la  décoration  est 
portée  en  sautoir):  MM.  Bonnean  (Ed- 
mond), chef  d'escadron  d*état-major, 
aide  dé  camp  du  général  Korte.  -— 
Banecx  (Matthieu-Gustave),  composi- 
teur de  musique.  —  Mounak  (Edouard), 
commissaire  près  les  théâtres  lyriques- 
Chevalier  de  TEtoile  (les  insignes 
sont  portés  en  sautoir  avec  plaque  sur 
la  poitrine):  M.  Horace  Vernet  (Emile- 
Jean),  peintre  d^bistoirCi  membre  de 
l'Institut. 

Ordre  du  Lion  néerlandais* 

Chevalier  (la  décoration  est  portée 
à  la  boutonnière)  :  M.  Durand  de  Vil- 
1ers  (Charles-Eugène),  capitaine  d*état- 
major,  aide  de  camp  du  général  com- 
mandant la  place  de  Paris. 

PORTUGAL. 

Ordre  de  Sainte^Ieabelle, 

Grand-cordon:  S.  M.  I.  Napoléon  lil  „ 
empçrçurdes  Français. 
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Ordre  in  €kriat, 

ComoiandMn  (Im  iangaes  mt  ptfw 
téf  en  laatoir  avec  plaque  lar  la  poi- 
trine) t  lOf .  de  BreMollet,  gèBéral  de 
dÎTiiioa,  dîroctoor  du  service  de  Tartil* 
lerie  au  ministère  de  la  foerret  <—  Le 
conte  de  Rochefort  (Jeao-lfarie-AiH 
toine-llargiierite-Caaiille),  général  de 
brigade,  commandant  Técole  de  8âi* 
mor. 

Cheraliera  (la  décoration  est  porté» 
à  la  bontonnièra)  :  MM.  Berthier  (Looit- 
Elytée),  sous-cbcf  au  cabinet  du  mi- 
niatre  de  l'intérieur.^ Villette  de  Tenté, 
médecin Dumé  (Rémy-Victor),  doc- 
teur en  médecine.— Dalbouftsière  (Geof- 
froy), 

ùrârê  iê  Hfotre-J^amê^é'Ub^Jùneêp- 
iiom'de'VUla-  Vipota. 

Cbefalier»  (la  décoration  est  portée 
à  la  boatonnière)  :MM.  Yacqnier  (Adai* 
bert-Prançoii-€liariet) ,  capitaine  ina- 
trnctcur  à  l'école  de  Saomur.  —  Oué» 
rin  (Etienne- Joseph-Alexandre) ,  capi- 
taine écoyer  à  l'école  de  Saumnr.— De- 
lebecq  (Pierre-Désiré-Joteph),  chef  d'es- 
cadron au  3*  chasseurs. — Morel  (Ben- 
jamin), ancien  député,  TÎce-consttl  de 
Portugal,  à  Pankerque, 

Ordre  de  la  Têur  et  de  PSpée. 

Chevalier  (la  décoration  eat  portée 
h  la  bootonnièfs)  i  M.  Bonihrt  (Chariee* 
Etienne),  officier  an  service  da  pftcha 
d'apte. 

Ordre  de  Saint-Benoit-^Aviz, 

Commandeur  (  la  décoration  est 
portée  en  sautoir  sans  la  plaque):  M.  Si- 
manet  de  Kaisonaeuve  (Loaia*Aleaan- 
dre*AiBédée),  capitaine  de  taisseau. 

PftOS8E. 

Ordre  de  P Aigle  rouge. 

Tfobième  classe  (la  décoration  est 
portée  à  la  boutonnière):  M.  Julien  (Ai- 
gnaa-Stanislas) ,  membre  de  l'Institiit, 
professeur  an  coUég*  da  Fhnee« 


(U 
pwtée  à  la  boateniAra)  s  M.  Dabsis 

(Oeoiiss  Isna)»   attaché    aa  «iiiëim 

des  affairât  étrangères. 

Ordre  du  Mérite. 

Cberaller    (la  déoDmtkM  cet  psHh 
en  laotoir)  :   M.   HittorlT  ( 
Ignace)»  de  rinatitnt. 

tARDâlfiHK  ET  FIÉMOST. 


Ordre  dee  StùnifMemrice  et 


(In  déeoratiea  est 
portée  en  sautoir):  BfM.  le  ▼icomie  dt 
Soleao,  séoatear.  —  Peyaaani  (Aaae- 
Joseph'Théodore),  féoénl  de  brigade, 
directenr  da  perMunel  an  aûnidère  de 
la  goerre.  ->  Le  comte  de  Cedlegaa 
(Chariee-Louis-EmoMiiael) ,  prc&tde 
rAin.—Elie  de  Beasmont  (Jeaa-Bap- 
tiste-Anuand)t  sénateur,  membre  de 
l'Académie  des  eciéBcea.  ^  Tbéry  de 
Griconrt  (Charles-Ei— aaiiel  BsiihsêQ, 
diambellan  de  S.  M.  rEmperaar. 

Chevaliers  (la  décoraUcs  ed  periée 
a  la  boutonnière):  MIL  àe  GnMMia^ 
duc  de  l'Bsparre  (Antowa-Lém-Phffî- 
bert-Augoste),  chef  d'ascadrea,  eSkm 
d'ordonnance  da  miniatro  deUgMitik. 
-U  baron  de  Lajaa  (iau-Bsptbls- 
FéUx-François)»  aide  des  eéfémeeieidB 
la  maisoa  de  S.  M.    rfinspenar.  — 
Bonaean  (Edmond),  chef  d'escedrsa 
d'étatrm^or,  aide  de  camp  da  géaJnl 
Korte.  —  Oaeane  (  Jolea-Anioiae^Saiale- 
Marie),  chef  de  bureau  aa  aaisistèrede 
l'agrienltare,  du  ooaunerca  et  des  lia* 
vaux  pablics.  —  Petit  (Abel-Aagwtia)^ 
ingénieur  des  ponts  at  chansséea.*^ 
Allut  (PautAngttsie),  propnétaira.  •» 
Barthea    da  Marmorièraa  (  Aniiame  ■ 
Charles-Ernest),  médecin  davhdpitaai 
de  Paria.  -Mary-Lafon  (JeanJicraasré- 
Marie),  hemnaede  lettres.  —  Da  Ben 
(Jean-Gésar-Mazime-Gastave),  prsca- 
rear  général   prèa  la  Cov  impctiala 
d'Aiz. 

SAII'COBOOM  et  C0Tflé.(O.^4adièds). 
Ordre  d^Bmeet, 
ChMidtor  (It  déeofatlM  «t  pmnëÉà 


la 
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toMiSère):  IL  lUililMUlx  (Eaiîli),     avec  pkqM  mf  U  imlnne)  c  M.  le 

^'^—teur  èm  mimu.  conte  de  Rotrin  de  Butoitanae  (Lawpi 

ÀmÊoim),  diiNUé  aa  Corps  légiiUtir. 
Ordre  de  Woêa, 

TOEOUIB- 


(la  décoraiioa  cat  poHise 
I  la  bonloniiière)  t  MM.  Trébackit 
AJaipha),  chef  de  bareau  à  la  firérec. 
are  ib  police.  —  Poataiae  (Lama), 
aaire  ida  BoBlogne<tiir4fer. 

Ordre  de  VÊtaUe  poimire. 

Cheyaliers  (la  décoratioa  est  portée 
t  la  bautoBoière)!  MM.  2e  conte  Marat 
Joachiai^eaepb-Aiidré) ,  dépoté  aa 
rarpa  Jégislaiir.  ^  Btaiiciie  (Alfred)» 
eoélaire  général  aa  auaiaière  d*Élat. 

Ordre  de  VÉpàe, 

Cberalier  <la  décomiioB  «et  poHéa  à 
a  baaloaaièirè)  e  M.  Boftde  de  La([frèflia 
Jofseph  -  Jean  -  Léon  -  Félix-Oacar^Par- 
aii),  aoM-intfaJlMit  aatUaire  à  Pfailîp- 


TOSCÀHB. 

€MLre  de  Smm^Êii 


Chevalier  (ia  décoratioa  tstpoiié* 


Ordre  dm  Medjidiif 

i^  claise  (les  iaiignea  aoat  porté$ 
en  sauloir  ayec  plaque  sur  la  poitripo): 
MM.  Dronya  de  Lhays,  minUtre  aecré- 
taire  d'But  aa  départaient  des  afiai* 
res  étrangères.  —  Le  maréchal  comt* 
Vailiantv  ministre  de  la  gaerre. 

3'  classe  (la  décoration  est  portée  à 
la  boatonoière):  M-  BersoUe  (Auguste^ 
Jnles-Marie) ,  ancien  attaché  à  Tafl^ 
bassade  de  France  à  Coastantinople. 

4  e  classe  (la  décoration  est  portée  k 
la  boutonnière):  MM.  Hermant-Lippas 
(Joseph),  attaché  à  l'ambassade  de 
France  à  Constantinople.  *-  Pe  Rocbe» 
gude  (^Ernest),  attaché  à  TambaMado 
de  France  à  CowlanMnople. 

Ordre  du  Nichéni^lfUàhmr. 

3*  classe  (la  défloration  est  portée  «a 
sautoir)  :  M.  Regier  (CaBdUe-Adolpha), 
directear  da  bweau  de  poste  français 
à  Beyrouth. 


TITRES  DE  LOIS  £T  DÉCRETS  DiVERfi. 


JMMvier,  iSL  —  Décret  impérial  q«ii 
NToclame  trente-sept  coaceisiwM  àê 
Mcvets  d'ûrsenlioa» 

— *  4.  —  Décret  impérial  ear  Ton* 
lertare  d'an  ciééit  eupplémentaire  a« 
mdget  spécial  de  la  cafisae  des  invalides 
le  la  marine  pour  Texercice  1852. 

—  5.  •—>  liérret  impérial  qui  appelle 
t  raeiîvifé  leaiemMs  soldats  disponibles 
•r  la  aaeoade  portiez  dn  coDtmgeet  dt 
a^aMede  1852* 

-^  7.  — Désrel  Impérial  qai  aaiprise 
a  consolidation  des  boaa  du  Trésor, 
lélnrrés  k  la  Caisse  d'amortissement, 
ht  J**  jaUlctaa  31  décembre  18»3. 

•*  7.  — -  Déeret  impérial  povr  PeiA- 
de  emim  dm  9S  déwmWe  i«é3» 


q^  institue  une  Caisse  de  service  de  |^ 
bonlaagerie  de  Paris. 

— •  7,  ^  Décret  impérial  portant  i|«# 
les  lignes  de  télégraphie  électrique  éîti^ 
blies  on  à  établir  eu  Algérie  poorroMt 
être  mises  à  la  dispoaitioa  des  particn- 
liers,  en  se  conformant  aux  lois  et  r^ 
glements  qni  régissent  en  France  la  oorw 
rsspondance  télégraphique  privée. 

—  9.^-  Décret  impérial  ouvrant»  aw 
Texercice  1853,  an  crédit  snppléme»* 
taire  pour  les  dépenses  concernant  1% 
léunioA  des  Tuileries  au  Louvre» 

—  U .  —  Décret  impérial  autorisant 
la  sortie  de  pommes  de  terre  et  des  lé- 
gnmee  secs  à  destinntîoii  de  TAlgérie» 
et  pipbiUnt»  josiu'au  31  juillet  UUi, 
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TeiporteUoB  ém  poninat  de  terra  et 
MfÙMt  MCI  «r Algérie  poer  Téinuiger. 

—  11.  ^  Décret  impérial  oatrant 
an  crédit  eopplémenteire  destiné  ea 
payement  de  la  subtention  allouée  à  la 
Compagnie  da  diemin  de  fer  de  Lyon  à 
la  Méditerranée. 

—  12.  —  Décret  impérial  fixant  le 
diamètre  des  pièces  d'or  de  dix  francs 
et  prescrivant  la  fabrication  des  pièces 
d'or  de  cinq  francs. 

^16.  -f-  Décret  impérial  portant 
qu'à  partir  do  10  février  1854  et  jusqu'à 
la  fin  da  premier  trimestre  de  cette  an- 
née, la  Cour  d'assises  de  la  Seine  sera 
divisée  en  quatre  sections ,  qui  auront 
chacune  une  session  par  mois,  et  qui 
siégeront,  la  première  en  même  temps 
que  la  troisième,  et  la  deuxième  en 
même  temps  qne  la  quatrième. 

—  16.  —  Décret  impérial  autorisant 
le  ministre  des  finances  à  porter  à  250 
millions,  ponr  le  service  de  18&4,  la 
somme  des  bons  du  Trésor  en  circula- 
tion, fixée  à  ISO  millions  de  francs  par 
l'article  14  de  la  loi  des  recettes  pour 
l'exercice  de  1854. 

—  10.  —  Décret  impérial  portant 
qne  la  faculté  accordée  aax  bâtiments 
Àrangere  de  transporter  d'une  mer  à 
l'antre,  par  cabotage,  les  grains,  fari- 
nes, etc.,  est  étendue  aux  expédition» 
en  cabotage  des  mêmes  denrées,  qui 
s'effectueront  d'un  port  à  l'autre  de  la 
même  mer. 

—  10.  —  Décret  impérial  ouvrant, 
sur  l'exercice  1854,  un  crédit  extraor- 
dinaire pour  seoonn  aux  établissemente 
de  bienfaisance, 

—  10.  —  Décret  iolkpérial  portant 
que  les  détenteurs  actuels  du  sol,  à 
Pondichéry,  qui  acquitteront  Vimpêt 
réglementaire,  seront  déclarés  proprié- 
taires inoommutables  des  terres  qu'ils 
cultivent. 

—  10.  —  Décret  impérial  soumettant 
les  sociétés  et  agences  tontinières  à  la 
vérification  des  inspecteura  des  finances. 

—  10.  —  Décret  impérial  augmen- 
tant le  traitement  des  étèques  de  la 
Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  la 
Réunion. 

—  17.  —  Décret  impérial  ouvrant 
un  crédit  extraordinaire  au  budget  de  la 
Légion  d'honneur,  exereice  1853. 

—  18*  -^Décret  Impérial  ouvrant  an 
bBd|et  do  mloietèra  dTtat,  sur  l'exer- 


doe  1854,  un  ciédit  de  50,000  fraso^ 
applicable  aux  dépenses  ptéalableB  de 
l'organisation  de  rCzpositîon  anhieiMBs 
des  beanx-arta. 

—  18.  —  Décret  impérial  aniorisast 
la  caisse  de  service  de  la  boalaageric  à 
contracter  un  emprunt. 

—  21 .-»  Décret  inspérial  appronvast 
les  modifications  aux  atalate  de  la  eim» 
pagnie  du  cheaiiB  de  fer  de  Puis  s 
Strasbourg,  telles  qa'elles  sont  caett- 
nues  dans  l'acte  passé  le  1 6  janvier  IBM 
devant  MM**  FoBcher  et  Dndoax,  n^ 
tairas  à  Paria. 

—  21.  —  Décret  impérsal  qnî  oaiie, 
pour  l'exercice  1854,  an  crédit  extnsi^ 
dinaire  applicable  aux  dépeaees  ptéàk' 
blés  d'off  anisalion  de  rExposilâoa  usi- 
v^rselle. 

—  25.  ~  Décret  Impérial  relatif  à 
la  formation  des  étaU  et  plans  des  !■- 
n^nbles,  ainsi  qne  des  inveatairei  ds 
menUes  compris  dans  la  dela<inn  de  la 
Couronne. 

—  25.  —  Décret  impérial  qui  ait»- 
rise  la  prise  de  possession  de  temim 
pour  l'établissement  da  cbemîn  defo'de 
Paris  à  Cherbourg. 

—  25-  —  Décret  impérial  apprpevmt 
la  délibération  en  date  dn  30  < 
1853,  par  laquelle  la  coi 
cipale  de  Paris  a  alloué  snr  ks  pc^duils 
de  l'octroi  une  somme  de   2 
500,000  fr.  ponr  servir  à 
partie  dn  contingent  persou 
de  1854,  et  a  r^lé  les  bases  de  répar- 
tition de  la  somme  à  percevoir  Hrla 
contribuables  au  moyen  d'an  rôle. 

—  28.  —  Décret  impérial  qni  appcfls 
à  l'activité  les  jeunes  soldate  dispeaÂles 
sur  la  aeconde  portion  dn  eootingentde 
la  classe  de  1851. 

—  29.  —  Décret  impérial  qai  «• 
vre,  sur  l'exercice  1833,  on  crûlitei- 
traordinaire  poor  les  trevaox  d'agran- 
dissement de  l'École  impériale  d'étil- 
■major. 

—  29.  —  Décret  impérial  onvraac, 
sur  l'exereioe  1854,  un  crédit  extreot^ 
dinaire  de  030,000  fr.  an  ministre  de 
l'intérieur,  pour  rex^cntion  des  travaax 
du  bâtiment  des  archives  da  mil 
des  affaires  étrangères. 

qui  ouvre  un  second  crédit,  sar  Tt 
cioe  1854,  ponr  subvention  nnx  tni 
.d^atilité  oommnaaie,  eatrapris  dam  le 
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bot  d'oceoper  les  classes  oaTriires. 

-^  1er.  —  Décret  impérial  qni  con- 
ititue  la  Banque  de  la  Gayaoe  fran- 
cise. 

—  2.  —  Décret  impérial  portant 
promulgation  du  traité  d'amitié,  de 
Dommerce  et  de  navigation,  conclu,  le 
I  mars  1853|  entre  la  France  et  Je  Pa- 
raguay. 

—  4.  —  Décret  impérial  portant 
>romulgation  de  la  convention  conclue 
mtre  la  France  et  1* Espagne  pour  la 
^rantie  réciproque  de  la.  propriété  des 
ea-vres  d*esprit  et  d'art. 

4.  —  Décret  impérial  mainte- 

lant  et  confinnant  dans  leurs  grades 
"cspectirs  les  interprètes  titulaires  de 
^armée  d'Algérie  dont  les  noms  sont 
portés  au  tableau  annexé  andit  décret. 

4.  ->—  Décret  impérial  relatif  au 

taux  de  l'intérêt  des  emprunts  que  des 
MBomanes  ont  été   autorisées  à  cou- 


—  7.  —  Décret  impérial  relatif  à  la 
iècbe  du  maquereau  avec  salaison  à 
lord. 

9.  —  Décret  impérial  portant 

^romnlgation  de  la  convention  conclue 
intre  la  France  et  la  principauté  de 
Scfavrartzbourg-Rudolstadt,  pour  la  ga- 
rantie réciproque  de  la  propriété  des 
mvres  d*esprit  et  d'art. 

-^11.  —  Décret  impérial  qui  ouvre, 
lar  l'exercice  1853,  un  crédit  supplé- 
mentaire pour  les  frais  de  justice  cri- 
oûnelle. 

17.  — —  Décret   impérial  qui 

ijoute  le  bois  de  cactus  à  la  nomencîa^ 
tare  des  produits  naturels  de  l'Algérie 
idmis  en  franchise  dans  les  ports  de  la 
aétropole. 

— -  1 8.  -^  Décret  impérial  qni  ou- 
rre  an  ministre  des  finances,  sur  Texer- 
:ice  1833,  un  crédit  extraordinaire 
war  supplément  à  la  dotation  de  la 
Ljégion  d'honneur. 

—  1 8.—  Décret  impérial  qui  approuve 
a  convention  passée,  le  16  février  1854, 
»tre  le  ministre  des  finances  e(  la  Com- 
lagnie  des  services  maritimes  des  mes- 
ageries  impériales. 

18.  —  Décret  impérial  portant 

intorisation  de  la  société  anonyme  for- 
née  à  Paris  sous  la  dénomination  de 
Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
lambert  à  Grenoble.  • 

— —  20.  — <—  Décret  impérial  qui  ou- 


vre un  crédit  extraordinaire,  applicable 
aux  dépenses  d'expropriation  à  faire  eu 
1854,  pour  compléter  le  dégagement 
des  abords  du  Louvre  et  de  la  rue  de 
Rivoli. 

—  20.  -—  Décret  impérial  qni  ou- 
vre, sur  l'exercice  1854,  un  crédit  ex- 
traordinaire pour  dépenses  résultant  de 
l'accroissement  de  l'effectif  de  l'armée 
et  de  la  formation  de  l'armée  d'Orient. 

-^  21.  —  Décret  impérial  qui  ouvre 
ad  ministre  d'Etat,  sur  l'exercice  1853, 
un  crédit  supplémentaire  pour  les  dé- 
penses des  bâtiments. 

— —  22.  —  Décret  impérial  qui  ap- 
pelle à  l'activité  les  jeunes  soldats  dis- 
ponibles sur  les  contingents  des  classes 
de  1850  et  1849. 

— **  24.  —  Décret  impérial  portant 
promulgation  de  la  convention  conclue 
entre  la  France  et  la  principauté  de 
Schvrartzboiirg'^Sondershausen,  pour  la 
garantie  réciproque  d^  la  propriété  des 
œuvres  d'esprit  et  d'art. 
-  .-  34. .»  Décret  impérial  qui  pro- 
hibe la  sortie  et  la  réexportation  d'en- 
trepôt des  armes  et  munitions  de 
guerre. 

—  24.  —  Décret  impérial  qui  fixe 
les  taxes  k  percevoir  dans  les  bureaux 
dépendant  de  l'administration  des 
postes  de  France,  pour  les  lettres  origi- 
naires ou  à  destination  du  territoire 
desservi  par  l'administration  des  postes 
danoises. 

—  25.  —  Décret  impérial  qui  ouvre, 
sur  l'exercice  1854,  un  crédit  extraor- 
dinaire pour  travaux  accessoires  de  la 
réunion  des  Tuileries  au  tiouvre. 

— -  25.  —  Décret  impérial  qni  ou- 
vre, sur  l'exercice  1854,  on  nouveau 
crédit  de  2  millions,  pour  subvention 
aux  travaux  d'utilité  communale. 

Mars,  4.  —  Décret  impérial  autori- 
sant l'admission  en  franchise  de  droits 
des  cristaux  de  tartre  colorés  destinés 
h  être  réexportés,  après  avoir  été  con- 
vertis en  crème  de  tartre  ou  en  acide 
tartrique  cristallisé. 

—  4.  —  Décret  impérial  portant 
concession  d'un  chemin  de  fer  de  Car- 
mans  à  Albi. 

—  4.  —  Décret  impérial  fixant  les 
droits  d'entrée  sur  le  cachou  en  masse. 

—  10.  —  'Décret  impérial  (tortant 
que  des  aumôniers  seront  attachés  à 
l'armée  d'Orient;  ils  seront  nommés 
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«ftenBiQerft  k  noaibra  toifant  Wi  lit- 
•oias  du  a«rTiee. 

Ce  déerttesi  prMdédM  coBiidérastt 
raivants  :  Considérant  qae  la  création 
de  l'aornÔBeria  de  la  flotte  a  déjà  donné 
les  pina  henreas  réaoUats  ;  considérant 
one  la  présence  an  milieu  des  troupes, 
des  minitires  du  cake,  est  particulière- 
ment indispensable  dane  une  guerre 
lointaine  oà  eHes  pourraient  se  trouTor 
dépourTBeg  de  secours  spirituels,  non* 
seulement  en  raison  delà  différence  det 
cultes,  mais  encore  en  raison  de  la  dif* 
férence  des  rites;  qu'il  est  dn  plus 
hant  intérêt  qu'au  milieu  des  épreuipes 
de  la  guerre  nos  soldats  de  l'armée 
d'Orient  ne  soient  pas  privés  des  en* 
oouragements  et  des  consolations  de  la 
religion. 

—  1  i .  *—  Loi  anftorisant  le  ministre 
dsB  fioancef  à  emprunter  une  somme 
de  2&0  millions. 

—  1  i.  —  Décfei  impérial  eecordant 
une  somme  de  3  millioas  à  titre  de 
seconde  allocation  sur  les  IQ  millions 
affectés  è  l'amélioration  des  logements 
d*ouTriers  dans  les  grandes  Tilles  ma* 
nnfactorières. 

-|-  1  i .  — •  Décret  impérial  autorisant 
I  aliénation  par  souscription  publi- 
que, de  la  somme  de  rentes  4  1/3  et 
3  p,  û|0,  nécessaire  pour  produire  un 
capital  de  250  millions. 

—  ?0.  —  Décret  impérial  antorisanâ 
le  v^îniatre  des  finances  à  faire  au  gou- 
▼ernement  ottoman,  une  avance  de 
10  millions. 

—  22. —Décret  Impérial  onvraai 
les  ports  de  Boulogne  et  de  CaUis  à 
l'ioBporution  des  châles  de  crêpe  de 
Chine  unis,  dVigine  étrangère,  desti- 
nés à  être  brodés  en  France. 

— *  22.  —  Décret  impérial  fixant  les 
Ms  de  fabrication  des  monnaies  d'or. 

—  24.  —  Décret  impérial  instituant 
un  corps  de  cavalerie  d'élite  sous  la 
dénomination  d'escadron  des  cent-gar- 
des,  spécialement  affecté  à  la  garde  de 
la  personne  de  l'Empereur  et  au  service 
intérieur  des  palais  impériaux. 

—  25.  —  Décret  impérial  ouvrant 
le  bureau  de  douanes  de  Waliers  (Nord), 
à  rimportation  et  à  l'exportation  des 
gvains  et  farines,  en  remplacement  du 
bureau  de  Trélon. 

•*-  25.— «Décret  impérial  portant  que^ 


à  partir  in  l«r  juin  1854,  la  leslilttita 
du  droit  d'entrée  sur  les  fontes  bratet 
étraogtros  employées  à  la  fabricalÎM 
des  machines  à  feu  de  100  chevuxoa 
plus,  doot  l'installation  à  bord  des  as- 
Tires  destinée  à  la  navigatioa  naritijM 
«nra  été  dAmeot  conatatée  par  ki 
a^nts  des  douanes,  s^effectuera  à  ni- 
son  de  300  kilogrammes  de  fonts  psr 
cheval  de  force,  y  coBiprix  le  déchet  de 
fabrication,  et  de  4  fr.  50  c  par  cha- 
qne  100  kilogrammes- 

ilen'/,  0.  -^  Décret  impérial  posr 
l'exécotion  dea  articlea  10  et  13  ds 
traité  de  commerce  et  de  narigatioa 
conclu,  le  9  mars  1S53,  entre  laFreact 
et  le  Portugal. 

—  C.  —  Décret  impérial  qui  ap- 
prouve le  règlement  général  poor  rEx- 
positîoB  nniverselle  des  produits  de 
ragriculture,  derindastrieetdesbesai* 
arts. 

—  8.  —  Loi  sur  le  droit  de  propriété 
garanti  anx  venvea  et  «us  enîaats  des 
«nteon,  des  oomposîtcon  et  dcssi^ 
tistes. 

—  8.  —  Décret  impérial  qsi  sp- 
provve  le  tarif  du  prix  auquel  les  o- 
pècee  et  matières  d'or  aeront  payées  m 
change  des  menuaies. 

—  12.  —  Décret  impérial  relatif 
aux  droits  d'usage  dans  Ua  forêti  ds 
l'État  et  dans  les  buis  des  commBses 
et  des  étaUissementf  publics. 

—  13.  —  Loi  qui  élève  de  80  suUs 
hommes  à  140  mille  le  contiageat  es 
laclMsede  1853. 

—  13.  ^Décvet  impérial  poitsst 
promulgation  de  la  convention  coadsc, 
le  22  aoftt  1852,  entre  la  France  et  U 
Belgique,  pour  la  garantie  récipnM|se 
de  la  propriété  des  ceuvres  d'esprit  et 
d'art. 

—  13.  —  Décret  impérial  portast 
promulgatioa  de  la  convention  commer- 
ciale conclue,  le  22  aoftt  1852,  estre 
la  France  et  la  Belgique. 

—  13.  —  Décret  impérial  pecUnl 
promulgation  de  rarticle  additioaoel 
aux  conventions  conclues,  le  22  août 
1852,  enire  la  France  et  la  Beigiqae. 

—  13.  «-  Décret  impérial  portait 
promnigation  du  traité  de  oommeitB 
conclu,  le  27  février  1854,  eatre  la 
France  et  la  Belgique. 

^  13.  —Décret  impÀîal  portast 
ratification  et  promnigation  de  la  déda- 
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alM»  sigaée^  le  11  wM  IS4S,  flBtfvk 
France  et  la  Belgique,  poar  la  garasik 
étipraqiw  de  la  prapriélé  des  aavret 
t*esprit  et  d*art. 

—  16.  —  Déeret  Impérial  q«  pro- 
ôbe  la  sortie  et  la  réexpoitalloa  d«  ni* 
late  de  soude. 

19.  ^  Décret  înpérial  portant  règle» 
MBt  poor  raéealiQB  de  la  oonveaiiea 
Hléraire  conclae,  M  22  aoAt  1652, 
atre  la  France  et  la  Belgique. 

—  19.  —  Oéerel  iiapéiial  qaî  ap« 
■cave  la  eeavention  passée*  le  18  aoAi 
i854,  poar  reaétatiea  ti  rezploitatioQ 
i'aa  cheaiiB  de  1er  de  la  Ironttère  de 
telgiqoe  à  HaataiODi. 

— <  20.  —  Décret  impérial  approo- 
•Dt  la  coDTention  passée,  le  20-  sTril 
854,  eaftre  le  miaîstre  de  ragricollare» 
lo  commerce  et  des  travaux  publics, 
t  la  compagnie  des  chemias  de  fer  de 

—  20.  -^  Décret  impérial  apprao- 
ut  la  cooTentioD  passée»  le  20  avril 
18S4,  eatre  le  miaistre  de  ragricuUare, 
b  commerce  et  des  travaux  publics, 
t  la  compagaie  da  chemia  de  ier  de 
hn$  à  Lyon. 

—  21.  *^  Décnt  impérial  portant 
iwaalgatioi»  d^  la  conveation  d'al- 
iance  conclue,  le  10  avril  18&4,  entre 
•  France  et  TAngleterce. 

—  22.  —  Décret  impérial  portant 
Bition  des  droits  d*eatrée  sur  les  co- 
mssttea  et  étoffes  è  i»snAaloBs,  à  lear 
■portatioB  de  Balgiqae  en  France» 

—  26.  —  Décret  impérial  fixant  Fé* 
a^ae  d'interdictiaa  de  la  poche  des 
aaards  et  des  laagoostes  dans  le  troi- 
âèns  arrondissement  maritime. 

—  27.  —  Décret  impérial  portant 
innMilgatiea  de  la  oenvention  conclue 
atrs  la  Fraace  a^  la  prinçipaaté  de 
iValdecky  pont  la  garaatie  réciproque 
le  la  propriété  des  œuvres  d*esprit  et 
l'art. 

--  29.  •*  Décret  impérial  pertaat 
(M  les  certificats  destinée  à  constater 
e  éépôt  légal  de  livres,  gravares»  litho- 
papkies,  cempositioas  masioales,  etc., 
^ectiié  dans  les  chancelleries  diplomaF 
i^*»  tt  consulaires,  en  vertn  de  dis- 
Mnitisns  spéciales  inscrites  dans  les 
liiilés  sur  la  propriété  littéraire  et  ai^ 
lilliqae,  seront  soumis  à  nn  droit  uni- 
hnae  de  50  c.  par  certificat. 

-«  29.  ~  Décret  îmiiériaL  aatoriwiit 


Tadmisaioa  temporaire,  éa  franebise  de 
droits,  des  saifs  bruts  destiaés  à  Itra 
réexportés^  après  conversion  ea  acide 
stéariqne  eu  en  cbaadeUes. 

Mai  f.  —  Loi  qai  modifie  Part*  a 
de  la  Ici  da  26  mai  1836  sar  les  jasti- 
eos  de  paix. 

•^  1er,  —  Décret  impérial  qui  appella 
à  ractivité  80  mille  jeanes  soldats  de  la 
daMsde  1865. 

—  3.  —>  Loi  qui  exaaapte,  pendant 
trente  années,  de  la  oeatribntion  fon- 
cière et  de  celle  des  portes  et  fenêtres 
les  BUiieons  qui  seront  élevéee  sar  lee 
termine  vendus  aux  abords  du  Louvre 
et  dsa  Tuileries^ 

—  3. —  Sénatns-consolte  qui  règle 
la  Oonstitatien  des  colonies  de  la  Blar- 
tinique,  de  la  Gnadelonpe  et  de  la 
Réunion. 

-^  6.  .^  Décret  impérial  fixant  In. 
eotisntion  h  payer  pendant  rexerciee 
1854,  pour  le  comnwrce  de  bois  b  ou* 
vrer  pour  l'approvisionnement  de  Pnrie. 

—  6.  —  Décret  impérial  portaatqne 
les  graisses  de  toatas  sortes,  sauf  les 
graisses  de  poisson,  payeront  b  Timpor^ 
tatÎMi  les  droite  établis  sur  le  suif  brut. 

.-»  8.  •»  Loi  portant  règlement  défi* 
nitif  du  budget  de  1851. 

'— 10.  — Décret  impérial  qui  abroge 
Part.  3  de  Tordonnance  du  8  février 
1826,  rendne  pour  rexécotion  du  traité 
de  navigation  concio,  le  26  janvier  de 
la  même  année*  entre  UFrnoce  et  T  An- 
gleterre. 

—  10.  —Décret  impérial  qui  modl- 
fiele  tarif  d'entrée  pour  les  laines  brutes. 

— *  10.  —  Décret  impérial  portant 
qne  les  dispositions  exceptionnelles  des 
art.  2  à  7  du  décret  du  27  avril  1848» 
sur  les  hypothèques  et  rexpropriation 
forcée  aux  colonies,  demeurent  exéca* 
toires  à  la  colonie  pendant  cinq  années. 

-^  15.  -*  Décret  impérial  qui  ap*» 
prouve  des  modiûcalions  aux  statuts  de 
la  Compagnie  du  chemin  de  fer  Grand* 
Central  de  la  France. 

•^  16.  -.>  Décret  impérial  qui  insti- 
tue  un  comité  central  de  patronage  poor 
la  propagation  et  la  surreillance  des 
salles  d'asile. 

—  20.  —  Loi  sar  la  taxe  des  lettres. 
-^22.  —  Décret  impérial  portant 

promulgation  du  truite  d'alliaace  con- 
clu entre  la  Francst  la  Grande-Breta* 
fpm  «tin Turquie. 


272 


APPENDICE. 


^  13.  —  Déerat  inp4rial  porUot 
piomnlgatioii  de  la  «onvesUon  conclae 
aotra  U  Franoe  et  le  royaame  «ni  de 
la  Grande-Bretagne  et  dUrlande,  rela- 
tâTemant  anx  priiea. 

...  24.  ..  Décret  impérial  portant 
fixation  dei  énolomenti  attribnéa,  en 
matiàra  cifîle  et  eomoMTciale ,  anx 
gref6ers  des  trUmnanx  dfiU  de  pre* 
miére  înetanoe,  et  anx  greCBen  dea 
Gonn  impériales. 

^  27 .  —  Décret  impérial  relatif  ans 
mandats  exécutoires  délitrés  par  les 
préfeU  ponr  frab  et  honoraires  aux- 
quels donnent  lien  les  travaux  d'intérêt 
pnblic  exécutés  à  la  charge  des  parti- 
culiers. 

30.  —  Loi  sur  Texécntion  de  la 

peine  des  tkavaux  forcés. 

—  30.  —  Décret  impérial  portantpro- 
.mnlgation  de  la  conTcntion  oondne  en- 
tre la  France  et  le  grand-duché  de 
Bade,  pour  la  garantie  réciproque  de 
la  propriété  des  œuvres  d'esprit  et 
d*art. 

31.  ..  Loi  portant  abolition  de 

la  mort  cÎTile. 

—  31.  —  Décret  impérial  établis- 
sant en  Algérie  des  entrepôts  de  tabacs 
fabriqués  dans  les  manufactures  impé- 
riales de  France. 

Juin  l«r.  —  Décret  impérial  relatif 
à  Torganisation  de  Tadministration  des 
lignes  télégraphiques. 

'—S.  —  Décret  impérial  portant  que 
les  dispositions  exceptionnelles  éw  art. 
2  et  7  du  décret  du  27  avrii  1848,  sur 
les  hypothèques  et  Texpropriation  for- 
cée aux  colonies,  demeurent  exécutoires 
à  la  Onyane  française  pendant  cinq 

années. 

—  7.  —  Déctet  impérial  portant 
approbation  d'une  convention  ayant 
pour  objet  rexécution  et  Texploitation 
d'un  chemin  de  fer  de  Bességes  à  Alais, 
par  Saint-Ambroix  (Gard). 

—  7,  — .  Décret  impérial  qui  déclare 
d'utilité  publique  TéUblissement  d'un 
troisième  souterrain  dans  la  traverse 
de  la  commune  des  Batignolles,  pour 
le  service  des  chemins  de  fer  aboutissant 
dans  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare. 

...  10.— Décret  impérial  relatif  &  la 
police  de  la  pèche  dans  les  quartiers  de 
Itle  de  Ré,  de  Rochefort,  de  Bftarennes 
et  de  la  Teste  de  Bnch. 

—  13.  —  Décret  impérial  fixant  les 


dfoîUàrestréannrie 


n 


—  14.  —  Lot 

bliqae. 

— •  14.  —  Loi  qui  modifie  Tart  377 
du  Gode  de  oommeree. 

—  17.  ^  Décrat  impérial  portât 
oonceasioo  à  la  ville  du  Elavre  de  fci»- 
blissement  et  de  l'cxploitntÙM  da  dod- 
entrepôt  aatorisé  par  la  lot  du  5  sait 

1844. 

—  17.  —  Décr«t  impérial  iastitaifi 
des  inspecteurs  géaéranx  ponr  la  fsr- 
veillancede  TexploiUtioii  oommerâk 
et  le  contrôle  de  la  gestion  financière 
des  Compagnies  de  cbenios  de  fer. 

—  19.  -^  Décret  impérial  os^nai 
au  département  de  la  marine  et  des  os- 
lonies  un  crédit  extmordinaîre  isr 
Texercice  1854. 

—  19.  —  Décret  impérial  pettsit 
suppression  du  droit  étnblL  à  rimpar- 
tation  du  coion  en  laine  des  coionies 
françaises. 

—  19-  —  Décret  impérisi  q«î  a^ 
prouve  des  modificniiona  anx  statais  de 
la  Compagnie  dn  chenaîo  de  1er  de  Psrii 
h  Lyon. 

—  22.  —  Loi  portant  fiistâm  ds 
budget  général  dea  dépeami  et  des  re- 
cettes die  rexerdce  ISS  S. 

— .  22.  ^  Loi  snr  les  livrets  f  m- 

vriers. 

m^  22.  -^  Loi  qui  aanctieeae  le  dé* 
eret  dn  16  janvier  18&4,  nblif  à  aae 
émission  supplémentaire  de  boos  ds 
Trésor. 

—  22.  —  Loi  ouvrant,  snr  reserriee 
18&4,  un  crédit  extraordinaire  penr 
travaux  relatifs  aux  ligMS  tèlégiaphi- 
qnes. 

—  22.  —  Loi  portant  abolilim  de 
la  servitude  de  parcours  et  du  droit  de 
vaine  pâture  dans  le  département  de  la 
Corse. 

—  23.  —  Décret  impérial  qui  place 
dans  les  attributions  du  ministre  d*État 
les  services  des  bâtiments  ârib,  dm 
théâtres  de  Paris  non  snbveatienaé*. 
des  théâtres  de  dépurtement  ci  de  la 
censure  dramatique. 

—  24.  —  Décret  impérial 
la  pèche  de  la  chevrette  dans  le 
d'Arcachon. 

—  24.  —  Décret  impérial  qui  pt«- 
roge  jusqu'au  31  décembre  18â4  k 
délai  fixé  par  divers  décrets  des 
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d*aoAt,  septembre,  octolmy  décembre 
1JBÔ3  et  JMvier  1854,  coDcemant  Jet 
d^nréee  aiimentaîres. 

•—  24.  —  Décret  impérial  qnipro* 
rogo  Jasqn'aa  3t  décembre  1854 
Vexemption  des  droits  de  savigalion 
accordée  aux  durgements  de  grains  et 
ftiinei,  de  ris,  de  pommes  de  terre  et 
de  légnmes  seca. 

—  24.  —  Décret  impérial  qui  pro* 
rage  celoi  da  30  septembre  1853,  por- 
tant modification  an  tarif  des  dooaaes 
sur  les  céréales  dans  les  colonies  de  la 
Martinique,  de  la  tinadeloope,  de  Tlle 
de  la  Réunion  et  dn  Sénégah 

—  26.  —  Décret  impérial  qni  snp- 
prime  le  droitétabli  à  l'importation  des 
canx-do-vie  de  mélasse  (rbums  et  tafias) 
des  colonies  françaises. 

—  26*  •—  Décret  impérial  qui  place 
les  sociétés  de  crédit  foncier  dans  les 
attributions  du  ministre  des  finances. 

—  28.  —  Décret  impérial  portant 
promulgation  de  la  conTention  d'extra- 
dition conclue  entre  la  France  et  la 
principaolé  de  Lippe. 

—  29.  —  Décret  impérial  qui  ou^re, 
sur  l'exercice  1854,  un  crédit  supplé- 
asentaire  de  500,000  fr.  pour  la  liqui- 
dation du  passif  de  FOpéra. 

Juillet^  t^.  —  Décret  impérial  qui 
ourra,  sur  IVxereice  1854,  un  crédit 
extraordinaire  pour  le  complément  des 
dépenses  relatiTes  à  Taccroissement  de 
Teffectif  de  Tarmée,  à  la  division  d'oc- 
cupation en  Italie,  à  l'armée  d'Orient 
et  à  la  fonnation  des  camps  dn  Nord  et 
da  Midi. 

—  IflT.  -—  Décret  impérial  qni  auto- 
rise rimportation  temporaire  de  l'iode 
de  toate  espèce,  destiné  à  être  raffiné 
oa  conTerti  en  iodnre  de  potassium. 

—  l«r.  ..I-  Décret  impérial  qui  ûxt 
le  droit  d^mportation  sur  les  sels  de 
Krenznatch. 

—  4.  —>- Décret  impérial  portant  rati- 
fication et  promulgation  deladéclaration 
signée  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
relatirement  à  l'extradition  réciproque 
des  matelots  déserteurs.  . 

—  4.  —  Décret  impérial  portant 
ratification  et  promulgation  de  la  décla- 
lation  relatiTe  à  la  convention  d'extra- 
diiion  du  23  mare  1846  entre  la  Frence 
et  la  Ikifiére. 

—  4.  —  Décret  impérial  ouvrant, 
far  Texerdce  1854,  nn  crédit  extiaor- 


diaalre  pour  les  freb  d'acquisitiôB  «t 
de  construction  d'un  noarean  sémîaaâra 
diocésain  a  Lyoa. 

->—  5.  —  Décret  impérial  onmati 
sur  l'exercice  1854,  an  crédit  extraor« 
dinaîre  destiné  à  rembourser  à  la  rille 
de  Paris  la  dépense  à  la  cbarge  de 
l'Ëtat  dans  les  tn^anx  aoeesaoires  da 
LouTre. 

—  5.  •—  Décret  impérial  eavrant, 
snr  l'exerdoe  1854 ,  un  crédit  sup- 
plémentaire pour  les  dépenses  cou* 
cernant  la  réuniofl  des  Tuileries  an 
IiouTre. 

•—  6«  —  Décret  impérial  oa* 
nant ,  snr  l'exerdce  1854,  un  crédit 
supplémentaire  pour  compléter ,  à 
l'Ile  des  Cygnes  ,  l'expropriation  des 
bâtiments  et  magasins  destinés  aa 
sérnoe  da  garde-aieuble  de  la    Coa- 


—  5.  —  Décret  impérial  autorisant 
la  consolidation  des  bons  du  Trésor  dé- 
livrés à  la  Caisse  d'amortissement  du 

2  janvier  an  30  juin  1854,  et  dont 
l'ensemble,  tant  en  intérêts  qn'en  capi- 
taux, s'élève  à  la  somme  de  40  millions 
838,986  fr.  05  c.  Par  suite  de  ce  dé- 
cret, inscription  sera  laite  snr  le  grand- 
livre  de  la  dette  publique,  an  nom  de 
la  Caisse  d'amortissement,   en  rentes 

3  p.  0/0,  avec  jouissance  du  22  juin 
1654,  de  la  somme  de  I  miUioa 
658,901  fr.,  représentant,  an  prix  de 
72  fr.  95  c,  coure  moyen  dn  3  p.  0/0 
à  la  Bourse  du  22  juin,  la  somme 
de  40  millions  338,942  fr.  65  c. 
Cette  somme  sera  portée  en  recette 
dans  les  écritures  de  la  comptabi- 
lité générale  au  budget  de  l'exerdce 
1854. 

—  5.  — -  Décret  impérial  portant 
règlement  pour  les  tourbières  que  ren- 
ferment les  arrondissements  de  Vienne 
etdelaTonr-dn-Pia. 

—  6.  —  Décret  impérial  portant 
oiiganisatioB  nouvelle  du  Crédit  foncier 
de  France. 

—  8.  —  Décret  impérial  portant  que 
les  dispositions  exceptionnelles  des 
art.  2  et  7  du  décret  dn  27  avril  1848 
sur  les  hypothèques  et  l'expropriation 
forcée  aux  colonies,  demeurent  exé- 
cutoires à  la  Réunion  pendant  une 
année. 

—  10.  —  Décret  impérial  ouvrant  le 
bureau  de  doaaaes  du  pont  da  Keiil  à 
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mbÂm  4e  mftNhaadiMt. 

—  15.  —  Décret  ÙÉpériel  aBweat 
fB  «iaUtte  àm  ftoMeetf  rar  TeKeMice 
1164,  vm  eiédU  extnuirfUiiure  de 
i09,OSafr.  Me.,appliwbie  m  eeide 
àm  piii  <iee  uiiaemMfi  renie  tm  à%» 
aeiee  de  r  Aet  ea  vei4a  4«  pneëiM  de 
dévoletioD. 

«•  16.  w  Déérek  Ue|iériel  par  le* 
4pel  le  erédii  oaveH  au  ehapitre  Vil 
d«  bodfit  de  mieiil^  de  IMatériew, 
ewerelee  19S3  (aenriee  de  l^ciea  ai- 
nietère  de  la  police  générale,  aeooora 
au  étfaafere  réfngiée  en  France),  cet 
iddMt  dVne  aoeaM  de  00,000  fr.»  e» 
lea  crédite  eeverts  an  chapitre  II  (ina* 
tériel  et  dépenaee  divereea  dee  barean) 
i*  an  «àapitve  IX  (dépenaee  généimlee 
da  «alériel  dea  gardai  nationales)  aonl 
aegmentée  d*ane  pareille  eoaune  de 
ftO^OOO  fr. 

^  16.  —  Déerat  impérial  pertoni 
4«e  lee  pièeee  dW  de  é  fr.»  dont  le  dé« 
eiet  du  13  janTier  11164  a  ordonné  la 
laWicatien,  aeront  frappéeeà  l'aTeair  en 
virale  cannelée. 

^  16.  —  Décret  impérial  relatif  à 
rétablimamtnt  de  veiei  ferréea  deater* 
Hea  par  des  clmvaas,  et  d'un  aer?iee 
d*eeHiibns  snr  la  foie  puhliqne,  entre  la 
atatioB  de  Rueil  (ckes^in  de  fer  de  Paris 
è  Saint  -  Germain  «  en  -  Laye)  et  Port^ 
Ifarly. 

-t-  16.  — r  Décret  impérial  portant 
ergaaisatien  dee  officiers  et  dee  maltree 
de  port  peépœée  à  la  peliee  dee  porta 
mariiimee  de  oommeree. 

«*m  16.  -n- Décret  impérial  oaTranI, 
mr  l*ezerciee  1664,  nn  crédit  ponr  ee* 
oonrs   ans  établissements  de  bieafai* 


nntt  Itfté.  fid 

et  la  réeipeitatioa  dee 

tioas  et   antres  ol^cte 


,-«*  17.  ,*^  Décret  impérial  partant 
approbation  de  modifioation  aui  statats 
de  la  Compagnie  du  chenûa  de  fer  de 
Benen  en  Hat re. 

w«  17.  •—  Décret  impérial  navrant^ 
an  ministre  d'État,  sur  rezereiee  1664, 
W  crédit  sapplémeataire  applicable  an 
aarviee  dea  hàtimeuts. 

^*-  16.  —  Décret  impérial  portant 
inatitation  d'nn  eansail  dea  priées  à 


— ■>  19.  — ^  Déovet  impérial  ^ai 
étend  anx  expéditions  de  l'Algérie  à 
deatinatiea  de  Tétranger  les  disposi- 
iicM  des  démvta  dee  64  février  et  16 


^  31.  —  Décret  impérMl 
anfmentation  dn  cndea  d 
ennté  militaires. 

—  65.  -^  Déewit  iaapArial 
qne  la  dorée  de  la  aocièlé  nBanymi 
formée  à  Pnrie  penr  radmînîstialiaa 
dn  Comptoir  d*eeewp6e  de  ladite  riflt 
cet  prorogée  penr  trente  années,  à  pas- 
tir  dn  U  man  1667.  Le  31  déeem- 
bf«  1654,  an  plan  tard,  l'Etat  et  is 
▼ille  de  Paris  serent  dégagée  de  ieals 
garantie  dans  les  opératîone  dn  CeiH 
pteir.  Sent  appronvée  lea  nauwaaf 
atataU  de  ladite  saeiété,  toie  qnlk  saaÉ 
contenus  dans  Taete  pnesélnll  jailBl 
1654.  Le  présente  notorisniion 
être  révoquée,  en  «ne  de 
de  aoa  enécatten  dee  stntwts,  ei 
jndioe  des  droits  dee  tâera. 

-^  29.  «p-*  Déerei  îaspérial 
règlement  de  U  répnrlîtiea  da 
common  de  sept  œntirn 
ans  eentribations  foncîèffc, 
et  mobilière  de  1656,  sJTecte  enr  dé- 
penses    ordinaires    dee 
.peadaut  cet  exercioe. 

—  19.  -^  Déeeet  ieniérial 
an  budget  de  la  Légicm 
crédit   anpplémentnife    eer    W 
l«5â. 

-*  31.  ^  Déerat  napérial 
la  dotation  affectée,  par  les 
16  janvier  et  17  SMua  lS6t,  à 
sèment  d'une  Caisse  de  retrailm 
faveur  des  eccléeiaatiqeea  âgés  ci 
firaMs. 

ileiK,  6.  ^  DécMt  il 
règlemeat  pour  les  carrière*  onvcrlm 
eu  à  ouvrir  dana  le  dépertemenl  de  U 
Oôte^H>r. 

—  4.  —  Décret  impérial  perteat 
ratificatioB  et  promulgation  de  la  déda- 
ratioa  relative  à  la  eenveatioD  d^exlra- 
dition  du  13  mars  1646,  entie  la  Vtmm 
et  la  Bavière. 

-»  5.  ^  Décret  impérial  perteat 
que  les  modificatiana  apportées  aox 
atateta  de  la  Compagnie  du  cbemia  de 
1er  de  Mulbouse  à  Tbaaa  eeatappew- 
vées  telles  qu'elles  sont  coateaaes  dans 
l'acte  passé  le  10  jnillet  1664  devant 
Me  X«rquet«Aagaeottèfue,BsUirMi 
Paria. 
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*«•■  ê.  ^m^  DétMl  {«ipérial  •ttvrué 
n  mioisKre  d*État,  snr  l'everoiee  18|4, 
■  ffidil  estriArdiiiaire  ds  %  nillions, 
Mv  Atw  affecté  à  Pavéeiitioii  det  dia« 
mhkam  ftestanwntairai  de  Pempawor 
iapoléav  W,  et  iastitnant  nne  comiaî** 
ion  chargée  de  présider  à  la  réparti* 
in  de  ce  eiédU. 

m^  I2«  ~^  Oéeret  înpérial  pertaot 
pprobatkia  da  la  eoiiYeiittoa  pauée, 
9  9  aoitt  18&4f  entre  le  ministre  des 
taanaes  et  la  Ceanpagnie  dea  serviees 
nrilÎMes  dea  messagaries  impériales. 

—  16*  —  Décret  impérial  sur  la 
ampnsitî^p  dn  p^psonnel  de  la  masiqae 
lis  végimasta  de  la  garde  impériale. 

—  19.  —  Déaret  impérial  qoi  mo* 
iâa  les  droits  de  daaane  à  l'importation 
t  à  l^espartatiaii  de  ditefsea  marehaa* 
Uses. 

vw  19.  r^f  Déevet  impérial  portant 
rganisation  de  la  iastioe  en  Algéria. 

«««  19.  «"TR  Décret  impérial  qui 
tond  aox  «ipéditions  de  TAlgérle  k 
Isitînation  de  Tétranger  lea  disposi« 
ions  des  décrets  des  24  février  et  16 
.«rll  1854,  qui  prohibent  Ttiporta- 
ian  et  la  réexportation  des  armss,  mo« 
itiena  et  autres  objets  propres  h  la 
laerre. 

9^  l9.*-r  Déeret  impérial  qui  ap- 
prouve la  coavoatiaa  passée,  le  16  aoîtt 
i8A4,  ontro  le  mipiatra  de  ragnoolture, 
lu  oomqMfco  et  des  travaux  publies,  et 
a  Compagnie  des  ehemins  do  fer  dn 
fidi  «t  do  eaual  lalér»!  à  la  Oanmao. 

-»  31.  «^  Déeret  impérial  snr  le 
Igime  dea  établissomauts  d'ensoigno- 
Bont  sopérieup. 

—m  sa.  r*^  Décret  impérial  snr  l'or* 
liMsation  dea  Aoa^émies. 

«Tf.  14f  --M  Décret  impérial  qui 
«ure  au  nnuistre  de  la  gneriv  un  sop- 
ilément  de  crédit  pour  l'inscription  au 
M««r  publie  des  penrioos  militaires  à 
iqvideroB  1654. 

.«^  »9.  ««  DéoPSl  hnpérial  portant 
|ue  les  règlements  et  tarifs  de  pilotage 
f  anncséa    sont  déclarés   exécutoires 
kMs  l'étendue  du  premier  arrondisao 
uent  maritimo. 

—  30.  <*"x*  Décret  impérial  qui  ûte 
MovîaeiFeaBeut  à  3$  o.  par  hectolitre  les 
Ivoits  n  rimportation  sur  les  vins  oïdi- 
HttvoB  do  tontes  lortea. 

31.  —  Déevot  bnpérial  qui  ve« 

à  r«Mftâeo  1864  une  portioa  du 


orédlt  ouvert,  sur  Pexérêieo  16(3,  pour 
oootinuer  les  dépenses  résnitant  do 
Foxéeution  do  la  loi  du  9  février  18&1, 
oonoernant  les  établiseements  modèles 
de  bains  et  lavoirs  publies,  gratnita  on 
à  prix  réduits. 

Sepiêmhrê,  9.  — —  Décret  Impérial 
portant  promulgation  dea  articles  addi* 
tlonnols  aux  oonventlons  de  poste  des 
3  novembre  1847  et  IT  avril  1849, 
eonclues  entre  la  France  et  la  Bel- 
gique. 

—  19.  -*~  Décret  impérial  sur  l'or* 
ganisation  de  la  police  municipale  do 
Paris. 

—  ai.  — *  Déeret  Impérial  qnl 
ouvre  un  nouveau  crédit  extraordinaire 
pour  les  dépensée  relatives  à  raeerola* 
sèment  de  Peffeetlf  et  à  l'entretien  do 
Tarméo  do  terre  en  1864. 

—  9t.  «^  Déeret  impérial  relatif  h 
la  eenstrnction  dea  bétlsMuts  annexes 
do  palais  do  Plndostrio. 

^— «-  as.  -«—  Déeret  Impérial  ponr 
rexéentlon  dea  articles  additionnels  aox 
eouTontious  de  poste  des  8  novembre 
<847  et  97  avril  1849,  oondues  entra 
lo  Franco  et  la  Belgique. 

—  9).  ~  Décittt  impérial  relatif  h 
l'importation  des  eaox-do*vle  étran- 
gères. 

~—  92.  — «-  Déeret  impérial  medi- 
Hant  le  règlement  dn  13  décembre  1849, 
sur  la  oompiabilité  des  matières  du  dé* 
pariement  de  la  marine  et  des  oeloniet. 

Octobre  f  3.  —  Décret  impérial  sup- 
primant le  droit  établi  à  la  sortie  des 
saagsueo. 

•>—  5.  —•  Déeret  impérial  Éxant  à 
25  c.  par  beetolitre  les  droits  h  IHmpor- 
tation  dea  vina  de  liqueur  en  futailles, 
on  outres  on  en  bonteilles. 

—  5.  — ^  Décret  impérial  Axant  à 
59  e.  par  lOQ  kilog.  les  droits  à  l'im- 
pertatioa  dea  viandes  salées. 

-~  7.  — •  Déeret  Impérial  portant 

Srorogation  dn  délai  fixé  par  le  déeret 
u  94  juin  1854,  eoneamant  les  diverses 
mesurée  relatives  anx  denrées  alissea- 
taireo. 

<— «  9.  — «•  Déeret  impérial  qui  ouvre 
lea  bareaox  de  douane  do  Roubaix  et 
de  Tarcoiog  à  l'impoKation  des  bm- 
ehines  et  mécaniques  complètes  on  en 
pièces  détaebéee. 

X-  14.  —  Décret  impérial  ouvrant 
Uk  ninifiro  dso  fMUMSs»  s«r  l'oierei«o 
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1S64,  A«  delà  dM  fintîoiit  da  bd^ 
ma  crédit  rappléaniitira  de  7  sUlioiis 
8S7f 000  fr.  po«r  las  dépases  da  ter- 
▼iee  àm  Ubact»  MToir  :  matériel,  1 
milUoa  430,000  fr.;  adwtf  et  traaf 
ports  de  tabacs,  6  aûllioas  448,000  fr. 

»—  17.  — *-  Décret  iapérial  rdatif 
à  la  coBcessioa  da  chemia  de  fer  de 
MoatleçoB  à  Moalias,  avec  esibraBclie- 
BMBt  sar  Beseaaif. 

— 17.  —  Décret  îaipérial  porUat 
eoacessioB  à  la  Compagnie  da  cbemia 
de  fer  da  Nord  d'aa  cbemia  de  fer  de 
Moydles  à  Saiat-Valerj. 

—  17.  — —  Décret  impérial  aatori- 
•aat  la  société  aaoayme  formée  à  Lyoa 
soas  la  déaomioatioB  de  Société  des 
boaiUères  de  Saiat-EtieBM. 

—  21.  —  Décret  impérial  oa^reat, 
•er  l'exercice  1854,  aa  crédit  extraor- 
diaaire  poar  les  dépeases  résaltaat  da 
aerrice  de  cdarrieis  et  de  corraspoo* 
dances  établi,  eatre  Coastaatioople  et 
Paris,  par  Boebarest  et  Kronstadt. 

— -  36.  —  Décret  impérial  oaTreat, 
sar  rexercioe  i8S4,  aa  crédit  sapplé- 
meataire  de  7  millioBs,  applicable  aa 
paîemeat  de  partie  de  la  sab^eatioB 
allouée  à  la  Compagnie  du  cbemia  de 
Paris  à  Caen  et  à  Cberboarg  poar  la 
construction  de  la  sectioa  de  Rosay  à 
Caea.  Il  sera  porté  ea  recette  au  bud- 
get géaéral  des  Toies  et  mojeas  pareille 
aomaM,  représeatée  par  des  obligatioas 
de  la  Compagnie  du  cbemia  de  fer  de 
Paris  à  RoMB. 

—  25.  —  Décret  impérial  oaTraat, 
sar  rexercioe  1854,  ub  crédit  sapplé- 
laentaire  poar  le  coatrôle  et  la  sur- 
veillaace  des  cbemins  de  fer. 

—  3& .  —  Décret  impérial  qai  ûxt 
les  droits  d'eatrée  sar  les  feaillcs  mé- 
dkuiales. 

—  28.  —  Décret  impérial  qui  iBter* 
dit  la  distillatioa  des  céréales  et  de  toate 
antre  substance  farineuse  servant  à  Ta- 
limeatatioB. 

—  28.  —  Décret  impérial  rdatif  à  la 
aoacessioB  d'aa  cbemin  de  fer  d*em* 
braBcbemeat  destiné  à  relier  Pusine  de 
Bourdon  aux  toi«s  de  la  ligne  de  Cler- 
mont  à  Lempdes  (cbemin  de  fer  Grand- 
Central  de  la  Fraace). 

—  29.  —  Décret  in»périal  qui  ap- 
prouve la  con?eBtioB  passée,  le  28  do- 
▼embre  ISbA,  eatre  les  miaistres  de  la 
guerre  et  des  fiaaaces»  et  la  Compsgaia 


dasserri 


périales. 

No99mbrë^  \^.  —  Décret 
qai  interdit  l'exportatioa  des  eérèrfs 
de  l'Algérie  (Ué  et  orge),  à  deainmiim 
des  pays  étraBgen  jaaqa'aa  31  jalkt 
1855. 

—  1«.  —  Décret  napénal  idsfif  i 
la  boulangerie  de  Paria  et  dca  oommi- 
nes  da  départeaMut  de  la  Seiae. 

—  l«r.  —  Décret  impérial  qai  w- 
TTS  aa  départsBMnt  de  la  mariae  et  dm 
eoloaies  aa  crédit  es 
Pexerdcede  1854. 

— >  8.  — '  Décret  impérial  qai 
les  droits  de  douane  à  Vï 
écmcBÊ  de  qaiaqaiaa. 

—  7.  <—  Décret  inqiérial  qai 
rise  le  miaistre  des  finanoea  b  éleicrà 
350  millioas  la  aomaw  dea  beat  ds 
Trésor  bémettre  poar  le  aerrieeda  trém- 
reriedel854et  1855. 

—  11.  —  Décret  impérial  pntmt 
premalgation  de  la  coo'vciitioii  d'exte- 
ditioB  coadae  entre  la  France  et  k  Pn^ 
tagal. 

—  11.  —  Décret  impérial  psitml 
promulgation  de  la  oonTcntion  d*aa»- 
dition  oooclae  entre  la  Fraaoe  efflfao* 
torat  de  Hesse. 

—  11.— Décret  impérial  psrtmi 
promalgatioa  de  rartSde  addîtieaad  î 
la  cooTeafioa  coadoc^  le  4  octobre  1 852, 
entre  la  Fraace»  la  Belgique  et  la 
Prusse,  poar  la  transmiaaion  des  dépè- 
cbes  télégrapbiqaea  intamatiottalcs. 

— >  17.  —  Décret  impérial  qm  as- 
torise  la  culture  da  tabac  dans  le  è^ 
partementdela  Giroade. 

— 18.  —  Décret  im 
corde  aux  Compagnies  des 
1er  du  Midi  et  du  Nord 
pour  rintroduction  des  rnila 
étrangers. 

—  20.  —  Décret  impérial 
vre  un  crédit  sur  l*exeraee  1854, 
le  serTice  de  rexpoaition  naivcnHBlk  et 
1855. 

—  23.  —  Décret  impérial  qai  oa- 
▼re  sur  Pexerciee  de  1854,   i 
supplémentaire  poar   les  fraia   de 
fonte  des  monnaies  de  enivra. 

—  23.  —  Décret   impérial  qai 
^re,  sar  Pexerciee  de  1854,  on  noe 
crédit  extraordiaaire  poar  les  dépeasm 
deParmée  d'Orieat. 

—  24.  —  Décret  impérial 
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pronotgationdfli  la  cooTention  d'extra-* 
dition  eoDdue  entré  la  France  et  la 
priacipaaté  de  Waldeck  et  PyrmoDt. 

—  24.  —  Décret  impérial  relatif  à 
1a  coBcetaion  d*on  chemin  de  fer  d'em- 
branchement dettiné  à  relier  lea  mines 
de  Montieiiz  (Loire),  an  chemin  de  fer 
Grand-Central  (tectioB  du  Rhône  à  la 
Loire). 

-~  34.  —  Décret  impérial  qui  on- 
▼re  sor  l'exercice  1854 ,  nn  crédit 
•opplémen^re  pour  les  fraia  de  Justice 
crimindle. 

—  2&.  -^  Décret  impérial  ouvrant 
«a  ministre  d'Etat,  sur  l'exercice  de 
J  854  «  un  crédit  supplémentaire  de 
124,000  fr.,  applicable  au  service  du 
eonseil  d'État  (personnel). 

—  35.  -—  Décret  impérial  qui  ou- 
vre sur  l'exercice  1854,  un  nouveau 
crédit  extraordinaire  pour  les  dépensée 
résultant  de  l'envoi  de  deux  nouvelles 
divisions  en  Orient  et  de  circonstances 
de  guerre  urgentes  et  imprévues. 

—  27.  —  Décret  impérial  portant 
répartition,  par  subdivision  de  chapi- 
^«Sy  du  crédit  accordé,  sur  rexercice 
de  1855,  pour  les  dépenses  du  minis- 
tère des  finances. 

— •  28.  —  Décret  impérial  convo- 
quant le  Sénat  et  le  Corps  législatif  pour 
le  20  décembre. 

—  29.  —  Décret  impérial  qui  pro- 
hibe l'exportation  des  grains  et  farines 
JBsqu'aaSl  juUlct  1855. 

—  30.  —  Décret  impérial  portant  pro- 
■anlgation  du  traité  conclu,  le  10  juillet 
1863,  entre  la  France  et  la  Confédéra- 
tion Argentine,  pour  la  libre  navigation 
des  rivières  Parana  et  Uruguay. 

-^  Déeemàrê,  5.  —  Décret  impérial 
portant  promulgation  des  déclarations 
signées  entre  la  Frepce  et  la  princi- 
peoté  de  Monaco,  relativement  à  des 
rédactions  mutuelles  de  taxes  entre  les 
deaxÉUts. 

—  5.  —  Décret  impérial  portant 
ratification  et  promulgation  de  la  déda- 
ration  relative  h  la  convention  d'extra- 
dition du  27  juin  1844,  entra  la  France 
et  le  grand-duché  de  Bade. 

—  9.  *-  Décret  impérial  portant  au- 
torisation de  la  Société  anonyme  formée 
à  Paris  sous  la  dénonûuation  de  So- 
ciété de  l'hôtel  et  des  immeubles  de  la 

de  Rivoli. 

—  12.  —  Décret  impérial  ouvrant  an 


ministre  des  fiaaaees  sur  Pexerrice 
1854,  au  delà  des  fixations  du  budget» 
un  ciédit  supplémentaira  de  7  millions 
465,035  fr.  92  c.  pour  les  d^)enses  ci- 
après  t  dette  consolidée,  rentes  3  p.  0/0, 
6  millions  395,130  fr. 

Postes,  matériel,  89,000  fr.;  sub- 
ventions, 500,905  fr.  93  c. 

--  13.  —  Déaet  impérial  portant 
qu'il  ne  sera  plus  fabriqué  de  pièces  de 
40  fr.  Indépendamment  des  pièces  d'or 
de  20  fr.,  10  fir.,  et  5  fr.,  il  en  sera 
fabriqué  à  l'avenir  de  la  valeur  de  100 
fr.  et  de  50  fr.  Les  pièces  auront  sur 
la  face  l'effigie  de  l'Empereur  avec  ces 
mots  :  Napoléon  III,  Empereur  dêo 
Franfoù,  et  sur  le  rêvera  les  armes 
impériales  avec  ces  mois  :  Empire 
Fronçais.  La  tranche  portera  en  relief 
les  inots  :  Dieu  protège  la  France, 

—  14.  —  Décret  impérial  ouvrant  au 
budget  de  la  Légion  d*honneor,  exerdce 
1 854 ,  un  crédit  supplémentaire  par  ra^ 
pel  sur  l'exercice  1853. 

—  1 5.  —  Décret  impérial  portant  pro- 
mulgation de  la  convention  de  poste, 
conclue  le  1»  septembre  1834,  entre 
la  France  et  les  royaumes  unis  de  Suède 
et  de  Norvège. 

—  15.  —  Décret  impérial  relatif  à  la 
répartition  par  chapitres  des  crédits  du 
budget  de  l'exereioe  1855. 

—  30.  —  Décret  impérial  portant  pro- 
mulgation de  la  convention  relative  au 
remboursement  de  l'emprunt  de  1835, 
conclue  entre  la  France  et  Haïti  le  l^r 
octobre  1854. 

—  30.  ^  Décret  impérial  fixant  pro- 
visoirement les  droits  à  Timportation 
des  graines,  huiles  ,  graines  oléagi- 
neuses, suifs,  etCi 

—  20.  —  Décret  impérial  fixant  pro- 
visoirement les  droits  à  l'importation 
des  sucres,  des  raisins  tecs  et  des  mé> 
lasses. 

—  23.  —  Décret  impérial  ouvrant  au 
ministre  de  la  guerre,  au  titre  deP'exer- 
cice  1854,  un  nouveau  crédit  extraor- 
dinaire de  5  millions  7UO,000  fr.,  ap- 
plicable aux  dépenses  de  baraqueuMut 
des  troupes  en  Crimée  et  aux  frais  de 
transport  des  troupes  etde  matériel  pour 
l'armée  d'Orient. 

—  33.  —  Décret  impérial  ouvrant  an 
ministre  des  finances,  sur  l'exercice 
1854,  au  delà  des  fixations  du  budget, 
un  crédit  supplémentaire  de  4  millions 


APVKRDICB. 


l4aiMl  fn  fl4  ••!  ipplitoblM  k  h 
a»Mè  pftUlqM  «  «te  f  f «ii  «!•  régies  éb 
IMrMpliofe   et    d*MpMuaioB  4«i  ia» 

^  13*  -  Décr«(  i«p4rUl  pMiAnt  pr»> 
nnlgAiioii  de  la  êDavistioB  additioiik 
Bfelle  à  kl  «Mi^Miioa  de  poète  d«  3  éttiI 
1843,  eoDclaetnU^  la  Pranee  ei  la 
Oraada  Prrtyitr.  le  1  %  décembre  18â4 . 

— 14.  •-  Déerii  iapérîal  relatif  à 
rMdeatiiB  de  la  aeatealieB  additiM- 


■elle  de  peMe»  eoMlrie  le.ll 
1854,  eatre  la  Fraaee   et  la 
Bretagae. 

é^  30.  —  Lai  «atoriaaat  le  ttiaiibc 
deefiaaoeee  èeeipruaier  aiiceeaiBtè 
aiaq  eeate  fiilKoDe. 

-^  31.^  Décret  ÎBpériaUaieHsait 
l'aliéBatieÉ,  par  aeaeariptiin  psU^il, 
de  la  fomme  de  reatea  4  1/)  et  3  pi  Qfi, 
■éeetsaire  paar  predalta  ■■  capilal  et 
•iiq  oeaÉi  miUioaa. 


VAWÉTÉS.*--#fiTt¥»  CHRONIQUE.  Ml 


VARIÉTÉS 

PETITE  CHRONIQUE.  -  NÉCROLOGIL 


cmiONiOUE. 


JANVIER. 

1 .  Êgjfpiêp  ÂlexandrU.  —  Perte  àm 
•leaa  de  la  ligne  de  Syrie,  VEurotoif 
ppartenant  à  la  Compagnie  des  mes- 
Bseries  impériales. 

X«  paquebot  de  160  chevaux  l^J?»* 
ùiûM^  commandé  par  M.  Michel,  capi- 
une  aa  long  cours,  a  échoué,  vers  six 
cures  du  matin,  sur  la  côte»  à  environ 

milles  au  nord  du  port  neuf  d*Alexan- 
!rSe,  à  une  petite  distance  du  lazaret. 
j'JSurotaê  venait  de  Jafia;  il  avait  a 
on  bord  une  quarantaine  de  passagers 
t  nue  riche  cargaison.  La  mer  était 
aime,  mais  le  brouillard  très-intense, 
t  c'est  à  cette   dernière  circonstance 
yil  faut  attribuer  la  fausse  «direction 
lODDéean  navire.  Dès  que  la  nouvelle  de 
et  événement  aétéapportéeàAlnxan- 
Irie»  le  gérant  du  consulat  général  de 
France  rest   renda  eu  touU  hâte  sur 
es  lieux  du  sinistre,  en  compagnie  oe 
'agent  des  paquebots>  et  le  Louqsor^  ar- 
ivé  de  Marseille  le  30  décembre,  a  reçu 
*ordre  de  chauffer  et  d'aller  porter  des 
tecoors  à  V£urotai,  Malheureusement 
âmn  les  efforts  ont  été  inutiles,  et  Ton 
I  dA  renoncer  à  le  sauver.  Tons  les  pas* 
(Agers  ont  été  transportés  au  lazaret 
lYec  leurs  bagages  et  la  valise  de  la 
poate,  et  Ton  a  procédé  an  sauvetage 
ies  marchandises  qai,  le  2  janvier  au 
Hrfr,  était  peu  avancé  à  cAose  de  la 


da  vaut»  0aB8  la  matiaée  da 
a,  VMwioê  était  déjà  presque  sai^ 
aieiféi  «4  réqaipafR  avait  êà  l'abaa» 
doaaer.  PereaaM  heareuteaieot  a'â 
péri» 

Il  fV4me9^  Algérie*  —  La  civilisa^ 
tion  dans  1^  déserts  détails  earitak 
extraits  d'ane  lettre  du  médecia  inspe» 
teur ,  M.  Baudens ,  racontaat  soa 
veyagi  k  Lnghoaat  daaa  las  derniers 
jours  de  18à3. 

Ma  vaid  arrivé  h  Laghoaat  laîn  et 
sauf.  Je  ma  hAte  d'^ater  qae  je  ■*ai 
conra  aacan  daugert  laat  est  graade  lA  ' 
séearité  de  la  roata  :  IfiO  lieues  envia 
roA  d*Alfer  à  cotte  première  étafiè 
dans  le  désert  tahariea-. 

Alger  aux  cent  ilinareisi  là  Metsdja 
aa  sol  plaatureuxi  Biidah  aux  feiAté 
d'orangers,  l'Atlas  aax  Aaacs  chargea 
de  richesses  métallurgiqaei,  Madeali^ 
an«  eùteaax  vignobles^  tout  jusqu'à  Bo* 
ghar,  est  parfaitement  eanaa.  Ceqat 
Test  le  moine,  c'est  le  parcoars  des 
75  lieaes  d^  haats  plateaaz  qai  eé* 
paren*  Boghar  de  Lsghonai. 

Boghar»  appelé  le  BaleonduSud,  à 
cause  de  «a  position  au  pic  d'ane  moa* 
tagne,  est  aitné  à  l ,  1 69  aiètrea  aa^dea* 
sus  da  niveau  de  la  mer.  Là  se  réfa» 
giait  Abd-el-Kader  aa  tempe  da  I* 
guerre  saiate»  comme  l'aigle  deat  iM 
aire» 

D'aftès  fapiaiea  «énéialai  B^^hn» 
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•irait  la  point  liidtrophs  dm  Tell»  m 
ttrref  araÛet,  «t  d«  dAiert 

Je  m'elteDdaif  à  reneontrer  sd  Trai 
déeert,  bb  déeert  uba  fin,  bbx  donei  de 
leble  BOBTBBt  et  marchaat  bb  gré  des 
imiti,  fBos  véfétatioB,  fnppé  de  sléri- 
Hiéf  sBBs  BBB  et  BBZ  décermau  effeti  de 
BÎrafe.  À3BL  lies  de  ooetréee  détoléeiy 
OBbliéei  depsia  la  créatioa  au  moade, 
le  voyagear  ne  reBeimtre  jatqa'à  La- 
ghoaat,  qae  plaiaei  immeuee,  k  perle 
de  TBe,  qae  le  mirage  ferait  prendre 
pour  de  Tasiei  lacs,  cela  est  trai  ;  maie 
presque  partoBtoootertes  d*OBe  épaisse 
ooBcbe  de  tene  végétale  et  entreooo- 
pées  de  rinkres  qoi  maïqaeBt  les  sta- 
tioos.  Pour  produire,  ce  prétendu  dé» 
sert  B*attend  que  la  OMia  de  rhomme. 

Ces  plaines  qui  se  succèdeni  saas 
fia,  appelées  hauts  plateaBZ,  sont  éle- 
vées de  6  à  800  mètres  BB-dessas  da 
■i?eaB  de  la  mer,  A  rhofison  se  déta« 
chent  parallèlement  à  TAtlas,  de  Test 
à  l'oueety  des  chaînes  de  aMatagnes. 
Ces  ridemeats  diminuent  d*éléTatioB  a 
■Msnre  qu'on  marche  tots  le  sad,  et 
fizent  TiTeBMBt  Tattention  des  géolo* 
gués,  car  ils  présentent  dans  leur  ob* 
•emUe  la  JBstificalioB  la  plus  complète 
des  belles  théories  de  M.  Elie  de  Beaa- 
mont  toncbant  les  soalèvemeats  sob* 
terraias. 

Une  première  nuit  an  bi?OBac  dispose 
pea  BB  sommeil  ;  j'attendais  avec  im« 
patience  les  éraiotions  d'un  loTor  du 
soleil  daas  le  désert,  et  j'écoutais  avi- 
demeat,  scageant  à  la  belle  masiqae  de 
Félicien  David;  mais»  an  lieu  d'une 
doBoe  mélodie,  d'une  harmonie  imita- 
tite,  du  cressiUement  da  grillon  et  da 
réveil  affairé  de  la  gent  insecte,  se 
frottant  yeux  et  oreilles  en  cadence  et 
eresoendo,  jasqu'au  moment  oè  la  soleil 
embrase  l'horiaon  de  ses  feax,  moa 
oreille  b'b  été  frappée  que  par  le  dis* 
gradeazcri  des  chameaBZ. 

M.  I«  gOBvemear  m'avait  adjoint  à 
la  commissioB  formée  des  honorables 
généranz  Camoa  et  Yassaf,  et  du  ce- 
loael  du  géaie  M.  Tripier,  pour  la  re- 
cherche des  points  les  plus  propices  k 
l'établissement  de  caravansérails,  sur 
la  roate  de  Laghoaat  ;  je  me  décidai  à 
BO  plas  chercher  d'illusions  et  je  ne 
mis  SBBS  réserve  à  l'œuvre  commnae. 

Ainsi  j'ai  pu  constater  que  l'état  sa- 
nitaire dans  las  haats  plateaax  doit  être 


parfait  à  eanse  da  lavr  élévatioB,  et 
l'abeaBoe  complète  d'eaa  croupimaak 
et  de  BMreis.  L'eaa  sa  séîoorDe  pmà 
la  surface  du  sol;  oe  dernier,  resdi 
perméable  par  le  sabla  qa*il  eomieÉt, 
fait  l'office  dô  filtre poar  las  eanx  plurâla 
qn'oB  retrouve  limpidca  et  paras  à  qie^ 
qnes  mètres  da  profoodoor»  retesaci  h 
par  ane  conche  argileoae  imperméièk. 

Le  savBBt  colonel  Tiîpicr  est  ea» 
vaiacB*  d'après  ses  étadas  apédalst, 
qu'eu  pourra  faire  des  norias  et  à  pm 
de  profondeur  et  à  peu  près  parM, 
dans  ces  immenses  pûiDes. 

Nous  n'avons  rencontré  de  daam  di 
sable  que  dans  an  point  très4imili,  à 
mi-chemin,  as  pea  avant  da  trevencr 
un  rocher  de  sel  gemme,  qn*Q«  ratraavt 
à  l'état  de  poreté  et  «n  crtsCanz  sar  Is 
bords  d'aae  petite  rivière  voisina. 

Le    pistadiier   de   TAlIas    acqaiat 
daas  ces  contrées  les  proportioBS  de  sot 
gros  chênes  ;  mais  le  roi  da  la  vj^éta- 
tioo,  c'est  la  plante  appelée  par  lo 
Arabes    Thilfa  {iiçnmm    BparU^). 
L'halfa  croit  par  touffes,   qoi  moa- 
vrent,  en  se  touchant,  litléralemmf  le 
sol.  C'est  nne  espèce  de  jooes  doatlei 
animsnz,  et  le  cheval  arabe  ea  piifiea- 
lier,  sont  très-friands;   elle  erf  pssr 
eaz  la  véritable  manne  dans  le  éhst. 
On  fabrique,  h  l'aida  de  cette  prideoi 
plabte,  ane  foule  d'objets  de  spazteric 

En  hiver,  aa  priatemps,  I^  gnai^ 
nées  abondant  ;  mais  en  été,  le  miâl  Im 
brûle,  et  aa  milieu  des  touffes  d'hall^ 
OB  ne  troave  plus  que  des  pUntm  aia- 
matiqaes,  dontl'atoMmphère  rit  r rubis 
mes  ;  la  chair  de  mouton  et  da  lièm 
leor  empraate  un  bouquet  tort  déliosL 

Les  hauts  plateanzsont  très-prapiom 
à  l'éducation  de  la  race  ovine  ;  la  base 
est  d'une  douceur  et  d'une  fineme  ei- 
trémes  ;  les  femmes  indigènes  en  tis- 
sent de  belles  étoffes,  dont  le  marehi 
européen  ne  tardera  pas  à  tirsr  profit. 

Oo  sait  que,  sons  l'empereur  CUsdt, 
un  célèbre  agronome,  le  Père  ColnaeBe, 
importa  a  Cadix  la  brebis  du  sad  <fe 
l'Algérie,  et  qaiase  siècles  plus  tard,  k 
cardinal  Ximéoès  en  ezpédia  de  nom- 
breux troupeaux  dans  toute  la  Péaia- 
suie.  Les  laines  d'Espagne  leur  cm- 
prnntent  la  réputation  qui,  depuis  celle 
époque,  les  fait  tant  mÀarcher. 

M.  le  général  Tussnf  a  bien  voah 
me  communiquer  un  mémoire 
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rit  oè  îl  dénontra  péremptoirmeDi»  à 
'aide  de  chiffres  d'une  logique  irrécii- 
ftble,  qu'on  troupeau  de  20,000  tétet 
le  brebis,  acheté  an  prix  actuel  de 
40,000  fr.,  donnerait  au  bout  de  six 
kBS  un  bénéfice  net  de  798,482  fr.  Ce 
bîffre  ne  paraîtra  pas  exagéré,  en  son- 
geant que  dans  ces  immenses  steppes 
a  nourritnre  ne  coûte  rien  et  que  l'A- 
■abe  est  né  pasteur.  11  est,  comme  il  le 
lit»  Tbomme  de  la  brebis. 

Rappelons  que  les  femeOes  font  soa- 
reot  deux  portées  par  an,  nne  au  prîn- 
«nps,  l'autre  en  automne»  et  que  les 
ftpiaooties  sont  pour  ainsi  dire  incbn- 
ises.  La  clavée  est  fort  rare,  et  le 
garnis  n'existe  pas  en  Afrique.  Les 
à.rabes  prétendent  que  certaines  sour- 
ces magnésiennes,  auxquelles  ils  con- 
ioisent  de  temps  en  temps  leurs  trou- 
peaux, ont  la  vertu  de  les  présenrer  de 
la  cachexie  aqueuse  et  de*  la  TiTrogne. 

De  toutes  les  contrées  que  nous 
sYons  parcourues»  la  plus  intéressante 
set  sans  contredit  Djelfa,  qui  n'est  plus 
|n'à  vingt-huit  lieues  de  Laghouat.  On 
f  arrif  e  par  une  magnifique  Tallée , 
>ù  l'agriculteur  trouTera  des  milliers 
l'bectares  d'excellente  terre  irrigable, 
eC  l'industriel  plusieurs  chutes  d'eau 
l'une  tris-grande  puissance.  Une  im- 
niense  et  belle  forêt  de  sapins  d'une 
facile  eiploitation  anime  le  paysage  de 
Djel£a. 

Cette  station  possède  déjà  un  grand 
li  beau  caruTansérail»  oà  réside  proTÎ- 
wireetent  le  khalife  du  cercle  des  On* 
tad-Hayls. 

Le  gibier  est  extrêmement  abondant 
lans  le  sud;  nous  atons  fait  chaque 
jour  un  vrai  carnage  de  lièvres,  de 
perdriif  de  gazelles,  etc.,  h  coups  de 
Tiisil. 

Les  pluies  du  Tell  avaient  cessé  à 
mesure  que  nous  cheminions  dans  le 
nd  ;  le  soleil,  redevenu  radieux,  ren- 
iait à  tous  la  gaieté;  rien  n'attriste 
Domme  le  mauvais  temps.  C'est  alors 
que  M.  le  général  Tussuf,  qui  nous  mé- 
nageait une  surprise,  fit  faire  par  les 
cavaliers  du  goum  une  chasse  an  faucon. 

Originaire  de  la  Palestine,  cette 
chasse  n'a  été  connue  en  Europe  qu'au 
retour  des  croisés  ;  je  ne  l'avais  vue  en- 
core qu'en  peinture  sur  les  belles  toiles 
de  Wouwermans.  Rien  ne  pouvait  plus 
piqoer  la  curiosité  qu'un  tel  spectacle. 


Chaqpe  fauconnier  porte,  perchés  sar 
le  turban,  l'épaule  ou  la  main»  trois  à 
quatre  faucons  dont  la  tête  et  les  yeux 
sont  cachés  par  un  petit  chaperon  de 
maroquin  rouge,  pour  ménager  leur 
vue  et  la  rendre  plus  perçante. 

Dès  qu'un  lièvre  est  dépisté,  on  re- 
tire le  chaperon,  le  faucon  s'élance  sur 
l'animal,  l'atteint  d'un  vol  rapide,  suit 
tous  ses  détours,  jusque  dans  les  Jambes 
des  chasseurs,  l'étourdit  à  coups  d'ailée 
et  de  griffes  ;  dès  qu'il  trébuche,  il  s'im- 
plante triomphant  eur  son  dos,  et,  h 
coups  de  bec,  il  lui  crève  les  yeux  et 
lui  dépèce  la  cervelle  dont  il  paraît  trèt- 
friand;  mais  arrive  au  galop  le  faucon- 
nier, qui  s'empare  de  la  proie  sans  que 
l'oiseau  chasseur  en  témoigne  la  moin- 
dre humeur.  Enivré  de  sa  victoire  et  de 
sang,  il  recommence  bientôt  à  chasser 
avec  plus  d'ardeur  encore  que  la  pre- 
mière fois. 

L'époque  de  la  chasse  est^lle  passée, 
ou  bien  le  fauconnier  ne  veot-il  plui 
chasser,  il  rend  à  l'oiseau  sa  liberté.  Le 
faucon  n'est  pas  nomade,  comme  l'A- 
rabe ;  il  possède  un  domicile  fixe  dans 
le  trou  d'un  rocher,  connu  de  son  met- 
tre qui  le  reprend  à  l'aide  d'un  lacet 
dès  qu'il  en  a  besoin. 

De  Djelfa,  nous  sommes  allés  cou- 
cher à  Amra,  petite  oasis  où,  pour  la 
première  fois,  nous  avons  vu  des  mai- 
sons avec  étage,  bâties  h  l'aide  de  mot- 
tes de  terre  cuites  au  soleil.  Les  murs, 
d'une  solidité  incroyable,  presque  égale 
h  la  pierre  »  sont  d'une  réparation  fa- 
cile. Une  maison  est  construite  par  six 
maçons  en  un  jour,  et  ne  coftte  que  la 
journée  des  six  ouvriers. 

La  terre  contient  beaucoup  de  sable 
et  d'oxide  de  fer  auquel  les  mottes  em- 
pruntent leur  puissance  de  cohésion.  Le 
fer  est  si  abondant  qu'on  le  trouve  sur 
le  sol  sous  forme  de  filons  purs,  enrou- 
lés comme  de  gros  serpents  dans  la 
pierre  calcaire. 

D'Amra  nous  sommes  allés  bivoua- 
quer le  lendemain  au  marabout  de  Sidi- 
Bfaklouf,  où,  sous  la  protection  du  saint, 
et  selon  le  procédé  de  construction  in- 
digène, M.  le  capitaine  du  génie  Marin 
a  construit  un  immense  caravansérail 
qui  a  fait  notre  admiration  et  celle  des 
chefs  de  son  arme.  L'homme  spécial, 
le  savant,  avait  eu  le  rare  bon  sens  de 
dépoaîller  le  vieil  homme  ponrempnin- 
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ter  au  indJîg^i  le  cMé  pratique  et 
écoDoniqne  de  leor  mAiiière  de  faire. 

Enfin»  après  huit  petites  journées  de 
■lerche*  an  détour  d*une  montagne,  qui 
B'ett  plus  qa*à  J  kilomètres  de  Laghe«at| 
la  température  s'élète  subitement  ;  on 
est  en  face  de  l'oasis. 

Je  ne  saclie  rien  de  plus  pittoresque, 
de  plus  frais,  de  plus  poétique  que  le 
spectacle  d*une  oasis  ;  rien  ne  dispose 
plus  Tàme  à  rindulgence,  à  la  vie  con- 
templative. Ces  milliers  de  têtes  mu- 
jestueuses  et  toujours  vertes  despalmiers 
avec  leurs  régimes  de  fruits  confits  par 
le  plus  grand  des  artistes,  le  soleil  sA- 
harien  ;  cette  végétation  luxuriante  de 
eent  mille  arbres  en  liberté ,  n'afant 
d*autre  jardinier  que  la  nature  ;  ces  dé* 
Hdeuz  et  épais  bosquets  de  vignes,  de 
lianes,  oà  les  rayons  solaires  ne  pénè- 
trent jamais,  sont  d'un  effet  magique, 
plein  de  puissance. 

Du  miîiou  de  l'oasisi  apparaît  la  ville 
bâlie  sur  le  plan  incliné  de  deux  énor- 
mes rochers  entre  lesquels  coule  i*Oued« 
Mai ,  au  centre  de  la  place  publique. 
Au  sommet  de  ces  escarpements,  qui 
resteront  comme  des  témoins  de  la  va- 
leur des  Français,  s'élèvent  en  ce  mo- 
ment des  forteresses  inexpugnables. 

D'après  les  récits,  je  m'attendhis  à 
ne  trouver  qu'une  affreuse  bourgade  ; 
j'avais  des  préventions  extrêmes  et, 
comme  teujoorsi  j'ai  éti  surpris  de  ne 
pas  trouver  plus  mal. 

Les  maisons  en  mottes  de  terre, 
comme  à  Aura«  sont  d'une  très-grande 
solidité.  L'hApiial»  le  casernement, 
senti  grâce  aux  efiferts  soutenus  du 
gouverneur  général,  et  à  la  haute  impal- 
•km  donnée  par  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  dans  un  état  tiès  satistàJsant 
d'installation. 

La  population  indigène  se  compose 
de  400  hommes,  sans  parler  des  femmes 
et  des  enfants.  L'oasi»,  avec  ses  240 
hectares  d'une  fertilité  prodigieuse, 
avec  les  2  à  300  hectares  de  terres  cul- 
tivables qui  l'entourent,  pourra  fonmir, 
quand  elle  donnera  tout  ce  qu'elle  peut 
produire,  de  quoi  alimenter  une  popu« 
iation  d'au  moins  3,000  âmes.  La  di- 
sette n'est  donc  pas  à  redouter. 

On  y  fait  d'excellent  vin  de  raisins  et 
de  dattes,  de  l'eau-de-vie  de  dattes  tbrt 
appréciée  et  d'un  goftt  exquis.  Les  rss- 
searostHMt  te^jearften  fcuglasiieii. 


liU  uéitleii  reCKHtê  a  M  |AfmB  dMèskÉi, 
sous  la  iHreetioli  du  gmtvemement,  ne 
tarderA  {ms  à  en  fait*  déeouTrir  de  nea* 
tellMi  lelteft  que  le  câfé ,  le  ris,  la 
goy«¥e. 

Situé  à  060  mètns  aA-dessas  de  la 
flier,  sur  là  lisière  du  désert,  Laghouat 
est  dens  des  conditions  de  salubrité  ei- 
oêptionnelles.  La  fièvre  intermitteule  y 
est  ineoUBue  )  les  chaleurs,  à  peu  près 
uniformes  la  nuit  comme  le  jour,  B*ex« 
poseht  pasi  comme  dans  le  TeU,  aux 
dangers  de  brusques  taHatiottS  ;  il  u'y  a 
qtee  très-ipea  de  ilialadesi 

Les  colonnes  dtl  snd^  commuadées 
pat  l'inti^pide  commandant  du  Bcrttfl, 
rentrent  à  l'instant,  après  vingt  journées 
de  marche  dans  le  désert  ;  cer  en  Mk 
de  Laghouat,  c*est  le  vrai  désert  :  il 
Akut  porter  l'eau  avec  sel  sur  des  cbap 
meauti  Ces  colonnes  n*ont  pas  en  nn 
lenl  malade.  Biles  sont  rentréee  upiis 
avoir  reçu  les  soumissions  des  Beuî- 
Mtab,  à  soixante  lieues  plus  loin  que 
Laghouat. 

Yotts  éoenaisseï  les  livres  si  instme- 
tifs»  fti  mmplis  de  fins  aperçus,  de  lé- 
eits  émouvants  qtte  Mk  le  général  de 
division  Dsumas  a  écHts  sur  le  désert 
saharien  :  je  voMS  ni  eonduits  éur  la  li- 
mite du  Sahara;  si  vous  vonles  y  p^ 
nétrer,  prenes  pour  guide  les  litres  du 
iavant  général  ;  liaes^les  t  peur  le  mo- 
ment, je  n'ai  pas  l'intention  de  «nés 
eooduire  plits  loin. 

8k  FnMcé,  PttHt,  —  La  AMrraîne 
de  sainte  Geneviève  a  été  ouirerte,  snl- 
vant  l'usage,  à  Saint-Ettenue^ln-AlnBt 
et  au  Panthéoe,  aujourd'hui  eoneeeré 
nn  culte  de  la  patronne  de  Paris. 

Mgr  l'archcfêque  de  Paris  présidait 
aux  cérémonies  qui  ont  eu  lien  dans  la 
première  de  ces  églises;  il  a  condnU  la 
precession,  composa  de  tout  le  elergé 
{)arisien,  an  tombeau  de  la  sainte  ;  da«s 
la  seconde,  c'était  M.  le  vicaire  aposle- 
lique  de  Tahiti  qui  officiait  pnntifitnle- 
ment.  Le  panégyrique  de  sainte  Oene- 
•viève  a  été  fait  à  Saint-Etienne  par 
rnbbé  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine. 
Ces  deux  monuments  nMigîetit  net  été 
décorés  extraordinairement  parM.  Pélix 
Pigeory,  architecte  de  la  ville. 

A  Saint-Stienne,  dans  les  entre-eo- 
lennenents  se  déploient  des  bannières 
atee  insertptions  lelatani  les  înToea- 
tieng  n  la  viei|pi  wb  HneiMfni  nA|Mm  le 
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fiaqaîhme  siècle  jasqa'à  nos  jeiira.  Cha- 
[Qt*  colonne,  revélue  des  U^isseries  des 
xobelios,  ofTre  lui  écussoo  où  Toq  Toit 
I  médaille  de  sainte  OcDevièTe  teane 
lar  deuT  chérubins  aux  ailes  U^aaor} 
es  motifsi  cette  maltitudo  de  bannières 
iottaiit  du  chœur  à  la  nef  et  reli^ées  par 
^  gairlandes  de  Beurs»  sont  autant  de 
DDTenirs  et  de  symboles. 

Au  t^antbéon,  les  reliques  de  la  sainte 
ut  été  placées  sous  le  dôme,  orné  d^ua 
aldaquin  en  velours  bleu  et  blanc  d'oà 
endent  des  draperies  de  même  étoffe. 
tes  étendards  des  quatre-vingt-six  dé* 
artements  flottent  appendus  à  la  grande 
omiche  qui  règne  dans  tout  le  pour- 
>ar  intérieur  de  l'édifice.  A  l*extértenr| 
in  oriflamme  bleu  surmonte  le  sommet 
A  fronton,  avec  cette  inscription  en 
sttres  d'or  i 

«  A  sainte  Geneviève,  patronne  de 
Wis  et  de  la  France.  » 

La  veille  an  soir  le  dôme  était  illa- 
lôé. 

La  fonle  des  visiteurs  a  été  considé* 
ible  tonte  la  journée  au  tombeau  et 
■x  reliques. 

Le  1 1  janvier,  à  sept  heures  du  soirp 
Igr  l'archevêque  de  Paris  présidera 
s  Panthéon  une  réunion  solennelle 
laas  laquelle  le  prélat  se  propose  le  ré- 
iblissement  de  l'antique  Compagnie  des 
orteurs  de  la  chdite.  Avant  le  salut, 
Igr  l'archevêque  recevra  les  nouveaux 
lembres  de  la  Compagnie  et  leur  ra- 
Mttra  les  insignes  qu'ils  doiveat  por- 
er. 

3.  France,  Paris,  —  Une  ordon- 
anee  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
fitablit  le  service  divin  dans  l'église 
b  la  Sorbonne. 

4.  Turquie,  CoHêtantinêple^^Dwl 
atre  deux  ofRciers  français. 

Une  bien  malheureuse  rencontre,  qui 
coûté  la  vie  à  l'un  des  deux  adver- 
ftires,  a  eu  lieu  aujourd'hui  entre  deux 
(Bciers  françab  at^chés  au  servies 
e  la  Sublime-Porte,  MM.  Mouginot  et 
tarsaux.  Ils  se  sont  battus  au  fleuret, 
em'ère  les  murs  de  l'Ecole  Militaire, 
t  M.  Mouginot,  atteint  dans  la  poî- 
"be,  après  avoir  lui-même  blessé  an 
Dnt  M.  Marsanx,  s'est  affaissé  sur 
li-nême  et  a  presque  immédiatement 
^iré  entre  les  bras  des  témoins,  qui 
ivaient  relevé  et  le  transportaient  à 
Ecole  Militaire. 


M»  Mengideti  venu  depuis  huit  aas 
en  Turquie,  étsît  capitaine  d'état-Bf* 
jor  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Dans  la  force  de  l'Age,  aimé  et  estimé 
comme  il  Tétait  de  êe»  chefs,  il  avait  à 
remplir  une  belle  carrière  où  raccott« 
pagnaient  les  vœux  des  amis  que  l'ho- 
norabilité de  son  caractère,  »ei  qualités 
de  cœnc  et  d'esprit,  sa  grande  instme* 
tion  lui  avaient  acquis  en  si  grand  nom- 
bre. 

Professeur  d*art  militaire  à  l'Beola 
Militaire,  à  l'Ecole  ottomane  Poljieeh- 
nique,  il  avait,  en  quelques  années, 
formé  de  nombreux  et  excellents  ofifi- 
ciers  d'état-major,  et  sa  mort  laissa 
dans  le  corps  des  professeurs  de  cette 
Ecole  un  vide  qui  sera  difflcileaMilt 
comblé. 

Aussi  l'armée  ottomane,  reconnais 
santé  des  services  qu'il  lui  avait  ren- 
dus, s'est-elle  associée  aux  vifs  regrets 
qu'a  ibspirés  la  mort  de  M.  Mouginot, 
en  qui  l'armée  française  a  perdu  l'na 
de  ses  meilleurs  et  de  ses  plus  dignes 
officiers. 

Ses  obsèques  ont  eu  lien  le  lendemain, 
h  la  chapelle  de  l'ambassade  de  Franoa. 
M.- le  général  Baraguey-d'Hillierst  son 
état-major,  tout  le  personnel  de  Tam- 
bas9ade  et  plusieurs  officiers  j  assis- 
taient avec  nn  nombreux  concours  d'a- 
mis plongés  dans  la  douleur* 

L'adversaiie  a  reçu  immédiatement 
son  ordre  de  départ  pour  la  France. 

5.  France.  Vienne.  —  Incendie  de 
Thôtel-de-ville  et  de  la  bibliothèque.. 
Le  feu  a  envahi  tont  à  coup  la  salle  de 
lecture.  On  a  pu  sauver  les  archives  pu- 
bliques ;  mais  il  restait  encore  une  col- 
lection rare  de  volumes  tirés  du  cha- 
pitre de  Saint-Maurice.  11  y  avait  des 
manuscrits  précieux  ;  c*est  là  ce  qu'on 
ne  pourra  pas  remplacer. 

Le  cartulaire  de  Saint-André-1e- 
Bas  est  une  des  pertes  les  plus  doulou- 
reuses ;  il  avait  été  payé  800  fr.;  il  n'a 
pu  être  sauvé.  Heureusement  pourtant 
il  en  existe  deux  copies,  dont  une  est 
très^xacte. 

Le  manuscrit  de  Charvet,  gravement 
endommagé,  pourra  être  rétabli  dans 
son  entier» 

Dans  les  ouvrages  modernes,  il  y  en 
avait  de  p^x.  Le  grand  ouvrage  ssr 
l'EgyptQ,  que  le  gouvernement  avait 
édité  splendidement,  et  qu'il  estimait 
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•Ion  6,000  fr.  TezaMplaiTO,  ne  t'ad^ 
teniit  pti  aajoard'hni  à  noiof  de  S  à 
9»000  fr.  Le  bel  oetrege  de  Ga?ier  m 
veod  1,500  france,  et  bien  d'aotras. 
Cet  éditions  ATâient  été  donnéee  par 
l'Etat. 

Enfin,  pour  tennîner  cette  rerne  né« 
crolefiqne,  on  doit  payer  enrUmt  nn 
légitime  tribut  de  regrets  à  la  perte  d*na 
petit  gronpe  en  marbre  représentant 
deux  enfants  se  disputant  une  eo» 
lofflbe.  Ce  petit  groupe  charmant  avait 
nue  énome  valeur  ;  il  avait  été  l'objet 
d*nne  intéressante  discussion  scientifi- 
que ;  de  savants  archéologues  préten- 
daient qu*il  ofirait  remblème  du  bien 
et  du  mal»  du  bon  et  du  mauvais  génie. 
Quel  que  soit  le  mérite  de  ces  discus* 
sions,  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  à 
nous  prononcer,  toojoqrs  est-il  que  c'é- 
tait le  morceau  capital  de  nos  antiquités, 
et  qu'il  était  aussi  estimé  que  la  tête  de 
fiMne  qui  est  un  dea  ornements  du  Mu- 
sée du  Louvre. 

6.  France,  Pnrt't.  —  Débâcles  de 
la  Seine  et  de  la  Marne. 

Aujourd'hui  la  débAcle  de  la  Seine  a 
en  lieu  sans  aucun  accident.  Tout  le 
cours  du  fleuve  est  débarrassé  de  gla- 
çons depuis  Bercy  jusqu'à  Passy.  Quel- 
ques parties  de  glaces  tiennent  encore 
en  aval  du  Pont-Neuf  et  en  amont  du 
Pont-des-Arts.  De  nombreux  ouvriers 
sont  occupés  à  diriger  les  glaces  dans 
le  canal  du  barrage  écluse  de  la  Moa- 
naîe. 

Une  aises  forte  crue  s'est  également 
■umifestée  par  suite  de  la  fonts  des  nei- 
ges dsns  l'intérieur  de  la  capitale  et 
sur  quelques  points  des  environs  de 
Paris. 

Le  même  jour  s'est  effectuée  la  dé- 
bâcle de  la  Bifarne. 

0.  Orandt^BrêtûfMê ,  Crediiom 
(comté  de  Devon.)  —  Désordres  pro* 
duits  par  la  cherté  des  aliments.  Cette 
ville»  située  à  8  milles  environ  d'Exeter, 
a  été  le  théâtre  de  grands  désordres.  Le 
prix  élevé  du  pain  et  des  antres  objets 
de  première  nécessité  y  a  mécontenté 
les  classes  pauvres. 

Le  pain  de  4  livres  s'y  vend  9  pence 
(90  c),  et  le  blé  est  monté  jusqu'à  1 1  sh. 
(13  fr.  75  c.)  le  boisseau  sur  plusienri 
marchés  do  Devonshire  ;  la  viande  se 
vend  de  7  à  8  pence  la  livre,  et  tout  le 
reste  en  proportion. 


La  «mile, 
ments  pour  venir  an  seoonrs  des 
vres  qui  avaient  le  plus  de  titres  à  l'ae- 
sistanoe»  mais  lenr  nombre  ne  frsavmk 
extraordinaifcasent  augasenté  pnr  YtOà 
da  concours  des  ouvrions  dn 
de  fer. 

A  la  nuit,  300  homme 
enfants  armes  de  bâtonn  et  de 
allèrent  attaquer  les  bontiqaes  d 
langera.  Ils  demandèrent  da  paâ,  qu'a 
leur  refusa,  et  aussitôt  ils  Uncèreat  dm 
pierres  dans  les  devantsres,  caasènst 
les  carreaux  et  se  préapHèréut  sur  k 
pain.  Quelques  boulangers  nvaient  feraé 
leurs  boutiques,  qui  furent  c■CaBeée^ 
et  presque  tout  le  pain  fat  volé. 

Les  constables  de  la  paroisse  iatm* 
vinrent,  mais  ils  furent  impuimMiii  de* 
vant  le  nombre  des  émeoticrs.  Un  ci- 
près  fut  envoyé  à  M.  Baller,  jage  de 
paix  du  lien,  qui  s'empresaa  dTi 
et  de  recevoir  le  serment  de 
spéciaux ,  et  ausai  tte  l'ésMate  se  • 
Deux  des  principaux  émeatien  eut  été 
arrêtés  et  mis  en  jugeneat. 

Les  habitants  craignaient  psar  h 
lendemain,  jour  de  nanrcbé,  le  rrtpurdi 
scènes  semblables. 

Cinquante  ouvriers  da  cbesûséefar 
sont  allés  snr  le  marché  ;  l'aa  ^i 
pris  une  livre  de  bearre  et  ca  s 
1  shilling.  La  marchande  lai  aysat  UA 
observer  qu'il  était  à  i  shOli^  4 
la  livre ,  il  répondit  nvec  na 
a  C'est  bien  assex  de  1  sbillîag,  k' 
n'anrea  rien  de  pli 
marchands  ont  emballé  lears 
dises  et  sont  partie.  Il  n'y  a  d'aiBenis 
pas  eu  d'autre  désordre. 

9.  Fronce,  JPom.—  Lettre 
par  TEmpersur  a  M.  Doom» 
de  la  marine  et  des  colonies  : 

Palais  des  Toileries,  le  9  janvier  1584. 

a  Monsieur  le  ministre,  le  rapport  qar, 
sur  mon  ordre,  vous  m'avca  adressé  ms 
démontre  d'une  manière  si  hcuiiau  ks 
ressources  considérables  de  notre  sm- 
rine,  que  je  me  hâte  de  vous  ea 
gner  toute  ma  satisfaction,  et, 
vous  en  donner  nue  preuve  noa 
voqne,  je  vous  nomme  grand  offidcr  de 
la  Légion  d'hoanear.  Je  ne  saurais  asms 
vous  remercier  d'avoir,  avee  nn  bB(%it 


Anssitôt  ks 


si  réduit,  préparé  des 

me  permettraient,  d'un  joar  à  Vmabt, 

de  doubler  ou  de  tripler 
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m  Sar  ce,  j«  prie  Dten  qa*il  toos  aitea 
m  eainto  garde. 

n  Signé  :  NafolMoiv.  « 

9.  France^  Nimet,  —  ËcrooIeaMat 
Tune  JMirtie  de  Téglise  des  Cannes. 

Yers  daq  heoras  et  demie,  après  la 
élébration  de  l'oflSce,  ane  partie  de  la 
'oAte  de  l'église  des  Carmes  n^^i  écroa- 
fie  aTec  an  fracas  qoî  a  fait  craindre 
ta  moment  la  chote  générale  de  l'édi- 


M.  le  colonel  Dnbaret,  qui  se  troaTait 
laoa  les  environs,  n*a  pas  hésité  à  pé^ 
léCrer  dans  le  choear,  malgré  le  danger, 
MMr  saaver  le  Saint-Sacrement.  Grâce 
i  ses  efforts  et  anz  mesures  d'ordre 
|a*il  s'est  empressé  d'organiser,  aocaa 
loddent  n'est  arrité.  L'antel  n'avait 
»aa  été  atteint.  Les  vases  sacrés  ont  été 
mlevés  et  transportés  à  la  Miséricorde. 

10.  Frameêf  Pari».  —  Académie  de 
■édecine. 

L'académie  a  procédé  à  l'élection  de 
loex  associés  libres. 

Ont  été  nonunés  <  M.  Davenne,  di- 
«etear  général  de  l'assistance  pabli- 
(oe,  en  remplacement  de  M.  Benjamin 
Mesaert;  et  M.  Milne-Edwards,  doyen 
le  la  Faculté  des  Sciences,  en  rempla- 
anent  de  M.  Gay-Lassac. 

12.  Frameè,  Corse,  —  Le  bandî- 
iaaM,  prise  et  destruction  du  bandit 
^asteUi. 

L'andeane  province  de  Fiumorbo, 
ajonrd'hui  le  canton  de  Prundli,  est 
«ne  de  celles  oik  il  a  été  le  plas  diffi- 
■le  d'introduire  la  civilisation.  Habitée 
«r  une  population  d'une  ardente  intd- 
genee,  il  n'a  pas  été  toujours  facile  de 
fc  soumettre  aux  règles  que  la  rdigion 
t  les  lois  prescrivent. 

En  1H1&,  les  habitants  de  cette  pro- 
ÎDoe  ne  voulurent  pas  reconuattre  le 
oavemeraent  nouvellement  établi  t  la 
crsuasion  les  vainquit;  mais  d'abord 
la  forcèrent  à  la  retraite  tout  un  corps 
b  troupes  commandé  par  un  général  de 
ivisiod  ayant  6  à  6,000  hommes  soos 
M  ordres. 

Si  le  Fiumorbo  a  donné  à  l'armée 
99  oficiers  distingués  et  s'il  s'est  si- 
nalé  par  son  patriotisme,  il  a  malheu- 
sosenent  donné  aussi  des  criminels 
|BÎ  ont  acquis  une  triste  célébrité.  Il 
1*7  a  paa  longtemps,  le  relâchement  de 
ft  justice  et  de  la  force  armée  avait  en- 
lardi  le  crime  et  augmenté  le  nombre 


des  malfaiteurs  ;  mais  depuis  denx  ans, 
là  comme  aillears,  tout  a  changé. 

Si  la  justice  a  été  moins  vigoureuse 
à  Corte,  la  force  armée,  habilement 
dirigée  par  M.  le  capitaine  lllancini,  a 
bientôt  débarrassé  le  Fiumorbo  des 
principaux  contumax  qui  l'infesteient. 
L'établissement  d*une  école  de  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne,  qui  réagit 
heureusement  sur  les  mœurs  de  la  nou- 
velle génération,  l'ouverture  de  la  route 
occidentele  et  la  prohibition  du  port 
d'armes,  auront  bientAt  ramené  dans 
cette  intéressante  contrée  la  paix  et  le 
bonheur  qui  partent  ailleurs  se  raffer- 
missent de  manière  à  faire  bientôt  ou- 
blier tous  les  maux  passés. 

Mais  il  resteit  encore  à  délivrer  le 
Fiumorbo  d'un  fameux  bandit  :  c'était 
Castelli,  dit  Caiarazzino,  assassin  re» 
douteble  et  redoute.  Lui  aussi  est  tombé 
■ous  les  coups  de  la  force  armée  ;  les 
qaelques  bandlte  qui  restent  encore, 
quoique  plus  drconspects,  ne  tarderont 
pas  à  tomber  ausd,  parce  qu'il  faut 
que  leur  jour  arrive. 

Le  12  janvier,  vers  trois  heures  de 
l'après-midi,  le  brigadier  Silri,  qui  s'é- 
tait depuis  longtemps  voué  à  la  pour- 
suite de  ce  malfaiteur,  apprit  qu'il  éjteit 
dans  une  maison  à  Ania,  hameau  de  la 
commune  de  Serra.  En  ayant  informé 
le  lieutenant  Pondrilhe,  cet  officier 
réunit  aussitôt  le  poste  de  Pietrapola» 
franchit  avec  lui  l'Abatesoo,  non  sans 
beaucoup  de  difficultés,  et  se  porta  en 
toute  hâte  par  des  sentiers  escarpés,  en 
se  dérobant  à  la  vue  des  habitants,  à  la 
maison  d'Ania. 

Le  bandit  s'aperçoit  bientôt  qu'il  est 
cerné;  désespérant  de  pouvoir  se  saaver, 
il  n'hésite  pas  à  vendre  cher  sa  vie.  La 
présence  de  sa  femme  et  de  sck  deaz 
enfante  ne  l'arrête  pas;  déjà  il  com- 
mence à  faire  feu  sur  les  gendarmes. 
Ceux-ci  se  hâtent  de  prendre  position, 
mais  ils  ne  peuvent  tirer  que  contre  la 
porte  et  la  fenêtre.  Le  gendarme  Rossi 
veut  en  imposer  au  criminel  par  sa  con- 
tenance ferme  et  résolue,  il  reçoit  un 
coup  de  feu  qui  lui  traverse  Taiesdle 
gauche. 

Cependant  M.  Pondrilhe,  après  s'ê- 
tre assuré  que  le  bandit  ne  peut  s'éva- 
der, le  somme  de  se  rendre  s'il  ne  veut 
être  avec  sa  femme  et  ses  enfante  la 
proie  des  flammée.  A  ces  menaces,  la 
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|Nira!l  inr  la  aenU,  tenant  ms 
deux  enfants  aar  lea  bras  ;  mais  elle  en 
«i  arrachée»  la  porte  se  referme  sar 
elle;  le  monstre  vent  apparemment 
qa*elle  et  ses  deux  innocents  enfants  su- 
bissent le  même  sort  !  Alors  des  fagots 
de  bronssailles  sont  portés  an  pied  d« 
la  maison  couverte  en  chaume. 

Le  lieutenant,  voyant  que  ses  mena- 
ces  ne  produisent  aucun  effet,  se  décide 
à  attendre  le  jour,  et  envoie  prévenir  le 
lieutenant  CuvilHer  de  se  rendre  snr 
les  lieux  avec  la  brigade  de  Prunelli  et 
le  BMdedn  Casanova.  Ce  dernier  et  les 
gendarmes  de  Prunelli  sont  bientôt  arri« 
vés  à  Ania.  Lea  deux  officiers  se  con« 
certent  et  rendent  illusoire  toute  teqta* 
Hve  d*évasion. 

Voyant  que  tontes  les  exhortatioqt 
•I  sommations  sont  inutiles,  on  essaie 
d'intimider  le  malfaiteur  en  faisant  met- 
tra le  feu  à  quelques  fagots.  Caitelli 
cria  alors  quMI  allait  se  rendre ,  et  jeta 
pistolet  par  la  fenêtre;  mais  il  garda 
fusil,  sans  doute  pour  mettre  à  exé- 
cution ses  menaces  «  qn*il  ferait  des 
victimes  ;  •  il  enlr'ouvrit  la  porte,  te- 
nant son  fusil  en  joue. 

Le  brigadier  Csppolani,  voyant  le 
bandit  dans  Tattitude  de  faire  feu,  lui 
envoie  son  coup  de  fusil  qui  l'atteint  en 
pleine  poitrine.  Au  même  instant  le 
maréchal  des  logis  AchilH  et  quelques 
gendarmes  s*em parent  du  criminel,  au- 
quel les  soins  les  plus  empressés  sont 
prodigués  par  le  médecin  et  par  les 
Militaires. 

Transporté  h  Pietrapola,  Castelli  y 

est  mort  le  15,  à  neuf  heures  du  matin. 

1 6 .  Espagne  f  Ftnana  (province  d*  Al- 

meria,    en   Andalousie;.    — —  Violent 

tremblement  de  terre. 

Entre  deux  et  trois  heures  du  ma- 
tin, par  une  obscurité  complète  et  pen- 
dant que  tout  le  monde  était  couché, 
le  sol  a  été  tout  k  coup  ébranlé  et  bou- 
leversé par  une  série  de  violentes  se- 
enusses  trèi-rapprochées  les  unes  des 
autres  et  accompagnées  d*un  bruit  pro- 
longé semblable  au  plus  fort  gronde- 
ment du  tonnerre  et  entremêlé  d'in- 
nombrables craquements. 

Ces  tremblements  de  terre  avalent 
fWH  crouler  la  majeure  partie  de  TAIca- 
■aba  (ancien  chftteau-fort  construit  par 
les  Arabes),  brisé  on  renversé  beaucoup 
de  ■alsons,  creusé  des  abîmes  et  formé 


des  exhaufsenaits  dans  presque 

les  mes. 

L*a1cade  Qt  snr-le-cl|amp  appder  la 
détachements  de  gendurmertie  castsa- 
nés  dans  les  villages  Toisins,  bsqsds 
réunis  à  une  multitude  de  citoyens  et 
Pinana,  commencèrent  ioimédialemcst 
des  travaux  de  déblaienaent  afin  de  r»- 
chercher  les  nombreuses  victimes. 

Qràce  à  leurs  efTorts  infatigables,  sa 
est  parvenu  à  retirer  de  dessous  les  dé- 
combres quatre-vingt-quatre  persosincs, 
mais  tontes,  à  la  seule  exceptiea  d*uac 
jeune  femme  qui  en  ^vait  été  quiiB 
pour  qnelques  oontosioBa,  se  trouvaieai 
horriblement  mutilées  ou  uTaieut  déjà 
péri.  Un  três-pe^ic  nombre  des  baÛ- 
tants  de  Pinana  ont  en  le  temps  de  st 
sauver  et  se  sont  enfuis  an  loin. 

On  pourra  se  fuira  une  idée  des  ef« 
f^yables  ravages  causés  h  I^nana  lors- 
qu'on saura  que  depuis  cinq  jours  tfiHi 
cents  ouvriers  sont  employés  sans  cesm 
an  déblaiement  des  deux  prîndpsies 
rues,  sans  avoir  encore  po  en  venir  à 
bout. 

Le  gouverneur  général  de  h  ps^ 
vince  s'est  empressé  de  donner  toas  les 
secours  qu'il  pouvait.  Il  a  adressé  psr 
courrier  extraordinaire  an 
ment  un  rapport  détaillé  aar  ce 
treux  événement,  afin  d^ppeler  sur  Ws 
victimes  la  sollicitude  de  S. M- la  Reine. 
1  S.  Autriche.  —  Lettre  adressëe  psr 
TEmpereur  su  feld-maréchal  Radetzky, 
h  Toccafiion  de  la  mort  de  sa  fcmese. 

«  C'est  avec  un  grand  regret  et  avec  la 
plus  vive  douleur,  mon  cher  leld-BMré- 
chal,  que  j'ai  reçu  la  nouvelle  de  la 
cruelle  perte  que  vous  venez  d^essvycr. 
Dans  ce  cas,  oà  la  volonté  du  Tout* 
Puissant  a  décidé,  je  ne  pu»  faire  aatre 
chose  que  de  vous  exprisser  ma  plu» 
vive  sympathie, 

»  Cependant  si  une  nouvelle  SBnaîftt* 
tatlon  de  la  bienveillance  et  de  la  pim 
vive  gratitude  de  voira  Empereur  peut 
vous  donner  quelque  consolatAMi  dans 
votre  état  actuel,  recevez  l'assuranee  ré^ 
iitit  que  je  vous  conserve  inaltéraMe- 
ment  la  première,  et  que  ma  reeounais- 
sanee  euvere  vous  ne  cessera  qu^var 
ma  vie. 

»  Comptez  toujoure  snrsMki  qn  vans 
suis  cordialement  dévoué. 

a  Signé  :  PftARÇOIS-Josm*  * 
Vienne,  le  13  jaavier  18M. 
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iê,  Âttmutgnêt  AmJkaH-^eêiou,  — 

nABçatlIes  de  U  fille  do  dee  régnant. 

Ânjouid^lini,  ont  en  lieu  an  chàiean 
le  Dessau  les  fiançailles  de  madame  la 
Nrfncesse  Marie-Anne  d'Anhalt  avec  le 
»riace  Frédérie- Charles -Nicolas  de 
i^sse,  fila  aBiqne  da  prince  Charles 
b  Prasae. 

Le  fiancé  est  né  le  tO  mars  1928  { 
1  fiaaeée,  fille  do  doc  régnant  d'Aubalt- 
)sssao  el  de  sa  femme  Frédériqoe,  née 
irincefse  de  Prnsse,  et  morte  le  l^  j«n- 
ier  1 860,  est  née  le  1 4  septembre  1 837 . 

15.  France  f  Avignon.  -— >  L*air 
smprimé. 

Ce  jour  a  "vu  arriver  à  Avignon  une 
eîtore  partie  de  Marseille  quatre  hea- 
es  aoparavant  et  mue  par  une  machine 
I  air  comprimé*  Cent  voyageurs  eu  sont 
Isscendus.  Le  prix  des  places  ne  s'é- 
Bvait  pas  au-dessus  de  h  fr.  Cette  voi» 
Bie,  coDSlruite  dans  le  système  des  wa- 
jsas  américains,  renferme  un  salon  et 
ine  buvette  ;  un  oouloir  en  fait  le  toov 
i  permet  les  eommunications  entre  les 
livers  compartiments. 

17.  Norvéiê,  CkriiêUnU,  —  L'hi- 
ler  en  Norvège. 

De  mémoire  d'homme,  il  n^est  tombé 
ant  de  oeige  à  Christiana  que  depuis 
■e  huitaine  de  jours.  Les  rues  en  sont 
i  encombrées  que  tous  les  malins,  pour 
as  déblayer,  on  est  obligé  d*y  promet 
1er  des  charmes  h  neige  dont  heureuse- 
sent  la  vonicipalité,  par  une  préeaa* 
ieu  qui  ii*aété  que  trop  justifiée,  avait 
ait  venir  une  douaaine  d*Ëeosse,  oà 
•s  instramenls  sont  indispensables 
■nr  se  frayer  en  hiver  des  chemins  à 
revers  les  neiges  qui  remplissent  les 
larges  des  montagnes. 

18.  Etat8  du  Saint-Siéffé,  JRomê. 
Km-  Le  monument  de  Grégoire  XVI. 

On  se  rappelle  que  les  cardinaux 
■éés  par  feu  le  pape  Grégoire  XVI  ré- 
mlureot  de  lai  ériger  h  leurs  frais  ua 
■eoomentdans  la  basilique  de  Saint- 
Msrre,  à  Rome,  et  qu*ils  en  confié- 
mai  l*exécution  aa  oélèbre  soulpteur 
If.  Luigi  Amici. 

Oe  monument  vient  d^étre  terminé  et 
B  déjà  été  transporté  h  Saint- Pierre  ;  il 
le  eompose  de  la  statne  eolessale  en 
marbre  blanc  de  Grégoire  XVI,  placée 
sur  un  piédestal  dont  les  quatre  eôtés 
mêA  ornés  de  bas-rdiafs. 

L'iwwfivBtUMi   aaleaaalia  de  «iMa 


statue  aura  lieu  dans  le  courant  do 
mois  de  février. 

21.  Allemagne^  Frane/ort-^ur -U- 
Mein,  —  Les  plaisirs  de  rhvier  sur  le 
Mein. 

Plosieors  milliers  de  jeunes  pati- 
neors,  tenant  chacun  un  flambeau  à  la 
main,  y  exécutent  des  processions  et 
les  évolutions  les  plus  variées,  en  chan- 
tant d^  chants  nationaux,  avec  accom- 
pagnement de  deux  nombreux  orches- 
tres militaires. 

Ces  jeux,  qui  ofi'raient  un  aspect  à 
la  fois  imposant  et  fantastique,  avaient 
attiré  de  la  ville  et  des  environs  une 
foule  immense  qui  stationnait  sur  les 
rives  du  fleuve. 

Le  lendemain,  à  midi,  il  n*y  fivait 
pas  moins  de  quinze  mille  piétons  sur 
le  Mein,  ainsi  que  plusieurs  centaines 
d'élégants  traîneaux  à  un  cheval  ou  à 
deux  chevaux,  et  dans  lesquels  se  trou* 
valent  des  dames  en  riches  toilettes. 
Parmi  les  promeneurs,  il  y  en  avait 
beaucoup  en  coutumes  de  fantaisie,  et 
plusieurs  quadrilles  de  chevaliers 
armés  de  pied  en  cap.  Des  milliers 
d'arlequins  et  He  pierrots  s'élacçaient 
en  tous  sens  avec  la  rapidité  deréclair. 
On  avait  improvisé  sur  le  Mein  dey 
caf6s,  des  eslainin«{ts,  des  boutiques  de 
comestibles  et  d^autres  objets ,  enfin 
on  croyait  se  trouver  en  griinde  foire. 

22.  Espagne,  Gijon  (Asturies).  — 
Érection  d*un  magnifique  théâtre, 
dont  la  construction  a  coûté  430,000 
réaux  (113,000  fr.).  Cette  galle  a  été 
inaugurée  par  la  représentation  de  Oar» 
eia  dei  Castanas,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers  de  don  Diego  de  Her- 
reros. 

19,  Danemark,  Naksiov  (dans  Ttle 
de  Laaland).  —  Exécution  de  parrici- 
des. 

La  petite  ville  danoise  assiste  au 
rare  et  terrible  spectacle  d*une  çxécu^ 
tion  à  mort  d'une  mère  et  de  son  fils, 
la  veuve  Maren  Joergensen  et  Charles- 
Frédéric  Joergensen,  condamnés  à  là 
peine  capitale  pour  avoir,  de  complicité, 
empoisonné  leur  mari  et  leur  père  res- 

Sectif,  afiii  de  s'emparer  d'une  somme 
'environ  700  rigshankdaiers  (1,760  f.) 
qu'il  possédait  en  espèces. 

Ils  ont  eu  la  tète  tranchée  avee  la 
hache,  d'abord  la  mère,  puis  le  flii. 
Cette  double  opération  a  été  faite  avae 
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pionplitiide  et  précUloii  ;  en  moins  àt 
quatre  ainiitee  toet  éUit  fiei. 

Le  foule  qui  eseiiteit  à  eet  ecie 
d'eipittum  e  gardé  bu  profond  eileoce  ; 
ell«  a  entendu  avec  recneillenent i*a]lo- 
ention  pleine  d  onction  qne  M.  Bolsen 
jugea  h  propos  de  lui  adresser,  et  ensuite 
toat  le  SMode  s*est  retiré  paisiblement. 

Depuis  le  4  STril  1804,  c'est-i-dire 
depuis  près  d*nn  demi-siècle,  aucune 
femme  n'atait  été  exécutée  en  Dane- 
mark. Pendant  ce  demi-siècle»  cinq 
femmes  leulement»  y  compris  la  Tcuve 
Joergensen,  ont  été  condamnées  à  la 
peine  capitale  ;  mais  les  quatre  autres, 
à  cause  des  circonstances  atténuantes 
qui  militaient  en  leur  faveur,  avaient 
obtenu  de  la  clémence  royale  une  com- 
mutation de  peine. 

24.  Frameê,  JBtavrê,  —  Rapidité 
d*Bn  clipper.  —La  navigation  à  voiles. 

La  navigation  à  voiles  n'avait  pas  dit 
encore  son  derniermot^et  Ton  ne  peut  pas 
prévoir  on  s'arrêteront  les  progrès  qu'elle 
accomplit.  A  mesure  quels  navigstion  k 
vapenr  prend  de  l'extension  et  qu'elle 
s'impose  au  commerce  comme  une  né- 
cessité pour  les  transports  transatlanti- 
ques, la  navigation  à  voiles  lutte  avec 
elle  de  vitesse  et  sans  se  désespérer. 
Aussi,  quelles  que  loient  les  améliora- 
tions et  l'économie  qui  pourront  être 
introduites  dans  les  mscbines  à  vapeur, 
la  navigation  à  voiles  non-seulement 
conservera  son  importance,  mais  pren- 
dra encore  de  l'accroissement  ;  et  cet 
accroissement,  c'est  à  la  navigation  à 
vapeur  qu'elle  le  devra,  par  suite  des 
iclations  nouvelles  établies  par  les  stea- 
mers   transatlantiques.   Ces  steamers 
•ont,  pour  ainsi  dire,  les  courtiers  d'af- 
frètement, les  recruteurs  de  marchan- 
dises à  transporter  pour  la  navigation 
à  voiles.  Ils  l'ont  en  outre  stimulée  à 
mienx  faire;  et  qui  sait  si,  sans  les  stea- 
mer», les  navires  à  voiles  auraient  ac- 
compli les  prodiges  qui  commencent  à 
se  multiplier  dans  leurs  traversées? 

Yoici  une  preuve  nonvelle  de  la  vita- 
lité de  la  navigation  à  voiles,  et  des 
émioents  services  qu'elle  peut  rendre 
encore  à  côté  de  la  vapeur  : 

Le  clipper  neuf  Red-Jackei  est  ar- 
rivé le  24  de  New- York  dans  la  Mer- 
sey»  après  un  voyage  de  treise  jours 
une  heure  et  vingt-cinq  minutes.  11  était 
parti  de  Mew-York  k  11  de  ce  mois. 


Ses  formes  sont  des  pins 

en  même  tempe,  elles  sont 

pour  donner  an  navire  In  pion  grande 

capacité  possible. 

La  jange  légale  dn  Bed^mcUi  est 
de  2,340  tonneaux,  mais  il  pevt  en  psi^ 
ter  3,500  en  poids.  Sa  longvenr  est  ds 
2&0  pieds,  sa  largeur  de  45  pieds,  m 
profondeur  de  24  pieds,  son  élévntieni 
l'avant  de  3  pieds.  On  voit  qne  sa  In» 
gneur  est  d'un  pen  moiiis  de  m  feisa 
laifenr. 

Le  relevé  de  son  livre  de  lockdoans 
les  parcours  journaliers  aaivants: 

Le  il,  103  nulles;  le  12,  l&O  mA- 
les  ;  le  13,  26S  sûUen  ;  le  14,  311  mi- 
les ;  le  15,  217  miUes  ;  1«  16,  106  mil- 
les; le  17.  121  miUen;  le  18,  3t9 
milles;  le  19,  413  milles;  le  20,374 
milles;  le  21,  342  inUles;  le  22«  3M 
miUes ,  et  le  23,  371  milles. 

Cette  disUnce  de  413  milles  parosa- 
me  le  19,  est  probablement  la  phs 
grande  vitesse  qni  ait  jannis  été  atteink 
par  un  navire  à  voiles  dama  T 
Tingt-quatre  heures. 

Mais  voici  encore  nn  entre 
de  la  vitesse  obtenue  pav  la 
à  voiles. 

Le  navire  Hmrriemme  est  stmi  i 
credi  dernier,  25,  à  Portsmoeth/ 
de  Melbourne  (Anstmlie),  qu'il  avait 
quitté  le  3  novembre.  11  n  drâc  ansm- 
pli  cette  longue  traTersée  dans  le  coort 
espace  de  qna(re-Tingi-on  'jêvu  Le 
Bmrricanê  a  souvent  ntteint  jnwlaHt 
son  voyage  15  noeuds  à  l'heure. 

24 .  Framcêj  VmUmee*  —  Un  rare  dé- 
vouement ;  bioifaisence  de  &  M.  Flm- 
pératrice. 

Une  pauvre  femme  nvnit  quitté  les 
habits  de  son  sexe  pour  èbre  admea 
dans  les  chantiers  dn  cbcmin  de  fcr 
de  Yalence,  sons  le  nom  de  Michel,  en 
qualité  d'ouvrier  terrassier,  afia  de  m 
procurer  par  son  tmvail  les  saoyens  de 
subvenir  aux  besoins  de  son 
lade  et  de  ses  quatre  cn&nts.  La 
supercherie  de  cette  femme  lut 
verte. 

L'impératrice  Eagénîe  fut 
émue  an  récit  dn  dévonesaent  de  la 
femme  Hubschen.  Elle  fit  écrire,  le 
1 1  janvier,  an  préfet  de  la  Drfiase, 
avoir  des  détails  sur  ce  fait. 

Le  préfet  s'empressa,  le  14  du  i 
mois,  de  donaer  ces  rsBMSfasmcnls,  el 
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le  18,  S.  M.  loi  faisait  écrire  la  lettre 
soÎTante: 

a  J'ai  doDDé  connaissance  à  Tlmpé- 
ratrice  des  renseigneqients  que  vous 
m'atez  fait  rhounear  de  me  transmettre 
relativement  à  M™*  Sozanne  Hubscben, 
et  ces  intéressants  détails  ont  vivement 
émn  ton 'cœur. 

w  S.  M.  n'a  pas  été  moins  touchée  en 
voyant  tontes  les  classes  de  votre  popu- 
lation généreuse,  bourgeois,  ouvriers, 
inilitaires,riva)iser  d'empressement  avec 
le  premier  magistrat  du  département  de 
la  Drôme,  pour  venir  en  aide  à.  cette 
noble  et  pauvre  femme. 

n  Mais  partout  où  il  y  a  un  malheur 
digne  d'intérêt,  l'Impératrice  entend  re- 
vendiquer son  droit  à  le  secourir  ;  et,  en 
cette  circonstance,  elle  veut  donner  à 
M™*  Hubscheu  un  témoignage  de  sa 
sympathie. 

9  Je  vienfl  donc  par  son  ordre,  mon- 
sieor  le  préfet,  vous  inviter  à  vouloir 
bien  faire  savoir  à  M^n*  Hubschen  que 
l'Impératrice  prend  sous  sou  patronage 
spécial  deux  de  ses  enfants,  soit  les  at- 
nés  ou  les  plus  jeunes,  soit  les  deux 
garçons  ou  les  deux  filles,  à  son  choix. 
»  Ainsi  que  vous  le  comprendrez  ai- 
sément,  monsieur  le  préfet,   il   n'est 
point  dans  la  pensée  de  l'Impératrice 
de   donner   à  ces  enfants,  quels  que 
soient  ceux  que  la  mère  confie  à  sa  tu- 
telle, une  éducation  trop  au-dessus  de 
la  condition  modeste  oii  ils  sont  nés,  et 
qni  pourrait  être  plus  tard  pour  eux  la 
source  d'améres  déceptions.  Si  ce  sont 
les  garçons  que  Mm«  Hubschen  désigne 
à  sa  bienveillance,  S.  M.  veut  qu'ils 
reçoivent  rinstruclion  nécessaire  pour 
faire  d'intelligents  ouvriers,  utiles  au 
pays  qui  les  adopte.  Si  ce  sont  les  filles, 
tout  son  désir  est  qu'elles  puissent  de- 
Tenir  nn  jour  de  bonnes  et  honnêtes  ou- 

9  Comme  l'Impératrice  ne  voudrait 
point  éloigner  ces  enfants  de  la  ten- 
dresse et  de  la  direction  morale  d'une 
si  digne  mère,  je  vous  prierai,  monsieur 
le  préfet,  de  mettre  tous  vos  soins  ^ 
efaercfaer  dans  la  ville  de  Valence  une 
naaison  dont  la  réputation  assure  la  réa- 
lisation des  intentions  bienfaisantes  de 
S.  M.    » 

L'Impératrice  faisait  en  même  temps 
remettre  à  la  femme  Hubschen  la  lettre 
NiiTante  : 


«  Madame, 

»  L'Impératrice  a  lu  aTee  nn  intérêt 
tont  particulier  le  récit  de  la  rase  pieuse 
que  vous  avez  employée  pour  soulager 
votre  mari  malade,  et  nourrir  vos  pau- 
vres enfants. 

»  Vivement  émue  de  ce  rédt,  S.  M. 
a  eu  aussitôt  la  pensée  de  vous  offrir  de 
prendre  à  sa  charge  deux  de  vos  en- 
fants, et  elle  m'a  ordonné  de  m'entendra 
à  cet  effet  avec  M.  le  préfet  de  la 
Drôme. 

»  L'Impératrice  n'ignore  pas  qu'il  est 
des  vertus  pour  lesquelles  les  grands  de 
la  terre  n'ont  point  de  récompense,  mais 
elle  désire  vous  donner,  elle  aussi,  un 
témoignage  des  sentiments  que  votre 
conduite  lui  a  inspirés  ;  elle  vent  que 
TOUS  sachiez,  madame,  que  sa  sympathie 
personnelle  est  acquise  à  l'épouse  dé- 
vouée et  à  la  courageuse  mère  de  famille. 

»  Recevez,  madame,  etc.,  etc.   • 

La  femme  Hubschen  ayant  désigné, 
pour  être  placés  sous  le  patronage  de 
l'Impératrice,  sa  fille  atoée,  âgée  de 
quinze  ans,  et  l'alné  de  les  garçons,  ftgé 
de  huit  ans,  le  préfet  s'est  entendu  avec 
les  sœure  de  Saint-Vincent-de-PanI 
pour  leur  confier  la  jeune  fille,  et  avec 
M.  Martin,  qui  tient  une  école  de  jeu- 
nes garçons,  pour  y  placer  le  fils  que  la 
femme  Hubschen  avait  désigné,  et  il 
rendit  compte  de  ces  arrangements  le 
21  janvier.  Le  7.4,  S.  M.  lui  a  fait 
écrire  la  lettre  suivante  : 

«  J'ai  placé  sous  les  yeux  de  l'Impé- 
ratrjce  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  21  janvier.  S. 
M.  a  vu  avec  plaisir,monsieur  le  préfet, 
l'empressement  que  vous  avez  mis  à  faire 
les  démarches  qui  devaient  amener  la 
réalisation  de  ses  intentions  charitables, 
et  je  suis  heureux  d'avoir  à  vous  en 
remercier  en  son  nom. 

n  L'Impératrice  sera  charmée  de 
savoir  la  jeune  Marguerite  Hubschen 
confiée  aux  mains  des  dignes  sosura  de 
Saint- Vincent-de-Paul,  auprès  desquel- 
les cette  enfant  se  formera  à  la  pratique 
de  tous  ses  devoirs,  et  de  qui  elle  conti- 
nuera à  recevoir  ces  grands  exemples 
de  dévouement  que  lui  a  déjà  donnés  sa 
mère. 

B  Pour  ce  qui  est  du  petit  Michel 
Hubschen,  l'Impératrice  approuve  en- 
core qu'il  soit  placé  dans  la  maison  de 
M.  Martin,  il  condition  toutefois  que 
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eet  iMBOrable  ÎMtitaiiquc  M  perdra 
ppint  d^  TQf  la  folopté  réil&QÎe  de  S. 

Jm  moMKiir,  q^aii  oo  ouvrier,  e^  qu*oi) 
e  dirif erf  àfi  i|)»Qi^re  »  poutQÎr  rappli- 
quer 1«  plua  tôt  possible  à  quelque  9Xi 
iIMnpei.  9 

QVsèquei  de  S.  A.  i^.  la  priuoes^f 
ijpuairière. 

L'iubuvaiiqp  df  la  princeiM  douai* 
rière  de  Scbwarzbonrg-Sondershaoïep, 
9^  dq  priDpiQ  T^goaot,  •  e^  liea 
pe  «patiD,  vais  9aoi  aocqpe  poippe»  co^- 
foripémeot  ^  1^  velouté  express^  ma- 
pi Testée  par  S.  A.  3-  dfns  foo  te^ta- 
ipepi. 

Le  cercoeil  a  été  porté  k  bra«  à  la 
lépuUure  princiëre  per  les  artisaos  et 
Ifs  ouvriers  qui  avaient  travaillé  pour  U 
maison  de  Tangu^te  défonte.  Un  grand 
nombre  de  pauTres  suivaient  le  modeste 

liQoroi. 

25.  France,  Pétigue^x, —  Efferyes- 
fience  populaire  produite  par  la  cherté 
/jes  grains. 

A  la  halle  aux  grains,  deu^  indÎTi- 
^us,  on  homme  et  une  femme,  étran- 
gers à  la  ville,  accusé^  d^^ccaparement 
par  la  foule,  ont  été  poursuivb  et  mal- 
traités. Ils  sont  parvenus  à  se  réfugier 
■dans  une  auberge  voisine,  qui  a  été  aos- 
fitôt  envahie.  Les  deux  étrangers  ont 
été  de  nouveau  maltraités,  et  leurs  sacs 
de  grains  répandus  sur  la  Yoie  publique. 

1^  force  armée  et  la  police  aon^  in- 
torvçnups.  Elles  on^  fait  évacner  Tan- 
berge,  et  la  rue  a  été  cernée.  La  foule, 
^fussie  d*ttu  grand  nombre  de  curiem, 
parmi  lesquels  les  femmes  èt^iep^  en 
majorité,  a  été  contenue  sur  la  place  du 
Marché. 

Informé  de  ce  qui  sp  passait,  M.  £#- 
tignard,  maire,  est  arrivé  sur  les  lieux* 

Cet  (lonorable  fonctionnaire  s^st 
mjK{^  aux  groupes,  le^ir  adrfssfint  de 
(|ages  conseils  et  les  invitant  à  avoir 
cpnfiance  dans  Tautorité  municipale , 
qui  saura  protéger  les  intérêts  de  ^km 
jldminîstré^  et  veiller  constaroment 
pour  prévienir  les  manœuvres  de  nature 
\  provoquer  Ja  hfussç  des  denrées  alh 
mentaires. 

Les  paroles  de  ce  magistrat  ont  cal- 
J9é  les  esprits;  J#  Ibnie  s'est  dissipée 
insensiblement. 

tnç  \k^ifxt  ((pr^  la  pla^  ^f  Mar- 


aspect  accoutumé. 

%9*  France,  Porîf  •  —  Ldtre  adres- 
fée  par  TEmperçur  j^M.  Achille  Fonld, 
ministre  4*£tat  et  de  la  a^û^  ^ 
i*£mpereur. 

jP^Iais  des  Tuileries,  29  janTÎ^  1 85|. 
a  Monsieur  le  ministre, 

r  4e  viens  de  yous  çommer  grand  ^ 
cjer  3e  la  Légion  dHioiioe^ir  ptour  jov» 
exprimer  ma  satisfaction  de  9f  aaBÎère 
dont  vous  avez  dirigé  deux  importante 
liervice»,  ma  liste  avile  et  racbèvemeat 
du  Louvre.  Grâce  à  vos  foîns,  Tordri 
le  plus  rigoureux  est  établi  dans  m 
maison,  tons  mes  comptes  aopt  soldés 
avec  exactitude,  et  la  grande  entreprise 
nationale  de  racbèvemeni  du  Louvre 
sera  bientôt  réalisée. 

n  J^ai  tqin  à  vous  donn^  cette  pfr- 
qne  d*estimele  jour  anniversaire  db^oa 
BUfriage. 

»  3ur  ce,  je  priç  pieo  qu'il  yoff  |il 
fH  Sf  f ainte  garde. 

«  Signé  :  NAPOUtOH.  « 

30.  France,  Heuchm.-—  Ifétfoe 
jcurieux. 

Le  lundi  matin  ^  30   janvier,  .dsix 
parbélies  (apparition  de  pluswsrfj»- 
leils)    se    sont  montrés    peiMbst  «e 
demi-beurf  avec  un  grand  édsi,  d  oat 
été   vus  par  Ips  habitants   d*9ei{€bi« 
(Nord).  Le  prçpii^r  parQt  peu  a^  U 
lever  du  soleil  au  r6té  gauche  ^  ort 
f stre  ;   il  pfssa  bientôt  du  biaac  clair 
aux  couleurs   de  Parc-en-cid,  et  vers 
neuf  heures  il  était  dans  tppte  sa  splen- 
deur. Celui  du  côté  droit  du  so^à  ne 
fut  visible  qu^un  peu  plus  tard,  mai*  il 
sqrpassa  bientôt  celui  du  côté  gauche. 
On  aurait  dit  que  ces  dcox   parWlies 
cherchaient  à  lutter  de  clarté  awembk, 
car  tantôt  Pun»  tantôt  Paulre,  jetait  la 
lumière  la  plus  brillante.  Un  peu  avant 
dix  heures,  ils  disparurent  sîmolisné- 
ment  et  rapidement  ;  mais,  à  la  droite 
du  soleil,  de  petits  nuages  floroDoeax 
sç  nuancèrent    et  s'élevèrent    au    dcl 
comme  des  oiseaux  de  paradis. 

31.  Grande-Bretagne t  Ltmdree.  — 
Ouverture  du  Parlement,  déiaiU  et  inci- 
dents de  cette  céréiponie. 

La  session  du  Parlementa  été  onycrie 
par  S.  M.  en  personne.  La  'Keîi^,  ac- 
Cpmpagnée  de  son  royal  époux,  ^  quitté 
le  palais  de  Bncklngham  avec  !e  ccrts»- 
niiu  ordinaire  à  deux  beores  Q)oi|^  db 
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miny/M,  ejcortée  par  un  ^^tfch^f|p9Dl) 
dé  garaesda  corps.  '    '" 

Voand  le  portege  royal  a  commencé 

à  se  met^  en  marche,  quelques— upi^l^ 

des  personnea  rassemblées  se  sont  mise^ 

à  Max^  pais  }ç8  applaadisseqpnls  les 

plos  assourdissant^',  avec  les  chape^iux 

qoi  s^agitaienten  l'air,  ontsur-ie-diamp 

eoaYeri  les  ^iffiéts.   ^  ççrtége   a'es^ 

avance  daos  Tordre  accoutumé  ;  mais 

ao  moment'  où,  sortant  de  rbôtel  de^ 

Horse-Çaards,  il  est  entré  dans  Farlia- 

men(-street,  on  a  essayé  encore  de  faire 

entendre  des  sifflets;  mais  comme  jiu- 

parav^nt  la  foule  immense  a  réitéré  se^ 

acclamations. 

La  Reine  et  son  mari  ont  été  cbalen* 

reosement  applaudis .  La  foule  assemblée 

pour  voir  le  cortéee  était  beaucoup  plu^ 

nombreuse  que  d  ordinaire  en  çembla^ 

ble  occasion;  aussi  a-t-il  fallu  un  bien 

plus  grand  nombre  d*agents  de  policç 

ponr  faciliter  la  circplation.  ï)ans    14 

prévision  de  la  difficolté  qu'il  y  aiiraîi 

a  assurer  la  faculté  d*aller  et  de  venir. 

les   commissaires  de  police  ont   ini|n| 

certaines  personnes  de  cartes  de  pass^. 

Quelques  minutes  après  deux  heures. 

an  À>up  de  canon  annonçait  Tarriv^e  da 

cortège  au   noiiveau  palais  de    Wes|^- 

mioster* 

Bientôt  après,  la  Rein^  a  fait  sop  ep** 
trée  dans  la  Chambre  des  lords  au 
nilien  d'un  profond  silence  et  d'une 
rive  émotion.  Toutes  les  personnes  prér 
lentes  s^étaient  préalablement  levées 
>oar  la  recevoir-  S.  M.  était  précédée 
1^  hérauts  cl  des  grands  officiers  dç 
'Ëtat,  portant  Tépée,  la  couronne  et  1^ 
mp  of  maintenance* 

S.  A.  R.  le  prince  Albert  ayant  con« 
loît  S.  M.  au  trône  et  pris  place  dans 
ip  fauteuil  d'apparat,  llinissier  de  la 
rerge  noîre  a  reçu  Tordre  de  faire  ve- 
lir^  la  Chambre  des  communes  à  la 
tarre. 

'  Quelques  minutes  après,  une  voix, 
»artîe  <ie  Tane  def  galeries  extérieures, 
\  annoncé  l^approche  du  speaker  et  de 
dneienrs  membres  de  la  Chambre  basse. 
^uîs  le  Iqrd •chancelier,  à  genoux,  a 
trésenté  à  S.  M.  le  discours  que  la 
Eeine  a  In  avec  ce  ton  dç  voix  net  çt 
Armonieu^  qui  lui  est  ordinaire. 

Anssi^pt  après.  Ç.  M.  s'est  levée,  le 
oKége  esi  sorti  ae  la  Chambre  dans  le 
^éme    o|pdre  qu'il  y  ^tait  entré,  et  la 


brillante  a8seB|)>|^  ^tt^  pen  à  peu  sj^ 
parée.  Le  cortège  roysu  est  retourné  à 

Buçkip^ham,  q»  §,  Jff.  ^  M  pnncji 


ber^  Qp^  ité  r^Mg  dm-  1^  Igrjr^fili! 
lan,    \%  vîce-chiuppeUân  et  le  Çr^pflr 
^attrç  de  la  mais,qp  T^y^- 

3Q.  Belg^it,{^  Àr«f«f'^Ht  T  4«l 
rivée  de  g.  .^j  I,  (e  prinq^  ^96i)s 
léoq. 

3.  A.  I.  a  éf^  fpsH^f  ^4^€epdfp(  4||| 
wagon  royal  qai  Tsiviiit  ^mené  ^  Brnxelç 
les,  par  3>  A*  !{•  \^  f^MC  ^  Brab^p^  ^ 
jinifprme  de  cploççj.  tjp  nombreHJ  é^ï-r 
majpr  et  fa  maisqn  accpp|ipi|gpaiep^  I9 
prince  royal  de  Belgique.  De  nombreux 
dé^icheinep^  défi  djyerf  ppfps  de  l'ar- 
mée étajeqt  x^y^zk^  fMr  le«  iefraii^s  dJ^ 
chemin  de  fçr  et  opt  ^t^  BfW^?  en  re? 
V4e  ps^r  If  s  deq;^  prince». 

Le  corps  ^es  ècbeyipj»,  ft|»pt  V  W 
tête  M.  Charles  de  ^roqcl^ere»  hoar^« 
mestre  dfi  ^rqxejjei,  a  ^gf^çmént  rfiç^ 
le  priiipe  2i  99P  ^ff^^p^ 

M.  le  bourgmestre  »  prononce  qi| 
discoarf  lequel  g,  A.  I-  %  réppndM  pa| 
qpelques  pi^rplps  i^fep(|^tt«^Q|. 

Cinq  ybitpre?  d«  !»  coqr  aTaJiçi|(  ^(^ 
envoyées  à  Ift  repçoiiire  dp  S-  À«  I.  qq» 
est  montép  ^vec  Ip  dqp  de  Br^^baot  d^qf 
une  voiture  %  qqaire  çi^çvâpx.  |xi  colp* 
nel  Moprkerlçp  pt  1^  cojnpq)4)9dant  dv 
bataillon  dçs  gnidea  ^taieiit  ppic^pw 
(ièrps.  Dp  fortf  qétqçhea^ents  f|p  ça^ 
Valérie  précédaient  p(  fuivaiea^  % 
portége.Les  rue^  qpî  coqdui^icpt  de  Ifi 
station  ap  palai^  éts^j^u^  ^^pon^bréep 
d'une  foule  Qombreqse. 

Conduite  par  le  duc  4^  Brabant  d^qp 
les  appartements  qui  (ni  ont  é(^  préps^- 
rés  au  palais,  S.  A.  I.  ^  ipimediate- 
gient  reçp  la  visitp  du  Roi  qui  l'attendit* 
31.  Aulricke,  —  D'après  Ipscheqi^^- 
Usqie  le  plus  récent,  laSopiété  de  Jésus, 
en  Autriche,  se  compose  en  tout,  pç^ 
tùellement,  de  177  piembires,  savoir  : 
85  prêtres,  38  scolastiques  et  :  4  cos^^' 
juteurs  qui  sont  repartit  daqi  les  trpis 
collèges   de  Lin^p  ,   d<«    i^eitnterit^  pt 
d'Innsbrnck,  et  dpns  les  deqx  m^isops 
professes  de  Baumg artenberg  et  de  Tyr- 
nau.  (leP.  Athaqa&e  Bosi^io,  avec  c^ux 
aides  et  quatre  consulteurs,  dirjge  pn 
Autriche  la  Société,  cpo^me  prpvineia), 
depuis  le  8  septembre  dernier,  q  la  place 
du  R.  P.  Petrns  Çepker,  qctpeliemppt 
général  de  l'ordrp. 
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PÉTRIBR. 

l«r.  BUiê-Vniê,  NmtckêM  {Miuii^ 
â^").  —  Àtroee  cniaoté  det  proprié- 
uires  «TaielaTei.  Uo  nègre  avait  frappé 
an  blanc;  il  a  été  immédiatement  ar- 
rêté. La  JBitica  da  TEtat  éUit  prête  k 
iévir  contre  le  conpable  ;  mais  lea  habi- 
tants exaspérés  n*ont  pas  voula  se  soa- 
mettre  anx  délais  des  tribnnaos.  Une 
foule  s'assemble,  s'empare  de  l'esclaTe 
et  le  traîne  à  quelque  distance  dans  la 
campagne.  On  décide  bientét  que,  poar 
faire  un  grand  exemple  et  frapper  les 
nègres  de  terreur,  il  faut  brftler  vif  le 
coupable. 

Fendant  tous  ces  préliminaires,  les 
planteurs  des  environs  accourent  sur  la 
scène  du  drame,  snitis  de  tous  leurs  do- 
mestiques noirs  ;  et  lorsque  les  apprêts 
da  rexécntion  commencent ,  plus  do 
4,000  esclaves  se  trouvent  rassemblés 
pour  assister  an  martyre  de  leur  infor- 
tnné  compagnon.  Cependant  la  victime 
est  enchaînée  an  pied  d*un  arbre,  et  de 
gros  fagots  s'amoncèlent  autour  d'elle. 
Soit  courage  héroïque,  soit  stupidité,  le 
condamné  ne  laisse  apercevoir  aucun 
ligne  d*émotion.  On  lui  demande  alors 
si  avant  sa  mort  il  n'a  rirn  à  dire,  et 
loi,  jetant  un  regard  indifférent  sur  la 
foule  de  nègres,  leur  conseille  de  se  son- 
▼enir  de  sa  6n  malheureuse  comme  d*une 
terrible  leçon  ;  il  lenr  demande  aussi 
de  prier  pour  loi  ;  se  tournant  ensuite 
fers  un  des  exécuteurs,  il  le  supplie 
de  lui  donner  un  verre  d'eau. 

Après  avoir  bu  à  longs  traits,  la  vic- 
time s'écrie  :  «  Maintenant  mettes  le 
•B  fep,  je  suis  prêt  à  partir  en  paix.  » 
La  flamme  pétille  aussitôt  dans  le  bois 
sec;  elle  s'élève  en  tourbillons,  s'ap- 
proche dn  condamné,  l'étreint  d'une 
ceinture  de  douleur  et  le  dérobe  enfin 
anx  regards  des  spectateurs.  Le  cruel 
supplice  qu'il  endure  fait  enfin  dispa- 
raître de  son  cœur  les  dernières  traces 
de  son  stoïcisme.  Il  se  tord  dans  ses 
chaînes  ,  pousse  d'horribles  rugisse- 
ments ,  se  ramasse,  ébranle  l'arbre, 
brise  les  nœndt  qui  l'attachent  et  bondit 
tout  flamboyant  hors  du  cercle  infernal. 
Dès  qu'on  le  voit  paraître,  courant  vers 
rassemblée  comme  une  boule  de  feu, 
▼ingt  carabines  se  dirigent  contre  lui; 
une  détonation  se  fait  entendre,  et  le 
rapplidé  tombe  mort,  percé  de  plusieurs 


balles.  Des  btniiMf  ae  jcCtoi  à  Rm- 
tant  sur  le  cadavre  à  demi  eonsomé^  et 
le  repoussent  dans  le  bAcher  oè  lei 
flammes  ne  tardent  pas  h  le  dévorer  cfr 
tièrement. 

3.  Munie,   Saint- PéUnèMtrg,  ^ 
Réception  par  le  Tsar  de  la  dépata- 

tion  de  la  paix  :  parmi  sea  membrô,  sa 
distinguait  MM.  Peaae  et  Joseph  St«rgc. 
L'audience  a  duré  près  d'une  demi- 
heure.  L'Emperenr  de  Russie  a  reçs  k 
députation  très-gradeasemeot.  Il  a  dit 
aux  députés  qu'il  était  très-charmé  de 
l'objet  de  leur  visite  et  des  motifs  qai 
les  avaient  engagés  à  entreprendre  a 
aussi  long  voyage.  L'Bmperear  lev  a 
donné  l'occasion  d'expliquer  leors  vbb, 
et  il  leur  a,  lui-même,  longnenent  ex- 
posé ce  qu'il  pensait  die  l'état  acted  des 
choses  ;  il  a  dit  qu'il  ne  lea  laisserait 
pas  partir  sans  les  avoir  présentés  i 
à  l'Impératrice.  Celle-ci  étant  entrée 
dans  le  salon,  le  Tsar  lai  a  f«it  part 
du  but  de  la  visite  de  la  dépotalion,  et 
elle  les  a  reçus  très-graciew  sèment; 
l'Empereur  leur  a  serré  cordialenieBt  k 
main.  En  quittant  le  palais,  ils  étaieat 
émerveillés  de  la  réception  faite  à  trais 
humbles  et  simples  hommes  de  paix. 
M.  Joseph  Sturge,  qui  faisait  partie  de 
la  députation,  mande  que  le  Tsar  a 
écouté  avec  autant  d*attentioo  que  de 
courtoisie  la  lecture  de  l'adresse  qœ  les 
corporations  pacifiqnea  dont  ils  sont  les 
représentants,  les  avaient  chargés  de 
lui  soumettre.  D'aprèa  le  ton  et  la  ma- 
nière de  l'Empereur  de  Russie,  la  dépn- 
tation  pense  qu'il  n'a  pas  été  insensible 
à  cet  appel,  et  cependant  la  députation 
n'a  pas  la  confiance  que  sa  démonstia- 
tion  aura  pour  effet  d'arrêter  les  pré- 
paratifs de  guerre  qu'elle  a  vas  se  faira 
autour  d*elle.  L'intention  des  dépatés 
était  de  rester  aussi  peu  de  temps  <|Be 
possible  h  Saint-Pétersbonrg.  Lcer 
présence  dans  la  capitale  prodoîsait  ane 
grande  sensation. 

4.  ÉtaU-UnU,  NotneUe-Orl^u 
—  Un  terrible  incendie  a  détruit  sx 
vapeurs,  et  trente-sept  personnes,  èmï 
trente-deux  nègres  et  cinq  blaucs,  snt 
péri  dans  les  flammes.  La  carigaisen 
du  vapeur  Natckex^  qui  consistait  en 
2,000  balles  de  coton,  a  été  coflapléte- 
uent  consumée.  Ijcs  six  Mi^—aii-» 
étaient  évalués  à  300,000  doUan;  la 
plupart  avaient  été  assarés.  La  perla 
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toUle  est  estimée  de  700,000  à  1  mil- 
lion de  dollars. 

Le  bateau  à  Tapeur  le  SuUana  qui 
avait  à  ion  bord  Mme  Sootag,  a  failli 
ètrt  la  proie  des  flammes.  Heureuse- 
ment le  feu  a  été  éteint  avant  qu'il  eût 
pu  faire  de  grands  ravages. 

4.  Etpagne,  Mureie.  —  Terrible  in- 
cendie qui  dévore  la  cathédrale.  Il  dore 
six  benresentièresy  et  il  ne  reste  de  cette 
magbiBque  église,  un  des  plus  beaux  édi- 
fices religieux  de  TEspagne,  que  les 
murs  elles  tours»  c'est-à-dire  seulement 
ce  qui  est  en  pierre.  La  perte  causée  par 
ee  sinistre  est  évaluée  à  12  millions  de 
réaux  (3  millions  700,000  fr.).   Les 
boiseries  sculptées  du  chœur    avaient 
coûté  i  elles  seules   86,000  piastres 
(461 ,000  fr.),  et  les  deux  orgues  avaient 
coûté  le  double  de  cette  somme,  et  cela 
à  une  époque  oà  Targent  avait  une  va- 
leur bien  plus  grande  qu'aujourd'hui. 
Dès  que  le  feu  se  manifesta,   l'évêque, 
tout  le  clergé,    les   autorités   civiles  -et 
militaires,  la  gendarmerie  et  la  garnison 
soDtaccourues,  se  sont  précipitées  parmi 
les  flammes  et  ont  sauvé,  au  péril  de 
leur  vie,  les  nombreux  objets  de   prix 
qui  se  trouvaient  dans  la  sacristie,  ainsi 
que  les  antiques  archives,  qui  renfer- 
ment de  précieux  manuscrits  arabes  et 
«itres,    dont  plusieurs  remontent  jus- 
qu'au neuvième  siècle  de  notre  ère. 

Aux  détails  que  l'on  vient  de  lire, 
ks  journaux  espagnols  ajoutent  une  cir- 
eonstance  qui  paraîtrait  incroyable, 
c'est  qu'à  Murcie,  disent  ces  feuilles,  il 
n'existe  pas  une  seule  pompe  à  incendie, 
et  encore  moins  un  corps  de  pompiers  ; 
de  sorte  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen 
ponr  combattre  Tembrasement  qui  dé- 
▼orait  la  cathédrale,  et  cependant  Mur- 
cie est  une  ville  assez  grande  :  elle 
compte»  d'après  le  dernier  recensement, 
36,000  habitants! 

8.  France^  Barlgt»,  —  Un  terrible 
incendie  détruit  les  bains  et  une  partie 
de  cette  petite  ville. 

8.  BavUére^  Munich,  —  Le  Roi  dé- 
clare admissibles  à  la  cour  tous  les 
membres  de  l'Ordre  de  Maximilien,  que 
S.  M.  a  institué  récemment  pour  ré- 
compenser les  hommes  distingués  dans 
les  sciences,  les  lettres  et  les  beaux- 
arta. 

Le  chapitre  du  même  Ordre  nomme, 
à  rnnanimité,  pour  son  président,  l'il- 


lustre chimiste  H.  le  baron  Liebig,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Munich. 

9.  Eapagnef  Madrid.  —  Première 
représentation,  au  théâtre  </e/i^rt»c«pe, 
de  la  comédie  de  M.  Ponnard,  I  '^oa* 
neur  et  t Argent^  traduite  en  espagnol 
par  M.  de  la  Rosa  (Gonzalez. 

Cette  pièce  a  obtenu  un  succès  écla- 
tant. Après  le  troisième  acte,  la  salle 
a  retenti  de  tonnerres  d'applaudisse- 
ments, et  à  la  fin  du  spectacle,  le  pu- 
blic a  appelée  grands  cris  l'auteur. 
Comme  les  spectateurs  persistaient  dans 
cette  demande,  le  directeur  du  théâtre 
parut  sur  la  scène  et  dit  que  M* 
Ponsard  ne  pouvait  pas  se  présen- 
ter, parce  qu'il  n'était  pas  à  Madrid, 
mais  qu'il  apprendrait  Paccueil  flatteur 
qni  a  été  fait  à  son  ouvrage  par  le  pu- 
blic de  Madrid.  A  ces  paroles  ont  suc- 
cédé d'unanimes  applaudissements. 

9.  EtaUdu  Saint-Siège,  Borne.  — 
Anniversaire  de  la  proclamation  de  la 
république  romaine.  Il  a  été  jeté  un  as» 
sez  grand  nombre  de  papiers  où  l'on 
lisait  des  evviva  la  republica  I  sur  les 
perrons  de  quelques  églises  et  sous  les 
porches  de  plusieurs  palais.  Le  soir  on 
a  eu  à  regretter  un  assassinat  sur  une 
des  places  centrales  de  la  ville  ;  «cepen- 
dant on  s'accordait  à  regarder  ce  meur"  . 
tre  comme  totalement  étranger  à  la 
politique.  Du  reste,  on  ne  remarquait 
aucun  mouvement  insolite  dans  la  po- 
pulation, et,  sauf  quelques  patrouilles 
de  police,  les  rues  étaient  tranquilles 
et  fréquentées  comme  à  l'ordinaire. 

10.  Autriche f  Vienne.  —  Première 
représentatiouau  Burgtheater (théâtre 
du  Château),' de  Pâquerette  ^  ballet- 
^ntomime  en  trois  actes,  de  MM.  Théo- 
phile Gautier  et  Saint-Léon. 

1 0.  Italie.  —  Ouverture  de  la  cor- 
respondance télégraphique  entre  le  Pié- 
mont et  la  Lombardie,  Venise,  Trieste, 
et  tous  les  autres  pays  qui  font  partie 
de  la  ligne  austro-germanique. 

10.  8uiê$e.  ~~  Température  extraor^ 
dinairement  douce  sur  le  Grand-Saint- 
Bernard.  Le  thermomètre  de  l'hospice 
marque,  ce  jour,  24  degrés  centigrades. 
Quelques  jours  avant,  le  vent  avait  si 
bien  balayé  le  peu  de  neige  tombée  jus- 
qu'alors, qu'un  Anglais  faisait  l'ascen- 
sion du  Cbenalettaz,  cône  qui  domine 
les  vallées  du  Saint -Bernard  et  de 
Ferrex,  avec  autant  de  facilité  et  en 
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iU  Prancé,  PthU.  -  L*Acâ'âéiiii« 
a«l  b«kiJx-«rtt  ft  i^tùMè  Ik  l'élection 
d*tttt  ntentbi^  de  la  éeetiofa  f  arcbilec- 
iûih\  éa  réBip\kcémèhi  àk  M.  Achille 
leÇIère,  .  ,     , 

i\  y  irait  3t  IdUàts  ;  màjofite,  f  9. 

M.  de  Gikori  k  obleDu  19  toix; 
Bf .  Doban,  13;  II.  ^é  loly,  ^  ;  M.  Câl- 
lei,  1. 

ISii  ebbséqœnté;  tt.  de  Gisora  a  èU 

il.  MêpagÀtt  Sotelia  (prôtîncè 
d'Alicàtite).  —  Deux  fortes  secoassea 
dé  tremblemeat  de  terre  âe  fooi  sentir 
dans  cette  ville,  ainsi  qa*h  Èlche,  a 
CHihoela  et  sur  ptosîears  antres  poinis 
de  la  province. 

12.  —  ÉtatsJSariet,    Turin.  —  Au- 
jourd'hui ont  recommencé  les  expérien- 
ces sUr  le  métier  étecirique  de  M.  Bon- 
rielll.  Les  députés  et  les  industriels  àd- 
nilraient  les  effets  d^une  application  si 
étonnante,  ii  ingénieuse  et  si  sitnple 
qui,  san4  douici  fera   une   révolution 
dahs  TArt  de  ti.<ser  des  étoflfes  à  ctes- 
seinij,  et  lubpriméra  les  cartons  a  là 
Jkcqualri.  M.  Bounelli  s^est  longtemps 
entretenu  avec  M.  Sella  Gregorio,  un 
des  Tibricants  de  tissus  de  laine  de  'turin. 
On  assuré  que  le  métier  Bonnelli  figurera 
à  Pexposîtion  de  Gènes,  oh  cette  appii- 
ealton  merveilleuse   obtiendra  Tappro- 
batiun  des  savauts  et  des  personnes  ai! 
Part.  On  oanstruît  nn  métier  plus  grand, 
tel  que  ceux  que  Ton  emploie  au  tissage 
dei  étoffes  à  dessins  de  suie  et  de  laiue, 
avec  tous   ses  accessoires,  d'âpre  les 
derniers     et     leà     meilleurs    modèles* 
M.  bonnelli  le  portera  à  Lyon. 

H.  DeuX'SiciUtf  —  Violent  tremi 
btement  de  terre  a  Cosenza.  beaucoup 
dé  maisons  se  êont  écroulées.  Qnel4ué8 
{Msrsouneâ  oiit  perJb  la  vie. 

12.  tféeriandit  La  Bayé.  —  Le 
Roi  ordonne  qu'il  sera  établi  â  Utrecht 
un  institut  central  de  météorologie, 
chargé  :  1°  de  faire  <le8  observations 
météorologiques  sur  divers  points  du 
royauiAe  et  des  possession^  héerlantlai* 
ses  daus  les  autres  parties  du  îliônclë, 
ainsi  qu*à  boni  des  navires  de  la  marine 
marchande  do  Hollande  pendant  leuhs 
voyages  lointains;  3o  de  recueillir  et 
ae  publier  périodiquement  lés  résultats 
'àt  ces  ab'sérValibns  et  ceux  ati  obséf- 


Tations  mttôdrologîqnef  qui  m  léimîcaà 
dans  les  pays  étrangers. 

S.  il.  a  encore  ordonné  ae  conatrain 
immédiatement  à  Utrecbi  un  obs«rva» 
toire  destiné  à  Pusace  apécial  de  1*1^ 
tfiitut  cébtral  de  méteoroio^e. 

13.  France,  Parit»  —  L'ÂcaaéBÎe 
dés  Sciences  morales  et  politiqata  ëiA. 
il  l'unanimité,  pour  correspondant  «Was 
là  section  de  philosophie,  M.  Chrt»tiaa 
Ëartholmèss  I  Tautear  8e  JarJmaê 
Èruno,  de  ffuetf  de  VMisiotre  pàiip' 
topAique  de  r Académie  de  rrmMte^  de 

13.  ÉiaU  du  &aini'Èiège,  J2mw, 
—  Décret  de  la  congrégation  de  Tlndex 

Îui  prohibe  ^les  ouvrages  aaivants  i 
encyclopédie  modems ,  dictionaaûc 
abrégé  des  sciences,  des  leUrcs,  des 
arts,  de  Tindastrie,  de  ragricaltiira  et 
âa  commerce ,  nouvelle  éaitioB,  cBli*> 
rement  refondue  et  augmentée  dç  pcèi 
du  double,  publiée    par  MM.    Firaâ 

gidot  frères  ,  sons  la  aîreclkoa  de 
Léon  Rénier  ;  Ètoniin9i  camirm 
innovationcê  et  exageraîùme*  im  Ec* 
clesia  cathoUca  Ùermamiœ ,  ameien 
Jotephé  Éurcarâo  :  £^»setit  lkeolo§i- 
\uet ,  par  Préfléric  Ueniaon  et 


quet 

[ouvrage  déjà  condamné)  ;  Dmmriwcipe 
modérateur  [de  la  morale  pubifue,  ti 
àe  la  tante  publique,  par  k  dsclar 
Angelo  ^elliccia. 

1 5 .  Prance ,  Lorien  t . —  Lancemest  da 
Vaisseau  de  90  canons  le  Domatcerià. 

15.  Èelgique,  ÉrfixelLt.  —  Pre- 
mière représentation ,  sur  le  tl»éâtre 
du  Vaudeville,  de  ïa  Jeunce»e  de 
jtouù  XI V,  assez  mauvaise  comédie 
de  M.  Alexandre  buosas*  dont  la  cen- 
sure avait  empêché  là  représentatîoB  à 
I^aris.'  C'était  une  Donne  fortane  poér 
le  thé&lre  du  Vaudeville  de  p(.'avnir 
ainsi  offrir  au  public  une  Tériisible  pf»> 
ineur  ;  aussi  la  foule  était-eUc  grande  : 
le  succès  n*a  pas  été  un  seul  instani 
contesté. 

1 5.  Pruue,  Èerlin,  —  Saisie  m 
journal  la  Nouvelle  GaxHU  Se 
Prutse^  pour  avoir  reproduit  un  arbde 
hostile  au  goiivernemeut  français  qa'eile 
avait  publié  il  y  a  trois  semaines.  Oa 
sait  que  ce  journal  est  l'organe  de  Pex- 
trème  droite  et  quSl  défend  les  intérêts 
de  la  Russie  daus  les  circona tances  ac- 
tuelles. 

IH.  Praùce^  J^arw. -~  Grand  bal 
oostUmS  aux  Tuîlenei.  Six  œnU  pcr- 
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toëîifts  kyWenl  kû  n^nnh^  d'y  8irè 
iUvitéési. 

L'Ëmpereaf  eï  rittipémtHcè,  aècodl- 
p^ûéi  de  â.  A:  t.  et  il.  Mme  U 
grâfade^ochess^  de  ËAde  et  de  S;  A.  I. 
MtA'e  U  (irincesse  Malhlldè,  sbbt  eilti-és 
d&rii  Ift  salle  deé  SlarécUàùx  ft  dix 
Hentes. 

L'imjî^atrfca  pbfiitle  Hk  costuiiiél 
^ec  d*tifaè  grande  élégance,  resf^Iendiè* 
«Ani  de  pierreries,  l*ËmpèreUr  dUit  ëU 
a  ni  fonde. 

DîTèrs  ^ôàdrîllétf  orgtiiilÀés  d*avaiic4 
ont  fait  ^dbcesâiWehJént  rear  entr^  âành 
Ifl  salle  et  ont  bUvert  le  Mi  fl  dix  heures 
èH  demie.  Le  Soaper  à  éU  lied  4  bdë 
beiifë  dans  la  salle  dti  spectacle,  qai 
aiait  étS  disposée  de  là  mâaière  U  plad 
hédreasé. 

Cette  fête  teagttifiqiiè,  k^ûi  émprtiil* 
toit  k  H  Variété,  au  Hbh  gottt  et  à  \i 
rîcfaèssë  des  costatùes  un  éclat  pdrticu- . 
llef ,  s*est  proloiigéti  jhsqo'à  trolA  hèarè* 
rt  dendie. 

20.  France,  Parié.  —  L*Ac4débaîfe 
des  sciëtibea  avait  il  lrétii|)Iacer  âkak  là 
seictloti  de  t>otaii}4oë  M;  ArigUâéè  àë 
iSaint  -  Hilaire,  mori  rfitemitiébt;  tièi^ 
ôbididits  ttvalëQt  HÈ  pfétetîtis  dtas 
l'otdré  soi  tant  : 

i**  M.  Moqaifi-tandoiL  pt-bfeSÉéoè  I 
la  Fàéblté  de  médecirfè  de  Pafi^; 

i*  Ex  mquo  et  pài-  d^dré  âlfftabétl-' 
que,  MM.  Dachartre  éi  Payer; 

Oo  eoifiptalt  50  irotintÂj  majtfrlté,  it: 
M.  Htcx^hin-TàtadoQ  à  bbteiitt  t^  ydti: 
M:  Dachartre,  6  ;  M.  Payer;  &  ;  il  ^  a 
eti  3  billets  blancs. 

^5.  Grande-Brèidgitê,  Piymokth: 
-^  Retae  dji  d^«  fiighlaadertf;  pl-èt  k 
partir  |>oar  la  Crimée,  par  le  géné^al 
air  Harry  Smitb.  le  géhérSl  fait  fonfaeè 
le  carré  et  adré^sfe  sa  régidlëàt  Tàtld^ 
dation  stiitante  i 

tt  MoDtagaards, 

9  Landi,  toos  yoiisedibarqaerez  pour 
aller  combattre  les  ennemis  de  votre 
pays.  Des  soldats  n'ont  pas  à  se  préoc- 
cuper de  la  causé  d'un  conflîi,  leur  de- 
voir est  de  se  battre;  Inà'iâ,  Ûàni  là 
cîrcorisUnce  actuelle,  vodé  hirè'^  li  dë- 
fendre  là  plus  not)l6  cause  ;  Vous  èiéi 
{orià  èi  ybûi  allez  protésér  lès  faiblefi. 

9  fbuà  aurez  k  vHlfë  tête  Ibrd  Raglan, 
qai  à  cbdibâttu  4  fcôt^  dti  dtic  dé  Wet- 
lio^ton,  et  ^tii  Mabl-a  tdiis  tondbirè  k  l« 


«divfé. 

»  11  eitâtirtodi  un  pdnt  ^né  je  Uttii 
i  Vttiiâ  récoàifnàndéf ,  é^èsi  tTêtrd  bona 
cimarâdes  pdar  Hoi  bfàveé  KfliêK  léir 
^rançai».  le  dis  h^àikk,  à  i^éè  cod^ 
hilissanËè  de  cânse,  fcar  dbos  les  tiioûà 
eus  jadis  |M>tl^  advlsrialfes  ;  maintenant; 
vodâ  allez  kotaibâttre  1  leurs  ëétéir;  éh 
diieui  vfldi  lei  avoir  pàvL^  Auiiliairet 
que  tous  les  antres  soldats  du  mOndè,' 
car  ils  nb  ^6ui  abafldohilérodi  jaâaiê  ! 

»  Vbtfè  bdfadhiië,  sdtté  mon  bommàii^ 
dément,  montagnards,  A  é(8  be  t^k^êH 
éëltë  de  iolJt  fégîmeitt  Vhitiil&itidë  ;  Jap 
triais  je  h'ëb  ai  conitd  qUt  bronchftt  Aie 
feu  ;  tous  île  broncherez  pAs  non  ploi; 
j'en  suie  certain. 

îi  J'ai  éncbrè  nnè  fécbittmandatiok  1 
voua  faire:  Nbtt^  kuWAk  IfoldàtSi  àbûi 
8omme!(  bien  |toorvn4  dé  tttilt  pàt  ndtH» 
pà^s,  diàfs  léâ  ihdlhëuHfbi  liabItantA  déi 
«Montrées  ofl  l'bn  fàft  Itf  |;«ëff«  éttnt  Uw^ 
jours  dans  nû  HILï  de  détfetsé  •  ^nè  pas 
dd  d'cnti-é  vdhs  lie  lève  lé  bras  edntrd 
lèii  gècs  dli  paya,  i>roté^eft  an  ebntraiNr 
là  llHblès  bbtitrb  les  fbrtt.  » 

2d.  Firalitë,  R&thëfdlrt.  ^  LaKbe^ 
iftént  dd  ^ats^édu  de  l«r  mug  f| 
Louiè  Xif;  dé  f  30  Céfabiis. 

MAl(l§; 

4.  Pftàusê,  PàHél  -^  tJn  arrêté  ttU 
làiiitïél,  Ai^tl^  F:  âë  Péikittit,  fcaé|Ml4 
pour  deux  mois  le  jofahiâl  \Até9M6iêi 
nàitoHaié,  éd  ftMoH  dé  li  polémique 
ahti-fadaodâlè  dé  fcëitb  feiiiltb  d«liè  Id 
question  d'Orient. 

4.  Pi-ahce,  PMi.  -^  M.  (iëvehîer 
«  ànnodcé  k  t'Acadéibi«  dei  Sbieneei  lit 
décoîiiél-té  faite  (ICnhë  iKMitellé  fibCittf 
planète,  |>ar  M.  HInd,  db  Lbhdres,  «I 
qui  a  dotiitë  it  cette  défHiètb  lé  fiboi 
iPAmpkîirUé.  M.  Bile  de  Bemtttdnti 
sbcrétairb  perpétué!  d«  FAbAdémie  «  à 
fait  obsërvel-  qdé  Ib  S  dlfll*s.  a^ant  Tar- 
rivée  à  Patis  de  la  lettfe  de  M.  Hindi 
tf,  Chacomac,  de  Marseille,  noiaiiié 
récemment  k  l'Observatoire  de  Paria, 
âyait  itiaugbfê  ifa  bîedvbiirte  fnir  l'elM 
s^rtlitibn  dé  cette  tnême  piMète;      . 

Dans  la  même  Béaflc«|  ou  a  pareille^ 
meni  annottèé  que  M.  Ltitlier,  oeBbAn, 
dêjfc  cbAhd  pkf  M  déebtfverte  de  dek* 
[jlanfetës,  éta  ttvait  thtaf é  eue  troiaièidb ; 
qu'il  ifé  pài  wdëté  toMttéei  et  qai  pa« 
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ntt  distÎMto  de  U  préoéd«ito.  >v«e 
cm  deox  nooTellef  pûiiëtef ,  le  nombre 
en  est  meintenant  de  vingt-oenf . 

5.  Framc€f  Paris*  —  Réanion  dana 
les  salons  de  M.  le  bann  du  Uavelt, 
du  comité  de  rŒuTre  des  pèlerinages 
en  Terre^inte.  La  séance  était  pré* 
aidée  par  S.  E.  le  cardinal  de  Bonald, 
arche? éqne  de  Lyon,  assisté  de  M.  Tabbé 
de  la  Bonillerte,  Ticaire  général  de 
Paris. 

ô .  Suède,  Warhêrg,  —  Une  grande 
partie  de  la  ville  est  détruite  par  un 
terrible  incendie. 

8*  Frameê,  Aigtr.  —  Les  muftis  et 
les  cadis  d'Alger  avec  leurs  assesseurs, 
les  ulémas  en  général  et  les  notables 
musulmans  de  cette  Tille  se  sont  réunis 
à  la  grande  mosquée  des  Malékis  pour 
s*enteodre  sur  une  manifestation  dont 
tous  sentaient  l'opportunité  dans  l*état 
actuel  des  affaires  d*Orient.  On  a  dé- 
cidé,d  'un  commun  accord,qn*un  drapeau 
serait  offert  par  les  musulmans  d'Alger 
aax  tirailleurs  indigènes  qui  vont  faire 
partie  de  1*  expédition  de  Constantino* 
pie.  Ce  drapeau  sera  en  soie  rouge  et 
verte,  ayant  ainsi  à  la  fois  la  couleur 
de  Pancien  étendard  algérien  et  celle  du 
prophète  des  Arabes.  L'inscription  sai* 
vante  y  sera  brodée  en  or  :  u  Ce  dra- 
peau est  donné  aux  musulmans  vivant 
è  Alger  sous  la  domination  française  an 
régiment  de  tirailleurs  qnt  va  combattre 
pour  la  cause  dn  sultan  Abdul-Medjid» 
que  Dieu  protège  !  ■ 

1 1.  «SNèflfe,  lêênhBpping,  —  Incen- 
die qui  dévore  la  plus  grande  partie  de 
la  ville. 

14.  Eipagnê,  Mamille,  —  Un  ter- 
rible incendie,  qui  a  dévoré  la  majeure 
partie  du  faubourg  de  Tondo,  a  fourni 
aux  officiers  et  à  l'équipage  de  la  cor- 
vette à  vapeur  de  l'Etat  U  Col6eri,  qui 
se  trouve  dans  ce  port,  l'occasion  de 
déployer  ee  courage  intelligent  qui  a 
condlié  à  notre  marine,  sur  tons  les 
points  du  globe,  les  sympathies  des 
peuples.  Plusieurs  établissements  im- 
portants n'ont  dû  leur  salut  qu'à  leurs 
efforU,  et  le  Bulletin  ^fficUl  de$  Pki-^ 
lippimês  a  rendu  justice  à  la  belle  con- 
duite de  nos  marins. 

16.  Éiaiâ  SardêSf  STurm. ->  Non- 
Telle  comète  découverte  par  M.  Brorsen. 
Elle  têt  visible  à  Turin,  à  l'ttil  nu,  de 
sept  à  huit  heures  du  soir.  La  queue  est 


trèe-brilhmte;  elle  a  la  largeur  de  1  ^ 

grés  environ  à  la  partie  la  plu  intoïK. 
Le  corps  de  la  eomète  a  ane  didiaaiM 
peu  différente  de  celle  de  la  priacipik 
étoile  de  la  coostellation  du  Tasreu, 

18.  Autriche^  Jforw - FcMrAdf 
(Transylvanie).  —  Triple  exécaliw  à 
mort  pour  crioaes  politiques.  Oa  a  peadi 
sur  la  grande  plaœ  trois  homniei  qui  le 
même  jour  avaient  été  coadasués  k 
mort  par  la  Cour  martiale  poar  déHt 
politique  :  c'étaient  Jean  Tocregg,  ifé 
de  47  ans,  professeur  de  théologie  pn> 
tesUnte;  Charles  Horveth,  igéde  » 
ans,  propriétaire  de  dosuiees;  et  Mi- 
chel Gai  fi,  avocat,  aociee  ji^  de 
canton.  Ils  forent  déclarés  coopaUes  : 
1»  d'avoir,  en  iSfil,  participé  à  «i 
complot  ourdi  par  Mack  et  Rniceoka, 
émissaires  de  Korsnth,  et  qui  avait  pew 
objet  de  faire  naître  uoe  iusariectioi; 
2o  d'avoir  été  en  relation  avec  lecooité 
central  révolutionnaire  qni  était  étifaii 
à  Pesth  ;  3*  d'avoir  hébergé  deaifeati 
de  Kossuth;  4o  d'avoir  traTailiéàh 
division  en  districts  de  la  HoBjcrie, 
opération  qui  avait  pour  objet  débo- 
uter la  révolte  générale. 

19.  France^  vatMeam  U  Ti9»de- 
Paris.  —  Inauguration  solesiA,  a 
présence  de  détachements  delwhi 
équipages  de  la  flotte  de  la  ner  No«Ri 
d'un   tableau    représentaut  la  wÉt 
Vierge,  envoyé  an  vice-amiral  Hindiit 
par  S.  M.  l'Empereur.  Une  partie  des 
états-majors  et  un  détacheaiest  de  na- 
rins  de  chaque  bAtiment  se  soBtRedm 
à  bord  de  la  ViHe-de-Parii.  Ânit  la 
meese,  M.  Creps,  anmôoierdu  vaincsB- 
amiral,  assisté  des  anmdaiers  de  1'» 
cadre,  en  habit  de  choeur,  a  procède • 
la  bénédiction  dn  tableau.  Après  ke 
prières  d'usage,  M.  Crepi,  daas  ■■« 
allocution  touchante,  a  recoDaaadé  t 
la  dévotion  des  équipages  rimasedeh 
Bière  de  Dieu. 

23 .  Suède,  Oerebro.-^  U  plus  belle 
et  la  plus  opulente  partie  de  la  ville  ^ 
détruite  par  nn  inceudie.  Le  fea  s'est 
manifesté  pendant  la  nuit  dans  oagrasd 
magasin  rempli  de  laines  de  la  rue  de 
Storbroen,  et  les  flammes,  poasséet 
par  nne  tempête  du  nord-est  qui  W- 
flait  depuis  la  veille,  se  sont  propaç^ 
de  proche  en  proche  avec  nae  npidit^ 
telle  que  le  lendemain  matia  toute  It 
longue  rue  de  Storbroen,  et  toutes  ki 
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ÎDBombrables  mes  qui  se  titMiyent  entre 
celle-ci  et  la  rae  des  Reepsiagergaaden, 
qui  suit  une  direction  parallèle  à  la 
première,  n'étaient  plus  qu'une  yaste 
mer  de  feu. 

Les  pompiers  ont  fait  preuve  d*un 
courage  prodigieux  :  onze  d'entre  eux 
ont  péri;  mais  tous  leurs  efforts  ont 
échoué.  L'incendie  n'a  cessé  qu'après 
s'être  étendu  de  tous  les  côtés  jusqu'à 
des  points  ou  il  n'a  plus  trouvé  d'ali- 
ments. Trois  édifices  ont  été  miracu- 
leusement préservés,  quoiqu'ils  se  trou- 
vassent en  quelque  sorte  au  centre  de 
Tembrasement,  «avoir  l'Hôtel  de  Ville, 
le  presbytère  et  l'hôtel  de  Pamsker,  ce 
qu'il  faut  attribuer  à  l'extrême  épais- 
sear  de  leurs  murs. 

L'incendie  a  contiuné  ses  ravages 
pendant  cinquante  et  une  heures»  et  il 
n'est  pas  encore  entièrement  éteint,  car 
en  bien  des  endroits  le  feu  couve  encore 
sous  les  cendres. 

Par  suite  de  ce  terrible  sinistre,  en- 
viron 1,300  personnes,  c'est-à-dire  le 
tiers  des  habitants  d'Oerebro,  se  trou- 
vent sans  abri.  Le  dommage  est  très- 
considérable  ;  la  moindre  partie  des 
propriétés  brûlées  était  assurée. 

29.  Frameêy  LorienU  —  Lancement 
lu  vaisseau  de  100  canons  le  Duguay' 
Trouin, 

30.  France f  Cherbourg,  —  Lance- 
nent  du  vaisseau  de  90  canons  le  TiU 
fin. 

31.  Danemark,  Copenhague,  — 
[«'Académie  royale  des  beaux-arts  de 
i^openbague,  créée  le  31  mars  1764, 
Mir  Frédéric  Y,  a  célébré  le  centième 
inniversaire  de  sa  fondation.  Le  Roî^ 
a  famille  royale,  tous  les  ministres  et 
laats  dignitaires  de  l'Etat  étaient  pré- 
lats à  cette  solennité,  à  laquelle  as* 
listaient  aussi  le  corps  diplomatique  et 
m  grand  nombre  d'autres  personnages 
listingués,  nationaux  et  étrangers.  M. 
e  professeur  Lund  a  adressé  au  Roi  un 
liscours  auquel  Sa  Majesté  a  répondu, 
t  ensuite  le  secrétaire  de  l'Académie, 
if .  le  conseiller  d'Etat  Tbiele,  a  lu  le 
onsple  rendu  des  travaux  de  l'Âcadé- 
Ekie  pendant  l'année  dernière. 

Le  Roi  a  distribué  lui-même  aux 
lèves  les  prix  que  le  sénat  académi- 
[ue  leur  avait  décernés,  et  qui  con- 
istaient  en  médailles  d'or,  d'argent  et 
le  bronze  de  diverses  grandeurs.  La 


solennité  s'est  terminée  par  Pexécotioii 
d'une  cantate  écrite  pour  la  circonstance 
par  M.  Rodenberg,  et  mise  en  musique 
par  M.  de  Glaeser,  maître  de  chapelle 
du  théâtre  royal. 

AVRIL. 

3,  Allemagne^  Goiha,  —  Première 
représentation  de  Sania-Chiara,  grand 
opéra  nouveau  en  cinq  actes,  dont  la 
musique  est  due  à  S.  A.  S.  le  prince 
Ernest  de  Saxe-Cobourg  Gotha. 

Cet  ouvrage,  qui  a  été  vivement  ap- 
plaudi, sera  prochainement  exécuté  à 
Berlin  Parmi  les  étrangers  venus  ex- 
près à  Gotha  pour  assister  à  la  repré- 
sentation, on  remarquait  M.  de  Hulsen, 
directeur,  et  M.  Dorn,  l'un  des  chefs 
d'orchestre  du  théâtre  royal  du  Grand- 
Opéra  de  Berlin. 

3.  France  f  Senlis,  —  L'arrêté 
suivant  est  adressé  au  maire  de  Yerbe- 
rie  par  le  sous-préfet  de  Senlis  : 

«  Monsieur  le  maire, 

»  Il  existe  dans  votre  commune  une 
»  secte  dite  des  àapiitiet,  qui  n'est 
n  pas  reconnue  par  l'État. 

9  Le  ministre  de  ce  prétendu  culte 
n  n'a  donc  pas  le  droit  de  l'exercer 
9  publiquement  ni  de  prêcher  sa  doc- 
o  trine,  soit  dans  le  cimetière ,  soit 
9  dans  tout  autre  lieu  public. 

9  En  cas  de  mort  d'un  dissident,  et 
9  sur  le  refus  du  curé,  c'est  à  voos 
9  qu'il  appartient  de  procéder  à  l'inhu- 
y  mation  et  d'y  présider. 

9  Recevez,  monsieur  le  maire,  etc. 
9  jS^i^ae  ;  MoDNlER.  9 

Voici  quelques  détails  sur  les  bap- 
tîstes  dont  le  culte,  s'il  faut  s'en  rap* 
porter  à  cet  arrêté,  ne  peut  pas  s'exer- 
cer publiquement  en  France.  Ils  diffè- 
rent surtout  des  autres  protestants  en 
ce  qu'ils  ne  baptisent  que  les  adultes 
suffisamment  instruits  des  doctrines 
chrétiennes  et  qui  déclarent  y  adhérer 
personnellement.  Leur  établissement  en 
Angleterre  date  des  commencements  de 
la  Réformation  ;  ils  sont  nombreux 
dans  ce  pays»  et  ils  comptent  dans 
leurs  rangs  des  personnes  distinguées 
et  influentes.  Aux  États-Unis,,  trois 
millions  et  demi  de  dtoyens  se  ratta- 
chent à  leurs  églises.  Ils  existent  sous 
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ip  nom  clé  mèknohtUk  en  ftolfanaé ,  Sa 
Allemagne  el  en  Itussie.  En  France»  il 
y  a  aussi  des  baptistes  ^ans  un  assez 
gran<i  nombre  de  communes  des  aëpàr- 
tements  du  nord  ;  ils  sont  fori  àilacbls 
à  leur  religion,  et  ils  ont  des  pasteurs 
qui  jouissent  depuis  tbngtemps  dé  leur 
confianfie. 

y.  Norvé§ê,  Skeeh  (|)rovinoé  d  Âc- 
kefshuns).  —  Un  incendie  a  dévoré 
quatrc-Tingt'Cinq  maisons  eè  plusieurs 
magasins  oe  Skeen,  les  cinq  pohts  en 
bois  sur  la  rivière  du  même  nom  qui 
se  trouvaient  à  Tintérieur  de  cette  ville» 
e^  un  trois-mâts  en  cbnsiructiçn  ab 
cbantier  de  M.  BoKeruss,  et  qui  était 
tout  prêt  à  être  lancé. 

Parmi  les  marchandises  qui  ont  éié 
consumées  par  le  feu  se  tronvâieni  mille 
tonneaux  de  grains.  Ces  marchandises 
valaient  à  elles  seples  80,000  écus  de 
spéciès  (400,000  fr.). 

8.  France,  Boulogne.  —  tnaugn ra- 
tion des  embellissements  eu  bois  de 
Boulogne  près  Paris,  en  présence  de 
LL.  MM.  l*Empereur  et  Tlmpératrice. 
L^eait  de  lll  Seine  a  été  introduite  dans 
ia  civière  qui  comtnedce  au  rond-point 
Mortemart,  et  dont  les  terràssedtenis 
flènnebt  d'être  terminée. 

Les  ouvriers  avaient  orné  de  bande- 
roles et  de  dra|ieaux  le  rocher  d*dù 
]*eau  devait  jaillir,  et  éhjioiê  des  écus- 
sons  oii  on  lirait  :  Leé  otriritrè  à  VEik^ 
pereitr  et  k  rfmpératrite,  t>  biistè  de 
S.  M.  iMmpérathrce  était  placé  stif  dn 
piédestal  ad  soinmet  du  fochcf. 

La  garde  nationale  dé  Boulogttti  s'f- 
tait  eiiipi^essée  de  ië  r^drë  à  cette  so- 
leflnité. 

A  trois  heures^  Leurs  Majestés  sont 
arrivées,  saluées  par  \ëi  plus  vives  ac- 
clamations des  ouvriet-8  et  d*une  fbùte 
porobrense.  Êlleé  ont  pris  place  a^ec 
S.  A.  1.  ei  K.  madame  la^Ntidè-dn- 
chessè  de  Bade  sous  nne  tente  préparée 
pour  les  recevoir. 

Au  signal  donné  par  le  préfet  de  la 
Seine,  l'eau  s'est  élevée,  a  couvert  le  ro- 
cher et  est  descendue  eh  hi-%ti  nâp^s 
dans  la  rivière. 

Leurs  Majestés  soht  relhdhtées  en 
voiture  an  milieu  des  cris  répétés  de 
vive  r Empereur  !  vive  t Impératrice  ! 

C'est  là  pompe  à  feu  de  Ohalllût  qhi 
alimente  les  tivièrés  dd  bdis  de  Bob- 
logue.  Un  cohdtdt  sootéèrâili  dd  401  a6&- 


ttoétiè  é!  \^  pdttlS  Si  bob,  amèié  Ite 
éalix  àîi  rôctier.  Lès  ifatrëè'  travaoi  le 
()onrsiiivenfe  avec  ube  ^rahâe  activité  fet 
ne  tarderont  pas  à  être  achevés. 

11  <^ttètf«,Fo/KJ^o.~  Un  IhdMiea 
^étrùii  è'n  m6lns  de  iH(b  beàl-eè  là  J«8e 
\A  induâtHeh^  ville  de  Holmbo,  sIthCe 
dans  la  province  d'tJ|ilândy  en  Snâde. 
âoimbo  était  bâtie  éhtièrement  ed  boil, 
comme  lé  sont  Id  blopatt  des  petites 
villes  de  l'fntérieaf  iSà  lâ  Suède  et  le 
la  i'îorvége. 

15.  ÉiàU'UkU:  -^  ÉfKnitasbtte 
nau^affe  ,  ]^irhs  ié  Ke^-lêrsey;  flias 
rin  endroit  bdhiibll  Ldn|:B(!ièb.  Lé  flM- 
vire  si  malbèureuseiiietit  perdo  e^t  te 
Powhatan,  capitaine  Hfeyèfs,  de  Bal- 
timore, allant  du  Havre  à  New-ToHL, 
avec  deux  cents  émigr&nta  k  bord.  Le 
Powhàtak  a  été  ièté  à  la  côte  |>endliit 
ta  nuit  du  Samedi  15  avril,  à  moitié 
chemin  entre  la  passe  de  Bamegai  è( 
celle  d'feyf-rtàfbbnr. 

iS.  Grande'Breiagkkt  Woolmck.^ 
Lancement  cfn  ^aisseàii  de  ligitè  â  !iê- 
lice,  le  Rôyat'ÀlheH,  de  l3t  ctatoià. 
Il  èist  bapiisé  en  pf^eilce  de  lâ  Réiaè  A 
du  prince  son  épùdi.  tTfe^t  le  (ilnsgi'aaA 
vaisseau  <|ui  ait  ét^  èbilCi^lt  1  Wool- 
vfrich. 

16.  Amérique^  SanSaUmétilê .  ^ 
Ti^emblemeiH  de  If^  ^i  iJêtrait  la 
ville.  C'esi  daâè  liMi  do  Ib 
qu'arriva  ce  désa.«tre.  Déjà»  âani  h 
Gùui-s  dd  jéiicH  saint,  ((ttël^ës  cdnva^ 
siens  dû  sol,  pi-ècédêèâ  d'un  Hralt  sèni- 
blable  aU  èourd  rodfèàieni  de  PArtifle- 
rie  sur  le  pavé  é&i  tnti  oÛ  an  groddi- 
meht  d'un  tonberré  Iblntdli,  ditiiâlt 
donné  réveil  à  la  poptJlalion.  Néatf- 
mb'ln^,  comtté  c^s  phèhbttènes  if^ 
eu  aucune  sdite  fàiniédiaiè,  lès  èribilfei 
ie  sbbi  bientôt  cdlhièeé,  et  Pbd  li'dpids 
songé  qu'à  célébhè^  lépldiljbtèiiMiéftt 
]|>ossibIe  les  fêtes  dé  PftijUes. 

Le  dlihahclie,  ver!i  neuf  lleiifèè  du 
soir,  nne  terrible  f^ecoussèj  qvè  ii*afàit 
annoncée  aucun  bruit  prèliitthiitirè»  a 
Jafé  tialirè  de  non  telles  àlàriàes.  L» 
f&ihilfes  èbûi  ibrliés  8  la  bâte  de  ielits 
maisons  p6Ût  allei  ^étabMf;  soii  dans 
lèiirs  jaidinis,  sôit  dans  le8  places  pa- 
bli^deîi.  Pendant  \\sê  éttti  heures  qoi 
6îii  salti,  ta  iei-re  ii'à  pitff  lin  seul  Kls- 
Uki  téSMé  de  trëmMef  j  de  à  diàqse 
Ifoaf  elle'  ttMilÉidtiôèt  àèi  pdkvâft  tàlknéte 
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les  eKf  dédri/ciits  /  Ici  nngfMir  |  II» 
prière^  ardentes  tfé  301^^000  p«MdbDêl 
•genoaillées  en  plein  air  et  priant  Dlëtt 
de  leur  épar^hef  là  terrible  alBtdibn 
dont  il  les  menaçait. 

Enfin,  à  onze  heures  moins  dit  Al^ 
oalest  le  sol  •  tfCrnAft  kvé^  TiMèilbe, 
se  soulevant,  s^kbaissantj  $è  balançatit 
ooBime  an  rifdn^rueitf  animal  dflUS  lij 
fièvre  d'agonie*  Cet  aecès  n'a  dttrè  qtf« 
dix  secondes,  él  il  a  safS  pour  fhire 
écrouler  les  maisons  et  les  églises  le« 
plas  solidement  bâties  de  la  f  illlî.  DaAi 
le  naagb  intpéuétrable  de  paasiière  dobi 
San-Salvàdor  s*est  trouvé  eitvelo()pé( 
c'était  dne  effroyable  cfaoèe  que  d'eta'- 
tendre  lei  mUrs  s'abattre  Aftt  fVaeflft^ 
les  TÎctinles  borlèr  dé  doiileur  et  la  p6^ 
pnlation  entière  deihândant  dans  M 
terrear  ttn  seoonrg impossible  ;  lei  menn 
bret  d'ote  même  famille  s'appelant  Mu-* 
tnellemenl,  tandis  que  bien  des  fois  lift 
étaient  à  côté  Fuii  de  l'autre  sans  poit* 
voir  s*à|lercevoir. 

Il  ne  restait  presque  pins  rien  h  ren- 
▼erfter,  et  néanmoins^  lés  seconisés  se 
prt>longeaieilt  tonjonrs;  aussi  quoique 
les  bflbitahtrf  sentissent  tin  horrible  be^ 
soiti  de  se  désaltérer^  personne  n'oêalt 
s'aventurer  ati  milieu  dés  ruines  qui 
eaehaient  les  fontaines  publiques  et  les 
puits  des  jardinft  pour  aller  cfaerehet- 
quelques  précieuses  gonttea  d'ean.  A  bé 
niortel  nnàqé  de  poussière  «e  mêlaient 
9e  anffboadtes  énlaflationa  solfurettsèsj 
ftnnonçaut  b  la  population  anéantie) 
nue  prochaine  éruption  du  vOlcAn. 

Anssitdt  le  premier  dangerjjpasié  «1  e 
piQTflnieBWht  a  pris  d'aetives  mesures 
pour  secourir  leë  malheureuses  victimes 
et  rassurer  la  population.  On  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  le  nombre  des 
norts  n'était  paA  aussi  considérable 
|a*on  l'avait  d'abord  supposé.  Ce  chif- 
re  s'élète  k  peine  à  èent  et  celui  des 
lieMés  à  cinquante.  Parmi  ees  dehiiëriA 
fé  trouvent  l*étêque ,  l'et-président 
Duenae,  une  iille  du  président  et  lli 
enaone  du  secrétaire  de  la  législature. 

Liée  secoassea  n'ont  pas  encore  cessé, 
rt,  dens  la  crainte  de  voir  la  surfkee 
iitîère  de  la  ville  s'enfouir  subitement 
m  se  couvrir  de  la  lave  du  volcail,  les 
labitants  s'éloignent  de  ce  malheureux 
oin  de  ttfrre,  emportant  avec  eut  leurs 
iëux  luree^  les  dont  souvenirs  de  lenr 
mAièee  et  «t^ekittei  animaux  doneltl- 


qn»;  Hêklë  Hdtf<^s§  ijfli  âft  m  lliim 

an  plUÈ  gfàffd  nombre; 

Trènte-si«  heures  après  teitë  tMi»^ 
th>phe;  le  président  Jose-Marid  Sdh- 
Mirtid  l^tibllait  tinè  prdclàm&tton  dâtèS 
deè  ruinée  de  SkU-Salf  édof,  dfliil  Ifti 
quelle  II  misait  on  chalenreut  appela  M 
générosité  det  habitartts  dès  dépiiridS 
metitft.  Mtitnentanément,  la  capitale  ft 
été  transférée  à  C^intepeqne,  ^iïïè 
ville  située  ft  (Idelqué  disUtncë  du  théft* 
tre  du  désastre,  et  une  commis&ioh  il 
été  ImMêdiàtenlèfat  Hofnmée  pouf  fctibi-' 
tfir  rêmplaoëdient  d'une  nouvelle  tàpi- 
tale  tt  eièmpte  de  pareiU  bouleverse^ 
tMtiià  et  Miedx  iituée  sous  le  rappdH 
militAiré,  tanitairë  et  cbtnfflerctal   i 

17.  France,  PûHi.  —  L'AcadéitiIft 
de«  ftdlencèé  ^>st  réunie  pohr  procéflèé 
à  la  taomlfaatlon  d'Ut!  riiembrê  assdèié; 
étranger,  en  renit^UeehieMt  de  M:  \Â6* 
pold  de  Bug,  géblogUe  Ëélèbré. 

La  liftte  des  caddidâts  forthée  pâi*  Il 
comiiifj!si6n  nommée  fa  cet  effet,  portitii 
en  première  ll^hè  le  noiU  de  M.  Dlfl^ 
chlet,  géomètre  ft  Berlin.  Venaieiit  en- 
suite, et  par  ordre  alphabétique,  lèt 
noms  de  MM.  Airy,  astronome  ft  Greëd- 
wich  ;  Ehreuberg,  naturaliste  à  BeMin; 
Herschel,  aslrotfdÛe  ft  LAiidres;  Liebig, 
chimiste  ft  Munich  \  Metlonf,  ph^si* 
cien  ft  Naples  ;  Jeàh  Millier,  ft  Berlin  ; 
Marchisson,  ft  Londréà  ;  Owen,  ft  Lon- 
dres ;  Plftha^  ft  Turin  )  Struve,  ft  Pal- 
kova. 

Au  t^rehiier  tour  de  sfcrutin,  M.  Dt^ 

Hchlet  ft  été  éitt  tiéittbrè  assoelê  étrân^ 

ger,  pdr  4t  tdix  sur  Si   votAnts. 

L'Académie  s'est  ensdlte  occupée  dé 
nommer  on  tice^président  ett  rempla- 
cement de  M.  Rbdt.  Au  troisième  tour 
de  scrutin,  M.  RegnaUlt  A  obtenu  28 
ioit  ;  24  bHt  été  dontiëës  ft  M.  Isidore 
Oeoffroy-Saint-Hllaire.  Eu  conséquence, 
M.RegnaUlta  été  Homme  vice-présideUi. 

23.  Etati  du  Saint-Siège ^  Rome.j- 
Célébration^  par  la  société  pontificale 
d'archéologie,  de  l'anniversaire  de  la 
fondation  de  Rome  par  uU  banquet  pottr 
lequel  le  prinee  de  Tiano  avait  ouvert 
Aut  contivea  les  portes  de  sa  villa.  Le 
earéinal  Alfieri^  M.  Viseonti,  kebi-é- 
taire  perpétuel»  puis  en  réponse  ft  dés 
toasts  en  l'honneur  du  Roi  de  Bavière, 
membre  de  la  Société  dès  Arts  fl'ad^ais 
et  de  l'Institut  de  France,  M.  de  Spauf, 
Mi  Sdbntft,  M.  Ampère  ont  priA  aut- 
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MinvaflMBtU  parole.  Où  ala  deg  Tert 
italien!,  grec»  et  même  hébreux.  ÀTtnC 
le  repas  on  avait  écouté  avec  intérêt  nn 
diiooorsdeM.Oiotanni  Torlonia  sur 
les  rapports  de  Rome  avec  la  civilisation 
nnivenielle,  dans  lequel  étaient  indi- 
quées rapidement  les  principales  phases 
deTaction  que  la  ville  étemelle  a  ezer* 
cée  sur  le  monde,  et  les  causes  demi* 
aantes  de  cette  action. 

!t6.    ÉîaU'Vnii  ,'   New-York 

Épouvantable  incendie.  Le  feu  s*est 
déclaré,  vers  huit  heures  du  soir,  dans 
la  maison  no  331,  Broadway.  Le  loyer 
primitif  de  Tincendie  se  trouvant  dans 
les  étages  supérieurs,  nn  nombre  eon* 
sidérable  de  pompiers  s^étaient  préci- 
pités an  premier  et  au  second,  tant 
pour  sauver  des  marchandises  que  pour 
diriger  plus  efficacement  les  tuyaux  des 
pompes.  Malheureusement  le  magasin 
du  res-de-chaussée  se  prolongeait  en 
arrière  sur  la  cour,  et,  pour  lui  laisser 
tout  le  développement  de  cette  profon- 
deur,  le  mur  qui  formait  le  fond  des 
antres  étages  de  la  maison  se  trouvait 
en  quelque  aorte  suspendu  en  l'air, 
avec  une  arche  en  fer  pour  basa 
unique. 

L'intensité  de  la'chalenr  ayant  jeté 
cette  arche  hors  de  la  perpendiculaire» 
le  mur  qu'elle  soutenait  s'écroula  tout 
à  coup  en  dedans.  Le  choc  et  le  poids 
de  ces  débris,  aggravés  encore  par  une 
lourde  caisse  de  sûreté  qui  se  trouvait 
au  second,  firent  céder  les  planchers  ; 
l'iniérieur  du  bâtiment  tout  entier  fut 
ainsi  précipité  en  une  masse  confuse 
et  brûlante  jusque  dans  le  basement, 
qui  entraîna  et  ensevelit  tout  ce  qh'elle 
rencontra  sur  ton  passage. 

Quelques  pompiers  furent  asseï  hea- 
reux  pour  échapper  à  cette  foudroyante 
avalanche;  deux  d'entre  eux  s'élancè- 
rent du  second  étage,  sans  se  faire 
d'autre  mal  que  de  légères  contusions. 
Mais  le  plus  grand  nombre  fut  emporté, 
écrasé  dans  le  toorbiUon  de  briques  et 
de  charpentes. 

Un  immense  cri  d'horreur  répondit 
de  la  rue  aux  cris  de  douleur  et  de 
désespoir  qui  s'échfcppaient  de  l'inté- 
rieur. Les  pompiers  demeurés  sains  et 
saufs  s'élancèrent  au  secours  de  leurs 
camarades  avec  ce  courage  aveugle  qui 
est  devenu  pour  eux  une  habitude; 
mais  ces  généreux  efforts  n'opt  guère 


à  près  ds 


fait  qu'i 

ses,  dont  la  liste  a^ 

tmte. 

La  28,  on  avait  déjà  ddoonveit 
torse   eadavres   dans  les    rviaes   Ck 
mantes. 

ÉtaU  du  SahUSiég:   —  La  ae- 
aaine  sainte  à  Rome.  Les  vhimâmn 
de  cette  semaine  avaient  attiré  «s  aam- 
bra  d'étrangers  supérieur  à  celui  des 
années  précédentes.  Tout  s*cst  passé 
avec  le  plus  grand  ordre  et  sans  qn*aa 
ait  en  à  déplorer  le  moindre  accident 
Le  pape  a  présidé,  soit  dans  la  cbapeib 
Sixtine,  soit  dans  la  basiiiqna  Vnticnae^ 
à  toutes  les  fonctions  sacrées,  dont  IH- 
lamination  de   la   coopole  de    Sniai- 
Pierre  et  le  feu  d'artifice  (^irmmdeU}, 
lancé  sur  le  mont  Pincio,  ont  splendide- 
ment couronné  la  fin.  L'armée  française 
d'occupation  a  voulu  avoir,  elle  ansn, 
sa  solennité.   Le  mardi  de  Piques,  le 
bruit   se  répandit  qa'il  allait  j  avoir 
petite  guerre  dans  la  plaine  d'Aoqua- 
Cetosa.  La  foule  s'y  porta   aaasifeât. 
Rien  de  plus  beau  que  ces  prairies  tra- 
versées par  le  Tibre,  eacadrées  par  les 
montagnes  de  l*Étrarie  et  de  la  Ssbins^ 
et  au  centre  desquelles  se  dresse^  dsns 
son  isolement,  le  Soronte  cfcanlé  par 
Homère.  C'est  dans  cette  plaine  que  sa 
livra  la  bataille  de  CoDatantin  coatia 
Maxence.  Nos  troupea  y  ont  répété  les 
mancBuvres  stratégiqnea  de  la  bataîDe 
d'isly.  Des  milliers  de  spectaleors  qui 
oooronnaient  le  champ  d*opéiatisns  eut 
applaudi  à  l'entrain  et  à  la  prédsisn 
des  mouvements.  Le  prince  de  Saxe  et 
S.  A.  le  prince  Lucien  Bonapsete  as- 
sistaient à  cette  Ate  militaire. 

MAL 

3.  France,  Ports.  —  L'Acskdémie 
des  Sciences  a  procédé  à  la 
d'un  académicien    libre,  pour 
la  place  vacante   par  suite  de  la 
de  M.  Herîcart  de  Thnry. 

La   commission   changée  de 
une  liste  de  candidats,  portait  «n 
mière  ligne  M.  de  Temenil  ;  en 
ligne,  ex  œquo,  MM.   Anlinaf 
Yallée,  Walfeidin. 

11  y  a  eu  deux  toars  de  senst» 
premier  tour   il  y  avait  60  ▼( 
minorité,  31.  M.tle  Vemaua  n 
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3«  voix»  M.  Walferdîn,  24;  M.  Patsy, 
9,  et  M.  Vallée,  1. 

Ao  eeoottd  toar,  il  y  •▼eit  62  TOtanU, 
majorité,  33.  M.  de  Yenieail  a  ob* 
teno  40  taffraget,  M.  Walferdio,  19,  et 
M.  Passj,  3.  M.  de  Yeroeoil  ayant 
Dbteoo  la  majorité,  a  été  proclamé  aca» 
démicien  libre. 

2.  FroMCê,  Paru.  —  SéaDcepablU 
Qoe  annoelle  de  la  Société  de  l'histoire 
Je  Fraoce.  M.  de  Barante,  ton  prési- 
dent, dans  son  diacoun  d'onTcrtare, 
i*est  attaché  h  faire  sentir  la  perte  im- 
menfe  que  les  études  historiques  ont 
faite  dans  la  personne  de  M.  Guérard, 
|oi  faisait  partie  du  conseil  d'adminis- 
tration de  cette  Société. 

Le  secrétaire  général,  M.  J.  Des- 
Boyert,  a  jeté  un  coup  d*œil  rapide  sur 
les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année 
|ai  -rient  de  s'écouler. 

Pois  M.  Lenormant  a  donné  au  docte 
uditoire  l'agréable  nonvelle  de  la  pro- 
chaine publication  des  Mémoires  de 
Mathiea  Mole,  retroofés  par  M.  Cham- 
jwllioD. 

La  séance  s'est  terminée  par  une  sa- 
rante  lecture  de  M.  L.  Leclere,  dans 
laquelle  il  a  revendiqué  pour  la  France 
Torigine  d'un  certain  nombre  de  puëmes 
yadnits  dans  toutes  les  langues  et  mal- 
leorensement  plus  connus  et  mieux  ap- 
irédés  à  l'étranger  que  dans  notre 
lays. 

Après  l'apppobation  des  comptes, 
'assemblée  a  procédé  à  la  réélection  des 
nombres  de  son  conseil.  Elle  a  réélu 
es  membres  sortant,  MM.  Dncbesne, 
ïniâot,  Hase,  Lenormont,  Nandet, 
?lasquier,  Taillandier,  Peulet,  Thierry, 
k.  Vitet,  et  elle  a  élu  pour  compléter 
s  nombre  voulu  par  son  règlement, 
i.  le  comte  de  Montalembert,  M.  le 
loctenr  de  Bonis  et  M.  L.  Delisle. 

3.  France f  Paris.  —  Le  feu  gré- 
jeois  retrouvé.  Les  promeneurs  dn  Pa- 
aia- Royal  ont  été  mis  tout  à  coup  en 
OBoî  en  voyant  le  bassin  du  jardin 
onvert  de  flammes  auxquelles  Teau 
le  paraissait  en  rien  ôter  de  leur  acti- 
ité.  V  Union  raconte  ainsi  cette  expé- 
ience,  pour  laquelle  on  avait  choisi 
m  moment  oik  la  pluie  tombait  avec 
ae  certaine  abondance,  pour  mieux 
onstater  sans  doute  que  l'eau  ne  poo* 
ait  rien  sur  ce  feu  giégeois  : 

Ub  ballon  de  verre,  contenant  un 


certain  liquide,  a  été  lancé  dans  le 
bassin,  dit  cette  feuille,  puis  brisé  à 
l'aide  d'une  perche.  Aussitôt  le  liquide 
qu'elle  renfermait  s'est  enflammé  en  se 
répandant  dans  l'eau,  et  a  continué  de 
briller,  avec  une  flamme  intense  et  une 
épaisse  fumée,  pendant  cinqnante<«ix 
secondes.  On  eAt  dit  que  le  bassin  était 
en  feu. 

Cet  étrange  résultat  est  dû  aux  re- 
cherches entreprises  depuis  quelque 
temps  par  M.  Niepoe  de  Saint- Victor, 
commandant  du  Louvre  ;  M.  le  général 
Picot,  commandant  du  Palais-Royal,  et 
M.  Fontaine. 

Par  le  mélange  de  divers  produits 
chimiques,  ces  messieurs  sont  arrivés  à 
composer  nn  liquide  peu  coûteux  et  qui 
prend  fen  spontanément  an  contact  de 
l'eau. 

3.  France,  Parte.  —  La  Société 
littéraire  et  historique  polonaise  a  tenu 
une  séance.  Cette  séance  est  publique 
et  a  lieu  tous  les  ans  en  commémoration 
delà  Constitution  polonaise  de  1791  et 
de  la  fondation  de  cette  Société.  Le 
prince  Adam  Czartoryski,  ainsi  que 
d'habitude,  y  a  prononcé  un  discours. 

7.  Était  du  Saint-Siège ,  Rome*  -* 
Béatification  solennelle  de  Germaine 
Cousin,  née  à  la  fin  du  XYII*  siècle,  à 
Pibrac,  village  peu  éloigné  de  Toulouse. 
A  cette  cérémonie  religieuse  ont  assisté 
S.  Ëxc.  M.  le  comte  de  Rayneval,  am« 
bassadeur  de  France  près  le  Saint- 
Siège,  S.  Exe.  le  général  Montréal, 
commandant  l'armée  d'occupation,  tout 
rétai-major  et  un  très-grand  nombre  de 
Français  arrivés  exprès  de  France  et 
surtout  du  diocèse  de  Toulouse. 

13.  France,  Rochefort,  —  Lanee- 
ment  du  vaisseau  à  hélice,  de  100  ca- 
nons, VUlm, 

18.  France,  Parie.  —  L'Académie 
française  a  procédé  au  remplacement 
des  deux  membres  qu'elle  a  perdus 
cette  année,  M.  Tissot  et  M.  Jay. 

Le  scrutin  a  été  d'abord  ouvert  sur 
la  place  laissée  vacante  par  M.  Tissot. 
Il  y  avait  32  votants,  majorité  17.  Aa 
premier  tour  de  scrutin,  Mgr  Dupan- 
ïonp,  évéqne  d'Orléans,  a  obtenu  19 
voix;  M.  Emile  Augier,  7  voix,  et 
M.  Legouvé,  6  voix. 

En  conséquence,  Mgr  l'évéque  d'Or- 
léans a  été  proclamé  meçubre  de  l'A- 
cadénie  française.  ' 


^PfWmiPE 


iempi%ceme^rde  ]^.  J»y  !»^^  le  m¥M 
npinl)re  4«  TPtapU.  Au  premier  tour  ^ 
icrutin,  i^.  5ilvc9ty  dp  3|py  §  Q^tpAg 
21  yo\\^  M,  (Je  ]|iI|irçpl)Ds,  f^  tojk; 
M.  Augiey,  3.  vQij,  ^  M,  te^fl^yé, 
2  Toix. 

proclamé  membre  de  1^ Académie  ITaRT 
çaise. 

l.e  faaifjfil  de  M.  fi^WO^  fQ<mfl 
saccède  f  ojdprd*bui  ^p  Félif  PffPf^* 
loap,  avait  ^ié  pcçifpé  ; 

En  1035,  p4r  f •  Sîr^o|p4  t  «»  l^f^t 
par  J.  de  Mootreaîl;  en  ÎÇôli  par 
P.  Tallem^t:  pn  i^^^,  pff  <1«  '<^ 
LoDbère;'ei)  ;720,  par  CI-  $el)içip  ; 
en  1761,  par  duCoellosquet;  ÇQ  t7Hi 
par  de  Alontêçqujou— Fezen|9C  ;  %^ 
1799,  par  A.-Y.  Âroault;  en  IÇl^, 

Îar  le  duc  de  Riç(i|^ifo  ;  en  t^f 2,  par 
l-J.  Dacier   auqif^  ^.  J\^\  «TAÎf 
succédé  en  1833. 

&{.  Jay,  aujo^r^^bol  rpmplac^  pur 
l|f.  SUyestre  dç  Sacy,  uvait  ^n  popr 
prédécessears  : 

En  1634,  B<M)Qtr9  de  $^ran;  en 
16^5,  J.  Testa;  ei)  1706,  |^  marquif 
de  Saint- Aulaire;  ep  17^3|  Àfairan; 
en  1771,  François  Arnçalt;  pa  179^, 
Target  ;>i)  1806,  Iç  cardinal  Mafiry; 
en  liiiQ,  Tabbé  dp  Montesquiou,  au- 
aùel  M.  Jay  avait  jsuccédé  çu  1832. 
'  20.  France,  Par^s,  —  L* Académie 
d^  sciences,  sur  le  rapport  de  la  sec* 
ilon  de  philosophie,  a  porté  son  jugo* 
^ënt  sur  les  mémoirisf  a<^c^ssés  pour 
concourir  au  sujet  du  prif  conc^r^ant 
1^  principaqx  stystèmes  jc)^  Théodicée 
moaerne,  question  proposée  pppr  1853, 
et  doqt  1  examen  ayait  ^^  remis  en 
1854. 

Le  prix  est  décerné  an  m^oire  en- 
rfjdstré  sous  le  çp  fi,  et  <|q^t  Tanneur 
e^T^.  Emile  Saisf^et,  prç/efsepr  agrégé 
a  U  îacuUé  des  lettres,  loattre  de  con- 
lérèqces  à  TÉcoIe  porjcale. 

Une  mention  honorable  a  été  accor- 
dée aif  mémoire  enregistré  sous  le  n<^  3 
é.^  concours,  et  portant  pour  épigra- 
phe ;  PhiÎQsophiœ  siudium  multif  ^o- 
3ie  invitum  est  et  i^speclum^  propte- 
rea  quod  nec  utiliiatem  eju*  noveru^t 
nec  voluptaiem  animo  unquam  suut 
expçrti.  (J.  Clanbergii,  ff$  cognUione 
ïfei  et  nostri,  I,  1.) 

20.  Pologns,  Fors^ji,  -^  I)^^ 


Gollectîon  do  premier  JMnal  peiîtii|pe 
q|ii  9ài  éfté  9MH  4^M  ceUe  ville.  Ce 
j(»iirnf  1,  oui  Mt  n  Ivigne  potonapit, 
f  çomiqçpcé  t  p^rattrp  \%  20  nai  1661, 
et  i)  portfi  U  litre  saivaiit  :  Mtrtut 
Vfih'^H  ordiwUn»  fomprenamt  Fkk^ 
toire  du  monde  eniier  pour  Fimlnh 
ii^  fénérftk-  Il  ini  fopdé  pai  Jeaa- 
Alfîiumdre  Gorcqrii,  doctear  ea  àtai^ 
q/Ai  pendant  loofteoipi  en  a  été  le  r^ 
dapi^m'  eo  che(. 

21.  Fremce,  Pari$.  —  Séance  sa* 
^^^\\9  ef  géoéraWr,  à  THôtel  ^  Ville, 
de  la  Spciét^  protectrice  des  asinsoi. 
Hf.  Ùivhelgt,  •eeréUire  général,  a 
présenté  le  comptA-reoda  des  travan 
de  (f  Société. 

Ùp  ^enibra  da  la  Soqélé,  cor- 
rf$$pQndftRt  de  U  SQciété  de  Ua- 
dres,  a  donné  qa  aperço  des  efforti 
t^t9  par  elle  ppnr  répomire  à  la  lolli- 
q^nde  hieo?e»lUiite  de  W  Société  de 
France. 

m.  de  Yi^laer,  vice-président,  ei 
rappelant  les  noms  honorables  qai  ds- 
qne  jpar  %p  ralliept  à  oette  Société  qui 
çf^pimeoce  H  huitième  année  d^eds' 
tence,  a  dopoé  Itf^ure  d^nne  lettre  ée 
3.  A*  R-  le  prince  Adalbert  de  Sixt 
qui  encooF^ge  le  «èle  de  la  Société  pi»> 
tfictrice  dont  Tejieinplp  vient  d*éttt 
spivi  en  Allemagne»  et  exprime  l'espoir 
fondé  par  le  prince  de  voir  cette  œnn? 
d*humanité  a*étendrfi  jusque  daas  les 
régipns  le  plus  éloignées.  A  cette  lettre 
^taien|  jojptes  deux  médailles  d'or  posr 
d^ux  membres  de  la  Société  ayant  reaés 
je  plu4  de  sei^vices  dana  le  coaci  ée 
ce^e  fnnée. 

Le  séance  s'est  terminée  pfr  la  dif- 
tfibution  de9  récompf^nies,  CQPsiitaBt 
en  médailles  d'or,  d'arge»t  e^  de  hienc* 
et  en  mentions  honorablea. 

22.  Espagne.  —  Onvertnra  de  la 
section  de  Tequbléqoe  à  Alca»r,  ((f 
chemin  d^  (er  de  Madrid  à  AUaaasf* 
fjp  trajet,  qui  e»i  de  yifigt-buit  licncb 
9  été  parcourq  en  troi|  IM^ures. 

^7.  Belgique,  luci^. Peiede 

la  première  pierre  de  Pégliee  qvi  doit 
être  érigée  à  la  mémoire  de  fev  laBeise 
des  B^i^es. 

Le  roi  Léoppld  a  ?oe]ii  lei-iBâii^ 
IVréAJder  à  cette  cérémonie»  qai  •  « 
lien  avec  beeuooap  de  soleaqiié* 
31,  jfuMe,  Çqfie.  —  UmMn»^ 
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ei|  ftMr  U»  îWf  de  ffil^  Vfiti,^  Til)« 
wot  pleines  d'étri|ngers  Ye^M  pppr 
wn\i\r  daos  lu  prjson  t^fi  1^  pro?ince  de 
Gefle  un  emprisooDemçoi  p1u«  ou  ipoJQf 
loDg,  arec  des  jours  intermédiaires 
peoJai^t  le^aels  ils  n^  r^cpvrpnt  d*aa- 
tr^  aliments  gue  di)  pain  sec  e(  de 
]*eau  froide.  Ce  sont  des  membreç  de 
la  fameuse  et  nombreuse  secte  dite  des 
I4^^n  qui,  pour  avoir  piibliqueioeQt 
abjuré  le  culte  dominant  (le  luthéra- 
nisme), ont  été  condamnés  à  la  peine 
que  nous  tenons  df  ci^r. 

Us  sont  pressés  de  faire  leur  temps 
de  prison  pendfi^t  U  sai^p  actuelle, 
afin  d'ériter  )a  déten|ioo  daraq^  )es 
froids  de  riiiyeri  où  eWp  fjerai^  double- 
ment pénible  à  cause  di^  régime  du  pain 
et  de  Teau  ;  mais  ils  ont  bien  de  U 
peioe  à  se  faire  rece^pif  d(^s  la  prispn 
provinciale,  parfve  que  pei  élabljsse- 
qgept,  bien  qi|e  fastç,  esi  déjà  fempli 
de  leqrs  corelig\9qi)air^»  e^  que  pour 
aa  qui  en  sort  il  y  ep  ^  V'^%^  autres  qui 
aspirent  à  y  eptrçf* 

WJN. 

8.  France,  Paris,  — —  Les  Petitçs- 
Sœurs  des  pauTres  de  la  rpi^e  ^ps  Postes 
lont  entrées  daps  leur  nouvel/e  maisoq 
le   la  rue  de  Be^uvais;    leur  humble 
nol>iIier  a  été  porté  par  les  équipages 
io  train  de  Tartillerfe.  Sur  ^  demande 
de  M-  (remercier,  Iç  commandant  a  mis 
STec   une   parfaite   bien?ei)Ianpe    une 
treniaioe  d^hommes  à  la  disposition  des 
Petites-Sœurs.  Ces  (^r^^cs  soldats  se 
|ont  acquittés  de  leur  mjssioQ  avec  pqp 
;harîté  toute  chrétienne  et  toute  ff ap- 
latie ;   c^était  chose  (pochante  de  les 
pîr  porter  daos  leurs  ^ra$>  jusqu'aux 
^Cures,  les  vieillards  infirmes  et  les 
m^ourer  do  tous  les  soins.   {Is  ont  rç; 
wcè  les  meubles^  r^lqopt^  les  lits  dans 
^  noavelle  maison,  s^açsociant,  par  ce^ 
^fiès    de   respectueux  dévoueipent,   | 
^dniiratioo    (^q^inspirent    ces    sopurs 
loQt  |a  vie  entière  ^9t  consacrée  aux 
euTres  les  plus  |^éqiblçs  de  la  p))arité 
lirétienne. 

9.  Grande-Bretagne ,  Sjpden^am.  -^ 
1»  Reine  procède  à  l'ouverture  du  Pa- 
lis  de  cristal  de  JSydenJjam.  Dés  lf( 
laiî^'  (es  abords  de  cé|  ^diûqç^  à  uo| 
rânde   dis^oc^,  'ç,^^3,çn|  r|m^.U||  'i| 


sMctaifi^rs  poinpoe  va  dima9Abe  f\  9» 
jour  4ç  f*te.  Les  portcji  çj^i  p^Jais  o^^ 
é^^  ouvertes  à  on^ç  |ieures,  fi  j^  ç'es^ 
précipité  dans  l'enceinte  pour  i^dmirer 
cet  édifice  immense,  construit  sur  dcsf 
proportions  plus  vastes  que  le  Palais  d^ 
l'E][po^ition  universelle,  et  sur  up  mo- 
dèle à  peu  près  identique,  par  M.  Pax* 
too.  Le  Palais  dç  cristal  e^t  destiné  à 
servir  de  bazar  universel  il  toutes  |es 
cqpnais^aqces  et  à  tops  le§  produi(j|  de 
l'activité  bumaine* 

\i.  Prusse.  — Viniit-cinquième i^iqi- 
Yersaire  do  mariage  du  prince  de  Prusse. 
Le  prince,  à  cette  occasion,  a  reçu, 
dans  son  château  de  Babe|sberg,  les 
fooctioQpairei}  public^-  Il  y  a  en  ensuite 
réunion  de  famille  à  potsdi^m.  Le  soir, 
la  ville  de  Berlin  a  été  illuminée.  Ap- 
jourd'hui  le  prjnce  ^  rççu  qoatre-viu^t- 
dix  députations  venues  de  toû§  les  points 
de  la  monarchie,  et  qui  lui  ont  ^ppqrté. 
pour  la  plupart,  d^  riches  présents.  \ 
huit  heures  du  soir,  Son  Alt(V}se  Çoyalç, 
accompagnée  de  la  princesse  de  Priisf ej 
s'est  reqdue  à  la  fj^t^  donnée  en  son 
honoeur  k  Berlin.  Près  de  Ç},0(]p  per- 
sonnes s'y  trouyafent  réunies, 

20.'  ISuède^  S(^ocih(flm.  -  Ipftpgprj^^ 
tiop  du  monument  que  les  membres  de 
TAcad^mie  royale  dç   piu$iqiie  et  le^ 
dilettanti    de   Stockholm    viennent    de 
faire  ériger  ^  la  mémoire  du  feu  <)up 
d^Upland,  deuxième  fil»  du  Roi,  et  dont 
la  patrie  déplore  la  récente  perte.  Ce 
monuçaent,  situé   an  centre  au  beau 
pi^rc  de  Joseph inehol m,  près  de  notre 
capitale,  consiste  en  un  temple  gothique 
en  fer  a  jour,  orné  de  tous  les  côtés  de^ 
aru^oiries  de  la  province  ^'(Jpland,  e^ 
a^  milieu  duquel  s'élève  une  colonne 
en  granit  rouge  supportant  le  Dusle  co^ 
Iqssal  en  marbre  du  défunt  prince,  ^a 
cojonne  porte  l'inscription  suivante,  fT\ 
stylç  lapidaire  et  en  caractères  d'or  > 
a  A  François- Gustave-Osçar*,   prince 
héréditaire  de  Suède  et  ae  Norvège. 
CQmppsiteur  de  musique  disUngué,  pro- 
tecteur   des    beaux-arts ,    l'Académie 
royale  de  musique  et  les  amateurs  ^e 
r^rt  musical  de  Stockholm,  n 

La  solennité  a  commencé  par  1^*4? 
cation  de  divers  rr|gmentç  du  Slaôai 
ff^er  <)e  Bossini,  puis  un  chœur  de 
deux  cents  gommes  a  cbanté  un  hymne 
écrit  pour  la  circonstance  par  M.  Wis** 
^  rt  \¥f^^  •  *??  WéMies  dçj  fçq 
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dac  d'UpItnd  ;  ensnita  H.  le  comte  de 
Rocen,  président  de  rAcadémie  royale 
de  manque,  •  prononcé  un  discours  oà 
il  a  fait  ressortir  les  nombreux  et  grands 
encouragements  que  le  prince  Gustave- 
Oscar  avait  prodigués  aut  beaux-arts 
en  général  et  h  la  musique  en  parti- 
culier. 

Plusieurs  marches  écrites  par  le  duc 
d*Upland  et  jouées  par  les  corps  de 
musique  réunis  de  la  garnison  de 
Stockholm  ont  terminé  la  cérémonie, 
qui  avait  attiré  une  foule  de  plus  de 
20,000  personnes. 

24.  France t  Lille,  -i—  Jubilé  sécu- 
laire de  Nolre-Dame-de- la -Treille» 
grande  fête  religieuse  qui  dure  neuf 
jours  et  se  termine  par  une  procession 
générale. 

24.  France,  Paris,  —  Pose  de  la 
première  pierre  de  la  nouvelle  église 
de  Belleville  par  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  et  bénie  par  Mgr  l'archevêque. 
Le  soir,  Belleville  tout  entier  était 
illuminé. 

26.  Pmise,  Breêlau.  — -  M.  Gras- 
lelius  Barth,  imprimeur  de  cette  ville, 
a  célébré  le  trois  cent  cinquantième  an- 
niversaire de  la  publication  du  plus  an- 
cien ouvrage  qui  existe  encore  de  cens 
qui  ont  été  exécutés  dans  cette  impri- 
merie, dont  la  création  remonte  au  delà 
de  1504,  et  qui  est  la  plus  ancienne 
imprimerie  d*Allemagne  et  à  coup  sûr 
de  1* Europe  entière.  Les  ateliers  de 
M.  Harth  ont  été  créés  par  un  de  ses 
ancêtres,  et  ont  passé  de  père  en  fils 
jusqu^au  propriétaire  actuel.  L'ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler  est  en 
langue  allemande  ,  et  il  est  intitulé  s 
Légende  de  SaintC'Edvige,  et  il  porte 
la  date  du  25  juin  1504. 

A  cette  occasion,  M.  Barth  adonné 
à  tous  les  employés  de  son  vaste  éta- 
blissement un  grand  banquet,  auquel 
assistaient  tons  les  membres  de  la  mu- 
nicipalité ,  tous  les  propriétaires  et 
protes  des  autres  imprimeries  de  fires- 
îau  et  plusieurs  des  notabilités  dans 
ka  sciences,  les  lettres  et  les  arts. 

A  ce  repas  était  assis  à  la  droite  de 
M.  Barlh  le  doyen  des  compositeurs  de 
son  imprimerie,  M.  Ferdinand  Fleis- 
cher,  qui,  de  son  côté,  célébrait  le 
néme  jour  le  cinquantième  anniversaire 
de  son  entrée  dans  cet  établissement. 
Le  matin,  les  onvriers  de  l'imprimeria 


avaient  enfemré  de  gnlrlsndes  de  lent 
la  casse  de  M.  Fletscfaer,  et  ses  ai- 
lègues  Ini  ont  offert  vn  me  d'sfgat 
avec  une  inscription  analogve  à  la  d^ 
constance. 

Dans  la  soirée,  tontes  les  maisouè 
la  me  ou  se  trouve  rétablissemest  de 
M.  Barth  avaient  été  spontanément  i- 
Inminées  par  des  séries  de  bongîes  pb- 
cées  à  l'intérieur  des  croisées  de  tsai 
les  étages.. 

JUILLET. 

3.  Piémont.  — ~  InangaratioB  di 
chemin  de  fer  d'Alexandrie  à  Novaie. 

4.  ÉtaU  dm  Saini-Sirge,  Bokgm. 
•—  Légère  secousse  de  tremUeiDeatdt 
terre. 

13.  France,  Pari». L*Acadéwe 

des  inscriptions  et  belles-lettres  a  (ira- 
cèdé  an  remplacement  de  M.  Séfuierde 
Saint -Brisson  ,  membre  libre,  décédé. 
Cest  M.  de  Cherrier,  auteur  de  VEîm- 
toire  de  la  lutte  des  pape»  et  des  cm- 
pereurs,  qui  a  été  élu. 

Après  deux  scrutias,  les  veta  se 
sont  ainsi  répartis  :  M.  de  Cherrirr,  23; 
M."  Texier^  10;  M.  Suot-BeBé  Tail- 
landier, 3. 

19.  France,  Parie.  L'Aodè- 

mie  impériale  de  médecine  a  procédé  à 
l'élection  d'un  membre  dans  la  section 
d'anatomie  pathologique.  M.  Barth , 
placé  le  premier  snr  la  liste  de  présen- 
tation, a  réuni  la  presque  nnanîsûté 
des  suffrages;  il  a  obtenu  6&  loix 
sur  73  votants. 

20.  France,  Toulon,  —  Lancement 
do  vaisseau  à  hélice  de  100  canoua»  U 
Navarin . 

22.  France,  Pans.  -  L'Académie 
des  inscriptions  et  belles  -  letti«s  a 
décerné  le  prix  Gobert  à  M.  Charles 
Weiss,  pour  son  Bistoire  des  réfàgiés 
protestants  de  France.  Le  second  prix 
a  été  décerné  à  M  Francisque  Mickd, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux,  pour  son  Histoire  is  la 
fabrication  des  étoffes  de  soie^  d*ar  H 
d'argent  au  moyen  âge. 

22.  États  du  Saint-Siège,  JZèMC 
— —  Exécution  de  Toussaint  Coutan- 
tini,  condamné  à  mort  par  le  saprèaw 
tribunal  de  la  Sacra-Consulta»  le  17 
mai,  comme  coupable  d'aasanûai  aar 
la  penoDDe  du  comte  Bossi. 
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t.  Étais» Unie,  Californie.  •— - 
Scène  de  nœars  américaines.  M.  Soolé, 
éditeur  do  Okronicle  de  San-Francisoo, 
publie  dons  ton  journal  un  article  où  il 
critique  peut-être  a^ec  trop  de  violenca 
les  eafaots  Bateman  qu*on  se  rappelle 
SToir  TU  jooer  à  New- York  sur  la  scène 
de  Broadway.  Le  père  des  deux  petits 
prodiges  s'arme  d*an  pistolet,  va  à  la 
rencontre  de  Técrivain»  le  troave  dans 
une  foule,  et  fait  aussitôt  feu  sur  loi, 
sans  s'inquiéter  do  chemin  que  pourra 
prendre  la  balle.  L'affaire  est  portée 
devant  le  juge  Baker,  et  voici  la  sen- 
tence de  ce  Salomoo  californien  : 

«  Il  ne  faut  pas  qu'one  personne  qni 

9  a  des  raisons  bonnes  oo  mauvaises 

a  de  «chercher  querelle  à  on  individu 

»  aille  le  trouver  dans  ce  bot  au  mi- 

B  lieo  d'une  foule  encombrée  de  monde, 

«  et  c'est  à  cause  de  cette  infraction 

9  qoe   nous    condamnons   l'accusé   à 

9  300  dollars  d'amende.  Mais  au  moins 

3»  qu'on  n'aille  |)as  s'y  méprendr«r,  noua 

«  condamnons  le  défendeur  à  l'amende 

9  pour  avoir  cemmencé  dans  la   me 

9  nne  querelle  qui,  dans  l'état  de  la 

V  société  californienne,  devait  forcé- 

m  BMot  se  terminer   par   l'usage   des 

»  armes  et  mettre  ainsi  en  danger  la 

a  fia  de  personnes  innocentes.  » 

Qu'on  ne  s'y  trompe  donc  pas  :  le 
jage  Baker  en  serait  bien  fâché.  S'il 
«sondamne  M.  Bateman  à  une  amende 
de  300  dollars,  ce  n'est  pas  pour  punir 
sa  tentative  de  meurtre,  c'est  simple- 
ment pour  l'imprudence  qu'il  a  eue  de 
faire  l'en  au  milieo  de  la  foole.  Si,  au 
lieu  «le  se  laisser  ainsi  emporter,  M.  Ba> 
t—a n  avait  attendu  M.  Sonlé  dans  un 
coin  isolé,  ou  était  allé  le  trouver  dans 
son  bureau,  le  juge  n'aurait  en  sans 
doute  qoe  des  éloges  à  lui  donner. 

2.  Ruêêie,  SahU'Péieriàourg,  ~~- 
Im  famille  impériale  a  failli  éprouver 
mn  grand  malheur.  Le  grand-doc  Con- 
stantin, chef  actuel  do  ministère  de  la 
msurine,  s'était  rendu  en  mer,  non  loin 
de  Cronstadt,  pous  essayer  un  canot  à 
▼<nJe  nouvellement  constmit.  Outre 
S.  A.  I. y  il  se  trouvait  sor  le  canot  trois 
aides  de  camp  do  grand-doc, 
aoas-oSeier.  Heoreoaenent  un 
»t  à  rasses  bien  monté  aoÎTait  à 


Un  eoop  de  vent  imprévu  coneha 
•nbitement  sur  le  côté  le  canot  do 
grand-duc  dont  la  voile  était  probable- 
ment trop  grande,  et  ce  canot  corn* 
mença  immédiatement  à  se  remplir 
d'eau  et  à  s'enfoncer.  Apprédant  le 
danger,  le  grand-duc,  qui  est  bon  na- 
geur, se  jeta  à  la  nter  en  criant  aa  ca- 
not h  rames  de  s'approcher  rapidement. 
Il  parvint  ainsi  à  échapper  à  la  mort, 
ainsi  que  trois  de  ses  compagnons. 

Le  quatrième,  le  jeone  Galitsin,  aide 
de  camp  do  grand-doc,  s'était  malhen- 
reosement  cramponné  an  canot  qui 
s'eilfonçait ,  et  il  n'a  pas  été  possible 
de  le  saover.  Cet  événement  a  profim- 
dément  affecté  la  famille  impériale  et 
surtoot  le  grand-doc  Constantin.  11  ai* 
mait  beaucoup  l'aide  de  camp  qni  a 
péri  et  qni  était  on  Jeune  homme  de 
beaocoop  d'espérance,  fils  do  secrétaire 
d'Etat  pnnce  Galitsin. 

20.  Etait  Sardet ,  Gémes.  -  Pose 
d'un  câble  électrique  unissant  la  Spea- 
■ia  à  la  Conte. 

A  six  heores  do  soir,  le  vapeur  Par» 
SMM,  portant  le  câble  télégraphique,  a 
quitté  Gènes  en  compagnie  de  la  fré- 
gate  sarde   CùnstituxUmê ,    ayant  à 
bord  S.  A.  R.  le  prince  de  Carignan, 
les  ministres  de  la  guerre  et  des  tra- 
vaux   publics,    les    ambassadeurs   de 
France   et   d'Angleterre,   et   d'antres 
personnages  de  distinction.  Les  navires 
sont  arrivés  an  cap  Bianco,  à  l'est  do 
golfe  de  Speszia,  le  lendemain  matin  à 
quatre  heures.  Ils  y  ont  trouvé  les  stea- 
mers de  la  marine  royale  sarde  Mtdft^ 
tamo  et  Tripoli,  L'ingénieur,  M.  Brett, 
commença  alors  à  laisser  glicser  dans 
la  mer  le  câble  électrique,  et  le  ratta^ 
cha  à  Santa-Croce,  sor  la  rive  droite 
do  torrent  de  Magra  qni  sépare    la 
Toscane  do  Piémont.  Ainsi  a  été  m> 
oomplie  la  première  partie  d'one  entre- 
prise qni  marqoera  dans  l'histoupe  dn 
Piémont. 

21.  Pologne,  Fertoete.  —  Le  gou- 
vernement msse  révoque  tootes  les  a«- 
torisations  qu'il  avait  accordées  aux 
Rosses  et  aox  Polonais  de  coacoorir  à 
PExposition  universelle  qoi  aora  lieo  h 
Paris  en  185&.  En  même  temps,  il  lear 
défend  de  rien  acheter  ni  directeaMnt 
ni  indirectement  k  cette  Exposition. 

26.  Ikmamark,  FUmbomrg,  -^ 
Inavgvration  dn  chemin  de  fer  de  Ton- 
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nlMréiJk',  qilP  téâé  là  m»  ëù.  Nord  tf^c 
la  Baltique 

Aojoarirhàf  Xeti  hMHsLnti  tftit  été 
A]pféabletti«nl  àttrpfts  en  royânf  ftrrWer 
directenrent  pétr  éétCe  Voie  te  prerilief 
ctfttTof  dé  Tofàiiogiftiir,  dàni  leqfAel  «e 
tretovafe,  entre  aatrèv  foyâ^r»  de 
drrthMitiori,  M.  Péttf,  idgéiiievtt  ciVit 
aB|flaÎ8,qai  à  toTuMrAit  le  dkêmfn  de 
fer.  Bu  sigàe  de  réfoaitsaiieé,  ott  a  tiré 
des  schretf  d'artillerie;  le^  ciodies  âë 
i&Utèi  iéB  égliseÉ  ont  été  miges  en 
brilnle  et  ont  sonné  pendant  denz 
hMtTes.  Le  soir,  les  maisons  des  prîn- 
cfpiint  eoMmefçarits  et  indaitrrèltf  de 
Fiëtisbofarg  étaient  illaminéeiï. 

28.  France,  Botdeaux»  —  Outer- 
taf6  du  Congrès  hoDio&patktqoe. 

SEPTEMBRE. 

2.  France,  Parit.  —  Le  62*  anni- 
Yersaire  faoèbre  da  massacre  des  203 
membres  du  clergé,  dont  i  archetéqaei 
2  éfêques  et  200  prêtres,  massacrés  le 
2  septembre  1792  dans  la  chapelle 
des  Carmesy  k  Paris,  a  été  célébré  par 
l«s  R.  P.  dominicains  en  Icar  église 
de  la  rue  de  Yaogirard. 

4.  France^  Boulogne.  —  Visite  de 

fi.  M.  le  Roi  de  Portugal  à  S.  M.  l'Em- 

perear  des  Français.  Accompagné  de 

•on  frère,  le  dacd*Oporto,et  de  LL.  Exe. 

k  maréchal   dac  de  Terceira,   grand 

écayer,  et  du  baron  de  Paiva,  miaistre 

de  Portugal,  le  Roi  de  Portugal  entre 

dans  la  Tille  au  bruit  du  canbn,  passe 

aTec  TEmpereur  une  revue  ta  camp 

d'Honvanlt  et  quitte  la  Tille  après  aToîr 

dîné  aTec  TEmpereur. 

,.  S.  France,  Boulogne.  —  Visite  de 

8.  A.  R.  le  prince  Albert  à  S.  M.  TEm- 

pereur  des  Français. 

Le  prince  est  arrivé  sur  'un  yacht 
paToisé  aux  couleurs  d'Angleterre  et  de 
France  et  suitI  de  deux  autres  yachts 
égalemient  paToisés.  Le  prittce  était 
■ocompagné  du  duc  de  ^ewcasile»  mi- 
nistre de  la  guerre;  de  lordScaton, 
Ancien  gouvernenr  des  fies  Ioniennes  et 
du  Canada  ;  de  sir  Charles  Wetbewelt, 
chef  d'état-major  général  de  l'armée  bri- 
tannique ;  du  général  Gray,  du  fils  de 
lord  de  Ross,  du  fils  du  colonel  Duplat. 
L'Empereur,  par  ùne.Courtoisie  toute 
était  allé  k  la  rencontre  de 


Son  Altesse  Rojrnré.  Sbtt  Exe.  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre,  LL.  Exe.  le  mi- 
nisri*e  dîè'  IW  g:nerré  et  êês  àffafre&  étran- 
gères étaient  dsAis  la  Toftcrre  de  Sa 
Ma^té  ;  et  èatni  cén\etf  <iifi  sdfitaSeiit, 
le'  général  Rollhk  aTec  les  offiders  de  la 
mtnttftt  itopériale. 

Un  détachement  des  cent-ganlei  pré- 
cédait et  scfiTait  Sa  Majesté  ;  les  gre- 
nadiers de  la  garde  îAspériale  et  les 
trouâtes  de  ligne  formaient  hi  haie,  de- 
pnis  rbdtè)  Brighton  jusqu'à  la  place. 

Le  sous-préfet  de  Boulogne,  le  maire 
et  le  conseil  municipal  s'étaient  rendus 
ati^si  au  lieu  de  débarquement. 

Le  prince  Albert  s'est  empressé  de 
descendre  de  son  yàthi  et  de  s'aTaneer 
aopTrès  de  l'Empereur,  qui  lui  a  serré 
affectneasemeot  I.i  main.  Le  temps  était 
flfiagfaifique,  la  foule  itiimense,  Tenthoa- 
dasme  général .  Pendant  tout  le  trajet, 
la  musique  militaire  a  exécuté  l'air  na- 
tional anglais  :  God  tavê  tke  Queen. 

12.  Prusse,  Berlin.  —  M.  Bruhns 
découvre  à  l'Obserratoit^  dne  nouTelle 
comète  télesoopiqoe. 

OCTOBRE. 

1**.  Espagne.  -—  La  erainta  au  cho- 
léra a  fait  prendre  snr  diTers  points  da 
l'Espagne  des  mesures  de  préeaatioa 
assez  étranges.  Aiusi>  par  exemple  , 
dans  la  Tille  de  Quidtaiiar  (Astnriés), 
On  ne  laisse  entrer  personne  s'fl  n*^ 
muni  d'une  carte  de  sanlé  en  règle. 
Il  est  même  arriTé  que  les  habitants 
ont  ajusté  des  fusils  et  des  pittolsti 
chargés  à  balle  contre  les  indÎTidus  non 
.  pourTus  d'une  telle  pièce  qui  se  préeen- 
taîént  aux  portes  de  la  TÎHe»  et  cela  afin 
de  les  forcer  à  s'éloigner  promptemeni. 

Autour  de  Belmoûte  (NouTelle-Ga»- 
tille),  existe  un  cordon  sanitaire  com- 
posé de  jeunes  gens  de  cette  TÎIIe»  et 
lorsque  dernièrement  le  commandant  de 
Belmonte  Se  mit  en  deroir  de  dépasser 
ce  cordon,  il  y  eut  presque  une  révolte 
pour  l'en  empêcher. 

1 2 .  Étatêdu  Sasm-Siégot  Al6a$sm.  — 
Après  cinq  années  de  traTaax  non  inter- 
rompus, on  Tient  de  terminer»  dans  lee 
montagnes  d'Albano,  nne  oonstructîoQ 
qui,  pour  la  grandeur  et  la  solidité,  alir- 
passe  tout  autre  ouTrage  d'areliitsctnre 
moderne  dans  les  Ëtats  de  rBgKne. 
C'est  un  pont  de  cinq 
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sées,  chacune  delà  haoteor  d'une  mai- 
ion,  poar  établir  ntie  commDoStMttMi 
directe  an^enos  de  la  profonde  Tallée 
qui  se  tronve  entre  Albano  et  Aricia 
««r  k  rMrte  de  ^wplk».  Le8alnt.ï>ère  a 
tétoi  t«ft«  nontetle  toîe.  Wosîenrs  itott- 
liéri  t4e  perMnnes,  tenues  de»  dher»e» 
par(l«»  et  la  aïonte^ne,  ont  assisté, 
àntk  fetm  costumes  pittoresques,  i 
cette  îAjftosante  cérlhnonie. 

Res^t  adressé  par  S.  M.  Tlmpératrice 
à  hi  TCttYe  de  Paîde  de  icanip  génértil 
>îcè<-«iniral  Komflof  1er  . 

«  Élitabefh  VasstlieYBa,  il  a  pin  an 

'^Nil-Pnislant  de  vous  infliger  un  im- 

l»Hise  malbeur  (  tous  avez  perdu  votrt 

iMgw  époux,  Paide  de  camp  Komitof. 

tombé  en  béros  à  la  défense  de  Sévas- 

<tt))Ol.  Mais  vous  n^êtes  pas  seule  à  pleu- 

i*r   fea  mort  glorîeoee  :  votre  douleur 

éil  pttftagée  par  S.  M.  l*Emperettr,  pat* 

iâ  pttrie,  par  la  Boite  entière  de  la  met 

Nttlr«,    qn!  s'enot^eltlissait  li  juste 

«flre  de  le  posséder,  et  dans  lès  anna* 

It»  «le  laquelle  son  nom  sera  conservé  à 

Jftttiaiâ.  Puissies  -  vous    trouver  dans 

eetlê  consolante  certitude  et  dans  la 

MHtmission  chrétienne  à  la  volonté  de 

Dieu,    le  seul  allégemetot   qu'admette 

tothe  dooletu*. 

»  Prenant  de  mon  éété  l«  part  la  phis 
siiicèfii  à  votre  affliction ,  et  désirant  en 
totre  personne  honorer  les  services  du 
défltnt,  je  Vous  ai,  dd  consentement  de 
B.  M.  rEmpereuf,  admise  au  nombre 
<é«  dames  de  TOrdre  de  Salnte-Calhe- 
Hue  de  la  î«  classe,  dont  je  toos  trans- 
tbitis  cf-joint  lea  insignes,  en  demeurant 
h  J&mait  votre  afTectlotmée. 

»  Signé:  AtEXANDAA.  * 

18.  Pruêié,  BefUn.  —  loangura- 
tÎQn    an  nionnment  élevé   aux  soldais 

Îifasdietis  morts  en  18^8  el  iS49.  La 
amf  Ile  royale  a  assisté  k  cette  cérémo- 
nie, de  même  que  des  dépuialions  de 
fous  fes  Corps  de  Parmée. 

"te.  Dammark,  FiensBourg  (duché 
de  Sicsrîg).  —  Le  Roi  et  la  comtesse 
de  Dan  fier,  son  épottse  morganatique 


sont  arrivés  arec  lenr  suite  à  Flensbourg. 
^  Um  Ibule  compacte  attendait  S.  M.  sur 
le  port  et  l'a  saluée  avec  d'unanimes 
acclamations. 

Toute  ta  ville  &nit  nfl  4fr  ^  fête. 
Dans  la  soirée,  il  y  a  eu  une  illumina- 
Bon  isénérale,  et  f^  xMpotWHtiht  des 
arts  «  métiers  t>tot  faît  en  Phoanent'  dk 
Roi  nne  promenade  aui  llambeaAXp 
avec  bannfènek  et  taiftiqne. 

ÎS.  Fntneê^  Pn^K  —  Le»  prtfd^ 
fcenrs  de  l'Ecèle  spééiale  des  ^t^ut- 
Arts,  dans  nn«  ftéance  jfénéfale,  àn\ 
pourvu  k  la  place  vatàhte  par  hi  mort 
de  M.  Grillon,  datt»  la  cOmmiÉrion  d'af- 
thitect^^e. 

An  prettief  tônr  desci^uttfl,  M.  Cha»^- 
îtt  Leiông,  afthftecttt  des  Archives,  a 
été  Un  Aembre  de  ladite  c&mmission. 

DÉCEMBRE. 

10.  Étais  du  ifûtnUi^iépe.  Uomt. 
--  Consécration  de  réglée  Saint-Paul, 
faite  par  le  pape  avec  la  plus  grande 
pompe,  au  milieu  da  cfent  quatre-vingt- 
seize  cardinaux  et  ^?ôquc«,  et  en  pré- 
sence d'un  concours  innombrable  de 
gens  de  la  campagne  accourus  de  tous 
côlés  des  envirom»  de  Rome.  I^a  Sain- 
teté a  accordé,  à  cette  occasion,  un 
bref  d  indulgences.  Le  soir,  Rome  a 
été  brillamment  illuminée. 

20.  France^  Nanies.  —  Condam- 
nation par  jugement  du  tribunal  <ie 
1  n  instance  de  huit  fabricants  de  sa- 
laisons pour  délit  de  coalitioh.  Les 
nommés  Comiliier,  Dupont  et  Quénèt 
acquiMcent  ;  Lévesoue,  Canaud,  Bar- 
don»  Rondcnet  et  Martin  interjettent 
appel.  Le  ministère  public  forme  appel 
a  minima. 

29.  Sariaigne,  PorUMaurtce,  — 
Violent  tremblement  de  terre.  11  a  été 
annoncé  par  deux  secousses  légères; 
quelques  minutes  après,  un  bruit  ef- 
frayant, sortant  des  entrailles  de  la  terre, 
a  porté  la  terreur  dans  la  popnlaUon. 
La  secousse,  désordonnée  dans  ses 
mouvemcnto,  n*à  duré  que  huit  secoa- 
des. 
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Il  fMt  dira  morL 


ÂU^m-Pmeia,  vies-rai  «Tfigyto.  - 
ÀmcêUi,  d«  1* Académie  fruçaite,  || 
à  Paru.  -  Àntammi,  général,  J|  à  Tu- 
rin. Il  fat  Ton  àm  eomhêUauU  de  Vi^ 
eeace  dMi  U  dernière  guerra.  —  Âourt 
ne  Barque  d'),  ||  à  Cnincy.  U  comptait 
dane  ea  famille  le  eoarantionnel  da  même 
WMi  et  le  général  d*Aoiut,  qai  oom- 
manda  ea  cbef  l'armée  des  Pyrénées, 
et  qui  périt  rar  l'échafand,  était  Tonde 
du  maréchal  de  Saiat-Araaad.  -  Àriêl 
(Édooard),  eont-eommiseaira  de  la  ma^ 
rine  à  Pondichéry,  et  leerétaire  archi- 
riate.  Il  e'éUit  livré  avec  anccès  à 
Pétnde  de  la  lingéristiqae  et  particn- 
llèraiMnt  à  celle  dn  Umoal.  -  ÀrwuMdf 
ancien  député,  ancien  maira  de  Saini- 
Onen,  ||  le  21  jaHlet. 

Bavière     (Thérèse     -   Charlotta- 
Looise-Frédériqne-Amélie,  raine  de), 

Il  dn  choléra,  à  M aaich,  âgée  de  62 
ans.  —  Beauvoir  (Benyon  de) ,  ancien 
membra  da  Parlement  sDglais,  ||  dans 
le  Berksbira,  laissant  Pénorme  fortune 
de  7  millions  &00,000  livres  sterling 
(182  millions  et  demi  de  fraocs). - 
Béer  (madsme  Amélie),  mère  de  Til- 
Instre  compositear  Meyerbeer.,— Be^ 
kami  (Giovanni),  né  à  Crémone,  célé- 
bra graveur  en  pierres  dures,  auteur 
des  agrafes  ea  camée  du  manteau  im- 
périal du  eouronnement  de  Nspo- 
léon  I«r  —  Berthauli  (mademoiselle), 
actrice  etchsnteuse  distinguée.— B^/m 
(Armand),  diradeur  du  JounuU  des 
Débute,  —  Biliardet^  ancien  député, 
ancien  maira  d'Autuo,  à  Cbevannes 
(SaAne-*et-Loira) ,  dans  sa  quatre- 
vingt-deuxième  année.  -i}iaMcAar^,oon- 
sul  de  Franoe  à  Port-Louis  de  Maurice, 

Il  du  choléra  le  17  jain.  —  Blondeau, 
ancien  doyen  et  professeur  de  droit 
ramsin  de  la  Faculté  de  Paris.  —  Bitm^ 
éel,  avocat  général  près  la  cour  de 
Douai,  Il  à  Mons.  «  Bonnemasoi»,  pré- 
sident honoraire  du  tribunal  de  Pau,  || 
dans  cette  ville.  —  Bouequet  (George)» 
grand  prix  de  Rome,  auteur  de  la  par- 
tition de  ra^rtn,  jouée  au  Théâtre- 
Lyrique.  —  Bomvet  (Pierre  de),  comte 
de  Louvigny,  chevalier  de  Saint-fiiNÛs 


et  de  la  Légion  d'honnOTr,  aadcB  eT- 
Sder  au  régiment  dn  Rot  et  UMMB  dé- 
puté du  département  de>  Saribe,  en 
son  château  de  Louvigny  (Sartbe),  le 
28  janvier,  dans  sa  qnatre-viagtp«BÎèms 
année.  -^Bùjfé^  aeas-préfct  da  Cens- 
merey»  |j  du  choléra,  des  soites  de  ssa 
dévouement  près  des  mahdrs  de  5aiat- 
Mihel.  -  BrigeU  (le  baron  de),  an- 
cien député  du  Nord  et  nnciea  |wir  ds 
France,  ||  àEnghien.-Bnmetf  (CInndej, 
le  deraicr  des  Bénédictins  de  k  célé- 
bra abbaye  de  Ctony,  ||  à  Saint-CUs- 
tophe,  dans  le  canton  de  Semar-sn* 
Brioanais,  oà  il  était  né  ea   1766. 

Camoê  (de),  générnL  -  Carénccâs, 
général.  -  Chemp-Benau  (inlea  PeBm 
du),  sous-préfet  à  RnflTec.  —  CkmmaÊ^ 
conservateur  des  Ibrèta,  Il  àNaales.«- 
ChoisenUDailleoonrt  (de),  de  TAcndé- 
mie  dee  inscriptions  et  bdles-leltreib 
JlàParis.-C/arw  (le  doctear 
Chrétien-Auguste) ,     pHwiant 

neuf  années,  professaar  de  i . 

à  rUai vanité  de  Ldpsick,  ||  ir%^ 
de  qaatra-vingts  ans.  Ctnraa  pssmit 
pour  étra  le  plus  habile  professmrée 
clinique  d*Allemngne.  On  lai  est  le- 
devaUe  d*importants  travanz  snr  Ta- 
nalomie,  sur  la  pathologie,  snr  Ta- 
liénstion  mentale  et  anr  la  mftliiciniD 
légale.  C*cst  Clarna  qui  le  prasùer  a 
lait  connaîtra  en  Alleosagne  Im  «avra- 
ges  du  célébra  Bichat,  —  Cocéénm 
(lord),  qui  jouissait  depuis  vingt  em 
d'une  grande  influenœ  dans  les  cerdss 
politiques  et  littéraires  d*Édia»boarg.- 
Cor,  premier  secrétaire  iaterprèle  da 
l'Empereur,  commandeur  de  Perdra  de 
la  Légion  d'honneur,  professeur  de 
langue  turque  au  collège  de  Fraaoe.  à 
Paris.  -  CordeUior-neêumome, 
de  lettres. 

Dargkre  (Isidore),  ancien  s 
le  tribunal  civil  de  la  Seiae  et  asdm 
chef  de  bataillon  de  la  garde  natiouéeds 
Paris.  —  JDaa/cK  (Jules)»  avoesL  - 
DorlodotdeeEettwte^lSJbaét^\\k\ 
bonne.  —  Dueeuarrof  (Antoine), 
toliste  disUngné,  M  à  En,  âgé  de  a 
te-dix-nenfans.-AMialsts  (Adelphe)» 
Br  employé  nu  cabinet  des  saé- 
||è  lier,  après  ane  lengne  et 
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doolonmiM  iMiadie.  M.  Dnchalais  étaîi 
à  peine  âgé  de  treote^Denf  ans.  Il  était 
menbre  de  la  tociété  des  Anti4|uairas 
de  France,  et  avait  remporté  en  1S46, 
à  PAcadémie  des]  inscriptions  et  bellea* 
lettres,  le  prix  de  nvmismatiqne,  fondé 
par  M.  Allier  de  Haaterocbe.  —  IH^ 
eketKê^  ancien  dépoté,  airocat  à  laooor 
de  Grenoble.  ^  ÉhiqnemB  (contre-ami- 
ral). *  Duval'le-'Camiu^  peintre  de 
genre,  maire  de  Saint-Clood. 

^tcAAomXCharles-Frédéric),  nnedes 
lumières  de  la  sdenoe  dn  droit  en  Alle- 
magne, Il  à  Cologne  (Prusse),  à  l'Age  do 
soixantei-douse  ans.  Eiocborn  était  fils 
de  fen  le  oélèbre  théologien  Jean  Gode- 
froi  Eichhom,  et  il  éUit  né  à  léna  le  ?.0 
ooTembre  1781.   Il  a  saccessiToment 
occupé  ■  les   chaires  de  droit  allemand 
des  Universités  de  Francfort-sar-rO- 
der,  de  Berlin  et  de  Gœttingue.  Cest 
Ini  qui  le  premier  a  recherché  et  réduit 
en  système  les  bases  historiques  dn 
droit   des  divers  Etats  d'Allemagne, 
'œnvre  à  laquelle  il  a  consacré  toute  sa 
longue  carrière.  On  lui  doit  une  série 
d'importants  ouvrages  sur  cette  matière^ 
an  nombre  desquels  figure  au  premier 
rang  celui  intitulé  :  Hittùirê  deêÉUUê 
et  du  droit  é^ Allemagne^  en  quatre 
volumes,  qui  est  déjà  à  sa  huitième  édi« 
tion.  Eichhom  a  aussi  publié,  conjoin* 
lement  avec  Tillustre  Savigny  et  aveo 
M.  Goeschen,  un  journal  de  la  science 
du  droit   historique,   qui   a    plus  de 
vingt  ans  d'existence.  ~  EiMmer^  an- 
cien directeur  du  Conservatoire  royal  de 
■Busique  à  "Varsorie,  ||  près  de  cette 
▼ille,  h  Tâge  de   quatre-vingt-quatre 
ans.  Eissner  était  né  en  1770,  à  Grot- 
tlau,  dans  la  Sllésie  prussienne  ;  il  étu- 
dia d'abord  la  médecine,  mais  sa  voca- 
tion pour  la  musique  était  si  prononcée 
qu'il  se  voua  entièrement  ii  cet  art.  0e 
1793  à  1798,  il  remplit  les  fonctions 
de  dhrecteur  de  musique  dn  théâtre  de 
liomberg   (Gallide  d'Autriche),  et  il 
écrivit  pour  cette  scène  deux  opéras 
polonais.  En  1821 ,  il  devint  professeur 
des  beanx-arU  h  l'Université  de  Var- 
sovie, et  plus  tard  le  gouvernement  lui 
confia  la  direction  dn  Conservatoire  de 
musique  de  cette  capitale,  charge  qu'il 
a  exercée  avec  une  grande  distinction 
jusqu'en  1849.  On  doit  à  M.  Eissner 
me  centaine  de  grandes  compeaitiena 
nasicalcSf  pour  la  plupart  d'église,  et 


plusieurs  écrits  sur  la  théorie  et  l'his- 
toire de  la  musique.— i?spap9M  (l'infant 
Ferdmand  d'),  frère  dn  Roi  et  cousin  de 
la  Reine.—  Eêparda  (de  1*),  consul  gé- 
néral de  France  h  Gènes,  ||  è  Génes|de 
son  dévouement  pendant  le  dioléra.  ' 

Fabre  (Edouard-Raymond),  ancien 
maire  de  Montréal.  Né  dans  cette  TÎlle 
le  15  septembre  1799,  M.  Fabre,  h 
peine  âgé  de  quatorse  ans,  fut  placé 
dans  une  maison  de  commerce  qu'il  ne 
quitta  que  pour  Tenir  en  France ,  où  il 
entra   comme    commis    libraire   ches 
M.  Martin  Bossange  père.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  dirigea  avec  habileté 
sue  immense  librairie  fondée  par  Hec- 
tor Bossange,  qui  devint  plus  tard  son 
beau-père.  Les  heures  de  loisir  dont 
pouvait  disposer  cet  honorable  citoyen 
étaient  consacrées  à  la  politique.  Dès 
1837,  sa  maison  devint  le  rendei*voos 
des  chefs  du  parti  libéral  auquel  il  ap* 
partenait,  et   pour   lequel  il  fonda  le 
journal  le  Pays,  aujourd'hui  le  premier 
organe  libéral  des  deux  Canadas.  Maire 
de  Montréal,  il  sut»  en  moins  d'un  an, 
diminuer  la  dette  municipale  de  près  de 
100,000  dolbrs  et  maintenir  la  tran- 
quillité publique  au  milieu  des  crises 
les  plus  violentes.  —  Fadaitê  de  St» 
Oeorge»  (le  comte  de),  ||  à  son  château 
de  Lirey  (Aube),  dans  sa  soixante-sei- 
xième  année.  —  Fermcm  (de),  ancien 
député,  ancien  conseiller  d'Etat»  |[  à 
Paris.  —  Femtl  (le  baron  de),  caef 
d'escadron  d'état-major  en  letraite,  || 
à  Paris.  —  Ferrtm^  ancien  membre  des 
finances  d'Espagne,  ||  h  Valence  le  30 
juin,  âgé  de  soixante-dix-hnit  ans.— 
FUehtr^  conseiller  d'Etat,  savant  bota- 
niste russe.    Il    à  Saint-Péterthourg, 
âgé  de  soixante-treize  ans.  Il  avait  fondé 
et  organisé  le  Jardin  des  Plantes  de  la 
capitale  de  la  Russie.  —  FogMerg, 
sculpteur  suédois  distingué,  ||  à  Trieate, 
âgé  de  cinquante-sept  ans;  élève  de 
*  Canova  et  de  Thorvaldsen.  ^Fimeamlt 
(vicomte  de),  ancien  colonel  de  la  gen- 
darmerie de  Paris  sous  la  Restauration» 
il  près  de  Chinon  (fndre^t-Loire).  — 
'oMrmeiiitii,  replantant  dn  Pas-de- 
Calais  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848,  H  à  Hesdin,  le  9  aoât  -  Fo«r- 
nery,  ancien  commissaire  du  gouverne- 
ment provisoire  dans  la  Drame  et  préfet 
du  même  département  sons  l'adminis- 
tfntiffu  du  général  Cavaignac,  ||  près 


m 


4(1  FnHf ,  minMr  <ki*l«vr  ^  SbièomM^ 

la  L<ii0A  d*k»«MNM.  —  ^fWMm»,  on 

SavjliMWih,  ^D»l«  |^ro«MM»MtèéiMit»* 
gW»  de.Balliaii»ra»  •»  AaMqii».  —  €K^ 
/i^  cayttMAA^  du  ^aiwm»  à  vapwvr 
•pgJaU    lu-    Tiçtr,    \\    h  Oéum  h 

Sijeoiec  vùfu  —  ClpiHwriM^»  wittM  d» 
)rge«,  aociaii.  dépnlAv  ■wibwd^co»» 
«4^  Sloésai.  das.  Yoig^s.  «.GroMwi 
(Jamw),  Il  à  Xirmaliindi.  U  èbnt  «» 
dtt.  oélèbm  GnUair  (llMiri)  «t  amiEt  w» 
l^io^nté  pliiMeai*  fote  ml  Paiiaai«it-ki 
comté  de,  Wicklow*  -<-•  di^mrct,  oon* 
^orrataur  dea  aMwasonU  à»  la  BiMio^ 
t}ièqQe  inpériala»  présidant  d»  l'Beolè 
4^cbart<ih  m^Mliraidft'UAaKléiBÎadM 
iniGiipUons  at  btlle^Jaltrea.  -*»  0My« 
f9«i»«r  (A.)»  diraoteur  à  Jlarit  dé  lai  Sa* 
ciété  de  laiViailla^Montagna*. 

HfiillùUi  général  oaaiiiaiidaMtM^afte 
dUeria  à  Toaloaaa,.  |j  la  17  oatobro. 
-  ffalier  (CharlaKda),  pd»Uci««a  dènl 
Ifl^  écrit»  aMToat,  il  y^  ai  ?ing|tcif 
am,  u«  flvrvKl.  nptaotiitaawilt  Appa*^ 
temuvti  à.  une  fawUe  paArkioMiar-  d4i« 
cantoq  da  Beraa«  dèot'  la-  naia  a  éié 
illustré  an,  dixrMii^na-  stéalaipar»  no 
i^vaut  épinanli,  d^  Hallar  oamp» 
d^jw  sa.  patKia..pl«Bifl««i  charges 'pMK- 
béiqu^» ,  n«>^^  sa*  oo»vaftit  a«i  ntlistf4. 
dsoie»  deviat  êmrUàig^  iatiiaa  da  1W« 
dudac.  Cliarlea  dU^uArnéM^ .  et  £«!•  dii 
1823  à  18dQ  atUthté-a*  dépatteoMoé 
dps  .affairas  étr angèrai  irm  .Braaaa»  Sa» 
ouTr«ge.le  p|iui>G9enii  est  la  lAtstoima* 
/fon  (2d  la  »ci€nc4^wiHitm0éCfài4  poUiéi 
ep  aileiitimfl^ ,  emifnMfait ,  /6ii*«ialÉen»eè 
69,  a|if|^jgByr,YaIiit<^«il'MlteMr  lés'  fasaws* 
dif  papf  et  ^QkpIiMlisiKs  «auraraiM^  I>a* 
Halles  .c«t  mqrA  à'^SalaiiraileiâO  mai.-  >• 
Mçmii^g^  (TUàoduoa)w  l'oa^  des^daq' 
tniAsionnaireSn  8«éd4»isM  en .  Ohiae^ .—  à 
Hoog-Kong .  le  1 3  .ami^  .ft^Mde*'traBie^ 
cinq  fiu%,  le  $eul,sinolfl0M  diatingaé  que 
l4.^.uèd|s  eét  eDc«ra4>r!»diiiw  -^  J3ûml4 
ji^ri  ^l/B^iinca  AlejHHldii^  «s-bospodan 
dfi^Molda^i<W  «  Il  i  l«t^>'j(ilo»  daos^  Id 
qqatrjiînviagt^uinw^mfl  anoéande  '  sa» 
âtt»  à  Mqmwhi  ott  il,6'éUitir«tii«A4*é« 
pç(9(|«,aa.  U.  réfoltttJMa  gt9cq«a«  e» 
IS^J.  }1  s4.|^^'fo»^.iiia4iitfi«.fr 


APHME^ICS. 


Miaa  ai  9  hi  parMff  6uarmtfMMt  M 
qwi  raT0l  eiMiMffagê  à  charuiei 
laMri  par  le  rèdaeCiott  d*aii 
imt0  fivmçtriê'iÊte  qof  a  éCé  pobKé  â 
WàtcM  ea  1849,  irt  qa?  se  eomfps^  de 
Craie  taliimef  n»-4«».  04  oatrage,  qtti  a 
(Menv  Mr  tvttèa  mérité  en  "Éarqnie  et 
JkM  loate  FBarope,  est  n  (raCRKCCtni 
IhMiala  da  9itiiomuttft  dt  FAcitaé' 
mie  Prmnçake,  efiffeprfse  difRcHe  et 
qui  exigeatt  nonnsenfement  des  cmnaiv- 
s«ieaa8|»éeiales,  matr  encore  ttù  travail 
lm{^  et  patient.  —  Bsmssex  (btcrou  tf^ 
ministre  de  fo  mai'ine  éws  fTharles-  X, 
lors  dis  Texpéditiba  éAVger,  \\  à  tt>a 
eMfeaa  de  Saint-SbAiS.  —  Bafmnod 
(JWmesy»  profbsaear  db'  difttife  ati  col- 
Kge  Wbahrfen  de  Sfebeflfeld  (<^itde- 
Bhstagna,  |f  brûlé  par  Tacrdb  ^Iftirî- 
qtie  en  pT^dparant  \fn  expériences  dfe 
aoB  coarsb  ~  MU,  ancien  député-  db 
POHie,  Il  âip6'db  Miihtntb'-dbdïe'  an!?. 
JAicssom'  (rafobé),  pfMBier  étonome 
dfe'  Ik  eommnnanté  de  Pkvîs  des  prêtres 
de  Sbint-Sfalpice,  snliiidèn'defpdis  pi^ 
de  quarante  ans.  —  Bue  (te  baron\ 
BMmbre  dti' conseil  généHil  deTH^ratiIt 
et*  dépaté  an  Corps  lë^islatif,  r|  if 
MlmtMiler  le  25  jalltet.  --  aide- 
Plirekfer,  capHàliDe anglais,  M' danifaiitf 
ailbire  «outre  les  Rtisses'snr  le  Datiabe. 

Jay  (Antoine^,  dé  iWcard^thie  fran- 
^iée,  ancien  déptrté;  Pnn  de»  fbnda- 
tMrrs  et  rédacteurs' da  CousHtiaibnm^ 
80BS  là  Resttturatioo;  [['  àr  sâ(  camfiagfiê 
de  CbMi^evine,  pf%s  d«*  Gate^es  (GU 
rende),  dans  sa  qnatre-t1n^w)aa(Hètte 
amée.  ->  JùlUvêt,  wtfcxeù'  représentant 
àé  la  Dérdogne,  f|'  le'  25  atril^  Sbu- 
trou.-  -  Jogant  (JTufés);  peiiîfre  français 
distragaé.  ^  Joyeuse  (fidouArd  'Vitfam 
de),  lieutenant  de  yaissean,  |[  dgé  de 
Tin^t'^inq  ans  dans '  lek' Antilles  î  if  a 
Idi^sé'  de  remarquables  '  trAvanx'  stfr  lé 
Ilibbnv 

BtMémdiûghè'{J3té^t9tti ,  baron  dé), 
nrfnistrt  d'Btatde S.  M.  lëltoî  d^  '^êet- 
laade,  ||!  à" Paris;-  lé  If  ma?,  â^ê  d^ 
saiiante^onse'afls.  —  Kemèîe  (Olikilfe^, 
célèbre  acteur  anglais.  |j  ftgé  de  citante- 
di^-nenf  Vins,  digne  fi^re  de  John  Kern- 
He  et 'de  mistress  Siddons.'  H'aidué 
plia  d'hndémi-sièelé  atfcnn>oee«  r^- 
mavqnablc^,  n'ayant  '  pour  riTauz  que 
lDean«et  Mbttyady.  Obyent-Oard^'fdft 
admtntsti^éd^nMmifaièfe  adfMrabïepât 
OfaaiMciQbnMbi  ^tSrtabim  (GVèitdl 


VARIÉI||g|».rH|i$(^0L06IE.  J^l 

jSiiidiaii  4e),   l'op  .des  .foqdlii^iu»  «fie     l^PPÛçe,  ,ti;i94tt4^r^^HiBW^^*BM9^ra 
l 'B^rmine^  .cl  collsbucfiteur  ànXMfpé-    «19^4^  7a«ae.  —  XéeJ^jm^  .ÇpWel  aa,l 7* 
rancô  duJPeitpie^  ||  ,à  N«ntes..-  K^r-    .jîe  ligiu^,  ||  .à  g^int^Çlp.ua,  ,âg^  de  çîn- 
milof  /«c,   aroirdl  rnssef   tué  dans  .Se-    ,qo^te<^e0x..aQs.  ^-^JL^xffV  f(^  t^^^ff^' 
vastopol.  —  Koumecii  CHippoiy tc),.4yi-     ^maid4^  maré^^l  ^  France.  —^Lçtftr, 
vaot  bistorien^poioiuiU,  1 1  en Prusse,.igé    .«aôipx^iute, f^j^çajs,  J| . des.s'uites  d^une 
de  quatre-.YÎDgt-treize  ans.  Duas  sagep-    .^cension  .  i^a^s  .  Çjfemfiofi  r  Cardens,  à 
messe,  il  avaitété secrétaire  diApriDoeJo-    ^Loi^di;^*  t-^Lévia^  (cpaduine  |a  ducl^esse 
sepii  PoDiatovsJû>»etea4eSta4Ûsl^|I,    .^de),  Dée,d'À,ut)usson,j[a,^e'uillade,  jl  à 
eteo«uitebibliotliéG«ire.f()eStGOiiiiesF/j-     ,P^ri8.  —  Lfjppe  (Ffédéric.  de),  prince, 
iocki.  11  est  anleur  d*ua  très-grand  nom-     Aacle.du  prince  régifaQt.  —^Lippe  (Ffé- 
bre  d'ooyrages,  et  cAcwtoeil  a  poMié     déricde)^|riDce»frère.dHPfince régnant. 
. plusieurs  cbinniques,  prqviaciales  .4e  la     -^Lçi^ioiffi^Wf  0^  marquis  de)>  1 1  à  HoU 
.PoJugne  jusqu'alors  iûédiJks.Jl,  a  laissé    ,  d^roe^rl^quse..   r-    Xiongçb^di   (Ra- 
il'importants  manuscrits.  i.phaël),  .punifitre^de  la  jvji.ticc  ^u  Roi  de 
Xafarest  d'Amutmé,  généra)  xl»hri-     i^«^pl«8,,  ||  4»  pbol^ra.  Il .  était  né   à 
gade  en  retraite.  —  Xa^reu^^»  artiste  et   ,ÇasteUainare>.en  1784.  Entré  dans  la 
. nanufacturier  di&tingué,  J|  à  Paris..—   .  ^agi^r^ture sous,  )e., règne  de  Fe^di- 
.LaUenumdp  médecin  distingué  deJklQpt-     ^aad  i"  et  pi  vis  tard  di|pa  le  ministère 
,  pellier.  -^LomennaU  (François-Robiert     public^  .il,  reipplijsffkit  les  fonctionej  de 
de).  —  £am£4e«  (le  conte, Théodore  de),   ,, procureur  géî»|éral  pr.èsja  Cour  cripi- 
^ général  de.brigade,  pfiîcier  de  la JUgion    ..i]^Ue.d!A,v^|)ipo  «^Jqrsaue;  Vfdminisira- 
d 'honneur, 'membre.de  plusieurs  ai^t^es   ,  tioq  réciami^  l'emploi  de  s^es  talents  pour 
Ordres  et  doyen  des  généraux  de  France,   Je,|W4te.d*intend4p(vde,  la  pfovinçe  de 
Il   dans,  sa  quatrernipgt-diai'neM.iième  .  ÇS^J^rejui^fieu^ë. ,  La  ;nêuie  animée, 
anaé^f-au  cbâtcau  .de.  34aagpy„  près     1827,  il  futnopmé,  à  la  préfQCtqre  de 
I  Pontoise.  —  Lanurifn  .(Le  R.  P.),,^u-  .  ppl^coi^e  ]^ple$^ji}i^;il  dirigea  a  la  s/itis- 
périeur  du  sèmùnaire .français. de  ^qù>c,   ,^acj;ioQ  ^e  tous  ju^vi'en  ^831»  époque 
,  Il  du  cboléra. -{Za  Pa^i^rt  (de),. au-     vu  il^^rif  position  dans,  les  rangs  de 
.ciea  qapitaine  de.fj^^ga^,  ancien .déjyité  ,  ja  niajistrkture.  Le^  circonstances  dif- 
.  de  TEure,  j|.  à  V,ernon«  lige  de,  quatre-      ^(;ileçi.dQ  4848  firent  de  nouveau  jeter 
vJipgtrua  ans.  —  \La..SaJq^Ue  ,(Léqpce  „ lès.  jeuaç-Aur, lui,Jll  fut  appel^  ai^  «pmis- 
dk),  avocat  générai  à  Ja  Çqur  impéiçiale    ,  tèro  dé  i,*intérieur  ,  fl'oiî  il .  passe^  le  7 
de  Grenoble»  |1  âgèd«tre«t«-bui(ans.    ,  août  ,^849  àx^U>\,j<}^.grÀce  ,et|  justice. 
-- IioM  Cotft  ,(Slmmai)uel>  comte. >de),     Longobardi   n^êtait  ^as  seulement,  un 
acconpagna  sou  père  à  SaiutçT^iélène»     juriste  b^jle  cy^  un  prqdeut  pidnijnffftra- 
sénaleur,!  jj  à  Paris.  -$  ,£a#«a0if«,,,an-  .  .^ur,  ,La  jqul^ire  littéraire  de  ^o^  esprit 
cien  sous-secrétaire,  dq.  roi  Xrf)ui^-Phi-     loi  %> ait  ouvert  plusieurs  académies  et 
lippe. —Xa«/eyr^fi,.aucieu. représentant  ..sociétés  savanfes  da^s  le  rojf^ume  de 
du  Puy-de-Pôme^  à  l'Assemblée  14g>8-   ,  N^ples,  et  à,l'étra»gfcr.,  —  Xoumc/ (de), 
lative.  II-  à  Thiers,  1«  7  février.  T.^a«-    ^|[énéral.  -  Luppé  ((e.çomtede)^  membre 
r*»/ (Pierre),  «banjleur  aij  TbatreriLy-   ,  des.dfirn^ères^^ssembl^es  c^nstijij^ante 
rique.    -    Lebeiif .  (Louis) ,  sénateur,     et  légij^lative'. 

régeot  de  la  Ranque  de  France  «,  manu-      „  Mqi  (A^ngelo),  çaf^loal,  [I  je  9  sep- 
facturier  distingué,  |^  âgé  de  soixaute-  ,  ténèbre  à  Albauô.  I«e  cardinal  Afai  était 
deux  ans.r-Xe6r«iii  (madame),  duchesse     im6  le  7  ^^^s  17.82,  d^n^^  le  diocèse  de 
de  Plaisance»  ||   près  d*Atbènes»  âgée     Bergame^.  et  se  trouvait  par  consé.^uent 
de  aoixante-dix  ans.  Elle  était  fille  du     dan*  sa  soixante-douzième  année.  Ré- 
m^rqais  de.  JBarbé-Marbois ,  déporté  à     ^er^  if^  petto  dans  le  consistoire  de  mai 
Sinanoary  en  17^7,   ancien  sénateur»      18374  par  Grégoire  X VI, /il. lut  pro- 
•  ancien. garde  deascaaux  et  ancien  pre-     clamé^  rapoéetujvante»  le  1 2 ,  février. 
.  nier  préaident  de  la  ,Cour  des  cppiptes. ,   0f^  ^ait  quç  le  cardinal  "Mai  dut  le  cha- 
Son  mari,.  M.aXicbruu,  aide  de,,ç^wp  de    ..peaii  à  la,f»aute  position  ^u'il  avait  su 
.  Deaaix  à  Mar^go,  pn^  généraji  de  di-  ,  ce  t^^r  dans  le  iponde  sayant  par  sa 
viaipn»  était,  fila.cla  |;rinoe,Lebi:u|^  dnc     curiçus^  découverte  des  palimpsestes. 
de  Plaiaaii4ce».uu  i^eatxq|i&  consuls. ^u  18  ,  §on  élévatioi^..  au  cardinalat  n^interrom- 
lurnaiaire  ei  ancien  archirtré^orief  de     p^poï^t sps j^r^yu^.  |1  ffna^t  dj^sno- 
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céder  M  CAidiMl  LuOmtdiiBÎ  daat  la  Mêmiifnf  (le  eonie  de),  ||  à  Pftm. 
charge  de  bîMIothéaiire  de  la  YalicaM.  AttaebA  par  rBaqwreor  an  roi  Mnal» 
—  Manàèê  (eomte),  fénéral  de  diviaies    le  géoéral  de  Moa^ay  oecapa 


an  aerfice  de  la  Praace,  ||  à  Naplee,  let  foncUoni  de  gwiTeraenr  de  la  Ca^ 

da  dioléra.  ~  Marbot  (le  Darra  de^,  lira,  des  Abrozsee  et  de  la  BaailieabL 

général  de  diTÎeioo ,  andea  pair  de  Bn  1815,  le  gteéral  onaCe  de  Mea- 

Fraoce ,  aoeien  aide  de  canp  da  due  tigny,  qoi  a^aTalt  qoe  tre»te>-acpt  aa^ 

d*Orléaoe,  ||  à  Parit.  ^  Marcel,  ofli-  reatra  dans  la  vie  privée  «C  ne 

dér  de  la  LégioB  dlMonear,  aMmbre  plas  ea  lordr.  —  MomimÊêrfwU  (f 

de  PInttiCat  d'Egypte,  ancien  direciear  de),  aatoar  de  plasiaara  ov^ragci 

de  rimprinerie  impériale,  né  à  Paria  mands  et  françaii.  —  Mmrfa  (le 

en  1776.  On  lai  doit  d'importanla  ou-  de),  ||  à  Roanne.   Né  en  1766,  3  cet 

Traget  appréciés  par  lee  orientalistec.  nwrt  le  3  décembre  »   âgé  de  qaaiw- 

—  iiaikUu,   oonieiller  honoraire  à  la  ^gt-hait  ans.  Sa  Camille,  originaire  da 

Cour  impériale  de  Paris;  il  a  fait,  ans  Daaphiaé,  remonte  an  ziii-  siède;  bé» 

termes  de  son  testament  olographe  en  ritier  de  la  fortnne  ci  des  Tertaa  de  am 

date  da  13  mal  185 1  «  aa  legs  de  )00  fr.  ancêtres,  il  consacra  sa  rie  toat  tafSèn 

de  rente  an  collège  de  Châloa-sor^Saéae.  an  bien-étn  de  ses  conciloyeiis.  *  Jfi»> 

Par  le  mime  tastaeient,  M.  Mathias  a  qmera  (don  Anlonio  Netra  de),  nnlsar 

légué  sa  bibliothèque  et  )00  fr.  de  rsnte  de  plosieors  oarrages  remplis  de  savait 

h  l'Ordre  des  avocats  da  bareaa  châlon*  tes  et  carieoses  recherdies  sar  les  tia- 

Bals.~lfMir»/(JBles),homflMde  lettres,  dltioas  religieoses,  histmiqacs  et  litlè- 

—Mamêêiom  de  Condé,  ancien  conseiller  raires,  et  sar  les  monaawaCa  de  TaBcim 

au  Parlement  de  Paris,  |j  à  Blois,  âgé  royaume  de  Galice.  M.  da  Moigaon 

de  qnatro-vingl-sept  ans.  —  Mamvm*  n'était  âgé  qoe  de  treni»qaalrc  aaa.  U 

(Victor),   membre  de  Tinstitnt  et  dn  était  très-versé  dans  les  laagacs  et  liU 

boreao  des  longitodes ,  chevalier  de  la  tératares  anciennes  dea  proriaess  ds 

LégioB  d'honnear,  ||  à  Paris,  à  Page  aordde  l'Espagae,  et  il  a  laissé  dW 

de  qaaraBte-ciDq  aas.  —  Méekin^  aBdea  portaots  matériaaz  ponr  lea  fatan  Uh 

aoBS-préfet  de  SaJat-Deais,  fils  de  l'an-  torieas  de  ces  ooatrées.  —  Mbmtm^ 

den  préfet  da  Nord.  »  MHitrmek  (la  (le  nuirqais  de  la),   aaciea   pair  de 

princesse  Méhinie  de),  troisième  fernsM  FraBco,  ||  à  Paris.  —  MmiUr  (Icsa- 

da  prince  de  Metteraich,  ||  h  Yieaae,  PMer),  pdatre  daaeb,   ||   h  Cbpeaha- 

le  3  mars,  âgée  de  qaarante^eaf  aaS.  gae ,  âgé  de  soizaate-qoioae  ans.  Il 

De  son  boîob  avec  le  prince  de  Metter«  avait  été,  peadaat  plan  de  naanatr  aas, 

aich,  coBtractée  le  30  jaavier  1831,  la  professear  de  paysage    à  rAcadésae 

priaoesse  Mélanie  de  Metteraich  laisse  royale  des  bea«-arts  de  Gopealmgae. 

trois  eofants,  dont  le  dernier  n'est  âgé  On  lui  doit  de  nombreax  oovragas  qd 

qae  de  dix-sept  ans.  Le  prince  de  Met-  lai  oat  acqnis  nae  grande  répatatiee  ea 

teraich,  né  le  15  mai  1773,  est  dans  Danemark  et  en  Allemagae»  et  ea  tiie 

an  qaatre-vingt-anième  année.  —  MoU  desqaels  figare  une  collecCioa  de  vaas 

roguier  (le  baron),  directenr  des  contri-  des  contrées  les  plaa  pittoresqaes  de 

batioBS  indirectei  de  la  Somme,  ||  à  Saède  et  de  Norvège. 

Anûens.  —  Monèei  (Baylia  de),  préfet  NmcquaH^  piésideat  de  l'Académie 

do  Cantal.  ^  Montgommerp  (James),  de  Médecine,  ||  âgé  de  eoixante-dix  aas. 

poète  populaire  anglais,  ||  âgé  de  que-  —  Ney  (madame  la  maréchale),  dacluset 

tre-vingt-qnatre  aas.  Il  avait  été  peo-  d'Bfcbiogea,  princesse  de  la  Hoskova, 

dant  longtemps  rédacteur  ea  chef  des  II  le  a  juillet.  —  iVey,  duc  d*ElchiBgcs, 

joomaox  polHiques  Skeffield  BegUUr  ||  à  Gallipoli.  -  Nim^  (ThéodaitK 

et  Sk^fjiùd  Iris.  Dans  sa  jeunesse,  il  auteur  dramatiqae,  aaden  directeur  éa 

labit  un  long  emprisonnement  auquel  il  théâtre  du  Paathéon.  —  iVbiciitf  (Chailei- 

fat  condamné   poar  avoir   pablié  an  Lauréat),  docteur  en  théologie  et  es 


poème  oà  il  célébrait  la  prise  de  la  Bas-     philosophie,  et  oonsdiler 

tille.  Mootgommery  Joaissait  d'une  peu-      ||  h  Hildeburgshaaaea  (dadié  de  Sase- 


sioo  do  gouveraerneat  de  150  liv.  st.     MeBiageB),  âgé  de  qaatre  f  iagt  hmt 
(3,750  fr.).  Ses  œuvres  complètes  ont     aos.  Il  avait  créé  ea  1818  le  jf 
été  pdbliéea  à  Londni  an  ISftSt  -^    hebdonwhare 
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(fUitte  àm  irillaget),  «jrat  esdntiv»- 
BMot  poor  objet  de  propager  des  eoD- 
noieiancee  utiles.  Josqa'à  se  mort, 
c'est-à-dire  pendent  diz-beit  années 
consécutives,  M.  Nonne  a  rédigé  pres- 
que senl  eette  feuille  qui  a  toujours  été 
de  la  plus  bante  utilité  pour  les  classes 
popolaireSf  notamment  dans  les  pam- 
pagnee. 

Oriamné,  président  de  la  Cour  im- 
périale de  Pondicbéry. 

Paget  (lord  Henry- William),  pre- 
mier marquis  d*Anglesa7.  —  Paixhanê^ 
général  de  division,  ancien  député  de 
la  Moeelle,  illustré  par  ses  inventions 
terribles  dans  l'arme  de  Partillerie,  || 
à  Jouy-anx-Arcbes,  âgé  de  soizanto* 
donse  ans.  —Palagonia  (le  prinoe  de), 
Il  à  Palerme.  Sa  vie  entière  fut  vouée 
à  rezercioe  de  la  cbarité.  Les  sommes 
qo*il  consacrait  à  la  bienfaisance  sont 
incalculables  ;  on  pourra  s*en  faire  une 
idée,  si  l*on  pense  que  le  prinoe  nour- 
rissait cbaqne  jour  trois  cents  pauvres, 
sans  compter  une  foule  de  familles  bo- 
Borables  auzqnelles  il  épargnait  ainsi 
la  bonté  de  mendier.  Sa  fin  a  été  digne 
de  sa  vie,  par  Thumiliié  de  ses  obsèques 
qu'il  avait  réglées  d'avance.  Il  a  été 
porté  au  eouventde  Baida  sur  les  épaules 
des  pauvres  ;  une  simple  aube  de  fran- 
ciscain couvrait  sa  dépouille  mortelle. 
—  Pàriâ  (Armand),  élève  distingué  de 
l'Ecole  secondaire  de  Médecine  <le  Di- 
jon* ||  victime  du  cboléra.  —  Ponte 
^erdinand-Cbarles  III,  duc  de}.-  PO- 
Urâokm  (Pierre-Jean-Willis),  premier 
danseur  du  théâtre  royal  de  Stockbolm, 
nnmismate  distingué.  -^  Pierrard  (dit 
U  Tremblaw)^  \\  à  Saint  -  Marcelin 
(Isère).  Ce  vieillard,  âgé  de  qnatre- 
vingt-diz  ans,  perruquier  de  son  état  et 
jadis  tambour  an  service  de  la  Répu- 
blique, commandait,  comme  tambonr- 
maltre,  les  tambours  auzqnels  Santerre 
ordonna  le  roulement  qui  coupa  la  parole 
an  roi  Louis  XVI  sur  l'écbafaud.  On 
l'appelait  le  Trembleur,  parce  que 
toutes  les  fois  qu'il  parlait  de  ce  funeste 
événement,  il  éprouvait  un  tressaille- 
ment si  fort,  que  sa  tête  se  balançait 
snr  ses  épaules.  Une  de  ses  filles,  morte 
dans  un  couvent,  avait  pris  le  voile  en 
1S05  ;  un  de  ses  fils  était  mort  au  siège 
de  Toulon.  -^  Potae,  colonel,  Il  à 
Tonrs.  -  Preehtl  (JeenJoseph),  ||  à 
Vienne,  nàmt  directeur  d^  l'fioole 


impériale  Polyteebniqne  de  Vienne, 
établissement  qui  en  1815  fat  créé  snr 
sa  proposition,  qu'il  'organisa  et  à  k 
tête  duquel  il  est  resté  pendant  trente- 
sept  années. 

Raeà  (Antoioe-Simon),  savant  astro- 
nome, professeur  à  l'Université  d'U- 
trecht.  '"  Ra/fi^oH  de  Val  (le  baron). 
Il  à  Ssint-Malo,  général  d'artillerie  en 
retraite,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  chevaHer  de  Saint-Louis, 
chevalier  de  la  Couronne-de-Fer,  an- 
cien premier  ofScier  d'ordonnance  de 
l'empereur  Napoléon  I*'.  —  Eaoul'Rù* 
ekeiUf  archéologue  distingué.  —  Rei» 
Mit  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Colmar,  frère  du  général  commandant 
la  6*  division  militaire.  -*  Reuêt  (le 
prince  Henri  LXII,  souverain  de),  M 
au  château  de  Schleitz.  Il  était  né  h 
31  mai  1785,  et  avait  succédé  à  son 
père  le  17  avril  1818.  Après  l'abdica- 
tion de  son  oorégent  Henri  LXXII,  le 
l«r  octobre  1848,  il  prit  le  gouverne- 
ment des  trois  Principautés  de  la  bran- 
che csdette  de  Reoss.  Le  prince  n'a  pas 
laissé  d'héritiers  directs,  et .  la  souve- 
raineté passe  à  son  frère  Henri  LXVII. 
*-  Révêl  (le  chevalier  Adrien  de),  an- 
cien ministre  plénipotentiaire  et  envoyé 
eztraordinaire  du  Piémont  à  Vienne.  — 
Bosiiui  (l'abbé),  grand-vicaire  du  dio- 
cèse de  Verdun,  |j  dn  choléra,  des 
suites  de  son  dévouement  à  soigner  les 
malades.  —  Boialier  (comte  de),  maré- 
chal de  camp  en  retraite,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  —  Roux,  médecin  distin- 
gué. Il  à  Paris.  -  RudpUiadi  (la  prin- 
cesse Auguste  de  Schwarabourg),  femuM 
dn  prince  régnant,  née  princesse  d'An- 
balt-Dessaut. 

Saineric  (de),  odooel  en  retraite, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis,  ||  âgé  de 
soizante-huit  ans.  —  Sainte^Marie  (le 
colonel  de),  du  22«  régiment  de  ligne. 
—  Saizmann,  \\  le  24  a? ril  à  Solenre, 
premier  évéque  de  Bâie  depuis  ia  con- 
clusion dn  Concordat  de  1828  qui  dé- 
termina la  nouvelle  circonscription  ter- 
ritoriale de  cet  antique  évéché.  Ce  pré- 
lat était  né  à  Lncerne  le  25  atril  1 780; 
il  venait  donc  d'accomplir  sa  soizante- 
quatonième  année.  —  Saxê  (Frédéric- 
Auguste  II  de).  Il  des  suites  d'une 
chntd  de  voitnfe*  —  SfekwUiif^  càpitaiM 


âH 


AM^biWItS: 


en  génie  frtnçaSi ,  atiefnt  par  an  booTet 
Te  é  octobre,  soas  les  murs  de  Sévasto- 
'pot.  —  Serrée ,  acteur  aîmé  dû  'public 
français;  îl  créa,  k  la  porte  Saint-Mar- 
tin, le  rôle  de  Bertrand  6eVA'uèerge 
de$  Àdtet$,  -  Seurre  (Onésime),  an- 
cien professes r  an  collège  ^ontbon  , 
lauréat  de  l*Académie  des  Jeux  Flo- 
raux de  Toulouse.  —  Sanderahauten 
(î*  princesse  douaiVière  de  Schwaarz- 
^ourg)«  mère  du  prince  régeii't.  — 'jS'oii- 
fag  fHenrittte),  cantatrice  éminente, 
^1^  a  Çoblents  en  1805,  femme  da 
.cpoite  Kossi.  •  /Souvestre  (Emite)/aa- 
jieui'  de  plusieurs  romans  et  "riéces  de 
théâtre.  -7  Soyer.  fondeur.  Un  Ini  doit 
Ja  colonne  de  Juillet,  la  statue  équestre 

.du  duc  d*Orléans  et  beaucoup  d*àu(res 
ouTrages,  Jj  à  Paris^—  Spauer  (le  comte 
de),  ([.à  Florence.  \\  ayait,  eu  qualité 
de  diplomate,  représenté  fa  Bavière  an* 
.prè»  da  plusieurs  cours  en' Italie.  Ce  fut 
M-  de  Spauer  et  sa  femme  qui,  en  1848, 
lorsque  les  insurgés  menaçaient' la  vie 
du  Souverain-Pontife,  procurèrent  à 
S.  S  les  moyens  de  quitter  Rome  et  de 

,  passer  dans  le  royaume  de  Kaples.  — 
Stoffel  (le  baron),  colonel  en  retraite. 
—  Siurel'Paigné  (madame  Octavîe), 
Jeune  artiste  donf  le  public  avait  parti- 
culièrement goûté  les  ouvrages  au  Salon 
,de  1853.NéeàMetz  et  élève  de  M.  W 
réchai  père,  cette  jei^ne  dame  se  dis- 
tinguait surtout'  par  la  manièt^  pleine 

.de  vervf  et  dVclat  avec  laquelle  elle 
imitait  1rs  fleurs. 

Thibaudeuu  [le  cpmte\  sénateur,  || 
à  Paris.  —   TiiSQi,'  membre  de  TAca- 

■  tir  " 

demie  française,  né  le  10  mai  1768. 

Vander-Uurch  (Jacques-Hfppolyte), 

peintre  de  paysage,   ||  à  Paris  flgé  de 

cinquante-huit  ans.  Ses  œuvres  ont  été 

^remarquées,  dans  le^r  temps,  aux  di- 


VeVscîi  %^poMaàk,  «I  tW  iBrt  vtli  «fi 
médaSA^  d*or.  Cd  arliite  cM  n  lÉe 
ceuk  qol  oint  fSiit  faîv^  le  |4a»  et  fi*- 
gVèè  au  ^enre  mbdeme  de  rtqaiidk. 
n  était  Yrèfe.  dé  M.  fettil^  Vandtoiw 
Btarcli ,  bomme  et  fi^b«s,  aatnr  da 
Gamin  de  !Paris.  —  Van  Troffén,  iri- 
ciiife  général  dn  dHxètt  d'Arraa.  - 
Vérestekaka,  lieutenaot-cdoBel  rasK, 

^  fné  i  Vaflaire  de  Itoafdioak.  -  Vermf, 

'  pasteur  de  TEgli*  de  ta  CaiifcartB 
d'Augsbonrg  de  Pa^,  ||  sabttenetttca 
^lihaire  k  régîîse  de  Saint-Thoo*,  à 
ISlrasbonrg,  Vers  la  fin  d*aii  "feraaa 
qu^il  avait  prëiibncé  pour  fiaatértnt 
du  consistoire  supérfieitr  dbns  «etlevfle. 
—  Vta  Manuel  (le  eoilite  de),  grand 
d*Espagne,assassfné  par  ira  eodJwrssrla 
ronte  de  Bayonne.— Fff/esKMre  (Lanîs), 
jeûne  aspirant  de  marine  à  bord  da 

^Benri  tY,  \\  le  7  décembre  des  saibes 
de  son  défouèment' pendant  le  saavr- 
iA^t  du  14  novembre  à  Eapaiota.  — 
FtrmaC^re,' directeur  de  raftoeajatr- 
nal  le  Cbrsaire.  —  Vivtfn^  maôtawi^ 
nistfe  du  r6i  Lènîs^Pbilîppe ,  aacfca 
conseiller  d'Etat,  prhltt  de  paliee  ca 

'1831,  soiUia.  Cis'fttiir  Périer,  mMte 
de  Injustice  en  184fe,  soaslf.  Ilèn. 

'  ministre  des  traikàx  pfablics  es  tMt 

'  sous  M.'  Cavs1gnac;'d^piité*  de  18»  à 
1849,  membre    de    PAcadédk  is 
sciences  toidrales  ti  pôUliqnes, 
Wallieh,  célèbre  botmiâsie 

"né  à  Copenhague  en  1787,  H  à 

**âgé  de  soixante-sept   ans.  —  W 
(la  princesse  Louise   de),  tMe  de  la 

'  grande-ducbesse  dovaiHère  8lè|èiaie 
de  Bade  c\  mère  de  la  pHdcesseCSitfefa, 
femme  du'  pilnce  Albert  de  Sase.  — 
Wegener  (CbaHes  -Erilest), 
chancelier  dé  Prusse,  []  à 

'  Agé  de  éoitanté^it-haR  1 
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LA  QUESTION  D'ORIENT. 


CHAPITRE  I. 

DÉlMltRÉS   R^OCrATIONiS. 

La  gueiYe.  Son  catvcfèt'e  général.' 
Dto  <)aet  câtéêst  la  dvilisatîon.  Alliance 
atiglo  -  françaf Bë:  Sens  supérieur  des 
6véneinenU.  —  Résumé  raflidé  de  la' 
question,  situation  dect  choses  an  com- 
mencement de  l*ahnée.  —  Dernière^ 
tentatives  de  négociations  :  protocole  du 
5  décembre  1853,  Texlstence  de  la 
Turquie  devenue  nne  question  euro- 
péenne ;  conséqfuencés  de  l'affaire  de 
Stnope,  nécessité  de  protéger  la  Tur- 
quie ;  adhésion  de  la  Porte  aux  firinci- 
pes  ûxésk  Yiefn'ne,  im>tocoledu  13  jan- 
vier. —  L*henre  des  faits  a  sonné  : 
ofdrè  aux  flottes  '  alliées  de  sVmparer 
de  la'  mer  Noire,  leu^  entrée  dans 
l^oxin»  effet  produit  en  Europe  par 
cet  acte;  not}ficat^)nB  dé  cet  acte  à 
Saittt-Pétersbonrg  et  à  SéTastopol  ;  de- 
maiule  d'explications  de  M.  de  Nessel- 
rode;  réponse  de  M.  Drônyn  de  Lhuys;  ' 
ce  D*est  pins  de  la  neutralité. •^Contre» 
propositions  oiUcielles  dd'  la  Russie', 
iBÎisions  secrètes  dn  comte  Orlof'et  du 
baron  dé  Budberg';  atltit'udé  singnKferé 
dn  oewte  Orh>r,  exigence'  hàntaibe 
d^nnMitrâ1ité'gtrÉitl6;e6*qtti  vfM 


encooragé  ces  prétentions  de  la  Rosrie, 
pensée  autrichienne  d*ane  neutralité 
allemande  ;  réponse  très-nette  de  la 
PruAse;  analyse  de  la  réponse  antri* 
chienne  ;  valeur  de  Ténergie  déployée 
par  les  puissances  allemandes  ;  irrita- 
tion de  la  Russie  ;  rejet  définitif  des 
contre-propositions  officielles  ;  les  enga- 
gements' de  rÂntrichè.'    .     .     1  à  28 

CHAPITRE  II. 

LA  LUTTE   SDR  LE   DANOBB. 

Le  théAtre  de  là  latte,  forces  et  posi- 
tions respectives  dès  pnissance?  belligé- 
rantes, difficultés  éprouvées  par  la  Rub- 
sie.  —  Affaire. de  Tchétate,  combats 
heureux  f^our  les  Turcs,^  effet  moral  de 
ces  succès;  chicanes  sur  Iç  Danube; 
situation  mauvaise  des  Turcs  en  A^ici 
impbrtance  minime  des  échecs  sur  ce 
terrain.  —  Caractère  de  la  guerre;  in- 
fluence de  Tattifude  protectrice  des 
puissances  occidentales  ;  les  flottes  dans 
la  mer'  Noire,  leur  retour,  craintes 
exagérées  ;  petites  expéditions  ;  eljei^ 
suffisent  à  annihiler  la  puissance  ma- 
ritime de  là  Russie  ;  effet  puissant^  de 
la  plH>tection  accordée  à  la  T]ir<-r 
q^id. ?9  à  37 
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CHAPITRE  III. 
KST-ci  Là  «unut 

Le  protoeola  eu  3  f<ftvrier,  ^tAmr  de 
U  pârticipslioii  àm  pnitMneei  allemui- 
detà  oet  acte  collêcUf.  —  Dénardie 
peraonnelle  de  l'emperear  Nepoléoo  111; 
il  écrit  à  Teflipereiir  Nicolas.  ^  Intef^ 
roptîoB  dea  rapports  -diplomatîqMa , 
départ  des  ambati adean  reasee  de  Pa- 
ris et  de  Londres  f  ordre  de  départ 
envoyé  avv  ambassadevrs  de  Fraoce  et 
de  Grande-Bretagne  à  Saiat-Péter^ 
boarg,  différence  d*atCttnde  de  k  ckan- 
oeHerie  russe  eoveri  ces  deoz  ropré» 
tentante.  —  Est-ce  la  fnerre?  Fai- 
blesse morale  da  cabinet  britenniqoe; 
ponrqnoi  on  ne  déclare  pas  la  fnerre; 
contraste  de  réocrgie  de  Popinion  pn- 
bliqae  et  de  la  timidité  des  ministras 
en  Angleterre  ;  discoors  d*oovertare  da 
parlement^  manîfestetioa  hostile  contra 
le  prince  Albert.  *-  Réponse  de  l*empe* 
renr  Nicolas  à  la  lettre  de  l'empereur 
Napoléon  x  assertions  injustifiables,  r^ 
criminations;  c*est  noe  téritabU  décla- 
ration de  gneira;  la  diploawtie  impais- 
sante, il  faut  recoorir  à  dêê  moyens 
plks  <j9Seaess 38  à  53 


CHAPITRE  IV. 
LA  CUIRAI  9êCLAMÉEm 

Récriminations,  appels  ans  psoples, 
préparatifs  de  guerre  :  manifeste  dn 
Tsar*  oKKiération  diplomatique  et  mys- 
ticisme fanatique.  ~~  Sommation  d*é- 
▼acner  les  Principaatés  adressée  à  la 
Russie  par  la  France  et  l'Angleterre; 
TAutriche  Tappuie  ;  la  Prusse  s'y  re- 
fuse ;  oscillaiions  oontinoelles  des  puis- 
sauces  allemandes;  projet d*un  traitée 
quatre;  l'Autriche  veut  interdire  à  la 
Russie  le  §tatm  gao,  la  Prusse  se  refusa 
à  signer.  —  Insinuations  du  gouverne- 
ment russe  relalives  à  TAngleterre,  ré- 
ponse dn  gouTernement  britenoique» 
production  des  correspondances  secrè- 
tes, effet  de  cette  publication,  essai  de 
justification.  —  Déclarations  semi-olB- 
ciellee  de  P  Au  triche  et  de  la  Prusse* 
nuances  d*atlitude.  —  Discours  de 
8.  M.  Nspoléon  111  à  ronvertare  des 
»,  annonce  prémateré^  da  r#lp 


naire;  hésitations  da   In 
sempoles  dans  Tnfaire  de  In 

nation  russe.  —  Réponse  de  la 
à  la  sommation  des  pHisenBcsis, 
répondra  pas,  on  ne  dédarera  ] 
guerre;  dédaration  indîreclB  à  ce 
rinterrention  jmnîewsis. 
des  gonTcmemente  de  Fmace  et 
gleterre  dénonçant  Pètat  de  gnenv 
aiire  prstestetiea  en  fn^pcnr  de  la 


■  h 


nations  peu  dignes  daaa  le 

angteis.  —  Principes  peste  i 

la  guerre,  le  droit  dea  nentres,  les 

très  da   marque  y    le  gam 

aéa 53  à  7S 


CHAPITRE  Y. 

IHTRÉI   KH  CAHRAOB. 

Préparatifs  de  gnerre,  reaaemcvdB 
belligérants  an  débat  de  le  latte.  — Is 
Russie  :  elle  éuît  prête  ;  feibiesm  ea- 
ritime  et  pnissanoe  nsiliteîre  ;  esa  ap- 
titude à  la  défensive,  tonl  est  priva  es 
ce  cété;  ressources   oMmles, 
tisme  et  sentiment  religieaz  : 
financières,  autre  défaat  de  la  cni 
—  La  Turquie ,  ses  resseareca.  —  La 
France  militaire  et  marîtiase.  —  L'An- 
gleterr«,  elle  est  priée  aa  dépearva.  — > 
On  fortifie  Coustantinople; 
d*noe  action  commune  cnCic  la  Fi 
et  l'Angleterre,  instmclioes  k 
ani  officiers  des  deax 
ment  du  oonconrs  prêté  b  la  Fsfi^ 
convention  dn  13  mars,  elle  respecte 
l'iadépendance  ottomane.-— AppÂ  ds 
Ibnds  i  emprunt  françaia, 
de  la  Uu  ser  le  ravenn  c 
difBcaltés   de  crédit  ponr  la 
elle  est  mise  aa  baa  da 
l'industrie  occidentale; 
sien  ,  manifestation  paib 
Dépari  de  la   fiotte  angteiae 
Baltique  t  difficultés  ^écinleact  fc 
respectives  sur  ce  terrain  ;  air  Cbaites 

Napier La  flotte  de  la  mer  Neire,  sa 

préeeaee  force  U  Russie  à  Ciacfr  las 
petite  postes  de  la  côte  d'Abesse  -^ 
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Ptépwalifr  d«  4ép«rt  te  améM  d*  Aa- 
ffiutÊim  ei  de  Fimaoe,  diiBcBltét  ea 
Angleterre,  aagneDietioe  eeeeeesive  de 
rcffeetif;  dépéri  de  l'arnée  freeçeiiey 
prodeBetlen  dn  Meiéehel  de  Saint-Ar- 
naud ;  déberqeencDt  à  Gellîpoli.  — 
Nouvelle  pbeêe  de  le  lotte  evr  le  Dap 
aube 76  à  80 

CHAPITRE  TI. 

ALL1AHCK8  IT  IfKOTAALITtfS. 

Noirreea  pretooole  do  9  evril,  enge- 
gements  positifs  pris  per  les  poissan- 
oee  alleaaades,  initiatif e  de  l'Aotricfae» 
répagnaooes  de  la  Prosse,  efforts  faits 
INir  la  diplofliatie  rosse  poor  empêcher 
cet  acte,  missioB  do  doc  de  Mecklen- 
bonrg ,  missioa  opposée  do  baroo  de 
Hess,   base  d*aoe  cooYention  spéciale 
antre  lee  poissaooes  allenandes,  traité 
offensif  et  défensif  do  ao  atril,  Tinté- 
Tét  allemaod  et  riotérêt  eoropéen.  — 
Traké  d'alliaoce  offensÎTe  et  défensiTO 
antre  la  Fraoce  et  rAogleterre,  è  qoi 
revient  Thonneor  de  oette  ooioo  défini* 
ti^a,  lojaoté  intelligente  do  gooYeme- 
mant  français.  —  Efforts  tentés  par  la 
Rnasie  poor  entraîner  dans  son  alliance 
las  poiesancesseandinates,  déclarations 
àe  neutralité  de  la  Soéde  et  do  Dane- 
mark» mécontentement  et  menaces  de 
la   Russie ,    attitude   énergiqoe  de  la 
Snède. — Recherche  d'one  alliance  avec 
la  Perse,  conséqoences  possibles  d'one 
union  de  ce  genre ,  nooTel  échec  de  la 
Ruesie,   déclaration  de  neutralité  de  la 
Perse. — Le  seol  allié  de  la  Russie  c'est 
rinearrection  grecque,  efforts  tentés  par 
lea  puissances  occidentales  poor  amélio- 
rer  le  sort  des  chrétiens,  firman  qoi 
proclame  Tégalîté^oomment  on  Texécote, 
souffrances  trop  réelles   des  chrétiens, 
causes   d'insurrection  permanentes.  — 
Insurrection   grecque,  son   caractère» 
complicité  de  la  ooor  d'Athènes;  réclap 
mations  de  la  Turquie»  roptore  diploma- 
tique, remontrances  sévères  des  puis- 
sances occidentales  ;  finsurrection  bat- 
tue.—  Menaces  révolutionnaires  de  la 
Russie  ;  le  Monténégro,  la  Serbie. — A 
chacun  ses  alliances.    .     •    90  k  112 


CHAPITRE  TH. 

L*ltTAGUATIOR. 

Le  secret  des  hésitations.  —  Passage 
do  Danube  par  tes  Rosses,  sens  de  ce 
mooveoMnt,  estK»  one  opération  défen- 
sive 00  one  agression  noovelle  ;  prise 
d'Isaitcha,  de  Matchin.et  de  Tooltcha  ; 
commenoement  d'évacoation  de  la  petite 
Yalachie  ;  est-ce  une  satisfaction  don- 
née à  TAotriche  ;  campagne  de  la  Do- 
brotscha,  ses  résoltats  possiblee.— Pré- 
paratifs des  alliés,  oecopation  do  Pirée» 
reeonnaissances  marilimes ,  le  corps 
expéditionnaire  des  Dardanelles.— Les 
premiers  eoops  de  canon,  insolte  ao  pa- 
villon parleoientaire  ,  bombardement 
d*Odessa,  la  ville  marchande  épargnée» 
les  bolletins  do  général  Osten-Ssicken. 
~^  L'évacuation  des  Principaotés  est 
décidée,  on  vent  la  coovrir  par  oo  soe- 
cès;  siège  de  Silistria,  force  de  la 
place»  faotes  commises,  échecs  socoes- 
sifs,  pertes  énormes,  levée  do  siège.— 
Les  alUés  à  Varna.     .     .     113  à  133 


CHAPITRE  YlII. 

LB8  QUÂTRB  GÀBANTIBS. 

Comment  exécotera-t-oo  le  traité  da 
20  avril?  Concoors  limité  de  la  Prusse, 
déclaration  faite  le  24  mai  à  la  Diète 
germaniqoe;   coalition    de   Bamberg» 
prétentions  do  particularisme  allemand» 
sympathies   russes  du  tiers-parti;  en- 
tente de  la  Prosse  et  do  TAotriche , 
elles  '  réclament  l*adhéeion  pore  et  sioi- 
ple  des  coalisés  ao   traité  de  Berlin, 
sanction  fédérale  de  ce  traité  ;  somma- 
tion faite  à  la  Russie  par  rAotriche  et 
appoyée  par  la  Prosse  d^avoir  k  évacaer 
les  Principaotés,  entre voe  de  Teschen, 
communications  ofifideoses  faites  aoTsar 
par  les  deox  souveraios  ;  conditions  fai- 
tes par  la  Rossie»  elle  évacuera  moyen- 
nant sécorités»  elle  cherche  k  étoder  les 
principes  do  protocole  do  9  avril  ;  la 
base  de  résistance  de  la  Rossie  est  dans 
les  petits  États  d*Allenmgne,  apprécia- 
tion de  la  poUtiqoe  de  ces  États  par 
les  poissances  occidentales.— Prenûèra 
indication  des  garanties  exigées  par  la 
France  et  par  F  Angleterre,  différeacss 
de  rédaetM»»   la  limitation  de  la  pnis- 
Hmee  mese  dait  la  mer  Noire,  Talear 
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de  r«clLésipA<do  1*  BffsvÎQMu  protocole 
da  9  aTril,  it  fettt  d*abord  évacuer.  — 
Protocole  da  23  JQÎQv  solidarité  établie 
entre  les  traités  de  Londres  et  de  Ber- 
lin ;  eoDveolioii  eonolue  «ntr*  TAsiri^ 
che  et  la  Turquie  pour  roccapation  des 
Principauiéa,  reptésentationa  tt  mena*» 
eea  de  la  Pr«»se»  il  faut  igonraer  rocea* 
pation  ;  circulaire  autrichienae  du  218 
juillet,  mite  en  demeure  adressée  à  la 
Diète  germanique,  o*eat  le  prétexte  d  un 
reTlremeni  ;  la  Prusse  se  déclare  sati»* 
faila.'^Noutel  acte  diplomatique»  Notes 
du  8  aoAt»  elles  pofient  défini tÎTemeat 
W»  quatre  garanties  ;  rAutriche  s'ap* 
proprie  les  garaatiea»  la  Prusse  les 
appuie.  —  Évacuation  des  Principautés 
par  les  Rosses,  portée  de  ce  mouvement 
militaire.— Réponse  de  la  Russie,  die 
rejette  les  quatre  garanties^  sophismes  dé 
la  Prusse»  Tintérét  allemand,  la  Prusse 
a  peur.— L'Autriche  réclame  le  cooceuni 
de  TAllemagne»  elle  occupe  les  Princi* 
pautés,  caraetèrca  de  l'oceapatioay  oe 
qu*eût  déluré  k  Praisa.     124  à  145 


CHAPITRE  IX- 

l'exp^dition  en  crihé^. 

La  mer  Noire  et  le  Danube  :  blocus 
et»  côtes  fusses  ,  eicorsion  du  Viadù 
inir;  bataille  de  Ginrgevo  ;  concentra- 
tion des  ttoopes  alliées  en  Bulgarie ,  les 
Russes  et  le  choléra  ;  tout  est  prêt  pour 
une  campagne,  proclamation  de  TEm* 
perear  des  Français  à  l'armée  d*0- 
rient  ;  où  frappera-t-on  le  premier  coupt 
^-*  Campagne  de  la  Baltique  :  les  Iles 
d'Aland  ,  Bomarsund  ,  embarquement 
d'un  corps  expéditionnaire,  siège  et 
prise  de  la  place ,  encore  te  choléra  , 
pourquoi  on  détruit  Bomarsund,  ce  que 
la  Russie  en  voulait  faire.  —  Incendie 
de  Yama;  proclamation  du  maréchal 
Saint- Arnaud,  départ  de  Texpédition, 
sa  force,  reconnaissance  des  cétes  de 
Crimée  ,  débarquement  à  Vieux-Fort, 
succès  de  l'opération.  —  Les  Rosses 
sur  l*A]ma,  leurs  forces,  leur  position, 
attaque  des  alliés  ,  défaite  du  prince 
Ifenchikof,  caractère  et  qualités  des 
Anglais  et  des  Français,  Talllance  ci- 
mentée par  le  sang;  pertes  éprouvées, 
mort  du  maréchal  Saint-Arnaud  ,  son 
ballaiin  et  triomphe.  —  BflTet  produit 


40  Jbu9pt  pw  U  Tinlèné  et  VAÈÊÊk^ 
la  ré«it  d«  Taitem,  la  réalité  ^Mar» 
che  du  prince  Manehikof  aar  Watahi 
Serai,  nmrohe  tonmanta  des  alliéa  nst 
JBala(^v«y  affaira  d'arrièwg—Je,   in» 
stallatioo  à  Balndava»  tnivuix  des  a» 
siégea^  ils  «mleni  «ne  partie  da  lest 
iotte,  contéqqenœs  de  ce  sacri6ce«  «^ 
Difficultés  spéciales  du  siège,  impossi- 
bilité d'nn  coup  de  main  ;  ouverture  de 
la  tranchée,  ouverture  du  feu,  impuis- 
sance du  bombardemeot,  on  s*eat  trompé 
sur  la  force  de  la  place.  —  Les  asaié- 
geants  assiégés  ;  journées  de  Baladava, 
les  Russes  repoussés,  héroïsme  inatilc 
de  la  cavalerie  anglaise* — Bataille  d'io- 
kermann,  efforts  désespérés,  les  fautes 
et  Pbérolsme  des  An^ais,   les  Russes 
repoussés  avec  des  pertes  énomea.  — 
Le  siège  continue,   forces  reapectivaa» 
campagne  d'hiver  ;  le  froid  et  la   iem- 
pête,  attaques  d^Eopatoria,  ouragan  ter- 
rible, misères  et  dévouements,  les  Frmo- 
çais  presque  seuls  ,  quelle  sera  TissiM  7 
—•Les'  autres  théâtres  de  la  lutte  :  casa» 

f»agne  peu  fructueuse  dans  la  Baltique^ 
es  Anglais  eu  Laponie  ;  insuccès  à  Pe- 
tropolovski  ;  campagne  d'Ame. — Carao- 
tère  de  la  lutte.     .     .     .     t46  à  178 


CHAPITRE  X. 

TRAITÉ   BU    2    DÉCEVeaC. 

Négociations  entre  la  Prusse  etVAa- 
trlche,  les  dissidences  avouées,  la  Russie 
menace-t-elle  TAutrlche;  mission  de 
M.  Von  der  Pfordien  ,  instructions  de 
M.  de  Prokesch,  TÂotriche  européenne 
et  PAutriche  allemande,  projeta  de  ré- 
solutions à  présenter  &  la  Diète.— Rap- 
prochement entre  les  deux  cours  alle- 
mandes, article  additionnel  du  26  no- 
vembre. —  Quelles  seront  les  exigences 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  réserves 
faites  par  I* Autriche,  conclusion  d*un 
traité  d^atliance  entre  les  trois  cours  de 
France,  d'Autriche  et  de  Grande-Bre- 
tagne ;  stipulations  de  ce  traité,  encore 
les  quatre  gsranties;  portée  da  traité, 
lord  John  Russell  y  voit  une  doperîe. — 
Arrêté  de  la  Diète  fédérale,  engagement 
sérieux  etf  apparence;  pourquoi  fa 
Prusse  n'adhère  pas  an  traité;  novvean 
manifeste  du  Tsar,  appel  au  fanatisme; 
comédie  de  modération  à  Vienne,  laa  qaa« 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


GHAPITRB  I. 

POLltlQOE,    ADflrNISTRATlON,    LIÊGTS- 
LATION. 

EpreaTM  et  gfoffe  :  la  guerre,  le 
cflicAéra,  la  ortte  anneataire  ;  déelartt- 
tloii  officielle  de  la  gaerre,  roplnion 
pubHqae  ;  ressonrees  de  la  France,  son 
armée,  sa  narine  ;  oatertare  de  la  aea- 
Btob  législative  de  1855,  dlscoarâ  de 
rEntperenr.  •^-  Relations  extérieures  i 
atec  les  Etats-Unis ,  affaire  Soalé , 
alTaire  Dillon;  avec  Haïti,  règlement 
de  ParriéVé»  satisfaction  reçae;  avec  la 
Belgique,  traité  de  commerce.  -~-  L*aQ* 
torlté  à  l'intérieur,  Toppositlon,  société* 
secrètes,  la  MarianHéy  attentat  contre 
la  tie  de  l'Empereur,  voyage  de  Btar- 
tiiz. 

Session  législative  :  demande  en  aa- 
torisation  de  ponrsitites  contre  M.  de 
Montai embcrt;  projet  de  loi  sur  rin<' 
•traction  publique  ,  résultats  d'une 
inspection  des  établissements  particu- 
lieri  ;  loi  sur  les  livrets  d'onvrier^i  ^  loi 
sur  le  droit  de  propriété  littéi^alre  et 
artistique;  loi  sur  le  drainage  ;  loi  snr 
la  mort  civile.     .     .     .     193  à  213 


CHAPITRE  II. 

ABSttTA1H2B«    KORALISATIOll,'  âtfPBBl- 

SIOK. 

AêsùUtnce ,  Moralisaiion.  "—  Les 
trois  institutions  fondamentales  de  Tas- 
aîstance  et  de  la  prévoyance:  Caisse 
d'épargne,  opérations  pendant  Tannée 
18Ô4,  diminution  légère  dans  tes  re- 
celtes, vitalité  de  l'institution  en  France 
et  en  Europe.  —  Caisse  de  retraite, 
opérations  pendant  Tannée  1854,  sitca- 
iion»  améliorations  réalisées,  amélio- 
rations désirables.  —  Société  de  «a- 
eourg    mutuels ,   situation    en   1A54» 


tendances  matérielles  et  morales  de  Tin* 
stitntion. —  Sociétée  de  Charité  mater* 
neîle  ,  rapport  à  l'Impérati'Ice. 

Répreuion.  —  Réaaltata  généraux 
de  Tadministration  civile  et  commer- 
ciale pendant  Tannée  1853.     214  à235 

CHAPITRE  III. 

«ATlftRlS  iOONOlllQOU* 

Crise  alimentaire,  agriculture»  — > 
Les  fléaux  et  leurs  effets,  mesures  prU 
ses  pour  parer  au  déficit  des 'récoltes; 
réduction  des  droits  sur  les  vins  et  es- 
prits ;  liberté  des  transactions  ;  caisse 
de  la  boulangerie»  organisation  ot  situai 
tion  de  cette  institution  nouvelle.—  Loi 
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